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LOUIS  XIV 

ROY  DE  FRANCE  ET  DE  NAVARRE- 

SECONDE  EDIT-ION,  : 
Revue , corrigée  & augmentée.  \V 

T O ME  SECOND. 

• « ' » • v »■ 

Contenant  la  Guerre  de  Hollande  & les  autres  chofès  qui  Te  font  paflees, 

jufqu’à la  Conclufion  de  la  Paix  Générale  en  1 697. 

Par  H.  P.  DE  LIMIERS,  Dotteur  en  Droit . 

Non  jus  aut  verum  in  cognitionibus , fed  folacn  magnitudiuem  ipec- 
• tabat.  Tscit.  Hifi.  II. 
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LIVRE  CINQUIEME- 


Livre  C i n q_u  i e m e. 

Commençant  au  tcms  où  le  Roi  gouverne  fans  Premier 
Mmiftre , ôc  finiflànc  au  T raitc  de  Brcda  en  1 666. 

LE  Roi  gouverne  fur  lui-même.  Muriuge  de  Monfieur  , Trere  du  Roi.  1661. 

Portrait  du  Roi.  Son  car  aller  e défprit.  S'il  etoit  maître  de  fespaf-  ——* ? 
fions.  Son  amour  pour  la  magnificence.  Il  a toujours  été  refirvé.  De  quelle 
maniéré  il  régla  fin  tems.  choix  de  fis  Ministres , leTellier  (fi  Louvois. 

(jM y.  Colbert  Sur-Intendant  des  finances.  Le  Roi  fait  bâtir  le  Château 
de  Ver  faille  s.  Defiription  de  ce  Lieu.  Aplication  du  Roi  aux  affaires.  De- 
for  dre  qu'il  trouva  dans  les  Finances,  chambre  de  Jufiice  établie.  Mefu- 
res  du  Roi  pour  faire  arrêter  M.Fouquet  .Caufis  de  la  perte  de  Mr.Fouquet, 

Le  Roi  le  fait  arrêter. Le  Roi  lui  nomme  des  Commiffaires. Chefs  d'accujâtion 
formez,  contre  lui.Reponfis  de  M.Fouquet  aux  accufations  formées  contre  lui. 

Ce  qu'il  dit  du  Cardinal  Mazarin.Projet'de  M.Fouquet  au  cas  qu’il  fût  ar-  j6(Sl> 

rêté. Intention  qu'il  dit  avoir  eu  en  le  formant.  Autres  circonfances  du  Projet 

trouvé  dans  les  Papiers  de  M.Fouquet.  obferval  ions  de  l' Accufé  fur  le  pre- 
mier chef.  Reponfe  au  fécond  chef.  Reponfe  au  troifiéme  chef.  Reponfe  au 
quatrième.  Moiens  qu'il  allégua  pour  décliner  lajurifdiûion  de  la  chambre 
de  Jufiice  .Jufiification  de  l' Accufé fur  un  cas  qu'on  lui  impute. Car  aller  e de 
M. Colbert. Bon  Ordre  qu’il  rétablit  dans  les  Finances. Autorité  du  Roi  fans 
bornes,  il  veut  faire  croire  qu'il  fait  tout  par  lui-même.  Effets  que  produit 
la  Chambre  de  Jufiice.  Jugement  rendu  contre  CM.  Fouquet.  Nai  fiance  de 
CMr.  le  Daufin.  Divertijfimens  de  la  Cour.  Amours  du  Roi  (fi  de  CMade- 
moi fille  de  la  Valiere.  Portrait  de  cette  Fille.  Ou  le  Roi  la  vit  la  première 
fois,  chagrin  que  Madame  en  conçut.  Traverfis  que  la  Valiere  eut  a ejfu- 
yer.  On  m avertit  la  Reine.  Le  Roi  le  fait  (fi  punit  l’Auteur  de  fin  cha- 
grin. Hommage  rendu  au  Roi  pour  le  Duché  de  Bar.  fifiterelle  des  Am- 
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baffiadeurs  de  France  d'F.fpagne  fur  la  Prééminence  entre  les  deux  Cou- 
ronnes. D’Jpute  peur  le  pas  entre  les  Ambajfadeurs  de  France  cé  d'Ejpag- 
ne  à Londres.  Le  Roi  veut  avoirraifon  de  l'injure  faite  afin  Ambajjadeur. 
Promotion  des  Chevaliers  de  l'Ordre  du  St.  Ejprit.  Ordre  de  la  Cérémonie. 

Adion  remarquable  du  Maréchal  Fabcrt  en  cette  occafion.  Le  Duel  aboli. 

Libéralité  du  Roi  pendant  la  famine.  Carcufiel  aux  Thuilleries.  Droit  de 
rréfeance  reconnu  par  l’Ejpagne.  Déclaration  de  l' Ambajjadeur  de  cette 
Couronne  à ce  fujet.  Di  fours  qu'il  fait  au  Roi.  Si  cette  ajjairc  fut  terminée 
aujji  avant  ageujement  peur  la  France  quelle  l'a  cru.  Suite  des  Amours  du 
Roi  dé  de  Alademoificlle  de  la  Volière.  Le  Roi  n en  fait  plus  miflere  , dé  fi 
déclaré  d la  vue  de  toute  la  Cour,  chagrin  que  la  Reine  en  conçut.  Le  Roi 
fi  trouve  à l' accouchement  de  cMaàemoifclle  de  la  Volière.  Ce  que  l'A- 
mour lui  fit  faire  en  cette  occafion.  Naijfiance  de  Marie-Loùifie  d' Orléans. 
Infinité  faites  d Rome  d l' AmbaJ'adcur  de  France.  Jgucrelte  des  Gens  de 
l' Amb a (fadeur  avec  les  Corjes  , Juivie  d'une  Sédition  prejque  generale.  Le 
Roi  donne  ordre  au  Nonce  de  Jortir  dt  France.  Ail  arme  qu'on  en  conçoit  d 
Rome.  Mefures  qu'on  y prend  pour  punir  les  Séditieux.  Moïens  que  le  Roi 
mit  en  ufage  pour  obtenir  fat  isf action  du  Pape.  Le  Duc  de  Lorraine  fait 
cejjien  au  Roi  défis  Etats.  Déclaration  enregijbée  au  Parlement  fur  ce  fiu- 
jet.  Plaintes  faites  d l'encontre.  Raiforts  de  la  France.  Remontrances  du 
Duc  de  Vendôme  fur  le  mime  fujet.  Aquifition  de  Dunkerque  par  la  Fran- 
ce, Plaintes  des  Hollandais  jur  ce  fujet,  ils  fiongent  d Je  garantir  de  la 
fui  (fiance  de  la  France.  Sédition  dans  le  Eoulorwois.  cJMadcmoi fille  efi  exi- 
lée. Naijfiance  d' Anne-Elisabeth  de  France.  Suite  de  l'ajjdire  des  Corfes. 
166}.  Marjal  rendu  au  Roi.  Academie  des  Infcriptions  établie.  Règlement  pour 
m la  Difcipline  Militaire , exécutez.  par  le  s Joins  de  Louvois.  Code- Louis  pour 
l' Adminifiration  de  la  Jufiice.  Diverfes  Academies  établies  en  France. 
Embellijfiement  de  la  Ville  de  Paris.  Avantages  remportez furies  Algériens. 
Ceux  d’Avignon  fi  fiulevent  contre  le  Gouverneur.  Le  Roi  diminue  les 
Tailles.  Renouvellement  de  /’  Alliance  des  Snijfcs.  Deficription  de  cette  Cé- 
rémonie. Création  de  nouveaux  Ducs.  Secours  donné  d l'Empereur  contre 
1 les  Turcs.  Défaite  des  Infidèles  prés  du  Raab.  Accommodement  de  l’ajjaire 
des  Corfes.  Extrait  du  Traité  de  Pife.Difcours  du  Cardinal  Chigi  au  Roi.  Si 
ce  Traité  fut  aujji  avantageux  d la  France  quelle  le  crut.  Fetes  galantes 
données  parle  Roi.I.Féte^Balet  de  s.  Amour  s de  gui  fiez,  II.Féte,  les  plaifirs  de 
tljle  enchantée. Deficription  du  lieu  où  elle  fi  donna.  Politique  des  Minifires 
dans  ces  diverti ffêmcnstqui  étoit  de  faire  diverfion  dans  l efprit  du  Roi , Cé 
de  le  détourner  du fiirtdes  afdires. Manu  factures  établies. Naijfiance  de  phi- 
166  ç.  bippe-  Charles, Duc  de  Valois  Cé  de  Marie  Anne  de  France  .Compagnies  des 
Indes.  La  Na  vigat  ion  rétablie. Les  Gr  ans  Jours  infiituez.janfinijnte  condom- 
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ne.  Avantages  remportez,  fur  les  Corfaires  d' Afrique. Intrigues  de  la  France 
dans  U guerre  des  Hollandais  contre  C Angleterre  & l' Evêque  de  Munfcr. 
Traité  fait  par  cet  Evêque. CaraFlere  de  cet  Evêque. Ce  qui  porta  les  Hollan- 
dais a traiter  alors  avec  la  France. Intrigues  de  la  France  avec  le  Pcnfion- 
naire  de  Hollande.  Prêterions  de  cette  Couronne fur  celle  d'Efpagne.  Allarmes 
que  la  Hollande  en  conçoit. Ce  que fit  le  Penftonnaire  de  f-Vst  dévoué  à la  Fran- 
ce. Faél  ion  de  Louvefiein  opofée  à celle  du  Prince  £ Orange.  Intrigues  de  la 
France  découvertes.  Eues  de  cette  Cour  en  fe  déclarant  pour  les  Hollandois. 
Interets  des  Factions  opofées  en  Hollande.  L' Alliance  de  la  France  avec  cette 
Republique  lui  eji plus  préjudiciable  qu  avant ageufe. Combien  le  Roi  vendit 
cher  fin  fecours  aux  Hollandois.  Mort  du  Roi  d' EJ pagne  Philippe  I y.  Dif- 
pofilions  du  Roi  fur  cette  mort.  Mort  de  la  Reine  Anne  d'Autriche  , Mae 
du  Roi.  Ceremonies  de  fis  obfeques.  Continuation  de  la  guerre  entre  l'  An- 
gleterre cr  la  Hollande.  Tentative  du  Roi  pour  avoir  Mafiricht.  Mefures 
que  prirent  les  Efpagnols  & les  Impériaux  contre  la  France.  Suites  des  In- 
trigues de  la  France  avec  l' Angleterre.  Ambafiade  envoiée  en  Angleterre 
çr  pourquoi.  Combats  donnez,  entre  les  François  cr  les  Anglois  dans  les 
Mers  de  l' Amérique.  Grand  incendie  arrivé  à Londres.  Informations 
faites  fur  ce  fujet.  Les  Catholiques  Romains  font  fiupçonnez  d’être  les  au- 
teurs de  l'incendie  de  Londres.  Les  Anglois  confintent  à la  paix  , & les 
François  font  obligez  d'y  donner  les  mains.  Article  du  Traité  de  Breda. 


Livre  Sixième. 

Qui  comprend  cc  qui  s’eft  pafle  depuis  le  T raité  de  Breda 
jufqu’au.  commencemcnc  du  Congres  de  Cologne 
en  1673. 


A Ff aires  des  Pretefians  de  France.  Moiens  de  perfecution  que  la  Fran- 1 666. 

ce  emploia  conté eux.  Etablijfement  des  Commijfaires  mipartis.  F.m- 
portement  des  Dévots  pour  les  oprimer.  Recherches  de  toutes  leurs  paroles 
& actions.  Les  Proteltans  exclus  des  Arts  & Métiers.  Déclaration  obte- 
nuê conté  eux.  Mort  du  Comte  d'Harcourt , (J  du  Prince  de  Conti.  rort  de 
Cete.  port  de  Roche  fort.  Academies  des  Sciences.  Ordre  du  Mont -Carmel , 

& de  St.  Lazare.  Etat  de  la  Cour , apres  la  mort  de  la  Reine  Mere.  Intri- 
gue du  Roi  avec  la  Princejfi  de  Monaco.  Madame  de  Montefpan  médité 
la  Conquête  du  Roi.  Allarmes  de  Mad.  de  la  Valiere  fur  l'inconfiance  de 
ce  Monarque.  Ce  que  fit  Madame  de  Montefpan  pour  la  fuplanter.  Plain- 
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tes  de  Mad.  de  la  Valiere  au  Roi.  Reponfe  du  Roi.  Naijfance  de  Marie - 
1667.  Therefcde  France.  Guerre  des  Païs-Bas  four  les  Pretenjions  de  la  Reine. 

Pretenjions  du  Roi  fur  les  Païs-Bas  Efpagnols , de  deux  fortes.  Raifons  de 

la  France  centre  la  Renonciation  de  la  Reine.  Raifons  des  Autrichiens  en 
faveur  de  la  même  Renonciation.  Et. U de  la  fiuefiion  pour  établir  le  Droit 
de  Succejfton.  Coutumes  de  Brabant  , Malints , Gueldre  , Namur  , dre. 
Fondement  des  Pretenfms  du  Roi.  Difpute  entre  les  JC.  des  deux  Partis. 
Raifons  des  Partifans  d'Autriche.  Raijon  pour  faire  voir  que  la  Renoncia- 
tion de  la  Reinettoit  jujle.  Le  Roi  envoie  à Madrid  expojer  fes  Pretenfions. 
il  fait  un  Traite  avec  le  Roi  de  Portugal.  Campagne  de  Flandre.  Prife  de 
Lille.  Déroulé  du  Comte  de  Marfin  & du  Prince  de  Ligne . Les  Ennemis 
de  Mad.  de  Montefpan  tâchent  inutilement  de  la  mettre  mal  avec  le  Roi. 
Ménagement  dont  il  uje  pour  lui  faire  connaître  fes  foupçons.  Mr.  de 
Montefpan  prend  le  deuil  de  fa  femme.  Le  Comte  de  Lauzan  veutt  époufer 
Mademoifelle.  Comment  l'affaire  manqua.  Le  Roi  apres  y avoir  confenti 
Je  r et  racle.  Dijgraee  du  Comte  de  Lauzun.  Difgrace  du  Chevalier  de  Lor- 
raine , Favori  de  Monfteur.  Mort  du  Pape  Alexandre  VIL  Clément  IX. 
><568.  lui  fuccede.  Conquête  de  la  Franche  Comte'.  Prife  de  Befançon  & de  toute 
la  Province.  Triple  Alliance  pour  s'opofer  aux  dtjfeins  de  la  Fr  once. Traite 
entre  la  France  , l'Angleterre  & les  Etats  Generaux  pour  faciliter  la  paix 
d'Efpagne.  Extrait  du  Traité  d' Aix-la-Chapelle.  Batême  de  UMonfeig- 
neur  le  Daufin.  Naijfance  de  Philippe  de  France  Duc  d'Anjou.  Embeliff- 
mens  que  le  Roi  fait  a Verfailles.  La  Fille  de  Paris  pavée  de  nouveau . 
Suite  des  affaires  de  la  Religion  par  raport  aux  Proteftans.  Pierre  du  Bofc 
efi  député  pour  aranguer  le  Roi. Di  fours  qu'il prononça  devant  fa  LMajefié 
Réponjé  du  Roi  à Pierre  du  Bofc.  Remonjlrance  de  Mr.du  Bofc  au  Roi fur  la 
fuprejjion  des  chambres  de  l'Edit.  Eloge  que  le  Roi  fait  de  ce  Miniffre,  con- 
firmé par  Mr.  le  Tell  ter.  Divers  Réglement faits  contre  les  Protefians.{lllu- 
fion  s faites  aux  P rot  efi  ans.  Moyens  de  préparer  I es  Peuples  â l'entière  defiru- 
ciion  des  l-rotefians.  Piramide  des  Corjes  abatue  a Rome.  Supreffton  de  la 
1669.  Chambre  de  Justice.  Le  Roi  envoie  du fecours  en  Candie.  Vigoureufe  fortie 

*  des  affiegez.  Accident  qui  la  rend  inutile,  tontefiation  fur  la  maniéré  de 

rendre  la  Place  fuiviede  la  Capitulation.  Naijfance  de  Anne-Marie  d' Or- 
léans , Demoifelle  de  Valois.  Le  Roi  de  Pologne  fe  retire  en  France.  Ambafi 
fade  envolée  au  Roi  par  le  Grand  Seigneur.  Le  Roi  médité  laGuerre  con- 
tre la  Hollande.  Ce  qu'il  fit  pour  diffoudre  la  Triple  Alliance.  Le  Roi  en- 
J670.  voie  lu  Ducheffed' Orléans  à Londres  ,pour  en  détacher  le  Roi  £ Angleter- 

*  re.  Caraflcre  du  Roi  Charles.  Madame  de  Montefpan  devient  greffe , & 

invente  une  mode  pour  cacher fi*  greffe  J fe.  Naijfance  de  Louis  Augufie  de 
Bourbon  , Duc  du  Maine.  Mort  de  la  Duchcffe  £ Orléans.  Soulèvement 
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dans  le  Vivarais  au  fujet  des  impôts.  Paix  Avec  les  Algériens.  Le  Duc  de 
Lor ruine  ejl  dépouillé  de  fes  Etats.  Mefures  des  Alliefpcur  s'opofer  aux 
dejfeins  du  Roi.  Nouveaux  embelUjfemens  fuit  s en  Ia  Ville  de  P Arts.  Ré- 
ception fuite  À Confiant  inople  À l’ Ambaffadeur  de  Frunce.  AmbaJ fadeur 
de  Guinée  envoie'  en  Frunce.  Divertijfemens  de  chant illi.  Nouvelles  For - 1671. 
tijîcutions  À Dunkerque.  Faujfe  ullurme  des  Efpugnols  À lu  marche  du  Roi  "" 
du  côté  de  Flandre.  Nouvel  Ordre  d' Architecture  inventé.  Le  Duc  d' Or- 
léans é pouffe  la  PrinceJJe  Palatine.  Pretexte  que  le  Roi  prend  pour  décla- 
rer la  guerre  à la  Hollande.  Démarché  des  Etats  Généraux  peur  désavouer 
ce  que  le  Roi  leur  imputait.  Le  Roi  prçnd  occafon  de  la  Triple  Alliance , 
dont  ils  étoient  auteurs , pour  leur  déclarer  la  guerre.  Le  trop  de  ménagé- 
ment  des  Etats  leur  ejl  desavantageux.  Avantages  que  le  Roi  retire  de 
fes  Négociations  avec  l'Angleterre  & la  Suede.  Tentatives  pour  gagner 
auffi  l' Empereur  & le  Roi  d'Efpagne.  Le  Roi  traite  aujf  avec  l' Electeur 
de  Hanover.  Précautions  de  la  France  avant  que  de  commencer  la  guerre 
contre  la  Hollande.  Le  Roi prévient  l' Empereur fur  les  préparatifs  de  guer- 
re contre  les  Hollandois.  Il  enufe  de  même  envers  le  chapitre  de  Liège.  1672. 
Déclaration  de  guerre  contre  les  Provinces-Vnies.  Autre  Déclaration  pour  " 
retenir  les  Hollandois  établis  en  France.  Difpofition  de  l'Armée  du  Roi , 
ér  en  quoi  elle  confiltoit.  Partage  prétendu  des  Provinces-Vnies  entre 
les  R ois  de  France  & d'Angleterre.  Caufes  de  la  déflation  des  Provinces '* 

Unies.  Nonchalance  des  Etats  Généraux.  Mefures  qu'ils  prirent  enfin 
pour  fe  defendre.  Leur  Flote  de  Smirne  attaquée  par  les  Anglois  & pre- 
fervée.  Rendez-vous  général  de  l'Armée  du  Roi.  Siégé  s d' Or  foi  fie  Burik,(fr 
de  Wefel.  Autres  Places  prife  par  le  Prince  de  Condé.  Embarras  de  /’  Ar- 
mée du  Roi  pour  paffer  le  Rhin.  Le  Prince  de  Condé  vareconnoitre  le  paf-  ■ 
fage.  L Armée  fe  difpofe  a pajfer  un  bras  du  Rhin  ou  ilj  avoit  très  peu 
d’eau.  Ce  que  firent  les  Hollandois  à cette  nouvelle.  Poffage  du  Rhin  d 
Tolhuis  vanté  mal  à propos  par  les  François.  Belle  aClion  du  Marquis  de 
Langallerie.  La  plupart  des  Officiers  pajfent  dans  des  batteaux.  Défaites 
des  Ennemis  à Tolhuis.  Le  Roi  pajfe  le  Rhin  fur  un  pont.  Prife  de  Doef- 
bourg.  TJtrecht  fe  rend  au  Roi,  Siégé  de  Nimegue.  Félicitations  que  les  Al- 
liez. du  Roi  lui font  fur  fes  Conquêtes.  Le  Roi  fait  publier  une  Déclaration, 
pour  engager  le  refie  des  Villes  de  Hollande  à fe  fiûmettre.  Naiffance  de 
Louis-François,  Duc  d' Anjou.  Naiffdnce  de  Loùis-Cefar  de  Bourbon,  Fils 
de  Madame  de  Montefpan.  Le  Marquis  de  Rochefort  manque  fin  coup 
fur  Muiden.  Enumération  des  Conquêtes  du  Roi.  Combat  Naval  entre  les 
Anglois  & les  Hollandois.  Les  François  infultent  Aux  Hollandois  fur  leurs 
pertes.  Le  Roi  exerce  à Vtrecbt  tous  les  Droits  de  la  Souveraineté.  Les 
Etats  Généraux  envoient  des  Ambafadeurs  au  Roi.  Le  Roi  d' Angleterre 
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en  fait  de  meme.  Eut  de  i' Amb  a (fade  du  dernier.  Deffcin  de  la  France  fur 
la  Hollande.  Les  Conquêtes  du  Roi  commencent  a décliner.  Les  Etats 
Generaux  demandent  du  fe  cour  s aux  autres  Princes.  L' 'Electeur  de  Bran- 
debourg fait  un  Traite  avec  eux.  La  France  entreprend  de  l’en  détacher. 
Entreprije  du  Prince  a Orange  manquée  fur  Chirlcrci.  Les  Hollandois 
penfent  tout  de  bon  À un  accommodement . Divcrfité  de  fentimens  Jur  ce 
Jnjet.  Grotius  retourne  au  Camp  du  Roi.  Divifcns  intefines  en  Hollande. 
Par  quels  motens  elle  fe  garentit  de  la  mine  dont  clic  étoit  menacée.  Elle 
ejl  prefervée  d'une  de jeente  des  Anglais  au  Texcl.  Naijfance  de  Louis- 
François  , Duc  d' Anjou.  Naijfance  de  Lo'ùis-Cefar  de  Bourbon  , Comte  de 
Vexin  , Fils  de  Madame  de  Montefpan.  Accommodement  propojé entre  la 
France  (fi  la  Hollande.  Ambaffadc  de  cette  République  vers  le  Roi  fans 
1*573.  fruit.  Les  deux  Parties  fe  préparent  à la  guerre.  V Electeur  de  Brande- 
bourg  quitte  le  parti  des  Hollandois.  Les  Médiateurs  Suédois  prefentent 
un  Mémoire  aux  Etats  Généraux.  Les  Rois  de  France  (fi  d' Angleterre  re- 
fit fait  le  lieu  propofé  pour  traiter.  Nouveau  Mémoire  prefer.té  aux  Etats 
~ Généraux  pour  obtenir  leur  confentement  à ce  que  les  deux  Roisdeftroient. 
offices  des  Médiateurs  fans  fuccès.  La  Ville  de  Cologne cjl  enfin  choiftc  pour 
le  lieu  du  Congres. 


Livre  Septième. 

Contenant  ce  qui  s’eft  pafle  de  plus  important  depuis  le 
commencement  du  Congrès  de  Cologne,  jufqu’àl  Ou- 
verture de  celui  dcNimcguecn  1676. 


PLenipotentiaires  nommez  de  part  & d'autre  , pour  le  Congres  de  Co- 
logne. Difficulté furvenue  de  la  part  de  l'Empereur.  Suite  des  Négo- 
ciations principales  continuées.  Elles  nont  point  de  lieu , (fi  l'on  fe  prépa- 
ré à la  Guerre.  Les  Plénipotentiaires  nommez  ne  laijfent  pas  de  partir 
pour  fe  rendre  au  lieu  du  Congres.  Accident  qui  leur  arrive  en  chemin. 
Le  Roi  parait  peu  difpofé  d la  Paix.  Le  Congres  commence  à fe  former. 
Maifon  choifie  pour  s'ajfembler.  Ouverture  des  Conférences.  Naijfance 
d' Alexandre-Louis  , Duc  de  Valois.  Campagne  de  cette  année.  Siégé  (fi 
Prifc  de  Maefiricht , par  les  Troupes  du  Roi.  Ce  que  fit  le  Roi  durant  le 
Siégé.  Bataille  Navalle  entre  la  Fiole  Franco! fi  (fi  Angloife  (fi  celle  des 
Hollandois  ,fuivie  de  deux  autres  Combats  à l’avantage  des  derniers.  Le 
Roi  marche  du  côté  de  la  Lorraine  avec  toute  la  Cour.  Entreprije  inutile 
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du  Prince  de  Cbndé.  Nouveaux  efforts  des  c, Médiateurs  pour  procurer  une 
Sufpenfton  d’armes.  Conférences  tenue  par  les  Minifires  des  Allie  ffur  ce 
fujet.  Conditions  auxquelles  les  deux  Rois  confentoient  à la  Paix.Ellesfont 
communiquées  aux  Etats  Generaux.  Leurs  H.  P . les  rejettent.  La  ville  de 
Strasbourg  obligée  d’accepter  la  Neutralité.  Le  Maréchal  de  Turenne  ra- 
vage les  Terres  de  t EleCleur  Palatin.  L' Electeur  de  Treves  fe  joint  au 
Parti  de  l’Empereur.  HofiiUteT^commife par  le  Maréchal  de  Turenne fur 
les  Terres  de  cet  Electeur,  il  en  fait  fes  plaintes  inutilement.  La  Dicte  de 
l'Empire  en  écrit  au  Roi.  Efforts  des  Mini f res  de  l’Empereur  pour  engager 
les  Princes  de  l'Empire  dans  une  Ligue  contre  la  France.  Artifice  de  la 
Cour  de  France  pour  l’empêcher.  Préparatifs  des  Alliez,  inutiles  cette  an- 
née-là. fijuel  était  le  Projet  qu’ils  avaient  formée.  Etat  des  affaires  des  E- 
vêques  de  Cologne  & de  Munfier.  Le  Premier  fe  réunit  à l'Empereur , dr 
l’autre  fonge  à la  Paix. L'Empereur  à1  le  Roi  d’Ejpagne  ligue\avcc  la  Hol- 
lande contre  le  Roi.  Les  Suédois  ne  laiffent  pas  de  continuer  leur  Média- 
tion. Reponfe  des  Etats  Généraux  à leurs  Propofitions.  Etat  des  affaires  a- 
pr'es  la  conclufion  du  Traité  du  Roi  d’Ejpagne  avec  les  Hollandais.  Ordon- 
nance publiée  aux  Pats-Bas  par  le  Comte  de  Monterei.  Dernier  effort  des 
Médiateurs  pour  la  Paix.  Déclaration  de  Guerre  de  l’Ejpagne  contre  la 
France.  Déclaration  de  Guerre  du  Roi  contre  les  Efpagnols  du  dix-neuvié - 
me  oClobre  16  73.  Edit  du  Roi  Catholique  publiée  à l'occafion  de  la  Guerre 
contre  la  France.  Ordre  donné  à ( Ambaffadeur  d’Ejpagne  de  fortir  de 
France.  Prife  de  Naerden  par  le  Prince  d'Orange.  Siégé  de  Bonn  par  le  mê- 
me. Le  Roi  ejt  obligé  d'abandonner  fes  Conquêtes.  Négociations  de  Cologne 
inutiles. Mariage  du  Ducd'Yorck  avecla  Princejfe  de  Portugal  traverfeé par 
le  Parlement.  Négociations  des  Etats  Généraux  pour  engager  le  Roi  Char- 
les à la  Paix.  Nouvelles  infiances  des  Médiateurs  Jour  procurer  la  Paix 
entre  l' Empire  & la  France , pourquoi  rejettées.  Suite  de  la  Négociation  1674.. 
commencée  en  Angleterre  par  les  Etats  Généraux.  Raifons  qui  portèrent  ce 
Roi  à la  Paix.  Dijpofitions  des  Chambres  du  Parlement  d' Angleterre  à ce 
fujet.  Mefures  de  l' Ambaffadeur  de  France  en  cette  occafion.  Plénipoten- 
tiaires nommez  par  le  Roi  de  la  G.  B.  Suite  des  Négociations  de  Cologne. 
Enlèvement  du  Prince  de  Furflemberg.  Lettre  du  Marquis  de  Grana  fur 
ce  fujet.  Ce  que  fit  le  Magtflrat  de  Cologne  en  cette  occafion,  plaintes  fai- 
tes par  les  Médiateurs  à S.  M.  I.  fur  cette  affaire.  CMemoire  du  Baron  de 
Pujfendorf.  Difpofition  de  la  Cour  de  Vienne  à cet  égard.  Reponfe  de  l’Em- 
pereur au  Mémoire  precedent.  Argent  deftiné  au  payement  des  Troupes  du 
Roi  , enlevé  par  les  Impériaux,  plaintes  du  Roi  fur  cet  enlevement.  Les 
François  ufent  de  repre failles.  Ces  demi  lez  arrêtent  le  cours  de  la  Négocia- 
tion. Les  plénipotentiaires  du  Roi  font  rappelez.  Déclaration  de  Sa 
Tome  II,  é 
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Majefiéfur  te  fujet.  Fi n des  Négociations  de  Cologne.  Madame  de  la  Vo- 
lière quitte  la  Cour  & Je  retire  aux  Carmélites.  Sa  tetraitefait  plaifir  au 
Roi  dr  à CMadame  de  Montefpan.  Le  Roi  de  Suède  prend  le  parti  de  la 
France.  Armement  dans  l'Empire,  Le  Rot  abandonne  fes  Conquête  s de  Hol- 
lande. Mauvais  état  de  fes  a faire  s.  Autres  circonf  âmes  embarajfantes 
pour  le  Roi.  Intelligences  qu'il  entretient  dans  les  tours  Etrangères.  Defii- 
nation  des  Troupes  pour  cette  Campagne . Intrigues  de  la  France  pour  faire 
confentir  les  Suijfes  à la  Conquête  de  la  Franche-Comté.  Raijcns  qui  enga- 
gent les  Suijfes  à y confentir.  De  qui  la  France  Je  Jèrvit  peur  cela.  Bataille 
de  Sintzheim  gagnée  contre  le  Duc  de  Lorraine  par  le  Vicomte  deTurenne. 
rrife  de  Befançon.  Prife  de  Dole  & de  toute  la  Franche-Comté.  Le  Prince 
de  Condéva  commander  en  Flandre.  Siégé  de  Graves  par  le  Prince  d’ Oran- 
ge. Naiffance  de  Philippe  d' Orléans  .aujourd'hui  Regent  de  France.  Batail- 
le de  Senef.  Le  Prince  de  Condé charge  l' Arriire-Garde  des  Ennemis.  Il 
s'engagent  dans  un  Combat  général  & perd  le  fi  uit  de  fin  premier  avanta- 
ge. Pourquoi  il  n'en  profit  a pas.  Le  Combat  recommence  avec  plus  de  furie. 
Comment  il  finit.  Chaque  Parti  s'attribue  la  Viélcire.  Rejoüifance  faites  À 
ce  fujet.  Procédé  delà  France  qui  fait  voir  quelle  navoitpas  gagne  la  Vi- 
Uoire.  Convocation  du  Ban  cr  Arriéré  Ban.  Valeur  incomparable  des  deux 
Generaux.  Bataille  de  Radembourg.  Moyens  de  la  France  pour  regagner 
les  Princes  déclarez,  contr  elle.  Le  Roi  veut  ramener  Jur  tout  (Electeur  Pa- 
latin. Les  Impériaux paffent  le  Rhin  à Maience  & s’emparent  du  Pont  de 
Strasbourg.  Mefures  que  prit  alors  le  c Maréchal  de  Turenne. Bataille  d’Ev- 
tïfieim  gagnée  par  Mr.  de  Turenne.  Siégé  d’Oudenaerde  par  les  Alliez,  le- 
vé. Secours  envoie' de  Flandre  en  Allemagne  au  Vicomte  de  Turenne. Mar- 
che du  Comte  de  Turenne  pour  chercher  les  Ennemis.  Aciion  entre  quel- 
ques Troupes  des  deux  Armées.  Autre  marche  extraordinaire  du  Vicomte 
de  Turenne. Combat  par  le  quel  finit  la  Campagne.  Campagne  de  Catalogne 
& de  Rottjftllon.  Bataille  du  Fort  des  Bains.  Mauvais  fuccés  d'une  entre- 
prifie  des  Hollandois  contre  les  François  en  Amérique.  Confpiration  du  che- 
valier de  Rohan  pour  livrer  quelques  Ports  de  Normandie  aux  Hollandois. 
Avanturc  du  chevalier  de  Rohan  chez  le  Roi.  ficelle  fut  (occafion  de  fa 
perte.  Confpiration  du  chevalier  de  Rohan  decouverte.  ParticulariteTjou- 
chant  ce  chevalier.  Dejfein  des  François  fur  Refis  fans  effet.  Secours  en- 
voie' à Mefjtne  par  la  France.  Nouveaux  efiorts  de  la  France  pour  la  Neu- 
tralité générale  de  la  Franche-Comté.  Les  Alliez  s’y  opofent.  Sollicitations 
de  C Empereur  auprès  des  Suifies.  Reponjè  des  Cantons.  Attention  du  Ma- 
réchal de  Turenne  au  fuccés  de  cette  Négociation.  Ce  Général  ruine  toute 
(A1  face.  Le  Duc  de  Lorraine fait  un  grand  tour  pour furprendre  les  François 
& les  défait.  L'Armée  Allemande  efi  chajs'ée  de  la  Lorraine.  Le  Roi  veut 
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Avoir  rai  fin  de  l'affaire  du  Prince  de  Turficmberg.  Moyens  qu'il  met  en 
ufiage  four  defunir  les  Alliez,.  Les  Négociations  de  Paix  ne  laijfient  pas  ae 
continuer.  Mémoire  prefientée  par  l' Ambajfiadeur  de  Suede  four  le  lieu  du 
Congrès.  Reponfie  de  l' Empereur  à ce  Mémoire.  Déclaration  du  Roi  au  fit  jet 
du  Congrès  & du  Prince  Guillaume  de  Furjiemberg.Fin  de  la  Médiation  du 
Roi  de  Suede  eu  Allemagne.  Infil ance s faites  de  fia  part  aux  Etats  Generaux. 
Plaintes  de  leurs  nouvelles  Alliances.  L' Ambajfiadeur  Suédois  ne  fie  rebute 
point,  il prefente  toujours  de  nouveaux  Mémoires  aux  Etats  Generaux  pour 
les  porter  a la  paix. Rai  fions  qui  empêchent  les  Etats  Generaux  d'y  re pondre. 
Remontrances  nouvelles  de  l’ Ambajfiadeur  Suédois.  Autre  Mémoire  du  mê- 
me Ambaffadeur.  Reponfie  des  Etats.  Ü Ambafiadeur  Suédois  croit  les  avoir 
intimidez.  Les  Etats  Generaux  difipofie^  à jicourir  l'EleÛeur  de  Brande- 
bourg. Remontrances  de  C Ambajfiadeur  Suédois  touchant  la  Guerre  de  fion 
Maître  contre  cet  Electeur.  La  Ville  de  Breda  propofiêe  pour  le  lieu  du 
Congrès.  Fin  de  toutes  les  Médiations  de  la  Suede.  Mémoire  prefienté  aux 
Etats  Generaux  touchant  les  affaires  de  Brandebourg.  Deliberation  des  E. 
G.  Remontrances  du  même  Ambajfiadeur  Suédois. Les  E.  G.  lui fignifient  leur 
derniere  rejilution.  La  Suede  fie  déclaré  ouvertement  pour  la  France. Trai- 
tè  conclu  entre  ces  deux  Couronnes.  Préparatifs  faits  de  toutes  parts  pour 
la  campagne  fiuivante.  Le  Roi  fie  difipofiè  à y aller  en  perfionne.  Prifie  de  Di- 
nant.  Siégé  de  Hui.  Siégé  de  Limbourgpar  le  Duc  d'Enguien.  Le  Roi  s’ en 
retourne  àVerfiailles.  Il  quitte  Madame  de  Montefipan  , far  dévotion  , & 
la  reprend  peu  apres.  Envoie  un  Détachement  de  l'Armée  de  Flandre  en 
Allemagne.  Combat  d’Altenhcim.  Le  Maréchal  dcTurcnne  efitué d'un  coup 
de  Canon.  Eloge  de  ce  grand  Capitaine.  Suite  de  la  Bataille  d' Altenheim. 
Trêves  pris  par  les  Ennemis.  Promotion  de  Maréchaux  de  Fr  ance.  Cam- 
pagne de  Flandre.  Le  Prince  de  Condé  va  commander  l' Armée  du  Vicomte 
de  Turenne.Le  Prince  plus  foi  ble  que  Montecuculi fie fortifie  dans  fion  Camp. 
Fin  de  la  campagne  d’Allemagne.  Nouveau  fiecours  envoie  a Mejjine.  Les 
Débauchés  des  François  dans  cette  Ville  font  repentir  les  Meffinois  de  les  y 
avoir  reçus.  Campagne  de  Catalogne.  Hofiilitez  exercées  par  les  Suédois  fur 
les  Terres  de  ÎElettcur  de  Brandebourg.  Il  en  fiait  fies  plaintes  d l' Empire 
(jr  veut  l’engager  aujji  bien  que  la  Hollande  a déclarer  la  Guerre  a la  Sue- 
de. L’ Eletfeur  prend  la  refolution  d'aller  au  fiecours  de  la  rp  orner  unie. 
Marche  fur  prenante  qu\il  fiait  faire  d fies  Troupes.  Il  prend  Ratenau  & bat 
les  Suédois.  Il  les  attaque  dans  un  Pofte  très- Avantageux.  Le  Combat  s en- 
gage & l’ Eletfeur  remporte  la  Victoire.  Les  Suédois  fie  retirent  & l'Elec- 
teur ne  peut  fiuivre  fia  Vièloire.  Soulèvement  en  Bretagne  & en  Guienne. 
Amnifiie  accordée  aux  Mutins,  qui  fie  rajfemblent  enfuit  e & commettent 
de  nouveaux  defirdres.  Les  Protefians  de  Bretagne  fidèles  au  Roi  , maigr  e 
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les  violences  commifescontr'eux.  Ceux  du  Languedoc  , de  la  Gafctgne  & 
du  Béarn  ne  le  font  pas  moins.  Nouvelle  Sédition  à Bourdeaux.  Tumulte  en 
Bearn  bien-tbt  apaifé.  Le  Roi  de  Pologne  ejl  fait  chevalier  de  l’ordre  du 
St.  Efprit.  Les  Siciliens  mecontens  de  la  France.  Fretcnfons  du  Roi  fur  le 4 
1676.  deux  Siciles , à caufe  de  la  Maifon  d’Anjou.  Autres fondcmens  des  mêmes 
- — pretenfions.  Le  Roi  fait  publier  un  Manifejle  à ce  fu)ct.  Jguel  effet  il  pro- 

duit. Tentatives  des  Efpagnols  pour  profiter  des  divifions  des  Aleffinois. 


Livre  Huitième. 

Qui  commence  au  Congrès  de  Nimegue,  & finit  à la  Paix 
Générale  conclue  au  meme  lieu  au  commencement  de 
l’année  167?. 

Plénipotentiaires  nommefpour  les  Conférences  de  Nimegue.  Dijficultez 
fnrvcnuês  pour  les  Paffeports  du  Duc  de  Lorraine.  £ Amiral  Ruiter 
veut  aller  au  fecoursdes  Efpagnols  en  Sicile. Combat  entre  les  Fiotes  Fran- 
çoife  CT  Hollandeife . Les  François  font  le  lourde  C lie  & mènent  du  Jecours 
à Me  fine.  Autre  rencontre  des  deux  Flot  es. Siégé  dé  Agou fie  par  les  Alliez, 
Second  Combat  Naval , où  Ruiter  e H bleffé  à mort.  La  yUloire  neanmoins 
de  meure  aux  Hollandois.  Le  Combat  recommence  entre  les  deux  Fiotes  à 
l'avantage  des  François.  Légitimation  de  Loùife-Marie-  Anne  de  Bourbon, 
Dcmoifelle  de  Tours.  Autres  avantages  remportez  par  les  François  en  Si- 
cile. Campagne  des  Pays-Bas.  Siégé  de  Ccndéçar  le  Roi  en  perjonne.  Hofii- 
litez  commifes  par  les  François  dans  le  Pays  de  Juliers.  Les  deux  Armées 
étant  en  prefence  près  de  Boucbain  , le  Roi  évité  l'occafion  de  combattre. 
Siégé  & Trife  de  Bouchain.  Prife  d' Aire , de  Bourbourg  , cire.  Campagne 
d’ Allemagne.  Avantage  remportefur  les  Impériaux.  Combat  de  Zibernfieeg. 
Les  Impériaux  affiegent  'philipslourg.  Vigoureufc  defenji  des  Ajjîege^.  Le 
Duc  de  Luxembourg  tente  inutilement  de  les  Jecourir.  Invafion  des  Fran- 
çois dans  la  Comté  de  Montbelliard.  Progrès  des  rebelles  en  Hongrie. Echec 
des  Suédois  Mitez  de  la  France.  Le  Roi  déclaré  la  Guerre  au  Dannemarck. 
Naiffance  d’Elizabeth  charlotte  d’ Orléans  , aujourd’hui  Ducheffe  de  Lor- 
raine. Avantages  de  l’Elcéfeur  de  Brandebourg  contre  les  Suédois,  lis  fe  re- 
mettent Cr  gagnent  une  Bataille  contre  les  Danois.  Avantages  des  Hollan- 
dois fur  les  François  en  /Imerique.  Cayenne  reprife  par  les  Fr  an  coi  s. Le  Roi 
fait  bâtir  l’ Ho  tel  des  Invalides.  Dejcription  de  ce  lieu.  Récit  de  ce  qui  fi 
pajfa  aux  Conférences  de  Nimegue.  Neutralité  accordée  pour  les  environs 
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de  celte  Ville. Les  Ambajfadeurs  ne  mangent  fins  les  uns  che\Jes  autres. 
Retardement  des  Impériaux  CI  des  Efpagnols  a fe  rendre  au  Congres.  Ar- 
rivée des  autres  Ambajfadeurs.  Les  Etats  Généraux  ne  veulent  plus  payer 
de  Subfidesk  leurs  Altiez.cr  les  portent  par  ce  moyen  à la  Paix.  Empref-  ^ 
fement  des  François  pour  hâter  les  Conférences.  Lenteur  des  Efpagnols  â 1677. 
entrer  en  Négociation.  Préparatifs  de  la  France  pour  la  Campagne.  L' Elec- 
leur  de  Bavière  fe  déclaré  en  fa  faveur.  Difficultés  à Nimegue  fur  les 
Pleins-Pouvoirs.  Proposions  prefentées  aux  c Médiateurs  de  la  part  de  tous 
les  Minijfres  affemble Ceux  des  Alliez  s’ajfemblent  â Ham  près  de  We- 
fel.  Siégé  & Prife  de  Valenciennes  6"  de  Cambrai.  Siégé  de  St.  Orner  par 
le  Duc  d’ Orléans.  Le  Prince  £ Orange  veut  fecourir  la  place.  Bataille  de 
Mont-Caffel.  Efforts  des  Alliez  pour  engager  le  Roi  d’Angleterre  dans  leurs 
interets.  Adreffè  de  la  chambre  Bajfe  pour  ce  dejfein  fans  fuccés.  Le  Roi 
d’Angleterre  Je  laijfefeduire  par  les  Confeils  de  la  France.  Le  Maréchal 
de  Crequi  va  commander  en  Allemagne.  Les  Impériaux  tentent  inutile- 
ment d’attirer  les  François  â une  action.  Les  François  leur  enlevent  un 
Convoi.  Ils  évitent  une  fécondé  fois  l’occafon  de  combattre.  Moujfon  pillé 
par  les  Impériaux.  Siégé  de  charleroi  levé  par  le  Prince  £ Orange.  Mar- 
che du  Duc  de  Lorraine  vers  l’Alface.  Rencontre  du  Duc  de  Saxe  cr  du 
CMarechal  de  Crequi.  Alt  ion  de  Kekesberg.  Siégé  dr  prife  de  Fribourg  par 
les  François.  Campagne  de  Catalogne.  Combat  entre  les  Efpagnols  cr  les 
François.  Affaires  de  Flandre.  Les  François  marchent  du  coté  de  G and.  Ma* 
riage  du  Prince  £ Orange  avec  la  Princeffe  £ Angleterre.  Projet  de  Paix 
fermé  par  le  Roi  d’Angleterre  & rejet  té  par  la  France.  Combat  de  Tabago 
en  Amérique.  Etat  des  chofesaux  Conférences  de  Nimegue.  Lettre  du  Roi 
au  Roi  d’Angleterre  au fuj  et  de  la  Paix.  Traité  de  Commerce  avec  la  Hcl- 
lande  propejé  cr  rejet  té.  Embarras  des  Alliez  fur  uncTreve  propofèe  par 
la  France.  L’Angleterre paroit  favorable  aux  interets  delà  France. Cepen- 
dant le  Parlement  propofe  une  Ligue  avec  les  Etats  Généraux.  Méconten- 
tement que  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  en  témoigné.  Progrès  de  la  Lan- 
gue Françoife  chez  les  Etrangers.  Injlances  des  Alliez  pour  porter  le  Roi 
d’Angleterre  arompre  avec  la  France.  Le  Traité  de  Ligue  ejl  conclu  entre  167g. 
ï Angleterre  & les  Etats  Généraux.  Le  Parlement  fat i fait  accorde  au  Roi  -a 

d’Angleterre  toutes  fes  demandes.  Le  Roi  Tres-Chrétien  Jurpris  de  ce  procé- 
dé entre  de  bonne  heure  en  Campagne,  il  fait  le  Siégé  de  G and.  Siégé  d’Y- 
pres.  Le  Parlement  d’Angleterre  preffe  le  Roi  d’entrer  en  Guerre  contre  la 
France.  Suite  des  Négociations  de  Nimegue.  'plan  de  ta  Paix  dans  les  Ar- 
ticles profofez  par  la  France.  Delai  accordé  pour  leur  acceptation.  Armée 
£ Allemagne  fous  les  ordres  du  Maréchal  de  Crequi , Mouvcmcns  des  deux 
Armées  dans  le  Brisgaw.  Combat  de  Rhinfeld.  Les  François  ne  peuvent  fe 
. ' . e 3 
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rendre  Maîtres  de  cette  Place  & marchent  enfuite  aux  Ennemis.  Les  deux 
Armées  fe  rencontrent  & les  Impériaux  évitent  le  Combat.  Le  Fort  de  Kehl 
pris  & rafé  par  les  François.  Prife  de  Puicerda  en  Catalogne.  Prife  de 
Leuwe  en  Brabant.  Affaires  maritimes.  Naiffance  de  Inouïs- Alexandre  de 
Bourbon , Comte  de  Touloufe.  Suédois  malheureux  dans  la  Guerre  du  Nord. 
L' Electeur  de  Brandebourg  reprend  fur  eux  file  de  Rugen  & la  Ville  de 
Stralfund.  Les  Conditions  de  Paix  offertes  par  le  Roi  fint  acceptons  par  les 
Hollandois.  Mr.  de  Beverning  eft  envoyé  de  leur  part  à Sa  Majefié.  Trêve 
accordée  par  le  Roi  pour  faciliter  la  Paix  générale.  Difpoftions  des  Alliez 
en  cette  Conjonfture.  Les  Efpagnols  reçoivent  auff  les  Conditions  offertes 
par  la  France , (J  les  Alliez  en  murmurent.  Les  Etats  Généraux  fe  dé- 
terminent à faire  leur  Paix  particulière.  Incident  imprévu  qui  penja  rom- 
pre le  Traité.  Explication  donnée  de  part  & d'autre  lÀ-deffus.  Les  Alliez 
profitent  de  l'occafion  pour  porter  les  Hollandois  a rompre.  Raifons  que  la 
France  allégua  pour  tenir  ferme  dans  fes  prétenfions.  Réponfè  des  Etats  Gé- 
néraux. Ils  traitent  avec  l'Angleterre  pour  amener  le  Roi  aux  fins 
de  leurs  demandes.  Infiances  du  Roi  pour  engager  les  Etats  Gene . 
roux  à conclure.  Nouvelles  Propofitions  de  Sa  Majefié.  La  Paix  de  Hol- 
lande enfin  conclue  après  blendes  longueurs  de  la  part  des  François.  Mé- 
contentement que  les  Alliez  & fur  tout  l’Angleterre  en  témoignent.  Efforts 
des  Alliez  du  Nord  pour  en  empêcher  la  Signature.  Jufiification  des  Hol- 
landois quifignent  enfin  leurs  Traite I,s  travaillent  enfuit  e à la  Conclu- 
fion  de  celle  d’Efpagne.  obff actes  qui  en  retardent  l'accompliffement.  Com- 
bat donné  fous  Mons  par  le  Prince  d'orange  au  Maréchal  de  Luxembourg. 
Le  Maréchal  de  Luxembourg  a peine  à croire  que  le  Prince  d'orange  veuille 
l'attaquer.  Ne  pouvant  plus  douter  de  fin  deffein  il fe  met  en  défenfe.  Com- 
ment finit  le  Combat.  Comment  on  parla  de  cette  Attion  du  Prince  d'oran- 
ge. Elle  efifuivie  de  la  Paixd'Efpagne.  L' Empereur  jconfent  auffi  à faire 
la  Paix.  Etat  de  fes  affaires  en  Hongrie.  Les  intrigues  de  la  France  y fo- 
mentent la  Rébellion. 


Livre  Neuvième. 

Contenant  les  principales  chofes  qui  fe  font  paflees  depuis 
la  Paix  de  Nimcgue , jufques  à la  révocation  de  1 Édit 
de  Nantes  en  1685.- 


. g QffJite  des  Amours  du  Roi  ér  de  Madame  de  Montefpan.  Ils  prennent 
C-)la  refolution  de  fi  fcparer.  Madame  de  Montefpan  revient  a lu  Cour  au 
bout  de  quelque  tems , & le  Roi  rompt  entièrement  avec  elle . il  aime  Ma- 
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du  ix.  livre: 


demoifelle  de  font  Ange,  il  la  mène  à Verfailles  (fi  lui  donne  une  Fête. 

Cette  Intrigue  ri  efi  point  blâmée  pur  le  Confejfeur  du  Roi.  Tendrejfe  de 
cette  Fille  pour  le  Roi.  Mariage  de  lu  Reine  d'Ejpagne,  Ordre  de  lu  Mur-  1679. 

the.  Ceremonie  du  (Mariage.  Refident  établi  à Geneve pour  le  Roi.  Occu- 

potions  du  Roi  durant  la  paix.  Etabliffement  de  la  chambre  ardente.  Af- 
faire de  (Madame  de  Brinvilliers . Mariage  de  Mr.  le  Daufin.  Le  Roi  va 
au  devant  delà  Daufinc.  La  Reine  vient  la  recevoir  à ch  fions  en  cham- 
pagne , où  le  Mariage fe  célébré.  Le  Roi  s'empare  de  charlemont.  Fortifica- 
tions d'Huningue.  La  (Marine  rétablie.  Port  de  Toulon  achevé.Le  Roi  va  1680. 
a Calais,  il  prend  plaifir  À voir  un  Navire  à Dunkerque.  La  Reine  (fi  les  — — - 
Dames  vont  aujfi  voir  le  Vaiffeau.  Le  Roi  va  de  Dunkerque  à Ypresjc  Lille , 
à Tournai  (fi  a Valenciennes.  Il  vifite  plufieurs  autres  Places , (fi  reprend 
enfuit e le  chemin  de  Verfailles.  Caufes  delà  decadence  | de  l'Empire  Fran- 
çois. Chambres  de  Réunion  établies  a Mets  & a Brifiac.  Le  Roi  s'empare  de 
Strasbourg.  Plaintes  inutiles  de  l'EUél.  palatin  contre  les  violences  exer-  ; 
cées  par  ordre  du  Roi  fur  fes  Terres. Embarras  des  'Princes  de  l'Empire  pour  _ 
empêcher  les  violences  des  François.  Lettre  envoïée  au  Roi  de  leur  part.Re- 
ponfe  du  Roi.  Pareilles  violences  exercées  dans  les  Puis-Bas  Efpagnols.  Le 
Roi  confent  de  terminer  ces  différent  parla  Médiation  du  Roi  d' Angleterre. 

Le  Roi  fe  rend  Maître  de  Cajal  par  aquifition.  Traité  d'Ajfociation  entre 
l'Empereur , la  Suede  (fi  les  Hollandois , contre  la  France.  Confit ucî ion  du 
Port  de  Bref.  Défaite  de  s Corfaires  de  Tripoli  fuiviede  la  paix  avec  eux. 
Naffance  de  Françoife-Marie  de  Bourbon.  Suite  des  Amours  du  Roi  (fi  de 
Mademoifelle  de  Font  ange.  Mort  de  Madame  de  Font  ange.  Abrégé  de  la 
vie  de  Madame  de  Maint enon.  Son  Mariage  avec  Mr.Scaron  de  quoi  fui- 
vi.  Elle  efi  faite  Gouvernante  des  Enfans  Naturels  du  Roi.  Commence- 
ment de  fa  fortune  dans  le  plaifir  que  le  Roi  prenoit  à fa  converfation.  E- 
tablffement  des  Compagnies  de  Cadets.  Défcnfcs  faites  aux  P rot  efi  an  s de  1<sg2j 
fortir  du  Roiaume.  Démolition  des  Temples. Exclusion  des  charges Naiffance 
de  Mr.  le  Duc  de  Bourgogne.  Monfeigneur  efi  fait  chevalier  de  l'ordre 
du  St.  Efprit.  Le  Roi  fe  condamne  lui-même  dans fa  propre  caufe.  Fait  bom- 
barder Luxembourg.  Droit  de  Regale  prétendu  par  le  Roi.  Opofitions  que  le  _ 

Roi  y trouve.  Bref  du  Pape  furcefujet.  Ajjemblée  du  Clergé  de  France. 
Délibéré  en  faveur  des  pretenfions  du  Roi.  Propefitions  du  Clergé  fie  France 
contre  l'Autorité  du  P api.  Déclaration  du  Roi  pour  le  maintien  de  ces  Pro- 
pofit  ions.  Ces  Demi  lez.  de  la  Cour  de  France  & de  celle  de  Rome  ne  conve- 


noient  pas  alors.  Suite  de  la  Rébellion  de  Hongrie.  Conditions  proposées  par 
la  porte  pour  une  Trêve  avec  l'Empire,  La  France  fomente  la  continuation 
de  cette  Guerre.  Dejfeindu  Roi  fur  la  Couronne  Impériale.  Raifons  pour  lefi 
quellestn  devoHtjopofer,  Conditions  offertes  par  le  Roi  pour  faire  élire  le 
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T)  nu  fin  Roi  des  Romains.  Mefures  de  l’ Empereur  pour  s'opofer  au  Turc, 
Combat  de  P et  ronel  entre  les  Turcs  & t Armée  Impériale.  Siégé  de  Vienne 
levé  par  les  Turcs.  Combats  près  de  Rarkam.  Princes  & autres  Gentil- 
homme François  vont  à cette  Guerre.  Le  Prince  Eugene  de  Savoye  quitte 
la  F rance  cr  va  fervir  en  Hongrie.  Bombardement  d'Alger.  Strasbourg 
fortifié.  Sarlcuis  bâti.  CMort  de  la  Reine.  Nâiffance  du  Duc  d'Anjou  au- 
jourd'hui Roi  d'Efpagne.  Mort  de  Mr.  Colbert.  Prijè  de  Court  rai  & de  Dix- 
1684.  mu  de.  Les  Ejpagnols  déclarent  laGuerre  au  François.  Suite  des  affaires  de 
~ Hongrie.  Bataille  de  Veitjen  le  15.  Juin,  Mariage  de  la  Princeffe  Anna 
Marie  d' Orléans  avec  le  Duc  de  Savoye.  Combat  d'Eperies.  Siégé  de  Ltt- 
xembcurg parle  ’JMarechal  de  Crequi.  Prijè  de  Trevespar  le  meme  Ma- 
réchal. Bombardement  de  Genes par  le  Marquis  du  Qucjhe.  Doge  de  Genes 
vient  en  France  faire  fatisjattion  au  Roi.  Ce  procédé  de  la  France  esi  blâ- 
mé des  autres  Nations.  Treve  de  vingt  ans  acceptée  par  les  Efpagnols. 
I gg  5 Siégé  de  Neuhauzel par  les  Impériaux.  Bataille  de  Gran  le  1 6.  Août.  Af- 

■ f aires  d' Angleterre.  Mort  de  Charles  1 1.  Jaques  II.  lui  fuccede.  Defieins 

du  Roi  dans  les  Confeils  qu'il  donne  au  Roi  Jaques,  il  lui  confeille  d'abolir 
la  religion  Anglicane  çr  fait  un  Traité  avec  lui.  Le  Roi  lui  en  donne  l'e- 
xemple. Requête  Générale  des  Protefians  de  France.  De  quoi  elle  fut  fui - 
vie.  Dragons  envoyez,  dans  les  Provinces.  Sont  logez  à di fcret ion  chez  ceux 
de  la  R.  R.  Cruauté ^ horribles  qu’ils  exercent  contr  eux.  Leurs  Maifons 
démolies , leurs  Héritages  pillez.  Mijfionnaires  & autres  Ecclefiafiiques  à 
la  tète  des  Dragons.  Injufiice  de  ce  procédé  de  la  Cour.  Révocation  de  l'E- 
dit de  Nantes  inexcufable.  Raifon  que  Henri  IV.  eut  de  faire  cet  Edit. Edit 
de  révocation.  Démarchés  illujôires  qui  précédèrent  cette  revocation.Mort 
du  Sr.  le  Tell  ter. 


Livre  Dixième. 

Contenant  ce  qui  s’eft  oafle  depuis  la  rcvocati  on  de  l'Edit 
de  Nantes , jufqu’à  la  rupture  du  Duc  de  Savoie  avec 
la  France  en  1 6$ o. 

168  j.  Ç Dite  de  la  caffation  de  l’Edit  de  Nantes.  Minifires  arrêtez.  Rigueurs 

^exercées  contre  les  fugitifs.  Article  XII.  de  l'Edit  violé.  On  oblige  les 

Chefs  de  Famille  à changer  de  Religion.  Le  Marquis  de  Signelai  faitfig- 
ner  par  force  un  Atte  d' Abjuration  â plufieurs  perfonnes.  Suite  de  la  révo- 
cation de  l'Edit  de  Nantes  funefies  à la  France.  Injufiice  de  cette  Conduite. 

Sentiment 
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Sentiment  des  emboliques  Romuins fur  lu  maniéré  dont  on  trust  oit  les  Pro- 
tejluns,  £uel  e'toit  ulors  l’état  du  Gouvernement,  choix  des  Minijlres  de- 
favantageux  a l' Etat. Madame  de  Muintenon  devient  Maitreffe  ù lu  Cour. 
Caraûcre  de  lu  Cour  fous  le  Régné  de  Mudume  de  Muintenon.  Abus  que 
le  Roi  d’Angleterre  fuit  de  fin  Autorité.  Prêt  enflons  du  Roi  en  fuveur  de 
M.lu  Ducheffe  d’Orleuns  fur  lu  Succeffton  de  (Electeur  Pulutin.  Muludie  168 6. 

du  Roi , uttuqué  d’une  Fifiule.  Cubule  uuprès  de  Monfeigneur.  Pluce  des 

Victoires  bâtie.  Defiription  de  cette  Pluce.  Nuijfunce  du  Duc  de  Ber  ri.  Am- 
bujfudeur  de  Sium  envoie  vers  le  Roi.  Curoufel  ù Verfailles.  Déclaration 
touchant  lu  Portion  Congrue  des  Curez.  Ordonnunce  du  Roi  pour  le  refpect 
dû  aux  Eglifis.  Derniere  Muludie  du  Prince  de  Conde'.  Le  Prince  de  Conti 
veut  l’uller  vifiter.  Mr.  le  Prince  écrit  une  Lettre  au  Roi.  Il  donne  ordre 
a fis  affaires  domefiiques.  Su  Mort.  Suite  des  affaires  des  Proteftans.  Ceux 
d’Atfuce  traitez  avec  plus  de  ménagement.  Lu  France  croit  maintenir  fa 
réputation  en  ufunt  de  hauteur  avec  fis  Voifins.  obfeques  du  Prince  de  Cou- 
de'. Le  Roi  ejl  entièrement  rétabli  de  fa  maladie.  Ceremonie  fuite  à Paris 
pour  découvrir  lu  Statué  de  la  place  des  Victoires.  Avantages  remporte  f 
parles  Impériaux  en  Hongrie.  Attentats  du  Roi  Jaques  en  Angleterre.  Li-  l6s? 

gue  d’Augsbourg  contre  lu  France.  Confpirution  en  Hongrie  contrôles  Trou ! 

pes  Impériales.  Bataille  jcontre  les  Turc.  L’Archiduc  Jofeph  eji  couronné 
Roi  de  Hongrie.  Avantages  remportée  en  Morée  par  les  Vénitiens.  Btoiiil- 
leries  entre  les  Cours  de  France  & de  Rome  au  fujet  des  Franchifis. Remon- 
trance s du  Nonce  au  Roi  , qui  n’j  fait  aucune  attention.  Suite  de  cette  af- 
faire. Si  le  Tape  ou  le  Roi  eut  raifin  de  la  pouffer.  Plaintes  de  la  France 
contre  le  Pape.  Le  Pape  accufédeJanfinifme.Motifficretdel’ir.difpofiticn 
du  Roi  contre  lui.  Griefs  du  Pape  contre  la  France.  Prétextes  que  prirent 
les  deux  Cours  pour  éclater.  Rejoüiffances  faites  dans  le  Roiaume  pour  le 
retablifflrnent  de  la  Santé  du  Roi.  Volage  de  ce  Monarque  à Paris  pour  en 
remercier  Dieu. Il  va  enfuit e à l’Hôtel  de  Ville  où  il  eH  traité  Magnifique- 
ment. Batcme  des  Effans  de  M.  le  Daufin.  Etablijfiment  de  St.Cyr.Jeux 
de  hasard  défendus.  Avantages  remportez  fur  les  Algériens  & fur  les  Iro- 
quois  Suite  de  l’affaire  des  Franchifis.  Si  le  Pape  a eu  raifin  de  les  abolir. 
Examen  delà  Protefiation  de  Mr.  de  Lavardin.  Suite  des  affaires  de  Hon-  j<$88. 
prie.  Affaires  d’ Angleterre.  Caufis  du  Mécontentement  de  la  Nation.  Le 
Prince  d' Orange  arme  peur  paffer  en  Angleterre  fans  que  la  Cour  de  Fran- 
ce en  fâche  rien.  Menace  du  Roi  contre  les  Hollandais.  Il  fait  arrêter  leurs 
yaiffiaux  & leur  Matelots.  Injufiice  de  te  procédé.  Il  ejl  contraire  aux 
Maximes  du  Cardinal  de  Richelieu.  Reproche  fait  à la  France  de  violer 
les  Traitez.  Suite  du  même  procédé  par  raport  a la  Hollande.  La  mort  de 
l'Elcttetn  de  Cologne  fourni  au  Roi  de  nouveaux  prétextés  d' inquiéter  fis 
Tome  IL  ï 
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Voifins.  Brigues  pour  faire  eiire  le  Cardinal  de  Furfiemberg  à fa  plate.  Le 
Roi  ne  pouvant  y réufir  par  cette  voie  emplois  la  force  des  armes.  Il  publie 
en  même  tems  des  Manifejles  Jurcc  fujet.  Ecrit  qui  parut  contre  le  Pape. La 
Guerre  ejl  déclarée  aux  Hollandais.  Motifs  de  cette  Déclaration.  Suites  des 
affaires  de  Hongrie.  Hofiilitez,  de  la  France  contre  f Empire.  Le  Roi  rompt 
la  Treve  parie  Siégé  de  philipsbourg.  Manifefie  publie  à ce  fujet. But  qu’on 
s'y  propojbit.  Modération  prétendue  du  Roi.  M.  le  Dauf.n  prend  Philips - 
bourg.  Raifons  alléguées  dans  le  Manifcjle  du  Roi  peur  colorer  fes  Hofiili- 
tez. Reponfe  de  l'Empereur  aux  objections  faites  par  la  France.  Repcnfe 
aux  deux  premières.  Reponfe  à latroifieme  par  raport  d la  Succejfwn  Pala- 
tine. Reponfe  a la  quatrième  par  raport  au  Cardinal  de  Furflcmberg. 
Plaintes  de  l'Empereur  contre  ta  Cour  de  France.  Hofiilitez,  qui  fuivirent 
le  Siégé  de  philipsbourg.  Combien  ces  mefures  de  la  France  et  oient  mal  pri- 
fes.  Le  Prince  d'Orange  fe  préparé  à pa/fer  en  Angleterre.  Le  Roi  Jaques 
enejl  allarmé.  Déclaration  envoiée  en  Angleterre  par  le  Prince  £ Orange  , 
contenant  les  motifs  de  fon  Armement.  Premier  départ  de  ce  Prince  retar- 
dé par  les  vents  contraires.  Second  départ  plus  heureux  que  le  premier.  Sa 
Defcente  en  Angleterre.  Le  Prince  fait  une  Déclaration  contenant  les  mo- 
tifs de  fon  Entreprife.  Comment  il  fut  reçu  d fon  arrivée.  Ce  que  fit  le  Roi 
1689  J fdques  dans  cette  occafton.  Il  revient  d Londres  après  en  être  forts,  & 

s'embarque  une  fécondé  fois  pour  France.  Droits  des  Peuples  d' Angleterre  d 

remplir  le  Trône  vacant  par  la  retraite  du  Roi  Jaques.  Loix  cr  ufages  de 
ce  Roiaume  dcet  égard.  Conformes  en  cela  aux  Loix  Cr  aux  Ufages  de 
France.  Les  reuples  ont  droit  de  depoffeder  en  certains  cas  les  légitimés 
Souverains.  Aplication  de  ces  Principes. Etat  de  l' Angleterre  après  la  fortie 
du  Roi  Jaques.  Le  Corps  de  la  Nation  pourvoit  d fa  fureté  en  nommant  le 
Prince  & la  Princejfe  £ Orange  Roi  (fi  Reine  £ Angleterre.  Rejultat  de 
leur  Deliberation.  Arrivée  de  la  princejfe  d'Orange  d Londres.  La  France 
menacée  par  ce  changement  de  Domination.  Le  Roi  envoyé  une  Flote  en  Ir- 
lande. Combat  Naval  dans  la  Baye  de  Bautri.  Déclaration  de  Guerre  du 
Roi  de  France  au  Roi  £ Angleterre.  Siégé  de  Londondcrri  levé  par  te  même 
Roi.  Prifc  du  château  £ Edimbourg  par  le  Général  Makai.  Les  François 
continuent  leurs  hofiilitez  en  Allemagne.  Griefs  de  C Empire  contre  la 
France.  Refolutions  prifes  dans  la  Dicte  de  Ratisbonne.  lé  Empereur  l'a- 
prouve.  lé  Electeur  de  Brandebourg  je  déclaré  aujji  contre  la  France.  Les 
Hollandois  répondent  d la  Déclaration  de  Guerre  du  Roi.  Examen  des  Mo- 
tifs de  cette  Déclaration.  Si  le  Roi  avoit  droit  de  fe  mêler  des  affaires  d’un 
E le  Heur  Ecclefiafiique.  La  France  déclaré  la  Guerre  d /’  Efpagne  .Déclara- 
tion de  l' Efpagne  contre  la  France.  Injufiice  de  la  France  dans  les  motifs 
de  fa  Déclarai  ion  de  Guerre  d Ç Efpagne.  Conquête  de  l’Elefteur  de  Bran- 
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debourg  dr  des  Etats  Generaux.  Siégé  de  CMaycnce  par  les  Impériaux,  Fi- 
goureuj'es  finies  des  fiffiege^.  Reddition  de  la  place.  Hoflilitez  de  l'Armée 
Françoife  en  Allemagne.  Siégé  de  Bonn  par  l’Elefleur  de  Brandebourg.  Ou- 
verture de  la  Tranchée.  Figoureufi  defenfe  des  Affiegez.  Ils  fi  rendent  par 
Capitulation.  Campagne  des  Pats-Bas  dejavantageufe  aux  François.  Com- 
bat de  Walcourt.  Campagne  de  Catalogne.  Prifi  de  Campredoo  par  les 
François.  Le  Roi  t' empare  d' Avignon  dr  du  Comtat  Fenaijjin.  Manifefie  a 
te  fujet.  Reponfe  au  Manifefie  du  Roi.  Mort  du  Pape  Innocent  X I.  Elec- 
tion d' Alexandre  y 1 1 1.  énfaplace.  Le  Roi  prend  ce  tems  pour  terminer 
fis  different  avec  la  Cour  de  Rome.  Affaires  de  l'Empire  avec  les  Turcs. 
Bataille  de  Jagodina  le  30.  Août.  Bataille  de  Nizza  le  14  Septembre.  A- 
vantages  dont  elle  fut  fuivie.  Combat  de  Widin.  Affaires  des  Fcni tiens. 
Affaire  de  Pologne.  Succès  du  Roi  Guillaume  en  Ecoffe.  Trois  Allions  en 
Etoffe , dont  les  deux  dernieres  font  defavantageufes  au  parti  du  Roi  Ja- 
ques. Autre  Echecs  fiufferts  par  le  même  parti  en  Irlande  .Di fproport  ion  en- 
tre ce  que  la  France  avoit  fait  pour  le  Cardinal  de  Furfiemberg  , dr  ce 
quelle  fit  pour  le  Roi  Jaques.  L' Impuiffance  ou  elle  fi  trouva  en fut  la  cau- 
fe.  Le  Duc  de  Beauvilliers  nommé  Gouverneur  des  Princes.  Mr.  de  Pont- 
Chartrain  fait  Controlleur  Général.  Nouvelle  Statue  du  Roi  à l’Hôtel  de 
Fille  de  Paris.  Promotion  de  chevaliers  de  l'Ordre  du  St.  Efprit,  Création 
• de  trois  Charges  de  Trefiriers  de  l’Epargne.  Récapitulation  des  principaux 
Evénement  de  cette  Guerre.  Grans  Projets  de  la  France  renverfez par  deux 
obfiacles  qui  paroiffoient  peu  importuns.  Suite  de  la  révolution  a’ Angle- 
terre. operations  de  la  dernier e Campagne , moins  confiderables  qu'on  ne  s'y 
attendoit.  Mort  de  Mr.  Fagel  Confeiller  Penfionnaire  de  Hollande.  M. 
Heinfius  lui  fuccede.  Nouveaux  Edits  onéreux  au  Peuples  , marques  évi-  1 690. 

dentés  de  l'autorité abfolue  de  Roi.  Différence  remarquable  entre  le  régné 

de  Louis  X I F.  dr  les  précédons  régnés  à cet  égard.  Mort  de  Madame  la 
Daufine.  Quelle  avoit  été  la  vue  de  la  Cour  en  fai  fan  t époufer  cette  Prin- 
ceffe  au  Daufin.  Diete  d' Augsbourg  prend  des  mefures  contre  les  deffeins  du 
Roi.  Campagne  de  Flandre.  Bataille  de  Fleurus.  Quelle  fut  la  perte  des 
Allie  fdr  celle  des  François  en  cette  Action.  Le  Maréchal  de  Luxembourg 
ne  peut  profiter  de  fa  Fiéioire.  Avantage  remporté par  l’Armée  Navale  de 
France  fur  lu  Flote  d'Angleterre  dr  de  Hollande.  Le  Duc  de  Savoie  fi  joint 
aux  Hauts  Alliez.  Le  Roi  envoyé  une  Armée  dans  les  Etats  de  ce  Prince. 

Les  Vaudois  fe  reffentent  de  ce  paffage.  Pretexte  que  prit  la  Cour  de  France 
pour  faire  marcher  des  Troupes  en  Piémont.  S.  A.  R.  gagne  du  tems  par  lu 
voye  du  la  Négociation.  Elle  fi  met  en  état  de  defenfi.  Les  Faudois  lui  of- 
frent leurs  feruices.  La  France  déclaré  fis  intentions  à ce  Prince , qui  prend 
afin  tour  la  refilntiou  de  rompre  avec  cette. Couronne,  Joye  que  ut  te  rie- 
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pturé  eaufe  Aux  'ÀÏÏfez.  Avantage  quelle  procure  aux  Vaudois.  Mxnifcfe 

du  Roi  Très  Chrétien  touchant  fan  armement  en  Piémont. 

: *»  1*7»  V \*  V 
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Contenant  ce  quis’cft  pafle  depuis  la  Guerre  de  Ticmont, 
jufqu’à  la  Paix  particulière  du  Duc  de  Savoie  en  i«s,$. 


1690.  "T)  At  aille  de  St  a far  de  en  Piémont.  Avantages  remportez  en  Irlande 
' ljpar  le  Roi  Guillaume.  Bataille  de  la  Boine.  Rejoûiffances  extrava- 
gantes faites  en  France  fur  le  bruit  de  la  mort  du  Roi  Guillaume.  Ce  Prince 
remporte  la  viftoire.  Le  Roi  Jaque  s retourne  en  France  pour n en  plus  for- 
tir.  Suites  de  la  vifioire  du  Roi  Guillaume.  Couronnement  du  Roi  des  Ro- 
mains. Campagne  d' Allemagne.  Affaires  de  Hongrie.  Campagne  de  Pié- 
mont. Suite  des  ajf aires  des  Vaudois.  Us  fe  joignent  aux  Troupes  du  Duc  de 
Savoy  e.  Avantage  qu’ils  remportent  près  de  Luzerne  fur  les  François.  Sui- 
te des  Avantages  de  /’  Armée  du  Roi  Guillaume  Jur  celle  du  Roi  Jaques  en 
Irlande.  Ambaffadeur  de  France  à la  'porte  y confeitte  de  continuer  la 
itfpi.  Guerre.  Le  Roi  entre  de  bonne  heure  en  Campagne  , dr  fait  le  Siégé  de 
r 1 talons  en  perfonne.  Caufe  de  la  difgrace  du  Marquis  de  Louvois.  Le  Siégé 
de  Liege  ejl  levé par  le  Maréchal  de  Boufers.  Le  Roi  d’Angleterre  tâche 
envain  d’attirer  les  François  aun  Combat.  Le  Duc  de  Luxembourg  profite 
du  départ  de  ce  Monarque  pour  attaquer  le  Prince  de  Waldeck  à Leuze. 
Le  Combat  recommence  avec  chaleur  ,Jàns  avantage  pour  aucun  parti.  Re- 
duéilon  de  l’Irlande  â Cobéiffance  du  Roi  Guillaume.  Bataille  d’Agrim  le 
2 1.  Juillet.  Les  Anglois  remportent  la  Victoire.  Suite  de  leurs  progrès. 
Siégé  de  Limmerick.  Elle  fe  rend  par  Capitulation,  affaires  du  Duc  de 
Savoye.  Campagne  de  Piémont.  Siégé  de  Coni  levé.  Reponfe  du  Roi  À CMr. 
de  Louvois  à ce  fujet.  Mort  de  ce  Minijhe.  Le  <_ Marquis  de  Barbefieux  lui 
fuccede.  Secours  des  Troupes  Impériales  envoyé  au  Duc  de  Savoye.  Cam- 
pagne d’Allemagne.  Affaires  de  Hongrie.  Mouvement  des  Armées  Impé- 
riale dr  Turque.  Siégé  du  Grand  Waradin  changé  en  Blocus.  Affaires  des 
Vénitiens.  Avantage  remporté  par  les  Vaudois  fur  les  François.  Barcelone 
* & Alicante  brûlées.  Le  Roi  regale  le  Roi  dr  la  Reine  d’Angleterre  â Fon- 
" tainebleau.  Mort  du  Pape  Alexandre  VI 1 1.  Innocent  XII.  lui  fuccede. 
1692  Mariages  de  Mr.  le  Duc  de  Chartres  , dr  de  Mr.  le  Duc  du  Maine.  Le  Roi 
r va  en  Flandre  avec  une  puiffante  Armée.  Il  forme  le  Siégé  de  Namur. 
Ouverture  de  laTranchée  ,fuiviè  dé  la  reddition  de  la  Ville.  Le  Roi  at- 
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taqutenfuhe  tes  Forts.  Envoie  des  Détachement  chercher  le  foi  à' Angle- 
terre.  Reflexions  de  M.  L.  M.  D.  L.F.  fur  les  fuites  de  ce  Siégé . Cette 
Conquête  fut  la  derniere  que  le  Roi  fit  en  ferfonne.  Le  Roi  Jaques  veut 
faire  une  défient  e en  Etoffe.  Manifefte  la-dejfms.  Précautions  de  la  Reine 
d’Angleterre  d ce  fujet.  Méfiâtes  frifi  far  le  Roi  Guillaume  four  fa  fure- 
té.  Bataille  Navale  defavantageufe  à la  Fie  te  Françoife.  Bataille  de 
Steinkerke . Perte  des  deux  Partis.  Princes  du  Sang  qui  fi  diflinguerent 
en  cette  occafion.  Campagne  d'Allemagne.  Irruption  des  Impériaux  dans 
le  Daufine".  Affaires  de  Hongrie.  Neuvième  Electorat  propofié.  Siégé  de  la 
Canee  levé  par  les  Vénitiens.  Commiffaircs  envoyez,  dans  le  Daufine  pour 
fimlager  cette  Province.  Prifie  de  F urne  s & de  Dixmudc , Création  de  fiept 
Maréchaux  de  France.' Le  Roi  va  en  Campagne  & s’ en  retour  ne  aujft-tôt.  - 

Difitte  de  blé  dans  le  Royaume.  Avantages  que  le  Roi  pouvait  remporter 
furies  Ennemis.  Feinte  du  Duc  de  Luxembourg  pour  attirer  les  Alliera 
une  Attion. Situation  de  l'Armée  des  Alliez.  Dijpôfition  de  celle  de  France. 
Bataille  de  Landen  ou  de  Nervvinde  le  ip.  Juillet.  La  Viüoire  fie  déclaré 
four  les  François. Les  François  ne  frofitent  point  de  leur  Victoire . Grande 
difitte  dans  le  Royaume,  Murmure  des  Peuples  contre  Mr,  de  Luxembourg . 

Siégé  de  Charleroi.Siege  de  Rheinfelds  levé far  les  François.Saccagement 
d'Heidelberg.  Lettre  du  Roi  à l’Archevêque  de  Paris  à l' occafion  de  cette 
Conquête,  Suite  delà  Prifie  d Heidelberg.  Mr.  le  Daufin  vient  commun- 
der  en  Allemagne.  Prifie  de  Rofies  en  catalogne.  Campagne  d' It alie .Batail- 
le de  la  Mar  faille  le  4.  Oftobre.  La  Viüoire  long-tems  difputce  demeure 
enfin  au  François.  Evénement  Maritimes.  Bombardement  de  St.  Malo. 
Tentatives  du  Roi  pour  defunir  tes  Princes  Alliez.'Prop options  de  U Fran- 
ce. Comment  elles  furent  reçues.  Le  Roi  envoyé  deux  Miniflres  en  Hollande 
four  le  même fùjet.Operations  des  Impériaux  en  Hongrie.  Affaires  des  Véni- 
tiens. M.  le  Daufin  doit  commander  l'Armée  en  Flandre.  Etablijfimcnt  de  1 694. , 
l’Ordre  de  St.  Louis.  Recompenfis  accordées  aux  Gens  de  Mer. Marche  des  — — 
François  au  Pont  ctEfpierre.  Le  Roi  d'Angleterre  prend  Dixmude  cr  Hui. 
Campagne  £ Allemagne.  Affaire  £ Italie.  Mouvement  des  Vaudois.  Bataille 
du  Ter  en  Catalogne.Les  Efpagnoh  y font  entièrement  défait  s. Prifie  de  râ- 
lâmes. Prifie  de  Gironne  dr  d'ofialric.  Les  François  fie  rendent  aufji  Maî- 
tres du  château  de  cette  derniere  Place.  Ils  manquent  leur  coup  fur  Barce- 
lone. Prifie  de  Caftel-follies.  Siégé  £ ofialric  levé par  les  Efpagnols.  Affaires 
c Maritimes . Êfcadre  Hollandoife  battue  par  le  Capitaine  Jean  Bart.  La 
Flou  Angloifi  inquiété  les  Côtes  de  France.  Elle  veut  faire  une  Defiente  à 
Bref.  Elle  échoue  dans  ce  deffein.  Dieppe  & le  Havre  de  Grâce  bombar - 
de\ . Affaire  de  Hongrie.  Affaires  des  Vénitiens,  Les  Polonais  remportent 
une  Viüoire  fur  Us  Tartares.  Mort  du  Dut  de  Jbuxfmbourg.  Mort  de  la  Ig9S« 
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Reine  d'Angleterre.  Siégé  de  Namur  entrepris  pur  le  Roi  Guillaume.  Le 
Maréchal  de  Bouflers  Je  jette  dans  la  place  pour  la  défendre.  Le  Maré- 
chal de  Villcroi  manque  l'occajim  de  battre  le  Prince  de  Vaudcmont.  Glo- 
rieufe  retraite  de  celui-ci.  Surprife  du  Maréchal  de  Villeroi  lorfquil  s'en 
aperçut.  Le  Roi  lui  en  témoigné Jon  mécontentement.  Suite  du  Siégé  de  Na- 
mur. Les  François  manquent  leur  coup  fur  Nieuport , CT  perdent  Dixmude 
& Deinfe.  Reddition  de  la  Fille  de  Namur.  Attaque  du  château.  Bruxel- 
les bombardée  par  les  François  j grand  dommage  caufé  à cette  Ville.  Le 
Roi fait  publier  un  tJYtaniJèJle  a ce  fujet.  Quel fut  le  deffein  des  François 
dans  le  Bombardement  de  Bruxelles.  L' Electeur  de  Bavière  fait  Jbmmer  le 
Château  de  Namur  de  fe  rendre.  Les  Batteries  recommencent  a tirer.  Ru- 
de ajfaut  donne'  à un  des  Forts  du  château.  Mouvement  des  deux  Armées. 
Echec  JbuJfert  par  les  François.  Le  château  de  Namur  fe  rend  par  Capitu- 
lation. Lettre  du  Roi  écrite  en  169  x.fur  la prife  de  cette  Place.  Le  Maré- 
chal de  Bouflers  efl  arrêté  en  fartant  de  Namur  , & pourquoi,  il  eji  enfui  te 
relâché.  Campagne  d' Italie.  La  Forterejfe  de  Cazal  prife  par  les  Alliez,. 
Pourquoi  ils  ne  poujfent  pas  leurs  Conquêtes  en  ce  Pats-là.  Affaires  de  Ca- 
talogne. Le  Duc  de  Vendôme  y commande  à la  place  du  Maréchal  de 
Nouilles.  Le  Général  François  fait  lever  le  blocus  de  Cafelfollies  érd'of- 
talric . Les  Efpagnols  manquent  leur  coup  fur  Palamos.  Les  Alliez  bombar- 
dent quelques  Ouvrages  à Dunkerque.  Entreprife  femblable  fur  Calais. 
Avantages  remportez  par  les  François  en  Afrique  & en  Amérique.  Nou- 
velles Tentatives  de  la  France  pour  gagner  t' Electeur  de  Bavière.  Affai- 
res de  Hongrie.  Les  Turcs  fe  rendent  Maîtres  de  Lippa  (J  de  Titoul.  Ils 
prennent  le  Comte  Veterani  & lui  coupent  la  tête.  Affaires  des  Vénitiens. 
Combat  de  chio  le  f.  Février , fuivi  de  Ju  prife  par  les  Turcs.  Bataille 
d’Argof  avant ageufe  aux  premiers.  Combat  Naval  près  de  chio  , ou  les 
Vénitiens  ont  encore  t'avantage.  Autre  Combat  près  de  Metelin.  Affaires 
de  Pologne.  Mort  de  l' Archevêque  de  Paris.  Mr.  de  Noailles  lui  Juccede. 

1696.  Le  Roi  époufe  en  fecret  Mad.  de  Maintenon.  Dejfein  d'une  defeente  en  An- 
gleterre en  faveur  du  Roi  Jaques.  Confpirution  decouverte  contré  le  Roi 
Guillaume.  Ajfociation  en  Angleterre  pour  defendre  la  perjônne  du  Roi.  Les 
Anglois fe  préparent  à fe  venger  de  cette  entre  prife.  ils  bombardent  Calais. 
Deux  Généraux  des  Alliez  brûlent  les  Magasins  de  Givet.  Punition  des 
Conjur encontre  le  Roi  d,'  Angleterre.  Dtfpofttion  pour  la  Campagne  des  Pats- 
Bas.  Comment  elle  fepufa.  De  quelle  maniéré  fe  termina  aujji  celle  d'Al- 
lemagne. Campagne  de  Catalogne.  Combat  entre  les  François  & les  Ef 
pagnols  prèsd'ojlalric.  Autre  renconore  des  deux  Partis.  Comment  fe  ter- 
mina cette  compagne.  Maladie  du  Roi  d'Efpagne  donne  de  l' inquiétude  À 
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Ia  France.  La  Cour  trouve  moyen  de  détacher  le  Duc  de  Savoye  des  Allie * 
Traite  particulier  conclu  avec  ce  'Prince. 


>'  L I V R S DOUZIEME. 

Contenant  ce  qui  cft  arrivé  depuis  le  commencement  d« 
Négociations  dcRysvvick,  jufquà  la  Concluüon  de 
la  Paix  Generale  en  1697* 

Inclination  que  le  Roi  marque  pour  la  Paix.  Mr.  de  Callieres  eft  envoyé'  169^ 
aux  Pays-Bas  pour  la  négocier.  Ombrage  que  prennent  les  autres  Mtnifi 
tres  de  cette  Négociation.  Intrigues  ordinaires  de  la  France  pour  définir 
res  Ennemis  .quand  ellenepeut  les  vaincre  par  la  force.  Ecrits  publie^ 
pour  cette  fin.  But  de  ces  Ecrits  par  raport  â l Empereur , a l Angleterre , 

& aux  Prwinces-Vnies.  Examen  de  ces  motifs  delà  France.  Elle  s aper  - 
çoit  des  fautes  quelle  a commifes  par  raport  au  Roi  Jaques.  Conduite  opofee 
du  Roi  Guillaume.  La  France  tâche  en  vain  de  U rendre  fufpecl.  Moyens 
au  elle  employé  pour  cela.  La  conduite  du  Roi  Guillaume  le  jufiifie.  Quelle 
fut  fin  ambition.  Motifs  de  la  France  pour  defunir  les  autres  Princes Pro- 
te  flans  & Catholiques.  Ce  quelle  difoit  par  raport  au  Pape  llluficn  de  la 
France  dans  fis  propres  vues.  Ses  Piégés  trop  greffiers  pour  furprendre El- 
le découvre  par  là  fa  foiblejfi.  But  des  Conférences  dedmmuerUpujficnce 
de  cette  Couronne.  Siégé  de  Valence  levé,  enfui  te  de  la  Neutralité  d Italie. 
Avantages  remportez,  fur  mer  par  les  François.  Autre  rencontre  des  Fran- 
çois & des  Hollandais.  Anglois  chaffez  de  Terre-Neuve  par  les  François. 

Hcfii liiez  des  Anglais  furlesCites  de  France,  avances  que  fait  la  France 
peur  parvenir  À la  Paix.  Le  Roi  sadreffe  pour  cela  aux  Hollandais.  UMort 
de  la  Reine  d'Efpagne , & du  Roi  de  Pologne.  'Prifi  d Afiphpar  le  Czar  de 
Mofiovie.  Combat  entre  les  Impériaux  & les  Turcs.  Affaires  des  Vénitiens . 

Suite  des  Négociations  de  Paix.  Le  Roi  nomme  Je  s Plénipotentiaires.  Le  Rot 
d'Efpagne  nomme  au  fit  les fiens.  Médiation  offerte  au  Roi  de  Sue  de.  Cejed»  . 
Paie  rejettée.  Le  Roi  de  Portugal  offre  aufii  la fienne  inutilement.  Le  Due 
de  Sav  oy  e même  s'offre  pour  Médiateur  à en  eft  refufé.  Congres  particulier 
des  Alliez  & leurs  Demandes.  CMefures  des  Princes  & Etats  de  i Et*?tre 
pour  ce  qui  les  regarde.  Difpof, tiens  de  la  Cour  de  France  pour  eluder  tes 
Demandes  des  Alliez,  plénipotentiaires  nomme^jarle  Roi  d Angleterre. 
Mefures  que  ce  prince  & les  Etats  Généraux  prennent  enfimble  pour  met- 
tre le  Roia  la  raifort . Demandes  de  l'Envoyé  de  Lorraine.  Arrivée  de  la 


Digitized  by  Google 


1697' 
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Priucejfe  de  Savoye  en  France,  Elle  eji  reçue  fur  les.  Frontières  du  Royau- 
me, Ceremonie  de  cette  Réception.'  Elle  fait  Jim  Entrée  à Lion.  Le  Roi  va 
au  devant  d'elle  À Montât  gis.  Mr.  le  Duc  de  Bourgogne  la  vient  recevoir 
à Nemours.  Suite  des  Conférences  de  la  Haye.  Efet  que  la  nouvelle  de  ces  ' 
Négociations  produijit  d la  Porte.  CMotiffecrct  de  i Emprefement  de  la 
France  pour  la  Paix.  Interet  qu'avait  l’Empereur  à ne  la  point  faire.  Sa 
Rcpor.fi  aux  infantes  des  Alliez,  fur  ce  fujet,  La  cj Médiation  du  Roi  de 
Suède  ef  acceptée.  Mcmoire  prefenté  d ce  Prince  pour  ce  fujet.  Articles 
Préliminaires  propofez  par  la  France.  Pajfeports  envoyez  en  Cour  pour  les 
Plénipotentiaires  du  Roi.  Le  Roi  Jaques  Je  plaint  que  le  Roi  l'abandonne. 
Manifeilcs  que  la  France  lui  fait  publier.  Le  Cardinal  de  Furfemberg  % - 
le  Duc  d’ Orléans  & le  Duc  de  la  f remouille  envoient  leurs  Ministres  au 
Congrès.  Plénipotentiaires  de  l'Empereur  mecontens  des  Préliminaires.  Les 
Etats  Généraux  nomment  leurs  Minif  tes  pour  le  Ccngrés.  Reponfe  de  Mr. 
de  Callierts  d la  Demande faite  touchant  les  réunions.  Dijficulteffur  le  ’ 
lieu  du  Ccngrés.  On  en  écrit  à l’Empereur  & au  Roi.  Allarmes  que 
caujic  l’Armement  du  Roi  de  Suede.  Le  Roi  tâche  de  gagner  les.  Hol- 
landais. Défiance  des  Puiffances  fur  la  fincerité  de  ce  Prince  par  ra- 
port  d la  Paix.  Difficultez  qui  retardent  l'ouverture  du  Congrès.  Nom* 
velles  dijficultez  de  la  part  de  l’Empereur  qui  embarajfent  les  Alliez.  Les 
plénipotentiaires  de  France  partent  pour  Je  rendre  d Delft.  Ils  font  un 
Voyage  d la  Haye  oit  ils  confèrent  avec  les  Députez  des  Etats  Généraux. 
L'Empereur  ne  veut  point  confentir  que  le  Congrès  fe  tienne  d Delft , ni  d 
ta  Haye.  On  demande  aux', Mini  (1res  de  France  une  Nouvelle  Déclaration 
fur  les  Préliminaires.  Le  château  de  RiJvvick  efi  choifi  pour  le  lieu  des 
Conférences.  Diverfes  Ajfcmblées  entre  les  Miniflres  des  Alliez.  Débats 
entr'eux fur  le  rang.  Campagne  de  cette  année. Siégé  d'Athpar  les  Fran- 
çois. Leurs deffeinsdéconcertc\enfuite par  le  Roi  Guillaume.  Conférences 
entre  les  Généraux  des  deux  Armées.  Echecs  des  Efpagnols  en  Amérique. 
Siégé  de  Barcelone  par  les  François.  Le  Duc  de  Vendôme  envoyé  un  Déta- 
chement contre  l'Armée  destinée  au  fecours  de  la  Place.  Les  Efpagnols 
pouffe\& battus  en  diverj'es  rencontres.  Barcelone  fe  rend  aux  François. 
Campagne  d'Allemagne.  Les  Impériaux  tombent  fur  les  François  dans  un 
Four  âge.  Siégé  d’ Ebrenbourgpar  le  Prince  de  Bade.  Le  Prince  de  Contiélû 
Roi  de  Pologne.  L' Electeur  de  Saxe  ef  aujfi  élû  en  la  même  qualité.  Le 
Prince  de  Conti  part  four  ce  Roïaumc  & arrive  d Dantzick.  Les  opoftions 
qu'il  y trouve  de  la  part  de  fin  Concurrent  l'obligent  de  s'en  retourner. 
Motif feertt  qui  avait  porté  Louis  XI V.  d cett/  démarché  en  faveur  \du 
Prince  de  Conti.  Divifions  dans  la  Pologne  d ce  fujet.  Mort  du  Roi  de  Sue- 
de. Son  fils  Charles  lui  fuccede.  Soulèvement  eu  Hongrie.  Victoire  fignalée 

remportée 
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remportée  antre  les  Turcs  pur  le  Prince  Eugène  près  de  Zentu.  Butin  qui 
firent  les  Imperiuux  en  cette  occujion.  Autres  uvuntuge s remportez,  pur  les 
Impériaux  dans  lu  Huute  Hongrie.  Combats  des  Vénitiens  contre  les 
Turcs.  Avuntuges  des  Mofcevites  contre  les  Turtures  duns  lu  Crimée. 
Different  entre  le  Roi  de  Dunnemurck  & le  Duc  de  Holfiein-Cottorp. 
Ouverture  des  Conférences  de  puix  » Ryswick.  Entrée  des  Ambaffa- 
deurs  de  France  en  ce  château,  Rangs  que  les  Caroffes  dévoient  tenir 
dans  lu  cour.  Difiours  du  Médiateur  « l'Ouverture  du  Congrès.  On 
y f0UJfre  avec  feine  l' Ambaffadeur  de  Saxe  , & pourquoi.  Deman- 
des des  Electeurs  & Princes  de  l'Empire.  Les  jours  des  Conférences 
font  réglez,.  Demande  des  Ambajfadeurs  de  l'Empereur  rejettée.  Conféren- 
ces particulières  des  Alliez,.  Difficultez  de  l'entrevue  entre  les  Minifires 
des  parties  opofées.  Difficultez /ter  la  produîiion  des  demandes.  Difiinction 
entre  le  premier  & le  fécond  CMinfire  d'une  même  Couronne.  Les  Minif- 
tres  des  Alliez  produifent  leurs pretenfions.  Ccremoniel  touchant  le  Titre 
des  Ambaffadeurs.  Difficultez  fur  leur  rang.  Difiours  de  Mr.  Canon, 
Minifire  de  Lorraine.  Demande  qu’il  fuit  au  nom  de  Ja  Maitrejfe.  Les 
Traitez  de  Wefiphalie  pris  pour  fondemens  de  ce.  Traité.  Négociation  fi- 
crete  & particulière  des  Hollandois  avec  les  François  /ans  effet.  Surprife 
des  Minifires  François  à cette  nouvelle.  Pretenfions  de  l' Elctleur  de  Trê- 
ves inferées  duns  les  Demandes  de  l’Empereur.  Remontrances  des  François 
fur  les  demandes  des  Alliez.  Langage  plein  de  fierté  que  les  premiers  tien- 
nent aux  autres.  Jour  de  prier  e indiqué  par  les  Etats  Généraux.  Reponfes 
des  Alliez  au  Pretenfions  des  François , fuivies  d’un  Reglement  pour  le 
Ceremoniel.  Ambaffudeurs  de  Dannemarck  viennent  au  Congrès  & pour- 
quoi. Les  Ducs  de  Lunebourg , de  Zell  & de  Hanover  y envoyent  auffi 
leurs  Minifires.  Les  Demandes  des  Allieffint  rejettées  par  les  François, 
plaintes  des  Alliefdans  une  Conférence  particulière.  La  mort  du  Roi  de 
Suède  efi  notifiée  au  Congrès.  Propofitions  pourfervir  au  premier  article  du 
Traité.  Reglement  pour  la  'Police  de  la  Haye  durant  le  Congrès.  Premier 
Article  du  Traité  propofé  par  la  France , conforme  à celui  de  Nimegue. 
Les  Alliez  le  rejettent  dr  en  dreffent  un  antre.  L’ Ambaffadeur  Suédois 
notifie  la  mort  du  Roi  fin  Maître  aux  Etats  Généraux.  Harangue  qu’il 
fait  à ce  fujet.  L’ Ambaffadeur  du  Duc  de  Zell  efi  admis  au  Congrès.  Le 
premier  Article  du  Traité , dreffé par  les  Impériaux  , efi  accepté  par  les 
François.  Protefiation  des  Minifires  opofans  au  Neuvième  Eleftorat.  Re- 
montrances des  Impériaux  Protefians  touchant  les  intérêts  de  la  Religion. 
Mémoire  prefinté  à ce  fujet.  Ambaffadeur  s tüEfpagne  admis  aux  Corfc- 
Torae  II.  Ô 
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rentes particulière}.  Arrivée  dr  vtfites  de  quelques  autres  Minières.  Pro- 
position des  Impériaux , peur  hâter  la  Négociation  que  les  François  vou- 
laient traîner  en  longueur.  Mefures  des  Etats  Généraux  dr  des  Efpagnols, 
pour  avancer  les  affaires  a leur  avantage.  La  Paix  ejl  enfin  conclue  le 
10.  Septembre.  Signatures  des  Traitez. entre  la  France , les  Etats  Géné- 
raux ,1’Ejpagne  dr  l’Angleterre.  Sufpenfion  £ Armes  d'un  mois  accordée 
aux  Impériaux  pour  finir  les  leurs,  plaintes  de  la  Porte  au  fujet  de 
cette  Paix.  La  Paix  des  Impériaux  efiaufft  conclue  & fignée. 

, • • ' : : i ; 


Fin  du  Sommaire. 
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L O Ü I S XIV. 

ROY  DE  FRANCE  ET  DE  NAVARRE. 


LIVRE  CINQ.UIE'  ME, 

Commençant  du  tems  où  le  Roi  gouverne  fans  Premier  Minijlre , 
O1  finijfant  au  Traité  de  Bredacn  1 666. 


P r t.  s la  mort  du 
Cardinal  Mazarin  le 
Roi  rélôlut  de  gou- 
verner lui-même.  U 
déclara  dans  ion  Con- 
loit  être  Premier  Mi- 
n,c-  niftre  , qu'il  ne  vouloir  plus  dépendre 
de  la  volonté  abfoluë  de  qui  que  ce  fut; 
mais  qu'il  fcroit  beaucoup  de  cas  des 
bons  avis&  des  fervtces  de  fis  Con- 
fêillcrs  6c  Mini  lires  d'Etat. 

Mimai  Auflî-tôt  le  Royaume  changea  de 
r/ de  face  ; les  abus, qui  s'étoient  gliflez  dans 

A/'  D l'^nuniftrarion  de  la  Juilice  & des 
L.  F.  Finances , furenc  réformez  •,  les  Arts 
Time  1 1. 


Sc  les  Sciences  refleurirent,  & l'abon- 
dance qui  régna  par  tout , fit  oublier 

en  peu  de  tems  les  maux,  qu'une  Ion- 

gue  Guerre  avoir  caufcz.  Le  Cardinal 
Mazarin  avoit  introduit  les  plaiiîrs 
& les  jeux  à la  Cour  & amoli  pria  les 
courages.  11  avoir  fait  une  eipc'ce  de 
trafic  de  toutes  les  Charges  du  Royau- 
me , & rien  ne  fe  faifoit  plus  finis  ar- 
gent. Mr.Fouquet , Surintendant  des 
Finances  , aiant  pour  but,  d’un  autre 
côté, d'occuper  un  jour  la  première  Pla- 
ce , & pr  défiance  du  Cardinal,  avec 
qui  l'Abbé  Fouquct  l'avoit  brouillé  , 
n'avoic  longé  qu'à  le  faire  des  créa- 


Le  Roi 
gouver- 
ne par  , 

lui  leu  qu  il  prerciv 
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taies  > Se  avoir  répandu  beaucoup 
d’argent  dans  la  Cour.  Cela  y mit  de 
la  magnificence  & de  la  joïe.Les  vieux 
Courtilans  & les  plus  confide'rables 
avoient  perdu  leur  apui  en  la  perfonne 
de  Mazarin  , dans  les  bonnes  grâces 
duquel  ils  n’avoient  fongé  qu'à  le 
maintenir.  Les  jeunes  ne  penfoient 
qu'à  fc  divertir  & à jouir  des  bien- 
faits de  Mr.  Fouquet.  Ceux  qui  s'é- 
toient  attachez  au  jeune  Roi  s'en 
trouvèrent  bien  dans  la  fuite.  Mais 
juelquc  idée  que  l’on  eût  conçue  de 
on  mérite  , on  ne  pouvoir  s'ima- 
giner qu’un  Prince  de  1 1 ans  olat  le 
Kazardcr  de  porter  un  fi  grand  far- 
deau , ou  s'il  l'entreprenoie  , qu’il 
eût  allez  de  force  pour  le  foùtcnir. 
Toute  la  France  avoir  les  yeux  tournez 
fur  lui  , pour  voir  comment  il  s'y 
prendrait  dans  ces  commencemens  , 
où  il  étoit  abandonné  à là  propre  con- 
duite. La  mauvailè  éducation  qu'il 
avoit  eue , jointe  à ce  qu'il  avoit  toû- 
jours  été  , pour  ainfi  dire  , ious  la 
ferulc  du  Minillre,  falloir  douter  s'il 
s’étoit  conduit  jufqu’alors  par  fes  pro- 

Ses  mouvemens  , ou  s'il  n'avoit  pas 
ivi  ceux  d'autrui.  D’ailleurs  comme 
la  vivacité  de  la  Nation  Françoilè 
ne  lui  donne  pas  beaucoup  d'eitime 
pour  ce  qui  paraît  fombre  Si  endormi, 
il  y en  avoit  beaucoup  qui  prenoient 
pour  un  défaut  cet  air  de  làgeflè,com- 
mc  d'autres  l'appcloicnr,quc  le  Roi 
avoit  toujours  eu  dans  toutes  les  ac- 
tions. On  ne  pouvoir  croire  qu'un 
Prince  de  (on  âge  fut  fi  lage5aïant  toû- 
jours  été  élevé  parmi  les  femmes  , 
for  tout  dans  une  Cour  où  il  y avoit 
eu  un  nombre  infini  d’Etourdis  , qui 
difent  tout  ce  qu’ils  penlcnt , lans  y 
faire  la  moindre  réflexion.  Mais  on 
jugea  bientôt  tout  autrement  de  Sa 
Majeûé,  dans  les  premières  conféren- 
ces qu’clleeut  avec  fes  Minières.  Elle 
y pefok  fi  bien  toutes  choies  , que 


I R E DE 

l'on  fut  perluadé  dcs-lors  que  les  tcCi. 

avantages  d'un  bon  Naturel  l'empor- 

tent  fur  une  mauvailè  éducation.Tous 
les  Sujets  ne  tardèrent  guère  à le  recon- 
noître , liir  tout  quand  ils  virent  que 
Louis  XiV.  (avoir  fi  bien  faire  le  Roi. 

Ils  comprirent  qu’autant  qu'ils  avoient 
pris  de  liberté  lbus  le  Minillère  du 
Cardinal  Mazarin,aurant  le  Monarque 
les  obligeroir-il  à lui  porter  le  rcfpcél 
qui  lui  étoir  dù.  Les  rc'ponfes  julles  & 
à propos  qu’il  faifoit  aux  Ambillà- 
deurs  donnèrent  une  grande  opinion 
de  là  prudence  , fi  bien  qu'en  peu 
de  tems  les  Etrangers  aufli  bien  que 
les  François  furent  délàbufcz  de  cer- 
tains diieours  qui  s'étoient  tenus  au 
délàvantage  de  Sa  Majcfté.  11  ne 
faut  que  la  moindre  aparence  pour 
faire  médire  d’un  Prince  qui  eft  fur 
le  Trône.  Plus  élevé  que  les  autres 
par  fon  rang,  il  eft  aulli  moûts  épar- 
gné ; parce  que  les  défauts  des  Rois  , 
étant  plus  expofcz  en  vue,  en  (ont  aufli 
plus  remarquez  d'un  chacun.  Au  lieu 
qu’il  faut  un  amas  d’événemens  con- 
sidérables- & d'actions  pleûtes  de  fa- 
gellè  pour  les  mettre  en  réputation.  Ce 
qai  leur  doit  aprendre  qu'ils  ne  doi- 
vent jamais  rien  faire  que  de  bien  à 
propos,  puis  que  chacun  aiant  les  yeux 
lur eux,  ce  n'eft  que  pour  leur  rendre 
juillet , félon  que  leurs  actions  font 
Donnes  ou  mauvaflès. 

Le  Frère  Unique  duRoi  , qui  avoit  Mari*- 
porté  jufqu’ici  le  titre  de  Dkc  di  Anjou,  pt  de 
prit  dans  la  fuite  celui  de  Duc  d'Or-  Mo,>- 
leans  , & fut  appelé  Monfieur.  Ce  j™*  j 
Prince  époufà  au  mois  de  Mars  de  Rui 
cette  année  Henriette  d’Angleterre  , 
Princcflè  pleine  de  grâces  , d'elprit  & 
de  mérite  , Fille  de  Charles  Stuart 
détrôné  par  Cromwcl.  Charles  1 1. 
fon  Frère  , étoit , comme  je  l’ai  dit  „ 
remonté  for  le  Trône  de  les  Ancêtres, 

& pour  rendre  à fes  peuples  le  repos 
Si  la  iranquiikc  dont  ils  éioient  privez 
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1661.  depuis  fi  long-tems  , ii  rechercha  la 

___ _ paix  avec  les  Puillànccs  voifines.  La 
France  étoit , fans  contredit,  celle  qui 
pouvoir  le  plus  lui  nuire,  & traverfer 
(on  nouveau  rétabl i llement  :ce  futaulfi 
celle  dôtil  rechercha  l'amitié  avec  plus 
d’ardeur.LeR.T.C.de  fon  côté  fit  tou- 
tes les  démarches  que  Sa  M.Britanni- 
quepouvoitdcfircr  ; il  lui  envoia  les 
Ambafladcurs  pour  le  rcconnoître  en 
fon  nom,  & lui  demander  la  Princeffo 
Henriette  pour  Mr.  le  Duc  d'Orléans. 
On  peut  croire  que  , dans  la  fitua- 
tion  où  étoient  les  affaires  de  Charles, 
il  n'eût  garde  de  rejetter  une  Propofi- 
rion  fi  atfantagcufo.Le  Mariage  fut  ac- 
cordé & conclu  bicn-tôt  après  , aux 
conditions  du  Contrât  fait  & pâlie  au 
Château  du  Louvre  le  jo.  Mars.  La 
Cérémonie  s’en  fit  le  lendemain  avec 
beaucoup  de  magnificence.  Les  vues 
de  la  France  dans  ce  Mariage  n’é- 
toient  pas  moins  Politiques  , qu'elles 
l'avoient  été  dans  celui  du  Roi  meme; 
mais  avant  que  de  parler  des  fuites 
qu'il  eut , & des  autres  choies  que  fit 
le  Roi  dépuis  qu'il  eut  pris  en  main  le 
timon  des  affaires , je  croi  devoir  pla- 
cer ici  le  Portrait  qu'un  Courtifan  f a 
. fait  de  ce  Monarque  , afin  de  donner 

du'Roi'  une  **c  cc  ^to!t  > lorsqu'il  fe 

u ’ chargea  de  tout  le  poids  de  laRoyauté. 

« L o u 1 s XIV.  cil  grand  & 
*»  bien  pris  dans  fa  taille.  11  a les  che- 
..  veux  châtains  bruns  6c  naturellement 
•>  enflez  ; les  yeux  grans  6c  doux  ; le 
» nez  bien  fait  ; la  bouche  trés-agréa- 
» ble , 6c  le  fourire  charmant.  Sa 
»>  beauté  eft  de  ces  bcautez  mâles,  qui 
» ne  font  point  incompatibles  avec 
» les  fatigues  de  la  Challc  , & les 
»-  travaux  de  la  Guerre.  Il  a l’air  d’un 
» Héros  ; 6c  quand  on  ne  traiterait  pas 
» la  dignité  Royale  de  Majcfté  , 011  en 
» devrait  traiter  la  Perfonne.  Il  a je  ne 
»>  fçai  quel  charme  dans  la  voix  qui 
» achevé  de  lui  gagner  les  coeurs  que 

t £«  Cimn  Jt  Eujji  RjCutia  dans  fis  Mim. 


X I V.  L I v.  V.  , 

» là  prcfence  avoit  déjà  touchez.  Il  1661. 

•>  danfo  avec  une  grâce  6c  une  juftelTe 

» admirable.  Jamais  homme  ne  s'eft 
»»  mieux  forvi  d'un  cheval  que  lui , 6c 
»>  il  fait  tous  fes  exercices  avec  une 
adrefle  extraordinaire.  « Jufques-li 
on  peut  dire  que  le  Portrait  n’cft 
point  flatté , puis  qu’en  effet  le  Roi 
étoit  tel  qu'on  vient  de  le  dépeindre  , 

6c  que  , par  raport  à l'exterieur  , il 
l'a  voit  fans  contredit  le  plus  beau  du 
monde.  Volons  fi  le  relie  y répond. 

».  Poux  l'cforit  il  l’a  infiniment  julle  ; 

» il  l’a  aile  , naturel  , plein  de  feu  : 

»»  mais  fon  flegme  s'en  eft  rendu  le 
»»  maître  , 6c  l’on  a remarqué  qu’il  ne 
» lui  eft  jamais  échapé  un  mot  qu’on 
» pût  mieux  dire  fi  l'on  y avoit  long- 
«»  tems  penfé.  Ni  les  hommes , ni  les 
» pallions  ne  le  gouvernent  ; la  foule 
» raifon  a tout  pouvoir  fur  lui  ; Sc 
••  quelque  créance  qu'il  donne  aux 
» gens , il  ne  déféré  pas  fi  fort  à leur 
».  témoignage  for  les  chofos  de  confo- 
»»  quencc  , qu'il  les  croie  fans  s’é- 
w claircir  d'ailleurs  , particulièrement 
»•  quand  il  s’agit  de  quelques  mauvais 
»»  offices  , il  ne  croit  ni  les  amis  ni  les 
» ennemis;  & cherchant  la  vérité  par- 
» mi  les  gens  neutres  & non  fofpedb, 
w il  en  compofe  fa  Juftice.  Son  Ca- 

Par  raport  à l’efprit  ,1e  Roi  l’avoit 
juftc,  aije  , 3c  vatunl,  mais  lans  beau-  c 
coup  d’élcvatiun  ni  d'étendue.  Il  n’a- 
voit  point  étudié.  Il  avoua  même  plus 
d'une  fois  qu'il  étoit  fort  ignorant  , 
grâces  , difoit-il , à Madame  là  Mcre. 

En  effet  les  Troubles  delà  Minorité, 

& le  Cercle  de  Femmes  où  il  avoit 
été  élevé  , n’étoient  pas  fort  propres 
à lui  donner  une  éducation  telle  qu'il 
convenoit  à un  fi  grand  Prince.  D'ail- 
leurs les  Miniftres  furent  biçnaifosde 
l'élever  dans  cette  iguorancc , afin  de 
fo  faire  valoir  d’autant  plus  , que  le 
Maître  auroic  moins  de  lumière.  Ce- 
la n’cmpéche  pas  qu'avec  la  juftefle 
A ij 
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d'efprit  qu'avoit  le  Roi , il  n’eût  été 
capable  de  devenir  au BiGrand  qu’il  le 
mcritoir,fi  on  lui  en  eût  donné  les  mo- 
ïens.  A l’égard  de  la  jufteflè  de  fes 
exprcillons  , il  faut  avouer  en  même 
tems  , qu'il  cft  aifé  de  parler  jufle, 
quand  on  parle  peu.  Le  Roi  étoit  na- 
turellement taciturne  ; il  en  penfbit 
peut-être  plus  qu'il  n’en  difoit.  Cette 
dtfpofition  naturelle  étoit  foûtenuc 
d'une  fine  Politique.  C 'étoit  habileté 
en  lui  que  de  parler  peu.  Il  (à voit  que 
ce  qui  cft  rare  en  eft  plus  eftimé  , & 
qu'outre  qu’il  feroit  par-là  moins  de 
fautes  , le  peu  qu’il  dirait  feroit  admi- 
ré comme  autant  d'Oracles.  Auili  ne 
rendit-il  prelquc  jamais  aucune  ré- 
ponfc  fur  le  champ.  Tout  fut  concer- 
té; tout  fut  médité  dans  le  Cabinet. 
D’ailleurs  les  réponlès  étoient  courtes; 
il  y a de  l'art  à parler  laconiquement. 
11  eft  vrai  aulll  qu'il  étoit  naturelle- 
ment bon  Sc  bienfaifimt , & que  dans 
tout  le  mal-même  qu'il  a fait , il  n'a 
peut-être  eu  que  de  bonnes  intentions, 
qui  auroiér  eu  un  fuccez  plus  légitime 
s'il  avoir  eu  lui-même  plus  de  lumières. 

A l'égard  de  fes  Paflions.dont  l'Au- 
teur que  j'ai  cité  die  qu'il  ne  fut  ja- 
mais gouverné  , non  plus  que  par  les 
hommes  qui  l’environnoient;  c'cit  un 
point  qu'il  faut  lairïcr  examiner  au 
Leélcur  , & dont  le6  Jeluites  & Ma- 
dame de  Maintcnon  pourraient  rendre 
un  fidele  témoignage.  Continuons  le 
Portrait  que  j’ai  commencé  de  rap- 
porter. n Le  Roi  n’a  jamais  dit  une 
»>  parole  facheufc  à un  Gentil-hom- 
r,  me  , & peribnne  ne  l’a  jamais  vû  en 
n colere  , cependant  les  plus  hardis 
» tremblent  en  lui  parlant  , quelque 
n confiance  que  leur  donne  leur  elprit: 
m ion  aîr  Sc  la  crainte  qu’on  a de  dire 
•t  quelque  choie  qui  ne  lôit  pas  bien 
» dit,  devant  le  Prince  du  monde  qui 
» k cotmoîtroît  le  mieux  , embarailc 
«les  plus  habiles.  L'AmbaHàdciu;  de 
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.»  Vcnilè  me  diloit  un  jour  à ce  pro-  1C61. 

» pos  , qu'il  ne  s’étonnoit  pas  qu'un  

« François  Ce  troublât  en  parlant  au 
»>  Roi  ; mais  qu'il  ne  pouvoir  aflèz 
» admirer  combien  ce  grand  Prince 
»»  s’attirait  de  rclpeét  Sc  d’eftime,  pour 
•»  rendre , comme  il  failbit , les  Am- 
« bafladeurs  même  interdits,  Sc  que 
»>  pour  lui , il  ne  parloir  jamais  au 
»«  Roi  qu'il  ne  fut  emu  ■«.  L'on  n’en 
doit  pas  être  furpris.  C’cft  un  effet  de 
la  prévention  ordinaire  pour  la  Per- 
ibnne des  Rois.  Il  cft  pourtant  vrai 
que  Louis  XIV.  avoir  un  air  de 
Majcfté  qui  intimidoit  les  plus  hardis. 
Peribnne  n’a  jamais  pu  (bûtenir  fes 
régards;  & on  allure  qu'il  étoit  fi  bon 
Phifionomifte  , qu'au  premier  coup 
d'œil  il  jugeoit  de  tous  ceux  qui  le 
prefentoient  devant  lui.  Cela  parut  fur 
tout  lors  qu’il  choififibit  fes  Gardes.  Il 
ne  failbit  que  les  envifager  , & Ibn  ré- 
gard  décidoit  de  leur  bonne  ou  de  leur 
mauvaife  fortune.  On  a remarqué  ef- 
fcâivcmcnt  que  prelque  tous  ceux 
qu’il  a rebutez  , par  la  lèulc  raifon 
qu'ils  ne  lui  plailbient  pas,  ont  eu  en 
eux  quelque  chofe  de  finiftre  qui  les 
a conduits  à une  lin  malheureuîè. 

•>  Le  Roi  cft  propre  & magnifique  son 
» en  fes  Habits  , en  les  meubles  , en  Amour 
» lès  Tables  , en  fes  Chevaux  , en  fi  s P01"  14 
u Equipages  , en  lès  Bâtimens  , enfin 
w en  toutes  choies  ; Sc  les  Maifons 
« Roïales  , qui  avant  lui  étoient  , 

« avec  un  air  de  grandeur  , les  plus 
».  mal-propres  du  monde  , ont  main- 
» tenant  la  magnificence  des  Rois  Sc 
» la  propreté  des  Particuliers.  Il  ne 
»»  fait  point  de  Grâce  , dont  la  manic- 
•>  rc  ne  loir  obligeante  ; ôc  l’air  dont 
•>  il  donne,  fiait  autant  de  plaifir  que 
» le  bien-fait.  On  n'eft  pas  plus  alfuré 
» d’une  Grâce  qu’il  a donnée  , que 
•»  d'une  Grâce  qu'il  a promilè;  6c  pour 
« n'avoir  pas  une  Charge  , dont  on 
j»  n aurait  que  là  Parole  Roule , il  ne 
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1661.  « faudrait  pas  avoir  moins  falli  pour 

» la  perdre  , que  fi  on  en  avoit  des 

»•  Provifions  Ce  trait  contient  deux 
chofcs  : la  Magnificence  du  Roi  & (a 
fidélité' à tenir  la  parole.  A l'égard  de 
la  première  , il  n'y  a point  de  Prince 
dans  l'Europe  qui  ait  fait  éclater  plus 
de  magnificence.  Il  l'a  pouflce  aulfi 
loin  qu'elle  pouvoir  aller.  Il  a quelque- 
fois  forcé  la  nature  à embellir  les  lieux 
qu’il  avoit  ehoifis  pour  fa  demeure  ; & 
les  dépeniès  énormes  qu'il  a faites 
pour  cela  n'ont  pas  peu  contribué  à 
l'épuilement  de  les  Finances  A l’égard 
de  la  fécondé  , il  y a auffi  deux  choies 
à diftinguer.  Je  veux  croire  que  le 
Roi  a tenu  exactement  la  parole,  tou- 
tes les  fois  qu'il  a été  queftion  de  faire 
des  Grâces.  Il  y avoit  de  la  gloire  à 
cela  , & c'étoit  le  moien  de  fe  faire 
honneur.  Mais  quand  il  s'eft  agi  de 
l’oblervarion  des  Traitez  , où  la  fide- 
lité dans  les  promefles  eft  bien  d'une 
autre  conlequence  ; il  ne  s'eft  pas  tou- 
jours mis  en  peine  de  la  pratiquer  & 
fon  interet  ou  lôn  ambition  ont  été  les 
réglés  de  fa  parole. 

Ilatoù-  ” ^ aime  naturellement  la  fociecé  , 
jour»  » mais  il  fe  retient  par  Politique.  La 
«tire-  i»  crainte  qu'il  a que  les  François,  qui 
„ abufent  aifément  des  familiaritez 
« qu’on  leur  donne  , ne  choquent  le 
>i  refpeét  qu'ils  lui  doivent  ; le  fait 
« tenir  plus  refervé.  Il  aime  mieux  Ce 
» contraindre  , que  de  leur  laiflèr  ta 
w moindre  occafion  de  faire  quelque 
•>  chofe  qui  l'obligeât  de  Ce  fâcher 
» contr’eux.  Tout  ce  qu’il  fait , c'eft 
»*  avec  tant  de  circonfpeélion  & tant 
,,  de  mefùres , qu’il  ne  (ê  trouve  pref- 
•»  que  jamais  obligé  de  changer  de 
réfolution , & cela  ju (qu'aux  moin- 
•»>  dres  chofcs.  Cette  fermeté  eft  une 
»>  Vertu  fi  néccflàire  à un  grand  Prin- 
« ce , que  les  Rois  (es  Prédecetlèurs  , 
» qui  ne  l'ont  pas  eue  , ont  terni  par 
•j  ce  défaut  l'éclat  de  jnille  boums 
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» qualitez  qu'ils  avoient  , &c  ont  bien 
» (ouvent  perdu  le  fruit  de  leurs  tra-  ~~  ~~ 
» vaux  , pour  s'être  trop-tôt  laffez  de 
».  leurs  entreprifes  ».  Quoiqu’il  y ait 
auffi  quelques  petites  chofes  à dire  fiir 
fur  ce  dernier  trait,  je  me  referve  d'en 
parler  lors  que  l'occafion  s'en  prefen- 
tera.  Il  a pour  la  Reine  fa  Mere  toute 
•>  la  tendreflë  & tout  le  reipcâ  qu'il 
» avoit  dans  ion  enfance , & il  n’y  a 
» que  fûree  chapitre  qu'il  paraît  n'ê- 
» tre  pas  encore  forti  de  Minorité  : il 
» ne  montre  pas  feulement  en  cela  fon 
» bon  naturel , il  témoigne  encore  (à 
» rcconnoiflànce  ; car  jamais  Princef- 
«•  (ë  n’a  eu  plus  de  traverfes  que  cette 
»>  grande  Reine  en  a eues  dans  (a 
« Régence  pour  conièrver  l’Etat  du 
» Roi  (on  Fils.Enfin  on  l’admirerait , 

« s'il  êtoit  un  particulier  ; & la  Pour- 
•>  pre , qui  rehaufle  d'ordinaire  l’éclat 
» des  bonnes  qualitez,  reçoit  du  luftre 
u de  toutes  les  fiennes  ».  Il  eft  vrai 
que  le  Roi  faifoit  les  délices  de  (a 
Cour  , alors  la  plus  brillante  qui  fût 
en  Europe.  Sa  jeune  (le  , fa  bonne  mi- 
ne , (es  nouvelles  Amours  , & l’envie 
de  lui  plaire  qui  éclatoit  par  tout  dans 
le  Roiaumc  , jointe  aux  Speétaclcs  & 
aux  Fctes  , firent  que  la  Cour  parut  à 
Fontainebleau, pendant  l'Eté  de  1661. 
plus  magnifique  & plus  belle  qu'elle 
n'avoit  jamais  été.  Et  comme  chacun, 
dans  le  commencement  d'un  Gouver- 
nement nouveau  , eft  rempli  d'dpc- 
rance  , qui  eft  la  plus  douce  des  Paf- 
fions , ce  ne  furent  que  Feftins , Jeux, 

& Promenades  perpétuelles  , où  un 
jeune  Roi  après  avoir  choifi  une  Maî- 
rreflè  * commençoit  à jouir  de  la  li- 
berté & de  la  Roïauré  : car  juiques- 
là  il  n'avoit  connu  ni  l'un  ni  l'autre. 
Cependant  comme  le  Cardinal , dans 
les  derniers  tems , l’avoit  fur  tout  mis 

♦ Mlle,  1 le  la  VaU'ht!  dent  ncui  parlerais 

iim-tit. 
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en  garde  contre  la  familiarité  des 
François  , & ne  lui  avoir  parlé  que  de 
maintenir  fon  autorité  , il  en  fut  ja- 
loux jufqu'à  l’excès  & commença  à fa 
moins  communiquer. 

Ce  qu'il  fit  d’abord  fut  de  régler 
ion  tems  Sc  de  fe  faire  des  principes  Sc 
des  maximes  de  régner  , tant  de  fes 
propres  réflexions  que  des  avis  qu’il 
demanda  aux  plus  éclairez  du  Conicil. 
Il  avoir  fait  choix  de  ceux  dont  il  vou- 
loir qu'il  fût  compofé  , dans  la  vue 
néanmoins  d’avoir  toujours  à l’ave- 
nir une  infpeétion  particulière  fur 
toutes  leurs  démarches  & de  faire  lui- 
même  tout  ce  qu’il  y avoir  à faire  dans 
l'Etat.  Mais  comme  cela  demandoit 
de  plus  grandes  lumières  qu’il  n’en 
, avoir  encore  , il  en  confultoit  chaque 
jour  le  Tellicr  , homme  fage  & judi- 
cieux ;qui  pourtant  n’avoit  oie  foufler 
tant  que  le  Cardinal  avoir  vécu.Celui- 
ci  voiant  qu’il  étoit  de  ion  avantage 
que  le  Roi  fut  le  Maître  , parce  qu’il 
n’avoit  plus  à répondre  qu'à  lui , il 
l'encouragea  à le  palier  de  Premier 
Miniltrc  ; Sc  lâchant  qu’il  alloit  avoir 
plus  d’occupation  que  par  le  pafTé  , il 
mit  fur  les  rangs  Michel  François  le 
Tellicr  Ibn  Fils  aîné  , afin  de  partager 
avec  lui  le  loin  des  affaires.  Voilà 
qu'elle  fut  l'origine  de  la  grande  for- 
tune du  Marquis  de  Louvois.  Il  étoit 
à peu  près  de  l'âge  du  Roi , & aïant 
obtenu  par  la  faveur  de  lôn  Perc  la 
lûrvivancc  de  fa  Charge  de  Secrétaire 
d’Etat , le  Roi  le  trouva  fi  fort  à lôn 
gré  , qu’il  prit  plaifir  de  le  former  Sc 
qu’il  en  fit  un  des  plus  habiles  Minifa 
très  que  nous  aîons  vus  depuis  long- 
tems.  Il  avoir  p ourtant  l’elprit  un  peu 
bouché  , Sc  voici  comme  on  le  fait 
parler  de  lui  même  dans  lôn  Tefta- 
ment  Politique  addrelle  au  Roi.  » Si 
» les  entreprises  les  plus  difficiles  ont 
..  toujours  été  l’objet  des  emprcflè- 
>»  mens  de  Voue  Majcfté,parce  qu’El- 
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»•  le  y voïoit  plus  de  gloire  à aquerir  , 
».  celle  de  réformer  un  mauvais  Na- 
••turcl  , confirmé  pard’afTez  longues 
» habitudes,  n’étoit  pas  une  des  moins 
» pénibles  à executer.  Je  veux  prendre 
»•  foin  de  former  moi-meme  Louvoie  , 
>>  fait-il  dire  enfuite  au  Roi  , Sc  je 
»>  prêtent  le  rendre  habile.  Ce  chef- 
•>  d’œuvre  , continua  t-il  a été  fait  par 
» Vôtre  Majefté  , Sc  il  n’y  a perfônne 
«qui  puiflè  le  nier  , ou  qui  doive 
».  in’accufer  de  me  vanter  trop  Sc  de 
»»  lôrtir  des  bornes  de  la  modcftie.puill 
»que  Vôtre  Majefté  , dont  lapéné- 
» tration  eft  au  delfus  de  celle  de  tout 
»»  le  refte  des  hommes , en  paraît  ellc- 
" même  perfuadée,  en  agréant  les  1er- 
« vices  que  j’ai  l’honneur  de  lui  rcn- 
>»  dre  ».En  effet  Louvois  profita  fi  bien 
des  leçons  de  lôn  Maître,  qu'il  devine 
lui- même  très-habile  dans  les  choies 
dont  il  eut  la  direéfion. 

Voilà  quels  furent  les  deux  hommes 
avec  qui  le  Roi  s’enferma , pour  tra- 
vailler à rétablir  la  difeipline  de  lès 
Armées  , pendant  qu’il  en  choifit  un 
autre  pour  lès  Finances  , qui  ne  leur 
cedoit  en  rien.  Ce  fat  Jcan-Baptifte 
Colbert , homme  fans  faïence  & fans 
érudition,  maisqui  avoit  cela  de  com- 
mun avec  le  Roi  , que  quoi  qu’on  ne 
luieùt  jamais  rien  fait  apprendre , il 
en  favoit  pourtant  plus  que  bien  d’au- 
tres , qui  avoient  pâlie  leur  jeuneflè 
chez  les  Jcfixitcs  ou  dans  d’autres  Eco- 
les. Le  Cardinal  Mazarin  , qui  l’avoir 
fait  Intendant  de  fa  Mailôn  , avoit 
reconnu  fa  capacité  dans  le  manie- 
ment des  affaires , & l'avoit  recom- 
mandé au  Roi  en  mourant.  L’Admi- 
niftratlon  des  Finances  lui  fut  confiée, 
avec  le  tîrrc  de  Contrôleur  Général,  la 
Charge  de  Surintendant  aîant  été  lu- 
primee  après  la  difgrace  de  Mr.  Fou- 
quet  dont  nous  parlerons  bien-tôt.  Il 
avoit , outre  les  Finances,  la  Surinten- 
dance des  Bàtiroens , ce  qui  lui  don- 
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1661.  noie  moïen  d’entretenir  à toute  heure 
__  le  Roi , qui  n’a'iant  plus  de  guerre  fur 
les  bras , avoir  entrepris  de  bâtir  un 
Château  foperbe  dans  un  lieu  où  il 
droit  neceflàirc  que  l’art  corrigeât  la 
nature,  ou  du  moins  qu’il  fupléità 
ion  défaut. 

Il  n’y  avoit  qu’un  Roi  aufli  puiflànt 
que  Louis  XIV.  qui  pût  venir  à 
bout  d’une  telle  entreprilc.  Ceux  qui 
ont  vu  Veriailles  avant  qu’il  fut  ce 
qu’il  eft  aujourd'hui,  conviennent  que 
le  Roi  a forcé  la  Nature  à embellir  ce 
lieu  naturellement  ingrat  & defagréa- 
ble.  Il  n'y  avoit  fous  Louis  XIII. 
qu'un  édifice  médiocre  , deftiné  au 
rendez-vous  des  Parties  de  Charte  , à 
quoi  le  Pais  voifin  eft  fort  propre  ; & 
compofé  Amplement  d’un  Corps  de 
Logis  & de  deux  Ailes,  terminées  par 
quatre  Pavillons  accompagnez  d'un 
Parc  Sr  d'une  Ménagerie.  C'eft-là  que 
Louis  X I V.  fe  propofant  de  faire  fon 
lejour  avec  une  Cour  nombreufe,  en- 
treprit de  raflembler  tout  ce  que  l’on 
ut  s’imaginer  d’agréable  & de 
au.  Il  commença  par  faire  augmen- 
ter le  Logement  , & faire  enfermer  le 
vieux  Château  par  un  autre  plus  fuper- 
be. Comme  il  s’y  plaifoit  extrêmement, 
il  voulut  que  les  Grands  de  fon  Ro- 
ïaume  fillcnt  bàtirdes  Hotels  à l’en- 
tour ; il  leur  en  donna  à chacun  le 
Plan  , & le  terrain  néccfliirc  pour  l'é- 
xécuter  , afin  que  la  Simmétric  ache- 
vât de  remplir  l’idée  déjà  occupée 
agréablement  par  la  vue  de  fon  Palais. 
On  bâtit  aufli  fur  l'avenue  de  Paris  un 
Bourg  d'une  fimmétrie  trcs-regulicre, 
foit  pour  le  Plan , foit  pour  la  face 
desMaifons.qui  font  d’une  égale  conf- 
truûion  , & d’une  ordonnance  toute 
fcmblable. 

Defctip-  Quoique  le  Vieux  Château  eût  été 
non  de  extraordinairement  enrichi  de  Peintu- 
« Lieu,  xcs  , de  Buftes  & de  Dorures  , fa  dif- 
pofuion  ne  contentoic  pas  le  Roi , qui 


ne  la  jugeant  pas  proportionnée  à la  1661. 

magnificence  du  nouveau  , fit  abat-  

tre  dans  la  foire  f le  derrière  de  ce 
vieux  Bâtiment , ce  qui  a fait  paraître 
le  nouveau  avec  toutes  fes  grâces. 

C'eft-là  qu'éclate  la  beauté  des  apar- 
temens , & que  les  règles  de  l'Archi- 
teéhirefont  avantageufoment  accom- 
pagnées du  riche  travail  des  plus  cx- 
cellens  Peintres  & des  plus  fameux 
sculpteurs.  La  magnificence  particu- 
lière de  chaque  Apartement  a dequoi 
éfacer  ce  qui  fc  trouve  de  plus  rare 
dans  les  Paisérrangers  , & mériteroic 
un  détail  qui  ne  lauroit  entrer  dans 
les  bornes  étroites  de  cette  Deforip- 
tion.  Le  Parc  de  ce  magnifique  Châ- 
teau eft  d’une  étendue  extraordinaire  ; 
il  en  environne  un  plus  petit  qui  ren- 
ferme les  Jardins  & les  Partcrcs.Quoi 
qu’il  n’y  eût  au  commencement  ni 
eau  ni  couvert,  dans  deux  ou  trois  ans 
on  yvit  des  Canaux  à perte  de  vue  , 
des  Cafoades , des  Allées  couvertes  , 
des  Labirintes  , & enfin  tout  ce  qui 
peut  lêrvir  à l’embclliflcment  d'une 
Maifon  Roïale.  On  fit  venir  les  eaux 
de  trois  lieues  loin  ; on  força  une  Ri- 
vière entière  de  s’élever  * , contre  fon 
cours  naturel , au  deflùs  des  Monta- 
gnes, & de  couler  en  l’air  f au  travers 
des  Vallées  dans  un  lit  qui  lui  avoit 
été  inconnu  julqu'alors.On  fit  des  Re- 
fervoirs  pour  recevoir  les  eaux  étran- 
gères , & les  diftribucr  enfuite  dans 
des  lieux  pour  elles  tout  nouveaux.Oa 
tranfporta  des  arbres  tous  entiers  avec 
des  montagnes  de  terre  pour  en  con- 
ferver  les  racines  ; en  un  mot  l’in- 
duftrie  fit  voir  par  les  éforts  merveil- 
leux , que  rien  n’cft  iropoflible  à la 

■J-  Cela  fi  fi'  en 

* Par  le  meiea^de  la  Machine  de  Marti  , 
a«<  iltvt  l' eau  de  l»  Se  ine  f<,ur  la  conduire 
a Ve  faillit. 

f Par  le  erard  Aqueduc  tleVe  fit  lu  Art! 
far  Uejfui  Ui  thenuns. 
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1661.  puiflance  d’un  grand  Roi.  Ricnn’cft 
_____  comparable  aux  différons  réduits  du 

Î»etit  Parc  dont  j'ai  parlé.  Les  eaux  y 
ont  divcrfifiécs  en  mille  manières  ad- 
mirables. Tantôt  planes , tantôt  jail- 
lifTàntes  , on  diroit  qu’elles  prennent 
toutes  les  figures  * qu'il  plaît  au  Roi 
de  leur  donner.  Différentes  Statues  de 
marbre  & de  bronze  les  vomiflènt 
fous  mille  formes  diverfos  dans  des 
baflins  d’un  travail  particulier.  Outre 
cela  un  Orangerie  des  plus  belles  du 
monde  , bâtie  à la  droite  du  Château , 
conferve  dans  ce  lieu  un  Prinrems 
perpétuel  au  millieu  même  de  l'Hi- 
ver. La  belle  Maifon  de  Trianon  qui 
cft  à gauche  , toute  travaillée  en  Por- 
celaine par  le  déhors  , refTemblc  plus 
à un  Palais  de  Fées  qu’à  un  Ouvrage 
humain,  puifquc  les  Parterres  y chan- 
gent de  couleur  en  une  nuit  comme 
par  enchantement.Enfin  la  Ménagerie 
qui  cft  au  bout  du  Canal , renfermant 
tout  ce  que  l’Afie  fie  l’Afrique  ont  de 
rares  Animaux  , faifoit  voir  fans  péril 
au  milieu  de  l'Europe  , ce  qu'on  ne 
peut  rencontrer  dans  ces  terres  éloi- 
gnées qu’avec  mille  dangers. 

Ce  fut  dans  ce  lieu  de  délices  que 
le  Roi  établit  fon  féjour , apres  qu'il 
eut  quitté  Paris  qui  lui  étoit  odieux 
dépuis  les  Barricades,  joint  à ce  que  les 
Apartcmcns  du  Louvre  n’étoient  pas 
difpofez  à fon  gré.  Il  y étoit  trop  ob- 
forvé  , Se  n’^  pouvoir  avoir  fes  Maî- 
treffos  (ans  être  gêné  ; au  lieu  qu'à 
Verfàilles  il  avoir  fait  pratiquer  toutes 
les  commoditées  neceftàires  pour  les 
voir  à toute  heure  facilement. 

C’eft  ainfl  que  Laüis  XIV.  aimoit 
à fo  diftinguer  par  des  chofes  extraor- 
dinaires , pour  lefquellcs  il  facrifia  des 
fournies  immenfcs  fie  des  travaux  iniî- 

* Elltt  cLan-eoitnt  tjf  Hivernent  de  figure 
nu  ntivemem  de  In  Carme  du  Roi  , fur  h 
mmin  desrtjfms  cuehe^sfue  le  Metlre  des 
font *ines  f A fin  joinr, f ws  ju'tn  s’en  «perçût. 


nis.  La  Cour,  qui  dans  le  commcn-  1 66 1. 
cernent  s’attendoit  de  voir  un  Prince  . 
de  vingt-trois  ans  fe  repofer  fur  fon 
Confoil  d’une  partie  de  fes  affaires  , fie 
donner  tout  fon  tems  aux  pla  fîrs  , fut 
fort  furprife  de  lui  voir  tenir  deux 
Confcils  tous  les  jours,  fie  ligner  lui- 
même  toutes  fes  Ordonnances. 

Les  fatigues  & l'aplication,bien  loin  Aplîca. 
de  le  rebuter  , lui  donnèrent  du  goût  >><><'  du 
pour  les  affaires  : il  travailloit  dès  ce 
tcms-là  cinq  ou  fîx  heures  par  jour  a lireî' 
avec  les  Miniftrcs.  Il  fc  faifoit  rendre 
compte  de  la  meilleure  partie  du  Gou- 
vernement, & quand  il  fc  préfentoit 
des  affaires  extraordinaires  , il  les  étu- 
dioit  en  particulier  , afin  d'etre  plus 
en  état  dechoifîr  le  meilleur  avis.Un- 
de  fes  premiers  foins  fut  de  décharger 
confiderablcment  les  Peuples;  fie  com- 
me il  avoir  de  grandes  Armées  for  les 
bras , il  réforma  fos  Troupes  avec  tant 
de  juftice  & un  fi  grand  difeemement, 
que  les  intércflèz  raifonnables  ne  s'en 
plaignirent  pas  ; & parce  qu’il  lui  pa- 
roiftoit  jufte  & prudent  de  ne  pas  per- 
dre des  gens  qui  l’avoient  bien  fervi  , 
fie  dont  il  pouvoir  encore  avoir  befoiu 
un  jour  , il  donna  des  Pcnlïons  à tous 
les  réformez  , & il  les  mit  dans  les 
Compagnies  des  Gardes  du  Corps  fie 
dans  Ces  Moufquetaires.  Ainfl  , en  fo 
faifant  la  plus  belle  fie  la  plus  grande 
Garde  que  l'on  vît  chez  aucun  autre 
Souverain,  il  conferva  beaucoup  d'Of- 
ficiers  . pour  les  mettre  en  peu  de 
tems  for  pié  , fachant  bien  que  les 
Troupes  nouvellement  levées  font  lon- 
temsmauvaifos , quand  les  Officiers 
font  nouveaux  auffi. 

Le  plus  grand  défordre  fie  celui  qui  j 
pouvoir  avoir  de  plus  foneftes  fuites  trouva 
étoit  le  déreglement  qu'il  trouva  dans  dans  l=* 
les  Finances.  Ce  font  les  nerfs  de  l’E-  Flnan* 
tat  : fi  les  nerfs  s’affoibliflcnt  , quelle 
vigueur  peut  avoir  le  Corps  ? Quoi 
que  depuis  quinze  ou  feize  ans  on  eut 
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levé  des  fômmes  immcnfcs,l'Etat  étoit 
obéré,  les  Peuples  épuifez,  le  Roi  n’a- 
voir qu’un  revenu  médiocre  & mal  af- 
flué , & au  compte  des  Gens  d’affaires 
il  leur  devoir  de  leurs  avances  plus  de 
trente  millions.  A la  vérité  outre  les 
Charges  ordinaires  on  avoir  eu  cinq 
Armées  fur  pié  , & la  Guerre  civile 
avait  d’autant  plus  coûté , qu’on  ne 
pouvoir  xaflaflier  l’avidiré  des  Grans , 
dont  la  plupart  mettoient  à prix  lebieo 
eu  le  mal  qu’ils  pouvoienc  -faire.  Ce 
n’étoii  point  là  neanmoins  la  princi- 
pale lource  d’un  fi  grand  dé  (ordre.  Le 
mal  venoit  des  Financiers  ,,  qui  , ca- 
chant le  produit  des  Fermes , les  tc- 
noiét  toutes  à moitié  ou  auquart  de  ce 
qu’elles  valoicnt  ; encore  foloir-il  fbu- 
vent,pour  avoir  de  l’argent  d'avance, 
leur  Faite  fur  ces  Baux  des  remîtes  fi 
çonlîdérables , que  d'une  affairc.d’un 
tnillion,à  peine  en  revenoit-il  deux  ou 
trois  cens  mille  livres  de  clair  & de 
net  au  Roi.  Cette  déprédation  avoir 
régné  impunément  pendant  11  Mino- 
rité , lôit  par  la  prqteélion  de  ceux 
qui  avoient  leur  part  au  butin  , (bit 
parce  que  dans  ces  tems  fâcheux  on 
avoir  un: fi  grand,  hcfbin  de  l’induftric 
des  Gens  d’affaires , pour  trouver  de 
l’argent  comptant , qu’on  n’ofbit  trop 
dévcloper  ccs  mifteres  d’iniquité, 

.La  Paix  étoit  un  tems  propre  à foi- 
re rendre  gorge  à ccs  Sangfucs  , qui 
avoient  profité  des  troubles  du  Roïau- 
mc  pour  faire  leurs  affaires  aux  dé- 
pens de  celles  du  Roi.  Mais  pour  ne 
tien  foire  que  dans  l’ordre  , Sa  Majcf- 
té  créa  une  Chambre  de  juftice.cora- 
pofec  de  ConfeHlers,  tirez  de  la  plu- 
part des  Chambres  Souveraines  .du 
r oiaumÇ;  pour  informer  des  Injufücrs 
.Çc  des  Concuflîons  de  tous  ceux  qui 
ivoienteuoattà  ladiflipation  & aux 
dciordrcs  des  Finances  , & pour  foire 
des  Coupables  une  punition  exemphi- 
.re.Lc  Roi  coi  nençapar  leur  Chef, 
■J me  IL 


V.  L t v.  V.  9 

qui  étoit  celui  qu’on  cro'ioit  le  plus 
criminel.  La  perte  de  Fouquct,  Surin- 
tendant des  Finances , avoir  été  , à ce 
que  l’on  croit,  rélbluc  par  le  Cardinal 
Mazacin  ; mais  non  pas  du  confcntc- 
ment  de  la  Reine  Merc.il  en  fut  pour- 
tant abandonné  à la  fin  à la  pcriûafion 
de  Madame  de  Chevreufc  .,  liée  d’in- 
térêt avec  Colbert , qui  , après  avoir 
eu  coûte  .la  direction  des  affaires  du 
Cardinal  & fo  confiance  , avoit  été  dés 
long-temsdeftiné  par  ce  Miniflre  pour 
la  réforme  des  Finances.  Cette  affaire 
fut  ménagée  avec  beaucoup  de  tecrct 
Sc  de  dimmulation  de  la  part  du  Roi. 
Il  fit  beaucoup  de  carcflcs  à Fouquct , 
Sc  accepta  une  collation  magnifique 
qu’il  lui  donna  à Vaux-le-Vicomtc  , 
où  Sa  Majeffé  avoit  pâlie  en  allant  au 
lieu  des  Conférences.  Cette  Maifbn 
appartenoit  à -Fouquct , 6c  il  y foifbit 
une  dépente  Ci  extraordinaire  , que  fi 
cela  eût  duré  encore  quelque-tcms,elle 
fiât  devenue  plus  fupcrb»  que  Fontai- 
nebleau dans  le  voifinage  duquel  elle 
étoit.  Il  y fit  au  Roi  une  réception  di- 
gne de  S.  M.  6c  la  pins  magnifique 
dont  on  eût  encore  entendu  parler. 
Cette  Fête  furpallà  meme  toutes  celles 
que  le  Roi  avoir  données.  Fouquet 
rrïomphoit  en  toutes  maniérés  , puîs- 
qu’outre  leplaifir  qu’il  te  foifbit  d’éta- 
ler , fo  magnificence  aux  yeux  d'une 
grande  Cour  , il  avok  encore  celui 
de  Ce  voir  aplaudi  par  tous  les  Cour* 
tifans.  Il  n’y  en  avoit  pas  un  qui  ne  lui 
donnât  de.l’encens. 

Le  Roi  lui-même  en  parut  fi  con- 
tent , que  pour  foite.croire  à Fouquct 
qu’il  etoir  toujours  bien  dans  fbn  efo 
prit , S.M  lui  dit , qu’Elle  feroit  bien 
aile  de  voir  fceüer  fes  Ordonnances 
dans  un  b'cufi  agréable.  C’étoit  pour 
foire  croire  au  Surintendant  qu’il  pour- 
roic  avoir  un  jour  les  Sceaux , & le 
tsompçr  d’autant  mieux  par  cette  man- 
que aparente  de  confiance,  C’avoic  été 
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1661.  par  la  même  efperancc  qu'on  l'avoir 

engagé  peu  auparavant  à fc  défaire  de 

fa  Charge  de  Procureur  Général  , qui 
le  metioit  à couvert  des  pourfuites  de 
la  Chambre  de  J uftice. 

Caufcs  Cependant  après  avoir  cru  faire  la 
de  b per  Cour  au  Roi  par  cette  fuperbe  recep- 
,c  tien  , il  en  reçut  une  récouipenlc  bien 
^i^rentc  de  cc"c  qu'il  en  attendoir. 
Rcîi'le  C Majefté  , au  lieu  de  lui  en  lavoir 
faitariê-  gré  , jugea  au  contraire  que  tout  ce 
*«•  que  lui  en  avoit  dit  le  Cardinal  étoit 
vrai  , favoir  que  c’étoit  un  grand  Vo- 
leur , & que  toutes  les  énormes  dépen- 
ds qu'il  failôit  ne  lui  coûtoient  guère, 
parce  qu'il  n'y  en  avoir  aucune  qui  ne 
fut  aux  dépens  de  Sa  M.  Comme  celle 
qu'il  venoit  de  faire  en  cette  occalion 
cxcedoit  les  forces  d'un  Particulier  tel 
qu'il  étoit, il  n'en  fàlut  pas  davantage 
pour  achever  de  le  perdre  dans  I’cfprit 
du  Roi.  En  effet  il  y avoit  bien  peu  de 

[irudence  à faire  tant  de  profilions  dâs 
a conjon&ure  où  l'on  étoit  alors;toutc 
la  Cour  Tachant , que  bien  loin  d’é- 
tre  né  riche  , il  n'avoit  pas  plus  de 
bien  qu'il  ne  lui  en  faloit  pour  loûtc- 
nir  une  Maifon  où  ils  étoient  cinq  ou 
lix  Frères.  Il  ne  fut  pas  long-tems 
fans  avoir  lieu  de  s'en  repentir.  Sou9 
prétexte  qu'il  avoit  des  liaifons  conli- 
derables  & qu’il  avoit , fans  permif- 
lïon,  fortifié  Belle-Ile  t fur  la  Côte  de 
Bretagne  » le  Roi  alla  lui-meme  à 
Nantes  pour  l'y  faire  faifir.  Le  dcllcin 
de  Fouquet  qui  prévoyoit  aparem- 
rnent  l'orage  qui  alloit  fondre  fur  lui, 
étoit  de  faire  tête  au  Roi  dans  cette 
Place  , comptant  de  mettre  dans  fon 
Parti  plufieurs  Gouverneurs  de  Pro- 
vinces 6c  de  Places  frontières  , à qui  il 
falloir  pcnfion  tout  exprès.  Ou  moins 
étoit-cc  ce  dont  on  l'acculbit.  On  en 
trouva  même  , dit-on  , le  Projet  tout 


T R F r r 

fli-i..  p-uni  le.  P. ip.': rs.  On  v:  lu  \66i, 
donna  pas  le  tems  de  l'exeeuter  ; U fut  __—— 
arrêté  , & le  Roi  crut , par  la  démar- 
che qu'il  fit  d’aller  en  Bretagne  , que 
fa  préfencc  empêcherait  que  perfonne 
fè  pût  foulcver  en  faveur  de  ce  Minis- 
tre. Cela  parut  puerile  aux  plus  lenlcz, 
mais  cela  flata  le  Roi , dans  la  penfée 
qu'il  en  aquerroit  la  réputation  d’un 
pince  réfolu  , prudent , 6c  dilTimu- 

Comme  Fouquet  étoit  naturelle- 
ment  vilionnaire  f » il  avoit  fait  une  lui 
lifte  de  les  amis  , comptant  d'en  avoir  nolt>* 
un  bien  plus  grand  nombre  qu’il  n’en 
avoit  récllement.La  moitié  delà  Cour 
le  trouva  fur  les  papiers  quand  ils  fù-  rcs. 
rent  lâilis  , & en  fut  quclquc-rcms  Chef* 
dans  une  grande  confternation.  Fou-  ^*eca' 
quet  fut  premièrement  conduit  à An- 
gers  , enluite  à Vincenncs  , & de  là  coolre 
transféré  à la  Baftille.  Cependant  le  lai. 

Roi  nomma  des  Commillaircs  pour 
lui  faire  Ion  Procès  , & choifit  les  un» 
d'une  Province  5c  les  autres  d'une  au- 
tre, comme  fî  , dans  l'affaire  d'un 
homme  accufé  d’avoir  volé  tout  le 
Roïaume  , il  eût  fallu  des  Gens  de 
toutes  les  parties  du  Roiaume  pour  le 
juger.  Tous  les  Parensde  Fouquet  eu- 
rent part  à fa  difgracc , auül-bicn  que 
quelques-uns  de  fes  anus.  Mr.  de  Bé- 
thune , fils  du  Comte  de  Charoft, Ca- 
pitaine des  Gardes  du  Corps,qui  avoit 
epoufé  une  de  fes  filles  * , fut  exilé 
avec  elle.  Les  Frères  du  Prifonnicr 
curent  le  même  fort  que  Ion  Gendre. 

L'Abbé  Fouquet  n'en  fut  pas  plus 
exempt  que  l'Archevêque  de  Nar- 
bonne , l'Évêque  d’Agdc  , 6c  l’Ecuïer 
du  Roi , quoi  que  ce  fut  lui  qui  eût  été 
l'Accufatcur  de  fon  Frere.  Il  voulut 
emmener  Ci  Femme  avec  lui  dansfôn 
éxil  ; mais  comme  clic  ne  l'avok 


^ M FcUjuet  mvtit  nthttt  (lltl  ïUti  dt  f Ci  font  let  urmit  de  Al.L.M.D.L.F, 
la  Maifon  de  Ret^  t fille  de  fa  f remitre  femme. 
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<46  f . époufc  qu'à  caufe  de  la  fortune  de  fou 
___  Frère,  elle  tac  la  vit  pas  plutôt  renver- 
fée  , qu'elle  préfera  un  Couvent  à la 
Compagnie.  Madame  Fouquct,  qui 
pendant  la  fortune  de  fon  Mari  avoir 
etc  la  femme  du  monde  la  plus  fuper- 
fce,  ne  reflêmbla  pas  à fa  Belle  Soeur, 
qui  avoit  abandonné  le  lien  : elle  lui 
rendit  tous  les  lèçours  dont  elle  étoit 
capable.  Plufieurs  de  fes  amies  en  fi- 
rent de  meme  , mais  fecretement 
néanmoins  , parce  que  c’étoitun  Cri- 
me d'Etat  , félon  Colbert , que  de 
prendre  le  parri  d'un  homme  aulïi 
coupable  que  Fotiquet.  Le  moindrede 
fes  crimes  , à ce  que  l'on  prétendoit, 
«toit  d'avoir  vole  plufieurs  millions. 
Outre  les  penfions  qu’il  diftribuoit  à 
■droit  & à gauche  , on  l'accufoir  enco- 
re d'avoir  tâché  de  faire  déclarer  l'An- 
gleterre contre  le  Roi , & d'avoir  for- 
mé des  Fadions  dans  le  Royaume 
pour  fc  révolter  en  cas  qu'on  le  fit 
arrêter.  On  avoit  trouvé  dans  une  f 
de  les  Mai  fon  s un  Mémoire  écrit  de  fa 
main  , contenant  la  maniéré  dont  il 
faudroir  s'y  prendre  pour  le  tirer  de 
prifon  s'il  y étoit  une  fois.  Mais  il  cft 
jufte  de  l'entendre  lui-même  dans  les 
Défonlcs  qu’il  donna  for  tous  les 
points  de  fon  Procès. 

®.epon-  Les  Crimes  d’Etat  dit-il  , font  , à 
■tes  de  ce  que  Fon  prétend, 

Jouquec  „ J.  D'avoir  écrit  un  commcnce- 
aceufi  "mcnt  projet  de  ce  qui  feroit  à foire 
rions  Par  mes  Parcns  & Amis  , en  cas  fou- 
tfotmces  Irment  qu’on  me  voulut  perdre  8c 
» oprfmer. 

« II.  D'avoir  fortifié  Belle- Ile  & 
» mis  du  Canon  dedans. 

III.  D'avoir  eu  le  Gouvernement 
de  Concarneau. 

>•  I V.  D'avoir  pris  des  Ecrits  de 
4>  diverfos  perfonnes  portant  engage- 

■j-  V Auteur  des  Memeires  de  Afr.  d'Artse* 
{m,  dis  dans  une  Cheminée. 


(Contre 
dut. 


V.  L i v.  V.  ir 

» mens  dans  mes  interets. 

Quant  au  premier  Chef,  il  répond 
que  ce  prétendu  Crime  d’Etat  confifte 
en  un  commencement  de  Projet  qui  à 
la  vérité  lui  a été  reprefonté  & qu’il  a 
reconnu  écrit  de  fa  main  , mais  tout 
plein  de  ratures  en  forme  de  brouillon 
& minute  f imparfaite , qu'il  y avoit 
quatre  ans  qu'il  n'avoit  vu , lors  qu’- 
on le  lui  reprefonra  : qu’il  n'en  prit  la 
leéhire  qu’en  courant , & que  la  fur- 
prile  où  il  fe  trouva  à la  vue  d'une 
Pièce  qu'il  croyoit  brûlée  , lui  troubla 
tellement  l'imagination  , qu’à  peine  la 
mémoire  lui  en  cft  demeurée:  qu’il  ne 
put  obtenir  ni  plume , ni  papier  , rÿ 
ancre  pour  foire  des  Notes  ni  de  cette 
affaire  ni  de  tout  le  refte  de  ce  qui  lui 
a été  prefenté  , non  plus  que  des  Faits 
for  lefquels  on  l’a  interrogé  , ou  des 
Témoins  qui  lui  ont  été  confron- 
tez. 

Il  foplie  enfuitc  ceux  qui  pourront 
voir  fes  Mémoires  d’être  perfoadez,  en 
prenant  Dieu  à témoin,  qu’une  de  fes 
plus  grandes  douleurs  eft  de  ne  pou- 
voir fe  défendre  fans  parler  du  Car- 
dinal Mazarin  , pour  foire  voir  à ceux 
qui  éroioient  qu'il  lui  devok  tout  , ce 
que  ce  Miniftrc  devoir  au  contraire  à 
les  lèrvices.  Il  eft  vrai  qu'il  n’auroit 
peut-être  pas  été  Surintendant  fans  lui; 
maisilprotefte  qu’il  voudrait  n'avoir 
jamais  eu  cette  Charge.  11  ajoute  qu’- 
outre tout  ce  qu’il  a foit  pour  lui  à fa 
fortie  du  Royaume , [ qu'il  a tû  tant 
par  modeftie  que  pour  ne  pas  attirer 
fa  haine  ,aiant  allez  d’expcrience  qu'il 
n'aimotr  pas  qu'on  crût  qu'il  pût  avoir 
des  obligations  fi  conliderables  à per- 
fonne  : ] fans  les  autres  chofes  qu'il  a 
encore  faites  dépuis  fon  retour*,  ü 
B ij 

•J  f Extrait  tnefiei  épris. 

* Le  Cardinal  tisserin  eveit  eu  tefein  dm 
Surintendant  , penr  liquider  averti  fa  mars 
l es  comf1  (s  de  plufieurs  femmes  tonfsderaHet 
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1661.  aurait  peut-être  eu  allez  de  peine  à 

demeurer  Miniftre:  U rapporte  en  cet 

endroit  avccbcaucoup  de  modération 
les  (ujets  de  plainte  qu'il  avoit  contre 
ce  Miniftre, dont  il  n'a  voit  fait  qu’- 
exécuter les-  ordres  , 5c  qui  malgré 
tout  cela  avoit  fait  tout  ce  qu’il  avoit 
pu  pour  le  perdre.  Il  vient  enfuite  au 
détail  du  Projet  qui  fàilbit  le  lèul 
Crime  dont  il  y eût  preuve  contre  lui. 
Il  portoit  en  fubftance.- 
Ce  qu’il  Que  l’efprit  du  Cardinal  étoit  natu- 
dit  du  rellcment  fufccptible  de  toutes  dé- 
C i m ^aiKCS  & ploufies  , particulièrement 
' contre  ceux  qui  êtoient  dans  l'emploi 
Sc  qui  avoient  aquis  des  amis  & de  la- 
réputation.  Les  avis  qui  lui  avoient 
été  donnez  de  h mauvaile  volonté  de 
ce  Miniftre  & du  libre  accès  qu'a- 
voient  auprès  de  lui  tous- ceux qui  vou- 
loient  calomnier  l’Accufé  6c  lui  porter 
des  Mémoires  à fon  préjudice  : les 
foins  qu’il  prenoit  de  defunir  le  Surin- 
tendant d'avec  les  Miniftrcs  Sc  autres 
Pcrfonncs  confiderables  , failànt  naî- 
tre des  irûmitiez  entr’eux  & les  culti- 
vant avec  application  , même  dans  là 
Famille , entre  fe9  Frcres  Sc  lui  : les 
mauvais  raports  que  Mazarin  falloir 
au  Roi  de  u conduite  , dilfimulant  à 
Sa  Majcfté  la  vérité  des  fervices  qu'il 
rendoit  : les  mauvaifes  affaires  où  il 
engageoit  l'Abbé  Fouquet  6c  lui,  pour 
leur  Fuiciter  des  Ennemis  Sc  puis  les 
abandonner  làn9  prote&ion.  Qu'il 
eonnoilfoit  d'ailleurs  par  plufieurs  ex- 
périences , 6c  pour  l’avoir  fu  de  la 
propre  bouche  du  Cardinal , que  la 
timidité  feule  l’avoit  empêché  de  pouf- 
lcr  les  perfonnes  qu'il  ne  croyoit  pas 
pouvoir  accabler  tout-à-  fiut,dans  l'a- 
prchcnfion que,  s'ils  cchapoiero,  ib 

qu'il  avait  munitt  des  d’enirri  duRoi,fr  four 
Ufqutlltt  /il  Heritier!  uurtitut  fu-itre  rt- 
eéerebe ; t'.fi  pourquoi  il  menagra  *l»rt 
Me.  Pouqutt , frie  fit  , rtmmt  en  u vu  , un 
4e  [et  txyuHun  T 'flamant  airot. 
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n'en  eufTent  un  jo-tr  du  rcficiuîment. 

Il  cxpliquoit  donc  que  It  on  le  faf- 
foit  arrêter  prilonnier  , fa  Merc  , fà  ,10)« 
Femme  , 6e  lés  Proches  auraient  foin  t*  Mr- 
de  faire  quelques  diligences  pour  ob-  a„ 
tenir  un  Valet  de  Chambre , un  Chili-  qu’il  fut 
nier  & un  Médecin  auprès  da  lui.Quo  arreté. 
fi  le  Cardinal  en  dcmeuroit-là  il  na 
faloit  rien  faire  davantage  : même  que 
fi  le  Parlement  vouloit  faire  quelques 
inftances  en  là  faveur  , comme  aiant 
l-'honneur  d'être  du  Corps  f , il  faloit 
le  larder  faire  , pour  ne  paroître  pa9 
tout-à-fàit  abandonné  : qu'il  faloit 
empêcher  qu'il  n'inliftàt  avec  chaleur, 
de  peur  d'aigrir  le  Cardinal  , 6c  de 
I'cxcicer  à faire  pis.  Il  prioit  fa  Femme 
de  le  retirer  dans  un  Couvent  6c  de 
donner  ordre  aux  affaires  de  ià  Famil- 
le ; de  fe  lervir  pour  Conlcil  dans  les 
affaires  de  quelques  Amis*  qu'il  nom- 
me, comme  fort  capables  dr  l’aflïfter; 
que  là  Fille  devoir  aller  à Calais  avec 
fon  Mari  , 6c  le  Comte  de  Charoft 
être  prié  de  s'y  tenir  , de  ne  rien  faire, 

6c  de  mettre  feulement  faPlaceen  bort 
état.  Enfuite  il  noinmoit  les  perfonnes 
de  confidcration  qui  lui  avoient  paru 
allez  de  les  amis  , 6c  qui  avoient  pro- 
mis de  lui  faire  plailir  dansl’occa/îon, 
foit  qu'ils  lui  euflent  de  l’obligation 
ou  non  : entr'autres  MM.  de  la  Ro- 
chefoucaut  Sc  de  Marfillae  • de  Cre- 
qui  , Gouverneur  de  Bethune , de  Bar 
Sc  de  Mondejet»  , Gouverneurs  d'A- 
miens ôc  d’Arras , amis  de  Mr.  de 
Charoft  : le  Maréchal  Fabert  6c  le 
Comte  d'Eftrades  , qui  lui  avoient 
donné  des  paroles  d’amitié  fort  prccï- 
lès.  Il  expUquoit  qu’il  pourrait  difpo- 
fer  de  l'Ile-Dieu  , du  Mont  Saint  Mi- 
chel , 6c  de  Tombclainc  , qu'il  difoit 
pouvoir  erre  un  lieu  de  grande  utilité 

f II  ne  I t'oit  P»!  encore  défait  de  f» 

Charte  de  P,  eeureur  General  lerfquil  dref- 
fa  te  Mémoire , 

* Mn.  de  M Aufstu,dtHa*l*'‘tMiTon,f  an- 
nan, fr  Chanta. 
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166t.  pour  fes  raifons  8c  pour  l'ufage  qu’il 

devoir  expliquer  plus  bas.  U difoit  que 

l'on  devoir  tenir  Concarneau  en  bon 
état  : qu'il  cftimoit  des-Landes  , qui 
en  croit  Commandant  , fort  fidèle  , 
capable  te  affcéh'onné  : que  fes  amis 
particuliers  pourraient  mettre  quel- 
ques hommes  dans  Belle-Ile  : qu’il 
faloir  être  for  (es  gardes  à l’égard  du 
Maréchal  de  la  Mcilleraye,  quoi  qu’il 
lui  eût  donne  des  paroles  pofitives  d'a- 
mitié : que  Gourville  Se  Langlade 
croient  agillàns  Se  très-capables  defer- 
vir  , lui  aïant  beaucoup  d'obliga- 
tion. 

jnten-  Toutes  ces  choies  demeurèrent  en 
tion  ccc  état , il  pretendoir  qu’il  ne  fut  rien 
qu'il  die  fajt  , fi  on  ne  le  vouloir  point  opri- 
*u°co  le  rncr  » & fi  on  lè  contentoic  de  le  tenir 
fermlc.  en  prilôn  & de  lui  ôter  fes  Emplois. 
Mais  fi  on  paflôit  plus  avoir  . & que 
l’on  commençât  à faire  des  procedu- 
res contre  lui , en  ce  cas  il  prioit  ces 
Melfieurs  de  s’emploïcr  : que  Mada- 
me du  Plellis-Bellicvre  , qui  étoit  de 
fes  amies  intimes  , en  qui  il  avoir  tou- 
te confiance  , 8c  à qui  la  plupart  des 
perfonnes  fufdites  avoicnr  fait  con- 
noître  les  intentions  qu’elles  avoient 
de  le  fèrvir  , les  convierait  de  le  lui 
témoigner  en  cette  occafion  , 8c  les 
• engagerait , s’il  Ce  pouvoir , d’écri- 
rd&  de  parler  en  fa  faveur  au  Cardi- 
nal : deltas  repondre  pour  lui  de  toutes 
chofrs  : te  que  fe  joignant  tous  cn- 
fcmble  , il  croît  impolîîble  que  cela 
ne  fie  une  grande  impreffion  fur  (on 
efprit,  & ne  le  rendit  moins  hardi  à 
entreprendre  une  violence.  Que  fi  , 
nonobflant  toutes  (es  prières,  il  palToit 
outre  , il  foloit  faire  aprehender  les 
fuites  : que  pour  cet  effet  on  pourrait 
écrire  quelque  Manifefte  8e  le  débi- 
ter , exciter  les  Parlemcns  lur  diver- 
Ces  occafionsqui  ne  (c  prefentent  que 
trop  : que  fes  Frères  chercheraient  des 
taiions  d Alîcmblces , de  Synodes  , 6c 


: v.  l i v.  v.  f, 

autres  affaires  du  Clergé  : parce  que 
fi  on  avoir  pluficurs  affaires  fur  les  _____ 
bras , on  ne  lcroit  pas  fi  hardi  à pouf- 
lcr  une  telle  violence. 

Que  le  Sieur  Guinant  pourrait  avoir 
quelques  VailTèaux  , pourrait  les  ar- 
mer 8e  s’en  (ervir  , pour  faire  crier  ; 
qu’il  faloit  voir  meme  fi  on  pourrait 
enlever  quoiqu'il  des  ennemis  les  plus 
déclarez  contre  lui,  (bit  Mr.lc  Tenier, 
ou  autres.  Qu’il  falok  mettre  des  Ma- 
telots ou  Soldats  étrangers  dans  les 
Vailleaux  qui  étoiern  1 lui  : qu'il  fa- 
loit cultiver  M.de  Neufeheze,  à qui  il 
difoir  avoir  donné  l'argent  pour  a- 
chetcr  la  Charge  de  Vice-Amiral , & 
qui  lui  avolc  donné  des  paroles  for- 
melles d'amitié  ; en  forte  que  fi  l'on 
envoient  des  Vaiflèaux  du  Roi  à Belle- 
Hc.il  ne  prclTàt  pas  la  Placc,3c  y lai  (lie 
entrer  du  fecoars  Er  qu’enfin  il  faloit 
foire  toutes  les  choies  que  l'on  pour- 
rait pour  venir  à un  bon  accommode- 
ment , d'autant  plus  qu'on  ne  deman- 
derait que  la  liberté  d’un  homme  qui 
donnerait  caution  de  ne  point  faire  de 
mal.  Qu'il  faloit  que  (ês  amis  fuflènt 
avertis  de  prendre  créance  en  ce  que 
dirait  Me.  du  Pleflis  Bellic'vre , com- 
me en  ce  qu'il  dirait  lui-même  , étant 
afluré  de  fon  affedion  & fidelité  , 8e 
qu'elle  avoir  connoi (Tance  de  routes 
chofcs.  11  prioit  auffi  le  Premier  Pré- 
fident  .comme  l’aïant  fervi  utilement 
clans  fa  Charge  , de  j'emploïer  auprès 
du  Cardinal  Mazarin  en  fa  faveur  , & 
d’y  faire  de  grans  c forts , enforte  qu’il 
témoignât  qu’on  lui  ferait  déplaifir  de 
le  refufer.  Autre» 

Voilà  à peu  près  quelle  étoit  la  te-  rirconf- 
ncur  de  cet  Ecrie , fur  lequel  il  fout  j*"p^ 
encore obfcrver  diverfèscii  confiances:  j,,  [rou, 
fovoir  qu'il  paroilfoit  de  deux  ancres  , ii  dans. 
te  écrit  à deux  fois  j environ  la  moi-  lcs  Pa- 
rié , dans  laquelle  il  n'y  avoir  rien  de 
mal , en  un  tems , & le  relie  en  un  j'u_  r* 
autre  jyjpc  dans  cette  première  moitié  cjucv 
B iij 
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il  yavoitle  nom  de  Ham  , qui  croie 
, éfacé  , 6c  qu'au  dciîus  étoit  rétabli  de 
là  main  Belle-Ile  qui  fut  aquife  de- 
puis : que  plufieurs  Articles  , où  l’af- 
feûion  de  fon  Frere  l'Abbc  étoit  ex- 
pliquée , croient  éfacez , c«  qui  prou- 
ve que  le  commencement  étok  écrit 
en  i(5  J 7.  parce  qu'ils  s'étoient  brouil- 
lez enlcmblc  à u fin  de  1658.  Que 
dans  la  première  page  il  y avoit  des 
Chifres  raturez,  6c  au  deilûs  écrit  .M 
U Cardinal , ôc  dans  la  Iccondc  d'au- 
tres ,audcfiùs  delqucls  étoit  rétabli  le 
Roi  ôc  la  Reine  Que  la  première  feuille 
de  cet  Ecrit  ne  lui  a point  été  reprelcn- 
téc,pour  y rcconnoître  les  mots  qui  y 
eftoient  de  là  main  , en  cas  d'oppre  - 
fort  feulement  Que  le  Procès  Verbal  ni 
l’Inventaire  de  S.  Mandé  ne  portoieut 
point  en  quel  lien  de  (on  grand  Cabi- 
net il  avoir  été  trouvé.  Meilleurs  Pon- 
■cct  ôc  Foucaut  lui  aiant  dit  verbale- 
ment, que  c’étoit  fur  une  Table  en 
vue  ( ce  qui  l'étonna  fort,  croïant  l'a- 
voir brûlé  il  y avoit  plufieurs  années  , 
ôc  ne  lâchant  qu’en  penlcr  , parce 
qu'il  n'avoit  alors  aucune  connoilfim- 
ce  de  la  dcfeéhiofité  des  Scdlcz  & In- 
ventaires , qu’il  fc  pet (ùadoit  être  en 
bonne  forme  ; ] mais  que  par  la  lec- 
ture qu'il  en  avoit  faites  depuis  , il 
ai  voit  vu  qu'il  11'cn  étoit  fuit  aucune 
mention.  C'étoit  néanmoins  une  dc- 
conflancc  bien  effcntiellc  , à charge 
ou  décharge  , d'expliquer  s'il  étoit 
dans  une  Envclopeou  Paquet  cacheté, 
«u  non  ; s’il  croit  dans  turc  Cadette  , 
Cofre  ou  Tiroir  , ou  dans  uncCache 
bien  fecrctc  •}■  -y  queb  autres  papiers 

•\Tat  et marque  ci- devant  que  i Auteur 
qui»  écrit  fieu  le  nem  de  Air.  d' Arlefnen  , 
7 effort!  que  ce  fefior  fut  trouvé  dans  une 
Cheminée  , mais  une  p te ferme  qui  x,t  encore 
ey  guiA1ti1Ae.ee  tejne -là  , -en  H effaré-  gu  il 
Jivoit  été  mil  afrrèi  coup  dam  an  S t de  pa- 
piers irmiilei eje  en  l’ avril  fait  trouver  4 
dtjfeirij  .(y  que  ce  fiel  fw  cela  priru'.pele- 
tr.ent  .qu’on  /efaeJiiJtJn  fitrfmtu  tie  Mcnf. 
loquet. 
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importans  étoient  au  même  lieu  , ou  1661. 

s’il  étoit  (cul  : qui  lônt  toutes  lumières 

fervant  à confirmer  ou  infirmer  la 
choie  , & favoir  fi  c'étoit  un  defi'eiu 
formé  ou  non  , fubfiftant  ou  non  , 

& quelles  précautions  il  avoir  prîtes 
pour  faircqu'on  s'en  put  fervir. 

Après  ces  Oblcrvackms  générales 
pour  détruire  ccChefqui  cft  le  prînei-  ïlriont 
pal  du  Procès, il  femblc.dit  M.Fouquct,  je  l'Ac- 
que  le  nom  du  Roi  n’étant  point  en  eufé  fur 
tout  ce  Diicours  , où  il  s'agit  feule-  cc.  PrE' 
ment  de  rcpoulfer  la  violence  faite  in- 
juftement  par  lui  homme  qui  n'étoit 
point  le  Maître  légitime  , contre  un 
Sujet  du  Roi  qui  l'avoit  bien  lcrvi , &c 
ne  cherchant  aucun  fecours  chez  les 
Ennemis  de  l’Etat , où  il  étoit  facile 
d'en  trouver  , lorsque  ce  Papier  fut 
,<krit,H  femble,  dit- il,  que  ce  ne  feroit 
pas  un  Crime  d'avoir  exécuté  la  plus 
grande  partie  du  contenu  en  ce  Projet, 
ôc  d'avoir  garenti  là  vie  en  failant 
peur  au  Cardinal  par  cc  moïcn;puif- 
que  toute  voie  de  fe  fauver  d’une  pa- 
reille injufticc  cft  naturelle  6c  doit  en 
quelque  façon  recevoir  exeufe.  A plus 
forte  rai  Ion,  s'il  avoit  , comme  il  le 
dit  lui-même  , feulement  donné  les 
ordres,  & concerté  avec  les  pcrlon- 
nes  dénommées  audit  £crit:qu'il  l'eût 
mis  en  lieu  feur  , Ôc  difposé  toutes 
choies  dans  l’intention  de  l'exécuter , 
en  cas  qu'il  fût  opprimé  ; dequoi  l'e- 
xécution ne  s'étant  pasenlüivic  , l’Etat 
ni  le  Peuple  41’ en  aïant  rien  fourfcrt,&: 
le  Cardinal  même  n'en  aiant  pas  eu  la 

rur  ; il  lemble  que  cela  aurait  peine 
paflèr  pour  un  Crime.  Enfin  ce  dei- 
ièin  n'aiant  été  ni  formé  ni  rclblu.s’Ü 
avait  écrit  an  net  un  Projet  entier  de 
toutes  les  penfées  qui  lui  pouvaient 
venir  , 6c  de  tous  leE  moiens  qu'il 
avoir  , ou  qu’il  fc  pouvoh  procurer, 
en  cas  de  perte  inévitable , afin  de  les 
examiner  & de  prendre  fur  cela  fa  rc- 
iaiuùou  4 il  cft  évident  , ajoAtc-.t  il 
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1661.  dans  le  meme  endroit , que  ce  ne  le- 
roit  plus  rien , puifquc  c'cft  une  Maxi- 
me confiante  dans  le  Droit  & par  l’u- 
fage  du  Roiaume  , ■{•  qu'une  penfee  ne 
fe  punit  point.  Or  de  quelle  autre  pen- 
féc  cette  Loi  peut-elle  s'entendre  que 
d'une  penlee  connue  ou  par  difeours 
ou  par  écrit  ? puifque  celle  qui  ne  fc- 
roit  jamais  fordc  de  la  bouche  ou  de 
la  plume  de  celui  qui  l'auroit  conçûc  , 
ièroit  atifli  obfcurc  que  fi  elle  n'étoit 
point  du  tout , & que  par  confcquent 
elle  ne  pourroit  être  mift  en  queftion, 

• ni  le  cas  porté  devant  le  Juge. 

Mais  h ce  Projet  n’a  pas  été  mis  an 
net , s’il  n’a  jamais  été  achevé  d'écri- 
re , fi  jamais  on  n’en  a fait  de  copie,  fi 
le  Chifre  fous  lequel  les  noms  dé- 
voient être  cachez , en  cas  qu’on  l'eût 
mis  au  net , n'a  été  que  commencé,  de 
qu'il  fc  (oit  parte  plufieurs  années  dc- 

fuis  ; fi  même  ces  commcncemens  de 
rojet  n'ont  pas  été  ferrez  ni  enfer- 
mez , & qu'il  (oit  vifiblc  <jue  le  tout 
a été  tellement  abandonne  qu'il  a été 
oublié  , étant  fi  bien  lôrti  de  fa  mé- 
moire , qu'il  ne  s'en  fouvenoit  plus  : 
s’il  eft  prouvé  qu'il  ait  pris  une  autre 
refolution  toute  contraire  : s'il  s'eft 
ôté  à lui  même  volontairem  ent,  fans 

■fCoeitxthnii  f<Tnam  nemo  pA'itur.  L.  18. 
ff.  de  Pcrn.Sd..  ÿuifquit  C.ad  Lcg.Jul.  Ma- 
jeft.  Car  <jm And  il  tft  dit  cidem  feventate  ro- 
Juntatem  feeleris  , qua  cffcdlum  puniri  : tel» 
doit  être  r Aporie  fÿ  Appliqué  ù l'tfpece  de  lu 
même  Loi  , laquelle  purlede  celui  qui  Cum 
feeleftam  inicric  fadlionem  , auc  faâionis 
ipfiui  inicric  racramcntam  , «1  dederic.  Cor 
eoltrt  lu  volonté Aiunt  été  fuivie  de  quelque 
executif» , pue  une  CmjurAtien  conclue  <y 
t ngAgée  p Ar  ferment  Avec  d’Autret  perfonnu , 
c ’.ft  le  eut  uuqut  I elle  peut  (tri  recherchée  & 
f unie  Muit  ton  quille  eft  demturétAux  ter. 
nui  d'une  Jimple  & nue  dtl  ter etlon  intérieu- 
re .elle  ne  combe  point  fous  la  Cenfure  de  U 
J u fl  ICC  , CT  lu  G lofe  in  «erb-eadem  dit  : que 
tu  volonté  n'efi  peint  criemnille  nifi  ad  ac- 
tum  devenerit , (y  qu'elle  ft  fou  munifrjlee 
pur  que  qu'ulHei 1 extérieure.  Toute  cecte  Re- 
marque eft  de  Mr  bouquet. 


V.  L t v.  V. 

aucune  contrainte  ni  utilité  , tous  les  1661. 

moïens  de  l’executer  feulement  de 

peur  d’être  tenté  une  autre  fois  d'y 
penfer  , & qu'il  ait  détruit  tout  ce  qui 
cft  porté  par  cet  Ecrit  , en  donnant 
des  ordres  diredement  oppofez  à cha- 
cun des  Articles;  que  peut-on  conclu- 
re autre  chofc  , [ c'cft  fa  dernière 
réflexion  , ] (mon  qu'un  homme  qui 
voit  fi  perte  réfoluc  , qui  a des  mo- 
ïens en  grand  nombre  pour  s'en  ga- 
rentir  , & 11c  veut  pas  s'en  fervir , ai- 
mant mieux  fc  remettre  à la  difcrction 
de  fes  ennemis  , que  de  faire  pour  fa 
propre  conlêrvation  aucune  chofe  qui 
pût  déplaire  au  Roi  ; s'il  a été  digne 
de  blâme  dans  ce  premier  mouve- 
ment , il  eft  artiirément , dans  la  fui- 
te , plûcôc  digne  de  louange  & de 
récompenfc  ? 

L'Accufé  s’attache  cnfiiite  à prouver 
que  la  choie  va  de  la  manière  qu'il 
vient  de  dire  , & qu'il  n’y  a aucun  des 
Faits  ci-devant  alléguez  qui  ne  (bit 
véritable  & bien  jaftifié.  Je  n’en  re- 


porterai pas  davantage  pour  ne  pas 
trop  groffir  ce  Volume. 

Quant  au  fécond  Chef,  qui  regar-  Repon- 
de Belle-Ile , il  répond  en  un  mot  qui  Ce  au 
eft  (ans  répliqué  , par  la  lcéhirc  du 
Brevet  du  Roi , lequel  porte  : » que  le  **  ’c  ’ 

» Roi  défirent  que  cette  Place  fût  en- 
»•  tre  les  mains  d'une  perfbnne  dont  la 
» fidelité  lui  fût  connue  , lui  permit 
» d’en  traiter  à tel  prix  qu'il  voudroit: 
n d’en  jouir  comme  faifoient  les  prece- 
» dens  Seigneurs  , d'y  faire  travailler 
» aux  Fortifications  & autres  Ouvra- 
» ges  : y mettre  du  Canon  & des  mu- 
» nitions  de  toutes  fortes  , 8c  telle 
m Gamifon  & Officiers  qu'il  voudroic. 

De  plus  qu'il  y avoir  Lettres  Patentes 
du  10.  Janvier  1660.  vérifiées  à la 
Chambre  des  Comptes  de  Nantes,  le 
a.  Mars  de  la  même  année  , portant 
non-feulement  la  permiffion  , mais 
Une  charge  de  travailler  aux  Rcpara- 
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1 66 1 • tions , Fortificarons  , Ouvertures  de 
' Port  , & autres  chofcs  néccflaires , 
moïennant  certains  Privilèges  accor- 
dez aux  Habitons. 

Repoa-  'Pour  ce  qui  eft  duTroifiéme  qui 
fc  au  regarde  le  Gouvernement  de  Concar- 
tIOrïf  r ncau  * » <lae  *es  Provifions  fi- 

mt  gnées  ôc  fccllées  au  nom  de  fon  Frere, 
du  Gouvernement  de  cette  Place  peu 
importante  , dont  étok  auparavant 
pourvu  Mr.  de  Chalain  Prcfidenr  en 
Bretagne  , Si  fon  Fils  reçeu  en  furvi- 
vance  , l'un  Si  l'autre  de  Robe , 6c  fes 
proches  Parens  , font  une  boimc  Ré- 
ponfe  à cet  Article. 

-j^tpon-  Le  Quatrième  enfin  , eft  pour  trois 
f c au  Ecrits  trouvez  entre  fes  Papiers  , por- 
quaiiii-  tant  certains  engagemens  en  differen- 
me’  tes  expreffions , lelHîts  Papiers  lignez 
Montatehn,  Maridar  , Si  Des  Landes. 
Il  répond  que  le  premier  n'cft  point 
en  fon  nom  , mais  au  nom  d'une  tier- 
ce perfonne  , par  lequel  il  promet  de 
ne  remetre  la  Place  de  Belle-Ile  que 
par  fes  Ordres  „ &c.  On  peut  voir 
dans  les  Défenfes  du  Sieur  Fouquet 
les  autres  chofes  qu’il  répond  à ces 
trois  Articles,  qui  dans  le  fond  ne 
font  pas  fort  important.  Je  ne  dirai 
rien  non  plus  des  Malverfâdous  dont 
il  fut  accule  au  fait  des  Finances  : cela 
nous  mènerait  trop  loin.  J 'ajouterai 
Jèulement  les  moiens  qu'il  allégua 
pour  décliner  la  JurifdiéHon  .de  la 
Chambre  de  Juftice  , n'aïant  produit 
fes  Défenfes  , que  comme  des  Ré- 
ponfes  qu'il  alléguerait , s'il  étoit  de- 
vant fes  Juges  naturels. 

Sàoîzv*  Le  J,  fon  Privilège  , de  ne 

Tî l*  pouvoir  être  pourfuivi  criniinelle- 

...  ment  qu'au  Parlement.,  les  Cham- 
dccünet  b tes  afîcmblécs,  lequel  Privilège  n'a 
Ja  Junf-  „ pas  été  .révoqué  par  I-Hdtt  d'Etabli- 
« iTementde  la  Chambre  , les  paroles 
chant-  •”  générales  ne  dérogeant  j,-wnais.à  un 
hre  it  .«Privilcge-particulier. 

Juftise.  Lcli.  les  ClaufcsdcJà  Commif- 
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fion  de  Surintendant  , qui  portoient 

» qu’il  ne  pourrait  être  recherché  ni 

u pourfuivi  devant  aucun  Juge  pour 
•»  l'adminîftration  des  Finances  , 6c 
«»  qu’il  en  rendrait  raîlon  feulement  à 
„ la  perfonne  du  Roi  : fécond  Privi- 
m lege  , qui  n'a  pareillement  point  été 
u révoqué  par  le  meme  Edit. 

« Le  III.  parce  que  l'Edit  ne  parle 
« que  des  Officiers  comptables  , leurs 
•>  Commis  -6c  non  point  des  Surintcn- 
» dans  , lesquels  n'y  peuvent  être 
» compris  , non  plus  que  les  Premiers 
u Miniftres  , Chanceliers , Gardes  des 
,,  Sceaux  , Secrétaires  d'Etat , Grans 
» Maîtres  de  la  Maifon  du  Roi,  Grans 
„ Maîtres  de  l'Artillerie  , Premiers 
„ Gentils  - hommes  de  la  Chambre  , 

«>  Généraux  d'Armée  Si  autres  Or- 

donnatcurs  des  Deniers  du  Roi,  qui 
*•  font  perfonnes  d'une  qualité  aflez 
u confiderable  pour  avoir  été  expri- 
•»»  mécs  dans  ledk  Edit , fi  ce  n'cft  que 
» l'on  ait  voulu  furprendre  le  Parle- 
» ment , fie  les  Compagnies  qui  l'orvt 
« vcri6é  , afin. qu’elles  ne  connulfonr 
w pas  ce  qu’elles  faifoient. 

•«>  Le  1 V.  que  s’étant  rendu  oppo- 
» font  à cet  Edit , & à la  Vérification 
»»  d’icclui  , au  Parlement  , auffi-tôc 
« qui  l lui  a été  libre  de  le  faire  ; ladi- 
» tciOppofirion  A Demande  en  Intcr- 
» pre ration  , pour  ce  qui  le  concerne, 

•>  ne  peut-être  traitée  ailleurs. 

« Le  V.  que  fes  Parties  étant  de  la 
« Chambre  ,.ou  leurs  Parons  en  nom- 
v bre  fufifânt  pour  en  évoquer , fi  elle 
■»  étoit  jHge  ; elle  ne  le  peut-être. 

••  Le  VI.  que  lç  prctenduCrimc  d'E- 
•«  tat  étant  notoirement  de  la  JuriC. 
■«diâion  du  Parlement  , .&  de  j>lus 
+>  commîs'lorfque  ledit  Fouquet  «oit 
m encore  Procureur  Général.,  comme 
*>  avant  qu'il  y cù t une  Chambre  éta- 
■b  blie  Si  faifant  Je  iPrincipal  de  fon 

Procès,  le  furplus  ne  peut  être  con- 
.«  ûdaé.que.cDmmc  Acccffoire  & ln- 

«ddcnc 
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t66t.  «•  cidcnt  qui  doit  foivre  le  Prmcipz],& 

» être  Juge  au  même  lieu,  &c. 

Enfin  comme  l'Auteur  des  Memoi- 
■^u^'  ' res  publiez  fous  le  nom  de  M.  d’Ar- 

C1UOD  * , 

de  l'Ac.  ognan,  raportc  qu  au  commencement 
cui'é  fur  du  Procès , dont  je  viens  de  parler , il 
un  en  courue  des  Billets  fcandaleux  attribuez 
au  Sieur  Fouquet , où  il  perdoit  de 
réputation  quantité  de  perfonnes 
d'honneur  ; je  ne  puis  m'empcchcr  de 
raporter  ici  ce  qu'il  dit  pour  fa  jufti- 
fication  fur  cet  Article.  Voici  lès  pro- 
pres f termes:  » ce  que  je  ne  puisdif- 
»>  fimuler  , dit-il  , c’eft  l’horreur  des 
« outrages  que  mes  ennemis  ont  vo- 
„ mis  contre  mon  honneur  au  mo- 
„ ment  que  j’ai  été  arrêté , aiant  mc- 
„ chammcnt  , & par  un  complot  qui 
u ne  peut  avoir  été  concerte  qu’avec 
„ les  Démons  les  plus  enragez  , fupo- 
„ fc  des  Lettres  Icandaleulès  , que  les 
» plus  perdues  de  toutes  les  Femmes 
„ publiques  ne  voudroient  pas  avoir 
» écrites  ni  penfées,  8c  d’avoir  eu  l’é- 
„ fronteric  de  les  publier  fous  des 
„ noms  de  perfonnes  de  qualité,qu'on 
„ a voulu  diffamer  par-là  , & me  ren- 
„ dre  odieux  au  Roi  & au  Public,  en- 
core que  le  tout  fut  calomnicufc- 
„ ment  forgé  dans  la  Boutique  de  ces 
,»  abominables  Forgerons  , qui  n’évi- 
» feront  jamais  le  châtiment  de  leurs 
» méchancetcz , puis  qu’elles  font  lî 
» dcteffables  , qu’elles  ne  fauroient 
« être  fofilamment  vengées  , que  par 
„ l’Enfer  même  qui  les  a produitcs,&c. 
» On  a eu  l’impudence  de  dire  que 
» ces  Lettres  diffblucs  avoient  été 
» trouvées  fous  mes  Scellez  ; & ceux 
„ qui  les  avoient  mifos  dans  leurs  po- 
» ches  en  fortant  de  leurs  propres 
» maifons  , ont  feint  de  les  avoir 
» trouvées  dans  les  miennes  avec  d’au- 
» très  Papiers  dont  ils  s’étoient  fâifis  : 

t Ceci  tft  tiré  d,  l'Inventaire  des  Pièces 
baillées  à la  Chambre  de  Jufiice  par  N. bou- 
quet ,Tcm.VIlj.  p,  $4. 

Tom.  I /. 
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» ilsp  ont  mêlé  le  nom  des  Perfon- 
» nés  qui  pouvoient  animer  le  Roi 
» contre  moi  ; 8c  pendant  que  j crois 
» rigoureufement  détenu, & fans  coin-’ 
« mercc  , on  diffrlbuoit  par  tout  le 
» Royaume  les  Copies  de  ces  infa- 
» mes  Compofitions  d’un  infâme  Au- 
x tcur , &c. 

» Uori  n’a  pas  voulu  me  permettre 
“ d'informer  des  Papiers  que  l’on  a 
. fuppofez  malicicufcmcnt  entre  les 
u miens  •'  tes  Coupables  ont  eu  re- 
» cours  à l'Autôr itc  du  Roi , pour  les 
» mettre  à couvert  d’une  recherche 
» qu’ils  ont  ett  raifon  de  craindre  ; & 
>»  il  ne  me  refte  pas  de  voie  humaine 
» pour  faire  connoîtrc  la  vérité. f Mais 
>*  je  prie  le  Dieu  Vivant , en  la  pré- 
» fence  duquel  j’ai  diûc  8c  ligne  ce- 
« ci , de  me  perdre  fans  mifcricorde, 
» fi  ces  infâmes  Lettres  qu’on  a fait 
«courir  par  le  monde  , 11c  font  des 
„ Pièces  méchamment  &-  calomnicu- 
m foment  fabriquées  par  mes  Enne- 
» mis  , lefquelles  n’ont  jamais  été  du 
„ nombre  de  mes  papiers  ; & je  con- 
n jure  en  même  tems  la  Jufticc  Di- 
» vine  de  rendre  cette  vérité  fi  conflue 
» & fi  nianifefte  , que  le  Roi  puiffe 
« aprendre  l’indigne  rrahifon  qu’on  a 
»>  faite  , non  feulement  à moi  , mais 
» à Sa  Majcffé  , 8c  les  honteux  artifi- 
» ces  dont  on  s’eft  fcrvi,pour  furpren- 
» dre  fa  bonté,  & pour  l’animer  à ma 
» perte. 

On  a peine  à comprendre  comment 
l’Auteur  des  Mémoires  dont  j’ai  par- 
lé , a pu  ignorer  cette  circonftance  , 
puifqu’elle  s’eft  paflee  , comme  l’oa 
voit , en  préfence  de  Mr.  d’Artagnan. 
Quoi  qu’il  en  foit , c’eft  ainfi  que  M. 
Fouquet  répondit  à tous  les  points  de 
fes  Accufations  , on  trouva  qu’il  le 
C 

A cité  dt  cet  Article  , efl  une  Apiflille  en 
cet  termes:  En  écrivent  ceci , fin  ai  juté  fur 
Ici  Ss.  Even/ilel  de  Dieu  , en  prcfcncc  de 
mon  Cmftil , & de  Mr.  d'Anagne*  , falé 
Fouquet. 
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166 1.  faifoit Ci  pertinemment,  qu'un  Maî- 

. tre  des  Requêtes  , qui  êtoit  un  de  fes 

Juges  , entreprit  fa  Juftification  & fit 
revenir  tous  les  autres  du  Jugement 
qu'ils  avoient  déjà  porte.  Cependant 
comme  il  n'étoit  pas  facile  de  le  jufti- 
fier  entièrement , devant  un  Tribunal 
où  la  fupreme  Puillànce  cft  la  ftiprê- 
rnc  Loi , il  fut  enfin  condamne  , com- 
me nous  le  dirons  dans  la  fuite  , mais 
il  fc  pailà  plus  de  trois  ans  fans  que  le 
Procès  put  être  jugé. 

Carae-  T'ai  dit  que  Colbert  avoir  été  choifi 
M Cal-  P°ur  gouverner  les  Finances.  C etoïc 
berc.  un  homme  d'ordre , d’un  génie  aétif. 
Ban  or-  propre  à avoir  de  grandes  vues  , Sc 
d'réuT  " ^ unc  fermeté  à 11e  point  accorder  de 
b'i't  dît  Grâce  qui  fût  contraire  au  bien  pû- 
tes Fi-  blic.  Sous  ce  nouveau  Miniftrc  les 
nanee*.  chofês  changèrent  de  face  : les 
Fermes  furent  publiées  & données 
pour  ce  qu'elles  valoient  : les  Gratifi- 
cations fuprimées  ou  réduites  : les  Ga- 
ges des  Officiers  fixez  fur  le  pie  de  la 
Finance  , & l«s  Charges  de  Manic- 
mens  , du  moins  les  plus  confidera- 
bles  , furent  exercées  par  des  Commis 
en  la  place  des  Officiers  , qui , fè  vo 
ïant  pourvus  en  Titres  , s'imagi- 
naient en  avoir  un  pour  piller  & vo- 
ler impunément  dans  ces  tems  de  dés- 
ordre & de  confufion.  Un  change- 
ment fl  prompt  parut  un  enchante- 
ment , tant  on  le  croioit  difficile  ; & 
par  rapport  au  temps  pafle  , on  avoit 
peine  à croire  qu'on  ne  fût  pas  dans  un 
autre  Etat.  Le  Roi  fc  vit  dans  l’opu- 
lence , Sc  bien  loin  d'etre  redevable 
aux  Traitons  Sc  aux  Financiers,  ils  lui 
devoient  des  fournies  immenfes  , tant 
des  vols  qu’ils  lui  avoitnr  faits  dans 
l’adjudication  des  Traitez  & des  Fer- 
mes , que  des  remifes  cxceflives  qu'ils 
en  avoient  tirées  par  fîirprife  & par 
fraude.  Leurs  richellcs  prodigieufes, 
les  fuperbes  Palais  qu'ils  avoient  éle- 
vez , la  fomptuofite  de  leurs  meubles , 
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la  délicatcftè&  la  profufïon  de  leur  ta- 
ble , tant  d’autres  monumens  de  leur 
orgueil  & de  leur  luxe  , étoient  des 
témoins  plus  que  fuffifâns  pour  con- 
vaincre ces  Gens  là  , nez  là  plupart 
fans  bien  , de  malvcrfation  & de 
voL 

La  Chambre  de  Juftice  procéda 
rigoureufement  contr'eux  , & contre 
tous  ceux  qui  devinrent  fufpecb  par 
leurs  richellcs  , de  quelque  manière 
qu’elles  fufTent  aoquifès.  Les  prifons 
fiaient  remplies  de  Criminels  Sc  d’In- 
nocens  : il  parut  qu'on  en  vouloir  aux 
bien  de  tout  le  monde.  Colbert , per- 
fuadc  que  le  Roi  en  croit  Maître  ab- 
folu  , auffi  bien  que  de  la  vie  de  fes 
Sujets  , le  fit  aller  un  jour  au  Parle- 
ment pour  en  même  tems  fc  déclarer 
quitte  & le  premier  Créancier  de 
tous  ceux  qui  lui  devoient.  Le  Parle- 
ment n'eut  point  la  liberté  d’examiner 
les  Edits,  il  fut  dit  que  déformais  il 
commcnceroit  par  vérifier  ceux  que  le 
Roi  lui  enverroir , Sc  qu’après  cela  il 
pourroit  faire  fes  Remontrances  , ce 
qui  dans  la  fixité  lui  fut  encore  re- 
tranché. On  peut  s'imaginer  quelle 
fut  la  trifteile  ,1a  crainte  , Sc  l’abat- 
tement répandus  alors  dans  le  Public, 
à la  vue  de  ces  recherches  Sc  de  ces 
violences.  Voilà  l'Epoque  fameufê  de 
cette  Autorité  fans  bornes  du  Roi, 
inoüie  jufqu’à  ce  Siècle  , qui  après 
avoir  été  caufè  de  gratis  biens  Sc  de 
grans  maux  , eft  parvenue  à un  tel 
excès , qu’elle  eft  devenue  à charge  à 
elle-même.  On  peut  donc  dire  , avec 
l'Auteur  des  Mémoires  que  jecite,que 
l'efprit  du  Régné  dont  j'écris  l'Hif- 
toire  , a été  , du  coté  de  la  Cour  , un 
deflèin  continuel  de  relever  l’Autorité 
Roialc  jufqu’à  la  rendre  Defposi- 
que  ; & du  côté  des  Peuples  , une  pa- 
tience & une  fourmilion  parfaite  , fl 
l'on  en  excepte  quelques  Particuliers 
pendant  la  R^cnce. 


i£6r. 
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Le  Roi , à ccttc  jalou/ïc  de  fon  Au- 
torité , joignit  la  jaloulîc  du  Gouver- 
nement. lient  peur,  fur  toutes  cho- 
ies , parce  qu'il  avoit  etc  gouverné, 
qu'on  ne  crût  qu'il  l’étoit  encore  ; Si 
par-là  les  trois  Miniftres  , le  Tellier  , 
Colberr , & 'de  Lionne  , en  lui  dilant 
toùjoursqu'il  faifoit  tout  Si  qu'il  étoit 
le  Maître , éloignèrent  de  lui  & ceux 
qui  l'avoient  bien  lervi , & ceux  qui 
croient  capables  de  le  bien  forvir  en- 
core. Ils  le  reduifirenr  , comme  il  ne 
parloit  qu'à  eux  , Toit  à faire  tout  ce 
que  chacun  d’eux  vouloir  , en  accor- 
dant tantôt  une  choie  à l'un  , Si  tan- 
tôt une  autre  à l'autre  ; loit  à faire 
tout  ce  qu'ils  vouloient  tous  trois  , 
qûand  il  leur  plaifoit  de  s'accorder. 
On  ne  parla  plus  aux  Maréchaux  de 
Villeroi , de  Gramont  & de  Claircm- 
baut , ni  à M.  de  Turenne  , auxquels 
M.  le  Cardinal  avoit  accoutumé  de 
communiquer  les  affaires  importan- 
tes. Moniteur  , jeune  Si  beau  , Si  qui 
ne  fon^coit  qu'à  fes  plaiftrs  , ne  fut 
compte  pour  rien  , la  Reine  Mère  el- 
le-même n'eut  bien-tôt  plus  de  part 
aux  affaires  : le  Roi  vécut  féchement 
avec  elle  , & elle  le  repentît  fouvent 
d'avoir  confenti  à la  perte  de  Fou- 
quet.  Pour  Mr.  le  Prince , qui  étoit 
depuis  rentré  en  grâce  Si  avoit  beau- 
coup de  chofcs  à expier  , il  n'ola  pas 
dire  le  moindre  mot , porté  d'ailleurs 
par  fon  naturel  à une  fouplcfïc  excef- 
iîve  pour  la  Cour.  Cette  fôûmifEon 
des  premières  têtes  de  l'Etat  , attira  , 
comme  on  peut  penfer , celle  de  tout 
le  refie  des  fujets  ; & l'habitude  à l'cf- 
clavage  ne  fail’ant  qu'augmenter  , il 

Îarvint  enfin  au  même  excès  que 
Autorité. 

L'étcélion  de  cette  Chambre  de 
Juflicc  attira  à Colbert  la  haine  pu- 
blique : les  Peuples  envers  qui  il  com- 
mençoit  à fc  montrer  dur  , lui  impu- 
toient  tous  les  maux  qu'on  faifoit , Si 
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regrctoient  Fouquct,  fous  qui  il  leur 
fenibloit  qu’ils  avoient  été  pins  heu- 
reux. On  accufoit  le  Roi  de  manquer 
de  bonne  foi,  en  ruinant  des  gais  dont 
la  bourfo  lui  avoit  été  fï  utile  au  bc- 
foin  , & en  païant  fes  dettes  par  des. 
Taxes  exccflivcs.  Colbert  l'avoit  pré- 
vu & alloit  toujours  fon  train.  Oiflin- 
guant , comme  il  dit , ce  qui  avok  été 
fait  pendant  la  Minorité  du  Roi,  de  ce 

3ue  le  Roi  auroit  pu  faire  lui-même  : 
faifoit  rendre  compte  avec  la  der- 
nière feverité  à ceux  qui  avoient  gou- 
verné les  Finances  pendant  la  Régen- 
ce. En  quoi  il  lemblc  qu’il  n’avoit  pas 
tout  le  tort , puifquC  , comme  il  dit 
encore , le  Roi  ne  doit  pas  être  de  pire 
condition  qu'un  Particulier, qui  fe  releve 
quand  il  veut  de  ce  que  fon  Tuteur  a 
fait  contre  fes  interets.  A l’égard  de 
la  mauvaifè  foi  dont  on  accufoit  le 
Roi , il  avoüoit  que  c'cft  un  vice  dont 
un  Prince  ne  doit  jamais  Ce  rendre 
coupable  , parce  qu'il  fc  prive  par-là 
des  fecours  dont  il  peut  avoir  un  ex- 
trême befoin.  Qu'un  Roi  qui  dans  un 
tems  fait  un  plus  grand  amas  d’ar- 
gent que  celui  qui  roule  dans  foi» 
Etat , altère  lui-mcmc  fon  revenu  par 
l'impuiflânee  où  il  met  fos  peuples  de 
le  païer.  Qu'il  doit  ménager  les  af- 
faires comme  un  bon  Pcre  de  famille. 
Si  ne  pas  donner  un  gain  fi  exccffif 
aux  Partifans  , que  fes  peuples  en 
foient  ruinez.  Qu'autremcnt  c'efl  un 
jufte  fujetdc  taxer  les  Gens  d’affaires, 
au  lieu  que  quand  leur  gain  cil  mé- 
diocre , on  les  laiflc  jouir  en  paix  du 
fruit  de  leur  travail.  Que  le  tems 
d'une  Minorité  étant  toujours  fâcheux 
il  cfl  impoflible  que  les  coffres  du 
Prince  ne  foicnc  chargez  de  beau- 
coup de  dettes;  qu'ainfi  bien  loin  qu'il 
y ait  de  la  mauvaifè  foi  à s’aquitter 
alors  par  la  voie  de  recherche  , il  n'y 
a pas  au  contraire  de  moicn  plus 
doux  Si  qui  falîe  moins  crier.En  quoi 
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1661.  il  fcmble  acculer  de  mauvaife  foi  le 
_____  Prince  , qui  , ayant  IbufFcrt  lui  même 
les  iflalvcrfations  des  Gens  d’affaires  , 
«Se  qui  s'en  étant  fervi  au  befoin  , les 
recherchcroit  après  cela  avec  rigueur 
quand  ils  ne  lui  (eroient  plus  utiles. 
Ce  feroir  effectivement  le  moien  de 
ne  trouver  plus  perfonne  qui  voulut 
le  fècourir  dans  les  neceffitez. 

Je  reviens  au  Surintendant  à qui 
Juge-  on  faifoit  toujours  le  procès  avec 
n-ndu  beaucoup  de  chaleur.  Plus  le  peuple 
contre  1e  plaignoit  & fouhaitoit  qu’il  pût  fe 
M.Eou-  juftificr  , plus  Colbert  s’efforçoit  de  le 
quec.  perdre  & de  le  faire  meme  condam- 
ner à la  mort.  Le  Tellier  , quoi  que 
fbn  Ennemi  capital  , ne  voulut  agir 
ni  dire&ement  ni  indirectement  con- 
tre lui.  Il  commençoit  à entrer  en  ja- 
louiïc  de  la  bonne  volonté  que  le 
Roi  témoienoit  à Colbert  , & l'on 
faifoit  palier  pour  une  injufticc  le  trai- 
tement que  ce  Miniftre  faifoit  au  Su- 
rintendant. 11  s’y  paffoir  effectivement 
des  chofcs  criantes  , & qui  faifoient 
bien  voir  qu’on  vouloir  fa  perte  à 
quelque  prix  que  ce  fut  A peine  avoit 
il  pu  trouver  un  Avocat  qui  olat  pren- 
dre (à  défenfe  , & il  n’y  avoit  prefque 
point  de  Commilfaircs  qui  ne  le  con- 
damnaffent  déjà  à la  mort.  Cette  nou- 
velle réjoüiflbit  le  .Miniftre  , qui  avoit 
fa  foibleflè  de  croire  qu’il  ne  (croit  ja- 
mais en  fureté  qu’il  n’eut  mis  cette 
Tcte  à bas.  Il  n’en  alla  pourtant  pas 
ainfi.  Après  une  infinité  d’interroga- 
toires , Fouquet  fut  jugé  & condamné 
à un  Banniflèinent  perpétuel.  Le  Mi- 
niltre  , furpris  de  ce  Jugement.auqucl 
il  ne  s’attendoit  pas  » remontra  au 
Roi  que  Fouquet  aiant  connoiflinec 
de  toutes  les  affaires  du  Ro'iaume  , il 
n’y  auroit  pas  de  fureté  aie  lai  (fer  dans 
les  Pais  étrangers  , & que  de  crainte 
qu’il  n’en  abulat , Sa  Majefté  devoit 
changer  fa  peine  en  une  Prifon  perpé- 
tuelle. Ce  cqnfcii-fur  approuve  & fui- 


I R E DE 

vi.  Fouquet  fut  conduit  au  Château  ïg('f 

de  Morct  , à deux  lieues  au-deifus  de  

Fontainebleau  ,&  de  làtranfferc  dans  Naif- 
la  Citadelle  de  Pignerol.  ^nce 

Depuis  le  Mariage  du  Roi , le  Ro- 
iaume  joüilfoic  d’une  profonde  Paix  , 

& n’avoit  rien  à délirer  que  d'heu- 
reux fruits  de  ce  Mariage.  Le  Cicl.fa- 
vorablc  aux  vœux  de  la  France  , lui 
accorda  de  bonne  heure  un  Prince  , 
dont  la  nai  (Tance  acheva  de  mettre  le 
comble  à l’attente  publique.  Ce  fut 
le  i . de  Novembre  que  naquit  à Fon- 
tainebleau Mr.  le  Daufin.  La  joie  foc 
univerfelle  par  tout  le  Roiaume,  & 
le  même  jour  on  chanta  un  Te  Dcum 
dans  l’Eglifo  de  Nôtre  Dame  de  Pa- 
ris ,pour  rendre  grâces  à Dieu  de  ce 
premier  & heureux  fruit  de  l’Auguftc 
Alliance  de  Leurs  Majcftcz.  Toutes 
les  Cours  Souveraines  & le  Corps  de 
ville  y affilèrent,  & le  (oir  on  tira  un 
magnifique  Feu  d’artifice  devant  l’Hô- 
tel de  Ville  , au  bruit  des  Tambours 
& au  fon  des  Trompettes.  La  joie 
publique  éclata  dans  les  autres  quar- 
tiers par  les  illuminations  & les  feux 
que  l’on  alluma  dans  toutes  les 
rues. 

Le  Roi  continuoit  de  s’appliquer  Civer- 
aux  affaires  ; maisquelqu’affiduité  qu’-  «ffe* 
il  yaportât  ,ilne  lailfoit  pas  de  don-  jj1™1 
ner  auflî  une  partie  de  fon  tems  aux  c0ur. 
plailïrs.  Ce  ne  furent  depuis  fon 
Mariage  que  réjoiiiftanccs  , FefHiis  , 

Balecs , Courfes  de  bagues  , Carou- 
fels  > tous  Pallc-tems  qu’une  ingenieu- 
fe  & opulente  oifiveté  a inventez  pour 
divertir  les  Rois  , & pour  brilleraux 
yeux  du  peuple  , qui  aime  le  fpeéta- 
clc  & qui  ne  juge  de  leur  puiflânee 
que  par  ces  aparences  de  Grandeur. 

Jamais  Prince  n’a  mieux  entendu  que 
Louis  XIV.  cette  pompe  de  bien- 
féance  qui  fait  honneur  au  Trône 
quand  on  ne  la  poufTè  pas  trop  loin, 

& qui  felçyc  l’éclat  de  la  Roiautc 
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i66i.  quand  on  n'en  fait  pas  une  occupa- 

tion.  Mais  ces  plaifirs  d'cclat  n'étoicnr 

pas  pour  lui  les  plus  touchans.il  avoit 
le  coeur  tendre  , & il  lui  faloit  une 
Pa/Eon  pour  l’amufer. 

J'ai  dit , il  n’y  a pas  long-tcms, qu'il 
Amours  avoic , fait  une  MaitrelTè  ; ce  fut  Ma- 
* demoifelle  de  la  Valiere f qui  n'avoit 
rien  de  recommandable  du  côté  de  la 
de  U beauté  , mais  dont  l'efprit  rempli  de 
Valiere,  charmes  , joins  avec  une  belle  ame, 
éloignée  de  toute  diilimulation  & de 
tout  intérêt , la  faifoic  préférer  à bien 
d'autres.  Le  hazard  fut  pourtant  ce 
qui  en  décida.  La  Connétable  Colon- 
ne étoit  partie  , & cette  lepa  ration  ne 
s'étoit  pas  faite  fans  veriêr  beaucoup 
de  larmes  de  part  & d’autre.  Le  Roi 
l'avoit  conduite  à fon  Carolfe  en  cet 
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& que  Sa  Majefté  étoit  dans  la  fleur  1 66  r. 
de  ton  âge  , elle  s'en  confola  peu  à ___ 
peu.  La  Cour  étoic  alors  remplie  de 
Dames  qui  cherchoient  à prendre  par- 
ti ,&  qui  n'étoient  pas  inhumaines , fi 
on  en  croit  les  Ecrivains  de  ce  rems- 
là.  L’abondance  a fes  incommoditez. 

Au  milieu  de  tant  de  Beautez,  le  Roi 
ne  là  voit  en  faveur  de  laquelle  fc  dé- 
terminer. Il  fe  plaignoit  meme  quel- 
quefois en  leur  prelcncc  , que  fon 
coeur  n’avoit  plus  d'occupadon.  Un 
jour  qu'il  étoit  chez  Madame,  beau- 
coup plus  chagrin  qu’à  l’ordinaire,  le 
Duc  de  Roquelaure  , l’un  des  hommes 
du  Roiaumc  le  plus  agréable  , s’avifâ 
de  dire  au  Roi  pour  le  diverdr  que  la 
Valiere  l'aimoit  pafiîonnément.  En 
effet,  elle  avoit  commencé  à l’aimer  la 


état , & en  y montant , l’amc  outrée 
de  douleur  & de  dépit  , elle  avoit  dit 
à fon  Amant  qui  lui  paroiffoit  plus 
mort  que  vif  : Fous  pleurez  , vous  êtes 
Roi , vous  m'aime' ^ , cependant  je  fuis 
malheureufe  & je  pars.  Paroles  remar- 
quables & pleines  d’un  grand  fens  ! 
qu’un  fameux  Poète  * de  nos  jours  , 
pour  jullificr  la  foiblefic  du  Roi  en 
cette  occafion , a appliquée  à un  fu- 
jet  pareil  en  les  mettant  dans  la  bou- 
che d’une  grande  Reine.  Ce  départ 
caufa  au  Roi  un  chagrin  mortel.  Mais 
comme  le  tems  vient  à bout  de  tout 

\ Louife  Fi  an f elfe  de  la  Baume  le  Blanc 
de  la  l'alterr,DtttheJfe  de  l'autour  <Vr. 

* Racine  dans  Bcrcnice  AfHV.Sc.V-  où  cet- 
te Re'.ne  s’adrefsant  à Titus  qui  ne  pouvait  fe 
tt  foudre  ni  à lavoir  partir  , ni  à la  retenir, 
dit  : 

Vous  êtes  Empereur , Seigneur  , & tous 
pleurez  ! 

A4.  Bayle  , dont  fri  Réponfcs  aux  Qucf- 
tlons  d'un  provincial,  Tom,  111.  tinjtrite» 
faux  contre  ert  A tien  de  la  Cotont toile  , mais 
fou  autô'i.i  d it-eUe  l'emporter  furie  fenti- 
mer.t  de  tous  Parie,  tfo  l'Auteur  des  Mémoires 
qu'il  rite, ts/tribue^i  la  Corn, étoile , ne  p ut- 
il pot  avoir  eu  fes  raifent  pour  ne  pemi  repor- 
ter ce  fait! 


première  & clic  avoit  dit  pluficurs  fois 
à quelques-unes  de  fes  Amies  , qu’el- 
le auroit  fouhaité  qu’il  ne  fut  pas 
Roi.  Roquelaure  dit  là -dcflùs  mille 
chofcs  plaifantes , & excita  la  curiofité 
du  Roi.  Sa  Majefté  , qui  n’avoit  ja- 
mais remarqué  cette  Fille  , demanda 

S lui  elle  étoit  ; & le  hazard  l’ayant 
ait  palier  un  autre  jour  devant  la 
Chambre  du  Roi , comme  il  en  for- 
toit  pour  retourner  encore  chez  Ma- 
dame , la  voilà  , Sire  , dit  Roquclau- 
re  ,qui  la  fit  aprocher  en  même  tems, 
en  là  raillant  de  ce  cju’clle  n’en  vou- 
loir qu’à  des  Monarques.  Cette 
raillerie  la  jetta  dans  un  défordredonc 
elle  ne  put  fe  tirer.  Le  Roi  la  raflûra 
& lui  parla  fort  obligeamment.  Ce- 
pendant , comme  il  n’y  trouva  rien 
pour  lors  qui  fût  capable  de  lui  pl.iire, 
il  dit  un  jour  au  Comte  de  Guiche  , 
que  par  rcconnoiflancc  il  vouloir  la 
marier  à un  Marquis  de  fes  Amis  ; & 
fur  ce  que  le  Comte  répondit  que  ce 
Marquis  aimoit  la  Beauté,  il  cft  vrai, 
répliqua  le  Roi  , que  la  Valiere  n’eft 
as  belle , maisjc  l’embellirai  par  le 
icn  que  je  lui  ferai. 

C ü| 
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La  Valliere  étoit  d'une  taille  mé- 
* **  diocre  , mais  fort  dclice  , un  peu 

boiceufc  , blonde  8c  blanche  , mar- 
Po-tralr  quée  de  petite  Verolc,les  yeux  bruns, 
fi'c'oà  l°s  régaras  quelquefois  languillâns  8c 
le  Roi  quelquefois  pleins  de  feu  , la  bou- 
li  vie  che  grande  8c  vermeille  ; mais  fes 

pour  la  dents  n'a  voient  rien  de  beau  ",  point 
tcfoTs*"  “k  SorSe  > ^ bras  pliC  » mais  au  tefte 
d’un  clprit  brillant  , vif , & qui  avoit 
quelque  littérature  , avec  cela  genc- 
reufe  & fincerc  : bonne  amie  , éloi- 
gnée de  ce  qu’on  appelle  Coquetterie, 
& plus  capable  que  perfonne  du  mon- 
de d'un  grand  attachement.  L'Hit 
toirc  f des  Amours  du  Palais  Roïal 
n'en  fait  qu'une  petite  Bourgeoife  de 
Tours.  Cependant  je  trouve  * qu’elle 
étoit  d'une  Famille  alliée  à celle  de 
Beauveau  le-Rivau  , l’une  des  plus 
nobles  de  la  Province.  Je  ne  fai  qui 
l’introduifit  à la  Cour  , ni  quel  âge 
clic  avoit  quand  elle  y vint  : il  fuflit 
de  dire  qu’elle  étoit  Fille  d’honneur 
de  Madame  , & que  ce  fut  chez  cette 
Princeflc  que  le  Roi  la  vit  Ôc  com- 
mença de  l'aimer.Ellc  avoir  feule  tou- 
te la  part  aux  frequentes  vifites  que  le 
Roi  rendoit  à Madame  , & fur  lef- 
quelles  on  débita  tant  de  mauvais 
contes  , dans  la  penfée  que  le  Roi 
étoit  amoureux  de  fa  Belle-Sœur. 
Mais  il  eft  certain  que  ces  bruits 
étoient  mal  fondez.  Les  alllduitez  du 
Roi  pour  Madame  étoient  mal  expli- 
quées : il  n'y  alloit  que  pour  voir  fa. 
nouvelle  Mdîtrcflè  , & un  jour  qu'il 
trouva  mdien  de  l'entretenir  dans 
l'Anti-Chambre  durant  deux  heures 
entières  , il  fut  fi  fàtisfait  de  fa  con- 
verfâtion,  qu’il  commença  de  faire 
par  amour  ce  qu’il  n’avoit  fait  juf- 
qu'alors  que  par  reconnoiflance. 

•f  BuJJî  Ralutin  dans  l'HiJleire  amourtufe 

4cs  Gaselct. 

* Sam  i Catalogue  des  Ecrit!  Je  Mr.de 
Marelles  Asie  Je  fille  loin  faf.  S. 


RE  DE 

Il  cil  vrai  que  Madame , PrinccfTê  1661. 
ambitieufe  & coquette  > avoir  eu  , à — 
ce  qu’on  croit  , quelque  pretenfion  çhagria 
fur  le  cœur  du  Roi  > & comme  on  qucMa- 
croit  aifément  ce  que  l'on  fouhaite  , ‘,amc 
elle  s'imagina  que  c’c'toit  pour  elle-  en  coa* 
meme  que  le  Roi  avoit  de  l'inclina-  Mtmtt- 
tion.  Quoiqu'il  y ait  lieu  de  croire  retde 
qu'elle  n’eût  pas  voulu  poulTcr  cette  m.l.m 
affaire  à bout  , il  cil  certain  que  la  L r' 
pcnlcc  lui  en  fit  plaiftr,  Sc  donna  quel- 
que inquiétude  à la  Rcine-Merc.  Ain- 
li  quand  Madame  s'aperçeut  qu'elle 
avoit  peu  de  pan  aux  fréquentes  vifi- 
tes du  Roi  , & qu’elle  fervoit  feule- 
ment de  prétexte  à celles  qu’il  faifoîc 
à la  Valiere  , elle  en  conçue  un  dépit 
extrême.  Elle  ne  pouvoir  digerer  quV 
une  de  fes  Filles  d'honneur  lui  enlevât 
une  Conquête  qu'elle  avoit  regardée 
comme  allurée  , & dit  à ceux  f qui, 
étoient  avec  elle,  un  jour  que  le  Roi 
entretenoit  la  Valiere  dans  un  des 
coins  de  la  Chambre  : » je  ne  fai  fi  je 
» ferai  long-tcms  le  prétexte  de  tout 
».  ceci  : je  ne  faurois  voir  fans  honte 
..  que  les  gens  prennent  des  attache- 
» mens  fi  bas  & fi  indignes  , 8c  je  ne 
» conçois  pas  comment  une  fi  grande 
>»  fierté  a pu  fi  fort  fê  ravaler  ».  Mais 
l’inégalité  des  conditions  n'eft  jamais 
un  ooftaclc  à l'amour.  Le  Cœur  des 
Rois  eft  fait  comme  celui  des  autres 
hommes  , & lors  que  l’amour  s’en 
empare  ,il  applanit  toutes  les  difScul- 
tez  8c  réunit  les  chofcs  les  plus  éloi- 
gnées. Le  Roi  ne  pouvoir  aimer  dans 
les  Etats  une  perfonne  de  fon  rang  : il 
faloic  qu'il  defeendit  ou  qu'il  vécût 
fans  Maîtreflè  ; 8c  comme  il  y avoit 
peu  de  Princeflês  capables  de  l'atta- 
cher , il  falut  qu'à  l'exemple  des  rois 
fes  Predeceflcurs  , il  portât  fes  vœux 
aux  fimplcs  Dcmoifcllcs.  Le  Roi  tint 

■f  Le  Comte  Je  Guiche  , File  aine  du  Mare* 
thaï  de  G r amont, Mentale  .>  Confi- 
dente de  Madame. 
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,,  fou  amour  cache  pendant  quelque- 
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tems , aiant  de  grands  égards  pour 
la  Reine , à qui  il  craignoit  de  donner 
du  chagrin.  Cependant  les  fréquentes 
vifites  qu'il  faiioit  chez  Madame  , Se 
ttn  prélcnt  d’un  Coller  de  Perles  Se  de 
Boucles  d'oreilles  de  Diamans , que  le 
Roi  fit  à fa  Maîtrelle , revelerent  enfin 
le  lêcret.  Ceux  qui  vouloient  plaire 
au  Roi  failoient  la  Cour  à la  nouvel- 
le Favorite.  Madame  de  Choifi  , qui 
étoit  revenue  de  ion  exil , * s'empref- 
foit  à inflruire  cette  aimable  perionne 
de  la  maniéré  dont  elle  devoit  Ce  com- 
porter dans  fa  nouvelle  fortune.  Il  ne 
manqua  pas  de  gens  qui  firent  auprès 
d’elle  le  même  perfonnage.  Le  Com- 
te de  **  Premier  Gentilhomme  de  la 
Chambre , Se  la  Marquite  de  M***. 
s’y  montrèrent  des  plus  emprcilêz. 
Cela  leur  fut  compté  pour  beaucoup  , 
de  forte  qu’ils  montèrent  eniuite  à la 
plus  haute  faveur. 

Traver-  jj  n-cn  fut  pas  même  de  ceux  qui 
l^Va-  ^ fôulevcrent  contre  le  choix  de  Sa 
licre  eut  Majeilé.  Ils  rclfentircnt  bien-tôt  des 
àeffuïer  effets  de  ion  indignation.  Cependant 
la  crainte  de  lui  déplaire  n’empêcha 

!>as  quelques  pcrfbnnes  de  traverfer 
es  amours.  La  Comteilè  de  Soiflôns, 
que  le  Roi  avoit  aimée  , fut  au  defef- 
poir  de  ce  qu’il  lui  preferoit  une  Fille, 
dont  le  mérité  lui  paroiflbit  au  def- 
fous  du  lien.  Elle  s’étoit  rendue  à l’a- 
mour du  Marquis  de  Vardes  f qnij", 
quoi  qu'il  ne  fut  plus  dans  fa  première 
jeuncllê  , ctoit  plus  aimable  encore 
par  fon  elprit , par  fes  manières  inû- 

* Elle  étoit  Femme  du  Chancelier  du  Duc 
dC  Orienm  avoit  été  exilée  h reoefi  de  fet 
liuifcnj  avec  ce  Feince  & U Prince  de  Con- 

dr. 

■f  O’i  a Cr u que  ce  fut  far  trdre  du  Roi 

quil  l’uitacbah  la  Comte[ie,0'  que  le  Roy 
fut  [en  Confident,  Ce  quil  y a de  certain, t'tfi 
qu'il  fit  te  qu'il  fil  plm  for  ambition  que  fat 
amour. 


ntiantes , Se  même  par  fa  figure  , que 
pluficurs  des  jeunes  gens  de  la  Cour. 
Madame  , pour  fc  dépiquer  de  l'incli- 
nation qu’elle  avoit  pour  le  Roi,avoit 
auffi  écouté  favorablement  le  Comte 
de  Guiche,  jeune  homme  bien  fait,  Se 
qui  , à beaucoup  d'cfprit  & de  coura- 
ge , joignoit  encore  plus  d’audace. 
Ces  quatre  perfonnes,  qui  virent  avec 
chagrin  que  la  Valiere  poiîëdoit  feule 
le  Roi  , formèrent  le  deflèin  de  la 
perdre  , pour  relier  les  Maîtres  à la 
Cour.  Ils  s’imaginèrent  que  fi  par 
quelque  moïen  la  jeune  Reine  pou- 
voir lavoir  le  commerce  du  Roi  avec 
la  Valiere  , elle  éclaterait  Se  feroit 
éclater  la  Reine  Mere  : de  manière 
que  le  Roi  ne  pourroit  s'empêcher  de 
le  défaire  de  la  Maîtrelfc.  Il  n’étoic 
pas  facile  d’aprendre  une  choie  com- 
me celle-là  à la  Reine  , làns  que  quel- 
qu’un s'en  aperçût. 

Quand  Sa  Majeilé  étoit  venue  en 
France  , elle  ne  (avoit  pas  un  mot  de 
François.  Elle  n’en  avoit  pas  encore 
beaucoup  appris  depuis  qu’elle  y étoit 
arrivée , tellement  que  quand  on  lui 
vouloir  dire  quelque  chofe  , il  faloit 
toujours  le  recommencer  trois  ou 
quatre  fois , avant  qu’elle  le  put  com- 

Î irendre.  Dans  cet  embarras  ils  réfo- 
urent  tous  quatre  d’écrire  là-deilùs 
une  Lettre  , comme  de  la  part  du 
Roi  d’Efpagne  à (a  Fille  , qui  l'aver- 
-tiilbit  des  Amours  du  Roi . Cette  Let- 
tre fut  compofee  par  Vardes,  & tra- 
duite en  Efpagnol  par  le  Comte  de 
Guiche  ,qui  fe  piquoit  de  (avoir  plu- 
fieurs  Langues.  La  Lettre  arriva  à borr 
port  Se  (ans  que  perfonne  fe  doutai 
pour  lors  d’où  elle  venoit.  La  jeune 
Rcinc  , qui  aimoic  (on  Mari  pulTion- 
nement , Se  d’autant  plus  qu’elle  en 
avoit  été  véritablement  aimée  pen- 
dant la  première  année  de  fon  Maria- 
ge, fut  outrée  de  douleur.  La  Reine 
Slcrc  prit  fon  parti.  Le  Roi  en  eut 


i6Cï. 
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1661.  beauconp  de  chagrin  6c  d'inquiétude, 
mais  il  11e  quitta  pas  pour  cela  Ci  Maî- 
tre (Tê.  Quand  la  jeune  Reine  lui  en 
parla , il  lui  répondit  qu’il  n'aimoir 
point  à être  gêne  : qu’il  en  uibit  civi- 
lement avec  elle  , puisqu'il  n'avoit  pas 
d’autre  lit  que  le  tien  , &c  qu'ainn  il 
laprkût  de  mettre  fin  à Tes  plaintes. 
Toute  Ta  mauvaife  humeur  retomba 
fur  ceux  qui  avoient  eu  la  hardiefle 
de  l’attaquer  par  un  endroit  fi  fenfi- 
blc.  Toutefois , loin  de  fe  douter  d’où 
cela  lui  venoit,  il  apclla  Vardcs , pour 
qui  il  avoit  une  inclination  fingulicre, 
& confidra  avec  lui  , qui  ce  pouvoit 
être  qui  avoit  oie  l'offcnfer. Vardcs  dé- 
tourna malicieufcment  le  foupçon  fur 
Madame  de  Navailles  , Dame  d'hon- 
neur de  la  Reine  , dont  l’humeur  auf- 
terc  avoit  déplu  au  Roi.  Cette  Dame 
avoit  fait  griller  toutes  les  avenues  de 
chez  les  Filles  de  la  Reine  , pour  em- 
pêcher le  Roi  d’aller  voir  Mademoi- 
selle de  la  Mothc  , dont  j’ai  déjà  par- 
lé. Elle  avoit  été  poulféc  à cela  par  la 
Constellé  de  SoilTons , qui  avoit  tou- 
jours pour  but  de  fe  défaire  de  la  Va- 
lierc.  Madame  de  Navailles  fut  chafi- 
fée , fans  que  l’on  dît  pourquoi  , & 
fon  Mari  fut  compris  dans  fa  difgra- 
ce.  Il  le  palla  enfuite  un  temps  confi- 
dérable , (ans  que  le  Roi  pût  lavoir 
d’où  croient  venus  à la  Reine  les  avis 
qu’on  lui  avoit  donnez, 
le  Rot  Pendant  ce  tems-là  , Vardes  étoit 
fait  toujours  l’homme  de  la  Cour  le  mieux 
8c  punit  3vec  fan  Maître  , & celui  dont  le  Roi 
leuïde  rccherchoit  le  plus  l’aprobation.  11  ar- 
fon  riva  pour  fon  malheur  que  le  Com- 
chagrin  te  de  Guichc  aiant  été  challé  , à caule 
de  la  hardieilc  qu’il  avoit  eue  d'élever 
fes  dc'firs  julqu'à  Madame,  cette  Prin- 
ccfic  forma  quelque  dellcin  for  Var- 
dcs , & voulut  lui  faire  abandonner  la 
Constelle  de  Soiflôns.  Celle-ci  fut  re- 
tenir fon  Amant , & ficrc  de  ce  lüccès, 
elle  tint  un  jour  fur  cela  à un  Balet 
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des  difeoots  dont  Madame  for  outrée. 
La  querelle  s'échauffant,  Vardcs.pour 
plaire  à la  Comtcllèdû  mse  impnidencsr 
qui  ne  le  peut  pardonner  à un  hom- 
me de  fon  âge.  Un  jour  qu’il  trou- 
va le  Chevalier  de  Lorraine , Favori 
de  lylonficur  , auprès  de  Madcmoifcf- 
le  de  Fiennes,  Fille  d’honneur  de  Ma- 
dame , il  lui  dit  d'un  ton  moqueur  : 
Comme  • t , Afonftewr  , un  Prince  fuit 
comme  vous  s'amufe-t-il  aux  Soubret- 
tes f Le j Maitreffes  ne  font  pas  trop 
bonnet  pour  vous.  Ce  difeours  , que 
le  Chevalier  de  Lorraine  dit  à fon  And 
le  Marquis  de  Villeroi,3c  qui  fut  peut- 
être  entendu  par  d'autres  , parvint 
bien-tôt  aux  oreilles  de  Madame.  Elle 
s’en  plaignit  au  roi,  & Vardes  fut  en- 
voïé  à la  Baftille.  On  crut  d’abord 
que  ce  ne  feroit  que  pour  quelques 

Î’ours  ; mais  (es  Ennemis  aiant  aigri 
’elprit  de  Madame  , elle  découvrit 
lelecret  de  la  Lettre  Efpagnole  qu'ils 
avoient  écrite  de  concert.  Le  Roi  foc 
d'autant  plus  irrité  , qu'il  fc  voïoit 
trahi  par  ceux  qu’il  avoit  le  plus  ai- 
mez. La  Constelle  de  Soiflôns  fût  exi- 
lée en  Champagne  , dont  fon  Mari 
avoir  le  Gouvernement,  & Vardes  fuc 
envoie  dans  un  cachot  à la  Citadel- 
le de  Montpellier. 

Le  refus  que  fai  (oit  le  Duc  Charles 
de  Lorraine  d’accepter  les  conditions, 
fous  lefquelles  il  avoit  été  compris 
dans  le  Traité  des  Pirenées  , lèmbloir 
devoir  attirer  la  perte  entière  de  les 
Etats.  Le  Duché  de  Bar  , qui  en  com- 
fe  une  partie,  le  rendoit  Valfal  de 
Couronne  de  France  , & pouvoit 
être  confifqué  fuivant  la  rigueur  du 
Droit.  Cependant  le  Roi  voiant  tous 
fos  Ennemis  defarmez  , & le  Duc 
abandonné  même  par  ceux  , qui 
avoient  le  plus  contribué  à l’éloigner 
de  fon  devoir  , le  traita  plus  favora- 
blement que  ce  Prince  n’eût  ofé  l’cf- 
perer.  Sa  Majefté  avoit  fait  le  dernier 
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T j de  Février  un  Traité  avec  lui,  par  le- 

quel  les  Villes  de  Stenai  , Clermont, 

Jamcts , Sc  Dun  , demeuraient  à la 
France  ; & le  Duc  s’engageoit  à dc- 
farmer,  à la  referve  de  la  Compagnie 
de  les  Gardes  , de  fes  Chevaulegers, 
8c  des  Gamilbns  de  fes  Places.  Les 
Fortifications  de  Nanci  dévoient  être 
rafées.  Néanmoins  le  Roi  lui  rendit 
non  feulement  la  Lorraine  , mais  en- 
core le  Duché  de  Bar  ; fc  refervant 
feulement  un  pallâge  en  Allemagne. 
Une  des  principales  conditions  fut  que 
huit  jours  apres  la  lîgnature  du  Trai- 
re , le  Duc  , à l'exemple  de  fes  Pre- 
deccifeurs  , rendrait  hommage  au  Roi 
pour  le  Duché  de  Bar,  ancienne  Mou- 
vance du  Comté  de  Champagne  , ce 
ce  qui  fut  exécuté. 

Tout  étoit  tranquille  au  dedans  & 
au  déhorsde  l'Etat , fi  on  en  excepte 
Ambaf-  les  Pourfuites  que  la  Chambre  de  Juf- 
fiHcurs  ticc  faifoitaux  Gens  d'affaires  : quand 
deFran"  un  accident  imprévu  penla  renouvel- 
ait a lcr  une  Guerre  d'autant  plus  fàchcufe, 
gne  lut  qu'il  ne  s'agilTbit  ni  de  Villes  ni  de 
la  Prie-  Provinces  , mais  de  défendre  la  Dig- 
mmen-  n;t(!  jç  ja  Couronne  attaquée  par  les 
letdeax  ^Ipagnolsdans  l'endroit  le  plusfenfi- 
Coa.  ble.  La  France  prétend  dépuis  long- 
tonuet.  tems  d'avoir  fur  tous  les  autres  Etats 
l'honneur  de  la  Préfeance.  Il  n’eft  pas 
de  mon  fujet  d'examiner  lùr  quoi  cet- 
te Prétenfion  eft  fondée  ; il  fuffit  de 
dire  que  depuis  plus  de  treize  Siècles 
que  cette  Monarchie  fubfiftc.cllc  étoit 
en  polfellion  , auffi  ancienne  que  pai- 
fiblc  , de  n’avoir  point  de  Concur- 
rent pour  le  rang  & la  préfeance  ; 
quand  Philippe  I I.  ivoi  d’Efpagne 
entreprit  f le  premier  de  la  lui  dispu- 
ter. Philippe  perdît  (a  caufe  à Veni- 
fe  , $ à Rome  , 8c  en  Pologne  ; & les 
Tome  J 1. 

§ Ijeifputt  nmmtnc»  à Vtnlft  en  1 5 :8. 
vtnife  tn  15 (S.  i Rimi  tn  1364.  m 
Teinnt  tn  a 57$. 


V.  V.  a; 

Ambafladcurs  d'Efpagne  n'ont  jamais  166; 

difputé  le  pas  à ceux  de  France  , qu'_ 

avec  autant  de  honte  pour  eux  que  de 
gloire  pour  les  François.  Néanmoins 
ils  ont  toùjous  rcnouvellé  cette  pré- 
tenfion , julqu'â  ce  que  le  Roi  ait 
obligé  le  Roi  d'Efpagne  d'y  renoncer 
expreflement , à l'occafion  de  la  dif- 
putc  que  je  vais  rapporter. 

Les  Commîftàircs  nommez  de  la 
part  des  deux  Rois  pour  regler  à l’a- 
miablc  les  Limites  & les  Dépendan-  tre  Ict 
ces  des  Places  cédées  dans  les  Pais-  Ambaf. 
Bas  , croient  encore  alTcmblez,  & n'a 
voient  pas  entièrement  levé  les  diffi-  c'^lu' 
cultez  qui  s’étoiét  rencontrées  en  leur  d'Efpa- 
Commiffion  , quand  il  arriva  à Lon-  g ne  à 
dres  une  choie  qui  penla  rallumer  la  î-on- 
guerre  éteinte  depuis  fi  peu  de  tems  , 

& qui  l’auroit  cffc&ivement  rallumé,  m pjj. 
fi  le  Roi  Philippe  IV.  qui  étoit  âgé  & >'/«»« 
infirme  , & qui  11e  craignoit  rien  tant  ie 
que  de  laifler  en  mourant  fon  Etat 
embarrafle  d’une  nouvelle  Cuerrc  , ne 
l’eût  prévenue  en  donnant  au  Roi  une  tleterre. 
fatisfadion.quc,  dans  tout  autre  tems, 
il  ne  lui  auroit  fans  doute  pas  accor- 
déc. 

Le  Comte  d’Eftradcs  , AmbalTa- 
deur  du  Roi , & le  Baron  de  Battcvil- 
lc  , ou  félon  d’autres  de  Vatcville , 
Amballadeur  de  Sa  Majefté  Catho- 
lique , réfidoient  tous  deux  à Londres 
auprès  de  Sa  Majefté  Britannique.  De 
longue  main  ils  ne  fc  vouloicnt  point 
de  bien  ; mais  comme  il  eft  mal-fcant 
à des  Miniftres  du  premier  Ordre  , de 
laifTcr  paraître  dans  les  fondions  de 
leur  Minîftcre  aucun  autre  interet  que 
celui  de  l’Etat  qu’ils  fervent , ils  chcr- 
choîent  à prétexter  leur  inimitié  par- 
ticulière des  Droirs  & des  Prérogatives 
de  leurs  Maîtres.  Dans  cet  efprit  ils 
s’aviferent  réciproquement  l'un  Sc 
l'autre  de  prendre  l’occafion  d'une  en- 
trée publique  qui  fe  devoir  faire  à 
Londres  le  10.  d'O&obre  de  cette  au- 
D 
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i66i,nee>  Par  l’Ambaflàdeur  Extraordi- 
___ . naire  de  Suède  f , pour  fe  faire  qucl- 
qu’outrage  fignalé.  Le  Comte  d’Ef- 
trades  , en  y envoïant  lés  Caroilès  , 
fuivant  la  coûtume.renforça  ion  train, 
8c  donna  ordre  à fes  Gens  de  pren- 
dre le  devant  à quelque  prix  que  ce 
fût  , 8c  d'en  venir  aux  demiercs  exrre- 
mitez  , plutôt  que  de  lôuffrir  que 
les  Caroilès  du  Baron  de  Bateville 
marchallènt  devant  les  liens  , ou 
même  alternativement.  Le  Baron 
de  Ibn  côté,  bien  réfolu  à ne  point  cé- 
der , avoir  fait  efeorter  les  Caroilès 
du  plus  grand  nombre  de  Domefti- 
ques  qu'il  avoir  pu  cnvoîcr  à cette  en- 
trée : & fachant  que  le  Comte  d’Ef- 
trades  s’étoir  vanté  qu'en  cas  de  réfi- 
ftance  , Il  feroit  couper  les  traits  des 
•chevaux  , il  avoir  eu  la  précaution  de 
les  faire  garnir  de  chaînes  de  fer  cou- 
vertes de  cuir  , 8c  de  s’alTurer  par  ar- 
gent de  quantité  d’ Anglais  d'entre  le 
menu  peuple,  qui  dévoient  fè  trouver- 
là  pour  féconder  fes  gens  en  cas  de 
beioin.  Tout  cela  ne  fc  put  faire  fi  lo- 
cretement  que  la  Cour  n'eu  fût  aver- 
tie , & comme  on  y étoîr  rrcs-bien 
informé  de  l'animolité  qui  étoit  enrre 
ces  deux  Miniftrcs , le  Duc  d'Yorck* 
envoia  une  compagnie  de  Cavalerie, 
£c  nois  compagnies  de  fou  régiment 
d'infanterie  , pour  empêcher  le  delbr- 
dre  & les  voies  de  fait.  Mais  ccttc 
précaution  fut  inutile  , parce  que  ces 
compagnies  , n'ofant  pas  agir  offenfi- 
vemcni  contre  aucune  des  Parties  , à 
caufe  du  Privilège  des  Ambaflàdeurs  , 
furent  réduites  à fervir  feulement  de 
témoins  & de  fpcttatcurs,  (ans  pou- 
voir mente  ordre  à rien.  Le  Combat 
fut  fanglanr  & opiniâtré  , pluficurs 
perfonnesy  demeurèrent  de  part  8c 
d'anrre  ;«mais  à la  £u  les  Efpagnok 

Lt 

•*  Depuis  fmt  U 
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l'emporterent , parce  qu’aîant  d'abord  166t. 

tue  les  chevaux  , ils  n'avoient  garde 

démarcher  , & quand  les  François 
voulurent  couper  les  traits  du  carollc 
du  Baron  de  Bateville,  fuivant  l'ordre 
qu'ils  en  avoient  reçu  de  leur  Maître, 
ils  les  trouvèrent  garnis  de  fer  ; cela 
fut  caufè  que  le  Roi  d'Angleterre  ré- 
gla , qu'à  l'avenir  les  Caroilès  des 
Miniftrcs  Etrangers  nclè  trouvcroicnc 
plus  aux  cérémonies. 

Cependant  les  Efpagnols  comme  en 
triomphe  accompagnèrent  fculs  l’Am- 
balladcur  de  Suède  l’épée  nue  à la 
main , &c  faifant  retentir  toutes  les 
rués  où  ils  paflôient  de  cris  de  joyc. 

Cette  action  parut  ballè  aux  gens  de 
■bon  fèns.  On  avoir  peine  à compren- 
dre ce  que  Bateville  préiendoit  par 
une  Rodomontade  fi  hors  de  failon. 

On  ne  (avoir  fi  c’ctoit  un  coup  de  fa 
tête  ou  s'il  en  étoit  avoué.  Ce  Baron 
•f  n’étoit  point  un  étourdi,  ni  un  hom- 
me neuf , qui  fans  un  ordre  fuperieur 
■eût  voulu  le  fignaler  par  un  zélé  auffi 
indîfcrct  , qui  expolôit  Ion  Maître,ou 
àelluierun  affront  en  avouant  que 
fon  Miniftrc  avoir  eu  tort  de  contcl- 
zer  le  rang  8c  la  prélcancc  , ou  a voir 
jenouvcllcr  une  guerre  d’autant  plus 
funefte  , qu'il  paroillùit  moins  que  ja- 
mais en  état  de  la  lôiitcnir.  D'un  au- 
tre côté  le  Roi  d'Elpagne  étant  infir- 
me ,8c  la  Monarchie  ïùr  le  déclin,  & 
épuilce  d'argeur.&  de  forces  , il  n’y 
avoit  guère  d'aparencc  que  dans  le 
•commencement  d'une  Paix  defirée 
avec  tant  d'ardeur , Sc  achetée  avec 
tant  de  pcine,l'Efpagnc  eût  voulu  la 
■rompre  pour  le  Pas  : Elle  qui  n’en 
étoit  jamais  venue  à de  telles  extre- 
•mitez  , non  pas  même  au  milieu  de  là  - 
plus  grande  fplendeur. 

Quoiqu'il  en  fort , le  Comte  d’Ef- 

•y  11  avril  itt  Amtafiainrr  in  flufrun 
CiMri&  (iiUVtitxHrrJt  SSctaJUtn- 
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1661.  tradcs  » qui  n’avoît  pas  eu  l'avantage 

du  Combat , prit  le  parti  de  la  Plain- 

Le  Roi  tc>  ^ k R0‘  'c  trouvant  fon  fcandali- 
TCUt  zé  de  cctcc  affaire  , fit  dire  au  Comte 
«voir  de  Fuenlaldaîgne , Ambartâdcur  d’Ef- 
raifoa  pagne  à la  Cour  , de  fc  retirer  dans 
■*' cfai  ^lcurcs  > & uc  s’arrêter  en  au- 
tc'i  fon  ci,:lc  Ville  , jufqu’à  ce  qu’il  fut  hors 
Ambif  du  Roiauine  ; & au  Marquis  de  la 
fadeur.  Fuente , que  le  Roi  Catholique  avoic 
choiù  pour  relever  le  Comte  de  Fuen- 
làtdaigne  en  qualité  d’Ambaflideur 
Extraordinaire  , de  n’y  point  entrer. 
Sa  Majefté  envoia  aufn  ordre  au  Gou- 
verneur de  Pcronnc  d’empêcher  que 
le  Marqu  is  de  Caracenc  , Comman- 
dant pour  le  Roi  Catholique  dans 
les  Pais-Bas  , 11c  partit  par  cette  Vil- 
le pour  s’en  retourner  en  Efpagne  , 
nonobftant  le  Parte  porc  dont  il  croit 
déjà  pourvu  de  la  part  de  Sa  Majefté. 
Elle  fit  pareillement  commander  aux 
Commiirairesqu’clle avoir  députez  fur 
la  Frontière  des  Pais-Bas,pour  l’execu- 
tion du  dernier  Traité  de  Paix  , de 
rompre  tout  commerce  avec  les  Com- 
mirtaires  députez  pour  le  meme  effet 
de  la  part  du  Roi  Catholique.  En  me- 
me tems  Sa  Majcrté  dépêcha  le  Sieur 
duVouldi,  l’un  des  Gentils-hommes 
Ordinaires  de  fa  Maifon  , vers  l’Ar- 
chcvcquc  j-  d’Ambrun  , fon  Ambaf- 
fadeur  à Madrit  , pour  l’informer  de 
tout  ce  qui  s’étoit  parte  en  cette  affai- 
re , & lui  ordonner  d’en  demander 
une  Réparation  authentique , & de  fc 
retirer  en  cas  qu’on  refiafar  de  l’ac- 
corder C’eft  aflèz  la  coutume  du  Con- 
fcil  d’Efpagnc  de  faire  languir  les 
moindres  affaires  : foit  que  cette  len- 
teur (bit  un  Miftere  de  Politique  , pour 
rendre  les  gens  plus  dociles  en  epui- 
fântleur  patience,foit  que  ce  foit  l’ef- 
fet du  tempérament  de  la  Nation  & 
d’une  coutume  fans  miftere.  Ccpcn- 

t George  a' Auiufton , enfuit*  E.vtytdt 

Uni. 
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dant  dès  que  l’Archcvcquc  eût  de-  t66i 
mandé  fatisfaââon , le  Roi  d’Efpagnc  ___ 
lui  promit  de  la  donner  au  Roi  Ion 
Gendre.  Nous  dirons  dans  la  fuite  de 
qu’elle  maniéré  cela  fe  fit. 

En  ce  tcms-là  le  Roi  fupprima  la 
charge  de  Colonel  Général  de  l’In- 
fanterie , vacante-  par  la  mort  de 
Bernard  de  Nogaret  , Duc  d’Epcr- 
non  , & S.  m.  fit  enfuire  tous  les  uef- 
tres  de  Camp  ff'Infanteric  Colonels 
de  leurs  RCgimens. 

Le  premier  jour  de  l’an  r (5  61.  cfl: 
marque  par  une  nombreufe  Promo-  16  1‘ 

tion  que  le  roî  fit  de  Chevaliers  du 

S.  Efprit.  Le  nombre  de  cent  dont  cet  t>romo" 
Ordre  eft  compofé  fe  trouvant  réduit 
à Quarante , le  Roi  réfblut  de  le  ren-  ijerj  je 
dre  complet.  Entre  les  Grans  de  fon  l’Ordre 
Roiaumc  & parmi  ceux  qui  à la  No- 
bleflè  de  leur  extraéfiôn  avolent  joint 
de  grans  Services  , il  choifit  les  Soi-  i,sjur 
Xante  qu’il  jugea  les  plus  dignes  , Sc  lt  K epit 
les  nomma  pour  être  Chevaliers.  Sa  <**  hait 
Majefté  ne  pouvoir  mieux  placer  cette  leCrMf 
Grâce  qu  après  une  longue  Guerre, 
qui  l’avoic  fait  mériter  à la  plupart  de  Rahuin 
ceux  qui  reçurent  cet  honneur.  La  Cé-  T cm. lit 
rémonic  fc  fit  avec  grande  Pompe  dans 
l’Eglifê  des  grans  Augufh'ns  ; où  par 
les  Statuts  de  ,1’Ordre  elle  doit  être 
faite  quand  le  Roi  eft  à Paris.  Henri 
III.  Roi  de  France  & de  Pologne  » 
avoic  inftitué  cet  Ordre  le  jour  de  la 
Pentecôte  , comme  un  Monument  de 
fa  reconnoiffànce. , de  ce  qu’à  pareil 
jour  il  avoit  été  honoré  des  Couron- 
nes * de  ces  deux  Royaumes.  Le  rov 
voiant  que  plufieurs  perfbnnes  fe  lait- 
fbient  aller  à embrarter  la  nouvelle 
Doéhine  , comme  on  appelle  celle 
des  Religionnaircs,  ctuc  que  cette  no- 
ble Société  dans  laquelle  ils  auroienc 
efperance  d’être  admis  , fêroit  capa- 
D ij 

* De  telle  Je  Polrgne  en  1 {?$.  ($•  de  et  Ht 
Je  trente  en  ■ J74-  afrét  la  tr.eet  Ji  Ç carte» 
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i66i.  blede  les  retenir  ; parce  qu'outre  la 
. ■ ■ i - preuve  d'une  ancienne  Sc  véritable 
Nobleflè  qu'on  croit  obligé  de  fairc.il 
faloit  encore  être  de  la  Religion  Ca- 
tholique-Romaine. Il  cfperoit  auflï 
que  s’étant  faic  le  chef  Sc  le  Grand 
Maître  de  cet  Ordre  , ceux  qui  y fc- 
roient  reçus  en  fèroient  plus  étroite- 
ment attachez  à fon  fcrvice  & à là 
Perfonue  , par  le  Vœu  Sc  le  Serment 
qu’ils  feraient  devant  lui.  D’ailleurs 
l'Ordre  de  S.  Michel  s'e'tantfort  avili 
& prelquc  entièrement  aboli  depuis 
quelques  années  , ce  Monarque  en 
voulut  relever  la  gloire  par  un  Ordre 
nouveau.  Les  ornemens  & habits  des 
Chevaliers,  & les  Ceremonies  de  leur 
réception  , marquoient  en  effet  par 
leur  magnificence, que  cet  Ordre  avoir 
quelque  chofe  de  plus  grand  , que 
toutes  les  autres  Dignitcz  de  Che- 
valerie qui  fc  conféraient  ailleurs. 
Qr<lre  Le  Roi  avoit  nommé  dès  le  trois  de 
âe  |j  Décembre  de  l'année  dernière  les 
Ccrc-  Pcrlônncs  qu’il  vouloir  faire  Chcva- 
moaie.  Üers  le  1 . de  celle-ci  : & le  dernier 
jour  du  même  mois  , Sa  Majcfté  s’é- 
tant rendue  fur  les  deux  heures  à l'nô- 
ttl  de  Luines  , près  des  grands  Auguf- 
tins , avec  les  anciens  Chevaliers  du 
S.  Elprit  Sc  ceux  qui  le  dévoient  être  , 
qu’on  appelé  Chevaliers  Novices  , il 
en  partit  peu  de  rems  après  dans  l’or- 
dre qui  fuit.  Les  gardes  de  la  Grande 
Prévôté  de  l’Hôtel , & les  cent  Suif- 
fe  de  la  Garde  marchoicnt  les  pre- 
miers, Sc  cr.fuite  les  Trompettes  & 
les  Tambours.  Les  quatre  Hérauts 
d'Armcs  préccdoicnt  les  Chevaliers 
Novices , qui  alloient  deux  à deux  vê- 
tus de  Toile  d’argent  avec  les  chauf- 
fes rctroufîccs  à l'antique  , les  Bas  de 
fijyc  gris  de  perle  , le  Soulier  blanc  , 
4k  la  Mule  de  velours  noir  , la  Toque 
•étok  auffi  -de  Velour  noir  aiant  le 
i>ord  relevé  d'une  agraffe  de  diamans 
fie  orné  d'une  aigrette  : leurs  Cappcs 
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aulfi  de  velours  noir  étoient  enrichies  i C61. 

d’une  broderie  de  foye  , relevée  de  . 

perles  & de  pierreries.  Les  Officiers 
de  l'Ordre  venoient  enfuite  en  habit 
de  Cérémonie.  L'Huiflicr  marchoit 
fcul  portant  une  Maflc  de  vermeil 
doré  , & le  Héraut  d'armes  auffi  fcul; 
le  Sieur  de  La  Baziniere  , Prévôt  & 

Maitrc  des  cérémonies  de  l’Ordre , 
avoic  à droite  le  Sieur  de  Nouveau  , 

Grand  Treforier  , & à gauche  le  ficur 
de  Caftille  , Secrétaire  de  l’Ordre  qui 
marchoicnt  tous  trois  de  front  , vêtus 
de  blanc  avec  les  Chaullès  retrouffées 
Sc  aiant  de  grans  Manteaux  de  velours 
violet  Teniez  de  flammes  d’or  &:  bor- 
dez d’une  broderie  d'or  & de  fbye  , 
reprefentant  les  Chiffres  de  l’Ordre, 
avec  un  petit  Mantclct  par-dcllîis  de 
toile  d’or , à fond  verd  , bordé  de  co- 
lombes d'argent.  L’Evêque  de  rIio- 
dez  Chancelier  de  l’Ordre  , marchoit 
fini  après  , en  Camail  & en  Rochct, 
le  Bonnet  en  tète  Sc  couvert  d'un 
grand  Manteau  du  même  Ordre.  En- 
lùite  les  anciens  Chevaliers  venoient 
deux  à deux  , avec  des  habits  de  toile 
d'argent  , Sc  aiant  les  grans  Man- 
teaux par-delfus,  tous  brodez  comme 
les  autres.  Moniteur  alloit  fcul  , & 
deux  Huifficrs  de  la  Chambre  , por- 
tant la  Maflè  , préccdoicnt  immédia- 
tement le  Roi  , qui , vêtu  comme  les 
autres  anciens  Chcva!iers,faifoit  voir 
tant  de  Majcfté  , qu’il  fc  faifôit  dis- 
tinguer de  tous  les  autres.  La  queue 
de  fon  manteau  irait  portée  par  le 
Marquis  de  Bcllcfonds  , qu'il  avoit 
choifî  pour  fa  nailfmce  & pour  fa  va- 
leur. L'Archevêque  de  Rouen  , l'Evc- 
quede  Li fieux  , l’ancien  Evêque  de 
Rennes,  & l'Evêque  du  Mans  , en 
Camail  & en  Rochet  .fuivoient  com- 
me Chevaliers  Novices.  Les  gardes 
•du  Corps  faifoicut  la  clôture  avec  les 
zoo.  Gentil-hommes  de  la  Maifôn  du 
juaî  , ponant  leurs  Bec-dc-Corbin. 
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Les  Hérauts  d'armes  étant  arrivez  ail  Le  lendemain,  premier  jour  de 
Chœur  de  l’Eglile  fc  rangèrent  aux  l’Anne'e,  lors-que  tous  les  Chevaliers 
deux  cotez  de  l’entrée  , &:  laiflêrcnt  de  l’ancienne  & nouvelle  création  eu-  1 
paffer  les  Chevaliers  Novices  , qui  rent  pris  leurs  places  dans  le  Choeur 
s'étant  avancez  jufqu’au  milieu  , fi-  de  la  meme  Eglifc  , le  même  Arche- 
rent  leur  première  revercnce  à l’Au-  vêque  de  Lion  célébra  ponrificale- 
tel,  la  féconde  vers  le  Siège  qui  croit  ment  la  Méfié , à laquelle  S.  m.  affi- 
refervé  pour  le  Roi  près  de  l’Autel  , fta  , & après  laquelle  ils  (e  rendirent 
& la  troifiéme  aux  Reines  qui  étoient  tous  au  Rcfeftoireoù  un  Dîné  magni- 
placécs  du  même  côté  , & aux  Am-  fique  les  attendoit.  L’après-dînéc  S. 
badàdeurs  des  Rois  & Princes  étran-  m.  en  habit  violet  Sc  les  Chevaliers 


gers , affis  fin:  un  banc  à gauche.  Les  de  l'Ordre  en  habits  noirs  , afïiftèrent 
anciens  Chevaliers  en  firent  autant  à aux  Vêpres  qui  furent  chantées,  félon 
leur  tour.  Le  Roi  étant  entré  fit  aufîi  l’ufage  de  l’Eglile  Romaine , pour  le 
la  revercnce  à l’Autel  , aux  Reines  , répos  de  l’ame  des  Chevaliers  morts, 
aux  Ambailadeurs , & aux  Chcva-  Je  ne  dois  pas  oublier  l’aâion  que 
liers.  Les  Séances  étant  prîtes  , chu-  fit  en  cette  rencontre  le  Maréchal  Fa-  Aftîoa 
cun  fe  mit  à genoux  , & l’on  com-  bert , Gouverneur  de  Sedan , qui  re- 
mença  la  Cérémonie  par  des  Prières  fufa  par  mode  flic  l’honneur  que  le  d^Ma- 
à Dieu  pour  attirer  fès  Benediérions  Roi  vouloit  lui  faire  , de  le  mettre  rechal 
fiir  l’Aflcmblée.  Qiielque-tems  après  au  nombre  des  Chevaliers.  Il  ne  défi  Faberr 
les  Hérauts  & tous  les  Officiers  de  ccndoit  pas  de  ces  Maifims  dont  l’an-  en  cctre 
l’Ordre  vinrent  au  devant  du  uoi.qui  cicnnc  Noblellè  eft  un  degré  pour 
alla  prendre  fa  place  fur  un  fauteuil  monter  à toutes  fortes  de  Dignitcz  ; 
de  velours  tanné  à fleurs  de  lis  d’or , mais  ce  fut  une  dilKnclion  d’autant 
au  côté  gauche  de  l’Autel  , pofé  fur  plus  glorieufe  pour  lui,  decequcfôn 
une  Eftrade  élevée  de  deux  marches,  fcul  mérite  & fes  fcrviccs  avoienr  cn- 
fous  un  Dais.  Le  Chancelier  fë  mit  à gagé  le  Roi  à lui  vouloir  faire  cet 
droite , le  Tréforicr  proche  , le  Se-  honneur.  Il  s’etoit  d’abord  attaché  au 
cretaire  à fa  gauche,  & le  Maître  des  Cardinal  de  la  Valette  , qui  lui  trou- 
«éremonies  devant  lui.  Les  Prélats  , vaut  de  l’efprit  & du  courage  , l’avoir 
qui  avaient  été  nommez  parle  roî  cmploié  dans  faMaifon , depuis  l’a- 
pour  être  reçus  à l’Ordre , s’aprochc-  voit  fait  Major  du  Régiment  de  Ram- 
rent , & s’étant  mis  à genoux , le  Se-  bure*.  Le  Cardinal  de  Richelieu  con- 
cretaire  donna  le  Formulaire  du  Ser-  noiiîànt  fon  mérité,  lui  avoit  fait  avoir 


ment  au  plus  ancien  , qui  le  lut  tout  une  Compagnie  au  Régiment  des 
haut,  & ils  promirent  tous  de  l’ob-  Gardes  de  Louis  Xlll.  Enfuitc  Frc- 
ferver  en  touchant  le  Livre  des  Evan-  deric  de  la  Tour  , Duc  de  Bouillon  , 
gilcs  , prefenté  par  le  Chancelier,  aiant  été  arrêté  , on  lui  avoit  donné 
S’étant  enfuite  levez , on  leur  mit  une  le  Gouvernement  de  Sedan.Lors  que  le 
Soutanclle  violette  , ornée  de  lagran-  Cardinal  Mazarîn  c'toit  fort!  de  Frau- 
de Croix  de  l’Ordre  , & le  Roi  leur  ce  pendant  la  guerre  civile,  il  lui-avoit 
donna  à chacun  le  Cordon  bleu  où  la  confié  fes  Nièces  , fim  argent  & fes 
•Croix  étok  attachée  , qu’il  pre-  pictrcries.A  fon  retour  il  lui  avoit  fait 
xioit  des  mains  du  Tréforicr  du  Marc  donner  urre  Armée  à commander, 
•d’or.  Cette  ceremonie  étant  faite,  on  avec  laquelle  il  avoit  pris  Stcnai  en 
«hanta  les  Vêpres  où  l'Ar.dc  Lion  of-  1 6 le  Ordinal  avoit  fait  recorn- 
ficia  en  habits  Pontificaux.  D üj 
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rSui.  pcnler  fcs  ferviccs  du  Bâton  de  Maré- 
chai  de  France.  Quand  le  Roi  nom- 
ma les  Chevaliers  , S.  M.  écrivit  au 
Maréchal  Fabert  qui  étoit  à Sedan  , 
ciu’il  fc  difposàt  à venir  recevoir  cet 
honneur  au  premier  jour  de  l’an  , Si 
que  cependant  il  fît  faire  fcs  preuves  , 
Si  les  autres  choies  néceflâires  pour 
cette  Ceremonie.  Le  Maréchal  man- 
da à Sa  Majefté  » qu’il  avoit  toute  la 
reconnoillince  qu'il  devoir  pour  une 
auffi  grande  Grâce  que  celle  qu’elle 
lui  vouloir  faire \ mais  qu'il  ne  la  pou- 
voir accepter  , parce  qu’il  faloit  ju- 
, rer  que  les  preuves  que  l'on  donnoit 
de  là  Noblcflc  étoient  véritables  , Si 
que  pour  rien  au  monde  il  ne  voudrait 
faire  un  faux  ferment.  Le  Roi  voulue 
le  difpenfer  des  preuves  de  crois  Ra- 
ces, en  confideration  de  ce  qu’il  étoit 
déjà  Officier  de  la  Couronne  ; mais 
il  aima  mieux  faire  louer  la  modeltie, 

5 lue  de  confcntir  que  pour  le  favori- 
cr  , il  fe  fît  quelque  chofe  contre  les 
Statuts  de  cet  Ordre  ; Sc  il  crut  avoir 
allez  d'obligation  au  Roi  par  plu- 
lîcurs  Grâces  qu'il  en  avoit  reçues , 
finis  lui  être  encore  redevable  de  cet- 
te faveur  particulière. 

Cette  aéüon  parut  belle  , & fût 
admirée  comme  venant  d’un  homme 
qui  fc  trouvoit  allez  paré  par  (à  vertu  , 
fans  vouloir  acheter  d'autres  orne- 
mens  de  la  moindre  tâche  à lôn  hon- 
neur. Cependant  la  plupart  des  Cour- 
tilâns  dirent , les  uns  que  c’étoit  une 
aéfion  de  vanité , & les  autres  de  bafi- 
lèlîê  ; mais  peut-être  que  la  véritable 
railbn  pour  laquelle  ils  la  blâmèrent, 
fut  qu'ils  ne  fe  fentoient  pas  le  cœur 
allez  bien  fait  pour  l’imiter.  Quoi 
qu’il  en  loit  , l’Ordre  fut  cnvoîé  au 
Prince  de  Conti,  au  Duc  de  Beaufort, 
à Mcrinville,  à Polignac  & à Caftries, 
parce  que  les  uns  lcrvoicnt  le  Roi 
dans  les  Etats  de  Languedoc  , & les 
autres  ailleurs , & qu'ils  ne  pouvoient 
quitter  le  fcrvice. 
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En  même-tems  que  le  Roi  rendoi  r 6<îs. 
jutlicc  à ceux  qui  l’avoient  bien  fervi,  - 
il  tenoic  rîgourcufcnicnt  la  main  à 
l’cbfervation  des  Loix  & à l’etablilTc- 
ment  du  bon  ordre  dans  le  Roiaumc. 

Un  faux  point  d’honneur  avoic  fi  foré 
allumé  en  France  la  fureur  des  Duels, 
que  tous  les  Edits  des  Règnes  prccc- 
dens  n'avoient  pu  l'arrêter.  Cette 
gloire  étoit  rcfcrvéc  à la  Sagcffc  du 
Roi.  Le  premier  jour  de  la  Majorité 
il  avoit  fait  un  Edit  contre  les  Duels, 

& dépuis  il  s'impola  la  Loi  de  n'ac- 
corder jamais  de  Grâce  aux  Coupa- 
bles. Cette  lêverité  làlutaîrc  a entiè- 
rement aboli  la  pcmicieufe  coutume 
qui  avoit  foavcnt  coûté  à la  France  le 
plus  pur  fang  de  fit  Noblcflè. 

A ces  marques  de  Julh'cc  8c  de  Sa- 
geflè  , il  en  ajouta  une  autre  de  Libé- 
ralité. La  Difcttc  de  blé  étoit  fort 
grande  cette  année  en  France.  Le 
Roïaumc,  Si  particulièrement  la  Vil- 
le de  Paris  , étoient  menacez  d'une 
grande  Famine  j & le  peuple  aurait 
eu  beaucoup  à lôuffrir  , fi  le  Roi , par 
une  (âge  prévoiance  , n’eût  de  bonne 
heure  fait  venir  des  Pais  étrangers 
une  grande  quantité  de  Blez.On  en  fit 
du  pain  , & Sa  Majefté  ordonna  qu'il 
fûtdiftribué  dans  le  Palais  des  Thuil- 
leries,  ce  qui  fut  d'un  fi  grand  fccours, 
qu’on  ne  s'aperçut  prcfquc  point  de  la 
necelfité  publique. 

Du  moins  les  Plaifirs  n’en  diminue- 
rcnt-ils  point  à la  Cour.  Sur  la  fin  de 
l’année  dernière  , le  Roi  voulut  aug- 
menter la  joie  de  fcs  Peuples  par  un 
Speélaclc  digne  de  fa  Magnificcnce,& 
ordonna  pour  celle-ci  tous  les  prépa- 
ratifs d'un  Caroufcl.  La  grande  Pla- 
ce qui  eft  devant  le  Palais  des  Thuil- 
leries  fut  choifie  à ce  deflein  , & on 
la  dilpofa  en  forme  d’un  Camp  fermé 
de  doubles  Batriercs,&  entouré  d'Am- 
phithéatres  propres  à contenir  un 
grand  nombre  de  Speûateurs.  11  en 
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ldi.  vint  de  toutes  les  Provinces  du  Roiau- 
_____  me , & la  Curioftcé  attira  même  beau- 
coup d'Etrangcrs.  Il  y eût  cinq  Qua- 
drilles fous  le  nom  de  cinq  Nations 
differentes.  Le  Roi , vêtu  à la  Romai- 
ne , marchoit  à la  tête  de  la  première 

Îiui  reprefentoit  les  Romains  ; dedans 
a marche  , comme  dans  les  Courfes, 
il  fc  fit  autant  admirer  par  la  bonne 
grâce  & par  fon  adreffe  , que  par  la 
Majefté  qui  brilloit  dans  toute  Ta  per- 
fonne.  Moniteur  , Frcre  du  Roi , croit 
à la  tête  de  la  féconde  Quadrille , qui 
reprefentoit  les  Perlés.  La  troifiéme  , 
qui  étoit  conduite  par  le  Prince  de 
Coude  3 reprefentoit  les  Turcs.  Le 
Duc  d'Enguien  commandoit  la  qua- 
trième , qui  reprefentoit  les  Indiens; 
& le  Duc  deGuifc  conduiloit  la  cin- 
quième , qui  reprefcnioit  les  Sauva- 
ges. La  Reine  , la  Reine  Mcre , la 
Reine  d'Angleterre  & toutes  les  Prin- 
ccffes  de  la  Cour  , contribuèrent  par 
leur  prefence  aux  agrémens  de  la  Fê- 
te , qui  dura  trois  jours  ; & les  Reines 
y diftribuerent  les  prix.  LeMtrquis 
de  Bcllefonds,de  la  Quadrille  de  Mon- 
iteur reçut  le  s.  jour  des  mains  de  la 
Reine  le  i .Prix, qui  ctoit  une  Bocte  de 
portraits  , garnie  deDiamans;&  le  1. 
jour  le  Comte  de  Sault,de  laQiiadrille 
du  Prince  de  Condé.rcçût  des  mains  la 
de  la  R. Mcre  un  Diamant  fort  riche. 
Le  Coufeil  d'Efpagne  fut  deux  ou 
de0'ré  tro‘s  mo's  ^ k <^tcrmlncr  fur  la  Satis- 
ieance  ^adion  que  le  Roi  demandoit  , pour 
reconnu  l’infulte  faite  à Londres  à fon  Ambaf- 
p ar  l'Ef.  fadeur.  Il  n’étoit  nullement  difpofe  à 
l'accorder  , Sc  croioit  au  contraire 
.que  le  Baron  de  Battcville  n'avoit  fait 
•que  fon  devoir  , & que  par  confé- 
■quent  il  ne  méritoit  que  des  loiian- 
•ges.  Mtis  le  Pacifique  Philippe  IV. 
■dont  les  uniques  vues  ctoicnt , comme 
•j’ay  dit , de  laiflêr  fon  Roïaume  en 
paix  à fon  Fils  , en  jugea  autremcnt,& 
laits  trop  fc  faire  preffer  accorda  de 
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bonne  grâce  , ce  qu’il  n’etoit  pas  dans  1661Î 
la  réfolution  de  refufcr  au  péril  d’u-  -- 
ne  guerre.  Il  faut  avouer  que  ce  fut 
une  grande  démarche  à ce  Roi , de 
quelque  côté  qu'on  la  confiderc  ; il 
ne  pouvoir  guere  s’y  déterminer  (ans 
engager  l’honneur  de  Ci  Couronne. 

Mais  je  ne  croi  pourtant  pas  que  l'on 
en  puitïc  précifemeat  tirer  toutes  les 
conléquences  que  les  François  en  ti- 
rent. Quoi  qu'il  en  fait  , le  Baron  de 
Battcville  fur  révoqué , & le  Roi  Ca- 
tholique promit  à l’Archevêque 
d'Ambrun  qu'il  enverroit  ordre  à tous 
fcs  Amballadeurs  , tant  en  Angleterre 
que  dans  les  autres  Cours , de  s'ab- 
llenir  de  fc  trouver  en  aucune  céré- 
monie où  fe  trouveroient  les  Ambaflâ- 
Ucurs  du  Roi  Trés-Chrêricn.  Il  pro- 
mit de  plus  que  le  Marquis  de  la 
Tueute  , qu’il  avoit  choifi  pour  fon 
Atnbaflàdeur  Extraordinaire  prés  de 
Sa  Majefté  , lui  en  feroit  fa  Déclara- 
tion eu  la  première  Audience  qu'il 
anroit  d'elle  , & en  effet  il  la  fit  le 
vingt  - quatrième  du  mois  de  Mars 
1661.  dans  la  forme  & dans  les  ter- 
mes contenus  au  Procès  verbal  que  je 
raporte  ici. 

„ Ce  jourd’hui  vingt-quatrième  du  Décla- 
» mois  de  Mars  , Sa  Majefté  ayant  eu  radon 
» agréable  de  donner  audience  dans 
•>  fon  grand  Cabinet  audit  Marquis  . je 
« de  la  Fuentc  , nouvellement  arrivé  cette 
» en  fa  Cour  , & Mr.  le  Comte  d’Ar-  Ccu- 
magnac  l'aiant  amené  à Sa  Majefté  , r.oun* 

“ ledit  Marquis  de  la  Fuentc  , après  “e 
“ lui  avoir  prefonté  la  Lettre  de 
* * Créance  du  Roi  Catholique,  qui  le 
“ déclarait  fon  Amballàdcur  , Sc  fait 
“ fcs  comptimcns  en  la  maniéré  ac- 
coutumée , rendit  à 5a  Majefté  une 
«'  féconde  Lettre  du  Roi  Catholique  , 

auffi  en  créance  for  lui  , au  lujet 
“ de  l’attentat  commis  par  ledit  Bat- 
“ tcville  , & enfuitc  le  Marquis  en 
“ préfcncç  de  nous  Louis  Phelipcaux, 
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i6iîi.  “Sieur  Je  la  Vrillicre  , Comte  de 

“ Saint  Florentin , Baron  de  Hervif 

“ A:  de  Château  - Neuf  fur  Loire  , 

“ Commandeur  des  Ordres  du  Roi  : 

“ Henri  de  Guenegauc  , Seigneur  du 
“ Plciïis  , Marquis  de  Planci  , Vi- 
“ comte  de  Scmoinc , Baron  de  Saint 
“ Juft , Commandeur  des  Ordres  de 
“ Si  Majcfté  : Michel  le  Tellier  aufli 
“ Commandeur  defdits  Ordres  , 8c 
“ Lcüis  Henri  de  Lomcnic  , Comte 
“ de  Briennc  8c  de  Montbron , Baron 
“ de  Pougi , tous  Confcillers  du  Roy 
“ nôtre  dit  Seigneur  en  fes  Confeils  , 

" Secrétaires  d’Etat  & de  les  Corn- 
“ tnandemens , a dit  à haute  voix  en 
“ Espagnol  : 

Sire, 

Dif.  “Le  Roi  mon  Maître  ma  com- 
cours  “ mandé  , de  remettre  entre  les  Ro- 
qu'il  “ ialcs  mains  de  Vôtre  Majcfté  cette 
an  « Lettre  qui  eft  en  créance  fur*moi , 

“ de  ce  que  je  réprelènterai  en  fôn 
“ Roïal  nom  à Vôtre  Majefté, en  ré- 
“ ponfc  de  celle  qu’il  reçut  de  Vô- 
“tre  Majefté  à Madrid  par  les  mains 
»>de  l’Archevêque  d’Ambrun,fonAm- 
“ balïadeur  , le  14.  O&obrc  de  l’an- 
“ née  dernière  1661.  dattée  de  Fon- 
“ tainebleau  le  dix-feptiéme  dit  même 
“mois,  fur  laquelle  il  m’a  ordonné 
“de  dire  à Vôtre  Majefté,  qu’il  a été 
“ fort  fâché  du  cas  arrivé  à Londres 
“ le  dix  dudit  mois  d’O&obre , entre 
“ les  Ambaftideurs  de  Vôtre  Majefté 
“ auprès  de  la  Pcrfônne  du  Roi  d’An- 
**  glcterrc  , pour  la  compétence  du 
“ rang  que  dévoient  tenir  leurs  Ca- 
“ rortes  en  l'Entrée  Publique  d’un 
“ AmbalTàdeur  Extraordinaire  de 
“ Suède,  à caulê  du  déplaifir  que  Vô- 
“ tre  Majefté  a rcçcu  de  cet  accident, 

“ lequel  a caufc  la  même  furprifè  au 
“ Roi  mon  Maître  que  celle  qu’avoir 


R.  E DE 

“ CUC  Vôtre  Majefté , 8c  qu’aufïï  dc's 
“ qu  il  a eu  cet  avis , il  a ordonné  au 
“Baron  de  Battevillc  fon  dit  Ambaf- 
“ fadeur  de  forrir  de  Londres  , & de 
“ fc  rendre  en  Efpagne,  le  révoquant 
“ de  l’Emploi  qu’il  avoit , pour  don- 
“ ner  fatisfaélion  à Vôtre  Majefté,  8c 
“ témoigner  contre  lui  le  reflênümenc 
“ que  mériteroientfes  excès.  En  outre 
“ il  m’a  ordonné  d’aflurer  Vôtre  Ma- 
“ jefte  qu’il  a envoyé  les  Ordres  à 
“ tous  fes  Ambartadcurs  8c  Miniftrcs, 
“ tant  en  Angleterre,  comme  en  tou- 
“ tes  les  Cours  où  réfident  8c  réfi- 
“ deront  lefdits  Miniftres  , 8c  où  fe 
“pourront  prélcnter  de  pareilles  dif- 
“ficultez  , pour  rai  (on  des  Competen- 
“ ces , afin  qu’ils  s’abftiennent  8c  11c 
“ concourrent  point  avec  les  Ambaf- 
“ fadeurs  8c  Miniftrcs  de  Vôtre  Ma- 
“ jefté  en  toutes  les  Fondions  & Cé- 
“ rémonies  Publiques  , auxquelles 
“les  Ambartadcurs  & Miniftrcs  de 
“ Vôtre  Majefté  alllftcront. 

A quoi  Sa  Majefté  répondit  : 

“ Jefuis  bien  aifê  J’ avoir  entendu  la 
“ Déclaration  que  vous  m'avez,  faite  de 
“ la  part  du  Roi  vitre  Maître  , d’au- 
“ tant  quelle  m'obligera  de  continuer  a 
“ bien  vivre  avec  lui. 

“ Enfuite  le  Marquis  de  la  Fuente 
“ s’étant  retiré , Sa  Majefté  adreilant 
“ la  parole  au  Nonce  de  fa  Sainteté  & 

“ à tous  les  Ambaflâdeurs  & Réfidens 
“ qui  étoient  préfens , dit  : 

“ y lut  avez,  oui  la  Déclaration  que 
“ r Ambajfadcur  d‘  Efpagne  ma  faite  , 

“ je  vous  prie  de  l’écrire  à vos  Maitret, 
"afin  quils  fâchent  que  le  Roi  Catbo- 
“ tique  a donné  ordre  à tous  fes  Amba- 
“ fadeurs  , de  céder  les  rangs  aux  miens 
“ en  toutes  occupons. 

“ A laquelle  Audience  ont  été  pre- 
“ fens  Mr.  le  Duc  d’Orléans,  le  Prin- 
“ ce  de  Coudé  , le  Duc  d’Enguicn  , 

“le 
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1661  » Chancelier  , pluficurs  Ducs,Pairs, 

» Sc  Officiers  de  la  Couronne  , & au- 

„ très  Notables  Perfônnages  du  C011- 
» feil  de  Sa  Majcfté  : enfemble  tous  les 
„ Amballadeurs  , Réfidens  ou  Envo- 
„ ïez  étant  prefentement  en  cette  Cour 
„ lefquels  y ont  été  conviez  , le  Non- 
„ ce  du  Pape  , les  Amballadeurs  de 
„ Venife  Sc  de  Savoie  , Manrouc , Mo- 
„ dene  , 8c  Parme  , les  Ambalfadcurs 
» de  Suède  , les  trois  Extraordinaires 
„ de  Hollande  , avec  l'Ordinaire  , les 
Envoïez  8c  Réfidens  de  Maïence, 
„ Trêves , Brandebourg  , & Palatin ,dc 
» l’Archiduc  d'Infpruk  , du  Duc  de 
Neubourg,  des  Ducs  de  Lunebourg, 
» Brunfvvick  , du  Landgrave  de  Hcl- 
» le  , de  l'Evcquc  de  Spire,  & du  Prin- 
» ce  d'Orangc.  Fait  à Paris  ce  14. 
» Mars  1 66z. 

Si  ce  te  II  y a quatre  choies  à remarquer 
affaire  dans  ce  Procès  verbal.  La  première 
que  le  Roi  Trcs-Chrcticn  reçut  le 
c Difcours  du  Marqiusde  la  Fucnte  pour 
avança-  une  Déclaration  formelle  qu’à  l’avenir 
geufe-  l’Efpagnc  ccderoit  la  main  & le  ps  à 
racnc  j la  France.  La  féconde  que  les  termes 
France1  *°nc  équivoques  , en  ce  qu'il  promet 
quelle  de  la  part  du  Roi  fon  maître  qu’à  l’a- 
l’a  crû.  venir  les  Amballadeurs  8c  Miniftrcs 
s'abftiendront,  Sc  ne  concourront  point 
avec  les  Ambalïàdeurs&  Miniftrcs  de 
Sa  Majcfté  Trés-Chrêtienne  , fans  ex- 
pliquer fi  ce  fera  précifémcnt  en  ce- 
dant ou  feulement  en  s'abftenant  de  fe 
trouver  dans  les  lieux  & Cérémonies 
Publiques 011  cette  difficulté  pourrait  de 
nouveau  (c  rencontrer.  La  troifiéme 
que  ce  Procès  verbal  cft  un  Aéfc  plie 
Sc  attefté  par  les  feuls  Miniftres  de 
France  , qui  en  cette  occafion  étoient 
parties  intcrellc'cs  , Sc  nullement  re- 
connus par  ceux  du  Roi  Catholique. 
Et  la  quatrième  enfin  que  Sa  Majefté 
Trés-Chrêtienne  attendit  que  le  Mar- 
quis de  La  Fucnte  fc  fût  retiré  , pour 
Tome  / /. 


dire  aux  Miniftres  des  autres  Princes,  ifiâi. 

qu’ils  avoient  été  témoins  de  la  Dé 

datation  qu’il  venoit  de  lui  faire  de  la 

fiart  du  Roi  Catholique , qu’à  l’avenir 
ès  Miniftrcs  céderaient  en  toutes  les 
occafions  aux  fiens. 

Je  n'ai  pa«  délié  in  de  rien  décider 
fur  une  Queftion  fi  délicate  ; je  ràpr- 
terai  féulcmetit  ce  qui  fut  dit  là-dèftus 
par  de  fort  habiles  gens  de  l'un  & de 
l'autre  Parti.  Les  François  dilôicnt  que, 
malgré  les  termes  ambigus  du  Mar- 
quis de  la  Fucnte  , on  n’en  pu  voit 
conclurrc  autre  chofc  , finon  qu’à  l’a- 
venir les  Miniftrcs  du  Roi  Catholi- 
que ccderoient  à ceux  du  Roi  Trés- 
Chrcticn  dans  les  cérémonies  Publi- 
ques &:  en  toutes  rencontres  , & que 
l'on  ne  finirait  donner  autre  feus  à ces 
termes , afin  qu'ils  s’abjiiennent  & ne 
Concourent  point  , &c.  à quoi  ils  ajou- 
raient que  s’il  n'avoit  été  queftion  que 
de  s’abiénter  Sc  non  pas  de  céder  , le 
Marquis  de  la  Fucnte  aurait  pu  aifé- 
ment  s’expliquer  d'une  maniéré  claire 
& intelligible  en  difànt:  afin  qu'ils  s ah- 
tiennent  & s' ab [entent  de  toutes  les  Fonc- 
tions CT  Ceremonies  auxquelles  les  Ant- 
baffadeurs  de  Titre  Majefié  affijlcront , 

& afin  d'éviter  par  ce  moien  toutes  let 
occafions  qui  pourroient  faire  naît,  e des 
difputts  fur  le  fujet  de  la  Compétence.  A 
cela  les  Efpagnols  répndoient , que  le 
Roi  Catholique  n'avoit  garde  de  s’ex- 
clurrc  lui-même  en  la  prfônnc  de  fes 
Miniftrcs  de  toutes  les  Ceremonies  Pu- 
bliques pour  l’amour  du  Roi  de  France, 

Sc  que  c’étoit  afléz  qu'il  confentit  à fé 
réduire  à l’égalité  , lans  prétendre  plus 
l'emprter , Sc  que  c'cft  l’unique  léns 
naturel  qu’on  puiflé  donner  aux  paro- 
les du  Marquis  de  la  Fucnte  , étant 
certain  que  par  toute  la  terre  , ne  pas 
concourir  ne  fignifie  pint  céder  , niais 
feulement  ne  pas  s'empreflèr  pour  l'em- 
prter. Ils  ajouraient  que  fi  le  Roi 
Catholique  avoir  été  dans  la  réiulution 
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1 661.  de  céder  la  Prééminence  au  Roi  Très- 
Chrétien  , il  auroit  fort  bien  fu  ordon- 
ner à fon  AmbafTadeur  de  s'expliquer 
en  termes  propres  3 8c  que  fi  Sa  mi- 
jefté  Trés-Chrcciennc  l’avoic  ainfi  pré- 
tendu , elle  n'auroit  eu  garde  de  Te  con- 
tenter des  termes  équivoques  du  Mar- 
quis. Qu'une  marque'  évidente  de  cela, 
c'eftqueSa  Majefté  avoit  obforvé  de 
ne  rien  dire  de  la  Ccflion  prétendue  , 
julqu'à  ce  que  l'Ambaflideur  Ce  fut  re- 
tiré , dans  fa  crainte  , fans  doute  ,quc 
fi  elle  l'avoit  fait  en  fa  préfonce  , ii  ne 
fo  fût  expliqué  plus  clairement  , & 
qu'au  fonds  , comme  la  chofe  s’étoit 
pafféc  verbalement  , on  avoit  encore 
lieu  de  douter  fi  dans  l’Aéle  qui  en  fut 
fait  par  les  quatre  Secrétaires  d'Etat , 
on  n'avoit  point  inféré  un  mot  pour 
l'autre,  ou  de  propos  délibéré»  ou  plus 
vraifemblablement  faute  de  mémoire. 
Ce  qu'il  y a de  certain  » c'eft  qu’on  n’a 
point  vu  que  depuis  ce  rcms-là  les  mî- 
niftres  d’Efpagne  aient  été  plus  difpo- 
fez  qu’auparavant  à céder  le  pas  à ceux 
de  France.  Ils  ont  conftammcnt  préten- 
du l'égalité  fans  jamais  s’en  départir  , 
& il  n'cft  pas  à fupofer  qu'ils  l'aient 
fait  fans  ordre. 

Ce  fut  pendant  cette  Audience  que 
Suite  le  Roi  aprit  la  retraite  de  Madcmoifol- 
nio'us  1e  de  la  Valiere  dans  le  Couvent  de 
du  Roy  ChajUot.  On  ne  ccfloit  de  la  maltraiter 
& de  chez  Madame  » & les  Reines  venant 
Maçie-  encore  à la  charge  lui  faifoient  (ouvent 

«S  des  reproches  très-durs  8c  tres-morti- 
YaUcie.  hans-  Elit  s’étoit  contentée  pluficurs 
fois  d’en  pleurer  ; mais  enfin  poullcc  à 
bout  par  les  chofrs  outrageantes  qu’on 
lui  dit  dans  une  vifitc  que  les  Reines 
rendirent  un  jour  h Madame  , elle  prit 
la  refolution  dçfofperée  de  s’aller  en- 
fermer pour  le  refte  de  fes  jours.  Soit 
que  fon  dcfefpoir  l ‘empêchât  de  rat- 
ionner » foit  qu’elle  craignît  que  le 
Roi  ne  voulût  pas  confentir  à là  retrai- 
te > elle  partit  fans  le  lui  faire  faveur  .Sa 
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Majefté  l’aprit  , comme  j’ay  dit  , à 1 CCi. 

l’Audience  de  l’Ambalfadcur  d’Elpa.  

gne  , & l 'aurait  fans  doute  quittée 
bruiquement  , fi  par  bonheur  la  Ha- 
rangue ne  Ce  fût  pas  trouvé  finie.  Le 
foui  nom  de  la  Valiere , prononcé  par 
le  Marquis  de  Sourdis  qui  étoit  en  con- 
verfation  auprès  du  Roi  avec  le  Duc 
de  S.  Aignan  & qui  pa  doit  allez  bas  , 
fît  tourner  la  tète  à Sa  Ma  tftc  qui  de- 
manda ce  qu'ils  difoient  de  la  Valic- 
re.  Sourdis  répondit  qu'elle  s'étoit  re- 
tirée au  Couvent  de  Chaillot.  Le  Roi, 
frappe  de  cette  nouvelle  comme  d’un 
coup  de  foudre  , commanda  qu’on  fit 
venir  un  Carolfo  pour  l’aller  trouver. 

Mais  il  n'eut  pas  la  patience  d’attendre 
qu’il  fût  prêt  ; il  monta  d’abord  à che- 
val , 8c  poullà  à toutes  jambes  julqu’à 
Chaillot.  La  Reine  , qui  le  vit  partir , 
voulut  l'arrêter  & lui  faire  quelque  re- 
montrance j mais  il  la  repoutlà  & ne 
voulutpas  feulement  l’écouter.  On  dit 
que  cette  Princeflè  étonnée,  fe  conten- 
ta de  lui  dire  gravement , en  vérité.  Si- 
re , vous  a' êtes  ffttrt  Alaitrc  de  vos  paf- 
fions  : Et  que  le  Roi , en  la  regardant 
d’un  œil  de  dépit  ,repondit  ,fije  ne  le 
fitis  pas  de  mes  pajfttns  , Madame,  j’ef- 
pere  que  je  le  ferai  de  ceux  qui  me  font 
pièce  ,8c  là- dclfos  donna  des  deux.  Il 
arriva  tout  échauffé  au  Couvent  & de- 
manda Mademoifollc  de  la  Valiere,  qui 
parut  auffi-tôt  à la  Grille.  Le  change- 
ment qu’il  remarqua  fur  fon  vifitgc  le 
toucha  tellement , qu’il  ne  put  retenir 
fos  larmes.  Il  lui  fit  des  reproches  de  la 
manière  dont  elle  étoit  partie  , aux- 
quels la  Belle  ne  répondit  auffi  qu’eu 
pleurant.  Ce  langage  muet  a tant  duré 
quelque  tems,  fit  place  aux  difcourslcs 
plus  paffionnez  & les  plus  tendres.  Le 
Roi  efiliia  fos  pleurs  8c  ceux  de  là  Mai- 
treffo  , Sc  ufant  enfin  de  fon  Autorité  , 
il  la  fit  monter  dans  un  Carofic  avec 
lui.  Quelque  répugnance  que  Made«- 
moifoUc  de  U Valiere  eût  à retournez 
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1661.  à l.i  Cour  , dans  l.i  crainte  d’avoir  en- 
_ corc  des  durerez  k cflùïer  de  la  part  des 
deux  Reines  & de  Madame  : elle  Te 
tailla  fléchir  aux  affurances  que  le  Roy 
lui  donna  d’y  mettre  ordre.  On  fe  rend 
fans  peine  aux  follicications  d'un  A- 
manc  ablolu.  Le  Roi  favoit  ta  faire 
obéir  ; Sc  quoi  qu’il  eût  pour  la  Reine 
les  égards  que  ta  bienféancc  deman- 
doit , il  cfpcroit  de  l'engager  , aufli 
bien  que  Madame  , à avoir  déformais 
plus  de  ménagement  pour  la  Valiere. 
Néanmoins  pour  1a  voir  avec  plus  de 
liberté  Sc  lui  épargner  les  chagrins 
auxquels  elle  craignoit  de  s'expofer 
encore  , il  lui  propofa  de  lui  donner  un 
Equipage  Sc  un  Hôtel  ; mais  cette 
Belle  le  refufa  d'abord.  Elle  rentra 
donc  chez  Madame  où  le  Roi  ta  mena 
lui-méme  , Sc  pria  cette  Princcfle  d’a- 
voir foin  d'une  Perfonne  qui  lui  êtoit 
plus  chere  que  fa  vie.  Madame  lui  ré- 
pondit fechement , vous  me  donnez.-la 
hh  bel  emploi , Sire  , je  ferai  ce  que  Pi- 
tre Majcjlc  m’ordonne  , & je  la  regar- 
der aï  comme  une  Fille  qui  vous  apanient. 
Le  Roi  ne  répliqua  rien  Sc  ne  fît  pas 
femblant  d’entendre  le  fens  de  cette  é- 
quivoque.  Il  rendit  â Madcmoitalle  de 
1a  Valiere  des  vifites  plus  fréquentes 
Sc  plus  longues  qu’au  paravant , Sc  lui 
fit  quantité  de  beaux  prétans,qui  ache- 
vèrent d’exciter  1a  jaloufie  de  toutes 
Le  Roi  les  Dames  de  ta  Cour. 

“ Je  ne  ra'amuferai  point  à d’écrire 

p)ul  toutes  les  circonftances  de  ces  Amours: 
miftere,  les  déclarations  que  le  Roi  fit  à fa 
& fe  Maîtrcflc:  les  petits  foins  qû’il  lui  ren- 
â'a  ^ ^ tout  cc  tlu' a coutume  de  précé- 
dé toute  ^cr  l'beureux  moment  de  ta  conclu- 
UCoar.  fion.  Quoi  que  les  Rois  ne  taupirent 
uifiiîn  pas  long-tcms  d’ordinaire,  nôtre  Mo  - 
Ani-*'  narque  oublia  qu’il  l’étoit  en  cette  oc- 
i„cau-  cal*on-  U fit  tout  ce  que  fait  l’Amant  le 
lu  fur  plus  timide.  Il  cft  vrai  aufli  que  ta  Va- 
lt  c.  Iiere  confideroit  moins  en  lui  le  Scep- 
MAbHifn  ue  C1UC  k l>cr^onnc»  & qu'elle  n’aimoit 


que  Louis  idependamment  de  fa  quali-  I"“l* 

té  de  Roi.  Cette  Fille  avoit  de  ta  ver- 

ru  ; mais  qu’elle  vertu  cft  à l'épreuve 
d’une  Paflïon  tendre  Sc  réciproque  » 

Son  coeur  croit  touché  du  mérité  per- 
iônnel  de  ce  jeune  Prince  : elle  lui  fit 
enfin  un  facrifice  de  ce  qu’elle  avoit  de 
plus  cher.  Elle  n’eut  pas  lieu  de  s’en 
repentir.  Il  faloit  qu’elle  fut  bien  fiire 
de  fes  charmes , pour  11e  craindre  pas 
que  les  faveurs  eteigniflenc  l'ardeur  de 
fon  Amant.  Il  n’en  fut  dans  ta  fuite 
que  plus  emprefle  & plus  tendre  Cha- 
cun tait  les  témoignages  publics  qu'il 
lui  en  donna.  Cc  commerce  faitanr 
bruit  à 1a  Cour  , ta  Reine-Mcre  vou- 
lut ufer  de  fon  autorité  pour  le  faire 
ceflcr.  Mais  le  Roi  lui  parla  d'une  ma- 
nière qui  ne  lui  donna  pas  envie  de  re- 
venir une  autrefois  à ta  charge. 

Il  affe&a  de  dire  devant  elle  dans 
un  Cercle  qui  fc  tenoit  dans  fon  Cabi- 
net , qu'on  avoit  mauvaita  grâce  de 
prêcher  ta  Vertu  quand  on  étoic  fur  ie 
retour  , Sc  de  paraître  Ci  fevere  pour 
les  autres  quand  on  ne  l’avoit  pas  tou- 
jours été  pour  foi.  Ces  difeours  Sc  de 
tamblablcs  firent  connoître  à tout  le 
monde  qu’on  s’opotaroit  inutilement  à 
une  paffion  déclarée  & dont  le  Roi  ne 
faifoic  plus  miûerc.  La  jeune  Reine 
elle-même,aprés  plufieurs  plaintes  tans 
fruit , fut  obligée  de  prendre  fôn  parti. 
Qu'auroit-ellc  pu  faire  autre  chota, 

Sjuand  ceux  à qui  elle  s'ouvroit  là-dcta 
us,lui  difoient  pour  toute  confblation, 
que  * le  Roi  fôn  Pere  en  avoic  fait  au- 
tant ? 

Cependant  cette  Princcfle  fe  chagri-  c(a- 
na  fi  fort  qu'elle  en  tomba  malade.  Le 
Roi , qui  avoit  pour  elle  de  la  tendreta 
ta  , en  fut  touché.  U lui  rendit  vifite  , eu  con- 
E ij  çuc. 

* C'e fl  ce  que  lui  dit  le  Marjuh  do  U 
Fnen  t Anbujfjdtur  , un  pur  que 

la  Reine  fe  pl*i*ooit  à lui  de  U manière 
(t'agir  du  R 0r. 
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1661.  Sc  la  trouva  dans  un  fi  grand  accable. 

ment  qu'il  en  pleura.  Il  pleuroit  faci- 
lement , comme  nous  l'avons  vu  ; 
mais  apres  tout  lès  larmes  étoient  des 
marques  de  Ion  extrême  lcnfibilité. 
On  s’en  aperçut , & une  Dame  qui 
remarqua  qu'il  étoit  fâché  qu'on  les 
vît , lui  dit  rout  haut  de  ne  point  ca- 
cher le  fcul  remede  qui  put  guérir  la 
Reine.  C'étoic  un  éfet  de  ton  étoile 
d'être  amoureux  en  plus  d’un  endroit. 
La  tendrellè  qu’il  avoir  pour  la  Reine 
étoic  une  tendrefle  d'Epoux  qui  11e 
faifoit  point  de  tort  aux  ardeurs  de  Ga- 
lant. Son  Amour  pour  Mademoiselle 
de  la  Valicre  n’en  ètoit  pas  moins  vif  ; 
& comme  on  ne  peut  pas  fiifiîre  à tour, 
le  Roi  tout  jeune  & vigoureux  qu’il 
étoic  tomba  malade  à fon  cour.  Sa  ma- 
ladie fut  meme  allez  facheufe  & ac- 
compagnée de  délire.  Il  parloir  conti- 
nuellement de  fa  Maîtcellc,  8c  deman- 
doit  toujours  à la  voir.  Mais  les  Méde- 
cins s’y  oppofoient , de  crainte  que  la 
préfence  n'irritàt  Ion  mal.  On  peut 
juger  des  allarmcs  que  la  Belle  fouf- 
froit  de  fon  côtc-.elle  nedormoit  point: 
elle  étoit  plus  morte  que  vive,  & char- 
moit  fa  douleur  en  écrivant  du  moins 
tous  les  jours  à celui  qu’elle  ne  pou- 
voir voir.  Un  jour  pourtant  que  le  Roy 
fè  trouva  mieux  , il  commanda  au  Duc 
de  * * * de  lui  faire  venir  fa  Maîtref- 
fe.  Il  ne  pouvoir  plus  relifter  à fon  im- 
patience. Ce  Duc , pour  le  fatisfaire , 
alla  promtemeut  chercher  Mademoi- 
selle de  la  Valicre  qui  n’étoit  pas  moins 
impatiente  de  voir  ton  Amant. La  Cour 
étoit  fort  groflè  chez  le  Roi  quand 
clic  y arriva.  Le  Monarque  s’en  défit 
bien-tôt  fur  quelque  pretexte  , pour 
palier  dans  une  autre  Chambre  où  l'on 
avoit  fait  entrer  la  Valicre.  Il  Suffit  de 
connoîcrc  l’amour  pour  juger  de  ce  qui 
fc  paftà  dans  cette  entrevue.  Le  Roi 
foible  & convalefccnt  voulut  lui  don- 
ner des  marques  d’une  fanté  parfaite. 


R E D E 

Il  fit  un  effort  qui  penfa  lui  coûter  la 
vie.  Mais  fa  jeunefle  & fon  bon  tem-  ___ 
pérament  le  cirèrent  encore  de  ce  dan- 
ger. L'Amour  qui  avoit  fait  le  mal,  ne 
vouloit  pas  qu'il  fût  fans  remede.  Il  le 
refervoit  à d’autres  combats  où  la  bra- 
voure de  ce  Héros  devoir  fè  fignalcr. 
Cependant  la  Valicre  devint  groftc,&, 
fut  More  d’une  Fille  * qui  fut  appelée 
Mademoifelle  de  Blois.  J’avance  ex- 
près ce  récit  pour  n’être  pas  obligé  d'y 
revenir. 

J’ai  dû  dire  plus  haut,  que  cette  Fil-  Le  Roi 
le  , que  nous  appellerons  Dame  dé-  fe  trou- 
formais  , parce  que  le  Roi  la  fit  Du-  1 
chellc  , avoit  enfin  accepté  le  Palais  c^ou' 
Brion  , * où  Sa  Majefté  l’avoit  logée,  mcnt 
& lui  avoit  fait  fa  Maifon  , aiant  mis  deM. 
auprès  d’elle  une  Fille  de  confiance  , <•'  ,a 
nommée  Marion  Ç Bourlalque.  Com- 
me  je  ne  m’attache  pas  à fitivre  l’ordre  1 3mout 
des  tems  dans  le  récit  de  ces  Amours,  lui  fie 
pour  ne  pas  interrompre  trop  fbuvent  faite  eu 
la  narration  des  choies  plus  im portail- 
tes  , j’cfpcre  que  l’on  me  pardonnera  Hiftoin 
aifément  ces  petites  tranfpoùtions.  J’a-  Am.-u- 
jouterai  encore,  pour  n’en  faire  pas  à **■'*/* 
deux  fois  , que  cet  accouchement  de  ^ 
la  nouvelle  Duchcflc  fuc  luivi  l’année  /,  ccm- 
d’apres  d’un  aucre  j-  qui  marquoit  que  u d> 
la  poftcflîon  n’avoic  rien  diminué  de 
l’ardeur  du  Roi.  Elle  étoit  au  Louvre 
avec  ton  Amant  dans  un  de  ces  mo- 

♦ J Vf*»/#  Attnt  de  B urlcn , H Je  au  mois 

d'OIiobre  marie*  en  1 6 S à Louis 

Armand  de  Bcurcjn  , VrUee  de  Conri . 

§C#  Paltiis  refondait  au  bout  ,{u  J»rdin  du 
Filais  Roi  al  eu  il  avoit  une  ijfit*-  O j fit  en  ce 
rems  là  i Anagramme  de  Palais  Biion  , & 
l'en  trouva  Bon  à Plaifir. 

f Elle  r toit  de  Lyon  , fr  fut  ma  rite  depuis 
au  Sr.  du  Plejfts  Vautclct  * Ordinaire  de  che ^ 
le  Rou 

* D' eu  naquit  en  O Boire  1667.  Louis  de 

Bourbon  , Com  te  de  y*rtnandois  , Admirai  de 
France  , mort  à Coter  ttai  en  novembre  0 

1*83. 
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-,  mens  où  l’on  ne  peut  fo  offrir  de  tiers , 
_____  quand  elle  fut  furprife  de  ce  mal  qui 
fait  tant  crier.  La  douleur  fut  fi  vio- 
_ lente  & les  convulfions  fi  terribles , 

que  jamais  homme  ne  le  trouva  fi  em- 
barralle  que  fut  alors  le  Roi.  Il  apela 
du  monde  par  les  fenétses  , & cria 
qu'on  allât  vite  avertir  deux  Dames  * 
qu’il  nomma.  Une  Fille  de  la  Duchellè 
courut  en  meme  tems  à la  Sage-fem- 
me ordinaire  ; mais  toutes  vinrent  rrop 
tard  pour  empêcher  que  la  Verte  du 
Roi , en  broderie  de  Perles  & de  Dia- 
mans , la  plus  magnifique  du  monde , 
ne  portât  des  marques  du  delordre. 
Elles  trouvèrent  le  Roi  qui  fuoit  à gro- 
lês  gouttes  d'avoir  loutenu  la  Maitref. 
le  dans  les  douleurs.  Elle  n’avoit  point 
rcfpectc  fa  parure  , & lui  avoir  déchiré 
un  Collet  de  mille  écus  en  fe  pendant 
à fon  cou  : elle  ne  pouvoir  fourtrir 
d'être  touchée  par  d'autres  mains,  que 
par  celles  quiécoient  acoûtumées  à ma- 
nier des  Sceptres  & des  Couronnes.  Il 
eft  certain  que  le  Roi  fit  en  cette  oc- 
cafion  des  chofes  fort  paffionnées  , &c 
d'autant  plus  propres  à marquer  l'ex- 
cès de  fon  amour  , qu’il  avoir  ordi- 
nairement une  extrême  répugnance  à 
entrer  feulement  dans  la  Chambre  de 
la  Reine  , lors  qu'elle  étoit  en  cet  état. 
Mais  tout  cela  n'étoit  rien  , en  com- 
parailbn  de  la  lènfibilité  qu’il  fitpa- 
roitre  lors  que  la  Duchellè  étant  tom- 
bée dans  une  fincope  trés-violcnte  , 
Madamedc  Choifi  s’écria,  elle  ef} mor- 
te ! Le  Roi  faillit  à mourir  aufli  : il 
fondoit  en  larmes  & crioit  de  la  ma- 
niéré du  monde  la  plus  douloureafe , 
rendez,  la  moi  cr  prenez.  tout  ce  tjne  fai. 
Il  étoit  à genoux  au  pié  de  fon  lit,  im- 
mobile comme  une  ftatuc , finon  dans 
de  certains  momens  où  il  jettoit  des 
cris  fi  pitoiables,  que  les  Dames  8t  les 
Médecins  en  avoient  le  cœur  percé  de 
douleur.  La  Malade  revint  enfin , & 
fon  premier  mouvement  aiit  écé  de  re- 

* Madame  de  Muntau^er  ey  M.it  Chcijî. 
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garder  où  étoit  le  Roi  , Madame  de  1661.' 
Monrauzier  le  fit  aprocher  de  fon  lit  : — 

elle  lui  fera  les  mains  quoique  tres- 
foiblement  ; mais  la  douleur  du  Roi 
augmentant,  on  l’en  arracha  par  force 
& on  le  mit  fur  un  lit , où  il  revint  aufli 
au  bout  de  quelque  tems.  Dés  que  la 
Duchellè  fut  foulagée  pat  les  remedes 
que  les  Médecins  lui  donnèrent , elle 
demanda  à Madame  de  Montauzicr  ce 
qu'elle  penfoit  de  l’amour  du  Roi;mais 
elle  le  lui  demanda  comme  en  étant 
charmée  ellc-mcme.Madame  de  Mon- 
tauzier  , qui  étoit  véritablement  fur- 

firiiè  de  tout  ce  qu’elle  venoit  de  voir  , 
ui  dit  fincerement  qu’on  ne  pouvoir 
trop  aimer  un  Prince  qui  aimoit  fi  paf- 
fionnément.On  ne  peut  dire  avec  quel- 
le ardeur  le  Roi  remercia  ces  Dames 
des  forvices  qu’elles  venoient  de  ren- 
dre à la  perfonne  du  monde  qu’il  ai- 
moit le  plus.  Il  les  aflùra  qu’il  en  auroit 
une  reconnoiflànce  Roïalc  ; & en  effet 
la  fuite  a bien  fait  voir  qu’il  n'étoit  pas 
ingrat.  .. 

Le  mariage  de  Monfienr  célébré 
l’année  precedente  avec  la  Princeflè 
d’Angleterre , ne  fur  pas  moins  fécond  £.»</« 
que  celui  du  Roi.  Le  premier  fruit  qui  d'Or- 
en  fortit,  fut  Marie  Lonife  d'Orléans  , l,*ns- 
née  le  1 7.  Avril  de  cette  année  & ma-  Infulce 
riée  dans  la  fuite  à Charles  1 1.  Roi  f*ilc  3 
d'Efoagnc  , comme  nous  le  dirons  en  j. 
fon  lieu.  balü- 

L'affaire  des  Amballàdcurs  étoit  à deur  de 
peine  finie  , qu’il  en  furvint  une  autre  Fr*nce* 
entre  le  Pape  & le  Roi , au  fujet  d’une 
fcmblable  infiiltc  faite  à Rome  à l'Am- 
ballâdcur  de  France.  L'injure  étoit  de  U " 
atroce , mais  aufli  il  faut  avolier  que  la  Ctur  de 
réparation  s’en  fit  d’une  manière  pro- 
portionnée  à l’oumage  , &:  qu’il  n'y  a c,ur 
point  d’exemples  où  le  droit  des  Gens,  Rvnt 
fi  ouvertement  violé  , ait  été  maintenu  ér‘  p*r 
avec  tant  de  gloire , & où  les  Auteurs  ^'ùr 
du  mal  a ient  été  punis  avec  tant  de  fe- 
vérité.  Mais  pour  reprendre  la  chofc  Matait 
E iij 
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dans  ton  origine  , il  faut  remonter  au 
Voïage  que  le  Cardinal  Mazarin  fit  à 
Cologne  * lorfqu’il  fut  exile  du  Ro- 
ïaume.  Le  Cardinal  Chigi  s’y  trouva 
à caille  de  fa  Nonciature  , & c’eft-là 
que  commença  à éclater  la  jaloufic,  ou 
plutôt  l’inimitié  conçue  dès  les  Con- 
férences de  Munftcr,  & qui  s’étoit  con- 
fervée  depuis  entre  lui  & Mazarin.  Ce 
fut  par  une  fuite  de  cette  même  ini- 
mitié , que  le  Cardinal  Mazarin  ne 
voulut  jamais  confentir  qiic  l’autre , 
devenu  Pape  f fous  le  nom  d’Alexan- 
dre VII.  intervint  au  Traité  des  Pire- 
nées  comme  Médiateur  j 8c  cette  ex- 
clufion  jointe  à celle  que  le  Roi  avoir 
voulu  lui  donner  au  Conclave  , avoit 
rendu  la  Nation  Françoife  fi  odieulê  à 
Sa  Sainteté  , qu’elle  ne  pouvoir  plus 
la  toufïrir.  Le  Roi  ne  l’ignoroit  point  : 
cependant  il  ne  lailTa  pas  d’cnvoïcr  le 
Duc  de  Crequi  à Rome  en  qualité 
d’AmbalTidcur  Extraordinaire.  Le  Pa- 
pe de  là  part  le  reçut  fans  aucune 
marque  apparente  d’averfion  ni  d'ai- 
greur ; mats  il  n’y  eut  pas  fait  grand 
féjour  , qu’il  s’aperçut  de  la  mauvai- 
fc  volonté  qu’on  lui  portoit.  Toute  la 
Famille  des  Chigi  , qui  e'toit  celle  du 
Pape  , affeétoit  de  lui  montrer  un  ex- 
trême froideur  : fur  tout  Don  Mario 
Frere  du  Pontife , & le  Cardinal  Chigi 
ton  Neveu.  A cette  froideur  le  Duc  de 
Crequi  opofa  une  indifférence  qui  ap- 
prochoit  fort  du  mépris  , & des  maniè- 
res hautes  qui  achevèrent  d’enveni- 
mer l'cfprit  du  Pape  8c  celui  de  fes 
Parens. 

Par  malheur  pour  la  France  , eu  fi 
l'on  veut  pour  le  S.  Sicge  , les  Fran- 
çois n’étoient  point  alors  regardez  à 
Rome  de  bon  œil.  On  y rejettoit  fur 
eux  la  caufe  de  tous  les  troubles  qui 
étoient  arrivez  en  Italie  depuis  trente 

* Au  meii  dt  Al*ri  iSjt. 

\ Ah  nuis  à' Avril  Ujj,- 


ou  quarante  ans , & l'on  y étoit  dif- 
pofé  à leur  faire  infulte  , pour  peu  qu’- 
on vît  du  jour  à l’impunité.  Telle  étoit 
la  dilpoiition  générale  des  chofes  8c 
des  cîprits  , lors  que  deux  ou  trois 
François  de  la  fuite  de  l'Ambafladeur 
prirent  querelle  dans  les  rues  avec  une 
Brigade  de  Corfes  , Soldats  deftinez 
pour  la  garde  de  Rome  8c  pour  aflùrcr 
les  Executions  de  la  juftice.  Ils  n’eu- 
rent en  cette  rencontre  aucun  refpeét 
pour  les  Loix  militaires  , qui  veulent 
que  les  particuliers  cèdent  en  toutes 
choies  aux  Corps  de  Troupes  qui  tont 
en  fon&ion  , & qui  ont  des  Officiers  à 
leur  tête.  Ils  mirent  hardiment  l'épée 
à la  main  , &C  comme  il  eft  cxprcile- 
ment  défendu  à toutes  ces  fortes  de 
Brigades  à Rome  de  tuer  , il  ne  leur 
fut  pas  difficile  de  fe  tirer  de  leur  com- 
bat avec  avantage.  Cependant  tout  le 
Corps  des  Corlcs  prit  part  il  l’affront 
que  venoient  de  recevoir  quelques- 
uns  de  leurs  membres.  Comme  il  avoit 
été  fait  à une  Garde  en  fonûion  , 8c 
non  pas  à des  particuliers  du  Corps,  ils 
fc  crurent  deshonorez  , s’ils  pallôicnt 
cela  fans  en  prendre  vengeance.  Quel- 
ques-uns dirent  que  ce  furent  les  Pa- 
rens du  Pape  qui  les  excitèrent  fous 
main  , par  le  moicn  de  quel-ques-uns 
des  Officiers  , auxquels  ils  promirent 
leur  proteéHon  : & que  fans  cela  ja- 
mais les  Corfes  n’auroient  ofé  en  venir 
aux  extremitez  où  ils  Ce  porterenr.Quoi 
qu’il  en  toit , ils  coururent  aux  armes 
tumulrucufcment  & mirent  toute  la 
Ville  de  Rome  en  combuftion.  Le  droic 
des  Gens  , & le  refpeéf  inviolable  que 
l'on  doit  aux  Ambaflàdcurs  , ne  fut 
point  capable  de  les  retenir  ni  de  mo- 
dérer l’aveugle  fureur  dont  ils  étoient 
poiredez.  Ils  marchèrent  en  bataille 
vers  le  Palais  du  Duc  de  Crequi,  Tam- 
bour batcant  , enfeignes  déploiécs,tous 
la  conduite  de  leurs  Officiers,  & s'em- 
parèrent de  toutes  les  avenues  qui  y 
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_ ciefleiti  de  l'aflîeger  dans  les  formes. 

JLls  firent  plus  , ils  chargèrent  les  gens 
du  Duc  qui  e'toient  fortis  pour  leur  de- 
mander raifon  de  ce  procédé  , & lors 
qu'il  voulut  paroître  fur  un  Balcon 
pour  apailer  le  delôrdre  par  fon  Auto- 
rité , ils  tirèrent  fur  lui-même  plufieurs 
coups  de  Moufquct  & de  Carabine  , Sc 
l'obligcrent  à fe  retirer  après  avoir  cou- 
ru danger  de  fa  propre  vie. 

- .yje  La  Ducheflè  de  Crequi , qui  pour 
lors  étoit  occupée  à vifiter  les  Eglifos  , 
fedition  n'en  fut  pas  quitte  à meilleur  marché, 
prelque  £qe  fUf  rencontrée  par  quelques-uns 
gcncra-  ccs  Q,rfcs  qU{  s’étoient  (èparez  des 
autres  pour  battre  l'eftrade  , & atta- 
quée avec  la  dernière  fureur  & la  der- 
nière infolence.  Plufieurs  coups  de 
moufquet  furent  tirez  dans  fon  Ca- 
roflè , un  de  fes  Pages  qui  tenoit  la 
main  fur  la  portière  fut  tué  à Ce  s 
yeux  , & tout  le  refte  de  les  Gens 
fut  extrêmement  maltraité  , de  ma- 
nière qu'elle  (c  trouva  heureufe  de 
rencontrer  la  Mai  (on  du  Cardinal  d’Eft 
pour  s’y  réfugier.  Cependant  le  dé- 
tordre augmentoit  d'heure  à autre  & 
dura  plufieurs  jours  , pendant  lelquels 
ce  fut  un  crime  à Rome  que  d'être 
François , ou  d'avoir  feulement  quel- 
que Uaiton  avec  eux.  Le  Duc  Ccfari- 
ni , qui  étoit  de  ce  nombre , à caufe  de 
l'Ordre  du  St.  Efprit  dont  il  avoit  été 
honoré  , penfa  être  cnvclopé  dans  cet- 
te Sédition.  On  le  menaça  de  lui  faire 
fon  Procès  , parce  qu’il  avoit  offert  fes 
torviccs  à l'Ambaftodcur  , & entre  les 
divers  outrages  qu’il  fut  contraint  de 
fouffrir  , il  vit  empritonner  deux  de  fts 
gens  comme  des  malfaiteurs.  Enfin  le 
Duc  de  Crequi  , jugeant  qu’il  ne  pou- 
voit  plus  demeurer  dans  Rome  tons 
fxpoicr  l'honneur  du  Roi,  en  to  com- 
mettant lui-même  à de  nouvelles  in- 
fultes  , prit  le  parti  de  fe  retirer , & fit 
favoir  aux  Cardinaux , & aux  perlon- 
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lies  de  qualité  qui  étoient  dans  les  in- 
terêts  de  la  France  , Jqu'ils  l’oblige-  — 1 

roientd'en  faire  de  même. 

Il  dépêcha  en  même  tems  un  Cou-  Le  r0; 
rier  en  France , pour  donner  avis  au  donne 
Roi  fon  Maître  de  tout  ce  qui  s'étoic  or^rc 
pa(fé.  Sa  Majefté  en  fut  tellement  irai- 
tée  , que  fans  plus  différer  elle  envoïa  je  jraa. 
ordre  au  Nonce  de  Sa  Sainteté  de  for-  ce. 
tir  inceflàmment  de  ton  Roiaume  , ôc 
lui  donna  trente  Cavaliers  pour  le  con- 
duire jufques  aux  Frontières,  avec  or- 
dre d’empêcher  qu’il  eût  communica- 
tion avec  qui  que  ce  fût.  Elle  écrivit 
auffi  une  Lettre  trés-fortc  à Sa  Sain- 
teté , où  elle  fe  plaignoit  de  la  violen- 
ce commife  contre  (on  Ambafladeur,8c 
en  demandoit  fatisfaélion  en  des  ter- 
mes , qui  fentoient  plutôt  la  déclara- 
tion de  Guerre  que  la  Remontrance,  xilanatf 

Cette  Lettre  mit  toute  la  CourRo-  qU  on 
maine  cnallarme.  Le  Roi  Trcs-Chré-  en  con- 
ticn  y étoit  déjà  connu  pour  un  Prince  toit  à 
extrêmement  délicat , fur  tout  ce  qui  R'omrt 
regarde  les  Droits  de  la  Couronne , & 
le  refpeéf  dû  à ceux  qui  la  portent.  La 
feule  penfée  de  le  voir  entrer  à main 
armée  en  Italie  faifoit  frémir  tout  le 
monde  , & l’on  ne  pouvoir , fans  trem- 
bler , fonger  aux  calamitez  dont  Ro- 
me fe  trouveroit  remplie , fi  une  fois 
il  venoit  à en  former  le  fiege.  Dans 
cette  fraïeur  dont  perfonne  n’étoit 
exempt , onfongea  ferieufement  à don- 
ner à Sa  Majefté  Très  - Chrétienne 
toutes  les  fatisfa étions  poffiblcs.Les  Pa- 
ïens du  Pape  , que  les  François  accu- 
foient  hautement  d’être  les  Auteurs  fe- 
crcts  de  toure  l’affaire,  en  haine  du  peu 
d’état  que  le  Duc  de  Crequi  avoit  fait 
d’eux , lui  envoyèrent  l’Abbé  Rofpi- 
gliofi  pour  (e  juftifier  d’un  fi  injurieux 
foupçon  & le  convier  de  revenir  ; & le 
Duc  11’cn  aïant  pas  paru  content , par- 
ce que  cet  Abbe  n’a  voit  point  d’autre 
Créance  qu'une  Lettre  du  Cardinal 
-Chigi , le  Sieur  Rafponi  y fut  renvoïé 
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de  la  part  du  même. 

Cependant  on  mit  en  prifon  quel- 
ques-uns des  Soldats  Corfes  qui  a voient 
paru  les  plus  inlolcns  , Se  on  callà  le 
Corps  entier  , Officiers  & Soldats,  avec 
ignominie.  Et  parce  que  le  Cardinal 
Impérial , Gouverneur  de  Rome,  e'toit 
accule  d’avoir  louffcrt  l’inlblcncc  des 
Corlês  , 8e  de  n'avoir  ni  réprimé  la 
Sédition  , ni  puni  les  Séditieux  comme 
il  le  devoit  faire  ; le  Pape  le  deffitua  de 
lôn  Gouvernement  Se  l’envo'ia  Légat  à 
Ancône  comme  dans  un  honnête  exil. 
Mais  tout  cela  ne  fut  point  capable  de 
fatisfaire  le  Roi  Très-Chrétien  ; au 
contraire  les  François  en  prirent  un 
nouveau  Sujet  de  plainte.  Ils  publiè- 
rent que  l'on  n'avoit  caflé  la  Garde  des 
Corles  , que  pour  la  fbuftraire  à la  jufte 
punition  que  Sa  Majefté  Tres-Chrê- 
tienne  en  auroit  fans  doute  demandée , 
Se  qu’on  n'auroit  pu  lut  refufer  : qu’au 
lieu  depunirtous  les  Criminels, ou  tout 
au  moins  une  grande  partie  , on  en 
avoir  feulement  arreté  trois  ou  quatre  , 
& on  avoir  facilité  l'évafion  des  autres: 
que  le  Cardinal  Impérial  , qui  étoit 
convaincu  de  conivence  en  cette  occa- 
fion  , Se  d’avoir  attendu  que  les  Mutins 
fuflent  en  lureté  pour  les  mettre  au 
Ban  , avoir  néanmoins  obtenu  des 
honneurs  au  lieu  de  ccnlûrcs  , Se  des 
récompenlcs  au  lieu  de  châtimens  ; & 
enfin  qu’il  paroiffôit  par  tout  le  procé- 
dé de  la  Cour  de  Rome  , que  l’ou  n’a- 
voit  aucun  dellèin  de  faire  à Sa  Majes- 
té une  réparation  proportionnée  à la 
grandeur  de  l’inlulte. 

Ces  Difeours  étoient  accompagnez 
dans  la  bouche  des  François  de  mena- 
ces tcrrib!cs,qui  n'alloient  pas  à moins 
qu’à  la  ruine  entière  de  Rome  ’,  & de 
toutes  les  Rodomontades  ordinaires  en 
ces  occafions.  Les  Pafquinadcs  cou- 
roient  de  toutes  parts  en  Proie  Se  en 
Vers  ; Se  jufqucs  dans  Rome  même, 
où  la  couffernation  rcdoubloic  à pro- 
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Mais  comme  tout  cela  n’écoit  point  afi- , 

fez  pour  obliger  le  Pape  à prendre  lc| 
rciôlutions  quo  Sa  Majefté  Trés-Chrê- 
ticnnc  defiroit  de  lui , elle  palla  aux  ef- 
fets & s’empara  d’Avignon  par  un  Ar- 
rêt de  réunion  en  datte  du  16.  Juillet 
Là-dellùs  le  Pape  le  réveilla 
tout  de  bon  ,Se  voïant  que  les  Lettres 
écrites  au  Roi  des  l’année  precedente 
par  la  Reine  de  Sucde  & par  les  Car- 
dinaux ,n’avoient  de  rien  fervi  , il  o- 
crivit  lui-même  à Sa  Majefté  un  Bref 
fort  hônête.par  lequel  il  l’aflùroit  qu’il 
étoit  relùlu  à lui  donner  toute  la  fatis- 
fattion  qu’il  defiroit  ; 8e  pour  faire 
voir  1a  fincerité  de  fes  intentions , il 
ôta  au  Cardinal  Impérial  fa  nouvelle 
Légation  , comme  le  Gouvernement 
de  Rome  , & l’obligea  à fc  retirer  à 
Gènes  .lieu  de  fa  naiffincc.  Le  Roi 
Très-Chrêricn  témoigna  d’être  allez 
làtisfait  de  ce  commencement,  & com- 
me la  Lettre  du  Pape  l’affùroît  d’une 
réparation  entière  , il  confcntit  de  re- 
mette l’affaire  entre  les  mains  de  deux 
Plénipotentiaires  qui  la  rcgleroicnt.  lc 
Pape  nomma  de  là  part  le  même  Sieur 
Ralponi  qu’il  avoir  déjà  cmploïé  au- 
près du  Duc  de  Crcqui,&  le  Roi  Trés- 
Chréticn  de  la  fienne  le  ficur  Bourle- 
mont , tous  deux  Prélats  Se  Officiers 
de  la  Cour  de  Rome,  Se  tous  deux  Pcr- 
fonnes  d’un  grand  mérite.  Ce  fut  à 
Pile  que  les  Négociations  furent  faites 
& conclues , comme  nous  le  dirons  en 
lôn  lieu. 

En  même  tems  que  la  France  affii-  ^ 
roit  fa  Gloire  , par  la  répàration  des  je  Lo“® 
injures  qui  lui  avoient  été  faites  , clic  rime 
augmentoit  auffi  fa  PuilTance.  lc  Roi  fait  cef- 
engagea  habilement  le  Duc  Charles  J*0^. 
de  Lorraine  , à lui  faire  ceffion  de  lcSj-cs  E_ 
Etats  , en  reconnoiflànce  de  la  liberté  tau. 
qu’il  lui  avoir  procurée  par  le  Traité 
de  Paix  avec  l’Elpagne.  Le  Duc  n’a- 
voit  point  d’enfaus , & il  avoir  Ibuvent 
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" ion  Neveu  , pour  le  faire  (on  Héritier. 
11  avoit  meme  propofé  de  le  marier 
avec  une  Princeflc  de  France  , offrant 
de  lui  donner  les  Duçhez  avec  ce  qui 
en  dependoit , a la  rclcrve  d'une  fom- 
mc  confidérable  dont  il  aurait  la 
jouiffàncc  là  vie  durant.  Mais  cette 
Négociation  n'aiant  pu  avoir  lieu , à 
caulc  des  diffîcultcz  qui  le  rencontrè- 
rent à régler  les  prétendons  de  ce  Duc, 
il  rompit  & renoua  plufieurs  fois.  Il 
s oppolà  même  formellement  aux  Pro- 
portions que  l’on  continuoic  de  faire 
pour  le  Mariage  du  Prince  Charles  & 
pour  la  Propriété  de  fes  Etats.  Mais  le 
Roi  s y étant  engage  , & voulant  voir 
1 accompliflement  d^uiic  affaire  Ci  fou- 
vent  prûpofée  & tant  de  fois  rompue  , 
réfolut  de  mettre  ce  jeune  Prince  en 
poflèflion  des  Etats  de  fon  Oncle.  Cet- 
te relolution  fit  naître  mille  inquiétu- 
des dans  l’cfprit  du  Duc  de  Lorraine.  Il 
craignit  que  fon  Frère  & fon  Neveu  , 
aiant  pfévenu  le  Roi , n’cuftènt  obtenu 

J _ r . i r • n / 


de  Sa  Majefté  tout  ce  qu'ils  deman- 
doient  à Ion  préjudice.  Il  en  conféra 
avec  fes  Miniftres,  & prévo'iant  qu’on 
pourrait  bien  l’obliger  à (aire  malgré 
lui  une  chofc  à laquelle  il  avoit  fi  fou- 
vent  donné  lôn  confentement  ; il  choi- 
lit  enfin  le  parti  le  plus  fur  & le  plus 
honnorable  , qui  fut  de  s’en  remettre 
à la  difoofition  entière  de  Sa  Majefté.  „ 
» Il  demeura  donc  d’accord  de  lui 
„ tranfportcr  la  Propriété  de  les  Du- 
» chez  de  Lorraine  & de  Bar  , avec 
s,  leurs  dépendances  & annexes  , pour 
„ les  poffeder  après  fon  décès  en  tous 
i.  Droits  de  Souveraineté  & demeurer 
à jamais  unis  & incorporez  à la  Cou- 
„ tonne  de  France  ; à la  charge  néan- 
» moins  qu’il  en  jou  irait  fa  vie  durant, 
11  ^ su  ‘1  nc  s’y  feroit  aucun  cta- 
„ blillement  nouveau  en  ce  qui  con- 
*»  ccrnoit  les  levées  & les  impofitions 
„fur  les  Peuples  pour  forcté  de  fa 
Tome  / /. 


: i v.  l i v.  v.  47 

„ parole  il  dévoie  remettre  Marial  au  iCC-i 

Roi. 

Sa  Majefté  fit  quelque  tems  après  ITT 
porter  au  Parlement  une  Déclaration 
contenant  les  Claufes  & Conditions  emegif. 
particulières  du  Traite , par  lequel  le  au 
Duc  de  Lorraine  lui  avoit  abandonne  Farlc' 
la  Propriété  des  Duchcz  de  Lorraine 
&:  de  Bar.  Elle  y foc  cnregiftrée*  , le  fujer. 
Roi  étant  préfent  ; & l’Avocat  Géné- 
ral f , avant  que  de  prendre  t'es  Con- 
dulions , fit  voir  „ que  la  Lorraine 
„ aiant  toujours  été  dépendante  de  la 
„ Couronne  de  France  , il  étoit  jufte 
» 7u'cllc  y f“t  réunie  C’ctoit  toujours 
la  le  titre  dont  on  colorait  ces  fortes 
d’Aquifitions.  Nous  verrons  encore  de 
ces  Réunions  **  dans  la  fuite,  par  lcf- 
quclles  on  pourra  juger  de  la  jufticc 
de  celle-ci. 

Ce  Traité  nc  fût  pas  plutôt  cnrem- 
tre  au  Parlement , que  le  Prince  Ni-  ?:a‘ntc.! 
colas  François  , Frcre  du  Duc  , enécri-  i 
v‘t  «u  Roi.  H remontra  „ que  le  Tranf-  tre. 

" port  fâic  par  fon  Frcre  à Sa  Majefté 
» pouvoir  être  nul  par  plufieurs  con- 
„ fiderations.  La  première  , parce  que 
» fi  les  Duchcz  de  Lorraine  & de  Bar 
j,  ctoient  confidcrez  comme  des  Etats 
» ou  l’on  fuivoit  la  Loi  Saliquc  , ils 
„ etoicnt  inaliénables  ; & qu’en  fui- 
>j  vant^  la  Dilpofition  Teftamentaire  de 
« RÇnc  . Roi  de  Sicile  Sc  Duc  de  Lot- 
” raine , par  laquelle  fos  Etats  avoienr 
„ etc  lubftitucz  de  male  en  mâle  , il  en 
” fa*OIC  tîrcr  la  même  confoquence  de 
,»  ne  laifler  au  Poflèflèur  que  le  fcul 
,,  Ufofruit , & qu’ainfi  , félon  toutes 
” Lo>*  > le  Duc  de  Lorraine  fon 
„ Frcre  n avoit  pu  en  difpofêr.  Que  fi 
» d un  autre  côté  on  s’arréroic  au  Droit 
„ des  Femmes , qui  étoit  le  plus  fiijvi 
” "ans  la  t-orraine  , confirme  par  phi- 
" ficurs  exemples  , & réccment  par 

p 

* Dés  le  i.  Février. 
tMr.  Talon. 

dciCll*,.>ùdc  A,  Sri^t j 
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„ celui  de  la  Ducheflè  Nicole , au  nom 
,,  de  laquelle  le  Duc  fon  mari  avoir  eu 
„ le  Gouvernement  de  lès  Etats , ils 
„ dévoient  retourner  en  la  pollcflîon 
„ du  Prince  Charles , unique  Héritier 
,,  de  cette  Princcflc.  On  ajourait  à 
« toutes  ces  raifons  les  grans  lerviccs 
«que  les  Ducs  de  Lorraine  avoient 
» rendus  à la  France  , en  faveur  des- 
quels on  le  promenoir  que  le  Roi  ne 
u voudroit  pas  les  dépouiller  de  leurs 
» Etats. 

lcs  Parafons  de  la  France  répon- 
doient  aux  railons  alléguées  dans  cet- 
te Lettre  , >»  que  les  Droits  du  Roi  fur 
» la  Lorraine  étoient  incontcftablcs  : 

» qu'outre  la  pollèffion  dont  il  jouît 
» foit  déjà , ces  Duchez  n’avoient  ja- 
» mais  été  réglez  par  la  toi  Salique  , 

» & que  pour  ce  qui  regardoit  la  Sub- 
» (finition  de  mâle  en  mâle  frite  par 
» le  Roi  de  Sicile  , elle  croit  au  profit 
.»  des  Rois  de  France , puiique  Charles 
» d’Anjou  , Neveu  de  Succellèur  de 
» René  n’aiant  point  d'enfans  , avoit 
» fait  les  Rois  Louis  X I.  & Charles 
VIII.  fes  héritiers.  Qu’ainli  le  feu 
* roî  de  Louis  XIV.  fon  fils  à préfent 
» régnant , avoient  pu  fucceder  à leurs 
» Droits  : que  c'étoit  le  contredire  que 
» d’alléguer  la  Succclfion  des  Fcm- 
» mes  , apres  avoir  voulu  établir  celle 
» des  Mâles.  Qu'au  refte  à quelque 
» droit  que  le  Duc  Charles  tint  fes 
» Duchcz , en  aiant  été  dépouillé  par 
« le  feu  Roi  , ils  tic  lui  avoient  été 
» rendus  que  par  indulgence.  Que  le 
» trouvant  un  moyen  légitime  de  les 
» réunir  à la  Couronne  par  un  Traité  , 

» S.  M.  pour  l’interet  de  fon  Etat  dc- 
« voit  s'en  lèrvir  ; & que  les  conditions 
» accordées  aux  Princes  Lorrains 
„ leurs  étoient  avantageufes  , puis- 
» qu'elles  leur  procuroicnt  l'honneur 
„ d’être  réputez  du  Sang  de  France. 

le  Due  do  Vendôme  pour  fes  En- 
fans  fit  auffi  là-dcilus  des  plaintes  à Sa 
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Majefté.  Il  la  fttplioit  de  conlîderer  : 
» Que  le  Roi  Henri  IV.  avoir  envoié 
>,  une  Déclararion  au  Parlement  por- 
» tant  qu'ils  marcheraient  immédiatc- 
»•  ment  après  les  Princes  du  Sang  : 
» Que  conformément  à cette  Déclara- 
» tion , S.  M.  avoit  bien  voulu  lui 
» donner  ce  rang  dans  la  derniere  Ce- 
>«  remonie  des  .Chevaliers  du  S.  Et 
» prit  : qu'il  efperoit  aulïi  qu’Elle  vou- 
» droit  bien  accorder  la  même  grâce 
» à fes  Enfuis  , qui  en  avoient  le  droic 
» du  côté  de  leur  Mere  , étant  Fille 
7»  de  feu  Emmanuel  de  Lorraine  , Duc 
» de  Mercccur  , laquelle  devoir  préce- 
•.  der  toute  la  Mai  fon  de  Guilè  SC  ccl- 
» le  du  Marquis  de  Mouï  , qui  n'é- 
» toiefit  que  des  Puîncz  ; Si  qu'enfin  il 
» fuplioit  S.  M.  de  lui  permettre  Sc  à 
« fès  Enfans  de  former  leur  opoûtion 
« Sc  défendre  leurs  Droits  dans  les  re- 
» gles  de  la  Juftice  ordinaire  •>  Le 
Prince  de  Courtenai  & fes  Enfans  , 
qui  ne  vouloicnt  perdre  aucune  occa- 
fion  de  faire  conuoître  qu'ils  préten- 
doient  être  du  Sang  de  France , firent 
aufli  leurs  proteftations.  Lcs  Ducs  & 
Pairs  de  leur  côté  prelcnterent  un  Pla- 
cer au  Roi,  par  lequel  ils  remontrè- 
rent, que  la  grâce  accordée  aux  Prin- 
ces Lorrains  blcfloit  la  première  Dï- 
>»  gnité  du  Roîaumc  : qu'il  s'étoit  trou- 
» vé  des  exemples  comme  quoi  les 
«Princes  du  Sang  & les  Rois  mêmes 
» des  autres  Royaumes  avoient  été 
« précédez  par  les  Pairs  an  Sacre  des 
« Rois,  aux  allèmblées  des  Parlcmcns 
« Sc  autres  Ceremonies  , quoi  que  ces 
» Pairs  n’eullcnt  pas  l’honneur  d’être 
» du  Sang  de  France  : qu’ils  efpcroicnt 
« que  S.  M.  ne  permettrait  pas  (bus 
»•  fon  Règne  qu'ils  fouffrillènt  quelque 
« diminution  en  leurs  Droits  ni  en 
« leur  Rang,, . Toutes  ces  Remontran- 
ces furent  écoutes  favorablement , & 
le  Roi  promit  aux  uns  Sc  aux  autres  de 
le*  confervcr  Sc  maintenir  tous  dans 
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les  Droits  qui  leur  pouvoient  apartc- 
nir  légitimement. 

La  France  acquit  encore  cette  an- 
née la  Ville  de  Dunkerque  fur  les  An- 
glois.  lc  Roi  fc  fervit  de  l’occafion  du 
Mariage  de  Moniteur  avec  la  Princcflè 
d'Angleterre  , pour  propofer  à Sa  Ma- 
jefte  Britannique  l'Alienation  perpé- 
tuelle de  Cette  Ville  Se  de  la  Citadelle , 
avec  foutes  les  dépendances  , moyen- 
nant une  Ibinmc  * railbnnable.  C’é- 
toit  prendre  lc  Roi  Charles  par  Ion 
fbible  , car  bien  que  le  Parlement  lui 
eût  accordé  d’abord  , comme  par  for- 
me de  prélent,  une  fomme  de  cinquan- 
te mille  livres  fterling  , & que  depuis 
ce  tcms-là  il  eût  joui  de  tous  les  droits 
Se  revenus  attachez  à la  Couronne  ; 
il  ne  laiflôit  pas  de  fe  trouver  obéré. 
Le  Roi  T.  C.  qui  ne  l’ignoroit  pas  , 
s’en  prévalut  habilement  en  lui  ouvrant 
fa  bourlc  à propos.  Ce  fut  le  Comte 
d’Eftrades  qui  en  fie  les  premières  pro- 
pofitions.  Et  ce  Gentilhomme  (ut  mé- 
nager la  chofc  avec  tant  d'adrefle  , 
qu’il  amena  infcnfiblcment  le  Roi 
Charles  à ce  qu’on  defiroit  de  lui.  U 
lui  infinua  doucement  „ que  dans  la 
» conjoncture  d’alors  l’amitié  de  la 
« France  devoir  être  plus  confidéra- 
» ble  à Sa  Majefté  qu’aucune  autre 
» chofe  du  monde  , Se  que  le  vérita- 
» ble  mo'ien  de  l’aqucrir  d’une  manié- 
..  rc  ferme  Se  aflùrée  étoit  de  lui  ven- 
»i  dre  cette  Place  , qui  toute  impor- 
» tante  qu'elle  étoit  par  elle  même  , 

» ne  convenoit  point  à l’Angleterre  , 
» & ne  lui  pourroit  fervir  à l’avenir 
» que  d’une  occafion  de  guerre  , com- 
••  me  elle  l’avoit  été  à les  Prédeccf- 
» feurs  Lc  Roi  Charles  goûta  ces 
raifons , Se  confiderant  d’ailleurs  que 
l’Angleterre  , qui  eft  une  Ile  renfer- 
mée jde  toutes  parts  par  la  Mer  , ne 
fauroit  en  bonne  Politique  fc  propo- 

* Cia j idiHhaî. 
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fer  pour  but  de  palier  fes  bornes  na- 
turelles pour  faire  des  Conquêtes  en  1 ' 
Terre-ferme  : il  fit  reflexion  au  peu 
d’avantage  que  cette  Couronne  avoir 
retiré  de  toutes  celles  qu’elle  avoit  cn- 
treprifes  par  le  parte  , & à l’utilité 
prefente  qu’il  en  pourroit  recevoir. 

Séduit  par  cet  apât  , & fùllicité  par 
fes  bclbins  prclfans , il  le  détermina 
entièrement  & confentit  à traiter.  S’il 
fit  bien  ou  niai  en  cela  , c’eft  ce  que 
je  ne  dois  pas  décider.  Je  ne  puis  du 
moins  m’empêcher  de  remarquer  , que 
l’Elpagne  fit , ce  fcmble  , une  faute 
capitale  en  lairtant  aller  cette  Place  à 
la  France.  S’il  ne  falloir  que  de  l’ar- 
gent pour  l’emporter  , elle  ne  devoir 
pas  l'épargner  en  cette  occafion  ; Se 
iupofé  que  le  Roi  Charles  n’eût  pas 
été  d’avis  de  fe  défaire  de  Dunkerque 
en  faveur  des  Efpagnols  [ à quoi  pour- 
tant on  ne  voit  aucune  raifon  vala- 
ble , ] il  faloit  lui  donner  les  cinq 
Millions , & plus  s’il  étoit  neceflàirc  , 
pour  l’obliger  à ne  s’en  point  délàifir. 
L’experience  a fait  voir  qu  el’Efpagnc 
en  devoir  nier  de  la  forre  , par  une 
infinité  de  rations  qu’il  n’ell  pas  de 
mon  fujet  d’éxamincr.  Tout  ce  qu’on 
peut  donc  dire  là-deflus  , c’eft  qu’il 
s’en  faut  bien  que  les  Princes  agiflènt 
toujours  félon  leurs  vrais  intérêts;  peut- 
être  auftl  qu’en  ce  tcms-là  lc  Roi  Ca- 
tholique manquoit  d’argent.  Quoi 
qu’il  en  loit , l’affaire  fut  conclue  au 
profit  de  la  France  , par  un  Traité 
fait  à Londres  le  17.  d’Oéfobrc. 

Ce  qu’il  y a de  furprenant  en  tou- 
te cette  affaire  , c’eft  que  la  Hollande  , 
qui  , trcs-certainemcnt , n’étoit  point 
dans  le  cas  d’impuiflàncc  ou  nous  fu- 
pofons  que  l’Epagne  étoit  peut-être  , 
y ait  cependant  donné  les  mains , ait 
permis  qu’en  pleine  Paix  , &e  fitns 
coup  férir  , lc  Roi  s’aquît  une  porte  fi 
coniîdcrable  pour  entrer  dans  les  Etats, 

& une  retraite  fi  allurée  pour  fes  Ar- 
F ij 
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1661.  auteurs  en  teins  de  Guerre.  J’avouë 
____  qu’il  n’etoit  pas  de  (bit  interet  de  dif- 
nnder  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne 
de  fe  défaire  de  cette  Place  : le  voilî- 
nage  des  Anglois  n'c'tant  gucre  alors 

5 dus  commode  aux  Hollandois  que  ce- 
ui  des  François.  Mais  il  femblc  qu’ils 
dévoient  foire  routes  fortes  d'efforts 
pour  engager  ce  Prince  à la  leur  ven- 
dre à eux  mêmes,  & lui  donner  plu- 
tôt toutes  les  forisfoéHons  que  le  Par- 
lement defiroit  touchant  le  Commer- 
ce. Ce  n’étoit  pas  une  affaire  de  fi 
grande  confcquencc  , ou  pour  mieux 
dire  , ce  n’êtoit  rien  en  comparaifon 
de  l’avantage  qu’ils  fc  foroienr  procu- 
ré. Ils  auraient  aquis  , premièrement, 
une  Place  Maritime  meilleure  qu’au- 
cune de  celles  qu'ils  pefiedent  en  Eu- 
rope ; & en  focond  lieu  , ils  (c  (croient 
épargne  une  Guerre  avec  l’Angleterre 
qui  leur  tomba  bicn-tôt  for  les  bras  , 
& peut-être  même  celle  de  Septante- 
deux.  Si  l’on  peut  douter  de  celle-ci , 
du  moins  ne  le  peut- on  pas  foire  de 
la  précédente , qui  n’eut  point  d’au- 
tre pretexte  que  les  brouiilerics  du 
Commerce. 

desHol-  ^ vrai  que  les  Hollandois  le 
landois  plaignoient  de  la  Franchife  que  le  Roi 
fur  ce  avoit  accordée  à Dunkerque  , comme 
fujet-  d’un  obftaclc  à la  liberté  de  leur  Com- 
mcrcc  , établi  par  le  Traité  d’Amitié, 
truirn  Confédération  & de  Navigation  , 
duCom-  fait  avec  la  France  au  mois  d'Avril* 
**  **  E/‘  de  cette  année.  Ils  firent  la-dclfos  des 
remontrances  à l’Ambafladcur  -j-  de  Sa 
Majeftc.  Ils  lui  reprefonterent  le  tort 
que  cela  ferait  aux  Douanes  éta- 
blies en  France  , dans  les  Villes  Fron- 
tières de  la  Flandre  , & le  préjudice 
que  cela  leur  portoit  à eux- mêmes  : 
que  la  plupart  des  Ouvriers  des  Ma- 
nufactures reniés  en  Hollande  depuis 

^ D<f/  à*  17. 
t Le  Ç*mu  uBjlrada. 
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ao.  ans , s’en  vouloient  retourner  veri 
Gand  & Bruges  pour  travailler  &c  tra- 
fiquer du  côté  de  Dunkerque  ; que  les 
meilleurs  Marchans  étoient  dans  la  re- 
folution  , fi  cette  Franchifo  fubfiftoit  , 
d'y  envoyer  des  Facteurs  ôc  d’y  aller 
eux-mêmes  apres  avec  leurs  Familles. 
La  Zélande  étoit  dans  la  même  apré- 
henfion  pour  les  Marchandas  •}■  qui 
viennent  des  Iles  St.  Chriftophc  , de 
la  Martinique  & de  Guadelouppe  , 
dont  le  Commerce  avoit  déjà  enri- 
chi pluficurs  Familles  , nonobftant  les 
grans  Droits  qu’elles  paioient  en  Zé- 
lande. Audi  avoit-on  envoyé  focrcte- 
ment  à Anvers  , Gand  & Bruges  , pour 
tâcher  de  détourner  les  Magifh  .it s d'a- 
voir aucun  Commerce  par  Dunker- 
que ; pour  leur  offr  ir  diminution  des 
Droits  par  Zclande  : Si  pour  leurpcr- 
foader  qu’il  n’y  avoit  nulle  foreté  de 
s'établir  dans  une  Ville  de  Guerre  ; & 
qu'il  valoir  bien  mieux  qu'ils  conti- 
nuaflcnt  leur  Trafic  avec  leurs  an- 
ciens Amis  qu’avec  de  nouveaux.  Mais 
les  reponfos  de  l’Ambaffâdeur  n’aiant 
pas  fatisfoir  à leurs  plaintes , il  leur 
folur  fouffrir  ce  qu’ils  ne  pouvoient 
empêcher.  Le  Roi  n'avoit  garde  de 
manquer  l’occafion  de  s'aflurcr  une 
Place  qui  pouvoir  le  garantir  contre 
les  entrepriies  de  l’Elpagnc  , & qui 
le  mettoit  en  état  de  fo  foire  redou- 
ter aux  Anglois  & aux  Hollandois.  11 
11e  pouvoir  mieux  gagner  la  fidelité 
des  Habitans  , qu’en  leur  accordant 
des  Privilèges  qui  faifoient  fleurir  leur 
Commerce.  Le  foui  objet  que  le  Roi 
s’etoitpropolé  en  n’établillànt  pas  les 
Bureaux  de  fos  Douanes  , a été  , fi  011 
l’en  veut  croire  * de  ne  traiter  pas 

1>lus  mal  ces  nouveaux  Sujcts-Ià , que 
es  autres  de  fos  Conquêtes  -,  qu’il 

4 t»  Sucre , le  Talac  , (V  Flmti'go. 

* Veytl  U Lettre  du  Uei  au  Ccmte  d'Efirmlrt 
du  it.  Janvier  J6<J. 
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n 'avoir  point  lîirchargé  de  ces  impofi- 
lG  *'  dons,  qui  ne  fe  lèvent  que  dans  l'an- 
cicnne  étendue  du  Roïaumc. 

X!s  (on-  Quoi  qu'il  en  foie  , on* partait  d’u- 
gent  i nc  ;Ligue  entre  les  Dix-Sept  Provin- 
8?"  ces  : on  craienoit  le  voiluiage  de  la 
dc ja  France,  dont  1 ambition  ne  permet- 
puifîin-  toit  pas  de  douter  que  le  dellcin  du  Roi 
ce  de  la  ne  fuc  de  s'emparer  des  Etats  de  fes 
France.  Voifins.  Cequiaugmentoit  cette  crain- 
te , c’eft  le  bruit  qui  couroit  que  le 
Roi  avoit  déjà  traité  de  Calai  & du 
Montferrat  avec  le  Duc  de  Mantouc 
& que  le  Roi  d’Elpagne  étoit  dans  la 
dilpofition  de  hazarder  plutôt  le  Du- 
ché de  milan  , que  de  louffrir  une 
acquifition  comme  celle-là  ; meme 
pour  prévenir  les  maux  que  pourroit 
cantar  une  rupture  entre  les  deux  Cou- 
ronnes , on  difoit  que  Sa  Majefté 
Catholique  prenoit  les  mefures  avec 
tous  fes  Alliez  , &c  avoit  envoyé  faire 
des  Proportions  très-avantageufes  au 
Roi  d'Angleterre  , à la  prière  duquel 
le  Roi  d'Elpagne  faifoit  la  Paix  avec  le 
Portugal , pour  fe  tarvir  au  betain  des 
trente  mille  hommes  qui  avoient  été 
occupez  à cette  guerre.  Le  Roi  alïii- 
roit  au  contraire  * que  tous  ces  bruits 
ctoient  mal  fondez  , & qu’il  n'a  voit 
d’autre  intention  que  d’entretenir  l’u- 
nion ôc  la  paix  avec  tous  fes  Voilîns. 
La  fuite  fera  voir  ce  qu’on  en  dévoie 
croire. 

JedirîoB  Cependant  le  repos  & l'oifiveté  fai- 
dans  le  fant  naître  ordinairement  la  licence 
Boulon-  parmi  les  peuples , avoient  donné  lieu 
“o1**  à plulîcurs  Paîlâns  de  le  révolter  dans 
le  Boulonnois  : mais  ce  taulevement 
ne  fut  pas  de  longue  durée.  Le  Roi  y 
envois  quinze  Compagnies  des  Gar- 
des Françoifcs  & Suiflcs  , & a j.  de 
Cavalerie  taus  la  conduite  du  Duc 
d'Eibceuf,  Si  du  Sieur  de  Monrpc- 

* Lstrt  du  Kti  au  C omit  d'Zfir *• 
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zat,  qui  châtièrent  les  Rebelles.  La  l06il 
Cour  étant  retournée  à Paris  à la  fin  — — 
de  l’Automne  , on  réfolut  d’envoyer 
trois  mille  hommes  de  pié  , & douze 
cens  Chevaux  fous  la  conduite  du  Sr. 
de  Bellefonds  , Lieutenant  General  , 
hiverner  dans  les  Etats  de  Parme  & 
de  Modene  Alliez  de  la|  France  , pour 
leur  aider  à recouvrer  quelques  Pla- 
ces que  le  Pape  réfutait  de  leur  ren- 
dre , comme  il  y étoit  obligé  par  la 
dernierc  Paix  *.  Le  Roi  étoit  bien- 
aile  d’avoir  ce  prétexte  de  faire  avan- 
cer des  Troupes  en  Italie  , pour  preltar 
l’accommodement  de  l’affaire  des  Cor- 
ces  qui  fc  traitoit  à Rome  avec  les 
longueurs  ordinaires  de  cette  Cour  , 

& faire  tas  conditions  meilleures  ; ou 
pour  être  plutôt  en  état  de  ta  faire  rai- 
tan  , fi  tes  chotas  ne  s'accommodoienc 
pas 

Dans  ce  même  tems  le  Duc  de  ^adc. 
Lorraine  aîant  manqué  à quelques  moilet- 
Articles  du  Traité  qu’il  avoit  fait  avec  lc  cft 
le  Roi , & en  particulier  de  remettre  ”l,cc’. 
Marial  à Sa  Majefté  , Elle  envoya 
dans  tan  Pa  is  cinq  mille  hommes  de  Cerne 
pié  , & trois  mille  chevaux , comman-  *"JP 
dez  par  le  Comte  de  Guichc  & par  . 
Pradel.  Ce  fut  auffi  environ  dans  cc  * 
rems-tà  f que  Madcmoitalle  fut  éxilée 
à Saint-Fargeau  , fur  cc  que  le  Roi 
voulant  qu’elle  époufàt  le  Roi  de  Por- 
tugal , elle  s’en  étoit  non-taulement 
exeufée  , mais  elle  en  avoit  même  écrit 
une  Lettre  au  Roi  d’Elpagne , pour 
s’en  faire  un  mérirc  auprès  de  lui. 

Cette  Lettre  avoit  été  interceptée  , & 
fut  la  cauta  de  fa  dilgrace.  Le  Maré- 
chal de  Turcnnc  étoit , à ce  que  di- 
tait  Madcmoitalle  , celui  qui  porroit 
le  Roi  à'  faire  cc  Mariage  , dans  la  vue 
de  lui  faire  vendre  tan  bien  dont  on 
rircroit  quinze  Millions  ,avec  lefqucls 
F iij 

* Ttiietn  1 6to. 

t Vm  U militn  dQBefrt. 
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1661.  IcRci  c‘c  Portugal  feroîr  la  guerre  à 
l'Efpagnc.  Mais  elle  n'y  trouva  pas 
fini  compte  , parce  , difoit-elle  , que 
fi  ce  Roi  venoie  à ne  pas  fc  maintenir 
fur  le  Trône , elle  leroit  obligée  de 
revenir  en  France  comme  une  mifera- 
ble  Princeffc  , fans  Royaume  & fans 
bien.  D'ailleurs  ce  Roi  étoic  , à ce 
qu'elle  dîlôit , un  cfpecc  de  fou&  fort 
mal  fait  de  la  perfonne  ; de  forte  qu’el- 
le ne  pouvoir  fe  réfoudre  à l’époufer. 
Naif-  Le  18.  Novembre  , la  Reine  ac- 
lance  coudra  d’une  Princefle  , nommée  An- 
à' A'mi-  ne  El<z.<ib,th  de  Franct , qui  mourut  le 
».  Décembre  fuivant.  Le  Roi  n’a  voit 
FraaetC  pas  encore  quitte  Paris  alors  , oc  la 
Cour  étoic  toujours  dans  le  Château 
du  Louvre.  Enfin  fur  la  fin  du  même 
mois  , ce  Prince  voulut  aller  voir  là 
nouvelle  aquificion  de  Dunkerque  , & 
y établir  lui  même  fa  garnilbn.  Ce  vo- 
yage n’ayant  duré  que  huit  jours  , la 
Cour  retourna  à Paris  , où  ellcpalTa  le 
refte  de  l’hiver  dans  les  Bals , les  Ba- 
i66t  &lcs  Comédies. 

Leschofes  étant  fort  aigries  depuis 
Suite  de  Ie  commencement  de  la  brouillerie  en- 
l aftàire  tre  la  Cour  de  Rome  & celle  de  Fran- 
desCot-  ce  , le  Roi  le  difpofa  à le  faire  par  les 
fcs.Hif. 

armes  une  plus  ample  Catisfa6tion  de 
Pcifcnlc  qu'il  avoit  reçue  , & le  Pape 
de  I»  de  Ibn  côté  leva  des  Troupes.  Le  Car- 
Ceier  de  dinal  d'Eft , rrote&eur  de  France, étoic 
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deur  de  cette  République  , qu’il  ne  1É6i. 

trou  voit  pas  bon  qu’elle  retira  un  hom-  

me  qui  lui  avoit  manqué  de  refpeél  ; 
l'Ambaflàdcur , l’écrivit  au  Sénat , & 
le  Cardinal  fut  aulli-tôt  chafïc  de  Gê- 
nes. Le  Roi  étoit  alors  non-feulement 
abfolu  dans  fes  Etats  ; mais  il  donnoit 
encore  la  loi  à tous  fes  Voifins  , Sc  il 
n’y  en  avoit  point  qui  n’aprehendaflène 
de  lui  déplaire.  Il  y tut  au  pont  de 
Bcau-Voihn  une  Conférence  cnrre  le 
Duc  de  Crequi , & l’Abbé  nafponi  , 
mais  elle  fut  rompue  fans  pouvoir  rien 
conclurrc. 

On  avoit  aufli  eflaïé  d'accommoder  Mar(-a| 
l'affaire  de  Lorraine , mais  l'accom-  rendu 
modemenc  n'aiant  pu  avoir  lieu  , le  au  Roi, 
Roi  réfblut  d’aller  lui-même  aflîèger 
Marfal.  te  Duc  de  Lorraine  , comme 
j'ai  dit , s’étoit  engagé  de  remettre 
cette  Place  à Sa  Majeflé  , pour  fure- 
té de  la  parole  qu’il  lui  avoit  donnée 
dans  le  fameux  Traité  , par  lequel  il 
lui  cédait  la  Lorraine.  Des  que  ce  Trai- 
té fut  figné  , ce  Prince  ; aufli  célébré 
par  fon  inconftancc  & par  la  legereté 
de  fôn  efprit  , que  par  là  valeur  Sc  fi 
grande  capacité  pour  la  Guerre  , cher- 
cha tous  les  moyens  d’en  éluder  l’exe- 
cution. Il  recommença  fes  anciennes 
pratiques  avec  les  Ennemis  de  l'Etat, 
fit  fortifier  Marfal  ; Sc  y jetta  une  Gar- 
nifon  nombreufè.  Le  Roi  irrité  fit  in- 


Fra  rue 
&dela 
Cour  de 
Rome. 


revenu  à la  Cour  pour  avifer  aux  mo- 
yens de  mettre  le  pape  à la  raiion.  te 
Roi  avoit  aufli  donne  ordre  aux  Car- 
dinaux Maldacluni  & Mancini , de  la 


veftir  la  Place  , en  attendant  qu’il  en 
fît  le  Siège  en  perfonne.  Il  fe  rendit  à 
Metz  en  quatre  jours  , & s’avança  à 
Nomcni , où  il  fit  la  revue  de  fes  T rou  • 


Fa&ion  de  France,  & à Bourlemont , 
Auditeur  de  Rote  , de  forrir  inccflàm- 
raent  de  Rome,  Sc  de  l'Etat  Ecdefiafli- 
que.  Après  quatre  mois  d’inftances 

Pour  la  réparation  de  l’outrage  fait  à 
Ambalïàdcur  de  S.  M.  le  Pape  avoit 
enfin  fait  pendre  un  Sbirrc , & exilé  le 
Cardinal  Impérial , qui  s'étoit  retiré  à 
Gènes  fa  patrie  , comme  je  l'ai  dit. 
Mais  le  ko!  aianc  témoigné  à l'Ambaf- 


pcs.  Alors  ce  Duc  , dont  cette  extrême 
•diligenge  avoit  rompu  toutes  les  me- 
iùres  , prit  le  parti  de  fo  mettre  à la 
merci  du  Roi.  Il  vint  trouver  Sa  Ma- 
jefté  à Metz  , envoya  ordre  de  remet- 
tre Marfal  aux  Troupes  du  Roi  , qui 
lui  rendit  fbn  Pais  , Sc  figna  un  nou- 
veau Traité  qui  étoit  le  troifièroe  de- 
puis trois  ans.  Le  Roi  vit  après  cela  fà 
Cavalerie  en  bataille  au-dcflùs  de  No- 
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1662.  mcni.  Elle  étoit  de  quinze  E/cadrons  , 

faifanc  deux  mille  hommes  effectifs , 

/ans  l'infanterie.  Le  Maréchal  de  la 
Ferté-Senneterrc  fut  nommé  Général 
de  cette  Armée  , & entra  dans  Marial 
avec  quelques  Troupes  qui  y demeu- 
rèrent , fous  le  Commandement  de 
Fauri  , Lieutenant  des  Gardes  du 
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XIII.  la  Mailiic  de  ce  Héros  , qui  fai-  * 

(oit  le  Corps  de  fa  Devife  f -,  on  en-  

chérit  encore  là-dclTîis  & i'on  tâcha 
d'élever  la  gloire  duFils  bien  au-def- 
fùs  de  celle  du  Père.  Après  les  demi- 
Dieux  il  n'y  avoit  plus  rien  lur  la  ter- 
re à quoi  on  pût  le  comparer.  Audi 
chercha-t-on  dans  le  Ciel  un  Emblc- 


Corps. 

Acade-  La  haute  opinion  que  les  François 
mie  des  avoient  conçue  de  leur  Monarque  , 
établie"  ^CS  prémieres  années  de  fa  vie  , fe 
fortifiant  de  plus  en  plus  : cette  pré- 
vention leur  fit  croire  que  lôn  Règne, 
déjà  fi  fécond  en  merveilles  , [ com- 
me ils  parloienr  ] produiroit  un  nom- 
bre infini  d’événemens  dignes  d’être 
tranfmis  à la  Pofterité.  Dans  cette  vue 
Mr.  Colbert  , plein  de  zélé  pour  la 
gloire  de  lôn  Maître,  fit  agréer  à Sa 
Majelté  l'Inftitudon  d'une  Academie , 
qu’il  compofa  d'un  petit  nombre 
d'hommes  choilîs  dans  l'Academie 


Françoife  , pour  faire  les  Inlcriptions, 
les  Dcvi/ës , les  Médailles , qui  pour- 
roient  avoir  quelque  raport  au  Roi  , 
ou  au  Public  , & pour  répandre  la  no- 
ble fimplicité  & le  bon  goût  dans  tous 
les  Monumcns  qu’on  drcllcroit.  Ces 


Monumcns  auflî-tôt  reprirent  l'air  an- 
tique qui  en  fait  le  véritable  prix.  Les 
Académiciens  nouvellement  établis 


commencèrent  l'Hiftoirc  de  Louis  le 


Grand  par  Médailles.  Ce  dernier  tra- 
vail devint  leur  principale  ou  plutôt 
leur  unique  occupation  , par  le  loin 
qu'ils  prirent  de  tourner  à la  gloire 
du  Roi  tous  les  évenemens  de  lôn  Ré- 


gné. J'ai  dit  au  commencement  de 
cet  ouvrage  que  la  naillancc  de  ce 
Monarque  , qui  croit  vénu  au  monde 
tout  armé  , & avoit  fucé  avec  le  laie 
de  fes  Nourices  le  fang  qu’il  droit  de 
leur  lein  , l'avoir  fait  comparer  à Her- 
cule. On  ne  manqua  point  de  poulfcr 
cette  penfée  aufli  loin'qu’ellc  pouvoic 
aller  , & pour  ne  pas  dérober  à Louis 


inc  des  divers  talens  qu'on  dit  qu'il 
polîèdoit  éminemment  ; 6c  rien  ne  pa- 
rut plus  propre  à exprimer  la  vafte 
étendue  de  les  lumières  , { comme 
parlent  lès  Pancgiriftes  ) & là  'capa- 
cité profonde  dans  l’art  de  régner  , 
que  le  Soleil  qu’ils  choifircnt  alors 
pour  le  Corps  de  fa  î)cvife  *.  Leur 
penfée  étoit , qu  ai  n fi  que  les  ra'ions  de 
cet  sîfirc  éclairent  à ta  fois  la  Terre  & 
plufieurs  Globes  Ctlefies , de  même  le  Gé- 
nie du  Roi  fiuffir  oit  à gouverner  enfemble 
& la  France  & plufieurs  Rot. sûmes. 

On  11e  peut  pas  nier  que  le  Roi  R'gle- 
n'ait  lôùtenu  ces  grandes  idées  par  des 
qualitez  perfonncllcs  qui  l'en  euflênt  Di*ci- 
rendu  digne,  s'il  ne  les  eut  pas  porté  pline 
trop  loin  , 6c  s'il  n'eut  pas  terni  la  Militai- 
gloire  de  tant  de  belles  a étions  parre‘ 
d’autres  qui  en  obfcurcirent  l'éclat. En- 
tre les  choies  qui  méritent  d’être  louées, 
je  dois  placer  ici  les  beaux  Reglemens 
qu'il  fit  pour  rétablir  la  Difciplinc  Mi- 
litaire , 6c  remédier  aux  abus  qui  s'é- 
toient  glilfcz  dans  les  Troupes. 

Jufqucs  à la  Paix  , la  licence  y avoir 
régné  avec  impunité  , & leurs  excez 
étoient  venus  à un  tel  point,  qu’ils  au- 
roient  été  funeftes  non  feulement  aux 
Particuliers  qui  fouffroient  de  ces  vio- 
lences , mais  meme  au  Corps  de  l'E- 
tat , fi  le  Roi  n’y  eût  remédié.  Une 

f Cette  Dtvif'  étoit  : Etit  hic  quoejue  cog- 
nica  Moaftris-  Let  Mcnjlres  éfrcuvifont  mufi 
faf.reo. 

♦ VOyCZ  tes  Médaillés  fur  i H i foire  Je  Louis 
le  Grand  , d'en  teci  a été  tiré.  La  Psvife  d» 

Roi  étoit  : Ncc  pluiibut  impai. 
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1 66  . exacte  mais  difcrctc  fêverité  à faire 

exécuter  ces  Rcglcmciis  , fi.it  donc  le 

remette  qu’il  y aporta.  Perfbnnenc  fut 
exempt  de  les  obfcrvcr.  Les  Troupes 
ne  manquèrent  de  rien,  ni  enfante  ni 
en  maladie.  Tous  les  Emplois  , grans 
ôc  petits  , ne  furent  plus  donnez  qu'- 
aux Gens  de  fèrvice  ôc  à proportion  du 
mérite.  L'Amour  ck  la  gloire , le  dé- 
fit de  plaire  au  Roi  , la  crainte  de  la 
punition  , l’efpcrance  des  récompcn- 
ics  , cet  heureux  mélange  de  vues  ôc  de 
pallions  difterentes  fit  une  telle  impref- 
fion  , qu'on  eut  autant  d’empreflè- 
ment  à faire  fbn  devoir  , qu’on  avoir 


Exécu- 
te?. par 
tes  foins 
de  Lou- 
rds. 


eu  auparavant  de  négligence  à s’en 
aquicer.  Le  bon  ordre  te  rétablit , & 
peut-être  n'a-t-on  jamais  vu  de  Trou- 

Es  mieux  difeiplinées  que  le  furent  cel- 
i de  France  durant  un  tcms.Quo  iqu'à 
la  Paix  des  Pirenées  le  Roi  en  eût  con- 
gédié la  plus  grande  partie  , il  referva 
toute  l’Elite , qu'il  renforçoit  de  tems 
en  tems  » pour  garnir  les  Places , ôc 
pour  avoir  toujours  fur  pié  un  Corps 
capable  de  tenir  fes  Peuples  & les 
Voifins  en  refped.  Pour  tenir  aulfi  fes 
Troupes  en  haleine  , il  formoic  tous 
les  ans  un  Camp  , où , fans  verfer  de 
fang  , on  donnoit  des  Batailles  & on 
affiegoit  des  Places.  Dans  les  interval- 
les de  la  Paix  il  a toûjouts  continué 
cette  coûtume  , avec  tant  d'utilité,  que 
rien  n’a  plus  contribué  à toutes  les  Vic- 
toires , que  d’avoir  par  ces  Campe  - 
mens,  ces  Revues  & ces  Exercices,en- 
tretenu  fes  Troupes  dans  une  exaéte 
difeipline  , forme  de  bons  Officiers,  & 
apris  aux  uns  3c  aux  autres  le  métier 
de  la  Guerre. 

Michel  François  le  Tcllicr  * , Mar- 
quis de  Louvois , Miniftre  ôc  Sccretai- 

*Mic!.el  le  TeUitr, Chancelier  de  France, 
tut  dtuxFilt , {avoir  François , Marjuit  de 
Louvo in,  cr  Ch at lit  Mtutrict  , Aicbtvejue 
Duc  tic  luimt,(jt. 
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rc d’Etat,  contribua  beaucoup  par  (a  iC6i. 

vigilance  à rétablir  la  Difeipline  , 3c 

le  bon  ordre  dans  la  Milice.  Il  enten- 
doit  parfaitement  le  détail  des  Trou- 
pes , la  Fortification  des  Places  , ôc  ce 
qui  regarde  l’entretien  d’une  grande 
Armée.  Il  écoic  d’une aétivité  mcrveil- 
leufc  , ferme  , dccifif , hardi  dans  lès 
entreprifes  , heureux  à y réüflîr.  Il  n’y  ' 
a guère  eu  de  Miniftre , qui , exécu- 
tant les  ordres  du  Prince  , aie  plus  mé- 
rité de  l'Etat. 

Le  Roi  n’eut  pas  moins  d'ardeur  à Co:*e 
faire  rendre  la  Jufticc,  qu’à  rétablir  la  Louls 
Difeipline  Militaire.  Il  cftima  les  bons  {•Admi- 
Jugcs,  couronna  leur  Vertu  de  loüan-  nittra- 
ges  6c  de  rccoinpenlcs  , méprifa  ceux  t'00  de 
qui  n’étoient  dans  les  Charges  que 
pour  fatisfaire  leur  Ambition,  3c  fit 
châtier  les  autres  qui  abufoient  de  leur 
pouvoir  ôc  commectoicnt  des  injufti- 
ces.  il  cû  encore  mieux  fait  de  ne  per- 
mettre jamais  la  Vénalité  de  ces  Em- 
plois -,  puifque  l’argent  tenant  lieu  de 
mérite  à la  plupart  de  ceux  qui  les  pof- 
fedoient  , il  etoit  bien  difficile  qu’ils 
euflènr  la  capacité  rcquife  pour  s'en 
aquitter  dignement.  Du  moins  , pour 
bannir  la  chicane  & retrancher , autant 
qu’il  fc  pouvoir  , ces  malignes  fubtili- 
tez  qui  perpétuent  les  procès  , il  fit  un 
nouveau  Code  * où  il  réduifit  les  Pro- 
cedures aux  formalité*  indifpenfablcs. 

Et  comme  les  plus  belles  Loix  font  inu- 
tiles & ftérilcs  fi  les  Juges  ne  tiennent 
la  main  à les  faire  obfcrvcr,  il  fc  fai- 
fbit  de  tems  en  tems  rendre  compte  de 
l'execution  , recommandant  au  Chan- 
celier d’en  avoir  foin  & de  prendre 
garde  que  tous  les  Magiftrats  Aillent 
exads  à rendre  jufticc  à tout  le  mon- 
de 

II  nt  faut  fus  eroirt  que  Lettii  XlF.  Ait 
(lé  lui  mime  le  Compilateur  de  et  Cette.  Il  a 
fait  en  cela  le  ptrfennapcout  Thetdefe  , JuJli- 
nien  & Alphtnlc  X.  Ka  Ut  CaJlUle  ont  fout  ente 
Jam  la  Compilation  des  CcJet  qui  portent 
hut  nom. 
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1 ('  J 1 ' de  , & \ n’avoir  aucun  e'gard  dans  la 

punition  des  Crimes  à la  qualité  des 

Perionnes , pour  en  donner  l’exem- 
ple , il  tint  lui  - meme  le  Sceau 
quelques  années  apres  , pendant 
environ  trois  mois  *.  S'il  faiioit 
grâce  dans  les  fautes  fccrctcs  , 
cchapécs  ou  par  foiblcllc  ou  par  mal- 
heur , il  étoit  inflexible  à châtier  les 
Crimes  publics  , 6c  principalement 
les  Duels.  Il  s’étoit  , comme  je  l’ai 
dit , impofé  cette  Loi  pour  empêcher 
qu’une  trop  grande  indulgence  n'atti- 
rât le  mépris  de  l’Autorité  , & ne  fit 
perdre  par  des  douceurs  à contrc-tems 
le  refpcét  qu’on  ne  peut  fauver  que 
par  des  chàtimcns  ievercs. 

Cette  fermeté  6c  ce  zélé  pour  la 
demies  Jl|ft‘cc  rependirent  infeniîblemcnt 
établies  dans  tous  les  Ordres  du  Royaume  un 
enFran-  ciprit  de  droiture,  qu’il  feroit  à fou- 
haiter  qui  s’y  fut  toujours  conlërvé. 
A l'abri  du  repos  dont  on  jouïflôit 
fous  la  protection  des  i.oix  , les  belles 
Connoillànces  en  tout  genre  refleuri- 
rent , & le  Prince  , qui  avoir  du  goût, 
mais  à qui  l'on  perfitadoit  qu’il  en  avoir 
mille  fois  davantage  , prenoit  plaifir 
à combler  de  biens  6c  d'honneur  les 
hommes  rares  6c  excellens.  Boileau 
Dcfpréaux  fut  de  ce  nombre  dans  la 
luire.  Mr.  de  Vivonne  le  prefenta  au 
Roi  f , pour  lui  réciter  une  partie  du 
tUTRiv  auquel  ce  Poète  travailloit 
alors:  Et  Sa  Majefté  lui  aiant  demandé 
quel  étoit  l’endroit  de  fes  Poëfies , qu'il 
trouvoit  le  plus  beau  , Dcfpréaux  ré- 
cita les  40.  derniers  vers  de  fon  Epî- 
tre  au  Roi  *.  Ce  Prince  en  fut  fenii- 
Tom.  1 I. 

* Après  lamert  du  Chine, liir  Seguier  ar 
rivée  le  1 X.fanvitr  1671. 

■f  Cecie fl  arrivé  en  1 Sif. 

+ La  1.  Eoltre  > qui  commence  alnfi : 
Granl  Roi , c'clt  vainement  qu’abjurant  !a 
" Sacite,&c. 
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blemenr  touché  , fon  émotion  parut  1663. 

dans  fes  yeux  6c  fur  fon  vifage.  Il  fo  

leva  de  fon  fauteuil  avec  un  air  vif  & 
fatisfait  , en  difant  , Poilu  qui  cft  tra- 
itait , cela  efi  adm  t able.  Je  vous  loue- 
tois  davantage  fi  vous  tte  m'aviez,  pas 
tant  loué.  L’  P itl  te  donne  a à vos  Ou- 
vrages les  éloges  qu'ils  m ritent  ; mais 
ce  n’cfl  pas  ajj'cz.pour  moi  de  vous  louer. 

J t vous  donne  une  prttfton  de  de  un  mil- 
le livres.  J'ordonnerai  à Colbert  de  vous 
lapaier  a' avance  , & je  vous  acarde 
le  Privilège  pour  l'imprejjionde  to  s vos 
Ouvrages.  Les  liberalirez  du  Monar- 
que attirant  de  tonte  l’Europe  ce  qu'il 
y avoit  de  Gens  d’élite  en  toutes  pro- 
fcllions  , il  forma  de  ces  Etrangers  6c 
des  François  les  plus  habiles,  des  Aca- 
demies de  Science  a , de  Peinture  b , 
de  Sculpture  , d'Architefture  c 6c  de 
Mufiquc  d, où  ces  grans  Maîtres  & leurs 
Elèves  , s’étforcerent  a l’envi  par  mille 
beaux  Ouvrages  , plus  finis  les  uns 
que  les  autres  , d'arriver  à la  perfec- 
tion. Profitant  du  talent  de  ces  ex- 
cellons Ouvriers  , le  Roi  fit  faire  ces 
fuperbes  meubles  qui  n’ont  rien  d’é- 
gal ni  pour  le  deifein  ni  pour  le  tra- 
vail j particulièrement  les  magnifiques 
G 

a L' Academie  dei  Sciences  ne  fut  ét allie 
qu'en  1666.  f en  parlerai  dam  fon  lieu. 

b L’ Acad, mit  de  Peinurt  (y  de  Scu’pture 
doit  fon  premitr  établijfemtnt  à A/.  D es-Xo- 
iers  Secrétaire  d'Etat,  fr  Sur  intendant  dos 
Bâtiment  du  Pci, pendant  U Rrpne  de  LOVtt 
XIII. Mais  ayant  été  négligée  apres  la  mer t de 
fer  premiers  Prolcchuri , MM.  Chamlrai  fp 
Chanteleufon  Frère,  ri,*  fut  retaille  par  le 
Chancelier  'éditer .fous la  Preteclien  du  Car-, 
dînai  Mn\arin,  tir  fous  celle  de  Mr.  Collcrt 
enfuite.  En  I648.  elle  obtint  un  Arrêt  contre 
les  Maîtres  Peintre , & Sculpteur!  de  Parii,  dp 
dr effet  dit  S:a  un , qui  tnt  été  augmente  he- 
tnclogue^  dipnit  par  Lentes  Patentes  du 
Roi. 

c Celle  d' Architecture  nefut  établie  yi’en 
167  I J'tn  parlerai  enter  en  fon  lieu 

AC  rite  de  Mufiquc  ne  fut  proprement  éta- 
blie que  lorfaue  J . B.  De-Lutli,  Surintendant 
de  la  Muftque  du  Rolfatrodkifu  lit  Opet®  en 
fronce. 
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Tapillcries  des  Gobelins  e , où  l'on 

1 (î ù 3 compK>ic  alors  plus  de  huit  cens  Ou- 
vriers en  Tapillèric  , en  Peinture  , en 
Sculpture  , en  Orfèvrerie  , en  Brode- 
rie , & généralement  en  tout  ce  qui 
pouvoir  tervir  à la  Splendeur  & à la 
Magnificence.  La  Tapillèric  fur  tout 
croit  ce  qu'il  y avoit  de  plus  beau  , 
tant  pour  la  manière  dont  on  y travail- 
loit , que  par  l’or  & l'argent  qui  n'y 
étoient  point  épargnez  Le  dcllèin  Sc 
l'exécution  répondoient  à la  richellè. 
On  y copiait  (buvent  les  plus  beaux 
Tableaux  des  grands  Maîtres  , afin  de 
ne  rien  faire  que  d’achevé  , & que 
tout  fut  parfait  dans  ces  rares  Ouvra- 
ges. Charles  le  Brun  * premier  Pein- 
tre du  Roi  Sc  l’un  des  plus  habiles  que 
la  France  ait  vu  naître  , à été  long- 
tems  Dirc&eur  de  cette  Mai  (on  , dclli- 
née  uniquement  pour  les  meubles  de 
la  Couronne.  Les  riches  Tentures  qui 
ont  été  faites  fur  les  dcllèins  qu’il  en 
adonnez,  & qui  font  encore  aujour- 
d'hui un  des  plus  beaux  ornemens  des 
Maifons  Royales  , font , outre  quan- 
tité de  beaux  Tableaux  , des  monu- 
mens  de  fon  habileté  & de  (on  bon 
goût. 

Embet-  lc  Roi  fit  aufli  bâtir  de  tous  cotez  , 

de  la"'  ^ principalement  au  Louvre  , dont 

Vi;ie  la  Façade  eft  eftiméc  un  des  morceaux 

deParis.  d'Architeébirc  les  plus  beaux  qu'il  y ait 
au  monde.  A l'exemple  du  Prince  , 
chacun  félon  fes  forces , fc  piqua  de 
faire  bâtir.  Paris  s’accrut  de  jour  en 
jour  : les  rués  furent  élargies  , les  Car- 
refours ornez  de  Fontaines  : la  Rivière 
bordée  de  Quais  ; & prefque  toutes  les 
Maifons  rebâties  d'un  air  de  grandeur, 
de  polïtrflc  Sc  de  bon  goût,  qu’on  n'a- 
voit  point  eu  jufqucs  alors,  tes  Cu- 


I R E DE 

rieux  Sc  les  Etrangers  y accouroient 
de  toutes  parts  ; la  fureté  y regnoitpar 
la  bonne  Police  que  le  Roi  y fàilôit 
garder  ; tout  y étoir  en  abondance  dans 
le  terns  même  de  la  difette  ; les  libera- 
litez  Sc  la  prévoyance  du  Prince  avoient 
fu  conlèrvcr  le  ,bon  marché  des  vi- 
vres. Paris  n’étoit  pas  fcul  à jouir  de 
ce  bonheur;  les  Provinces  avoient  leur 
part  à la  félicité  publique , par  Impli- 
cation du  Prince  à répandre  les  richcf- 
(ès  de  tous  cotez  , en  faifant  fleurir  le 
Commerce.  Quelque  utilité  qu’il  apor- 
te , & quelque  commodité  que  l’on  ait 
pour  y réüiuir  dans  un  Royaume  com- 
me la  France  , baigné  de  deux  Mers  , 
coupé  Je  Rivières  & abondant  en  tou- 
tes choies , le  Commerce  néanmoins 
y etoit  prelque  abandonné  ; (bit  parce 
que  ce  n’étoic  pas  lc  génie  de  la  Na- 
tion , (bit  parce  que  depuis  long-rems 
lc  Royaume  avoir  été  dans  des  Guer- 
res continuelles  , ou  étrangères  ou  ci- 
viles. Le  Roi  n’épargna  rien  pour  lc 
rétablir  ; il  diminua  les  Droits  & fu- 
prima  tous  ceux  qu'on  levoit  fur  les 
Rivières  du  Roîaume.  Il  fit  travailler 
à (es  frais  à la  jonéfion  des  Mers  * , 
à celle  des  grandes  Rivières  , & à ren- 
dre navigables  les  autres  qui  ne  l'a- 
voient  point  encore  été  , ou  qui 
avoient  celle  de  l’ttre. 


ttféj. 


Avanra- 


Ccpcndant  les  Algériens  rtc  laide- 
renr  pas  de  vouloir  inquiéter  les  Vaif-  (uf  |cs 
(eaux  François  , Sc  troubler  par  leurs  Aige- 
courfcs  le  Commerce  qu’ils  avoient  t‘c,,s* 
entrepris  de  faire  par  Mer.  Mais  le 
Duc  de  Beaufort  , Grand  Amiral  de 
France  , aïant  été  envoié  f avec  le 
Commandeur  Paul  contre  ces  Pira- 
tes , il  leur  donna  la  chaflè  fi  vigou- 
rcufcmcnc  , aiant  gagné  fur  eux  un 


c Si  ai  fon  fîmes  à l'sxtrtmilé  ilis  F.mCoiir? 
S,  Marctiw. 

* Uirt  tn  îtfjo. 

3 


* Par  le  m'ieM  a h Canal  de  Lart$it  '>loe>  que 
le  Roi  fit  crcujer  pour  procure * ccmn/ur.i- 
caticn  en  la  MeAUixranét  çy  l'OctAu  par  lu 
GA'one. 

X du  fBOÛ  de  Septembre. 
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1661.  Combat , qu’il  en  nétoia  la  Mer,  Sc 

mit  le  Commerce  en  fureté.  Pour  le 

faire  fleurir  davantage  , le  Roi  entre- 
prit encore  de  faire  un  établiflcmcnt 
îur  la  Côte  de  Barbarie  , autant  pour 
s’y  ménager  lin  Port , & pour  étendre 
fes  Conquêtes  que  pour  tenir  en  bride 
les  Pirates  , qui  la  dominoient  & qui 
dcfôloicnt  le  Négoce. Ce  dellcin  réuf- 
lït  d’abord  : on  s'empara  de  Gigeri  f, 
où  l’on  Ce  maintint  pendant  trois 
mois  , quoi  que  l’on  y manquât  de 
munitions  & de  vivres.  Mais  les  for- 
ces des  Ennemis  augmentant  conti- 
nuellement , d’ailleurs  la  Famine  & 
la  Pefte  lùrvcnuês  en  Provence  aiant 
retardé  les  Convois  , les  Troupes  du 
Roi  furent  obligées  d’abandonner  cet- 
te Conquêce  &de  s'en  retourner  en 
France  *.  Cette  entreprife  fut  nialheu- 
rcutc  : on  y fit  de  gratis  frais  , on  y 
perdit  de  bonnes  Troupes  , & un  peu 
de  réputation. 

Nous  avons  dit  ci-devant  que  le 
Roi  le  préparait  à tirer  raifon  par  les 
(c  armes  de  l’injure  qu'il  avoir  reçue  delà 
Cour  de  Rome.  Les  Bourgeois  d’Avi- 
gnon , de  meme  que  tout  le  Comtat, 
le  Gou-  craignant  les  effets  de  cette  mélintcl- 
vcineur.  J[gencc  jcs  <jeux  Cours  , & que  Sa 

Majefté  ne  commençât  par  eux  à don- 
ner des  marques  de  fon  reflentiment, 
fc  lôùlcvcrcnt  contre  le  Gouverneur 
que  le  Pape  leur  avoic  envoyé  : arra- 
chèrent les  Armes  de  Sa  Sainteté  , 
qui  éroient  au  dcfiùs  de  la  Porte  de 
fon  Hôtel  , & y placèrent  celles  du 
Roi  , lbus  la  protection  duquel  ils  fè 
mirent. 

Le  Roi  A tous  les  avantages  que  Louïs 
diminue 

les  rail»  -j-  Bourg  avec  un  ajfi  z bon  Port  fo  un  Châ - 
te*uiprucfur  ta  Cote  de  l.i  Province  ug  Eugie, 
d tnt  le  Un  * urne  à A ger. 

* Ccd o>  arriva  tjucr,  ltf'4  » m..ii  U ma- 
tière r„*y  ayant  eot.Uui  mfc/ij  l kmm jai 
peu  an  icift  te  um:m 


Ceux 

d'A/i- 

enon 

loule- 

vent 

con-re 


les. 


TV.  LlV.  V.  y, 

XIV.  procurait  à fes  Peuples  , pour  tC  t- 

leur  faire  goûter  les  fruits  de  la  Paix , 

il  en  ajouta  encore  un  autre  , qui  les 
toucha  plus  (ènfîblcment.  Ce  fut  de 
faire  publier  un  Arrêt  du  Confeil  , 
par  lequel  il  déchargeoit  les  Tailles 
de  dix  millions  de  livres  , & diminuoit 
trois  livres  fur  le  prix  de  chaque  Mi- 
not  de  Sel. 

Sur  la  fin  de  cette  année  les  Trci- 
zc  Cantons  Suiflès  envoyèrent  en  Fran-  ,ic 
ce  leurs  Amballâdcurs , pour  renou-  PA'im- 
veller  leur  Alliance  avec  le  Roi.  Cet-  cc  êcs 
te  Alliance  cft  trcs-ancienne  , & ils  Su'fLes. 
la  renouvellent  toujours  , quand  le 
tems  porté  par  les  Traitez  cft  fur  le 
point  d’expirer.  Le  dernier  avoir  été 
fait  fous  le  Règne  de  Henry  IV.  pour 
lui  & pour  le  Daufin  fôn  Fils  , qui  de- 
puis régna  (ôus  le  nom  de  Lou  is  XIII. 

Dès  les  premières  années  du  Régné 
du  Roi  , les  Cantons  cherchèrent  à 
rcnouvellcr  cette  Alliance  , mais  les 
conjonctures  des  tems  en  avoient  re- 
tarde l’execution.  Enfin  cette  année 
ils  envoyèrent  une  célèbre  Ambaflâ- 
de  à Paris.  Leurs  AmbalTàdcurs  y re- 
çurent les  memes  honneurs  que  dit 
tems  de  Henri  IV.  Le  Roi , pour  lui 
& pour  le  Daufin  fon  Fils  , jura  fo- 
lemnellemcnt  l’Alliance  dans  l’F.glifc 
de  Notre-Dame  avec  des  Ceremonies 
qui  méritent  d’être  raportées. 

SaMnjefté,  précédée  des  Cent  Suif  ^ 

Ce  s de  fa  Garde  , arrivant  à la  porte  ti(1'n  Jy 
de  l’Eglifc  , y fut  reçue  par  les  prin-  crt:c 
cipaux  du  Chapitre  & conduite  au  Cêre- 
Choeur , aiant  avec  Elle  quatre  Hc-  moa‘e- 
rauts  d’armes  , & à fes  cotez  les  Huif- 
fiers  delà  Chambre  portant  les  Maf- 
fes.  Elle  iè  plaça  au  milieu  du  Cliaur 
fur  un  Tapis  couvert  de  velours  rou- 
ge , femé  de  fleurs  de  lis  , d’or  , fous 
un  riche  Dais , accompagnée  deMon- 
lîcur  y du  Prince  de  Coudé  , & du 
Duc  d’Enguicn.  Les  Evêques  & au 
très  Prélats  étoient  en  leurs  rangs  ac- 
G ij 
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i66i  coûtumez  , ainft  que  les  Secrétaires 

^ d'Etat  , le  Corps  de  Ville  , les  Am- 

baflàdeurs  , & autres  Miuiftres  des 
Princes  Etrangers.  Les  Ducs  8c  Pairs 
& les  Maréchaux  de  France  avoient 
la  droite , fc  les  quatre  premiers  Gen- 
tilshommes de  la  Chambre  venoient 
après.  Les  Amballàdcurs  des  Cantons 
aiant  pris  leurs  places  8c  le  Roi  les 
ayanc  faluez  , la  Melle  fut  célébrée 
par  l'Evèquc  de  Chartres  à laquelle 
toutefois  les  Députez  des  Cantons  Pro- 
teftans  n’aflifterent  pas.  Quand  ils 
furent  revenus , les  Secrétaires  d’Etat 
montèrent  fur  l'Eftradcoù  étoit  le  Roi. 
En  meme  têtus  le  Sieur  de  Lionne  , 
qui  avoir  le  Département  des  Affaires 
Etrangères,  porta  le  Traité  fur  un 
Careau  lemé  de  fleurs  de  lis  d’or  , & 
le  Secrétaire  de  l’Ambaffadc  des  Suif- 
les  le  meme  Traité  fur  un  autre  Car- 
reau ; & après  que  le  Sieur  de  la  Bar- 
de , Ambaffadcur  du  uoi  auprès  des 
Cantons , eut  parlé  fur  ce  fujet  , le 
Cardinal  Antoine , Grand  Aumônier 
de  France,  s’aprocha  du  Prié  Dieu  du 
Roi,  &.  y tint  le  Livre  des  Evangiles, 
fur  lequel  Sa  Majefté  mit  la  main  en 
meme  teins  que  l’un  des  Ambaflà- 
deurs  pour  tous  les  autres  y polît  aufli 
la  ficnne.Alors  le  Doïen  * du  Confcil, 
en  l'abfencc  du  Chancelier  , fit  la  lec- 
ture du  Serment.  La  Ceremonie  étant 
achevée  8c  le  Te  Datrn  chanté  , les 
AmbalTàdeurs  furent  conduits  à l’Ar- 
chevcché  & régalez  magnifiquement. 
Au  milieu  du  repas  le  Roi  leur  fit 
l’honneur  de  venir  dans  la  Salle  où  ils 
mangeoient , but  à la  famé  des  Can- 
tons , 8c  ajouta  toutes  les  autres  mar- 
ques d'amitié  propres  à cimenter  la 
nouvelle  Alliance. 

Ctïi_  Enfin  cette  année  fut  glorieulcment 
tion  de  terminée  par  la  Création  que  le  Roi 

nou-  -j-  de  quatorze  Ducs.  Outre  l'intcn- 
vcaux 

Ducs.  » ,\/r. 

t U ij.  Diiitnbri. 
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tion  que  Sa  Majefté  avoit  de  récom-  ,665. 

penlcr  par  cet  honneur  des  Gens  de  

qualité  qui  l’avoient  bien  fervi  ; on 
peut  croire  qu'il  fe  louvcnoit  encore 
du  tems  de  fa  Minorité  , où  le  Parle- 
ment de  Paris  voulut  gouverner  l’E- 
tat ; & que  pour  empêcher  d donnai  s 
de  pareils  dclôrdrcs  , il  augmenta  fa- 
gement  le  nombre  des  perionnes  qui 
dévoient  toujours  être  dans  les  inté- 
rêts de  la  Cour  , & qui  pourraient  re- 
tenir les  mal-intentionez  dans  leur  de- 
voir. 

Le  commencement  de  l’année  1564.  secours 
ne  fut  pas  moins  glorieux  pour  la  donné  à 
France  , par  le  fccours , quoique  pc-  1 tm pe- 
tit , qu’cMedonna  à l'Empereur  *con-  tcur 

, 1 _ , _ r_  . . . contre 

tre  les  Turcs.  Le  Comte  Strozzt  croît  )cs 

venu  à la  Cour  de  la  part  de  Sa  Turc». 
Majcfté  Impériale  demander  des  Défaite 
Troupes  au  Roi  pour  repouffer  ces 
infidèles  * qui  étoient  venus  fondre  rr(:, 
en  Hongrie.  Sa  Majefté  lui  accorda  Raab. 
feulement  quatre  mille  hommes  de 
pié  & deux  mille  Chevaux  , dont-  il 
donna  le  Commandement  au  Comte 
de  Coligni.  La  Feuilladc  & Potuitz  y 
furent  en  qualité  de  Maréchaux  de 
Canip,&  Galfion  commanda  la  Ca- 
valerie. Le  Grand  Vizir  Coprogli 
étoit  à la  t te  de  quatre-vingt  mille 
hommes  , 8c  après  avoir  emporté 
d’affaut  le  Fort  de  Serin  , il  s'avança 
jufqucs  fur  les  bords  du  Raab  , & ré- 
pandit la  terreur  dans  toute  l’Alle- 
magne. L'Armée  Impériale  étoit  cam- 
pée en  deçà  de  cette  rivière.  Quelques 
jours  après  l’arrivée  des  Troupes  du 
Roi , les  Turcs , au  nombre  de  dix 
ou  douze  mille  hommes  , pallcrent  le 
Raab  au  delTôus  de  Saint  Gothard  , 
taillèrent  d’abord  en  pièces  quelques 
Rcgimens  des  Cercles , & commen- 

* Ltopol  d'Aut'icht, 

Lt  il  J^nvnr, 

T L i Jure)  à'  lu  ThiUtii. 
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1 66  3 . çoient  à s’étendre  pour  donner  le  rems 
au  refte  de  leurs  Troupes  de  les  Cui- 
vre. Alors  les  François  les  chargèrent 
Il  vivement  par  la  gauche,  tandis  que 
le  Comte  Montccuculi , Général  de 
l'Armc'c  Impériale , les  chargcoit  par 
la  droite  , qu’ils  furent  renverfez  & 
précipitez  dans  la  riviere.  Les  Trou- 
pes du  Roi  remportèrent  quantité  de 
Drapeaux , & prirent  onze  pièces  de 
Canons.  Le  carnage  fut  grand  : il  y 
eut  plusde  huit  mille  Turcs  pris  ou 
notez.  L’Armée  Ottomane  décampa 
aufli-tôt.  te  Grand  Seigneur  recher- 
cha la  Paix  avec  l’Empire  , ôc  cette 
feule  Victoire  mit  l’Allemagne  en  (u- 


retc. 

. L’accommodement  qu’on  traitoit  à 

mode-*  K-ome  entre  le  Pape  & le  Roi  n’al- 
ment  d*  loit  pas  augré  de  Sa  Majcfté.  C’cft 
l'Affai-  pourquoi  elle  ré  fol  ut  d’y  envoyer  une 
“ ‘K*  Armée  fous  les  ordres  du  Marccital 
PI6®5-  Ce  Général  marcha  jufqu’à 
its  Dt-  Lion  ; mais  enfin  la  Négociation  s’é 
tant  faite  depuis  fon  départ  , il  reçut 
uncontre-ordre  Ôc  n’alla  pas  plus  loin. 
Comme  on  ne  peut  mieux  juger  des 
conditions  de  l’accommodement  que 
par  les  termes  du  Traité  même  , j’en 
l’apporterai  ici  un  Extrait , tant  pour 
en  faire  voir  la  fingularité  , que  pour 
m’épargner  le  récit  de  ce  qui  Ce  pafïâ 
dans  la  fuite,  toutes  chofes  aiant  été 
éxécutées  félon  qu’on  en  étoit  con- 
venu. 


Extrait  du  Traite  entre  Sa  Sain- 
teté le  Pafie  Alexandre  Vil. 
CA  le  Roi  Très  Chrétien  Louis 
Xiy,  du  nom  , fait  ^5 f pajfé 
à Vife  le  11.  Février  16:4. 
par  le  très-llluflre  CA  très  Rê- 
ve rend  prélat  Cefar  Rafponi , 
Rcfcrendaire  de  L’une  CP'  l’au- 
tre Signature  , Secrétaire  de 


V.  L 1 y.  V.  s 3 

la  Confulte  CA  Plénipotentiai- 
re de  Sa  Sainteté : Et  très  II- 
luJlreCA  très-Reverend  Prélat 
Louis  de  Bourlemont  Audi- 
teur de  Rote , Confeiller  du 
Roi  en  tous  fes  Conf tils  d'Etat 
CA  Plénipotentiaire  de  Sa  Ma- 
jejlé. 

» T E déteftable  Attentat  commis 
» À—r  dans  Rome  par  les  Soldacs  Cor- 
».fes  le  10.  Août  1661.  contre  Mr.  le 
» Duc  de  Crequi  , Ambaftadcur  Ex- 
« traoi  dinaire  du  Roi  T.  C.  ayant  don- 
né  à Sa  Majcfté  un  jufte  fojet  de  dé- 
» plaiiîr  , & caufé  à Sa  Sainteté  une 
•>  très-vive  douleur  : Sadite  Sainteté  , 
» comme  un  bon  Pcre  jaloux  de  l’hon- 
« neur  de  fos  enfans  , deûranr  réparer 
» entièrement  une  telle  injure  faite  au 
» Fils  Ainé  de  l’Eglife  , en  la  perfon- 
•»  ne  de  fon  Ambaffadcur  , afin  d’en- 
» tretenir  de  fon  côté  , ainii  que  Sa 
» Majcfté  du  fien  , une  parfaite  cor- 
» rcfpondance  , ôc  de  prévenir  tous 
>*  les  maux  que  la  Chrétienté  pourrait 
•>  fouftrir  des  fuites  de  cet  accident,  a 
« donné  à Mr.  Rafponi  plein  pouvoir 
» ôc  faculté  entière  de  convenir  avec 
» le  Plénipotentiaire  du  Roi  T.  C.  des 
,,fatisfj étions  ducs  à Sa  Majcfté  pour 
„un  fi  grand  outrage  ; ôc  comme  ledit 
„ftcLirBourlemon  fc  trouve  muni  d’un 
» pareil  Plein-Pouvoir  de  SaMajcf- 
» pour  traiter  aux  même  fins  , lefdîts 
» Plénipotentiaires  après  la  communi- 
» cation  refpeétive  de  leurs  Pleins- 
» Pouvoirs  , dont  ils  (ont  demeurez 
» contens,  ont  ajufté  ôc  conclu  les  Ar- 
» ticlcs  qui  fui  vent. 

»I.  Sa  Sainteté , pour  faire  paroî- 
„ tre  à Sa  Majcfté  T.  C.  fon  affection 
» paternelle  , & en  confidcration  de  ce 
» qui  lcra  ftipulé  ôc  établi  par  le  pre- 
G iii 
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>•  fcnt  Traite  , Sec.  desincamcrcra  , 
>•  c'cft-à-dirc  , révoquera  l'Incamc- 
»»  ration  des  Etats  de  Caftro  & de  Ron- 
» ciglione  & de  toutes  leurs  annexes 
» & dépendances  , &c. 

» I T Sa  Saii 
»>  faveur  de  Sa 
« itération  , & pour  récompcnfc  des 
» Valle'es  de  Comacchio  , & de  tou- 
»>  te  autre  ptérention  & raifon  que 
>•  Moniteur  le  Duc  de  Modène , de  la 
» mailon  d Eft , pourroit  avoir  contre 
*>  la  Chambre  Apolloliquc  , en  qucl- 
»•  que  manière  que  ce  puilîc  ctrc,pren- 
" dra  lîtr  loi  le  Mont  d’Eft  , montant 
**  à trois  cens  mille  ccus  ou  environ  , 
»>  avec  toutes  les  commoditcz  , & in- 
» commoditcz  qu’il  y a pour  l’cxtinc- 
» tion  dudit  Mont  , &c.  donnera  de 
..  plus  audit  Sieur  Duc  quarante  mille 
» écusou  un  Palais  dans  Rome  de  mc- 
» me  valeur  , Sec.  & pour  complaire 
» encore  davantage  à Sa  Majefté  , Sa 
•>  Sainteté  accordera  audit  Sieur  Duc 
»•  & à fes  Succeflcurs  à perpétuité  les 
,,  Droits  de  Patronnage  de  l’Abbaïc 
» délia  Pompolà  & délia  Pieve  del 

Bondeno , avec  pouvoir  d'y  prclcn- 
« ter  librement , &c. 

«III.  Moniteur  le  Cardinal  Chigi 
„ ira  en  France  , Se  dans  la  première 
,,  Audience  qu’il  aura  de  Sa  Majefté,il 
« lui  dira  en  propres  termes  ce  qui 
„ fuir. 

Sire. 


Sa  Sainteté  a rejfenti  avec  une  trèi- 
grande  douleur  les  malheureux  accident 
qui  fuit  arriver.  ; cries  fujets  de  mécon- 
ter  tement  que  Votre  zAfajefié  en  a eus  , 
lui  ont  caufé  le  plus  finfible  deplaifir 
qu’elle  fût  capable  de  recevoir  , t afférant 
que  ce  n'a  jamais  été  la  penfee  ni  l’inten- 
tion de  Sa  Sainteté  que  Votre  zAiajejU 


fut  efen  ce  , ni  Mr.  le  Vue  de  Crequi 
fin  A ’.bajfadc  r : Sad  te  Sainteté  défé- 
rant qu’il  p ait  de  part  & d'autre  la  bon- 
ne & fincere  corr  fpor.dance  qui  y a tou- 
jours été.  En  mon  particulier  j’attejte  à 
Vôtre  zAfajefié  avec  le  plus  profond  ref- 
pecb  qu'il  m'efi  pofftble  , la  joie  qu;  j'ai 
dune  voir  cette  entrée  ouverte  pc:r.  faire 
connaître  à Vôtre  ejlfajcflc  par  les  plus 
fou  nifes  & fnceres  allions  etc  mon . beif- 
fance  , quelle  ejl  la  vénération  que  fay 
& toute  ma  Mai  on  auffi  pour  le  glo- 
rieux nom  de  Vôtre  zAfajefté ,avec  attel- 
le fidelité  & zele  je  profeffe  toutes  les 
plus  vénérables  loix  de  fervitude  à la 
Roiale  Perfinne  & eJHaio  t de  Vôtre 
eJlfajefic  : combien  les  accidcns  arrivez, 
a Tienne  ont  été  éloignez  de  nos  'intiment, 
& avec  quelle  ancre  douleur  j'ai  appris 
que  moi  Cr  ma  Aiui  on  a/o  s été  en  cela 
chargez  d' imputait  ns  finifires  , c 7 bien 
éloignées  de  cette  révérence  & dévotion 
que  nous  pro'e fions  , <jr  que  nous  aurons 
toujours  un  partirai  cr  defir  & ambition 
de  profffer  envers  Vôtre  oJWajcfté.  Au 
contraire,  fi  moi , ou  nofire  zAfai  on  a- 
vions  eu  la  moindre  part  dans  l’Attentat 
du*  10.  Août , nous  nous  jugerions  nom 
mêmes  indignes  du  pardon  , que  nous 
aurions  voulu  en  demander  'à  Vitre 
zA/a  cjh,  la  jupliant  cependan • de  croi- 
re que  ces  pa  oies  ici  fiont  exprimées  par 
un  cœur  très -fincere  , & porté  auffi  bien 
que  ceux  de  ma  Mat  fin  a avoir  à jamais 
une  vénération  finguliere  & une  parfaite 
dévotion  pour  Votre  AJajefié. 

«IV.  Le  Cardinal  Impérial  aïant 
» lûpplic  le  Roi  de  le  vouloir  admettre 
« à porter  en  perlbnne  à Sa  Majefté 
« fes  très- humbles  juftifications  , il  y 
„ fatisfera  au  plùtôt.Sa  Majefte  aïant 
„ à prefent  agréable  qu’il  lefallè. 

3>  V.  Sa  Sainteté  en  faveur  de  Sa 
« Majefté  permettra  maintenant  à 
Moniteur  le  Cardinal  Maldachini  de 
„ retourner  à Rome  pour  y jouir  a l’a. 


itetc  , pareillement  en 
Majefté  , & en  conli- 
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„ l’avenir  de  toutes  les  prérogatives  de 
1 „ là  Dignité,  &c. 

„ VI.  Le  Seigneur  Don  Mario  decla- 

„rera  par  écrit  en  foi  de  Cavalier  qu’il 
,,  n'a  eu  aucune  part  à tout  ce  qui  s'ell 
„ parte  dans  Rome  le  10.  Août  i C6i. 
,,  & cet  Ecrit  fera  accompagné  d'un 
»,  Bref  de  Sa  Sainteté , où  elle  témoi- 
>,  gnera  que  ledit  Sieur  Don  Mario  cft 
,,  véritablement  innocent  de  tour  ce 
s,  qui  s’ell  fait  ledit  jour.  Et  pour 
,,  montrer  d'autant  plus  le  defir  que 
„ Sa  Sainteté  a de  faire  toutes  les  cho- 
„ les  qui  peuvent  contenter  Sa  Ma- 
,,  jefté  , elle  ordonnera  audit  Sieur 
j,  Don  Mario  de  fe  retirer  hors  de  Ro- 
me  . jufques  à ce  que  ledit  Sieur 
» Cardinal  Chigi  ait  été  vu  de  Sa  mi- 
„ jerté  , 8c  lui  ait  prefenté  fes  exeufes 
,,  au  nom  de  toute  là  Maifôn. 

„ VI I.  Le  Seigneur  Don  Auguftin 
,,  ira  au  devant  de  Monfïeur  l'Ambaf- 
,.  fadeur  à S.Quirifco  , s’il  vient  par  la 
Tofcanc , & à Civita-Vecclva  s’il 
,,  vient  par  mer,  & à Narri  li  c’cft  par 
„ la  Romagnc  ou  la  Lombardie,  Sc  lui 
„ témoignera  en  meme  tems  le  dé- 
, , plaifîr  de  Sa  Sainteté  pour  l'accident 
,,  arrivé  le  lo.Août. 

„ VIII.  Le  jour  que  Madame  l'Am- 
„ baflàdricc  arrivera  à Rome  , la  Si- 
,,  gnora  Donna  Bérénice,  ou  Madame 
„ la  Princcflc  Farncfe  ira  au-devant  de 
„ ladite  Dame  Ambaflàdrice  julqu'à 
„ Pontemolle  , 8c  lui  témoignera  l’ex- 
„ treme  déplaîfir  qu’elle  a , & que 
„ tous  ceux  de  là  Mailon  ont  aurti , de 
„ l’accident  du  zo.  Août , Sc  la  joye 
,, quelle  reflènt  du  retour  de  SonEx- 
„ cellence, 

«IX.  Sa  S.  ordonnera  d’une  ma- 
« nierc  précilê  & cftîcacc  à fes  Mi- 
» niftres  de  porter  à l'Ambaflcdeur  de 
»•  Sa  Majeftc  le  reîpcél  qui  cft  dû  à lui 
» qui  reprélentc  la  perfônne  d’un  fi 
grand  Koi , Fils  aîné  de  l'Egliie  , 
»*  tant  aimé  6i  cflimé  de  Sa  Sain- 
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» X.  Sa  Sainteté  en  confideration  1 664.. 
» de  Sa  Majefté  fera  carter  &c  annul-  ___ 
» Ier  toutes  les  procedures  qui  ont  été 
« faites  contre  Mr.  le  Duc  Céfarini , 

» fans  qu’il  en  paille  aucunement  être 
« inquiété  à l’avenir  , &c. 

« XI.  [Tous  les  Decrets  & autres 
» Aftcs  qui  pourroient  avoir  été  faits, 

« en  conlèquencc  de  l’accident  du  10. 

» Août  contre  les  Barons  Romains , 6c 
» contre  quelques  autres  Perfonnes  de 
**  quelque  nation  & condition  qu’elles 
« foient  , feront  caliez  & annuliez  , 

»>  fans  qu’ils  en  puillcnr  à l'avenir  re- 
»*  ccvoir  aucun  préjudice,  ni  en  être 
« inquiétez , ni  recherchez , lôus  qucl- 
» que  prétexte  que  ce  puiflê  être  , cn- 
•>  fuite  dudit  accident. 

« XII.  Toute  la  Nation  Corfc  fera 
«déclarée  incapable  à jamais  de  fervir 
» non  feulement  dans  Rome  ; mais 
» aufli  dans  tout  l'Etat  Ecclefiaftique , 

« 5c  le  Barigcl  de  Rome  fera  privé  de 
« fa  Charge  & cafle. 

« XIII.  11  fera  élevé  une  Piramide 
>>  à Rome  , vis  à vis  l’ancien  Corps 
» de  Garde  des  Corfes  , avec  une  Inf- 
« cription  dans  les  termes  concertez  , 

» qui  contiendra  enfubftance  le  De- 
».  crct  rendu  contre  la  Nation  Cor- 
« fe. 

« XIV.  re  Roi  Tiés-Chrctien,  iin- 
«médiatement  après  que  le  Légat  aura 
« été  vu  de  Sa  Majefté  , remettra  le 
» Pape  6c  le  Saint  Siège  en  poflcflïon 
» de  la  Ville  d’Av'gnon  & du  Comtat 
« Venaiflïn  avec  toutes  leurs  apendan- 
« ccs  & dépendances , &c.  fait  à Pile 
« le  11.  Février  1664. 

Toutes  les  conditions  de  ce  Traité  si  Ce 
furent  exécutées  de  point  en  point,  de  Traité 
manière  que  la  fatisfadlion  fut  entié-  fur  aufli 
re[;  mais  avec  tout  cela  , il  t’en  falur  • 
bien  qu’elle  ne  fût  aufli  ignominîeufe  * 
au  St.  Siège  que  bien  des  gens  fe  1c-  quelle 
font  pcrfuadc.  Si  le  Cardinal  Chigi , le  «rutj 
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Neveu  du  Pape,  fut  en  perfonne  en  du  Canon  , en  C’iappc  de  Camelot 
France  pour  y faire  fatisfaclion  à Sa  rouge,  le  Chapeau  de  Cardinal  fur  la  — 
Majeflé  , ce  fut  d’une  façon  qui  lui  tète  de  montée  fur  une  Mule  blanche  , 
fait  oit  plutôt  honneur  que  tort , puif-  dont  le  harnoîs  étoit  en  broderie  d'or  : 
qucccfut  en  qualité  de  Légat  a Lattre-,  Sc  enfuitc  vint  à l'Eglilé  Notre  Daine  , 

Sc  quant  aux  termes  dont  il  fe  fervit , où  elle  fut  reçue  par  l’Archcvcque  de 
bien  que  concertez  Sc  ftipulcz  par  un  Paris  en  habits  pontificaux  à la  tctc  de 
Traité  de  réparation  , ou  n’y  iâuroit  fon  Clergé. 

trouver  rien  qui  blette  en  la  moindre  Les  peuples  charmez  de  voir  leur  p^_s 
forte  l’honneur  du  St  Siège , ni  même  Monarque  ai  ntt  craint  Sc  rcfpeété  d’un  Galan- 
celui  de  la  Famille  du  Pape  ou  du  chacun  , ne  rcfpiroicnt  que  la  joie  & tes  don- 
Cardinal  qui  devoit  les  prononcer.  Du  les  plaifirs.  La  Cour  n’en  croit  pas  n'ct 
relie  le  Légat  fut  reçu  à Paris  avec  une  moins  avide.  Audi  le  Roi  pour  la  fa-  le 
pompe  & avec  des  honneurs  dont  il  tisfaire  , Sc  fuivre  en  même  tems  fou 
aurait  pu  fè  contenter  , li  au  lieu  d'è-  penchant , donna  cette  année  deux  Fê- 
tre  venu  pour  faire  une  réparation  tes  les  plus  gallantcs , & les  plus  mag- 
d’honneur  , il  n’avoit  fait  le  voya-  nifiques  que  l'on  puiflè  s’imaginer.  La 
ge  que  pour  fe  la  faire  faire  à lui-mè-  première  qui  fe  fit  au  mois  de  Février, 
me.  Tout  le  Clergé  Régulier  & Sé-  fut  le  Balet  des  si  moins  dégptife^,  dan- 
culier  le  vint  trouver  proceflioncllc-  fé  au  Palais  Royal  par  Sa  Majeflé. 
ment  avec  la  Croix  ÔC  la  Bannière  à La  féconde  Fête  , appelée  les  PU i. 
l'Abbaïe  St  Antoine  , ou  il  attendoit  fhrt  de  Pile  enchantée  , fe  donna  à Ver- 
fes  hommages  , a (fi  s pontificalement  failles  le  y.  de  Mai.  Elledura  jufqu’au 
fous  un  Dais  , & vêtu  d'une  foutane  1 4.  & le  Roi  y traita  plus  de  fix  cens 
de  Tabis  rouge,  avec  un  Surplis  & perfônnes,  outre  une  infinité  de  gens 
le  Camail  par  defius , le  Bonnet  rou-  nécefliires  à la  Danfc  & à la  Come- 
ge  en  tête  , étant  accompagné  du  Duc  die,  & d’Artifâns  de  toutes  fortes  ve- 
dc  Montauficr  , des  Introducteurs  des  uus  de  Paris  pour  l’execution  d’un  fî 
Ambafladcurs , & des  cinq  Prélats  de  beau  deflein.  Le  Ciel  même  lembla 
la  Légation  en  Camail  , Rochet , & la  favorifèr  , puilqu’en  une  failôn 
Mantils.  lc  Prevôtdes  Marchands  avec  prefquc  toujours  pluvieufe  , on  en  fut 
les  Echcvins  & les  Officiers  de  la  Vil-  quitte  pour  un  peu  de  vent  qui  (cm- 
le  , vinrent  auffi  à l’obédience  après  le  bla  n’avoir  augmenté  , qu'afin  de  fai- 
Clergé  , & ceux-ci  furent  fuivis  de  re  voir  que  la  prévoyance  & la  puif. 
tout  le  Parlement  en  Corps  , Sc  des  lance  du  Roi  étoient  à l’épreuve  des 
Chambres  des  Comptes  , Cour  des  plus  grandes  incommoditez.  De  hautes 
Aides  , Cour  des  Monnoies  & du  toiles  , des  batimens  de  bois  faits  prefi. 
Châtelet,  lefqucllcs  firent  chacune  que  en  un  inflant,  & un  nombre  pro- 
leur Harangue  & reçurent  la  Bene-  digieux  de  flambeaux  de  cire  blanche, 
diétion  du  Légat.  Cela  fini  , Son  Emi-  pour  fupléer  à plus  de  quatre  mille 
nence  marcha  vers  la  Ville  pour  y bougies  chaque  journée  , réfiftéreut  à 
faire  fon  entrée,  précédée  par  le  Corps  ce  vent,  qui  par  tout  ailleurs  eût  ren- 
de Ville  , qui  avoit  fes  trois  cens  Ar-  du  ces  divertiflemens  comme  impofi- 
chers  à la  tête  , Sc  accompagnée  de  fibles  à achever.  Ils  confinèrent  en 
plufieurs  Grans  Seigneurs  , entr'autres  une  Courfe  de  Bagues  , une  Colla- 
du  Prince  de  Coudé  Sc  du  Duc  d’En-  tion  ornée  de  machines,  une  Comédie 
guicn.  Elle  entra  dans  paris  au  bruit  de  Molière  intitulée  U Princeÿi  d'E- 

lide  , 


Digitized  by  Google 


LOUIS  X 

1665.  » m^L'c  de  Danlcs  & de  Muiique; 

le  Balct  du  Palais  d’Alcinc  &c. 

La  politique  des  Mirriftres  dans  tous 
Poiîui  ccs  „.ans  divcrtiflcmcns  qu’ils  procu- 
Minif-  rotent  au  Roi  ce  a la  tour  , etoit  , 
ites  dis  comme  je  l’ai  dit , de  faire  diverfiou 
e«*  di-  aux  affaires  dans  l’cfprit  du  Monarque, 
retullc-  _u<j]s  nc  v0Ul0;cm  pas  qui  devînt  trop 
éclairé;  & de  ruiner  les  Courtifans, 
afin  qu’ils  leur  fullcnt  plus  fournis. 
C’étoit  une  des  Maximes  qu’ils  avoient 
trouve  dans  les  Mémoires  du  Cardinal 
Mazarin  , que  le  Roi  ne  feroit  jamais 
abfolu  , ni  eux  autorifez  comme  ils  le 
vouloient , tant  que  la  Nobleflc  pour- 
rait le  palier  de  la  Cour.  Aînfi  pour 
parvenir  à leur  but,  ils  piquoient  les 
Courtifans  d’honneur  fur  la  quantité 
de  chofès  qui  entraînoiént  infaillible- 
ment leur  ruine.  D’ailleurs  l’âge  du 
Roi , fon  inclination  portée  naturelle- 
ment à ladépenfe  , joints  à l'humeur 
des  François  qui  aiment  à paraître  & 
qui  fe  ruinent  volontiers  pour  fournir 
à leurs  plaifirs  : tout  cela  enfemblc  les 
engageoit  à prodiguer  leur  bien  en 
fomptuofitez  lu perflucs.  Quelques  pen- 
sons que  le  Roi  fernoit  avec  adreflê, 
achc  voient  de  les  attirer  : chacun  vou- 
lant courir  après  , dèpenfoit  infènfiblc- 
ment  fon  Capital  6c  Ce  jettoit  ainfi 
dans  une  fi  grande  dépendance  de  la 
Cour,  qu’il  lui  étoit  impofliblc  de  s’en 
retirer. 

Mutes  Cependant  les  plaifirs  n’cmpêchoienr 
Àabiics  pas  qu’on  ne  fongeât  à ce  qui  pouvoir 
contribuer  au  bien  du  R.Lcs  Manufac- 
tures étrangères  étoient  fi  fort  recher- 
chées. qu’elles  avoient  en  quelque  ma- 
nière étouffe  î’induflrie  naturelle  de  la 
Nation,  Un  nombre  infini  d’Ouvriers 
fc  trouvoient  réduits  à la  dernière  mi- 
fere,  fautede  travail  ; plufieurs  étoient 
fortis  du  Royaume  pour  éviter  une 
pareille  difgracc,&  les  Arts  périlfoient 
infènfiblcment  en  France.  Les  Peu- 
ples voîrtns  en  profitoient  , £c  par  les 
Tome  II. 
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riches  étoffes,  les  Dentelles,  6c  les  1C04. 
autres  Ouvrages  qu’ils  envoyoient 
dans  le  Royaume  , ils  en  tiraient  des 
fommes  immenfes.  Pour  remédier  à 
un  fi  grand  abus , le  Roi  nc  trouva 
pas  de  moyen  plus  propre  que  de  ré- 
tablir les  Arts  6c  de  fournir  un  travail 
fur  & continuel  à lès  Sujets.  Dans  ce 
delTcin  Sa  Majcfté  établit  en  divers 
endroits  toutes  fortes  de  MinufaCht- 
rcs  qu'elle  nc  dédaigna  point  de  vifi- 
ter  pour  illuftrer  les  Arts  6c  encoura- 
ger les  Artifans.  Le  fuccès  répondit  fi 
promtemcnc  à fes  intentions  , qu’en 
fort  peu  de  teins  non  feulement  on  fè 
paila  de  la  plupart  des  Manufactures 
étrangères,  mais  celles  de  France  com- 
mencèrent à fo  répandre  par  toute 
l’Europe.  Les  Villes,  6c  même  les  pro- 
vinces entières  , trouvèrent  dans  cet 
établiflèmcnt  des  moyens  de  fobfiflcr  , 

& de  s’enrichir  ; les  Ouvriers  encou- 
ragez perfectionnèrent  les  Arts  ; on 
réduifit  les  Etrangers  à tirer  de  la  Fran- 
ce la  plupart  des  Marchandilès  , qu’ils 
y aportoient  autrefois,  & le  Commer- 
cent reçut  une  augmentation  confidc- 
rable. 

La  Famille  Royale  augmenta  auffi  j- . 
dans  ce  meme  tems  Madame  la  Du-  cc  ac 
chellè  d’Orléans  étoit  accouchée  le  Philip- 
1 6.  Juillet  d’un  Prince  nommé  Phi-  f ’cht,r 
lippe  Charles  , Duc  de  Valois  *.  Et  la  ’^uc 
Reine  accoucha  le  1 6.  Novembre  d’u-  |njSl  g. 
ne  Princellc  nommée  Marie-Anne  de  Je  Ma. 
France,  qui  ne  vécut  que  jufqu’au  a <5.  r'*-rfn* 
Décembre  fuivant.  Ainfi  tout  répon- 
doit  aux  defirs  du  Roi.  La  fécondité 
de  la  Reine  fon  Epoufe  fecandoit  mer- 
vcilleulcmcnt  l’abondance  que  le  Com-  1 6<’2, 
mercc  re'pandoit  dans  fes  Etats.  

Il  11e  fut  pas  borné  au  dedans  du  Com_ 
Royaume  feulement  : il  fut  porté  juf- 

H des. 

* Ce  Punce  mourtit  Jeux  uni  a^rri  , fit- 
Veir  lt  8.  DtCcwùrr  i < 0 j. 
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cjufs  dans  les  Indes  , par  l'établiflè-  les  lieux,  & pour  faire  le  procès  aux  ***<lf- 

ment  d'une  Compagnie  que  quelques  coupables.  Elle  tint  fa  principale  léan- 

Marchands  des  plus  confidcrables  de  ce  à Clermont  en  Auvergne.  Divers 
Paris  propoferent  au  Roi.  Non  feule-  Gentilshommes  y furent  acculez  , 
nient  il  en  agréa  la  propofition , mais  condamnez,  Si  punis. Une  autre  Cam- 
il  leur  accorda  de  grands  Privilèges , pagnic  pareille  , compolcc  de  Mem- 
fournit  des  fournies  conlîderables , & bres  du  Parlement  de  Toulouzc  , 
prêta  des  Vaiilcaux  pour  le  premier  tint  en  même  tems  les"  leanccs  au  rui 
embarquement.  L’iledc  Madagalcar,  en  Vêlai  pour  le  Languedoc,  Si  pour 
où  quelques  particuliers  François  a-  les  autres  Pais  du  relfort  de  ce  parle- 
voient  déjà  un  Fort  & des  habitations,  ment  ; ce  qui  remit  l'ordre  & la  fureté 
fut  choifie  pour  un  lieu  d'entrepôt  & dans  le  Roiaume. 

on  y envoïa  une  Colonie.  Mais  les  Le  Roi  y voulant  établir  auflî  l'uni-  Janfe- 
Naturds  du  Pais  s’étant  Ibùlevcz  dans  formïté  de  Doétrin;  , avoir  fait  en-  nif'ne 
la  fuite  court  e ce  nouvel  établiflemenc  regiftrer  au  commencement  de  l’an- 
démolirent  le  Fort  , renverferent  les  née  une  Bulle  du  Pape  qui  condam- 
habitations  & obligèrent  la  Colonie  de  noit  celle  des  Janfeniftes  ; & quoique 
fe  retirer.  Sa  Majefté  par  une  Déclaration  en- 

La  Na  fT"  des  premiers  loins  du  Roi  avoir  voyée  auflî  au  parlement  ,cût  fait  dé- 
vigatiù  été  de  rétablir  la  Navigation.  Il  avoir  fenfe  d’agiter  d'avantage  aucune  Qrie- 
tctablie.  fait  conftruire  pluficurs  Vaiflèaux  de  ftion  fur  ces  matières  , il  s’en  formoit 
toutes  fortes  de  grandeur  , bâtir  des  toûjours  de  nouvelles  qui  fc  publioient 
Arfcnaux  & de  nouveaux  Ports  fur  les  en  Chaire  & s'enfeignoient  dans  les 
deux  Mers  , & ordonné  de  grandes  Ecoles.  C'cft- pourquoi  pour  arrêter  le 
levées  de  Matelots.  Certe  attention  de  cours  de  cette  Doéïrine  , condamnée 
Sa  Majefté  à relever  la  Marine  , qui  par  le  St.  Siège,  le  Roi  fit  publier  au 
avoit  été  négligée  allez  long-ccms,  à mois  de  Mai  une  autre  Déclaration 
rendu  la  France  durant  quelque  tems  portant  .>  que  fon  intention  étoit  de 
auflî  publiante  fur  Mer  que  fur  Terre  , « réunir  tous  fes  Sujets  dans  uncuni- 

& auflî  floiillànte  par  le  Commerce  formité  de  Doctrine , apuyée  fur  les 
que  par  les  Armes.  » Décidons  Des  Conciles  & fur  les 

I_eS  La  force  Si  la  puiflàncc  au  dehors  » Conftitutions  des  papes  : il  vouloir  Sc 
gnns  font  inutiles  , fi  la  tranquillité  & le  ” entendoit  que  tous  les  Chefs  de  par- 
jours  bon  ordre  ne  régnent  auflî  au  dedans.  *'ti  fignaflènt  un  Formulaire  que  les 
iufti-  j^0j  s’appliqua  à le  rétablir  , en  » Prêïars  de  l’Eglifo  Gallicane  avoient 
réprimant  la  Tirannic  Si  les  vexations  « dreflè,  lequel  ferait  auflî  figné  par 
que  quelques  Gentilshommes  d'Au-  •>  tous  les  Eccléfiaftiques  du  Roïau- 
vergne  & des  provinces  voifines  exer-  >»  mc,Séculiers  Si  Rég.avec  injonction 
çoient  impunément  fur  les  peuples.  Il  „ auxArchcvêqucs  & Evêques  de  faire 
créa  un  de  ces  Tribunaux , qu’on  ap-  «exécuter  dans  trois  mois  cette  Dccla- 
pell clts  G ands  \o:t-s  , compote  d’un  « ration  dans  leur  Diocéfo.  Qu'il  fe- 
Préfidcnt  au  Mortier  , & de  pluficurs  « roit  procédé  contre  les  Réfraétaîrcs 
Confeillers  du  Parlement  de  paris,  « conformément  aux  ConftitutionsCa- 
dans  le  Reflbrt  duquel  fe  trouvent  tou-  «noniques  Si  aux  toix  du  Royaume  , 
tes  ces  provinces.  £ct;e  Compagnie  » & que  leurs  Bénéfices  demeureraient 
de  Juges  choifis  eut  une  Commiflion  >>  iinpetrablcs.  Enjoint  auflî  à tous  les 
mriaordinairc  , pour  fe  tranfportcr  fut  » Archevêques  Si  Evêques  de  ligne; 
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1 665.  „ ce  Formulaire  t & en  cas  de  redis, 

„ qu'ils  y firoient  contraints  par  fai- 

„ fies  du  revenu  de  leur  Temporel , 
„ avec  defenfe  à l'avenir  de  vendre 
,,  les  Oeuvres  de  Janfenius  C’eft 
ainfi  que  l'on  fraïoit  le  chemin  à la 
dcftruâioti  de  ce  qu’on  appeloit  l’Hé- 
réiîe  de  Calvin  , & que  Tous  prétexte 
de  ne  fouffrir  point  de  non  veautez dans 
la  Doélrine  , on  commcnçoic  à jerter 
les  (cmenccs  de  la  Perfecutîon  que 
A nous  verrons  éclorre  dans  la  fuite. 
t.gC!  Le  Duc  de  Bcaufort  travailloit  tou- 
rrm-  jours  à nétoïcr  les  Mers  des  Corfaires 
po:tcx  d'Alger.  Il  gagna  contre  eux  un  Com- 
Corf”i  bac  F°rt  ‘k  Goulcttc  près  de 

resd'A.  Tunis  , Se  peu  de  tems  après  un  autre 
ftique.  (bus  la  Fortercifi  des  Scrfillcs  , à la 
vue  d’Alger  , dans  lequel  il  fe  rendit 
Maître  des  Vaiflèaux  l'Admiral  , le 
Vice-amiral  ,&  le  Contre'- Amiral. 

Le  9.  Juillet  Madame  la  Ducheilè 
loin-  d’Orléans  accoucha  d’une  PrinedTè  , 
U Fran-  C1U1"  mourHt  cn  nai liant.  En  ce  tems-là 
ce  dans  l’Evêque  de  Munftcr  * étant  entré  dans 
la  guet-  la  Hollande  avec  vingt  - cinq  mille 
H 01  Un  Sommes  y <fi*  progrès  d’autant  plus 
j0js  confidcrablcs  , que  les  Hollandois  oc- 
contre  cillez  à imc  guerre  contre  les  Anglois  , 
1 Angle,  n’ecoient  pas  cn  état  de  le  repouilèr. 
'”re.  & Dans  cet  embarras  la  République  eut 
que  de  rccours  au  R°>  > & lui  demanda  le  fc- 
Muof-  cours  qu’il  s’étoit  obligé  de  fournir, par 
r«.  le  Traité  de  Garenne  fait  avec  elle  cn 
jj'"' '*  1661.  Mais  Sa  Maiefté  , toujours  at- 
ntinî'  tentive  à profiter  de  tout  , amufa  les 
du  Cm-  Provinccs-Unies,fous  prétexté  d’ame- 
valhr  ner  le  Roi  d'Angleterre  à des  condi- 
Timpte.  tjons  rallonnablcs  ; rcfula  le  Secours 
promis  , & continua  une  Négociation 
illufoire  pour  parvenir  à les  fins.  Quoi 
qu’elle  fût  conduite  avec  beaucoup 
d'art , les  Hollandois  ne  laiflôicnc  pas 
de  pénétrer  le  motif  de  tous  ces  délais 

Ie  Bernard  Van-Gattn,  b, mm ; huilUni  (J" 
inquiet , fini  Capitaine  jue  Prélat. 
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& de  foupçonner  à quoi  aboutiroitcct  iC  ' e. 

te  prétendue  Médiation.  Mais  avant  

que  d’en  raporter  la  fuite  , il  cft  bon 
de  dire  quelle  fut  la  ciufi  ou  l'occa- 
fion  de  cette  guerre  de  l'Evéque  de 
Munfter  contre  les  Hollandois. 

Il  prit  pour  prétexté  la  prote&ion 
que  les  Etats  Généraux  avoient  don- 
née aux  Peuples  de  Munfter  dans  leur 
Rébellion  contre  lui  : l’interet  qu'ils 
avoient  pris  dans  le  Démêlé  du  Prince 
d’Ooft-Frife  avec  ce  Prélat  , au  liijct 
de  quelques  fommes  qu’il  prétendoit 
que  lui  devoit  le  Prince  de  Ligtenftein, 

Se  enfin  les  diverfes  occafions  qu'ils 
avoient  faifies , comme  il  s’en  plai- 
gnoit,  de  s’oppofer  à fes  dcficins  Se  de 
Favorifir  les  Ennemis.  Je  11'entrc  point 
dans  l'examen  de  ces  plaintes  , pour 
lavoir  fi  elles  croient  bien  ou  mal  fon- 
dées. Il  fuffit  qu’elles  fin  irent  réelle- 
ment de  prétexte  aux  mouvemens  que 
l'Evêque  fi  donna  , pour  fi  procurer 
l’apui  de  quelque  Puiflàncc  capable  de 
chagriner  les  Etats  Généraux.  Il  s’a- 
drella  d’abord  au  Roi  de  Suede,  donc 
il  favoit  que  la  gloire  & les  progrès 
leur  éroient  devenus  fufpeéls , Se  dans 
lequel  il  devoit  trouver  des  difpofi- 
tions  favorables  à fon  deffiin.  Mais  ce 
Prince,qui  craignoît  la  Hollande  au- 
tant du  moins  que  la  Hollande  le  crai- 
gnoit , n’ofa  fi  brouiller  avec  les  Etats, 
quelque  raifon  qu’il  crût  avoir  de  s’en 
plaindre  a ; Se  bien  loin  de  prêter  l'o- 
reille à des  propofitions  de  guerre  , il 
avoir  même  recherché  la  Paix  par  le 
Traité  d’accommodement  b qu’il  avoit 
fait  avec  eux. 

L’Evêque  voïant  qu'il  ne  pouvoir  Traité’ 
réiiflîr  de  ce  côté-là , fi  tourna  du  côcé  fait  pat 
de  l’Angletcrre;&  profitant  de  la  mau-  cct 
vaifi  volonté  que  des  raifons  de  Com-  c*us‘ 

H ij 

a T.rs  Hellanitril  avient  rrfti  V de  ratifier 
un  Traite  etwrlu  <»  Etlin*  h 1 1 . S:p/.  *654. 

b A Eifentur  le  19  De.eml.16 
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66 f.  incrcc  avoicilt  influées  à ceRoïaume 

contre  la  Hollande  , il  fit  avec  le  Roi 

Charles  un  Traite  d’alliance  a contre 
les  Etats  Généraux  , en  vertu  duquel 
ce  Roi  leur  avoit  déclaré  la  guerre.  Je 
ne  puis  mieux  expliquer  cette  affaire  , 
qu'en  rapportant  les  propres  termes  de 
celui  qui  fut  emploie  pour  la  ména- 
ger. Voici  comme  s'en  explique  le 
Chevalier  Temple  dans  une  Lettre  £ 
qu’il  écrivit  fur  cela  à fon  Pere. 

» Lorfèue  Milord  Arlington  m’en- 
» voix  quérir  à Sheen  , c’étoit  pour 
«»  me  dire  que  l'Evèqttc  de  Munftcr 
» avoir  fait  faire  quelques  propofî- 
» tions  ail  Roi , au  ni  jet  d’une  Allian- 
v.  ce  qu’il  vouloir  traiter  avec  Sa  Mi- 
»>  jefté  contre  les  Hollandais , delquels 
» il  prétend  avoir  reçu  plufieurs  doni- 
» mages  : que  ce  Prince  offroit  de  met- 
>,  tre  une  Armée  en  Campagne  , & de 
» les  attaquer  par  terre  pendant  que 
» Sa  Ma  jefté  continueroit  de  leur  fai- 
» re  la  guerre  par  Mer  ; mais  qu'en 
« même  tems  il  demandoit  de  certai- 
» nés  Ibmmcs  dont  il  auroit  befoin 
» pour  entrer  en  Campagne  , & pour 
»>  continuer  la  guerre  , Sc  que  fi  le  Roi 
•>  vouloir  traiter  avec  le  Baron  Vvre- 
» den,  qui  étoit  le  Miniftre  qu'il  avoit 
n fait  pafler  en  Angleterre  le  plus  fc- 
v cretetnent  qu'il  lui  avoit  été  pofli- 
«ble  , ou  que  Sa  Ma  jefté  aimât  mieux 
» lui  envoi er  un  de  lès  Miniftres  pour 
»»  traiter  avec  lui  , il  ne  doutoit  pas 
i>  qu’il  ne  fut  facile  d'en  venir  à un 
« accord  ; mais  qu’il  fouhaittoît  que 
» ccLa  le  fit  le  plus  fecrctcnacnt  qu’on 
» pourroit.  Milord  Arlintgton  me  dit, 
» qu’on  éloir  déjà  convenu  des  princi- 
» paux  Articles  i que  l’argent  croit 
«prêt  , maïs  qu’il  étoit  ncccllaire  que 

-le  Roi  cuvoïar  fecrctcracut  quel- 

i Du  33 . JlMvitr  itffff. 

b EiU  eft  da-  r < 6.  Septembre  Jfflf.gr* y* 

.veuve  tel.  du  J JTom.de  i lettres  (jp  MtJüCÎrtt 
4k  Jd.  Ttmj>leA 


RE  D Ë 

» qu’un  à Munftcr,  pour  y finir  le  1 66 f. 

«Traite  , Sc  pour  être  ptéfent  aux „ 

,,  paiemeus  qui  fe  feront  à Anvers 
„ comme  cet  Evcque  a fôuhaité.  Il  a- 
„ jouta  que  fi  j'acceptois  cct  Emploi, 

,,  je  devois  faire  le  voiage  (ans  train  A: 

,,  lins  équipage , & palier  pour  Fran- 
çois ou  pour  Efpagnol...  que  je 
« devois  prendre  marciolution , Sc  ré- 
„ pondre  incontinent  à la  proportion 
,,  qu'il  me  falloir. 

,,  Je  lui  répondis  fans  héliter  , que 
,,  j'étois  prêt  de  fervir  Sa  Mijcfté  du 

,,  mieux  qu’il  me  feroit  poüiblc 

,,  qu'il  y avoit  feulement  un  Article 
„ qui  me  faifoit  de  la  peine  , & que 
,,  je  ne  pouvois  goûter  , qui  étoit  au 
,,  lujct  de  l’argent  , n’aiant  jamais  pu 
,,  me  r'clôudrc  à me  charger  de  celui 
„ d'autrui , &c.  Après  avoir  reçu  mes 
« inftru&ions  , je  ne  m'arrêtai  qu’un 
„ jour  à Bruxelles  , & de  là  je  fus 
,,  avec  le  Baron  de  Vvreden  à Coes- 
,,  vcls  où  l'Evêque  éroit  alors.  Je  n’y 
,,  demeurai  que  trois  jours  , & ne  fus 
..  introduit  chez  lui  que  de  nuit.  J'a- 
» juftai  tous  les  Articles  avec  lui  , Sc 
,,  enfin  je  conclus  Sc  lignai  le  Traité, 
u après  quoi  je  retournai  à Anvers  , 
u où  l’Aldcrman  Blackvvel  fi;  le  pre- 
„mier  Sc  grand  paiement  au  Réfi- 
» dent  que  l’Evêque  a en  ccttc  Ville. 

„ Tout-ceci  s'eft  fait  de  part  & d'autre 
«avec  tant  de  fecret , que  l'Evêque  a 
,,  non  feulement  reçu  Ion  argent  , 

,,  mais  qu’il  a même  augmenté  fes 
«Troupes  julqu’au  nombre  de  dix- 
„ huit  mille  hommes  , fans  que  les 
„ Hollandais  en  ayent  pris  le  moin- 
„ dre  ombrage  ; Sc  de  toutes  les  allu- 
j,  rances  que  me  donne  ce  Prince  , je 
« conclus  qu’il  fera  en  Campagne  , 

« avant  que  cette  Lettre  vous  foit 
rendue  . . . . C’étoit  à moi  de  faire 
„ -en  forte  qu’il  fe  mît  en  Campagne, 

„ Sc  j’ui  eu  le  bonheur  d’y  rciiiTir  , 
^plutôt  qu’on  ne  l’clperoit  à la  Cou;, 
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i <5^5.  « & même  plutôt  que  l'Evêque  ne  I’a- 
_ „ voit  promis  en  lignant  le  Traite. 

„ Ce  Prince  , continue  Mr.  Tcm- 
pic  , cft  un  homme  d’eiprit , & ce 
„ qui  eft  encore  plus  , il  a beaucoup 
,,  de  jugement,  beaucoup  d'ambition  , 
,,  & c’eft  proprement  un  efprit  remu- 
,,  ant.  Mais  la  vigueur  de  fon  corps 
,,  ne  répond  pas  à celle  de  fon  efprit , 
»,  car  il  a , connue  je  le  croi , environ 
,,56.  ou  j 7.  ans.  Si  eft  attaque  de 
»,  la  goutte  , dont  il  n'y  a guère  d'ap- 
„ parence  qu’il  putilè  guérir , de  la 
„ manière  dont  il  vit.  11  a été  Soldat 
»,  en  fa  jeunefle , &c  il  femblc  plutôt 
,,  né  pour  porter  une  Epée  que  pour 
„ porter  une  Crollê.  Il  hait  les  Hol- 
,,  landois  mortellement , parce  qu'ils 
»,  ont  fomenté  la  Rébellion  de  la  Ville 
»,  de  Munftcr  contre  lui , & il  fait  à 
»,  préfent  bâtir  une  Citadelle  , quî  Ic- 
,,  ra  très-forte  , pour  tenir  en  bride 
,,  les  Citoyens  de  cette  Ville.  Il  pa- 
,,  roît  hardi  8c  ferme  dans  les  réloln- 
„ tions  ,&  félon  toutes  les  apparen- 
ces il  viendra  à bout  de  lôn  entre - 
„ prile  , ou  il  mourra  à la  peine.  Il 
„ protefte  qu'il  accomplira  tout  ce 
,,  qu’il  a promis  f>de  finctrà  & Germa- 
,,nicâ  qui  cft  un  mot  qu’il  affrète. 
„ C'cft  le  leul  Allemand  que  j’aie  en- 
„ core  entendu  parler  bon  Latin  , 6c 
„ il  le  parle  plutôt  en  Courtifan  6c  en 
„ homme  d’affaires,  qu’en  Savant.  Il 
„ dit  que  s'il  échoue  dans  lôn  Entre- 
„ prile  & qu’il  perde  fes  Etats  , il  n'en 
„ eftimera  pas  fa  condition  plus  mau- 
„ vaile  ; car  en  ce  cas  il  fe  retirera  en 
. „ Italie  , & il  dit  qu’il  a atfez  d’ar- 

„ gent  à la  Banque  de  Vcnifc  pour 
,,  acheter  un  Chapeau  de  Cardinal, 
» qui  lui  lîéra  peut-être  mieux  que 
„ Ion  Bâton  de  Commandant  ; mais 
„ qu’il  a deflein  de  tenter  la  fortune 
„ auparavant  , 8c  ,de  faire  du  bruit 
,,  dans  le  monde  avant  que  d’en 
«.•forcir.,,. 
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Ce  fut  donc  cette  Alliance  & les  « 

conlequences  qu’elle  pouvoir  avoir  , . 

qui  portèrent  les  Etats  Généraux  à 1 

conlentir  à un  nouvel  engagement  icshoI- 
avec  la  FraiKe  , plutôt  qu’aucune  in-  landois 
ch'nation  véritable  , & aucune  liaifon  * «»«« 
qui  fût  entr'eux.  LJ ne  preuve  de  cela,  j 
c’cft  que  Leurs  Hautes  Puiflànccs  n’eu-  j£incc, 
rent  pas  plutôt  été  informées  des  def- 
lêinsdu  Roi  fur  les  Pais-Bas  , que 
lïiivant  leurs  véritables  interets  elles 
reçurent  favorablement  les  ouvertures 
de  Paix  que  S.  M.  B.  leur  fit  faire  par 
le  moïen  de  la  Suède  , comme  nous 
le  dirons  bicn-tôr. 

Cependant  comme  il  paroît  étran-  liti- 
ge que  la  France  fc  lie  avec  la  Hol- 
lande  , qu’elle  avoit  deflein  d’abaillcr,  cc  av.c 
contre  l’Angleterre  , qu’elle  avoit  fait  le  Pcn- 
agir  fous  main  pour  fufeiter  des  affai-  fionnai- 
res  aux  Etats  Généraux , il  eft  à pro-  ^ 
pos  d'éclaircir  cette  Intrigue  mifté-  jc 
rieufo , A:  d'ert  pénétrer  , s’il  cft  pofli-  Leum 
ble,le  fecrer.Nous  tirerons  for  cela  des  du  Com’ 
lumiercsdes  Lettres  du  Comte  d'Eftra-  *^ra' 
des,Ambafiàdeur  pour  le  Roi  à la  Ha-  p/,^„v. 
ïe  ; mais  il  cft  néccflàire  de  remonter  s.  crm 
plus  haut,  & de  chercher  l'origine  de  Io- 
ces  Pratiques  fccrettcs>pleines  de  part  'J'*™1 
& d’aun-e  de  la  plus  profonde  diffimu-  rrxn:c. 
lation.La  Hollande  étoit  gouvernée  par 
un  Grand  Pcnfionnairc*  qui  croit  dé- 
voué aux  interets  de  la  France , & qui 
n’ignoroitpas  les  dellêins  du  Roi  fur 
la  Succemon  d'Efpagne.  Il  avoit  mê- 
me propofé  au  Comte  d’Eftradcs  de 
partager  , entre  fon  Maître  & les  Etats 
Généraux  , une  partie  des  Pais-Bas 
Efpagnols  , & de  former  du  refte  une 
République  : & quoi  que  l'Ambafïà- 
chuir  eût  répondu  à ccttc  propofition 
j-  .•  Qu'il  ne  lui  paroillôit  pas  que  fon 
„ Maître  eût  deflein  de  6'agrandir  du 
„ côté  de  Flandre  , mais  qu'au  con- 
H iij 

* Jeun  lie  Vïit. 
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i66f.  ,,  il  croît  cantent  Je  ce  qu'il  polie-  que  cette  Nouvelle  n’eût  aucun  Ton-  ,, 

„ Joit , tans  vouloir  élargir  fes  limi-  dément , il  ne  fut  plus  queflion  alors  - 

„ tes  : le  Penfionnaire, qui  étoit  aufïï  ni  du  Partage  , ni  des  intérêts  de  la 
„ grand  Maître  que  le  Comte  dans  République  de  Hollande  ; Se  l'on  ne 
„ l’Art  de  diffimulcr  , n'abandonna  parla  plus  que  des  Droits  de  la  Reine 
,,  point  pour  cela  fon  projet  ; audi  la  à la  Succcffion  du  Duché  de  Brabant , 

„ Faélion  de  Louvejlcint  à la  tète  de  Se  du  Comte  de  Namur.  Cependant 
,,  laquelle  ctoit  le  Penfîonnairc  , Se  il  y avoit  toujours  une  cordialité  ad- 
„ que  l’on  appeloit  la  Faüion  FranpU  mirablc  entre  le  Roi  Se  le  Penfion- 
,,  fe  , avoit  tellement  à coeur  le  patta-  nairc  de  Hollande  ; quoi  que  le  pre- 
gc  des  Pais- Bas  Efpagnols  , qu’elle  micr  le  fut  moqué  du  Traité  de  Parta- 
pcnla  faire  violence  à la  modération  gc  , pour  faire  valoir  les  Droits  de  la 
du  Roi  pour  l’y  faire  conlcnrïr,  Coin-  Reine  ion  Epoulé  fur  ces  deux  Pro- 
me  il  fè  rrouvoit  encore  dans  les  Pro-  vinccs  , du  vivant  même  du  Roi  Ca- 
vinces  - Unies  un  grand  nombre  de  tholique.  Mais  Sa  Majefté  Tres-Chrê- 
peribnnes  d’honneur  & de  mérite  qui  tienne  changea  bien -tôt  de  langage, 
j'Ejirf  c!to‘cnt  attachées  au  Parti  des  Anglois.  fur  quelques  foupçons  qu’elle  eut  que 
& qui  vouloient  s’opofer  à l'agran-  l’Angleterre  traitoit  avec  l’Efpagnc  , 

Te m.l.  difTcmentdc  la  Monarchie  Françoife  , & que  les  Hollandois  croient  dilpofez 

il  s’agillôit  demener  cette  affaire  avec  à entrer  dans  ce  Traité  avec  les  Pays- 
tant  de  fecrct  que  le  Traité  de  Parta-  Bas  Efpagnols.  Elle  menaça  même  de 
ge  ne  fut  communiqué  aux  Etats  Gc-  conclure  un  Traité  avec  l'Angleterre: 
nc'raux  , que  lors  qu’il  feroit  conclu  , ce  que  je  puis  faire  dès  demain  , dit  ce 
Se  que  les  Etats  ne  pourroient  plus  Ce  Prince  ; car  fes  correspondances  à la 
difpenfcr  d'y  donner  les  mains.  On  Cour  de  Londres  étoient  fans  doute 
travailla  donc  au  Traité  , Se  le  Sr.  de  meilleures  que  celles  qu’y  avoit  le  Sr. 

V vit  prit  toutes  les  précautions  ima-  de  Vvit. 

ginables  , pour  empêcher  que  l'on  en  Les  prétenfions  du  Roi  fur  les  Pro-  ^ 

eût  le  vent  ; il  fut  conclu  * par  le  Pen-  vinccs  de  Namur  Se  de  Brabant , don-  mcs 

iîonnaire,  feulement  , fans  qu’il  pa-  ncrcntdc  terribles  allarmcs  aux  Hol-  que  la 

roifle  que  les  Etats  de  Hollande  en  landois.  Le  Penfionnaire  (e  vit  obligé  Hollan- 

ayent  eu  connoilfance.  Mais  ce  Par-  de  céder  en  quelque  façon  à la  né-  £*  ;t 
tage  n’aiant  pu  avoir  lieu  à caufc  des  ccfllté  du  tems  , & à la  volonté  des 
difficultezqui  s’y  rencontroient,  l’Am-  Peuples , qui  crioient  hautement,  qu’il 
ballâdcurdc  France  infînua  au  Sr.  de  faloit  faire  une  Ligue  contre  la  Fran- 
Vvk  ; Que  la  Renonciation  de  fon  Mai-  ce,  ou  fùfpendre  au  moins  pour  un 
treà  la  Stteeftion  Efpagnole  , ctoit  de-  tems  la  conclufion  du  Traité  avec  cet- 
vertuè  invalide  , parce  que  la  Dot  de  la  te  Couronne.  Ainfî  le  penfionnaire 
Reine  n’étoit  pas  entièrement  payée  > demeura  feul  rcfponfâble  d'un  Trai- 
Et  le  Penfionnaire  lui  répondit  obli-  té  clandeftin  , qui  n’avoit  pas  eu  lieu, 
tionsde  geamment  : Qu'il  trouvait  les  prêt  en-  LeComte  d’Efîrades  , qui  avoit  rou- 
cctte  lions  de  Sa  Majefté  bien  fondées  jours  diferé  de  le  conclure  fâchant 

Cou-  Sur  ces  entrefaites  il  courut  un  bruit  bien  que  le  Roi  n'c»  exécutcroit  pas 
tonne  que  le  Roi  d’Efpagnc  étoit  mort,  quoi-  les  conditions  , s’en  étoit  défait  en 
ÎcVeÎ'-  écrivant  au  Sr.  de  Vvit  : »,  Que  la 

p,g.c_  * Lettre  du  Roi  à fon  Amiajfa-  „ Ho  lande  feule  s'engageant  prefen- 

“ dtur  Au  19.  juin  166J.  „ tcmcnt  il  u’étoit  pas  certain  que  les 
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,,  te  quand  il  cil  /croit t:ms;&  qu'ainlî 

,,  le  Roi  fo  trouveroit  lie  , /ans  que  les 
,,  Etats  Generaux  le  fuflent.  Qu'il  là- 
„ voit  par  expérience , à quels  chan- 
j,  gemens  un  Parti  Populaire  croit  fu- 
,,  jet , Si  qu'il  n'étoit  pas  de  la  pru- 
„ dence  de  le  commettre  à ces  ha- 
„ zards.  Que  les  conditions  feroient 
„ plus  aflurées  , quand  elles  feroient 
,,  accordées  avec  les  Etats  Généraux , 
jj  que  fi  prématurément  elles  ne  fe 
,,  trouvoient  accordées  qu'avec  la  feu- 
„ le  Province  de  Hollande.  Le  Sr.  de 
jj  Vvit  n'étoit  pas  ailèz  Novice  dans  la 
j,  Politique  Françoifo  pour  erre  furpris 
de  cette  défaite  ; Si  quoi-que  ce  pro- 
cédé le  laiflàt  dans  une  /îtuation  fort 
délicate  , il  reçut  tout  cela  dit  l’Am- 
ballàdcur  j comme  un  homme  préparé , 
Cf  qui  avoit  déjà  deviné  dtquoi  il  s'a- 
giffoit.  Jlrc'pondit  froidement, Quepuif- 
que  le  Roi  avoit  des  raions  pour  retar- 
der le  Traité  en  ui  autre  tems , il  fa- 
Ce  que  loitt y conformer. 
fit  le  Malgré  ce  contretems  & le  mau- 
Pea-  vais  fuccès  du  Traité  focrct  de  rarta- 
j0y''e  ge,  le  renlîonnaîrc  étoit  toujours  dé- 
dé»oüé'  vou^  alLX  intérêts  de  la  France  , par  la 
à U haine  qu’il  avoit  pour  le  parti  d’O- 
Francc.  range.  Il  ne  voulut  jamais  entrer  en 
Alliance  avec  l’Allemagne  , l'Angle- 
terre Si  l’Efpagne  , pour  s’oppoler  à 
l’agrandiflcmenr  du  Roi  Tres-Chrê- 
ticn.  Il  eft  vrai  que  l’on  ne  pouvoit  pas 
faire  beaucoup  de  fond  fur  l’Alliance 
de  i’Angl.  Mais  celles  de  l'Allc.ôc  de 
l'E  (pagne  étoient  d’autant  plus  folides, 
qu’elles  étoient  fondées  for  le  falut  de 
ces  deux  ruiflànces,  aufli  bicn  que  for 
celui  des  provinces-Unies.  Néanmoins 
les  Ambafladcurs  de  l’Empereur  & 
du  Roi  Catholique  à la  Haie  , ayant 
propofé  un  Traité  pour  la  fureté  des 
raïs-Bas,  &:  les  Villes  de  Holande  y 
ayant  donné  les  mains,  le  Comte  d'Ef- 
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rrades  en  fut  allarmé  , Si  il  en  repre-  x 

fenta  vivement  les  mauvailcs  confé- 

qucnces  au  Sr.  de  Vvit.  Mais  celui-ci 
le  raifora  , en  lui  dilant , Qui  il  avait 
toujours  répondu  à ces  Amhajjadeurs  en 
des  termes  qu’ils  n‘en  dévoient  rien  ef- 
perer. 

La  guerre  étoit  fur  le  point  d’écla-  Faftion 
ter  entre  l'Angleterre  & la  Hollan- 
de  ,&Ia  FaéHon  de  Louveftcin  refu-  Op0fj; 
foit  avec  opiniâtreté  de  prêter  l’oreille  à celle 
à un  accommodement  ; parce  qu’ils  du  Pr. 
aprehendoient  que  le  Roi  d'Anglcter-  ^ ail‘ 
re  ne  foutint  le  Prince  d’Orangc  fon 
Neveu  , & qu’ils  prévoïoiet.t  bien 
d'ailleurs  que  leur  ruine  étoit  infailli- 
ble , fi  le  Prince  obtenoit  les  Charges 
dont  il  avoit  été  exclus.  Mais  les  amis 
du  prince , qui  étoient  les  véritables 
amis  de  l’Angleterre  & de  la  Hollan- 
de , s'opofoient  également  à l’Allian- 
ce de  la  France  & à la  guerre  contre 
le  Roi  Charles  1 1.  que  Loüis  XIV. 
fomentoit  (ëcrctcment  } par  les  pro- 
meflès  qu’il  fitifoit  aux  Hollandois  de 
les  focourir  conformément  au  Traité 
de  1661.  Traité  auquel  il  avoit  déjà 
contrevenu  plus  d’une  fois  5 tantôt  fous 
un  prétexte  , Si  tantôt  fous  un  autre. 

Voilà  de  quelle  maniéré  la  France 
amufoit  tout  à la  fois  l’Angleterre  & 
la  Hollande  , en  agiilànt  folon  les  con- 
jon&ures  avec  ces  deux  Puiflànces, 
comme  fi  elle  eut  été  dans  leurs 
interets  : pendant  qu’elle  ne  travall- 
Ioit  aufond  que  pour  les  fiens  pro* 
près.  Intri- 

Cependant  le  Comte  d'Eflrades  s'a-  gucs  de 
perçut  que  les  intrigues  de  la  Cour  de 
France  étoient  connues  , & jugeant  “u'cr. 
qu’il  étoit  nece/fure  d'en  informer  la  [cs- 
Cour , voici  comme  il  s'en  expliqua 
dans  la  Lettre  qu’il  écrivit  au  Roi.* 

,j  Meflïeurs  les  Etats  ont  été  fort 
„ forpris  d’avoir  apris  par  la  Lettre 

* Vh6.A;hi  ici  y 
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„ Ju  Sieur  Van  Beuningen  , que  Vô- 
,,  ire  Majcfté  avoir  pris  du  delai  pour 
,,  lui  lignilicr  la  dernière  rcfblution. 
>,  Cela  donne  matière  à la  Cal-alc 
„ d’Angleterre  & d'Efpagnc , de  cou- 
„ lîrmcr  anx  Députez  des'  Villes  ce 
,,  qu’ils  ont  toujours  dit , que  Vôtre 
,,  Majcfté  ne  les  vouloit  qu'amulèr,  & 
qu'elle  ne  le  déclarcroit  pas  ; & même 
on  public  à prclcnt  que  la  caulc  de  ce 
„ delai  , cil  que  Vôtre  Majcfté  attend 
,,  reponfe  du  Roi  d'Angleterre  fur  la 
„ propolition  quelle  lui  a faite  de 
,,  prendre  lôn  Parti  , s'il  veut  s’enga- 
,,  ger  à l’aider  à la  Conquête  de  la 
,,  Flandre  , lors  que  le  cas  de  la  Suc- 
„ ccllion  de  la  Reine  échcra.  Quoi- 
„ que  cela  (oit  faux  , il  fait  une  telle 
„ impreflîon  dans  leurs  clprits  , que 
a,  quoi  - que  je  puillè  alléguer  au 
,,  contraire  , ils  n’y  ajoutent  plus 
,,  de  foi  , & il  cft  ,,  inutile  de 
j,  leur  donner  plus  d’efpcrancc.  Il 
,,  n’y  a que  la  Déclaration  qui  puillè 
„ remettre  les  chofcs  en  bon  état , 
donner  de  la  force  aux  choies  que 
,,  je  dirai  de  la  part  de  Vôtre  Ma- 
« jefte. 

„ Quant  à lctat  des  affaires  pre- 
,,  fentes  en  ce  païs  , tout  penche  à 
„ s’accommoder  avec  l’Angleterre 
„ aux  conditions  qu’elle  voudra  , & à 
„ le  lôumetrre  à cette  Couronne  , à 
,,  la  refervede  la  Cabale  de  Monficur 
,,  de  Vvit  qui  s'y  oppofe,  fur  l'appui 
„ de  la  France  ; mais  comme  clic  perd 
9,  la  vigueur  par  les  délais  , il  y a à 
„ craindre  que  la  Déclaration  de  Vô- 
tre Majcfté  ne  vienne  trop  tard.  Tous 
,,  mes  amis  lè  plaignent  qu’on  les  a- 
„ bandonne  , 6c  qu’il  faut  bien  fuc- 
combcr.  Ils  fe  font  expliquez  aulli  que 
“ Vôtre  Majcfté  ne  s'étant  pas  decla- 
“ réc,  on  ne  la  doit  pas  preifèr  de  le 
'*  taire  ; ainlî  ils  marquent  que  tout  le 
" malheur  vient  de  ce  que  Vôtre  Ma- 


I R E D E 

“j.fté  n’executc  pas  le  Traité  de 
„ 1 66i. , fur  quoi  elle  fera,  s’il  lui 
„ plaît , fes  réflexions  félon  fa  pruden- 
,,  ce  ordinaire. 

On  en  vint  enfin  à une  rupture,  & 
le  Roi  fc  déclara  pour  les  Hüllandois, 
Mais  il  le  fit  d'une  manière  , qui  tê- 
moignoit  alfez  qu’il  ne  s’éroit  déclaré  , 
que  dans  la  crainte  que  les  Etats  ne 
fillcnt  une  Paix  fburéc  avec  l’Angle- 
terre , 6c  qu'ils  ne  fc  iiguallènt  avec 
l’Elpagnc.  Le  Penfionnairc  s’aperçut 
bicn-tôt  que  Louis  XIV.  n'agiftoic 
pas  de  bonne  foi  dans  cette  affaire  ; 
cependant  la  haine  qu’il  avoir  pour 
la  Mailôn  d’Orange  l’aveugla  tel- 
lement , qu’il  aima  mieux  le  voir 
amulc  par  la  France  , & la  patrie 
expolèc  aux  dangers  d’une  cruel- 
le guerre  , que  de  rifqucr  û rui- 
ne 6c  celle  de  lôn  Parti  , en  fui- 
vaut  les  conlcils  de  la  douceur  & de 
l'équité.  On  en  murmuroit  hautement 
dans  toutes  les  Villes  de  Hollande  , 
& l’on  dilôitque  le  Roi  ne  donneroit 
pas  aux  Etats  les  lecours  auxquels  il. 
s'étoit  engagé  par  les  Traitez.  Mais  le 
Sr.dc  Vvit  Ôc  lôn  parti  croient  fi  ani- 
mez contre  les  Anglois , qu’ils  s’en 
mertoient  peu  en  peine  , & qu’ils  ne 
prefloient  meme  le  Roi  fur  l’éxecution 
du  Traité  , qu'autant  que  les  bonnes 
maniérés  & la  crainte  de  I’offcnfer  le 
leur  pouvoient  permettre.  Jufqucs-là 
que  les  Anglois  a'iant  battu  les  Hol- 
landois  fur  Mer  cette  année , & Fe 
parti  Efpagnol  [ c’cft  ainfi  que  l’Am- 
balladcur  de  France  apeloit  tous  ceux 
qui  étoient  contre  lui  ] publiant  hau- 
tement que  le  Roi  de  France  abandon- 
noit  les  Etats  , Sc  qu’il  faloit  faire  la 
Paix  avec  l’Angleterre  , & rétablir  le 
Prince  d’Orangc  dans  les  Charges  i le 
Sr.  de  Vvit  dit  , qu’il  valoir  mieux 
teinporifer  un  peu  , & donner  ordre  a 
Mr.  Van  Beuningen  à Paris,  de  pret- 
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fer  le  Roi  fur  l’exécution  de  la  Ga- 
rencic. 


Les  Peuples  de  Hollande  avoienc 

Intérêts  généralement  de  l'affeékiou  pour  le 
des  fac  jeune  Prince  d'Orangc  , & ce  ne  fut 
'10n’  pas  (ans  rifque  & fans  peine  que  Jean 
1res  en  de  Vvit , qui  étoit  parvenu  à la  char- 
Hollan,  ge  de  Grand  Penlîonnaire  apres  la 
mort  du  dernier  Stadhouder  , obtint 


que  cene  Dignité  fut  fuprimée  par  un 
Edit  perpétuel.  Il  y eut  des  fouléve- 
mens  en  pluficurs  endroits.  Les  Bour- 
geois de  Dort  , d'Enkhuifcn  , & de 
Hoorn  prirent  les  armes  ; la  Milice  à 
la  Haie  rcfufa  de  inarcher  , jufqu'à 
ce  qu'on  lui  eût  rendu  la  Livrée  & les 
Armes  d'Orangc  , qui  lui  avoienc  été 
ôtées.  Mais  comme  le  Prince  étoit  en- 


core au  berceau  , & que  les  Hollan- 
dois  avoienc  beaucoup  iôuffert  dans  la 
guerre  qu'ils  avoienc  eue  contre  les 
Anglois  , la  Faétion  furmonca  ces  ob- 
ftaclcs  ; fit  preferer  l'amitié  de  Louis 
XIV.  à celle  du  Roi  Charles  , qui 
vouloir  protéger  ion  Neveu  ; & enga- 
geâmes Etats  dans  des  Alliances  avec 
la  France  , qui  produifirent  enfin  cec- 
ce  terrible  Révolutionde  1671.fi  fa- 
tale à la  Famille  du  Grand  Penfion- 


naire  & à là  Patrie. 


L’AI-  Quoi  que  la  Déclaration  du  Roi  en 
de  "a°  ^avcur  dc  la  Hollande  , ne  fut  d’aucun 
Fiance  ^ecours  aux  Etats  , & que  les  Armées 
avec  que  Sa  Majefté  leur  envoya  par  Mer 
cette  & par  Terre  ne  rendillèiu  pas  le  moin- 
PjcPu‘  dre  iervice  ; le  Roi  ne  laiffa  pas  de  la 
lui  eft  faire  fônner  bien  haut.  Mais  les  Hol- 
plus  landois  la  regardèrent  avec  indiffé- 
prejudi- rence.  Ils  étoient  ennuïcz  dc  fes  dé- 
CiJ,ble  lais , & ceux  qui  n’étoient  pas  du  fe- 
vànta-  crct  » voioient  bien  que  Lois  XIV. 
geufe.  aïant  engagé  les  Etats  dans  la  guerre, 
Mem.  par  les  promeflès  qu’il  leur  avoit  fait 
^es  ^cour*r>  ne  pouvoir  avoir  d’au- 
AfSî.H. trc  deflein  que  de  voit  les  deux  pre- 
Stcrtu  mieres  Puifianccs  rroteftantes  dc  l'Eu- 


</«  int.  r0pc  travailler  elles-mêmes  à leur  rui- 
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ne  , par  leurs  broüilleries  , afin  d'en  i6Cf. 

faire  lôn  profit  avec  le  tems,&  dc  trou- . 

ver  plus  de  facilité  à détruire  leur 
Religion;  leur  Liberté  & leur  Com- 
merce. Tout  le  parti  d’Orange  prit  la 
Déclaration  du  Roi  T.  C,  pour  une 
grimace  toute  pure.  Comme  le  Pcn- 
iionnaire  étoit  abfent  , l'Ambaflàdcur 
de  France  eut  la  mortification  de  voir 
que  l'amitié  dc  fon  Maître  fut  cftimée 
aufli  dangereufe  que  la  guerre  d’An- 
gleterre. De  forte  qu'il  l'écrivit  au 
Roi  en  ces  termes  J „ Meilleurs  les 
,,  Etats  auroient  affinement  reçu  avec 
,,  plus  dc  joie  & de  reconnoiflâncc 
„ qu'ils  n'ont  fait  , la  Déclaration  de 
„ Vôtre  Majcfté  , mais  Mr.  dc  Vvit 
„ qui  preparoit  les  efprits  à prendre 
,,  les  chofcs  d’un  bon  iens  , & félon 
„que  (ôn  expérience  les  lui  faiiôit  voir 
„ pour  le  bien  de  l'Etat , n’efl:  plus  ici. 

Les  perionnes  qui  étoient  alors  à la 
tête  des  affaires  reçurent  la  Déclara- 
tion du  Roi  bien  différemment  de  ce 
qu'auroit  pu  faire  Mr.  dc  Vvit  ; aufli 
les  Hollandois  n'en  retirerent-iis  au- 
cun avantage.  La  Flote  de  France  qui 
étoit  dans  la  Mediterranée  fous  le  com- 
mandement du  Duc  de  Bcaufort  , y 
demeura  fi  long-temps  qu'elle  ne  put 
joindre  celle  dc  Hollande  que  vers  le 
commencement  de  l’Automne;  & lorf- 
qtsc  la  jonction  fut  faite  , tout  le  mon- 
de s'apperçut  que  les  François  vou- 
loient  être  fimples  fpeébtcurs  dc  la 
guerre.  Ils  écoicnt  ravis  de  voir  ces 
deuxPuiflances  proteflantcs  acharnées 
l’une  contre  l’autre,  détruire  mutuel - 
lcment  leurs  forces  maritimes  , brûler 
ces  remparts  de  la  liberté  de  l’Europe, 

& leur  fraïcr  un  chemin  à l'Empire 
Univeriêl , tant  par  Mec  que  par  Ter- 
re. Chacun  accuibir  Mr.  de  Vvit  d'c. 
rre  l'Auteur  dc  la  guerre  , Sc  plufieurs 
perionnes  de  confideration  en  Hol- 
lande le  démirent  de  leurs  Emplois  , 
ne  voulaut  plus  tervir  avec  lui.Mr.  de 
I 
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j 66;.  Bevuneing  entr'aurrcs remit  fa  charge 

des  Finances , malgré  les  follidtations 

du  Comte  d’Eftrades  , qui  le  fut  voir 
exprès  pour  l'obliger  à ne  la  quitter 
pas  dans  une  pareille  conjoncture , de 
peur  que  cela  ne  fit  du  tort  au  pen- 
îionnaire.  L'Ambaflàdcur  lui  parla 
beaucoup  des  6000.  hommes  que  le 
Roi  envoioit  pour  les  Hollandois 
contre  l'Evêque  de  Munftcr  ; mais 
Mr.de  Bcvuerning  qui  avoir  été  Tré- 
forier  General,  ÔC  qui  conuoilTôit  par- 
faitement l'état  de  leurs  affaires  , lui 
répondit  : „ Que  6000.  hommes  ne 
,,  les  fauveroienc  pas  , lorfqu’il  y en 
„ avoir  10000.  dans  leurs  provinces  , 
„ & que  le  pais  étoit  déjà  pillé  „. 
Car  il  cft  à remarquer  que  l'Evêque 
de  Munftcr  leur  avoit  fait  tout  le  mal 
que  l'on  pouvoir  craindre  de  fa  part , 
avant  que  les  6000.  François  fe  fuf- 
fënt  mis  en  marche  pour  la  Hollan- 
de. 

Com-  Quoi  que  la  Déclaration  du  Roi  fut 
bien  le  fi  peu  éficacc  pour  les  Etats  Généraux, 
Sa  Majefté  cependant  6c  fon  Ambaf- 
chcr1'  ^a<^eur  continuèrent  à la  mettre  à un 
ion  fe.  fort  haut  prix.  Et  pour  ce  qui  eft  du 
cour»  fubfide  que  la  France  leur  devoit  paier 
aux  depuis  leur  rupture  avec  l’Angleterre 
dois aD  ju**lucs  al°rs  > Mr.  Colbert  trouva  le 
fècret  d’en  aquiter  Sa  Majefté  , par  le 
moyen  d'un  compte  dans  lequel  il 
chargea  les  Etats  des  fraix  de  l'Am- 
baflâdeque  le  Roi  avoir  envoiéc  en 
Angleterre  , pour  exhorter  le  Roi 
Charles  à la  raix,&  de  ceux  des  600e. 
hommes  qui  ne  marchèrent  que  pour 
piller  le  pais  , infultcr  les  Proteftans 
dans  leurs  Eglifcs  , maltraiter  les  Ha- 
bitans  des  provinces-Unies&  leur  être 
plus  â charge  que  les  Troupes  de  l'E- 
vêque de  Munftcr  , fur  lequel  ils  ne 
reprirent  pas  un  pouce  de  terre,  par 
ce  compte , Colbert  rendoit  les  Etats 
redevables  au  Roi  de  700000.  livres  ; 
quoi  que  Sa  Mcjcfté  leur  en  dût  plus 
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de  trois  fois  autant.  Cependant  la  Fac-  16g, 
tion  Françoife  paflà  par  deflùs  tout  ce-  ___ 
la  , ÔC  il  s’écoula  encore  quclquc-tcms 
fans  qu'on  ouvrît  les  yeux  fur  des  piati- 
ques  fi  délavantageufes. 

La  mort  de  Philippe  IV.  Roi  d’Ef-  Mort 
pagne  arriva  alors  * réellement , 6c  le  !u  A®> 
Roi  en  reçut  la  nouvelle  quatorze  j 
jours  après.  Voions  quelles  furent  fes  phH,p. 
difpofîtions  en  l’aprcnant.oudu  moins  pe  IV. 
de  quelle  maniéré  il  les  exprima  dans  D*  F 'il* 
fâ  Lettre  j-  au  Comte  d’Eftrades.,,  J’ai  ‘IOJS  . 
•>  reçu  , lui  dit-il  , Samedi  dernier  un  ^ ^“'e 
Courier  dépêché  exprès  par  l'Arche-  mjlt. 

„ vêque  d’Ambrun  , mon  Ambafla- 
,,deuren  Efpagnc  , pour  me  donner 
„ avis  que  le  1 7.  du  paflê  lur  les  qua- 
„ tre  heures  du  matin  , Dieu  avoit 
„ appelé  à foi  le  Roi  Catholique  mon 
„ Beau-pere  d’une  maladie  qui  n’a 
„ duré  que  cinq  jours.  La  tendrcllc 
„ de  la  proximité  dont  nous  nous  tou- 
„ chions  en  tant  de  manietes  m'a 
,,  donné  beaucoup  de  douleur  de  cet- 
,,  te  perte  , quoi-que  prévue  depuis 
„ long  tems  pour  ne  pouvoir  être  é- 
,,  vitéc.  Le  Teftament  dudit  Roi  aiat 
,,  été  ouvert , on  a trouvé  qu'il  laîllê 
,,  la  Tutelle  du  jeune  Roi  , nommé 
„ Charles  Second  , & la  Régence  de 
„ fes  Etats  à la  Reine  fa  Femme  avec 
,.  un  Confcil  de  fix  perfonnes  qu'il  a 
,,  nommées  , &qui  ne  doivent  ncan- 
„ moins  avoir  d’autre  voix  que  coi.- 
„ fultive.  Ces  fix  Confcillcrs  font  le 
„ Préfîdcnt  de  Caftillc  , ou  fon  Suc- 
,,  ceflèur  dans  la  même  Charge  , le 
,,  Vice- Chancelier  d’Arragon  , Vicc- 
„ roi  de  Naples , l'Archevêque  de  To- 
,,  lede,  ou  celui  qui  le  fera  , le  Car- 
„ dinal  de  Sandoual,  qui  l'étoit,  étant 
„ mort  le  même  jour  que  le  Roi  , le 
„ Marquis  d’Ayctonne  , & Je  Comte 
„ de  Pegneranda.  Il  appelé  à la  Suc- 

* Lr  17.  Sfftmiri. 
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1 66  f.  »>  ceflî°n  tous  fcs  Etats  le  prince 

,,  d'Efpagne  & tous  fes  Enfans , Mà- 

,,  les  & Femelles  , & apres  eux  l’Im- 
„ peratrice  Marguerite,  attendu  , dit- 
„ il  la  Renonciation  de  l'infante  Ma- 
„ rie  Therefe  Reine  de  France.  J'ai 
,,  témoigné  en  cette  occasion  à l'Am- 
„ ballâdcur  d'Efpagne  que  je  veux 
„ prendre  la  protection  du  jeune  Roi , 
,,  mon  Beau- Frère  , & lui  donner 
,,  toutes  les  marques  d'amitié  6c  de 
„ tendreflê  qui  feront  en  mon  pou- 
,,  voir. 

t666  Nous  verrons  dans  la  fuite  de  quel- 
' le  manière  le  Roi  s'aquita  de  cette 
Promelfe.  Comment  il  accorda  là 
fritcttion  à ce  jeune  Roi  en  prenant 
Re;nc  une  partie  de  fes  Etats  pour  fc  les  aflu- 
Anue  rer  , 6c  quelles  marques  il  lui  donna 
d'Aotri.  d'amitié  6c  de  tcndrejbe  en  le  dépouil- 
^ lant  peu  à peu , 6c  en  traverfant  lôn 
Roi,  fbible  Régne  par  les  éforts  d’une  fan- 
glantc  guerre. 

La  Reine  Mère  Anne  d’Autriche 
ncfurvécut  pas  long-tems  à lôn  Frcre. 
Elle  mourut  le  10.  Janvier  1 666. 
dans  les  douleurs  d’une  maladie  fort 
longue  dont  elle  avoit  été  attaquée 
long -temps  auparavant.  Sa  vie  avoit 
été  une  fuite  continuelle  d’aâions 
vraiment  Roïales.  Regente  du  Ro- 
ïaume  durant  b Minorité  de  fon  Fils  , 
elle  avoit  foùtenu  avec  une  prudence 
fingulicrc  tout  le  poids  du  Gouverne- 
ment julqu'à  fa  Majorité.  Elle  avoit 
pacifié  heureufement  les  troubles  qui 
s'étoient  élevez  au  commencement  de 
fa  Régence  , & préparé  les  grans 
fucccs  que  l'on  a vus  depuis.  Bien  dif- 
ferente de  celle  qui  l’avait  précédée, 
elle  n'eut  point  la  foiblcilè  de  vouloir 
étemifer  la  Mémoire  par  de  magnifi- 
ques Palais.  Ses  grandes  dépenfes  allè- 
rent à faire  beaucoup  d'aumônes , & à 
bâtir  la  belle  Eglife  du  Val-de-Grace, 
Monument  éternel  de  la  Pieté.  Sa  dé- 
votion , fa  tendrclfc  pour  les  Peuples, 


IV.  L i v.  V.  67 

là  charité  envers  les  Pauvres  , cette 
noble  facilité  à oublier  tous  les  fujets 
de  mécontentement  qu'on  lui  avoit 
donnez  , fa  patience  dans  les  maux  , 
ont  fait  de  cette  PrincclTe  un  exemple 
pour  toutes  les  Reines.  Fille  , Sœur  , 
Femme  , 6c  Mcre  de  Rois* , elle  ren- 
fermoit  dans  la  perfonne  toutes  les 
qualité*  dignes  de  ces  augultcs  ti- 
tres. 

Le  Roi  donna  les  ordres  néceflaires 
pour  lui  faire  rendre  les  honneurs  qui 
lui  étoiant  dus  , 6c  témoigna  par  ces 
derniers  dcvoirsla  reconnoiflàncc  qu'il 
confervoit  pour  la  mémoire  d'une  Mè- 
re qui  l'avoit  élevé  avec  tant  de  ten- 
drdle.Peut-ccrc  fut-il  moins  touché  de 
la  perte  que  s'il  eut  été  dans  un  âge 
plus  tendre  ; mais  l'autorité  qu'elle 
avoit  voulu  exercer  fur  lui  julques  aux 
dernières  années  de  là  vie  n'avoit  pas 
empêché  qu'il  n’eût  pour  elle  beau- 
coup de  rclpcét  6c  d'egard  , Ci  ce  n'aft 
lors  qu’elle  le  reprenoit  fur  fes  Amours. 
Le  ta.  Février  on  fit  â Saint  Denis  un 
Service  pour  cette  Reine,  auquel  le 
Parlement  affilia  en  robes  rouges  , la 
Chambre  des  Comptes  , la  Cour  des 
Aides,  la  Cour  dcsMonnoics , le  Châ- 
telet , l’Univerfité  ,1e  Corps  de  Ville., 
6c  l'Elcâion  en  robes  de  deuil.  On 
avoit  élevé  au  milieu  du  Cœur  un 
Maufolée  fur  une  eftradc  de  cinq  dc- 

* Ci  }«<  donna  lieu  s Flnfcriftion  fui- 
var.tt  qui  fut  mijt  fur  fon  Tembtau. 

Et  Stror  , Ccojux,  ($*  Mater  , Katajut 
Rtfum 

N H.la  witjua m tautofan’uim  dipta  fuit , 

C"  efl  n-diri  : 

, , Par  un  Bienfait  des  Cieux  aufli  rare  quia- 
figne. 

,,  Anne  fut  Femme  St  Saur  , Idert  & Fille  de 
„ Rois. 

Nulle  aune  ne  porta  ces  grans  noms  à la 
, , fois  . 

£t  nulle  autre  u’ea  fut  plus  digne. 

1 i» 


i 666. 


Cere- 

n or.ics 
de.fcs 
Obie- 

que  S. 


Digitized  by  Google 


68  H I S T O 

! j '6.  grez  y 'foûtenuë  de  quatre  pilafli  es  , 
■ — revêtus  de  velours  noir  à galons  d'ar- 
gent , chargez  d’écuflbns  en  broderie 
aux  Armes  de  France , & d'Efpagne  , 
& des  pentes  de  même  étoffe  à crépi- 
nes d'argent.  Le  haut  de  cette  fuperbe 
machine  étoit  une  Couronne  environ- 
née d'une  infinité  de  cierges  qui  for- 
moient  une  piramidc  lumineufe,  Sc 
au  haut  de  chaque  pilaftre  , il  y a voit 
comme  un  pot  de  feu  qui  jettoit  con- 
tinuellement de  grofTes  flammes.  Le 
Cops  de  la  Dcfiince  étoit  dclfous  , cou- 
vert d'un  poêle  fort  riche  , fur  lequel 
étoit  la  Couronne , & le  Manteau  Ro- 

Îral  de  velours  bleu  , femé  de  fleurs  de 
is  d'or.  Quand  il  fut  queftion  de  met- 
tre le  cercueil  au  Caveau  deftiné  à la 
fepulture  des  Rois  ; les  Gardes  de  ta 
Reine  défunte  l'enlevèrent  de  deffos 
l’eftrade  , les  quatre  coins  du  poêle 
étant  foutenus  par  le  Premier  Préfî- 
dent , Sc  trois  Préfidens  à Mortier. 
L'Oraifon  funèbre  fut  prononcée  par 
l’Evéquc  d'Amiens.  Il  fe  fit  encore  un 
Service  pour  la  n.«ine-Mére  à Nôtre 
Dame  ou  les  Compagnies  Souveraines 
alli  lièrent, 

La  guerre  continuoit  entre  l'An- 
glettcrre  & les  Etats  Généraux.  La 
dernière  Campagne  avoit  donné  un 
terrible  échec  à la  Navigation  Hot- 
landoiic  ; Sc  comme  le  Commerce  eft 
le  fondement  de  la  profpcrité  des 
Etats , les  Provinces-Unies  fe  trou- 
vèrent dans  un  grand  danger  par  la 
ruine  de  leur  négoce  & de  leurs  fa- 
briques. Le  crédit  public  tomba  , Sc 
l'Ainbafladeur  de  France  en  attribua 
même  la  caufc  à les  propres  amis. ,, 
„L'abondance  d'argent  commence,dit- 
„ il  * à cefTcr  ; c'eft-à-dire  le  zèle  de 
,,  la  Ville  d'Amftctdam  , pour  fournit 
„ aux  dépenfcs  les  plus  préfîces.  Cha- 
>»cun  ferre  fon  argent,  & tous cea 

* Isllti  du  Comtt  d'EJIradt» 
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j,  millions  qui  font  arrivez  par  le  r 66  f, 

,,  Commerce  , ne  roulent  plus  com- 

,,  me  ils  faifoient  , quoi  que  ceux  qui 
,,  gouvernent  cachent  adroitement  ce 
„ changement  „.  La  Cour  de  France 
n'aiant  fomenté  la  guerre  entre  l'An- 
gleterre & les'  Etats  Généraux  , que 
pour  les  détruire  par  leurs  propres 
forces , Sc  les  j mettre  hors  d'état  de 
pouvoir  traverfer  les  derteins  for  la 
Succeflvon  d'Efpagne  , il  lui  conve- 
noic,  que  cette  guerre  durit  long- 
tems.  Ce  fut  dans  la  vue  de  l'entrete- 
nir , que  le  Roi  s'étoit  enfin  détermi- 
né à accorder  la  Garenrie  qui  lui  avoit 
été  demandée  contre  l'Evêque  de 
Munfter  , & à envoyer  aux  Etats  un 
le  cours  * propre  à nourrir  la  guerre  Sc 
trop  foible  pour  la  terminer.  On  Pa- 
voit  fait  mouvoir  fi  lentement  , qu'il 
arriva  après  coup  : & qu’il  fut  la.  cau- 
fi  de  plufieurs  dégics  dans  les  Provin- 
ces ou  il  prit  là  marche  , qu’à  peine 
auroiton  pu  attendre  de  Troupes  en- 
nemies. Je  ne  puis  m'empêcher  de  ra- 
porter  ici  ce  qu'en  écrit  le  Chevalier 
Temple  au  Duc  d’Ormond  f . 

» Nous  n'avons  dit-il , prefoue  rien 
„ apris  des  Troupes  Françoifcs  de- 
„ puis  leur  partage.  Elles  ont  jugé  à 
„ propos  de  n’infolter  aucun  de  ces 
„ Pais  , ( les  Pais- Bas  ).  Il  s'en  faloit 
„ forr  peu  qu’elles  ne  compoiartenr  un 
„ Corps  de  fix  mille  hommes.  Leur 
,,  Cavalerie  étoit  belle  Sc  en  bon  or- 
„ dre  lors  qu’ils  partirent  par  MaeA 
,,  tricht  ; [mais  leur  Infanterie  étoit 
„ pitoiable  r.  ils  avoient  les  piés  tout 
,,  écorchez  , Sc  porroienr  leurs  fouliers 
„ fiir  l'épaule  ; & ils  faiioïent  confiftcr 
,,  leur  galanterie  à donner  les  Hollan- 
„ dois  mille  fois  au  Diable  pour  les  re- 
„ mercier  de  les  avoir  invité  avec  tant 
„ d*affcdion  à venilt  chez- eux.  I!*  ne 

* H conjlfloit  tn  >000.  Cktvmxx  ri*  4000. 
temmoi  fit- 
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„ païcienc  rien  dans  leur  partage , ou 
„ s’ils  païérent  quelque  chofc , ce  fut 
,,  en  nulle  nr.onnoïe  , & ils  reçurent 
„ le  meilleur  traitement  que  les  Hol- 
„ landois  purent  leur  faire , avec  mé- 
„ pris  Se  inlôlcnce.  Ils  burent  publi- 
„ quement  à la  famé  de  Sa  Majcfté 
, , & à celle  du  Prince  de  Munfter  , au 
„ milieu  du  Marché  à Maeftricht  ; 
,,  mais  je  crois  que  ce  fuf  plutôt  un 
»,  effet  de  leur  extravagance  , que  de 
„ leurs  bonnes  intentions.  Je  ne  vous 
„ en  dirai  plus  rien  finon  qu'il  en  dé- 
,,  fertp  un  grand  nombre  : on  en  voit 
„partér  à tous  momens  par  ici  deux  & 
,,  trois  enlcmble. 

Quoi  que  ce  fccours  fut  de  fi  petite 
conlequence  & qu’il  fe  portât  de  fi 
mauvaifi:  grâce  au  fervice  des  Etats 
Généraux  , l’intention  du  Roi  n'étoit 
pas  de  le  donner  gratuitement  , mais 
de  le  vendre  bien  cher  , s’il  avoir  pu. 
Ecoutons  encore  là-delîùs  lôn  Secré- 
taire d’Etat  * dans  une  Lettre  qu'il 
écrivit  au  Comte  d’Eftrades  \ où  après 
lui  avoir  donné  avis  de  la  refbluiion 
que  le  Roi  avoir  enfin  prife  d’envoïer 
le  Corps  de  1000.  Chevaux  & de 
4000.  hommes  de  pié  , que  Meilleurs 
les  Etats  lui  avoient  demandez  , il 
dit  : „ N’y  auroit-il  pas  moyen  d’intro- 
„ duire  quelque  bonne  Négociation 
,,pour  l'aquifirion  Se  l’achat  de  Ma- 
,,  eftricht , qui  n’eft  qu’à  charge  aux 
,,  Etats  ? Comme  vous  êtes  fort  heu- 
„ reux  en  pareilles  Négociâtes,  je  vous 
„ prie  de  m’en  mander  vôtre  penfée 
„ & par  quel  biais  vous  cftimez  qu’on 
»,  s'y  dût  prendre  pour  y réüflîr  , Se 
» cependant  vous  n'y  Ferez  s'il  vous 
j,  plaît , aucun  pas  que  fur  nôtre  ré- 
» ponfe.  Je  n’aîpaseu  le  tems  de  vous 
»,  mander  précilement  les  fènrimens  Se 
»,  les  inftrudb’ons  du  Rof„  C’eftainfi 
que  ce  prince  a vendu  ou  voulu  ven- 
dre les  fecours  qu'il  dormoit  à fès  Voi- 
fihs  » Se  que  pour  gatentir  la  Répit- 
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blique  de  Hollande  des  invafions  d’un 
Evêque  remuant  il  ne  pretendoit  rien 
moins  que  d’avoir  la  clé  de  ce  beau 
Pais. 

Cependant  les  Autrichiens  lôn- 
geoient  aux  moyens  de  terminer  la 
guerre  de  Hollande  , pour  prévenir 
leur  ruine , qui  ne  pouvoir  manquer 
d’arriver  fi  les  Païs-Bas  étoient  enva- 
his^ la  Hollande  ravagée.Mais  com- 
çie  ils  ne  vouloient  pas  s’attirer  les  ar- 
mes de  l’Empire  en  agiilànt  ouverte- 
ment, ils  joignirent  fous  main  la  Ca- 
bale de  l'Empereur  Se  de  l'Efpagne 
avec  celle  d'Angleterre , & travaillè- 
rent de  concert  pour  ruiner  les  de 
V vit  Se  la  Faélion  de  Louveflein  , en 
apuïant  la  Mailôn  d’Orange  , afin  de 
parvenir  par-là  à une  promte  Paix. 

L'Angleterre  , d’un  autre  côté  , 
quoique  fiérc  des  avantages  qu'elle 
avoir  remportez  dans  la  dernière  Cam- 
pagne contre  la  Hollande  , feignit  de 
concert  avec  la  France  de  vouloir  la 
Paix.  Van  Goch  le  crut  effeûivemcnt  ; 
Se  cet  Ambartâdcur  de  la  République 
à Londres  qui  avoir  déjà  entamé  plu- 
ficurs  Négociations  infruéhicufcs  à ce 
fiijet , écrivit  alors  que  Sa  Majcfté  Bri- 
tannique étoit  en  de  très-bonnes  difpo- 
fitions , Se  qu’elle  verroit  avec  plaifir 
arriver  quelqu’un  de  Hollande  pour 
travailler  conjointement  avec  lui  au 
Traité.  Et  comme  Van  Beuningen  „ 
Ambartàdeur  de  la  République  à Pa- 
ris avoir  écrir  plufieurs  fois  la  même 
chofê,  & que  le  Comte  d'Eftrades 
avoir  eu  en  Hollande  duranr  quelques 
mois  diverfes  Conférences  à ce  fujet; 
cela  donna  lieu  aux  Députez  de  quel- 
ques Provinces  de  croire  que  le  Roi 
agirtôit  de  bonne  foi  & de  propofer 
le  Prince  d’Orange  pour  cette  Négo- 
ciation. Sa  Majcfté  déclara  même  à 
Van  Beuningen  qu’elle  envoycroit  in- 
cefertàment  en  Angleterre  une  Ambafi- 
fàdc  folemncllc  » pour  moïenner  cette 
ï iij 
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1666.  Paixi  des  conditions  raiionnables  ; & 

que  (I  l'Angleterre  les  rejettoic , elle 

agiroit  conformément  au  Traité  de 
1 66 1.  Cette  prétendue  rélôlution  fut 
confirmée  par  un  Mémoire  du  Com- 
te d'Eftrades  aux  Etats  Généraux  , & 
la  Députation  ayant  eu  lieu , ceux  de 
Louveftein  donnèrent  dans  le  piège  , 
8c  le  laiflerent  amufer  à des  aparcnccs 
qui  n'avoient  rien  de  réel  dans  le 
fonds. 

Le  but  de  cette  Ambaflâde  fut  une 
Ambaf-  Commillion  fccrete  par  laquelle  on 
«muré  P10"1”10*1  au  R°*  d’Angleterre  un 
en  An-  gran<^  Recours  d'hommes  8c  d’argent 
gletetre  pour  foûmettre  lôn  Parlement  & tou- 
& pour-  te  la  Nation  , au  pouvoir  arbitraire, 
quoi.  D'autre  pan  Charles  s'obligeoit  de  ne 
point  traverfer  Sa  Majcfté  Très-Chré- 
tienne dans  fa  Conquête  des  Païs-Bas. 
Mais  ce;  Traité  fccret  ne  devant  être 
mis  au  jour  qu’au  tems  de  l'éxécution, 
il  fut  arrêté  de  continuer  la  guerre  con- 
tre les  Provinces-Unies  , & de  témoi- 
gner pourtant  quelque  defir  de  la 
Paix  , afin  de  les  mieux  furprendre. 
Ces  intrigues  aiant  été  connues  , ôc 
n’y  aiant  plus  perlbnnc  dans  la  Répu- 
blique qui  y fût  trompé  que  ceux  qui 
le  vouloient  bien  être  , les  deux  Rois 
comprirent  que  ces  feintes  Négocia- 
tions feraient  inutiles  cette  année.  C’cfi: 
pourquqi  la  France , toujours  fertile  en 
expediens , propoli  à l'autre  Couron- 
ne , de  fe  déclarer  réciproquement  une 

5 uerre  flmulée  , & de  ne  le  faire  point 
e mal.  Le  Roi  ne  voyant  plus  d'au- 
tre moyen  de  fe  délivrer  des  inftances 
continuelles  des  Provinces-Unies  , que 
de  faire  fcmblant  d'exécuter  fes  enga- 
gemens  , s'y  porta  enfin  de  la  manière 
que  l'on  vient  de  dire  ; & tel  fut  le 
motif  de  la  Déclaration  de  guerre.du 
19.  Janvier  de  cette  année. 
çom.  Il  fe  donna  néanmoins  trois  Batail- 
baes  les  conliderablcs  , dans  lcfquellcs  les 

donnez  Anglois  eurent  toujours  du  dellous. 
entre 


1 


IRE  DE 

La  première  dans  l'Ile  St.Criftophïe  , 
une  des  Antilles  , fituée  dans  la  Mer 
de  l'Amerique  Méridionale,  & fort 
abondante  en  Sucre  , en  Tabac  ôc  au- 
tres marchandifes.  Les  François  Si  les 
Anglois  s'y  étoient  établis  en  1616.  ôc 
pour  fe  délivrer  des  inconvenicns 
qu'ils  éprouvoienti  la  pofleder  en  com- 
mun,  ils  s'étoient  avilèz  de  la  parta-  ,lq™' 
ger  entr'eux  également.  Chacun  jouît 
loit  pailîblcmcnt  de  fa  moitié  , lors 
qu'ils  aprirent  la  Déclaration  de  guer- 
re qui  s’étoit  faite  entre  la  France  & 
l'Angleterre  en  Europe.  Comme  ils  ne 
favoientpas  que  ce  n'étoit  qu'une  guer- 
re fimuléc  , ( ces  fortes  dcfccrets  ne  fe 
confiant  pas  à tout  le  morde,  ) ils  ne 
tardèrent  pas  à s'en  faire  une  très-ré- 
cllc  en  Amérique  , & cette  nouvelle 
mit  bien-tôt  leurs  Colonies  aux  mains. 

Le  Gouverneur  Anglois , qui  le  pre- 
mier eut  avis  de  la  rupture  entra  les 
deux  Nations  , voulut  s'en  prévaloir  . 

6c  fe  mit  en  état  de  furprendre  les  Fran! 
çois.  Mais  ceux-ci  avertis  de  fon  def- 
lein  par  les  mouvemens  8c  fçS  prépa- 
ratifs , oferem  le  prévenir,  quoiquîn- 
ferieurs  en  nombre.  Us  attaquèrent  fuc- 
ceflîvcment  divers  Portes  que  la  Co- 
lonie Angloifc  occupoit,  8c  l'en  chaiTc- 
rent.  Ils  ne  fe  découragèrent  pas  mê- 
me |par  la  mort  de  leur  Chef  tué  des 
la  fécondé  attaque.  Ils  pourfuivirent 
leur  entreprife  aufli  heureufement 
qu'ils  l'avoient  commencée  : forcèrent 
les  Ennemis  de  rendre  par  Capitula- 
tion leurs  Forts  , leur  Canon,  leurs 
armes,  & demeurèrent  feuls  PolTelTeurs 
d'une  lie  fi  importante  au  Commerce 
des  Indes  Occidentales.  Les  deux  au- 
tres Batailles  fe  .donnèrent  aufli  fur 
Mer  : la  première  dura  depuis  le  r. 

Juin  jufqu  au  4.  ôc  la  fécondé  un  jour 
feulement  ,qui  fut  le  a.  Juillet.  A cet- 
te dernière  Je  Duc  d’Aibemarle  fût 
fort  maltraité , 8c  fi  le  Prince  Robert 
ne  fut  venu  à fon  fccours  avec  l'Efca- 
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dre  qu'il  commandoit , peut-être  n'en 
flic-  il  jamais  ccliapc. 

Ces  nouvelles  déconcertèrent  beau- 
coup les  Anglois,  &:  leur  ôtèrent  tou- 
te la  joïe,&les  hautes  efperances  qu’ils 
avoient  conçues  du  fuccés  de  l’année 
précédente.  Mais  ce  qui  acheva  de  les 
affliger  fut  le  terrible  embrafèment 
arrivé  à Londres  le  1.  Septembre  * , 
qui  dura  jufqu'au  6 du  même  mois, 
avecune  rapidité  dont-il  fut  impolîble 
d'arrêter  les  progrès.  Deux  cens  rrui- 
fons  qu'on  aDattit  aux  environs  de  la 
Tour  la  fauvérent.  Mais  on  ne  put 
fauver  la  Ville  ni  empêcher  qu’elle 
ne  fût  prelque  entièrement  confirmée. 
On  aporta  inutilement  tous  les  foins 
imaginables  pour  reprimer  la  violen- 
ce des  flammes. 

Elle  ne  ceflà  point  qu’il  n’y  eût 
prefque  plus  rien  à brûler.  La  Bourfe 
Royale  , la  Mailon  de  Ville  , quatre  - 
vingt-neuf  Eglifes  Paroifliales  dont  la 
belle  Eglife  de  S.  Paul  fut  du  nom- 
bre, fût  Chapelles , & 13100.  Mai- 
fons  y furent  confuméesavcc  la  plû- 
part  des  effets  qui  étoient  dedans.  Le 
dômage  fut  éftimé  à neuf  millions  neuf 
cens  mille  livre  fterling  , fans  y com- 
pi  endre  la  valeur  des  meubles  & des 
marchandifes , dont  on  ne  pouvoir  fai- 
re une  jufte  eftimation.  Ajoûtez  à tout 
cela  la  Pefte  qui  étoit  furvenuë  quel- 
ques mois  auparavant , qui  avoit  ra- 
vagé toute  l’Angleterre  & particulié- 
rement la  Ville  de  Londres  , où  elle 
avoit  emporté  plus  de  trois  mille  per- 
fonrres  en  moins  de  trois  femaines.  Ces 
calamitcz  a\  oient  été  fi  generales,  que 
lors  que  l’embrafement  fut  entière- 
ment celle  , on  aurait  eu  peine  à trou- 
ver dans  cette  Capitale  cent  familles 
qui  ne  fe  fuflènt  pas  reflcntics  d’une 
manière  ou  d'autre  de  la  défolation 
publique. 

*\l  ccmmtnç* fur  Iti  dt ux  bturti  «prés 
minai  I. 
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On  ignora  la  caufe  de  la  Pefte  que  1666. 

l'on  ne  put  attribuer  qu’à  des  influen 

ces  , dont  l’origine  & la  malignité  jnyor. 
font  fbuvent  inconnues  , fans  qu’il  y mations 
ait  rien  en  cela  que  de  naturel.  Il  n’en  faites 
cft  pas  de  même  d’un  Incendie.  Cepen-  j!ür  CE 
dant  il  ne  fut  pas  plus  facile  de  con-  u*et‘ 
noître  d'où  pouvoir  être  venu  celui  de 
Londres,  que  de  favoir  d'où  étoit  pro- 
cédée la  Pefte  dont  elle  avoit  été  atta- 
quée auparavant.  Les  informations 
qu’on  en  fit  fervirent  moins  à décou- 
vrir la  vérité , qu’à  donner  des  foup- 
çons , & cette  affaire  fut  tout  d’un 
coup  oubliée.  On  ne  s'en  fouvint  que 
quatorze  ans  après  , dans  le  Parle- 
ment de  16S0.au  fujet  d’une  Conf- 
piration  tramée  par  les  Catholiques- 
Romains  , quf  ht  revivre  celle  dont 
ils  furent  foupçonnez  en  1 666.  Les 
Témoins  * nommez  dans  les  Infor- 
mations dépofent  des  difeours  te- 
nus par  divers  Catholiques  , foit 
Anglois  foit  Irlandois  , foit  Fran- 
çois , touchant  l’Incendie  avant  & de- 
puis. Ceux  qui  en  parlent  avant  qu’il 
Fut  arrivé  , en  prouvent  le  complot , 

& ceux  qui  en  parlent  depuis , pour 
s'en  réjouir , font  préfumer  que  c'é- 
toit  leur  ouvrage  : &c  la  feule  Infor- 
mation faite  par  devant  le  Chevalier 
Juftinien  Levven  , Juge  de  Paix  du 
Comté  de  Middlcfex , fait  mention  de 
trois  cens  Conjurez  pour  brûler  la  Vil- 
le de  Londres. 

L'Auteur  (a)  qui  a recueilli  & com-  Le*  Ca- 
pilé  ces  informations , y joint  desLet-  tholî- 
ires  écrites  de  divers  endroits  , de  ^“es 
France,  du  Palatinat , & d’Irlande 
qui  éprouvent  l'intérêt  que  prenoient  font 
les  Catholiques  à cet  cmbrafement.La  foup- 
Lettre  de  France  eft  datée  d'Alençon  Ç°nn« 
du  1 3.  d’ Août  1 666.  C’eft  un  Protcf- k''”a. 

(cuti 

* Cela  fe  trouve  en  deux  Cahiers  raforte^^ c |>ln. 
4M  Grand  Comité  le  x\.  Janvier  fr  le  ï.  Fe*  CCndic 
0 trier  16 66.  de  Loo* 

a R*  Cokef.  dtes. 
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1666  Mnt  ^ l’écrit  k un  Gentihomme 
' François aufli  Proteftant  & demcu- 
rant  à Londres  , à qui  il  demande  des 
nouvelles  de  rembrafement  d'une  Vil- 
le (îtue'e  fur  la  Tamife  , qui  a été  , 
dit-on  , réduite  en  cendres  par  le  feu 
du  Ciel.  Il  craint  que  ce  bruit  qu’on 
répand , ne  (oit  l'avancourcur  de  quel- 
que Incendie  projetté  par  les  Mal-in- 
tentionnez.  La  Lettre  du  Palatinat  eft 
écrite  de  Heidelberg  le  19.  Septembre 
de  la  meme  année  cnfiiite  de  l’Incen- 
die , prédit  Sc  fouhaité  plusieurs  an- 
nées auparavant , dit  l’Ecrivain , par 
les  Jefuitcs  , auxquels  il  avoir  ouy  di- 
re, qu’il  n’y  avoir  pas  de  meilleur  mo- 
yen pour  établir  l'Exercice  public  de 
la  Religion  Catholique  en  Angleterre, 
Enfin  une  troifiéme  Lettre  , mit  d'Ir- 
lande ou  d'ailleurs  , car  on  n'avoit 
mis  que  la  date  du  tems  , qui  étoit  le 
mois  d'Oétobre  1666.  & non  celle  du 
lieu  , s’adreilôit  à M.  Samuel  Thurle- 
ton  dans  la  Province  de  Leycefter  , 
pour  l’avertir  de  faire  retirer  en  dili- 
gence tous  les  meubles  Sc  les  effets 
qu’il  avoir  au  SouthvvarK  , Faubourg 
de  Londres  * que  le  feu  avoir  épar- 
gné , parce  que  la  rélolution  avoir  été 
prifo  de  le  détruire  : ce  que  coûtes  les 
forces  humaines  ne  pourraient  empê- 
cher. On  trouve  encore  dans  le  même 
endroit  d'aucres  preuves  des  mêmes 
fôupçons  qu’il  eft  inutile  de  rapor- 
ter. 

Tant  de  defaftres  arrivez  fubite- 
J*  I’JIX  ment , & prefque  tout  k la  fois  , firent 
France  connoître  aux  Anglois  qu’ils  ne  pou- 
efl  obli-  voient  continuer  la  guerre  avec  avan- 
cée d'y  tage  , & leur  firent  (ouhaiter  de  la  ter- 
miner. Le  Roi  de  Suède , qui  le  ju- 
geoit  bien  ainfi  , prit  ce  tems  pour  of- 
L frit  la  Médiatiô  aux  Parties  intcrelfées 
»<>  P‘  & n’eut  pas  de  peine  à la  faire  accepter; 
IjtifM!  parce  que  la  France  avoir  en  vue  une 

/,î.ar,  * M en  f*r  1a  T-i wi/r* 
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Me  moi 


I R Ë D E 

guerre  plus  profitable  comme  nous  le  ^GGG 

dirons-tout-à-l’heure  , & que  laHol-  1 

lande  , n'aiant  armé  que  defonfive- 
menr , & ne  pouvant  le  propofer  au- 
cune Conquête  aflurée.étoic  toute  dit 
poféc  à la  Paix.  Le  Roi  employa  inuti- 
lement les  plus  fortes  inftances  pour 
engager  les  Etats  Generaux  k la  con- 
tinuation d’une  guerre  qu’on  leur  fai- 
lôic  envilâger  comme  gloricufe  k leurs 
armes  Sc  utile  k leur  Commerce.  Ils 
fermèrent  les  yeux  volontairement  fur 
tous  les  avantages  qu'ils  pouvoient  ti- 
rer de  la  confier  nation  ou  le  trouvoient 
les  Anglais  , Sc  for  ceux  que  leur  pro- 
mettait une  nouvelle  Confédération 
avec  le  Dannemarc  , pour  ne  les  ou- 
vrir que  fur  le  danger  auquel  les  Pro- 
vinces Efpagnolcs  alloient  être  expo- 
fées.  Us  pc  rnftcrcnt  dans  la  réfolution 
de  faire  la  Paix  , Sc  envoyèrent  leurs 
Plénipotentiaires  k Brcda  , qui  avoir 
été  nommé  pour  le  lieu  des  Conféren- 
ces-Le  Roi  d'Angleterre,  le  Roi  de 
Dannemarc  & le  Roi  de  Suède  com- 
me Médiateurs  , y envoyèrent  aufli  les 
leurs  ; de  forte  que  le  Roi  T.  C.  ne 
put  fe  difpenfer  d'en  faire  de  même  , 
k moins  de  fe  réfoudre  k foûtenir  lui 
foui  la  guerre  contre  la  plupart  des 
Puiflances  de  l’Europe  , tant  par  mer , 
que  par  terre  : ce  qui  pour  lors  ne  lui 
convenoit  pas.  Ainfi  après  deux  mois 
de  Négociations  , la  Paix  fe  fit  le  ; 1. 
de  Juillet  1667.  non  par  un  Traité 
general , & commun  aux  trois  Alliez 
mais  par  } .Traitez  particuliers  conclus 
en  un  même  jour. Je  n’en  raporterai 
point  ici  d'Extrait,  parce  qu’excepté  ). 

Articles  qui  concernent  quelques  refti- 
tutions  particulières  entre  la  France  & 
l'Angleterre,  il  n’y  a rienque  de  gene- 
ral , & qui  ne  fe  trouve  dans  tous  les 
Traitez  de  Paix.Ccs  trois  Articles  font,  Art;c|fJ 
„ i.Que  le  Roi  Très-Chreuen  ren-  duTrai. 

„ dra  au  Roi  de  la  Grande  Brétagne  , 'é  de 
,,  la  partie  de  l'Ile  de  St.  Chriftophlc 


Brcda. 


que 
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,,  que  les  Anglois  pofledoient  au  i.dc 
Janvier  1665. 

,,  Que  le  Roi  de  la  G.  B.  reftitucra 
» auüi  & rendra  au  ci-deftùs  nommé 
„ Seigneur  Roi  T.  C.  le  Pays  appelé 
„ l'Acadie  , ficué  dans  1* Amérique 


IV.  L r v.  V.  7t 

Septentrionale  , dont  le  Roi  T.  C. 
avoir  autrefois  jouy. 

„ 4.  que  le  Roi  T.  C.  reftitucra  auf- 
,j  fi  au  Roi  de  la  Grande  Bretagne  , les 
„ Iles  appelées  Antigoa  & Mouler- 
„ rat , &c. 
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HISTOIRE 

D E 

LOUIS  XIV. 

ROY  DE  FRANCE  ET  DE  NAVARRE. 


LIVRE  SIXIE’M  E, 


£>ui  comfrend  ce  qui  s'ejl  pajfè  depuis  le  Trai  té  de  Br  e dit , jufqu  itu 
commencement  du  Congrès  de  Cologne  en  1675, 


1666. 

A ffaircj 
des  pro- 
tcftans 
<fc 

franee. 
H jto  re 

4,  t'E- 

4 ii  ùe 

fil  Ntrl. 

Liv.Xl. 


^ Ai  déjà  commencé  de 
\£é>-*  paris®  des  affaires  des 
Protcftan»  de  France. 
Qiioi-quc  je  ne  veuil- 
__  ___  P15  m’y  r[cndrc  , 

pourne  point  groflir  cet  Ouvrage  de 
faits  qui  n’interefleront  peut-être  pas 
également  tous  mes  Lecteurs  ; la  fide- 
lité de  l'Hiftoire  m’oblige  néanmoins 
de  raporter  ce  qui  sert;  pâlie  de  plus 
important  à cet  égard.  Dès  que  le  Roi 
fut  le  Maître  , & que  La  mort  de  fon 
Premier  Miniftrc  l’eut  mit  eu  eut  de 


gouverner  par  lui-meme  , il  longea  à 
s , , 1 , ^ 8 1666. 

exécuter  le  projet  que  les  Cardinaux 

de  Richelieu  & Mazarin  avoient  for- 
nié  contre  les  Protcftans.  L'Aflèmblée 
du  Clergé  , qui  avoit , comme  je  l'ai 
dit  , commencé  dès  l'année  précéden- 
te , fît  donner  prcfque  toutes  les  fe- 
maines  quelque  Arrêt  ou  quelque  Dé- 
claration qui  avançoit  de  plus  en  plus 
leur  ruine.  La  mon  de  la  Reine  Mè- 
re fervit  encore  à faire  réüflîr  plus  ai- 
fément  ce  deflein.  Cette  Princelfe  , 
à qui  les  Reformez,  avoient  rendu  de 


ieai  l'»natt  USi. 
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j 666.  lî  bons  fcrviccs  , ne  les  en  récoin pen- 
fit  que  par  les  exhortations  & les  priè- 
res prellàntes  qu’on  dit  qu’elle  fit  en 
mourant  au  Roi  (on  Fils  de  les  exter- 
miner. Et  comme  il  y étoit  dc'ja  por- 
te de  lui-même, & par  l’averfion  qu’on 
lui  avoir  iulpirée  contr’eux  des  Ion  en- 
fance , & par  le  crédit  de  fes  Cotifef- 
feurs  , on  peut  comprendre  aifement 
qu’une  fi  puillâtite  follicitation  n'eut 
pas  de  peine  à en  tirer  de  lui  la  pro- 
mcllc.  J'ai  dit  aulli  ailleurs  * qu’au 
milieu  de  la  guerre  civile  qui  mit  l’E- 
tat à deux  doigts  de  la  perte , ceux  de 
la  Religion  Reformée  confervèrent  leur 
fidclice^d'unc  manière  fi  inviolable  , 
& qu'ils  l’accompagnèrent  d’un  zèle 
& d’une  ferveur  fi  extraordinaire  & fi 
heureufe  , que  le  Roi  fe  fentit  obligé 
d’en  donner  des  marques  publiques 
par  une  Déclaration  expédiée  à St.  Ger- 
main l’an  t6fi.  C'étoit  alors,  tant 
dans  la  Cour  que  dans  les  Armées  , 
à qui  chanteroit  le  plus  haut  les  lou- 
anges des  Reformez , & la  Reine  Mè- 
re elle  même  fut  la  première  à en  don- 
ner l'exemple  , & à rcconnoître  qu’ils 
avoient  lauvé  l'Etat.  Cependant  par  un 
retour  qu’on  aura  .peut-  être  de  la  pei- 
ne à croire , & que  les  fuites  n’ont  que 
trop  confirmé  , ce  fut  là  précifément  la 
principale  & la  plus  eflenriclle  caulê 
de  leur  ru  ine,  & de  tous  les  maux  qu'ils 
ont  depuis  foufferts.  On  'tâcha  d’em- 
poilonner  dans  l’elprit  du  Roi , & de 
lès  Minières , ces  fervices  importans  , 
en  leur  perfuadant  que  fi  dans  cette  oc- 
cafion  ce  Parti  avoit  pu  confcrvcr  l'E- 
tat , cela  vouloit  dire  qu'il  eût  bien  pu 
le  renverfer  , s’il  fe  fut  rangé  de  l’au- 
tre côté  ; & qu'il  le  pourrait  bien  en- 
core lors  qu'une  pareille  occalîon  Ce 
prélcnteroit.  Qu'il  faloit  donc  fonger 
à I'abatre  , Se  ne  plus  regarder  le  bien 
qu'il  avoit  fait , que  comme  une  iudi- 

* Soiti  l’iMitè  16^1. 


cation  du  mal  qu’il  fêroit  capable  de  1 C(6. 
faire  un  jour.  Si  ce  raifonnement , qui 
va  juiqu'à  empêcher  les  fujets  de  ler- 
vir  leurs  Princes,  pour  ne  pas  s’attirer 
des  chàtimcns  , en  croyant  mériter  des 
récompenfcs , fut  goûté  connue  une 
Politique  cxcclcnte , c’cft  ce  qu'on  ne 
peut  lavoir  que  par  les  effets  Dès-que 
la  Paix  fut  rétablie  dans  le  Royaume  , 
on  régla  le  deflein  de  la  dcftruélion 
des  Reformez  , & pour  leur  faire 
mieux  comprendre  que  c'étoit  leur  zè- 
le qui  les  avoir  perdus , on  voulut  com- 
mencer par  les  Villes  qui  en  avoient  le 
plus  témoigné.  On  foudroia  d’abord 
lur  des  prétextes  allez  légers  la  Ro- 
chelle , Montauban , & Millau  , trois 
Villes  où  ceux  de  la  Religion  s’étoient 
le  mieux  fignalcz  pour  les  interets  de 
la  Cour.  La  Rochelle  fouffrit  un  grand 
nombre  de  prolcriptions  , Montauban 
& Millau  furent  faccagez  par  des  Gens 
de  guerre. 

Mais  comme  ce  n’étoic  que  des  M - 
coups  particuliers  , Sc  des  préludes  qui  dc°p'" ! 
ne  décidoient  de  rien  , on  ne  tarda  pas  fecucion 
long-tcms  à faire  paraître  les  grandes  que  la 
& generales  machines  dont  on  vou-  Fran« 
loit  fe  fervir  pour  avancer  l’ouvrage  '™F,r‘’ia 
qu’on  médirait , & pour  conduire  les  eux.  ' 
chofes  à une  derniere  extrémité.  Il  fe- 
rait difficile  de  marquer  au  jullc  tou- 
tes ces  machines  : tint  le  nombre  s’en 
eft  multiplié  ; car  jamais  l’efprit  hu- 
main ne  fit  voir  une  pareille  fécondi- 
té. Chaque  jour  en  produifoit  de  nou- 
velles , & durant  plus  de  vingt  ans  le 
fond  ne  s’en  eft  point  épuifé.  A ne  cop» 
ter  que  les  principales  , on  peur  avec 
un  lavant  Homme  * les  réduire  à Cix 
ordres,  i.  Celles  des  Procès  , des  Chi- 
canes dans  ce  qu’on  appelé  le  Cours 
ordinaire  de  la  Juftice.  i.  Celles  de 
la  Privation  de  toute  forte  de  Charges 
& d’Emplois  , Sc  en  general  de  tous 
K ij 

♦ Mr  CUnde  ) rUintc*  éui  d% 

Fr*#<c, 
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les  moyens  de  gagner  fa  vie.  3.  Celles 
de  l'infraction  des  Edits , fous  le  titre 
d'Explicarious.  4.  Celles  des  nouvelles 
Loix  , ou  des  nouvcaux<.Rcglcmcns.  5. 
Celles  des  Fourberies  , & des  illulîons 
amufuues.  6.  Et  enfin  celles  qui  ont 
eu  pour  but  d'animer  les  Peuples  , 8c 
de  leur  infpirer  de  la  haine  , 8c  de  l’a- 
nimofité  contre  les  Réformez.  Ce  (ont 
là  à peu  près  les  plus  conliderables 
moyens  que  l’on  cmploia  pour  parve- 
nir à les  fins  . & les  grandes  voies  fur 
lelqucllcs  on  marcha  durant  pluficurs 
années.  Car  comme  ce  qu’on  avoii  en 
vue  n’étoit  pas  u.  e choie  fi  facile  , il 
faloit  du  teins  pour  y difpofer  la  |ma- 
tière. 

Je  ne  m’étendrai  pas  fur  le  récit  de 
tous  ces  moyens  qui  nous  mèneraient 
trop  loin.  11  faut  raporter  au  premier 
toutes  les  condamnations  d’Eglifos  ou 
fuprelfions  d’Exercices  , & toutes  les 
autres  vexations  arrivées  en  confc- 
quence  de  l’établiflcmer.r  des  Com- 
midàircs  mi  - partis.  Immédiatement 
après  le  Traite  des  Pirenécs  , le  Roi 
les  envoya  dans  les  Provinces  fous 
prétexte  de  vouloir  réparer  les  contra- 
ventions à l’Edit  de  Nantcs.Le  Com- 
miffaireCatholiqucRonuiii  fut  par  tout 
l'Intendant  de  Sa  Majcfté  , c’cft-àdire 
un  homme  habile  , aimé  de  toute  l’au- 
torité Royale  , & qui  avoit  le  fecret. 
L’autre  fut  ou  quelque  Officier  vendu 
à la  Cour  , ou  quelque  pauvre  Gen- 
tilhomme qui  n’avoit  pour  l’ordinaire 
ni  l'intelligence  requile  dans  ces  fortes 
d’affaires  , ni  la  liberté  meme  de  dire 
fes  fentimens.  Le  Clergé  les  avoit  éta- 
blis , il  étoit  leur  cfprit  mouvant  qui 
les  faifoit  marcher  ou  le  repofer  , com- 
me il  le  irouvoit  à propos.  Cependant 
fes  Sindics  ne  lailfoient  pas  d'etre  re- 
çus devant  eux  comme  Parties  formel- 
les dans  toutes  .les  affaires  des  Refor- 
mez ; les  Aflignations  fcdoruioicnt  en 
leur  nom , les  pourluitcs  s’y  faifoicuc 


IRE  DE 

auffi  tant  les  partages  des  Com- 

milfiires  que  les  Appels  ne  leurs  Or-  

donnantes  , fe  dévoient  vuider  en  der- 
nier reffortdans  le  Confeil  du  Roi.  De 
cette  forte  tous  les  droits  générale- 
ment des  Eglifes  , pour  l’exercice  de 
la  Religion  , pour  les  Temples  , pour 
les  Cimetières  , & telles  autres  dé- 
pendances , étoient  mis  en  révifion,  & 
par  confcquent  expofez  aux  nouvelles 
chicanes  du  Cierge  , & à la  mauvaife 
intention  des  Juges.  Mais  étoit  - il 
vraifomblablc  que  l'Edit  aiant  été  une 
fois  éxécuté  félon  l'intention  de  celui 
qui  l'avoit  donné  , il  y eut  encore  rien 
à retoucher  ; & que  ceux  de  la  Reli- 
gion qui  a voient  toujours  été  dans  le 
Roiaume  la  partie  fouffrante  , y enf- 
lent rien  ufurpé  , & qu’ils  eufiait  é- 
triidu  icurs  limites  au-delà  de  ce  qui 
leur  appartenoit  ? Aulfi  avoit-on  bien 
d’autics  penfées  que  de  pourvoir  aux 
contraventions.  Ce  fut  par  cet  ordre 
que  la  plupart  des  Eglifes  , tirées  en 
caufo  pour  la  juftification  de  leurs 
droits , fe  virent  bien-tôt  après  con- 
damnées l’une  après  l'autre  par  des 
Arrêts  du  Confeil.  Ce  fut  principale- 
ment fous  l’Intendance  de  Mr.de  Cha- 
millart  que  les  Procedures  contre  les 
Eglifes  de  Normandie  s’échaufcrcnt. 

Mais  les  opprclfions  de  cette  efpcce  EmPor- 
ne  fe  bornoîcnt  pas  à la  (impie  con-  JcTds- 
damnation  des  Eglifes  , les  partira-  vots 
liers  y avoicnr  aufli  leur  part.  Dans  les  pour 
affaires  ordinaires  & civiles  , où  il  ne  ics  °P* 
s'ag’lfoir  que  du  champ  & de  la  vi-  ^ 
gne  , ou  de  quelque  intérêt  pécuniaire,  4,  ce. 
entre  un  Catholique-Romain  & un  dit  dt 
homme  de  la  Religion  ; la  Réiigion 
étoit  toujours  une  des  plus  fortes  piè- 
ce du  procès.  Les  Moines  , les  Mif- 
fionnaîres,  les  Confellèurs  , & toute 
la  Cohortp  des  Dévots  de  des  Dévotes 
fe  dc'chainoient  pour  la  fol  licitation. 

Les  Congrégations  ne  manquoient 
point  de  s'en  mêler,  8c  l'on  n’enten- 
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LOUIS  X ; 
doit  dans  les  Barreaux  que  ces  forces 
de  difeours , Je  plaide  contre  un  Héré- 
tique , j’ai  ajfaire  contre  un  homme  au- 
ne Religion  odieufe  à l'Etat , que  le  Roi 
veut  exterminer.  Parcemoïcn,  il  n'y 
avoir  prefquc  plus  de  juftice  à efpcrer  ; 
peu  de  Juges  étoient  à l'épreuve  du 
fa«x  zcle  , ou  de  la  crainte  de  s'attirer 
la  Cabale  fur  les  bras  , ou  de  palier 
pour  des  fauteurs  d'Herctiques.  On  ne 
lâuroit  croire  co.nbicn  ces  fortes  de 
préjugez  ont  fait  donner  de  Senten- 
ces &c  d'Arréts  injuftes  dans  toutes  les 
Cours  du  Roiaume  , ni  combien  de 
fortunes  en  ont  été  renverfées , & de 
familles  ruinées.  Lors  qu’on  vouloit 
s’en  plaindre , la  réponfe  écoit  prête. 
Vous  avez,  le  remede  en  vos  ma  t: s, que 
ne  vous  faites-vous  Catholiques. 

Tout  cela  pourtant  n’eût  rien  été, 
fi  l'on  en  fut  demeuré-là,  & que  l’on 
n’eùt  pas  porté  les  chofes  jufqu’à  at- 
taquer l'honneur  , le  repos , la  liber- 
té , & la  vie  même  des  Perfonnes  par 
une  inondation  générale  , pour  ainfi 
dire  , de  procès  criminels  & d’aff  tires 
accablantes.  On  vit  des  Ecrits  impri- 
mez a Paris  , cnvoicz  par  toutes  les 
Viltes  , & par  toutes  les  Paroillès  du 
Royaume  jufques  aux  plus  petites,  qui 
portoient  ordre  aux  Curez  , Marguil- 
licrs  èe  autres  , de  faire  une  exacte  re- 
cherche de  tout  ce  que  les  Réformez 
porvoicnr  avoir  fait  ou  dit  depuis 
vingt-ans , tant  fur  le  fujet  de  la  Re- 
ligion qu’autrement  : d'en  faire  faire 
des  informations  devant  les  Juges  des 
lieux  tk  de  les  pouffer  (ans  aucune  rc- 
miuion.  Cette  lorte  de  pcrfccurion 
tomba  principalement  fur  les  Minif- 
tres  parce  que  depuis  long-tems  ils  ne 
prèciioient  plus  fans  avoir  pour  Audi- 
teras une  troupe  d’elpions  , qui  ne  te 
faifoicut  pas  une  affaire  de  leur  impu- 
ter des  choies  qu'ils  n'avoiciu  point 
dites  , & d'en  détourner  d’auttes  en 


[V.  L i v.  VI. 
un  fous  contraire  *. 

Je  ne  finirois  point  fi  je  voulois  d’c- 
crirc  tous  les  mauvais  traitemens  que 
l’on  fît  en  France  aux  Réformez,  avant 
que  d’en  venir  aux  dernières  violences. 
11  n’eft  pas  difficile  de  comprendre  que 
dans  un  grand  Royaume  , comme  la 
France  , où  ceux  de  la  Réligion  étoient 
répandus  par  tout , il  y en  eut  une  in- 
finité qui  n'y  pouvoient  fubfifter  ni  en- 
tretenir leurs,  familles  que  par  la  li- 
berté de  forvir  le  public  , ou  dans  les 
Charge#  & dans  les  Emplois  , ou  dans 
les  Arts  tk  Métiers  , ou  dans  les  Fa- 
cultez,  chacun  félon  fa  vocation.  Hen- 
ri le  Grand  en  avoir  fi  bien  reconnu  la 
nécéffité  & la  juftice  , qu'il  en  avoir 
fait  un  Article  exprès  , le  plus  formel 
peut-être  , & le  plus  diftinâcmenc 
énoncé  de  tous  ceux  de  fon  Edit.  Audi 
fut-ce  par  là  que  l’on  crut  pouvoir 
faire  le  plus  de  ravage  , & l’on  n’é- 
pargna rien  pour  y reùflir.  Dans  cette 
vue  on  commença  par  les  Arts  & Mé- 
tiers. On  les  rendit  d’abord  prefque 
inacceflîblcs  à ceux  de  la  Religion  , 
par  les  difficultez  de  parvenir  aux 
Maîtrifcs  , & par  les  dépenfes  cxcclfi- 
ves  qu’il  faloit faire  pour  y être  reçus, 
n’y  aiant  aucun  Afpirant , qui  n’eùt  à 
foùtenir  pour  cela  de  longs  & de  ru- 
des procès , dans  lcfquels  il  fuccom- 
boit  le  plus  (ouvent.  Mais  cela  ne  fiifi- 
lânt  pas , par  la  Déclaration  de  1669. 
on  les  fit  réduire  au  tiers  , dans  les 
Villes  où  ceux  de  la  Religion  étoient 
en  plus  grand  nombre  que  les  autres. 
& l’on  défendit  d’en  recevoir  jufqu’à 
ce  que  cette  diminution  fût  faite  , ce 
qui  tout  d’un  coup  ferma  la  porte  à 
tous  les  prétendans.  Quelque  tems 

+ siuond  lu  Umiflret  ovoimtJnirU  d'E- 
gypte , de  Pharaon  , d' ifr-iélittti&c-  on  di fois 
que  p ir  PEy-pte  Ht  avoient  enttn  lu  let  Ca- 
thoUfuti  , pur  Pharaoult  Roi,&  par  tel  Ifrai 
lilil  Ut  Reforme^. 
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1 6 6 1.  apres  on  chafTà  abfolument  tous  les 

Réformez  des  Confulats  , &:  de  toutes 

les  autres  Charges  Municipales  des 
Villes  , ce  qui  étoit  leur  ôter  la  con- 
noi (lance  de  leurs  propres  affaires  , & 
de  leurs  intérêts  , pour  en  invcllir  en- 
tièrement les  Catholiques  Romains. 
pcC|1.  Le  Clergé  n'en  demeura  point  lit. 
ration  Pour  montrer  quel  étoit  fôn  pouvoir 
obtenue  & fon  aplication  à poufler  une  affaire 
fontr:  qu’il  avoit  fî  fort  à cœur  , il  obtint  cet- 
te année  une  Déclaration  , en  date  du 
i.  d’Avril , dans  laquelle  il  fit  recueil- 
lir en  cinquante-neuf  Articles  tout  ce 
qui  étoit  contenu  dans  les  Arrêts  qu’il 
avoit  fait  rendre  fur  les  affaires  de  l’E- 
dit , depuis  environ  dix  ans.  Comme 
cette  dernière  Déclaration  étoit  acca- 


r R E DE 

de  Henri  de  Lorraine , Comte  d’Har-  1 666. 
court , Pair  & Grand  Ecuier  , Cheva-  — -, — 
lier  des  Ordres  du  Roi  , Se  Gouver- 
neur d’Anjou , méritent  bien  que  je 
raportc  ici  fa  mort  arrivée  le  i y.  Juil- 
let de  cette  année.  Ce  Prince  s’étoit  fi- 
gnalé  en  plufieurs  Sièges  que  Louis 
XIII.  par  un  faux  zèle  avoit  formez 
contre  ceux  de  la  Religion  ; entr 'au- 
tres aux  Sièges  de  St.  Jean  d’Angeii , 
de  Montauban  , de  l'Ilc  de  Ré , & de  ' 
la  Rochelle.  En  qualité  de  Général 
d’un  puillânr  Armement  Naval  qui  fc 
fit  en  1 6 y 6.  il  reprit  fur  les  Ennemis 
les  lies  de  Saint  Honorât , & de  Sainte 
Marguerite.  Je  ne  dois  pas  oublier  non 
plus  les  exploits  qu’il  fit  au  fècours  de 
Cafàl , dans  le  combat  de  la  Route  , à 


blante  , toutes  les  Eglifes  députèrent 
à Paris , pour  en  faire  de  très-humbles 
remontrances  au  Roi.  Il  fc  palla  un 
tems  confîderable  (ans  que  les  Dépu- 
tations produifillent  aucun  fruit.  .On 
en  fit  de  nouvelles  , jpour  fortifier  les 
premières.  Les  Eglilcs  de  Normandie 
iettèrent  les  yeux  ïur  Pierre  de  Bo(c  , 
Miniftre  de  Caen  , homme  vraiment 
Apoftolique  , Se  recommandable  par 
ion  éloquence  , autant  que  par  là  pié- 
té. Nous  en  raporterons  pour  exemple 
la  Harangue  qu’il  fit  au  Roi  en  i 668. 
Cependant  on  drelfa  divers  Ecrits , & 
le  même  Pierre  du  Bofe  fut  choifi  pour 


Lufers  , à la  réduétion  de  Turin  : en 
Catalogue  dans  la  Bataille  de  Liorens, 
dans  la  prife  de  Balaguier  après  le  paf- 
fage  de  la  Segre  ; & enfin  le  courage 
qu’il  fit  paroître  à la  fameufe  Bataille 
de  Prague  , Capitale  de  Bohème.  Le 
Prince  de  Conti , Frère  du  Prince  de 
Condc  , mourut  auffi  cette  année  à 


Pezenas  (a)  a.  l’âge  de  j 6.  ans. 

Je  dois  encore  placer  ici  divers  Eta-  F°rt 
blifièmens  confiderables  que  le  Roi  Ccte- 
fit  cette  même  année.  J’ai  parlé  ail- 
leurs de  la  joélion  des  deux  Mers  que 
le  Roi  avoit  entrepris  de  faire  par  le 
moyen  d’un  Canal.  Ce  deflcin  eût 


faire,  (ùrla  Déclarationdont  on  vient 
de  parler  & fur  une  autre  contre  Us  Re- 
laps & les  Blafphemateurs  , des  Obfer- 
vxtions  * imprimées  en  1670.  Nous 
parlerons  ailleurs  de  la  fuite  de  ces 
affaires. 

^lort  Les  (ervices  confidérables  que  la 
ted'Har  France  a reçus  en  diverfes  occafions 
coure, & 

duPrio-  * Ci  Livre  • peur  Titre,  Obfcrvationî  fur 
cède  1rs  deux  Déclarations  du  Roi  données  à St. 

Conti  Getmain  le  s.  Avril  ifuf.  A Awfierd.m 
s te  jeune. 


été  inutile  à moins  que  d’avoir  à l’em- 
bouchure de  ce  Canal  un  port  fur  la 
Méditerranée.  L’endroit  où  le  Cap  de 
Cète  fut  jugé  le  lieu  le  plus  propre 
pour  la  conftruédon  de  ce  Port.Mais 
les  fables  que  la  Mer  y poulie  conti- 
nuellement rendoient  l’ouvrage  prel- 
que  impofüble.  Sa  Majefté  furmonta 
cet  obftacle  par  le  moyen  des  Moles 
qu’elle  y fit  conftruire  , & qui  font  la  . 
fureté  du  Port. 

Outre  ce  Port , le  Roi  en  fit  cnco- 


(a)  Le  11. Avril. 
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1666  r£  bâtir  un  autre  fur  l'Occcan.  Les 

côtes  de  France  , le  long  de  cette  Mer, 

étant  naturellement  de  difficile  accès 
& les  rades  fort  dangereufès , il  n'y 
avoir  guère  que  le  Port  de  Brcft  , ou 
les  Vaiilèaux  pullènc  èrreen  fureté.  Le 
Roi  fit  fonder  en  plufieurs  endroits  ; 
on  trouva  enfin  que  le  fond  étoit  pro- 
pre à l'embouchure  de  la  Charantc , Sc 
que  cette  Rivière  avoir  aller  de  pro- 
fondeur pour  les  plus  grans  batimens. 
Sa  Majefté  prit  aulli-tôt  la  rélolution 
de  faire  en  ce  lieu-là  un  Port , &:  un 
établiflèment  conii  Jetable.  Il  acheta  le 
Château  de  Rochefort  , Sc  y fonda 
une  ville  qui  en  porte  le  nom.  L 'alié- 
nai eft  grand  Sc  magnifique , il  y a une 
fonderie  de  Canons , on  y fait  les  voi- 
les , les  cordages  , & tout  ce  qui  eft 
necelfaire  à la  conftruction  & à l’é- 
quipement des  vaiilèaux.  Divers  Maî- 
tres y cnlêignent  La  Sphère  , la  Géo- 
graphie , l'Hydrographie  , la  Naviga- 
tion , Sc  la  Vlanceuvre.  Il  y a toujours 

iiluficurs  vaiilèaux  de  guerre  , avec 
es  Officiers , Pilotes  , Matelots  , Sc 
Soldats  qui  les  doivent  monter.  Les 
Arméniens  s’y  font  avec  une  très-gran- 
de facilité  . parce  que  la  profondeur 
de  la  Rivière  donne  moyen  de  char- 
ger les  vaiilèaux  de  dclfus  le  Port  mê- 
me. Le  lèjoiir  des  Officiers  , & le 
grand  nombre  d’Artifans  , qui  le  font 
établis  dans  cette  Ville  , l’ont  fort 
agrandie  & fort  peuplée.  C’eft  de  là 
que  partent  ordinairement  les  Elca- 
dres  qui  vont  aux  lies  de  l'Amérique 
Sc  en  Canada  , Ibit  pour  efeorter  les 
Navires  Marchands  de  la  Rochelle, 
foit  pour  porter  aux  Colonies  Fratv- 
çoifes  les  fecours  dont  elles  ont  be- 
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Bourzais.  C’eft  le  nom  qu’on  donna  a , 
une  Aiïcir.blée  particulière  de  ce  qu'il 
y avoir  de  plus  iavans  hommes  en 
Anatomie  , en  Géométrie , en  xftro- 
nomie,  en  Phifique  , en  Méchani- 
que  , Sc  en  Chimie  , pour  perfection- 
ner ces  Sciences  , & pour  faire  part 
de  leurs  obfcrvations  au  Public.  Ils 
s’aflèmblercnt  d’abord  dans  la  Biblio- 
thèque du  Roi  ; enfuite  Sa  Majefté 
leur  a donné  un  magnifique  aparte- 
ment  au  Louvre  * où  deux  fois  la  lé- 
maine  ils  tiennent  leurs  conférences  , 
qui  ont  déjà  produit  un  grand  nom- 
bre de  Recherches  cuticules  & d’Ou- 
vrages  utiles.  Enfin  c'cft  au  commen- 
cement de  l’année  fuivante  qu’il  faut 
placer  auffi  la  nouvelle  Ordonnance 
du  Roi  : donc  j’ai  parlé  , pour  la  ré- 
formacion  de  la  Jufticc.  Les  longueurs 
Sc  la  multitude  des  procédures  don- 
noient  lieu  à des  chicanes  fans  fin  , 
qui  ruinoient  les  parties  Sc  qui  ren- 
droient  les  procès  immortels  ; de  forte 
que  de  toutes  les  Ordonnances  du  Rot 
il  n'y  en  a point  de  plus  utile  que 
celle  qui  retrancha  tous  ces  abus  Sc 
arrêta  le  cours  d’un  fi  grand  defordre. 

J'ajoùtcrai  à tout  cela  le  rcrablillè-  Or, 1res 
ment  de  l’Ordre  de  Notre-Dame  du 
Mont- Carmel , & de  celui  de  Saint-  & je  s, 
Lazare  , qui  aiant  été  long-reins  ne-  Lazare, 
gligezen  France,  furent  remis  dans 
leurs  anciens  droits.  Le  Marquis  de 
Louvois  fut  fait  Grand  Maître  de  ces 
deux  Ordres.  Et  pour  ne  pas  oublier 
l’expédition  faite  par  le  Marquis  de 
Traci  dans  la  Nouvelle  France  , je 
dirai  qu'il  battit  les  iroquois  en  plu- 
fîeurs  rencontres  , Si  qu'il  les  obligea 
d'abandonner  leurs  habitations. 


foin.  La  mort  de  la  Reîne  Mere  n’avoir  Btat  de 

Acaéc-  Ce  fut  auffi  environ  dans  le  même  3porté  aucun  changement  aux  affai-  **  c?ur’ 
mie  dci  tems  que  fut  établie  a Paris  l’Acadé-  rcs>  dont  elle  ne  fc  raéloic  plus  ; mais  j 
Scl  “ mie  des  Sciences  , par  Mr.  Colbert  , ja  Rci. 

tCi'  Miniftrc  d’Etat  , à la  follicitation  de  * 0»»»  a””"»»!»  * >1  'Sembler  le  ne  Mc- 
Mr.  du  Clos  Sc  de  Mr.  l’Abbé  de  jo .Juillet  169»'  K • 
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2 ((G.  clic  eu  fit  un  grand  à la  Cour  , qui  des  femmes  fur  le  pic  de  n’ofer  parler  aux'!  6 (,(, 

ce  jour-là  commença  à changer  de  fa-  hommes  en  public.  Sans  les  rendre  \ - * 

ce.  Cette  Princeflè  , qui  avoir  eu  bc-  plus  figes  , il  les  rendit  plus  impolies;  ^ 
loin  de  tout  le  monde  , connoilTcm  par-  & parce  que  la  nature  ne  perd  l ien  de 

faitementla  nailfance  & le  mérite  d'un  (es  droits  , à la  fin  elles  devinrent  li- 

chacun  , & ie  plaifoit  à les  diftinguer.  bertines  * Scs  Minières  d’un  côtc: 

Fiere  & polie  en  même  tems  , elle  fa-  pour  éloigner  tout  le  monde  des  affai- 
voit  mieux  que  pcrlônne  ce  qui  s'ap-  res  , lui  perfuadérent  , comme  nous 
pele  tenir  une  Cour  : 3c  quoi  que  ver-  l’avons  vu  , qu’il  ne  pouvoit  faire  de 
tueufe  , elle  fouffroit  avec  plaifir  cet  diftinéh'on  entre  les  Courtifans  fans 
air  de  galanterie  qui  doit  s’y  trouver  s’aiTujctir  & affoiblir  fon  autorité  ; ôc 
pour  la  rendre  agréable.  C’étoit  alors  fes  MaîtreiTcs  de  l’autre  dechirerent 
le  moyen  d’entretenir  la  politefle  dont  toutes  les  femmes  pour  le  faire  valoir 
tout  le  monde  faifoit  cas  ; mais  qui  de-  & ne  leur  permirent  pas  un  fcul  re- 
puis cil  devenue  inutile  , & peut-être  gard  , pendant  qu'elles  s'abandon- 
même  ridicule  , par  le  grand  change-  noient  elles  mêmes  à une  entière  licen- 
menr  arrive  dans  les  moeurs  des  hom-  ce  f . Cependant  ces  Dames  avoient 
mes  & des  femmes.  Ce  n’eft  pas  que  mauvaife  grâce  de  faire  valoir  au  Roi 
les  mêmes  paflîons  qui  ont  paru  dans  leur  fidelité  , puis  qu'il  les  tenoit  fous 
tous  les  tems  ne  produifilTent  encore  la  clef  &:  que  perfonne  n'olôit  les  re- 
Ies  mêmes  effets  ; mais  c’eft  que  les  garder. 

maniérés  d’agir  étoient  toutes  diffe-  Quoique  la  Ducheffe  de  la  Volière  riitri- 
î-entcs.  Les  femmes  , par  exemple  , fut  toujours  la  Favorite  déclarée  , le  guc  du 
paroilfant  fcrefpedcr  elles-mêmes  plus  Roi  ne  lailTà  pas  d'avoir  envie  de  la  Roi 
qu’elles  ne  firent  depuis  , étoient  auflî  PrincefTc  de  Monaco  , fille  du  Marê- 
rcfpecfécs  davantage.  On  étoit  plus  chai  de  Gramont,  dont  Péguilhcn  fon  fe  Mo-" 
délicat  fur  les  plaisanteries  qu'on  fai-  coufin  , fameux  depuis  fous  le  nom  du  tuco. 
foit  devant  elles  : la  bonne  compagnie  Comte  de  Lauzun  , avoir  eu  les  bon- 
étoit  plus  feparée  de  la  mauvaife  , & nés  grâces  du  tems  qu'elle  étoit  fille  , 
lçs  gens  qui  entroient  dans  le  monde  & qu'il  logeoit  à l'Hôtel  de  Gramont 
avoient  plus  d’égard  pur  ceux  qui  y avec  elle.  Comme  il  en  étoit  encore 
avoient  déjà  quelque  aquis.  Comme  fort  amoureux  , il  parla  au  Roi , avec 
il  n’y  eut  plus  de  mérite  que  celui  de  qui  il  étoit  déjà  bien  , avec  tant  de 
faire  aflidùmcnt  fa  cour  au  Roi  , & hauteur  & de  fierté  fur  le  chapitre  de 
que  du  jour  de  la  mort  de  la  Reine-  la  Princeflè  , qu’il  fut  mis  en  prifon  à 
Mere , il  paffii  prcfque  toujours  toute  la  Baftille.  Mais  ce  qui  pouvoit  le 
fa  vie  à la  campagne  * l'urbanité  3c  la  perdre  fit  fa  fortune.  Le  Roi  qui  ne  fc 
politefle  des  villes  fc  retira  peu  à peu  foucia  plus  de  la  Princeflè  de  Mona- 
de la  Cour  , à quoi  deux  chofes  con-  Co  après  en  avoit  eu  des  faveurs , con- 
tribuèrent beaucoup.  L'une  que  le  Roi  çut  pour  lors  une  fi  grande  opinion  de 
ne  voulut  ni  ne  fut  faire  la  différence  Péguilhcn  , qu’il  en  fit  ce  qu'on  ver- 
qu’il  convenoit  des  hommes  : l’autre  ra  dans  la  fuite.  Il  cft  vrai  que  celui- 
ültm  Je  1u  ^t2nt  d’une  humeur  naturellement  ci 

M.L.M.  auflcre  f * il  mit  infènliblcmcnt  les  * nsyf^rHiftoirc  Amour  eufc  des  Gaules. 

J},  L,  F.  &c.  per  le  . omte  de  bujjt  R* burin. 

* A Ver  faillit.  t L Auteur  dit  , pédant  gn  elhs  faifoient 

t V Au;  car  que  f *1  cité  dit  Pcdantc.  ^es  eKf*ns  tù*s  les  Jours, 
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ci  peignit  fibien  au  Roi  fon  defcfpoir, 
Sc  en  même  cems  Ion  zele  pour  fa  per- 
ionne  , qu'il  vint  à bout  de  lui  pcrlua- 
der  l’un  & l’autre. 

Le  Roi  revint  donc  encore  à la  Va- 
licre  auprès  de  qui  il  avoir  mis  , com- 
me j’ai  dit  une  perfonne  de  confiance , 
tant  pour  la  divertir  que  pour  prendre 
loin  de  fes  enfans.  Mais  pendant  que 
Sa  Majellé  penfoit  à la  Princcfle  de 
Monaco  , Madame  de  Montefpan  * 
commcnçoit  à penfer  à lui , & eut  l’a- 
drelle  de  faire  deux  chofcs  en  même 
rems  : l'une  de  donner  à la  Reine  une 
opinion  extraordinaire  de  fa  vertu,  en 
communiant  devant  clic  tous  les  huit 
jours  : l’autre  de  s’infinuer  de  maniè- 
re dans  les  bonnes  grâces  de  la  Du- 
chcflc  de  la  Valiére,  qu’elle  ne  la  quit- 
toit  plus.  Elle  paffoit  ainfi  là  vie  avec 
le  Roi  Sc  faifoit  ce  qu’elle  pouvoir 
pour  lui  plaire.  Il  n’étoit  pas  bien  dif- 
ficile d’y  réiiffir  avec  autant  d'cfprit  & 
d’adrefle  qu’elle  en  avoir 

Cependant  la  Valicie  , qui  aimoit 
toujours  le  Roi  éperdument  , étoit  al- 
larmée  de  toutes  fes  démarches.  Elle 
qui  lui  avoir  reproché  autrefois  qu’il 
étoit  fans  jaloufie  , Sc  par  conféqucnt 
avec  peu  d’amour  , en  conçut  une  fu- 
rieufe  dans  la  fuite.  Elle  connoilToit 
fon  incon (lance  Sc  craignoit  comme  la 
mort  qu’il  ne  la  quittât  pour  une  au- 
tre. Ses  couches  avoient  un  peu  terni 
les  charmes  de  (on  vifage  ; Sc  (on  mi- 
roir , qui  ne  la  flattoit  pas  , aidoit  en- 
core à redoubler  (es  allarmes.  Elle  ne 
les  diffimula  point  au  Roi  : comme  elle 
l’aimoit  pour  (à  (èule  perforine,  elle 
cro'ioit  mériter  d’autant  plus  tout  fon 
attachement.  Le  Monarque  la  raffûta 
& lui  fit  desprotcftatiôsd’une  confian- 
ce éternelle.  Il  la  loiiamcmc  de  ce  que 
ne  lui  aïant  jamais  rien  demandé  pour 
Tome  II. 

* Fmnfoife  Aihcnaijlt  dr  R-.chcchtHUU  , 
/« u. un  Un  M-r^nu  «*  MO'Jijjun. 
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perfonne  , elle  lui  avoit  fait  connoî- 
tre  par  là  que  fon  amour  lui  tenoît  lieu 
de  tout.  En  effet  cette  generofité  de  la 
Valiére  ne  fut  pas  ce  qui  donna  au  Roi 
le  moins  d’ambarras  , lorlqu’il  fut  ten- 
té de  la  quiter.  Mais  enfin  il  n’y  a point 
d’éternelles  amours.  Elle  favoit  à quoi 
elle  devoir  s’en  tenir  fur  les  protefta- 
tions  que  le  Roi  lui  avoit  faites. 

L’Eté  de  cette  année  fe  pafla  de  cet- 
te manière  à Fontainebleau  , où  la 
beauté  Sc  l’cfprit  de  Madame  de  Mon- 
tclpan  faifoient  autant  de  captifs  qu'il 
y avoit  de  jeunes  gens  à la  Cour.  Elle 
ne  s’étoit  mariée  que  pour  avoir  plus 
de  liberté  J ’y  venir  ctaler  fes  charmes. 
Le  Comte  de  St.  Pol  Sc  le  Marquis  D. 
L.  F.  en  furent  touchez.  Mais  comme 
cette  femme  , dans  le  defiein  de  faire 
voir  à la  Reine  fa  bonne  conduite  & 
de  perfuader  auRoi  qu’elle  ne  fongeoîc 
qu’à  lui  , faifoit  tous  les  jours  quel- 
ques plailantcries  de  fes  Amans  au 
coucher  de  la  Reine  où  étoit  le  Roi  , 
ils  connurent  bien-tôc  qu’elle  ne  fai- 
foit lemblant  de  les  engager  que  pour 
le*  (àcrifier.  S’étant  enluitc  aperçus 
que  le  Roi  avoit  quelque  defiein  fur 
elle  , ils  fe  retirèrent  d’abord  , fachant 
bien  qu’il  ne  faifoit  pas  bon  fe  jouer  à 
fon  Maître:  L’Hiver  fuivant  tout  le 
monde  ne  douta  plus  qu’elle  ne  par- 
vint enfin  à la  conquête  qu’elle  pour- 
fuivoit  depuis  long-tcms.  Lattzun  Ce 
mêla  de  (es  affaires  & regagna  encore 
par  là  les  bonnes  grâces  du  Prince  } 
ou  dit  même  que  Madame  de  Mon- 
tauzier  y entra»  suffi.  Quoi  qu’il  en  foit 
la  paflîon  du  Roi  pour  Madame  de 
Montefpan  éclata  entièrement  dans  le 
voïage  que  la  Reine  fit  en  Flandre  en 
1 669.  comme  nous  le  dirons  bien- 
tôt. 

Le  Roi  avoit , comme  je  l’ai  remar- 
qué , la  commodité  de  voir  fouvene 
cette  Dame  chez  la  Duchcficdc  laVa- 
licre.  Celle-ci  prit  d’abord  pour  fon 
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i6<5<5.  compce  les  fréquentes  vifitcs  du  Mo- 

___  narquc  ; mais  elle  eut  bien-rôt  lieu  de 
fc  dcfabufcr.  Elle  comprit  qu’elle  n'en 
c'toit  que  le  prétexte  , comme  elle  l'a- 
voit  été  elle  même  autrefois  de  celles 
qu'il  rendoit  à Madame.  Elle  s’en  plai- 
gnit ; mais  le  Roi  lui  répondit  froide- 
ment ..  qu’il  étoit  trop  fincèrc  pour  l'a- 
».  bufer  plus  long-tems  , qu’il  étoit 
».  vrai  qu’il  aimoit  Madame  de  Mon- 
telpan , mais  qu'il  ne  laiilôit  pas  d’a- 
».  voir  pour  elle  tout  l'amour  qu’il  de- 
„ voit  : qu’il  faifoit  des  choies  dont 
„ elle  avoit  lieu  d'être  contente  : qu’il 
» ne  croyoit  pas  qu'elle  dut  defirer  rien 
».  de  plus  , 3c  qu'elle  étoit  trop  habile 
».  pour  ne  pas  (avoir  qu'un  roî  de  (on 
m caraéfcrc  n’aimoit  pas  à être  con- 
>•  traint  ».  Une  réponfe  fi  fechc,  faite 
avec  cet  air  d'autorité  que  le  Roi  (a- 
voit  fi  bien  prendre  quand  il  vouloir  , 
jetta  Madame  de  la  Valierc  dans  un 
accablement  qu’on  ne  peut  exprimer. 
Elle  pleura  , & dans  le  vif  fentiment 
d’une  douleur  qui  ne  lui  laifTôic  qu’à 
peine  la  liberté  de  parler  , elle  dit  au 
Roî  : » cft-cc  ainfi  que  vous  m’aimez  , 
».  & que  vous  perdez  le  (buvenir  d’u- 
»»  ne  paillon  qui  devoir  toujours  vous 
» êtrechcre  ? Vous  ne  m’écoutez  qu’a- 
».  vec  peine  : vous  évitez  mes  regards 
» accoutumez  au  plaifir  de  voir  les 
».  vôtres  favorables.  Ah  ! Sire  , fim- 
»>  venez-vous  que  vous  m'avez  promis 
» de  m’aimer  toujours.  Songez  que  ce 
«que  vous  faites  aujourd’hui  eft  un 
».  manquement  de  foi  que  l'amour 
» n'eft  pas  capable  de  faire  pardonner. 

» Que  (ont  devenues  les  promellès  que 
» vous  m’avez  tant  de  fois  faites  ? S'il 
»»  eft  vrai  que  vous  m'aïcz  tendrement 
” aimée  , comment  pouvez-vous  félon 
" vos  principes  vous  empêcher  de  mi~ 

» merroujou'SiC'cd  ainfi,S;re,quc  vous 
» rafliïricz  autrefois  celle  que  vous 
» abandonnez  aujourd'hui  , 8c  c'eiè 
»»  jat  ces  belles  paroles  que  Vôtre  Ma.- 
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>»  jefte  tàchoit  à dillîper  la  trop  jufle  j £ g ^ 
» crainte  que  j'avois  de  vous  perdre.  _____ 
..  Vous  n'èces  plus  perfuaïé  , Sire  * ■ 
j,  qu'il  h y a que  mon  cœur  au  monde  qui 
,,  file  capable  a aimer  comme  vous  vou- 
» lez.  fit,  t.  Vous  ne  craignez  plus  qu'u- 
».  ne  autre  que  moi  ri  aime  plus  vitre 
„ Couronne  que  vous  même  8c  que  /<* 

» vanité  de  voir  un  Foi  à fies  pies  , ne 
» ne  lui  fdjfe  plus  de  plaifir  , que  la  vio- 
»,  lence  de  votre  amour  ne  lui  infpire  de 
» tendre  fie.  Je  luis  bien- ai  fe,  Sire  , de 
».  pouvoir  fonder  mes  juftes  plaintes 
»>  iur  les  propres  termes  de  Vôtre  Ma- 
».  jefte  , & de  lui  dire  qu'encorc  que 
».  mon  cœur  naît  point  change  , le  vo- 
» tre  n'a  pas  laijié  de  le  faire*  L’amour 
».eft  jufte  , Sire  , 8c  tôt  ou  tard  il  me 
».  vengera  de  vôtre  infidélité. 

Tout  i ela  ne  fut  pas  capable  d’at-  Rcpon- 
tendrir  le  Roi.  Son  parti  étoit  pris  , & fc  du 
il  l'interompit  pour  lui  dire  en  un  mot,  ^°** 
que  fi  clic  voufoit  qu’il  continuât  à l'ai- 
mer , elle  ne  devoir  exiger  de  lui  que 
ce  qu'il  voudroir  kii  donner  de  (oit 
propre  mouvement  ; qu'il  fouhaitoic 
au  reûe  qu’elle  vécût  avec  Madame 
de  Montefpan  comme  clic  avoit  fait 
jufqu'alors  , & finit  par  La  menacer 
de  prendre  d'autres  mefûres  , en  cas 
qu’elle  fit  à cette  Dame  quelque  choie 
de  dcfôbligcaut.  La  Duehcftè,  qui  étoic 
la.  meilleure  ame  du  monde  , païa  d'o- 
béiflànce  , & regarda  la  volonté  dit 
aoi  comme  la  règle  de  la  fienne.  Elle 
vécut  avec  Madame  de  Montefpan; 
d'une  manière  toute  differente  de  cel- 
le qu’on  devoir  attendre  d’une  Rivale. 

On  les  voyoit  toutes  deux  fe  promener 
en  calcche  avec  lé  Roi.  Madame  de 
la  Valièrc  cachoit  , autant  qu’il  lui 
étoic  poflïble  , le  chagrin  que  cette 
concurrence  lui  donnoit  ; 8c  comme 
perfonne  ne  doutoit  que  le  uoi  ne  fût 
dégoûté  de  cette  première  MaîtrelTè 
& qu'il  ne  longeât  à rompre  tout-à- 
faitavcc  elle  , pour  fe  donner  tout  eut» 
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1667.  tier  à Madame  de  Montcfp.ui , tout  le 
_____  monde  admira  fa  douceur  & fa  foù- 
' million. 

fance  Le  Roi  ne  laifloirpas  de  vivre  bien 
de  Af4-  avec  la  Reine  ; il  le  falloir  un  mérite  de 
fa  complaifance  , & quoi  qu’amou- 
reux  en  plus  d'un  endroit , il  ne  lui  dc- 
tt  roboit  pas  tous  les  devoirs  d 'Epoux. 
Cette  Princeflè  de  ion  côté  ne  le  ré- 
pandoit  point  en  plaintes  inutiles  , & 
contente  de  la  part  que  le  Roi  lui  don- 
nok  de  fes  faveurs , elle  fouffroit  pa- 
tiemment ce  qu'elle  ne  pouvoir  em- 
pêcher. Elle  accoucha  le  1.  Janvier 
1667.  d'une  Princcflc  nommée  Mûrie 
Therere  comme  elle. 

Guerre  Cependant  les  peuples  repofoient 
des  Pais  tranquillement  à l’ombre  de  la  paix  , 
Bl*  & fur  la  foi  des  promettes  tout  fraîchc- 
ment  renouvcllées  par  la  France  , lors 
rions  de  <luc  1e  bruit  d’un  grand  appareil  de 
la  Rci-  guerre  fc  fit  entendre  dans  le  voifi- 
“•  nage  des  Flamans.  Une  confpiration 
découverte  contre  l'une  de  leurs  prin- 
cipales places  les  éveilla  comme  en 
furfaut  ; & à peine  commcnçoicnt-ils 
d'ouvrir  les  yeux  , que  divers  écrits  * , 
avant-coureurs  ordinaires  de  la  guer- 
re , furent  ièmez  parmi  la  Nobleflè& 
le  Peuple,  pour  léduire  les  cfprits  , 
fous  couleur  de  quelques  prétentions 
de  la  Reine  (ur  toutes  ces  Provinces! 
Elles  ne  tendoient  à rien  moins  qu'à 
fappeT  par  le  fondement  le  Traité  des 
Pirenées  , en  détruifant  la  Renoncia- 
tion que  la  Reine  avoir  fi  folemnelle- 
ment  jurée  en  faveur  de  la  Paix  & de 
fon  Mariage  , à tous  les  droits  qui 
pouvoient  lui  appartenir  fur  les  Etats 
du  Roi  fon  Pcre. 

* L'un  intitulé  Dialogues  fur  les  Droits 
de  la  Reine  , itc.L’tutre  , Traité  des  Droits 
de  la  Reine  Tres-Chrétienne  fur  divers  Etats 
de  la  Monarchie  d’Efpagne.  La  t'oifieme 
LXXIV.  raifo.is  qui  prouvent  plus  clair  que 
le  jour  que  la  Renonciation  faite  par  la  Rei- 
ne de  France , cil  nulle. 
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Ces  droits  étoient  de  deux  fortes  : 1 66~. 

les  uns  fur  la  fucccflion  entière  de  la  

Couronne  d'Efoignc  à ; échoir  après  Prercn- 
lamort  deCharlcs  II.  en  cas  qu'il  vînt  tiom 
à déccder  fans  enfans  ; & les  autres  <*u  R’01 
fur  le  Duché  de  Brabant , le  Marqui- 
fat  d’Anvers  , la  Seigneurie  de  Mali-  Bas  £f- 
ncs  , partie  de  la  Flandre ,du  Luxem-  pagnols 
bourg  , «ce.  échus  dès-lors  à la  Reine  <ie  UcuI 
par  la  mort  de  fon  Frère,  Don  Baltha- 
far  ; à quoi  le  Roi  T.  C.  ajoûtoit  une 
fomme  confidcrable  , échue  pareille- 
ment par  fucccflion  à la  dite  Reine  , 
du  mariage  de  fa  Mère. 

Quant  au  premier  de  ces  droits  , on  Raiforts 
l’établifloit  fur  la  coutume  d’Elpagne  , ^ 'a^e 
qui  admet  la  (îicceûion  de  la  Couron-  Mnac 
ne  en  la  perfonne  des  Filles  , au  dé-  la  Re- 
faut des  Mâles  ou  plus  proches  ou  en  noncia- 
mêrne  degré  de  confanguinité  , quels 
qu'ils  foient.  Or  comme  la  Reine  de  ne_ 
Franae  , Marie  Therefe  d’Autriche  , 
étoit  la  plus  proche  de  la  Couronne  , 
comme  Fille  aînée  de  Phillipc  IV.  ÔC 
Sœur  de  Charles  II.  élevé  depuis  fur 
le  Trône  , les  François  l’ont  toujours 
confiderée  comme  la  véritable  & pré- 
fotnptive  héritière  d’Efp.tgnc,  & après 
elle  Monfeigneur  le  Dautin  fon  Fils  , 
comme  la  repréientant.  Ils  foùtenoienc 
unanimement  que  la  Renonciation  fti- 
pulée  par  le  Contrât  de  Mariage  du 
Roi  T.  C.  étoit  abfolument  invalide  ; 
aufli  bien  que  l’Aélc  de  Renonciation 
que  le  Roi  Philippe  avoit  fait  faire  ex- 
preflement  à l'Infante  fa  Fille.  Ils  di- 
foient  que  l’un  & l’autre  de  ces  Aétes 
étoit  extrajudiciel  & nul  de  foi  , au 
lentiment  de  tous  les  Jurifconfultes , 

Sc  en  appeloient  aux  Loix  Romaines  , 

& aux  Conftitutions  des  Empereurs  , 
qui  condamnent  toutes  ces  fortes  de 
Renonciations,  & qui  déclarent  mê- 
me, qu’il  y a une  ejpece  ef  homicide  4 
traiter  de  la  fuccejjion  d’une  per/onne  vi- 
vante , & que  de  convenir  avec  un  Père 
qu’on  ne  lui  fuccédera  point , c’efl  corn- 
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1 667.  me  un  monftre  dans  l’ordre  de  la  Nattt- 
..  re  & de  la  Juftice.  A cela  ils  ajoûtoîent 
que  la  Renonciation  de  la  Reine  en 
particulier  étoit  doublement  nulle  , 
par  la  manière  dont  elle  avoit  été  fai- 
te , fuppofànt  que  l'Infante  y avoit  été 
forcée  par  l'autorité  parernelle  , & 
que  (ans  cela  elle  n'auroit  jamais  con- 
fenti  à fe  dépouiller  de  (cm  gré  d'un 
avantage  aufli  grand  qu’étoit  celui  de 
la  (uccelîîon  d’E (pagne  ; & ils  préten- 
doient  le  prouver  par  les  précautions 
exceflîves  que  l’on  avoit  priles  pour 
l’allurer  , en  ces  mots. 

,,  Moyennant  le  payement  effeéHf 
» à Sa  Majefté  T.  C.  ou  à celui  qui 
>*  aura  pouvoir  ou  cotnmiflîon  d'elle  , 
»>  de  la  dite  (ômme  de  cent  mille  écus 
»»  d'or  aux  termes  qu'il  a été  dit , la 
» Sércniflime  Infante  (e  tiendra  pour 
» contente  de  cette  dot  , fans  que 
» ci-après  elle  puiflè  alléguer  aucun 
» droit , ni  intenter  aucune  autre  ac- 
„ don  ou  demande  , prétendant  qu'il 
» lui  apartienne  , ou  puillè  apartenir 
» autres  plus  grans  biens , droits , rai- 
» (ôns  , & actions  , pour  caufc  des  hé>- 
» ritages  & plus  grande  fuccellion  de 
» Lcuts  Majeftcz  Catholiques  (es  Père 
» 8c  Mcre  , ni  par  contemplation  de 
» leurs  perfonnes , ou  en  quclqu'autre 
» maniéré  ou  pour  quclqu'autre  caufe 
» que  ce  puiflè  être  , foit  qu  elle  le  lut 
» ou  qu'elle  l'ignorât  , & qu'elle  en 
w eut  connoiflànce  ou  non  »>  Sur  quoi 
les  François  fc  réciio'ent  : quoi , a-t- 
on  jamais  entendu  parler  de  renoncer 
à des  droits  fus  ou  ignoiez  , (oit  que 
l’on  en  ait  eu  connoiflànce  ou  non. 
Railont  Ceux  de  la  Maifirn  d'Autriche  & les 
de-.  A - Pnrtifans  d’antre  part  , fou.cnoient  » 
rnchics  „ que  la  Renonciation  ctoit  bonne  & 
veur  de”  va^a^c  > pour  le  prouver  ils  difoient, 
Ja  me-  ■>  qu’un  tel  A été  ne  doit  pas  être  con- 
ini  Re  » fiderc  dans  la  rigueur  du  Droit  com- 
noncia  „ mc  un  A été  paffé  de  particulier  à 
uon'  « particulier  , nuis  comme  un  A été 
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•>  public  ,&  concernant  le  public,  à t 
,,  tel  point  que  le  bonheur  Sc  le  repos  ' 
» des  peuples  en  dépendoient.  Que 
•»  quand  la  chofe  n’auroit  pas  été  ain- 
« fi  , celui  qui  avoir  fait  les  Loix  au- 
» roit  pu  les  changer  , 8c  qu'ainfi  la 
« feule  intervention  du  Roi  Philippe 
» IV.  fuftiroit  pour  rendre  l'aétc  in- 
« conteftablcmcnt  valable  , mais  que 
»>  cela  même  n’étoit  pas  necellàire  , 

>»  parce  que  ces  (ortes  de  Renoncia-  > 

» tions  (ont  autôrifées  par  les  Coûtu- 
» mes  d'Efpagne  8c  de  Brabant  en  fa- 
»»  veur  des  Peres  , pourvu  que  les  Fil- 
..  les  renonçantes  aient  été  fuffifâm- 
u ment  dotées , & qu’elles  foient  en 
» âge  ; ce  qui  pour  furcroit  de  Droit  à 
» été  confirme  par  la  Décrétale  du  Pa- 
« pe  Boniface  VIII.  laquelle  n'étant 
» point  une  nouvelle  Confticution  , 

» mais  feulement  une  explication  du 
» Droit  Civil , a déclaré  qu e,toute  Re- 
,,  nonciatiot i faite  fous  ferment  par  une 
„ fille  qui  a pajfc  les  douz.e  ans  , en  fa- 
„ veur  de  fon  Pere  dansfon  Contrat  de 
Ma  iage  par  lequel  on  lui  ajfipne  une  dot 
„ rufffànte  , doit  valoir  , quoi  quelle 
,,  foit  encore  fous  la  puijj'ance  de  fon 
n‘Pcre . 

De  cette  Décretale  & de  la  Coutu- 
me d'Efpagne  unies  cnlcmblc  les  Au- 
trichiens concluoient  que  la  Renoncia- 
tion de  l'Infante  Marie  Thcrefc  étoit 
inconteftablc  , „ puifquc  ladite  Infan- 
» te  étoit  en  âge  lu  Allant , .liant  déjà 
» vingt  ans  partez  , & qu'elle  étoit  do- 
•*  tée  au  defir  de  la  Loi.  Us  allcguoicnt 
» encore  plufieurs  autres  raifons  que 
» je  fuprime  , & dont  une  des  plus  for- 
•*  tes  étoit  que  par  la  Loi  fondamenta- 
» le  d’Efpagne  cette  Cant  onne  efl  inalié- 
» nable  auflî  bien  que  celle  de  France  ; 

» de  manière  que  de  quelque  côté  qu’- 
mon le  prit.l'Infâte  ne  pouvoir  épou fa- 
ille noi  fans  renoncer  ou  tacitement  ou 
iiformellement  à la  fucceflîon  d'Efpa- 
« gne  , & que  c’ctoit  une  condition 
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1667.  •»  uns  laquelle  le  mariage  n'auroitétc 
■ >>  ni  ne  pouvoir  être  valablement  fait  „ 

Cet  argument  parut  d'autant  plus  fort 
à quelques-uns,  qu'il  étoit  puife  dans 
la  Loi  Salique  , Se  qu’il  ne  failoit  par 
conlbquent  que  rétorquer  contre  les 
François,  les  maximes  qu’ils  croïoienc 
les  plus  (blidement  établies  pour  la 
confervatiQn  de  leur  Gouvernement. 
Comme  on  peut  confulter  les  Ouvra- 
ges imprimez  en  grand  nombre  fur 
cette  matière  , ou  Pon  [trouve  les  rai- 
sons pour  Sc  contre  fort  exactement 
expliquées  , je  paflê  à la  iêcondc  pré- 
tenfîon  dont  le  noi  croïoit  être  en 
droit  de  ic  prévaloir  , quand  il  com- 
mença la  guerre  en  1667.  contre  le 
Roi  d’Elpagne  : lavoir  les  droits  déjà 
échus  fur  le  Brabant , Anvers  , Mali- 
ncs , Flandre , Luxembourg  , &c. 

Etat  de  Pour  bien  entendre  cette  queftion,  il 

tioîi  " ^aut  Prcm*cremenc  favoir  que  Philip- 
pot pc.  Prince  d’Efpagne  , & depuis  Roi 
établir  lotis  le  nom  de  Philippe  IV.  époufa  * 
le  droit  en  1 6 1 j.  lia  Princellc  Elifabeth  de 
ceffæn  France  > Fille  de  Henri  le  Grand  , 
qui  lui  donna  pour  dot  la  lômme  de 
cinq  cens  mille  Ecus  d'or  fol , Sc  cin- 

J [liante  mille  ecus  de  pierreries  , fiu- 
ant  le  tout  enlcmble  fepr  cens  feize 
mille  lîx  cens  (bixante  - nx  cens  d’or 
loi  , iefquels  par  Ibn  Contrâtidc  ma- 
riage furent  déclarez  Ion  propre  à elle 
Sc  a les  SuccdTcurs.  Elilabcth  mou- 
rut f en  1 644.  & lailtà  deux  enfans  de 
Ion  mariage  , Don  Balthalar  & Marie 
Therele  ; après  quoi  Philippe  s’étant 
remarié  avec  Marie  Anne  d’Autriche  , 
il  en  eut  trois  Enfans  mâles , deux  dcf. 
quels  étant  morts  en  leur  bas  âge  , 
Charles , le  troilléme  de  ces  enfans  , 
étoit  relié  fcul  vivant , Sc  règnoit  au 
tems  dont  je  parle  fur  les  Etats  du  Roi 


* U 18.  J'oaei't. 
t Le  6.  O fi.ire. 
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fort  Pcre , comme  le  prelomptif  Sc  l'u-  1^67. 

nique  Héritier  de  la  Couronne.  Aulli  

le  Roi  T.  C.  ne  lui  en  contella-t  il  ja- 
mais le  droit  ; mais  bien  celui  de  la 
domination  fur  le  Duché  de  Brabant,  la 
Seigneurie  de  Matines  , le  Marquifat 
d'Anvers , la  H ute  Gueld'C  , Na  mur  , 
Limbourg  Dalem , & les  autres  places 
d’au  delà  de  la  Meufe  , le  Hainaut , 
l’Artois  , Cambrai  la  Bourgogne,  & le 
Luxembourg.  Le  tout  en  vertu  du  droit 
de  dévolution  qui  y eft  établi  par  la 
Coutume  , & qui  rend  les  Enfans  pro- 
prietaires des  biens  de  leurs  Pere  Sc 
Merc  , dès  le  décès  de  l'un  des  deux  , 
le  furvivant  n’aianr  plus  droit  de  les 
vendre  ni  engager  , non  pas  même 
ceux  qu’il  poiledoit  de  Ibn  propre 
chef , en  forte  qu’il  devient  ample- 
ment Econome  , Sc  Ufufruiticr  de  fes 
propres  biens. 

Quelque  étrange  que  cela  paroifle  Coûtu- 
d’abord  , il  eft  néanmoins  certain  que  ÎTe*  de 
c'eft  le  véritable  efprit  de  la  Coutume,  Malmcs 
Sc  pour  peu  qu’on  en  ait  deconnoiflan-  Guel- 
ce  on  n'en  peut  dilconvenir.  Voici  les  dres, 
termes  de  celle  de  Brabant.  Si  un  hom-  ^araut 
me  C”  une  femme  ont  des  enfans  , que 
l’un  d’eux  vienne  à mourir  , par  la  fe- 
paration  du  mariage  , ta  propriété  des 
Fiefs  venus  du  côté  du  plus  vivant  , 
pajfc  à l’enfant , ou  enfans  nez.  du  ma- 
riage , & le  plus  vivant  n a plus  aux 
mêmes  Fiefs  qu’un  Ufufruit  héréditaire. 

La  Coutume  de  Matines  eft  encore  plus 
contraire  auxPeres  & Mcres  que  celle 
de  Brabant  , voici  comme  elle  s'expri- 
me Si  le  Mari  ou  la  Femme  meurent 
laijfant  des  Enfans  , la  propriété  des 
Fiefs  apartiendra  aux  Enfans  , & le 
furvivant  des  conjoints  aura  feulement  la 
moitié  des  revenus  ordinaires  , outre  & 
par  dcfùts  les  profits  extraordinaires  & 
cafutls  du  Patronage  du  Fief.  Les  Cou- 
tumes de  Gueldres , Namur , Hainaut: 

Artois , Cambrai  ne  font  prcfquc  pas 
différentes  de  celles-là  & elles  concou- 
L iij 
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1667.  rent  tontes  au  même  but , qui  cft  de  Voilà  en  peu  de  mots  qu’elles  étoient 

préférer  les  Enfans  du  premier  lit  à les  prétendons  du  Roi  T.  C & fur 

ceux  du  fécond  dans  les  Succcffions  de  quoi  elles  étoient  fondées.  On  peut  “ 
Patrimoines,  & à leur  en  accorder  la  croire  que  les  Jurilconfultes  François 
propriété  dès  le  décès  de  l'un  des  con-  ayant  une  caufe  fi  plaufible  en  main  D‘fp“- 
joînts.  Celle  de  Bourgogne  différé  en  ne  manquèrent  pas  de  raifons  pour  la  't”  Jc°s 
ce  qu’elle  donne  à tous  les  Enfans  Mâ-  maintenir.  Ils  en  alléguèrent  une  in-  j c des 
les  ou  Femelles  une  égale  portion  du  finité  , tirées  : comme  j’ai  dit  , des  deux 
bien  ; & celle  de  Luxembourg  en  ce  Loix  anciennes  & modernes  , 8c  des  P»td** 
qu’elle  accorde  aux  Mâles  dans  le  par-  fentimens  des  Doéteurs.  La  Maifbn 
tage  une  double  portion  des  Femêl-  d’Autriche  n’eut  aucun  defavantage  de 
les.  ce  côté-là , & fi  fa  Caufe  eût  été  aufli- 

C’eft  fur  ces  Coutumes  que  le  Roi  bien  défendue  par  les  armes  que  par 
Fonde-  T.  C.  fondoic  fes  droits  fur  les  Pais-  la  plume  , elle  feroit  encore  en  pof- 
^'nt  Bas  , favoir  fur  tout  le  Brabant , & le  fefuon  d’un  grand  nombre  de  bonnes 
tentions  de  Limbourg , qui  en  eft  une  places  qu’elle  a été  obligée  de  cé- 

da Roi.  dépendance  , en  vertu  de  celle  de  Bra-  der. 

bant  ; fur  Malines  , en  vertu  de  celle  Les  principales  raifons  que  les  Par-  Raifoa< 
de  Matines  , fur  le  tiers  de  la  Franche-  tifàns  allcguoienc  fe  peuvent  réduire  à d.-s  Par. 
comté  à caufe  de  celle  de  Bougogne  , deux , qui  paroifTent  les  plus  graves.  ".Iant . 
& fur  le  quart  du  Luxembourg  , par  La  première  eft  l’indivifibilité  dans  la 
la  Coutume  de  ce  Duché.  En  vertu  , Succcffion  Royale,  conftamment  re- 
dis-je de  ces  diverfes  Coutumes  , il  çuc  & pratiquée  en  Efpagne  , aulïï- 
pretendoie  que  tous  les  lieux  où  elles  bien  qu’en  France , en  Angleterre  , 
avoient  quelque  force  avoient  été  dé-  en  Portugal , en  Suède  , en  Danne- 
volus  au  Prince  Don  Balthafàr  , 8c  da-  marc  , & généralement  dans  tous  les 
me  Marie  Thcrcfc  fa  Sœur  , après  la  grans  Etats  du  monde  , laquelle  n’ad- 
mort  de  leur  Merc  Elilibeth  , 8c  que  ni  et  aucune  Loi  ni  Coutume  particu- 
par  le  décès  de  Don  Balthafar  arrivé  lîc’re  ou  locale  , qui  foit  contraire  à fâ 
deux  ans  après  , Marie  Thcrcfc , fa  nature.  Et  il  eft  indubitable  que  fi  en 

Îiréfbmptivc  héritiè  re , s’étoit  trouvée  vertu  du  droit  de  dévolution  ou  de 
àifie  dedroit  de  toute  la  propriété  def-  quelqu’autre  femblablc  le  Roi  T C. 
dits  Pais  , l’ufufruit  en  reliant  feule-  avait  pu  réunir  une  fois  les  Pais-Bas 
ment  à Philippe  , lequel  en  mourant  Efpagnols  à fa  Couronne  , ce  feroit  un 
dut  la  laiflèr  Dame  & Patrone  abfoluë  droit  éteint  duquel  il  ne  feroit  jamais 
de  tout.  Outre  cela  le  Roi  T.  C.  de-  parlé.  Les  Jurilconfultes  François  fe- 
mandoit  pour  la  Reine  fon  Epoufè  la  roient  les  premiers  à le  déclarer  nul 
dot  & les  pierreries  , avec  l’augmcni  & à faire  valoir  la  régie  des  Unions 
de  la  Princclfe  Elifabeth  fa  Mere  , qui  veut  que  la  parri^  foit  comprifc 
montant  , comme  nous  avons  dit , à fous  le  tout , 8c  que  le  Chéf  donne  la 
la  fournie  de  716666.  ccus  d’or  fol  , loi  aux  Membres.  On  le  peut  conje&u- 
& encore  les  cinq  cens  mille  écus  d’or  rcr  ainfi  , puifque  l’Auteur  du  Traité 
accordez  à elle  même  pour  fa  dot  par  des  Droits  de  la  Reine  , imprimé  par 
le  Roi  Philippe  IV.  fon  Pere  , le  tout  ordre  du  Roi  n’a  pu  s’empêcher  d’en 
faifant  enfemblc  1116666.  écusd’or,  faire  l’aveu  * en  difant  que  dans  la 
fans  les  arrérages  qui  fc  montoicnc  à . 
davantage.  * ^34*’ 
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» Unions  mêlent  & confondent  tcllc- 

» ment  les  choies  qu'elles  aflemblcnt , 
» que  les  deux  n'cn  font  plus  qu'une  , 
» & que  chacune  en  particulier  perd 
»»  lès  qualitez  primitives  pour  ne  com- 
» poler  qu’un  (cul  tout  ",  qui  a toù- 
r>  jours  une  partie  rupetieurc  , laqucl- 
» le  domine  fur  les  autres  Se  leur  in- 
» fluc  , s'il  faut  ainfi  dire,  le  mouve- 
» ment  Se  la  vie  Que  pourroit  - on 
dire  de  plus  , (î  on  avoir  entrepris  d'é- 
crire contre  ces  mêmes  droits  dont  ce 
Traité  contient  l’apologie  -,  C'eft  aufli 
ce  qu'un  Moderne  anonime  a très- 
bien  remarqué  , quand  il  a dit  en  ci- 
tant ce  Paflage  : or  je  voudrois  bien  lui 
demander  pre/inttment  comme  il  peut 
a corder  cela  avec  le  démembrement 
qu’il  prétend  faire  de  ta  Duché  de  Br  a ■ 
haut  d avec  la  Couronne  eC  Efpagne.  Cet- 
te Monarchie  n ejl  -elle  pas  compofée  d\n 
grand  nombre  de  Royaumes  , Duchés.  , 
Principautés.  Aiarquijàti , Comtes.  CT* 
autres  Fiefs  Souverains  07  Hommagers 
qui  font  échus  au  Roi  d’ efpagne  en  divers 
lems  ? Le  Duché  de  Brabant  lui  - m me 
nef -il  pas  une  des  Souverainetés,  réu- 
nies en  un  fcul  tout  qui  a une  partie 
fiipcrieure  laquelle  domine  fur  les 
autres  , & cette  partie  Supérieure  n ef 
ce  pas  T Efpagne  ? Il  me  fcmble  que  l'on 
ne  fauroit  difeonvenir  de  tout  cela  puif 
que  ce  font  deschofes  de  fait  qui  font  no- 
toires à tout  le  monde  , ainfi  je  conclus 
avec  évidence  , cr  certitude  , qu’il  faut 
que  tout  ce  qui  regarde  l’Etat , Cr  fur 
tout  dans  [ ordre  de  la  Succejfion , le  Du- 
ché de  Brabant  fuive  la  Loi  de  la  Cou- 
ronne d’ Efpagne , qui  efl  fa  partie  fpe- 
rieure  & dominante. 

J’ai  raporté  ce  paflage  tout  entier  , 
quoique  tiré  d'un  Auteur  partial , pa  r- 
ce  qu'il  m’a  lèrnblé  mettre  b force  du 
raifoimemenc  allez  en  fon  jour  ; mais 
je  ne  prêtons  pas  le  donner  pour  déci- 
üf.  L'autre  raifon  qui  paroit  confié  c- 
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rable  , & fur  laquelle  ceux  de  la  Mai-  iC6j* 

fon  d'Autriche  ont  aufli  fortement  in- 

lifté  , quand  ils  ont  combaru  les  pré- 
tendons du  Roi  fur  les  Pais-Bas , c'eft 
que  les  mêmes  Coutumes  particulié-  1 
res  de  Brabant  , de  Malines  &c.  fur 
lc(quclles  il  prenoit  droit  pour  s'attri- 
buer la  dévolution  de  ces  Pais  dans  la 
perfonne  de  la  Reine  fon  Epoufc , au- 
tôrilênt  journellement  les  Renoncia- 
tions des  Enfans  en  faveur  du  fécond 
mariage  de  leur  Perc  ou  Mcre  , & que 
le  cas  dont  il  s'agit  cft  précifémcnt  le 
même. 

La  troifléme  pretenfion  que  le  Roi 
metcoit  en  avant  contre  le  Roi  Catho- 
lique fon  Beau-Frere  , touchant  la  dot 
delà  Reine  , Marie  Therefe  fon  Epou- 
lè  , & celle  de  Madame  Elifabeth  de 
France  , avec  l'Augmcnt  qui  lui  avoit 
été  conftitué  par  Philippe  IV.  aufli 
bien  que  pour  les  Pierreries  , eft  dans 
le  fonds  de  peu  de  confequcnce  , vu 
que  les  Efpagnols  nient  que  ladite  Rei- 
ne Elifabeth  ait  jamais  rien  reçu  de  (à 
Dot , & qu'ainfi  Sa  Majefté  pouvoir 
tout  au  plus  demander  celle  de  la  Rei- 
ne Marie-Thcrefc  Ion  Epoulc. 

Raportons  maintenant  ce  qu’allé-  Raifons 
guoient  encore  ceux  qui  prétendoient  Pout 
que  la  Renonciation  de  la  Reine  éteit  fff 
jufte  , irrévocable  , & neccflàire  au  qUe  |a, 
bien  public.  Ils  difoient  que  fi  la  Re-  Renon- 
non dation  étoit  nulle  , le  Traité  des  ciat'on 
Pircnées  l'étoit  aufli  : qu’il  faloit  rc- 
mettre  toutes  chofes  en  leur  entier,  & <tojc 
que  b France  ne  pouvoir  plus  (c  pré-  jufte. 
valoir  de  l'Inftrument  de  b Paix  , pour  Batelier 
légitimer  fes  Conquêtes  ; puisqu'on 
détruifantee  Traité  , elle  fcpiivoit  de  jlpice. 
tous  les  droits  que  cette  Paix  lui  avoit  Autre! 
aquis  fur  ce  Principe:  qu'on  ne  pou- 
voic  mettre  en  dilpute  la  Rcnoncia-rrl 
tion  de  b Reine  , fans  révoquer  en  ' 
doute  b bonne  foi  du  Roi  : le  Maria- 
ge s’étant  conclu  fur  le  fondement  de 
la  Renonciation  , & b Paix  fur  celui 
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i C6y.  du  Mariage.  Que  le  Roi  avoit  été 

. . — allifté  dans  cette  occalîon  par  les  plus 

habiles  Minières  de  Ion  Roiaume  , 
qui  n'ont  pu  ignorer,  fi  la  Reine pou- 
» voit  renoncer  légitimement  ou  non  ; 
cet  ouvrage  aiant  été  prémédité,  agité, 
& concerté  entre  les  parties  par  une 
longue  négociation  , qui  a donné  lieu 
à toutes  les  Reflexions  de  Droit  & de 
Police  , que  les  vEfprits  les  plus  éclai- 
rez pouvoient  fe  former  fitr  une  ma- 
dère fi  importante.  Que  fi  cet  Acte  ne 
peut  être  valable , il  faut  que  ceux  qui 
ont  traité  fur  ce  fondement , qui  l'ont 
aprouvé , accepté  , inféré  au  Traité  de 
Paix  , & promis  de  le  faireenregiftrer 
au  Parlement  , confcllént  qu'ils  ont 
commis  en  cela  une  infigne  trompe- 
rie ; ou  qu'ils  s’accufcnt  eux  - mêmes 
d'ignorance  de  n'avoir  pas  connu  , 
avant  que  de  conduire  , ces  nullitez 
qui  leur  parurent  depuis  fi  évidentes. 
Et  qu'ennn  fi  l'on  établit  cette  maxi- 
me de  réduire  le  Droit  Public  au  par- 
ticulier , & de  foûmettre  à des  reftri- 
étions  mentales  les  Traitez  folcmnels 
faits  entre  les  Monarques  pour  le  bien 
univerfel  de  la  Chrétienté  , le  repos 
des  Peuples  , &c  la  fureté  des  Etats 
voifins , on  verra  bien-tôt  naître  au- 
tant de  fujets  de  guerre  parmi  les 
Princes  , qu'il  y a de  proccz  entre  les 
Citoïens. 

Ils  ajoûtoient  à cela  que  le  Con- 
trât de  Mariage , & l'Ade  de  Renon- 
ciation ne  faifoient  qu'un  léul  & mê- 
me Traité  avec  celui  de  la  Paix  , com- 
me il  cft  exprcllcmcnt  déclaré  dans 
l'Article  XXXIII.  de  ce  dernier  , que 
tant  le  Traité  de  Paix  que  celui  de 
Mariage  font  des  Contrats  de  bonne-foi, 
Sc  non  de  Droit  étroit  * ; & que  pour 
la  régie  & la  bafe  de  leur  fubfiftance, 
& de  leur  interprétation  l'on  doit  le 
raporter  aux  caulcs  , & aux  fins  que 
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l'on  s'eft  propofé  en  traitant , & h l’u- 
lilité  qui  en  réfulte  pour  le  bien  public. 
Que  ce»  Traitez  ne  font  point  fujets 
aux  Loix  particulières  , ni  dépendu  11s 
des  Coutumes  des  lieux  ; mais  des  Loix 
fondamentales  de  l'un  & de  l'autre 
Etat , qui  ne  prennent  leur  force  que 
du  Droit  des  Gens  dont  l'obligation 
étant  naturelle  ne  peut  être  rompue 
par  aucune  Loi  Civile  Que  cette  Re- 
nonciation n'étoit  pas  un  iîmple  mou- 
vement du  feu  Roi  , ni  l'effet  d'une 
inclination  particulière  en  faveur  des 
Enfans  du  fécond  lit  , mais  une  ncccfo 
tiré  inévitable  caufée  par  la  Loi  Sali- 
que  , & par  l'injufte  extenfiou  que  la 
France  en  fait  fur  tous  les  Etats  que  la 
Fortune  met  en  fa  puiflàncc  : cette  né- 
ceflîté  &cellc  du  bien  public  reduifant 
l'infante  à ne  pouvoir  être  Reine  de 
France  que  par  ccttc  Renonciation  : 
qu'il  n'y  eut  ni  contrainte  ni  violence 
de  la  part  du  Roi  fon  Père  : ni  lélion 
de  la  tienne  , puifqu’clle  aquitun  plus 
grand  bien  que  celui  auquel  clic  re- 
nonça. Que  l’Infante  , comme  j'ai  dit 
ailleurs,  n'étoit  pas  mineure  alors  , 
puifqu'cllc  avoit  plus  de  vingt  as*  Sc 
que  les  perfonnes  Royales  font  répu- 
tées Majeures  des  qu'elles  ont  atteint 
l'âge  de  puberté  f.  Que  c'eft  une  in- 
jure attrocc  à la  mémoire  du  feu  Roi 
Philippe  de  l'acculer  d'avoir  déshé- 
rité l'Infante  fa  Fille  ; puifqu'il  n'yeut 
de  fa  part  aucun  Acte  polîtif  qu’un 
fimplc  confentcmcnt  & aittôrifation  à 
la  libre  Renonciation  de  cette  Prin- 
ceflc  , qui  préfera  par  un  choix  vo- 
lontaire la  Couronne  de  France  à cel- 
le d'Epagnc  , qui  ne  la  regardoit  que 
de  fort  loin  ; & que  le  Tcftament  du 
feu  Roi  n'étoit  autre  chofc  qu'une  con- 
firmation de  ce  meme  A été  qu'il  fopo- 
foit  comme  légitime. 

tllrqm  le  ruennelt  dont  l'Aüt  de 
Rtnottciaticn . 

C fl  à ’d'rt  1 j . ans  peur  Us  Filles , O» 
*4  le*r  h*  Garpeps, 
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1667.  Je  (crois  trop  long  fi  je  vouloisra- 

porter  ici  toutes  les  raifons  qu’on  al- 

Le  Roi  *cgul  Je  part  & d’autre  contre  les  pré- 
envoieà  tcufiüns  du  Roi  ; il  fufKt  de  dire  que 
Mi  UiJ  S.  M ne  voulant  pas  rompre  d'abord 
feirc-  ouvcrtemcnt  avcc  l’Elpagne  , envoya 
tétions.  * premièrement  un  Ambafladcur  à 
Madrid  , pour  expo  1er  les  Droits  de  la 
Reine  , & pour  déclarer  à la  Reine 
Régenté  d’E (pagne  & à Ion  Confcii  , 
qu’il  e'toit  rclblu  de  recourir  à la  for- 
ce , fi  l’on  ne  lui  falloir  raifon  fiir  les 
Etats  dévolus  à la  Reine  fon  Epoufe. 
Le  Confcii  d’Efpagnc  n’eut  aucun 
égard  à la  demande  du  Roi.  Il  fe  con- 
tenta d’opofor  raifon  à raifon  & de 
faire  voir  qu’on  ne  cherchoit  qu’un 
prétexte  pour  rompre  la  Paix  des  Pi- 
renées  qu’on  venoit  de  jurer  (blemnel- 
lcment.  Le  Roi  n’ofa  pourtant  l’entre- 
prendre pendant  la  vie  de  la  Reine 
Merc  , pour  qui  il  avoir  beaucoup  de 
complaifance  , & qui  l’auroit  fans 
doute  empêché  d’en  venir  aux  voyes 
de  fait.  On  a écrit  même  que  dans  fon 
lit  de  mort  elle  en  parla  fortement  au 
Roi  fon  Fils  ; & qu’elle  envoya  cher- 
cher l’Ambalfadeur  d'Efpagne  pour  le 
prier  d'en  écrire  de  fa  part  à la  Reine 
Douairière  , afin  qu’elle  fit  aufli  fes 
efforts  pour  prévenir  les  maux  donc  les 
deux  Royaumes  Croient  menacez. 
L’Ambalfadcur  obéit  : dc-là  fuivirenc 
encore  quelques  Négociations  3 mais 
qui  furent  infruétueufes  , parce  que  le 
Roi  étoit  refolu  de  ne  rien  céder  , & 
que  la  Reine  d’Efpagne  ne  l’étoit  pas 
moins  à conferver  les  Etats  du  Roi 
fon  Fils  en  leur  entier  , fans  fouffrir 
qu'il  en  fut  aliéné  la  moindre  partie 
pendant  fa  Regence. 

Toute  l’année  16  66.  s’étoit  palTée 
ainfi  en  Négociations  ; mais  enfin  le 
Roi  n'étant  plus  retenu  par  la  confi- 

* D : l' mr.fi  ié«5. 


«9 

deration  de  la  Reine  Mere  qui  étoit  1 6C-. 

morte  , comme  j’ai  dit  , dès  le  mois 

de  Janvier  , il  fit  publier  cette  année 
un  Manifeftc  , ou  it  tâchoic  de  faire 
voir  qu’en  s'emparant  des  Etats  dévo- 
lus à la  Reine  fon  Epoufe  , il  ne  don- 
nerait aucune  atteinte  au  Traité  des 
Pirenées.  Et  fans  s’amufer  à difputer 
plus  long-tcms , il  eut  recours  à la  for- 
ce qui  eft  la  raifon  décifive  des  Souve- 
rains. Cet  Ecrit  fut  comme  le  fignal 
de  bataille  entre  les  Jurilconfultcs  , 
aufli  bien  qu’entre  les  Gens  de  guer- 
re : les  Efpaguols  répondirent  d'abord 
par  un  in  F lio  , auquel  les  François 
aiant  répliqué  , le  Baron  d'ifola , an- 
cien Miniftrc  de  l’Empereur  , & enne- 
mi de  la  France  , parut  fur  les  rangs 
avec  fon  Boud  er  a Etat  & de  Juftice. 

Celui-ci  fut  (bûtenu  par  plufieurs  au- 
tres qui  ne  manquèrent  pas  d’Antago- 
niilcs  j & de  toutes  parts  on  ne  vit  que 
nouvelles  produ&ions  pour  ou  contre 
cette  Succcflion.  Des  perfonnes  curicu- 
fes  & intelligentes  qui  ont  pris  la  pei- 
ne de  lire  tous  les  écrits  qui  le  firent  là- 
dcfliis  , allùrcnt  que  dans  cette  guerre 
favante  & Juridique  , les  Efpagnols 
pouvoient  avec  quelque  fondement  (è 
vanter  d’être  les  vainqueurs  , mais  en 
recompenfe  ils  furent  les  vaincus  en 
celle  qui  fc  faifbit  au  même  tems  par 
la  force  des  armes. 

Quelque  relâche  que  l’Efpagne  eût 
pu  recevoir  parle  Traité  des  Pirenées, 
elle  avoir  eu  allez  de  peine  à foùtenir 
honorablement  la  guerre  avec  le  Roi 
de  Portugal.  On  peurvoir  par  la  lec- 
ture du  Traité  des  pirenées  , de  quelle 
manière  le  Roi  abandonna  ce  Royau- 
me , auquel  il  s’obligea  de  ne  donner 
aucun  fccours  ni  direélement  ni  indi- 
reâement.  Mais  quelque  avantage 
que  le  Roi  Catholique  fc  pût  promet- 
tre de  l’exécution  de  cet  Article,  il  ne 
laillà  pas  de  le  trouver  un  grand  nom- 
Tome  II.  M 
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bre  de  François  dans  les  Armées  du 
Roi  de  Portugal , & quantité  d'armes 
& de  munirions  , qui  n’étoient  point 
venues  d'ailleurs  que  de  France,  lls'cn 
plaignit  diverfes  fois  comme  d'une 
contravention  au  Traité  ; mais  on  fer- 
ma la  bouche  à les  Mioiftres , en  leur 
di  finit  que  tout  cela  ne  fc  faÜbit  ni  de 
l'ordre  ni  de  l'aveu  du  Roi , & que  la 
France  étant  le  Pais  du  monde  leplus 
rempli  de  braves  gens , il  étoit  im- 
ffible  d'cmpèchcr  ceux  qui  aimoient 
gloire  d'aller  chercher  ail  1 airs  les 
occalions  d’en  aquerir.  Il  feroit  inuti- 
le de  raporter  ici  les  Traitez  que  la 
France  avoir  faits  avec  le  Portugal 
avant  la  Négociation  des  Pircnées  ; 
mais  il  eft  important  de  parler  de  ce- 
lui qu’elle  contrada  avec  le  Roi  Don 
Aphonfc.  VI  du  nom  , parce  que  ce 
fut  celui  qui  porra  le  plus  grand  coup  : 
qui  douna  lieu  à la  rupture  entière 
avec  l'Efpagnc  : & qui  contraignit  en- 
fin Sa  Majefté  Catholique  à reconnoî- 
tre  le  Roi  de  Portugal  & à faire  la  Paix 
avec  lui. 

Ce  Traité  fut  conclu  à Lisbonne  le 
dernier  Mars  de  cette  année,&  porroir 
expreflemét  une  Alliance  off.nfive,  & 
deffenfive  entre  les  a. Rois  pour  dix  an- 
nées;il  commcnçoït  par  un  préambule, 
où  l'on  expofoit  •»  qu'apres  que  le  Roi 
» T.  C.  d'uue  part  ulant  de  tnoiens 
».  doux  & aimables , n'avoit  pu  redui- 
».  re  le  Roi  de  Caftillc  à ce  que  par  la 
» juftice  de  fa  eau  b-  il  lui  rendit  ics 
».  Places  & Etats  qui  apartenoient  par 
»»  fucccffion  à la  Reine  T.  C (on 
».  Epoule  , ni  d'autre  part  le  Roi  de 
».  Portugal  après  phtficurs  victoires  , 
».  n'avoit  pu  obtenir  du  Roi  de  Caftil- 
».  le  une  bonne  & fiirc  Paix  , comme 
».  finalement  il  fc  connoiflôit  par  d'in- 
».  finies  expériences  que  la  feule  force 
» des  armes  pouvoir  obliger  les  Caftil- 
» lans  à ce  qu’ils  confentiflcnc  à ce  que 
? chacun  jouît  de  cc  qui  lui  appartient 
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» Sic.  Sa  MajeftéT.  C.  le  Roi  de  Fran-  , (,Cy. 
u ce  & Sa  Majefté  le  Roi  de  Portugal  ______ 

».  croient  convenues  de  contracter  une 
» Aliance  offenfive  A:  défenfive  cn- 
» tr'eux  , dont  les  principales  condi- 
» rions  s’enfiiivent  par  extrait. 

Que  le  Roi  T.  C.  déclarera  la  gucr- 
..  re  au  Roi  de  Caftille  par  mer  Ac  par 
» terre  , dcs-qu’il  aura  fait  la  paix 
•>  qu’il  traite  avec  l'Angleterre.  Que 
” fi  ladite  paix  ne  fcconcluoit  pas  dans 
>»  l’efpacc  de  trente  mois  , Sa  Majefté 
».  T.  C.  ne  laifleroit  pas  de  déclarer  la 
» guerre  à l'Efpagnc,  & que  le  Traite 
s'obfcrveroit  pendant  dix  ans  , à com- 
» prer  du  jour  qu’il  auioic  été  con- 
>»  clu. 

>»  Que  Sa  Majefté  T.  C.  donneroit , 

» & continucroit  par  forme  defubven- 
» tion  au  Roi  de  Portugal  , pendant 
» lefilits  jo.  ans  , la  finnme  de  neuf 
>.  cuit  mille  Crufades  par  an  , faifant 
» ladite  fonime  un  milion , huit  cens 
« mille  livres  de  France  , qui  feront 
«éxaélement  paiées  pendant  tout  le 
" tems  que  Sa  M.  T.  C.  n'aura  point 
».  encore  déclare  la  guerre , & que  lors 
»»  qu'elle  l'aura  déclarée  , elle  piaicra 
» feulement  un  million  de  livres  par 
» an. 

» Que  ladite  alliance  & ligue  dure- 
».  ri  ju  t uesa  ce  que  les  deux  Rois  de- 
» nwuretont  refpeéHvemem  fatif.uts  , 

»>  &c. 

Q_i'il  ne  fera  pendant  les  dix  ans  )i- 
..  c te  1 nul  des  deux  Rois  de  fairepaix 
.»  ni  tr  ve  féparément , &c.  Fait  à Lifi 
» bonne  le  dernier  Mars  1667. 

On  voit  parce  Traité,  & la  fuite 
achèvera  de  le  faire  connoître  , que  le 
Roi  Catholique  étoit  dans  une  ncccffi- 
té  abibluc  de  faire  la  paix  , & que 
quand  il  lui  en  auroît  dù  coûter  la 
moitié  de  fes  Provinces  des  Pais-Bas  , 
il  n'auroitpu  s'en  dlfpcnler. 

Il  eft  certain  anffi,  que  quelque  im- 
portantes que  fuilcmlcs  ccilions , qu'il 
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1667.  fLIt  oblige  de  faire  enluite  par  le  Trai- 
té  d'Aix-la  Chapelle  , il  n’en  croît 
point  touché  comme  de  celle  du  Por- 
tugal. L'éloignement  de  celles-là  l’y 
rendoie  en  quelque  façon  infcnfible  , 
8c  il  fe  confoloit  dans  l’efpérance  que 
les  Hollandois  veilleroient  pour  lui  à 
la  confervation  de  ce  qui  lui  refteroit  ; 
mais  il  ne  pouvoir  le  réloudre  , (ans 
une  repugnace  extrême  , à donner  les 
mains  à l'établiflêment  d’une  Puillan- 
ce  Souveraine  , 8c  égale  en  dignité, 
à la  ficnnc  , dans  le  fein  de  l'Efpagnc  ; 
lôn  honneur  & Ion  interet  s’y  trou- 
voient  également  engagez.  Son  hon- 
neur, en  ce  qu’il s'étoit  vanté  plufïcurs 
fois  , qu'il  ne  remettroit  jamais  l’épée 
dans  le  fourcau  , qu’il  n'eilt  réduit  à 
l’obéillànce  ce  Royaume  rebelle  ; 8c 
fort  intérêt , en  ce  que  c’étoit  fouffrir 
que  l’Ennemi  fe  logeât  à la  porte  , & 
pourainiî  dire  , chez  lui , &en  ce  qu’il 
perdoit  par  là  dans  les  Indes  des  do- 
minations & des  richcllcs  immenfes  , 
fins  efpoir  de  les  recouvrer  jamais.  II 
falut  pourtant  s'y  reibudre  , 8c  même 
commencer  par  là  , parce  ‘qu'autre- 
ment  il  n'y  auroit  pas  eu  moien  d’a- 
mener le  Roi  T.  C.  à la  paix.  Ainfi 
la  proportion  en  fut  écoutée  , & le 
Traité  conclu  à Lisbonnelc  y.  Janvier 
1668.  J’avance  exprès  ce  récit  pour 
ne  pas  irerrompre  celui  des  Conquê- 
tes , que  le  Roi  fit  cette  année  en 
Flandre. 

Cam_  Les  chofês  étant  difpofées  de  la 
paçne  maniéré  que  j'ai  dit , Sa  Majcfté  cn- 
dcFian-  traen  Campagne  le  14.  Mai  à la  tête 
d'une  Armée  de  trente-cinq  mille 
hommes,  & prit  le  Maréchal  dcTu- 
renne  pour  fon  Lieutenant  General. 
Outre  l’Armée  où  le  Roi  étoit  en 
perfônne  , le  Maréchal  d’Aumonr 
avec  huit  mille  hommes  eut  ordre  de 
s'avancer  vers  Dunkerque  , 8c  le  Mar- 
quis de  Crcqui  avec  un  Camp  volant 
de  quatre  mille  fut  envoyé  fur  la  fron- 
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ti^te  du  côté  de  Luxembourg.  Cette 
Campagne  fut  fort  avantageufà  aux  1 

François.  La  plupart  des  Villes  qu'ils  

attaquèrent  firent  fi  peu  de  réfiftancc, 
que  les  Elpagnols  n’eurent  pas  le  tents 
d’y  acourir.  Le  premier  de  Juin  le 
Roi  entra  dans  Charleroi  que  le  Gou- 
verneur de  Flandre  avoit  démoli.  I.e 
1 6.  du  même  mois  il  fe  rendit  Maître 
d’Ath  & afliégea  Tournai.  La  tran- 
chée fut  ouverte  le  1 1 ; & la  Ville  ca- 
pitula le  a 4.  Le  Gouverneur  fe  retira 
au  Château  & témoigna  qu’il  vouloir 
fe  défendre  jufqu'à  l'extremité  ; mais 
il  fe  rendit  à difcrction  le  16.  Pendant 
ce  tems-là  le  Maréchal  d'Aumont  cm- 
portaBergucs , Fûmes  , Armcntiercs  , 
&Courtrait:Cette  Ville  8c  la  Citadelle 
furent  prifes  en  deux  jours.  De  Tour- 
nai le  Roi  fe  rendit  devant  Douai  , 
qu’il  avoit  fait  inveftir  deux  jours  au- 
paravant par  le  Comte  de  Duras.  Sa 
Majcfté  alla  auffi-tôt  rcconnoître  la 
place  , marqua  les  endroits  les  plus 
propres  pour  l’attaquer  , & fit  ouvrir 
la  tranchée  le  }.  de  Juillet.  Le  len- 
demain , après  avoir  vifité  tous  les  pof- 
tes  , on  dît  qu’il  dclccndit  dans  la  tran- 
chée , où  il  demeura  quelque  tems , & 
où  quelques  Officiers  8c  quelques  Gar- 
des furent  blcllez  allez  près  de  là  Per- 
forine. Cette  démarche  du  Roi  infpira 
une  telle  ardeur  aux  Troupes  , que  le 
4.  jour  du  fiège  elles  pallercnt  le  folle, 
emportèrent  la  contrefcarpe  & firent 
un  logement  lur  la  demi-lune.  La  Vil- 
le , qui  fe  vit  fur  le  point  d'être  for- 
cée , capitula  le  même  jour.  Oude- 
narden’en  tint  que  trois  , & Aloft  eut 
le  même  fort. 

Le  Roi  étoit  allé  camper  devant  ptife 
Dendermondc  dans  le  dellcin  de  l'afi-  «ic  Lille 
fliéger  aufli  ; mais  les  Habitans  aiant 
aufîi-tôt  lâché  leurs  éclufês  , Sa  Majefl 
té  tourna  fès  armes  ailleurs  , & mit  le 
fiége  devant  Lille  le  ay.d’Août.  Com- 
me l’Armce  Françoife  éto'c  fort  dimi- 
M ij  • 
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nuée  par  les  Gamifons  qu'il  avoir  fal- 
1 6 7*  lu  mettre  dans  les  places  conquifcs  , 
Sc  que  la  circonvallation  de  cette  Vil- 
le , l’une  des  plus  grandes  de  la  Flan- 
dre j croit  fort  étendue  , les  Elpagnols 
crurent  y pouvoir  faire  entrer  du  fe- 
cours  ; mais  le  Marquis  de  Crcqui 
étant  venu  occuper  avec  ion  Camp  vo- 
lant les  paflàges  par  où  les  Efpagnols 
pouvoient  venir,la  place  ne  put  être  1c- 
couruc.Ellc  croit  dès-lors  extrêmement 
forte , Sc  il  y avoit  une  Garnilon  de 
fix  mille  hommes  , qui  fécondez  des 
Habttans  firent  une  belle  réfi (lance. 
Mais  la  préfcnce  du  Roi , Sc  l’a&ivité 
avec  laquelle  il  hâtoit  fans  ccflc  les 
travaux  & les  attaques  , .encouragè- 
rent (î  bien  les  foldats  ; que  cette  gran- 
de Ville  après  9.  jours  de  tranchée 
ouverte  fut  réduite  à capituler.  Il  y 
entra  le  18.  d’autant  plus  lâtisfait, qu’il 
s’étoit  engagé  à ce  liège  contre  le  icn- 
dment  de  Ta  plupart  des  principaux 
Officiers  de  fon  Armée  , qui  jugeoient 
l’entrcprife  trop  hazardeufe.  Sa  Ma- 
jefté  non  feulement  accorda  à la  Vil- 
le la  continuation  de  fes  anciens  Pri- 
vilèges ; mais  dans  la  luite  , par  le  foin 
qu’il  prit  d’y  attirer  & d’y  maintenir  le 
Commerce  , il  la  rendit  une  des  plus 
riches  de  l’Europe. 

Cependant  le  Comte  de  Marfin  Sc 
le  Prince  de  Ligne  , Généraux  des 
Troupes  Efpagnoles  , avoient  aflem- 
blé  environ  huit  mille  hommes  pour 
jerter  du  fccours  dans  Lille.  Ils  étoient 
venus  jufqu’à  Ipres  , mais  fur  la  nou- 
velle que  la  place  étoit  rendue  , ils  fc 
retirèrent  en  diligence.  Le  Roi  , qui 
dès  le  premier  avis  de  leur  marche 
avoit  détaché  le  Marquis  de  Crcqui 
d’un  côté  , Sc  le  Marquis  de  Bcllefonds 
de  l’autre  pour  les  combattre  , s’avan- 
ça avec  une  partie  de  la  Cavalerie  vers 
le  Canal  de  Bruges  pour  fôûtenir  ce* 
Détachcmens.  L’Infanterie  Efpagnolc 
évita  le  combat  par  une  promte  10 
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traite.  La  Cavalerie  n’eut  pas  le  nié- 

me  bonheur  ; l'Avant-Garde  compo-  ’ 

fée  de  quatorze  Efcadrons , conduits 
par  le  Prince  de  Ligne  , fut  mife  en 
déroute  par  le  Marquis  de  Crequi  , 
pendant  que  de  fôn  côté  le  Marquis 
de  Bcllefonds  chargea  Marfin  qui  com- 
mandoit  le  gros  de  cette  Cavalerie 
compolé  de  48.  Encadrons  , le  pouflâ 
jufqu’à  la  vue  de  Bruges  Sc  défit  en- 
tièrement l’Arriéré  - Garde.  Ce  qui 
échapa  au  Marquis  de  Crcqui  tomba 
entre  les  mains  du  Comte  de  Lillcbon- 
nc  qui  s’etoit  avancé  à la  tctc  des  Trou- 
pes Lorraines.  La  plupart  forent  tuez 
ou  faits  prifonniers.  On  prit  plus  de 
tyoo.  Chevaux  , cinq  paires  de  Tim- 
bales , dix-hnit  Erendarts , plufîeurs 
Drapeaux  & un  grand  nombre  d’Of- 
ficiers.  Le  Maréchal  deTurenne  ter- 
mina par  là  cette  Campagne  , Sc  mit 
fes  Troupes  en  quartier  d 'Hiver , quoi 
qu’on  ne  fut  encore  qu’au  commence- 
ment de  Septembre. 

Le  Roi  auroit  peut-être  faftplus  de  Dcroa- 
conquêtes , s'il  ne  les  eût  interrom-  'c 
liés  deux  fois  pour  aller  revoir  Ma- 
ame  de  Monte  fpan.  Comme  elle  f,n  & 
étoit  naturellement  fiére  , Sc  qu’elle  duP  in- 
comptoir un  peu  trop  for  fa  bonne  for-  cï 
tune  j elle  desobligea  quelques  perfôn-  Li£ne* 
nés  du  premier  rang  qui  avoient  l'o- 
reille du  Prince  , Sc  qui  penlerent  la 
perdre.  On  fît  jouer  mille  rcflôrts  pour 
perfuader  au  r<oi  qu’elle  étoit  indigne 
de  Ion  amour.  La  mauvaife  foi  d'une 
Suivante  en  facilita  les  moyens.  Cette 
Fille  aiant  été  gagnée  remit  nn  billet 
de  fa  MaîrrefTe.  Mais  comme  il  ne  di- 
foit  pas  allez  tout  feul , on  y fit  une 
petite  addition  , Sc  l’on  contrefit  fi  • 

bien  l'écriture  , qu’il  étoit  difficile  que 
la  chofc  ne  réuflit  - Sc  que  le  Roi  ne 
crût  que  la  Dame  le  trahiflôir.  Cc  Bil- 
let fut  donné  au  Roi  comme  un  pa- 
pier trouvé  par  hazard  ; il  le  lut , & 
ne  connut  aucune  diff  érence  dans  les 
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j caraéleres.L 'addition  qu’on  y avoitfai- 

_____  te , toute  équivoque  qu’elle  e'toit  , 
ne  lairta  pas  de  fraper  d'abord  le  Mo- 
narque , qui  voulut  s’en  éclaircir  Un- 
ie champ.  Il  alla  audl-tôt  à l’apartc- 
ment  de  Madame  de  Montclpan  qu'il 
trouva  bien  éloignée  d'entendre  le 
Cens  des  reproches  qu’il  lui  fit  en  ge- 
neral fur  i'inconftance  des  femmes  ; 
car  il  la  ménagea  allez  pour  ne  lui 
point  dire  ouvertement  le  liijct  de 
plainte  qu’il  erbioit  avoir  à faire  con- 
tr’ellc.Ccpcndanr  comme  la  convcrla- 
tion  roula  toujours  fur  le  même  fujer, 
elle  connut  bien  que  le  Roi  avoit  quel- 
que chofe  dans  l’elprit;  mais  elle  n’en 
pouvoit  pénétrer  lemiftére.EUe  fe  con- 
tenta de  répondre  en  termes  generaux  : 
ce  nef  pas  un  Prin  e fut  comme  vous 
Sire  , ejiû  doit  craindre  l'infidelité  du 
Sexe  ; un  mérite  comme  ’e  vitre  doit  le 
mettre  au  dejfus  à:  ces  communes  alla  - 
mes.  Jel'r.i  cru  de  même  ju  qu'ici , re- 
prit k isoi  ; mais  à préfent  il  faut  tjst  je 
cec.ompre  , & q>e  je  ttcsnnoijfe  qu’on 
f équivoque  fonvcntjorfq  ion  ne  jufcc  des 
f tns  que  par  les  ap  irences.  Madame  de 
Montclpan  , qui  ne  (c  reprochoit  rien, 
fut  furprife  d'entendre  parler  de  cette 
manière  ; & comme  elle  ne  (avoir  de 
quoi  il  s’agiflôit  , elle  répondit  par 
toutes  les  nouvelles  carcflès  que  l’a- 
mour le  plus  padïonné  put  lui  four- 
nir ; & les  larmes  étant  venues  fort  à 
• propos  à (on  (êcours,  elL-.sdefarmerent 

la  colère  de  Co n Amant  , & lui  infpi- 
rcrent  de  latcndrelîè. 

Meea-  ’ Le  Roi  naturellement  bon  & lenli- 
Rement  blc  pou,.  ce  qu’il  aimoit , en  demeura 
u le"  utl*’  & revint  fans  avoit  eu  l’éclairciflc- 
"yi^^jneiK  qu'il  s'étoit  propofé.  Il  fe  con- 
tonnoi-  rcuta  , pour  épargner  à fa  MaîtrclTc  le 
tre  fes  chagrin  d'une  longue  incertitude  , de 
glillèr  le  billet  dans  (a  poche.  Le  Roi 
*tal  ne  fut  pas  plutôt  lorti  , que  la  Dame  , 
voulant  prendre  Ion  mouchoir  pour 
efluier  ks  larmes  que  l’amour  lui  fai- 
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(oit  verfer  en  abondance  , clic  vit  tom-  1667. 

ber  à les  pics  le  billet  fatal  qui  caufoit 

lôn  déplaifir.  Elle  le  ramalTa  , l’ouvrit , 
le  lut  & reconnut  d’abord  la  malice 
de  fes  Ennemis.  Elle  étoit  trop  habile 
pour  laitier  le  Roi  plus  lones-rcms  pré- 
venu à lôn  defavantage.  Elle  alla  donc 
le  trouver  (ans  perdre  de  tems , lui  fir 
remarquer  les  malignes  additions  de 
fès  envieux  , & fit  li  bien  qu’elle  (e 
juftifia  entièrement.  Le  Monarque 
amoureux  , qui  auroit  été  bien  fâche 
de  la  trouver  coupable  , fit  tout  ce 
qu’il  put  pour  la  confoler,  lui  dit  mil- 
le chofcs  obligeantes  , & promit  de 
ne  rien  croire  à l’avenir  de  tout  ce  qui 
lui  poutroit  être  defavantageux.  O11 
peut  juger  que  cette  Dame  ne  man- 
qua pas  de  profiter  de  ce  retour,  & de 
s’en  prévaloir  contre  la  médifancc.  M(._  de 
Comme  elle  avoit  pris  goût  aux  Monte- 
carcllcs  du  Roi , elle  ne  voulut  plus  fpan 
iourfrir  celles  de  fou  Mari,  qui  en  con-  P''!"1, 
eut  un  tel  dcfdpoir , que  quoi  qu’il  (fe^ul 
l'aimât  tendrement , il  ne  laillà  pas 
de  la  maltraiter  *.  La  Dame  fe  fentant 
apuiée  s’emporta  vivement , & s’en 

[(laignit  au  Roi.  le  Monarque  qui  avoit 
a dclicatcfle  de-  ne  pouvoir  fouffrir 
qu’un  Mari  partageât  avec  lui  les  fa- 
veurs de  fa  Maitrcllê  , rélôlut  d’éloi- 
gner ce  Fâcheux.  Il  exila  Mr.  de  Mon- 
tcfpan  qui  s’en  alla  avec  fes  Enfans 
dans  fon  Pais  proche  des  Pirenécs  ; 

& comme  il  avoit  beaucoup  de  det- 
tes , le  roî  lui  envoya  deux  cens  mil- 
le francs  pour  le  conlôlcr  de  fa  diU 
grâce.  Il  prit  là  le  grand  deuil  comme 
s’il  eut  véritablement  perdu  fa  Fem- 
me. Il  ne  s’en  tint  pas  à ces  marques 
muettes  de  delefpoir  , il  parla  haute- 
ment de  l’injullicc  criante  qu’on  lui 
falloir , d’arracher  , lui  vivant  , fon 
E poule  d'entre  fes  bras  ; mais  fes  plaiit- 

* Il  lui  dun»»  un  ftuftlu. 
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‘ tes  partoient  de  trop  loin  pour  parve- 
nir  julqu’à  la  Cour  : ou  fi  elles  y par- 
vinrent , elles  n’en  furent  pas  plus 
„ écoutées. 

te  C°-  Cependant  le  Comte  de  Lauzun  , 
Lauzun  tout  glorieux  de  ce  que  le  Roi  n'avoit 
veut  é-  que  Ion  relie  en  la  perlonne  de  Ma- 
pciufct  dame  de  Montelpan  , comme  dans 
moifcl-  cc^e  PrincelTe  de  Monaco  , n’a- 
lc.  Me-  v01t  fi’ de  peine  à s'en  confoler  en- 
moirei  tre  les  bras  d'une  autre.  Il  n’avoit  été 
lit  A/r  qUC  heures  à la  Ballille  ; & il  fit 
t.Af-  D /j  bien  par  fa  foupldlc  & fon  infinua- 
tion  , qu'il  étoit  devenu  le  maître  à la 
Cour.  Il  tenoittête  à Louvois , le  Mi- 
niftre  le  plus  ablolu  qu'il  y eût  alors  ; 
car  la  faveur  de  Colbert  commençoit 
à baidèr.  Celle  du  petit  Comte  * étoit 
à (ôn  plus  haut  point , & lui  fit  con- 
cevoir le  deflcin  d’époufer  Madcmoi- 
fellc  de  Montpenficr  , Coufine  ger- 
maine du  Roi,  Fille  du  feu  Duc  d'Or- 
lcans  f , riche  de  fix  ou  fepr  cent  mil- 
le livres  de  rente  , qui  avoir  penfé 
époufer  le  noi  &:  enfuitc  Monfieur  : 
& qui  avoir  refufe  des  Rois  * & des 
Souverains.  Mademoifèlle  de  fon  côté 
devint  paflionnée  pour  Lauzun  , au- 
tant , je  crois  , parce  qu'il  étoit  Fa- 
vori du  Roi , que  pour  les  qualités 
fccretcs  qu'il  podèdoit.  Quoi  qu'il  en 
foit  , il  mena  Ion  affaire  fi  adroitement 
& fi  bien  , que  tout  le  monde  fut  for- 
pris  de  voir  un  jour  le  Duc  de  Mon- 
tauzier  , & la  Maréchale  d'Albret  , 
aller  faire  au  Roi  pour  lui  la  demande 
de  Madcmoifolie.  Us  firent  cette  dé- 
marche non  feulement  comme  pa- 
reils ôc  amis  de  Mr.  de  Lauzun  , mais 
comme  Députez  , pur  ainfi  dire  , de 
laNobledcdc  France,  quirccevroit, 
difoient-ils  , à grand  honneur  & gran- 

* Le  Comte  de  Lauzun  étoit' fort  m/t!  fait 
de  taille  çr  Ut  -vifage. 

f Gap  en  dt  Frar.ee. 

* Le  toi  dt  FtrtugaU  comme  on  l'a  dit 
Aillent  !» 
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de  grâce  , que  le  Roi  voulut  permet- 
tre à un  fimplc  Gentihomme  qualifié  , 
d'épufor  une  Princcflê  de  ce  rang. 
A Roi  qui  étoit  déjà  préparé  , &:  re- 
folu  de  tout  accorder  à Ion  Favori  , 
reçut  favorablement  cette  propofition  , 
& l'aida  la  chofe  au  choix  de  Made- 
moifellc. 

Cette  Princedê  enivrée  d’amour  , 
& Lauzun  de  vanité  , crurent  leur  af- 
faire fiire&  en  uforent  for  ce  pîé-la. 
Mais  Lauzun  aianr  étéadèz  imprudent 
pur  différer  la  folemniré  de  fon  ma- 
riage de  quelques  jours , pur  la  faire 
avec  plus  de  folle  ; la  MaifonRoïale  , 
les  Miniflrcs  & toute  la  Cour  fc  fou- 
Ievercnt  pndant  ce  peu  de  tems.  La 
Reine  mcmc.qui  ne  le  mèloit  de  rien  , 
en  parla  au  Roi  fortement  : Monfieur 
encore  d'avantage  : & Mr.  le  Prince  , 
quoi-que  refpeélucufemcnt , fit  des  re- 
montrances à Sa  Majeflé  qui  produi- 
firent  leur  effet.  D’autre  côté  l'Arche- 
vêque de  Paris  pudé  par  le  Tcllicr  ÔC 
Louvois , ennemis  déclarez  de  Lau- 
zun , différa  fous  quelque  prétexte  de 
lui  donner  les  Bancs  pur  fe  marier. 
Mais  ce  qui  rompit  entièrement  l'af- 
faire , fut  Madame  Scaron  * , femme 
de  beaucoup  d'efprit , qui  étoit  au  fer- 
vice  de  Madame  de  Montcfpan  , ôc 
alors  fa  principale  Confidente.  Cette 
habile  Gouvernante  fit  voir  à Mada- 
me de  Montelpan  l'orage  qu'elle  s'arti- 
roit  en  foûtenant  Lauzun  dans  cette 
affaire  : que  la  Famille  Royale  & le 
Roi  lui-même  lui  rcprochcroit  le  pas 

Î[u’clle  lui  foifoit  foire  en  cette  occa- 
ion.  Enfin  elle  fit  fi  bien  que  celle  qui 
avoir  avançé  la  chofo  la  rompit  , & 
que  Lauzun  & Mademoilèlle  eurent 
au  bout  de  trois  ou  quatre  jours  or- 
dre de  ne  pafler  outre  à leur  maria- 
ge . 

Ce  hit  un  coup  de  foudre  qui  ren- 
♦ Dtfu't  Madame  de  Mainttncn. 
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verfa  la  fortune  de  Lauzun  & fit  en  cruelle  qu’on  puifle  s’imaginer, 
meme  tems  tomber  Mademoifelle  dans  Madame  la  Duchcffc  d'Orléans 


1667. 


le  mépris.  Car  fi  ce  mariage  avoit  pa-  toujours  piquée  d’avoir  été  la  Duppe  Difgra- 
ru  extraordinaire  dès  qu'il  fut  publié,  des  amours  du  Roi  pour  la  Valiére  , «<fu 
fi  tôt  qu'il  fût  rompu  il  devint  ridicu-  ne  voyoit  pas  plus  tranquillement  fes  Chéva- 
le.  Le  Roi  lui  meme  annonça  à Ma-  feux  pour  Madame  de  Montefpan.  Elle  Lo'hV* 
demoifcllc  qu’il  n’y  faloit  plus  penfer  ne  pouvoir  fouffrir  que  cette  Dame  nc , Fj_ 
Sc  offrit  à Lauzun  , pour  le  dedom-  d’un  côté  auprès  du  Roi , & le  Che-  vori  de 
mager  , tous  les  biens  Sc  toutes  les  di-  valicr  de  Lorraine  de  l’autre  auprès  de  Mou- 
gnitez  qu’il  pouvoir  lui  donner.  Mais  Monfieur , l’empêchaffcnt  de  gouver- 
ce  Favori  irrité  refofa  tout.  Comme  ner.  L’Evcque  de  Valance  , premier  rit  4, 
cette  aventure  fit  grand  bruit  |dans  Aumônier  de  S.  A.  R.  Sc  Madame  de  Mr.  L. 
toute  l’Europe,  le  Roi  fc  crut  obligé  St.  Chaumont  , Gouvernant?  de  fes  M.D.L. 
d’envoyer  une  Lettre  Circulaire  à tous  enfans,  la  firent  agir  fortement  con-  F' 
les  Amballàdeurs , qu’ils  pudeur  mon-  tre  le  Chevalier  de  Lorraine  , nou- 
trer  dans  les  Cours  où  ils  étoient  : elle  veau  Favori  de  Monfieur.  Mais  ils  con- 


cxpliquoit  les  raifons  qu’il  avoit  eues 
de  permettre  d’abord  Sc  de  défendre 
enfuite  ce  mariage.  Quelques-uns  ont 
dit  que  cette  Lettre  partoit  de  la  plu- 
me de  Monfieur  de  Lionne  , d’autres 
qu’il  riavoit  fait  que  la  copier  fous  le 
Roi.  Quoi  qu’il  en  foit , elle  fut  im- 
primée Sc  envoyée  par  tout , Sc  mit  le 
dernier  comble  au  ridicule  de  cette  af- 
faire. 

-J,  Pour  Lauzun , il  fut  fi  outré  contre 
ce  du*  Madame  de  Montefpan  , qu’il  s’em- 
Comtc  porta  aux  dernières  extrémitez  con- 
de  Lm-  tr*eue  } mêmc  devant  le  Roi  ; fi  bien 
Iun'  que  dès  ce  moment , cette  femme  ju- 
ra fa  perte  qui  n’arriva  pourtant  que 
trois  ou  quatre  ans  après.  Alors  il  fut 
arrêté  à St  Germain  , & envoyé  à la 
Citadelle  de  Pignerol , ou  il  refta  dix 
ans.  Beaucoup  de  gens  crurentque  c'é- 
toit  pour  avoir  confommé  fon  maria- 
ec  avec  Mademoifelle  malgré  les  def- 
fcnfcs  du  Roi.  Mais  la  plupart  ont 
penfé  que  le  foui  crédit  de  Madame  de 
Montefpan  , qui  dit  au  Roi  qu’elle  ne 
le  croioit  pas  en  fureté  de  fa  vie  tant 
que  Lauzun  feroit  en  liberté  , fut 
la  caufc  de  fon  malheur  ; à quoi  fc 
joign  irent  les  mauvais  offices  continuels 
de  Louvois  , fon  plus  mortel  enne- 
mi , qui  lui  ^rendit  fa  prifon  la  plus 


mirent  bicn-tôt  qu’ils  nc  pouvoient  le 
perdre  auprès  du  Roi , par  le  moyen 
de  Madame  , quoi  qu’aidée  en  cela 
par  Mr.  de  Turenne.  Ce  Seigneur  fit 
en  cette  occafion  un  perfonnage  affcz 
extraordinaire  pour  un  hom.r  e de  fon 
poids  Sc  de  fon  caraélére  -,  le  Roi  ve- 
noit  de  lui  confier  le  ddfcin  qu’il  avoit 
de  faire  la  guerre  aux  Hollandois  ; & 
pour  yréüffir,ils  crurent  qu’il  faloic 
y faire  entrer  Charles  II.  Roi  d’An- 
gleterre , par  le  moyen  de  fa  Sœur  * 
qu’il  aimoit  fort.  Milord  Montaigu  , 
Amballàdeur  de  ce  Roi , qui  étoit  des 
amis  de  Madame,  & qui  la  vouloir  fai- 
re valoir,  perfûada  au  Roi  , que  per- 
fonne  n’etoit  fi  capable  de  négocier 
cette  affaire.  Le  Roi  changea  donc  en- 
tièrement de  conduite  envers  Mada- 
me , qu’il  avoit  fouvent  négligée  ; & 
elle  parut  tout  d’un  coup  la  toutc-puif- 
fanie  à la  Cour.  Il  fc  fit  une  grande 
liaifon  cntr’ellc  Sc  Mr.  de  Turenne  , 
qui,  comme  j’ai  dit , avoit  le  fccret  de 
cette  affaire.  Il  étoit  tous  les  jours  chez 
Madame,  & il  y voyoit  la  Marquifc  de 
Coaquin  -f  jeune  perfonne , finon  des 

* Madame  la  Ducbejfe  J'Or'ttw. 

•f  Zllt  était  Saar  de  Madame  de 
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1667.  plus  belles  , au  moins  des  plus  piquan- 

tes  qui  étoit  pour  lors  comme  Favori- 
te de  Madame.  Ni  l’àgc  de  ce  grand 
Capitaine  , ni  fa  lagcllc  ne  l’empcche- 
renr  pas  d'en  devenir  amoureux,&  fa 
foiblcllc  alla  julqu’à  lui  faire  part  du 
fccrct  de  l'Etat. 

Moniteur  , qui  n’étoît  pas  content 
de  fa  Femme  , pour  qui  fon  amour 
, s’étoit  change  en  jaloufie  , voyoitavcc 
dépit  le  crédit  qu’elle  acqueroic  dans 
l'cfpritcdu  Roi.  Il  fe  douta  qu’elle  me- 
nageoit  quelque  affaire  de  conlcqucn- 
ce  ; mais  ne  pouvant  pénéter  ce  que 
c’étoit , le  Chevalier  de  Lorraine  Ion 
Favori  le  tira  bicn-tôt  de  cet  embarras. 
C'étoit  le  jeune  homme  de  la  Cour  le 
plus  aimable , & le  plus  fpiritucl.  Il 
attaqua  Madame  de  Coaquin  , qui  ne 
réfifta  pas  long-tems.  Elle  lui  décou- 
vrit les  deflcins  de  Madame  , le  lè- 
cretque  Mr.  de  Turenne  lui  avoit  con- 
fié. Monfieur  éclata  contre  fa  Femme, 
& fe  plaignant  au  Roi  de  la  manière 
dont  on  le  traiteit  , lui  fit  connoître 
qu'il  favoit  tout  ce  qu’on  lui  avoit 
voulu  cacher.  On  ne  fut  pas  long- 
tems  à découvrir  par  où  il  l'avoit  apris 
& laconfufion  de  Mr.  de  Turenne  fut 
extrême  , lorfque  le  Roi  lui  reprocha 
la  foible'Xc  qu’il  avoit  eu  pour  Ma- 
dame de  Coaquin.  Depuis  cette  de- 
couverte , mou  (leur  traita  fort  mal  (a 
Fctnme  : ils  écoicnt  enfemble  finis  le 
parler,  & tous  ceux  qui  étoient  du 
parti  de  l’un  , ne  pouvoient  (buffrir 
ceux  île  l’autre.  Le  roî  prit  cette  occa- 
lion  de  faire  arrêter  le  Chevalier  de 
Lorraine  , comme  celui  qui  fomentoit 
leur  mcÉutelligcncc.  Il  fut  d’abord  en- 
voyé à Pierrc-Encize  , enfuiteau  Châ- 
teau d’oeuf.L#  Marquis  de  Villeroi  ion 
ami  , fut  exilé  à Lion.  Le  Comte  de 
Marfan  ion  Frère  le  fut  aulli.  Mon- 
iteur , outré  tic  colere  , fe  retira  à Vil- 
liers-Coterers  & y mena  Madame. 
Colbert  y fut  envoyé  pour  le  ramc- 


R E DE 

11er,  & après  quelques  allées  Si  vC-  \66j. 

nuës  , dans  lcfqucllcs  on  ftipula  que  le  

Chevalier  de  Lorraine  fortiroit  de  pri- 
fon  , & iroic  à Rome  ; Monfieut  re- 
vint à la  Cour  , mais  plus  malcontcnt 
de  fa  Femme  que  jamais. 

Le  Pape  Alexandre  VII.  étant  mort  Mort 
dès  le  mois  de  Mai  de  cette  année  , du  Pape 
Jules  Rofpigliofi  fut.élu  *.  17.  jours 
après  en  fa  place.  Il  avoit  été  employé  c,em£t’ 
par  Urbain  VIII  dans  la  Légation  du  ix.  lai 
Cardinal  Babcrin  fou  Neveu  : enfuite  fucecde. 
il  fut  envoyé  en  Efpagne  cil  qualité 
de  Nonce  Apoftolique.  Durant  le  Con- 
clave  pour  l’éleétion  d’Alexandre  VII. 
le  Sacré  Collège  lui  défera  le  Gouver- 
nement de  Rome  , qui  eft  une  Char- 
ge allez  délicate  quand  leSiègc  eft  va- 
cant , Ôc  dont  il  s’aquitta  néanmoins 
avec  beaucoup  de  fuccès.  Le  même 
Alexandre  le  fit  Cardinal  après  l'avoir 
fait  fon  Secrétaire  ; & ce  fut  par  tous 
ces  dégrez  qu’il  parvint  enfin  à deve- 
nir aulli  fon  Succelfeur  , (bus  le  nom 
de  Clément  IX. 

Pendant  l’hiver  de  l’année  1 6(58.  le* 

Roi  qui  s’étoit  fi  bien  trouve  de  la  der- 
nière Campagne , rélolutd'ajoüteren-  ~ 
corc  la  Franche-Comté  à toutes  les  Co.n‘ 
Conquêtes  qu'il  venoit  de  faire  en 
Flandre.  Il  communiqua  fon  dellern  Franche 
au  Prince  de  Condé  , & lui  donna  le  Comté. 
Commandement  de  l’Armée  qui  de- 
voir marcher  à cette  Expédition.  On 
crut  avec  beaucoup  de  vraifemblancc 
que  ce  Prince  n’avoit  été  employé  - 
dans  cette  occafion  qu’à  la  fbllicitatipti 
du  Marquis  de  Louvois.  Ce  Mîuiftrc  , 
qui  dèsl’an  1664,  avoit  le  maniement 
des  affaires  de  la  guerre  , s'étoit  in:i- 
nuc  dans  les  bonnes  grâces  du  Roi  par 
le  grand  foin  qu'il  prenoit  de  fe  bien 
aquitcrdc  fa  Charge.  Comme  le  Ma- 
réchal de  Turenne  avoit  eu  l’oreille 
de  Sa  Majefté  durant  la  Campagne 

* li  z*,  de  Juin . 
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été  les  iculs  aprouvez  & fuivis  , le 

Marquis  de  Louvois  conçue  de  la  ja- 
loulic  contre  ce  grand  Capitaine  , Se 
' voulut  lui  opofer  le  Prince  de  Cou- 
dé. Il  s’imagina  que  s’il  pouvoir  per- 
fuader  au  Roi  que  ce  Prince  étoit  pour 
le  moins  auffi  habile  dans  fc  métier  de 
la  guerre  que  le  Maréchal  de  Turen- 
nc  , Sa  Majefté  n'auroit  plus  pour  ce 
dernier  la  confiance  extraordinaire 
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Majefté  l’alla  d’abord  reconnoîrrc  , Se 
fît  ouvrir  la  tranchée  le  i a.  On  fc  .. 
rendit  auffi-tôt  Maître  de  la  contrcf- 
carpc  , on  chafla  les  ennemis  du  che- 
min couvert , Se  on  emporta  une  de- 
mi-lune. Cette  vigueur  étonna  fi  fort 
les  Aflîégez  , que  pour  obtenir  une 
compofirion  plus  avantageufè  , ils  ca- 
pitulèrent le  1 4.  Grai , les  Châteaux 
de  Joux  , & de  Sainte  Anne  , Se  tout 
le  refte  de  la  Province  fubit  le  même 


qu’il  lui  avoit  témoignée.  Peut-être  y 
fut-il  encore  aide  par  le  fôuvcnir  que 
le  Roi  conlcrvoit  de  la  fbiblcllc  cu’a- 
voit  eue  ce  Maréchal  de  découvrir  , 
comme  j’ai  dit,  à Madame  de  Coaquin 
le  fccrct  de  l'Etat. 

Quoi  qu'il  en  foie , Mr.  le  Prince 
BcÉaflk  s ^tlnc  m*s  * k t^tc  ^cs  Troupes  coni- 
çuu  le  man<iêcs  pour  l’expedition  de  la  Fran- 
ce toute  che -Comté  , il  employa  moins  de  tems 
la  l’to  à foûmettre  toute  cette  Province  que 
once,  fon  Pere  n’en  avoit  employé  autrefois 
à faire  les  aproches  d'une  leule  Ville. 
Le  Roi  fc  trouva  lui-meme  en  perfon- 
ne  à la  prife  de  la  plupart  des  Places  , 
Se  choilit  exprès  le  plus  rude  de  l'hi- 
ver pour  fe  faire  plus  d'honneur  de 
fes  Victoires  dont  fon  Argent  lui 
avoit  fraie  le  chemin.  Il  donna  ordre 
au  Prince  de  Condé  d’aflïégcr  Bezan- 
çon  , & partit  le  x.de  Février  pour  en 
prcflcr  le  fiège  ; mais  la  Place  fo  ren- 
dit lans  aucune  réfiftance  , Se  n’atten- 
dit pas  l’arrivée  de  Sa  Majefté.  Le  mê- 
me jour  le  Comte  de  Bouttcville  , que 
nous  nommerons  à l'avenir  Duc  de 


fort  avant  la  fin  du  mois  de  Février  ; 
de  forte  que  dansdix-fej)t  jours  la  Fran- 
che-Comté fut  entièrement  fùbju- 
guée. 

Le  Roi  d’Efpagne  , allarmé  de  tant 
de  progrès,  vit  bien  qu’une  Paix  bon- 
ne ou  mauvaife  étoit  le  (cul  moyen 
qui  lui  reftât  pour  en  arrêccr  le  cours. 
Il  ne  pouvoit  plus  douter  que  le  Roi 
Très-Chrétien  ne  lui  allât  porter  la  i 
guerre  julques  dans  le  cœnrdc  l’Ef-  1 
pagne  même , par  le  moyen  des  Alli- 
ances qu’il  avoit  faites  & renouvcilccs 


avec  le^Portugal.  Il  cft  vrai  qu’il  avoit 
lieu  d attendre  quelque  fecours  de  la 
Hollande  , avec  qui  il  entretenoit  de- 
puis quelques  années  une  bonne  in- 
telligence j mais  il  aurait  aifement 
perdu  le  refte  de  fes  Etats  de  Flandre 
Se  de  Brabant , avant  que  d'etre  aidé 
par  les  Etats  Généraux.  L’intérêt  com- 
mun demandoit  qu’ils  s’opofàflènt  à 
l’invafion  des  Pais-Bas;mais  ils  étoient 


bien-ailês  âuflî  de  ne  pas  s'embarquer 
dans  une  guerre  contre  la  France  fans 
favoir  comment  ils  en  fortiroient.  Ils 


Luxernb  wrg  , entra  dans  Salins  : les  fondèrent  premièrement  à fe  fortifier 
Habitans  luî  a'ianr  ouvert  leurs  por-  par  des  Alliances  toutes  nouvelles, 
tes  ; apres  avoir  tiré  quelques  volées  L’Angleterre  fut  la  première  à entrer 
de  Canon  Se  quelques  Moufquetades  , dans  cette  Confédération  ; & la  Suè- 
dônt  il  n’y  eut  qu’un  foldat  tué  , Se  de  n’y  étant  pas  moins  difpofo’c  , la 
quelques  Chcveau-legcrs  bleflcz.  Le  Triple  Alliance  fut  conclura  la  Haïe 
Roi  voulut  enfuite  aller  aflièger  Dole:  le  1 Janvierde  cette  année  , & con- 

il  (ê  rendit  le  10.  de  Février  devant  firmée  à Londres  le  17.  Avril  fui- 
la  Place , que  le  Due  de  Roquelaure  vant. 

avoit  invertie  le  jour  d’auparavant.  Sa  Le  Traité  de  St.  Germain  en  Laïc  Tra,!* 

1 xi  entre  la 
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1668.  du  ij.  du  même  mois  , entre  les  Cou- 

Tonnes  de  France  , Si  d'Angleterre  , 

Ftnct,  & les  Etats  Generaux  , intervint  là- 
l'Angle-  délias , Se  tous  cnfemble  furent  la  cau- 
v.-irc  & (j.  jc  ct.[u;  d’Aîx  la-Chapelle.  Voilà 
de  quelle  manière  les  Etats  Generaux 
ranx  en  cemporilànt , félon  la  coutume  de 
pour  leur  Pais , furent  former  peu  à peu 
faciiiier  urïC  Jîgllc  que  toute  la  rapidité  des 
à'  1.  fpà*  Conquêtes  de  la  France  ne  fut  pas  ca- 
gne.  paWc  de  forcer  : leur  prudence  con- 
jura l'orage  qui  étoitprêt  d’éclater  , 
Si  fonce  l'Europe  fut  contrainte  d'a- 
voiier  qu’elle  n’étoit  redevable  qu'à 
eux  I eu ls  de  la  tranquillité  qu'elle  avoir 
recouvrée.  En  effet , quoi  qu’il  ne  (oit 
parlé  dans  le  Traité  que  de  la  Média- 
tion du  Pape  , le  St.  Pcre  fut  celui  qui 
y eut  la  moindre  part.  Tout  fc  fit  par 
le  Miniftére  des  AmbalTidcurs  qui  re- 
fidoient  de  leur  part  auprès  du  Roi  de 
France.  Ce  furent  eux  qui  avec  les  Mi- 
niftrcs  d'Angleterre  négocièrent  véri- 
tablement la  Paix  , fie  en  arrêtèrent  les 
principales  conditions.  Après  quoi  il  ne 
refta  plus  rien  à faire  aux  Plénipoten- 
tiaires allèmblcz  à Aix-la-Chapelle  , 
que  de  ligner  Si  de  conclure , comme 
ils  firent  le  deuxième  Mai  de  la  meme 
année.  Ce  Traité  fut  ratifié  à S.  Ger- 
main en  Laie  , par  le  Roi  T ics  Chré- 
tien le  a6.  jour  de  Mai  i 668. 

Il  fut  pareillement  ratifié1  par  Sa 
Mijefté  Catholique  , vérifié  & cnrc- 
giftré  de  part  Sc  d’autre  dans  tous  les 
Confeils  , & Chambres  des  Comptes 
de  Paris , Madrid  , & Bruxelles  au  dç- 
fir  du  Traité. 

Baume  L'Embarras  que  la  guerre  entraîne 
ûigncui  toujours  apres  elle  avoit  fait  différer 
Je  Tau-  durant  quelque  tems  les  cérémonies 
du  Bâtemc  de  Mr.  le  Daufin.  Elles  fiè- 
rent célébrées  peu  après  la  conclufion 
de  la  Paix  *.  Le  Cardinal  de  Vendô- 
me , Légat  à Utcre , pour  le  Pape  , 

* An  mis  À' Avril  n’f  Kilt  <*»»»'«  i<s8. 
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fut  le  Parrain  ; Si  la  Princefic  de  Con-  t 

ri  pour  la  Reine-Mcrc  d’Angleterre  , 

la  Maraine.  Comme  le  Roi  vouloir 
marquer  en  tout  fa  magnificence  , il 
la  fit  éclater  encore  en  cette  cérémonie, 
qui  fut  faite  à Sr.  Germain  en  Laie 
dans  la  Cour  du  vieux  Château.  On 
y avoir  élevé  au  milieu  une  eftradc  de 
quatre  marches  ûir  laquelle  , pour 
fervir  de  Fonts  , on  avoir  pofé  une 
grande  cuvette  d'argent , de  cinq  piés 
de  long  fur  quatre  de  large  & quatre 
de  haut , au  deflbus  d'un  dais  , élevé 
de  quatre  piés  , de  brocard  d'argenc 
en  broderie  , orné  de  Daufins  entre- 
laflcz  de  palmes  & de  fleurs  de  Lis.  Au 
de  (lus  de  la  campane  étoit  une  corni- 
che dorée  , portant  quatre  grans  Dau- 
fïns  d'argent;  qui  (ôùtcnoient  une  cou- 
ronne d'or  fermée  , de  cinq  piés  de 
long  fur  quatre  de  large.  Cette  ma- 
chine paroîllôit  fbùtcnuc  par  un  Ange, 
fufpcndu  en  l’air , qui  cenoic  une  épée. 

A quelque  diffanec  de  là  , étoit  un 
magnifique  Autel , fermé  par  quatre 
colonnes  de  l'ordre  Corinthien  , de 
dix-huit  piés  de  haut , avec  des  contre- 
pilaftres. 

Tout  étant  ainfi  préparé  , Mr.  le 
Daufin  arriva  vêtu  de  brocard  d’ar- 
gent , les  chauflès  retrouflees  à l'anti- 
que , coupées  par  bandes  , couvertes 
de  dentelles  d’argent , avec  une  to- 
que de  même  , ornée  de  plumes  blan- 
ches & d’un  cordon  de  diamans  : il 
avoir  un  manteau  aufîî  de  brocard  d'ar- 
gent , doublé  d'hermine.  Il  croit  flii- 
vi  de  Monfieur  , en  habit  de  Cheva- 
lier de  l'Ordre  , avec  fou  Colier  , Sc 
delà  Maréchale  de  la  Mothe  , Gouver- 
nante des  Enfans  de  France,  lc  Car- 
dinal Légat  en  chappc  marchoit  enfui- 
te  , précédé  de  fes  Officiers,  dont  l'un 
portoit  la  Croix  devant  lui.  La  Prin- 
ceflè  de  Conti  en  dueil  étoit  de  l'au- 
tre côté  , Si  plufieurs  Princeflès  , Si 
Pâmes  de  ia  ^our  , au/Ii  brillantes 
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1 par  leur  beauté  que  par  l'éclat  de  leurs 
pierreries  , aflifterent  à cette  cérémo- 
nie. Le  Cardinal  Antoine , Grand  Au- 
mônier de  France  , en  habits  Pontifi- 
caux , s’étant  enfuitc  rendu  à l'Autel, 
avec  l'Evêque  d’Orléans  , Premier 
Aumônier  du  Roi  , fuivi  des  autres 
Aumôniers  , de  deux  Archevêques  Sc 
de  ilx  Evêques  , aufli  pontificalcment 
vêtus  ; le  Cardinal  Légat  donna  à 
Monfcigncur  le  nom  de  Louis; 
Sc  en  même  tems  les  Hérauts  d’armes 
crièrent  par  trois  fois  , vive  eJMonjei- 
gneur  le  baupu.  , 

Bien-tôt  après  , la  Famille  Royale 
ce  de  eut  encore  un  nouveau  fujet  de  joyc. 
rbthfjt  Outre  ce  Prince  , l'Héritier  prclomj)- 
éj  c‘  tif  de  la  Couronne  , qui  domioit  déjà 
W Anjou  d'heureufes  cfpcianccs  pour  l’avenir  , 
la  Reine  avoir  mis  au  monde  trois 
Princcflcs,  dont  deux  à la  vérité  étaient 
mortes  prefque  auffi-tôt  qu’elles  eu- 
rent reçu  le  jour.  Elle  donna  encore 
cette  année  à la  France  un  fécond 
Prince  , qui  naquit  au  vieux  Château 
de  St.  Germain  en  Lai  : , le  Diman- 
che j.  Août  , & qui  fut  nommé  Phi- 
lippe , Put  d'Anjou. 

Au  milieu  de  tous  ces  fujets  de 
joyc , Sc  dans  ce  calme  profond  qui 
régnoit  par  tout  le  Royaume  , le  Roi 
reprit  bicn-tôt  fes  occupations  de  Paix. 
Il  fit  bâtir  de  tous  cotez  & principa- 
queTe*  fo|T*cnt  au  Château  de  Verfailles,  qu'il 
Roi  fait  ne  ceflbit  point  d’embellir.  Une  force 
i Ver-  d'orangers' parut  d’abord  dans  ce  fu- 
f perbe  lieu  : des  ftatucs  fans  nombre  , 

du  marbre  le  plus  beau  & le  plus  ex- 
quis ; des  vafes  de  même  , des  baflins 
de  tous  cotez  , ornez  de  coloflès  de 
bronze  ou  de  groupes  de  marbre  : une 
infinité  de  jets  d’eau  d’une  grolfcur 
prodigieufe  : un  canal  à perte  de  vue  , 
Si  tout  ce  que  l’on  peut  trouver  de  ra- 
re Sc  de  furprenant , y fut  raflèmblé 
avec  foin.  Les  dedans  du  Palais  ne  fu- 
rent pas  ornez  avec  moins  de  magni- 


IV.  Liv.  V.  9, 

ficcncc.  Ces  admirables  tableaux  des  166Ï. 

plus  grands  Maîtres  ? ces  riches  pein-  

turcs  où  le  premier  homme  * du  liè- 
cle  a donné  l’ellort  à fes  belles  ima- 
ginations : ces  tapiffories  relevées  d’or 
Si  d’une  beauté  de  travail  qn’on  ne 
peut  allez  admirer  : ces  gros  meubles 
d’argent , -j-  cette  prodigieufe  diverfi- 
té  de  coupes  , de  vafes  , Sc  de  bailins 
qu’on  voit  fur  les  buffets  , faifoient  de 
ces  apartemens  autant  de  Palais  en- 
chantez , où  l’oeil  furpriî  de  toutes  les 
beuutcz  différentes  qui  s’offraient  de 
toutes  parts  , ne  favoit  à laquelle  il 
devoir  s’attacher.  Le  Roi  faifimt  fon 
plaifir  d’un  fi  charmant  féjour  , la 
Cour  s’y  établit  infenfiblemcni.  Elle 
étoit  alors  la  plus  fupctbe  du  monde. 

Le  Prince  qui  n’épargna  rien  pour  être 
fomptueux  en  tout , croyoit  augmen- 
ter par  cette  oftcntacion  le  rcfpect  Sc 
la  foùmiflîon  dans  l’clprit  des  peuples, 
aufli  bien  que  l’idée  des  richeflés  de 
l'Etat  dans  celui  des  Etrangers.  Mais 
les  gens  fenfez  jugeoient  bien  , que 
tant  de  dépenfes  ne  pouvoient  fc  fai- 
re fans  ruiner  les  fujets  & (ans  épuifor 
les  finances. 

Les  maifôns  Royales  n’étoient  pas  EaVille 
les  foules  où  le  Roi  faifait  éclater  fa 
grandeur  ; Paris  s’en  reflcntii  aufli  dcnou. 
par  les  foins  que  Sa  Majcfté  y étendit  tcj». 
jufques  aux  moindres  chofos.  Le  pavé 
de  cette  grande  Ville  avoir  été  négligé 
depuis  long-tcms  : il  étoit  rompu  en 
pluficurs  endroits  , & les  ruillcaux  des 
rues  étant  fort  creux,  & la  plupart  n'a- 
yant point  allez  de  pente  pour  l'écou- 
lement des  eaux  , caufôient  la  difficul- 
té des  charois  , Si  une  laleté  non  fou- 
lement  très- incommode,  mais  trés-mal 
faine.  Le  Roi  donna  ordre  de  repaver 
toute  la  Ville,  & ce  travail-  fut  con- 
N ij 

* Ckarlet  ’t  'Brun. 

Le  Rii  en  a fa  t fondre  la  meilleure  par- 
tie déduit, fouefuiveoir  aux  infini;  de  t'knee 
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1668.  duic  avec  tant  de  foin  , que  pour  la 
— propreté  & la  commodité , Paris  l'em- 
porte maintenant  fur  la  plupart  des 
Villes  de  l'Europe.  C 'ctoic  peu  de  la 
rendre  nette , fi  on  ne  la  rendoit  fùrc 
en  même  tems.  La  vafte  étendue  de 
cette  Ville  &c  la  multitude  innombra- 
ble de  fês  habitans  , failbient  trouver 
de  grandes  diftîcultez  à y maintenir 
l'ordre.  D'ailleurs  le  grand  nombre  de 
vagabons  , caule  par  la  réforme  des 
Troupes  , qui  tuoicnc  & voloient  fur 
les  grans  chemins  , s'éroit  répandu 
iufques  dans  Paris  où  ils  commet- 
toicnc  toute  forte  de  brigandages.  Les 
vols  y croient  fort  fréquens  & l'auto- 
rité des  Magiftrats  s’étoit  inutilement 
employée  à les  reprimer.  Mais  les  ré- 
glemens  qui  furent  faits  pour  la  Poli- 
ce , Sc  le  Guet  * établi  pour  faire  la 
ronde , s'ils  n'ont  pas  coupé  la  racine 
du  mal . y ont  du  moins  aporté  un 
remede.  D'ailleurs  les  rues  font  fi  bien 
éclairées  , par  le  nombre  prodigieux 
de  lanternes  qui  font  un  nouveau  jour 
au  milieu  de  la  nuit , qu'à  toute  heure 
on  peut  aller  furement  Sc  commodé- 
ment par  toute  la  Ville.  Elles  ne  con- 
tribuent pas  feulement  à la  fureté  , 
mais  encore  àl’embcliflêmcntdes  rues. 
Comme  clics  font  prefque  toutes  ti- 
rées au  cordeau  , rien  n'eft  plus  beau 
que  de  voir  ce  nombre  infini  de  lu- 
mières difpofées  par  tout  avec  fim- 
metrie  ; particulièrement  le  long  des 
quais  Sc  fur  les  ponts  , d’où  la  réfle- 
xion qu’elles  font  dans  la  Riviete  , fait 

Earoître  comme  un  nouveau  Ciel  tout 
riMant  d’étoiles. 

Suite  Ce  fut  environ  dans  ce  tems  là  qu’il 
des  af-  fc  répandit  un  bruit  que  le  Roi  vou- 
U Rclt*  1°’*  fuPPr*mcr  lfs  Chambres  de.  l’Edit 
gionpar  de  Paris  Sc  de  Rouen  , établies  en  fa- 
rappott  \eur  des  Proteftans.  Tous  les  Dépu- 

auiPro- 

icftans.  * Le  Guet  i fié  tT  * Ckrvtl  d'jlriiHt  et  uni 
Vie  de  feus  tel  efnsrliert  de  l*  ville, 
filtre  f Le  L nnii  i5 .Nrvemtn- 
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tcz  des  Provinces  coururent  aufïî  tôt  t66i. 
chez  Mr.  de  Ruvigni  Député  Général,  — — ~ 
pour  lui  faire  (leurs  plaintes  fur  une 
matière  fi  importante.  Le  Confifloirc 
de  Charencon  s’y  joignit  ; Sc  charlcs 
Drclincoiut , qui  portoit  la  parole  pour 
fa  Compagnie  , lui  parla  fore  vigoti- 
reufement.  Toutes  ces  démarches  ten- 
doient  à obtenir  la  permifllon  de  fe  jet- 
cer  aux  piés  de  Sa  Majeflé  , & dé  lui 
parler.  Le  Député  Général  fit  favoir  à 
Pierre  du  Bofc  * , que  le  Roi  accor- 
doit  aux  Députez  leur  demande  ; & 
qu'il  leur  donneroït  audience  le  len- 
demain, immédiatement  après  ton  dî- 
ner ; mais  que  Sa  Majeflé  n'y  admec- 
rroic  que  lui  feui  de  tous  les  Dépu- 
tez, 

Il  fe  rendit  donc  * au  Palais  des  ju'pofc 
Thuillerics  avec  Mr.  de  Ruvigni.  Dé- 
Tous  les  Députez  étaient  déjà  dans  puté 
la  falle  des  Gardes  , où  ils  forent  obli- 
gcz  de  s'arrêter.  Etant  entré  avec  fon  ^ucr  ^ 
guide  dans  la  chambre  du  Roi  , ce  R0i. 
Seigneur  alla  dans  le  cabinet  , où 
étoit  Sa  Majeflé  , pour  favoir  fi  elle 
fôuhaitoit  que  vtr.  du  Bofc  parlà  à ge- 
noux. Le  Roi  répondit  qu'il  entendoie 
qu’il  demeurât  debout  : faveur  fîngu- 
licrc  , que  l'on  n’accordoit  pas  meme 
aux  Députez  des  Sinodes  Nationaux  , 
au  moins  dans  lesderniers  tems.  Après 
qu'il  fut  informé  de  la  volonté  du  Prin- 
ce , îl  entra  , Sc  fir  une  profonde  re- 
verencc  à la  portejune  autre  au  milieu 
du  Cabinctj&une  troifième  plus  avant. 

II  croyoit  que  ce  feroit  la  dernière  ; 
mais  Sa  Majeflé  lui  aiant  commandé 
de  s’aprocher  plus  près  de  lui , il  obéir, 

& s'avança  julqncs  auprès  de  là  per- 
fonne  avec  une  très-profonde  inclina- 
tion. 

Le  Roi  étoit  feul  dans  le  cabinet  , 
debout , fans  chapeau  , le  dos  appu  ie 
contre  une-  fenêtre.  Voici  la  harangue 
qui  lui  fut  faite. 

* l7î 
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» Nous  benirtons  Dieu  'de  ce  qu'il 
» nous  eft  permis  d'aprocher  de  Vo- 
» tre  Majefté  facrée  , pour  lui  faire 
w entendre  la  voix  de  nôtre  douleur. 
» Ce  grand  Dieu  ; dont  vous  êtes  l'i- 
« mage  vivante  & gloricufe  , n'a  ja- 
>•  mais  appelé  les  hommes  à lui  , que 
» pour  leur  faire  du  bien;&  quand  (on 
» Fils  éternel  qui  eft  le  Roi  desRois,eft 
>•  defccndu  en  la  térre  , il  n'a  dit  autre 
»chofe  aux  miférablesqui  étoient  char- 
„ gez  de  maux  & travaillez  d'ennuis , 

•>  linon , venez,  à moi  pour  leur  pro- 
M mettre  en  meme  tems  de  les  foula- 
„ gcr.  C'eft  ce  qui  nous  fair  cfpcrer  , 
„ S 1 R £ , que  V.  M.  ayant  trouvé 
„ bon  que  nous  vinflions  nous  jetter 
ici  à les  piés  , nous  y recevrons  le 
„ foulagement  qui  nous  eft  nécellàire  , 
„ dans  l'cxtrcmité  déplorable  où  nous 
w fommes  réduits  ; & qu’en  lortant  de 
».  vôtre  Palais  , nous  aurons  fujet  de 
» publier  à toute  la  terre  que  vous  fur- 
» pallcz  de  beaucoup  cet  Empereur, 
» de  qui  l’on  a remarqué  que  jamais 
« pcrfoime  ne  fc  préfenta  devant  lui 
" » qui  ne  s’en  retournât  content- 

«Nous  n'entrerons  point  , Sir£, 
» dans  le  détail  de  nos  mixtes  , & de 
» nos  (ouffrances  , parce  que  V.  Ma- 
il jefté  nous  ayant  fait  la  grâce  de  110m- 
» mer  des  Commiflàires  pour  en  con- 
>,  noître  , nous  nous  promettons  de 
» leur  profité  , qu'ils  vous  en  feront 
» un  raport  fidèle.  Nous  ne  prierons 
v donc  maintenant  que  de  ccttt  fup- 
» prcflîon  des  Chambres  de  l'Edit  , 
» dont  la  douloureufe  nouvelle  nous 
» caufe  des  angoilles  inconcevables. 
« Quelles  paroles  pourraient  exprimer 
« notre  étonnement  & nôtre  furprife  , 
» puilque  dans  le  tems  meme  que  nous 
*>  attenditus  de  votre  main  iccourablc 


» le  rcmede  à nos  plaies  , nous  rcce- 
vons  un  coup  mortel,  qui  nous  fiap- 
» pc  au  cœur  , Sc  qui  rend  tous  nos 
>»  autres  maux  incurables  ! Permettez- 
»»  nous  Sire,  d’en  appeler  de  Voua 
■»  à Vous  même  ; c'eft-à-dire  d’un  Roi 
>•  touc-puirtànt , à un  Roi  jufte,  Sc 
" plus  jaloux  encore  de  là  juftice  & de 
» là  (încerité  que  de  là  puifïànce.  Car 
» depuis  vôtre  glorieux  avènement  à 
»la  Couronne,  vous  avez  témoigne 
" à tour  le  monde  que  vôtre  intention 
« étoit  de  maintenir  l'Edit  de  Nantes. 
*»  Vos  Déclarations  en  ont  alluré  tous 
,,  les  peuples  de  l'Europe  ; & la  der- 
**  nierc  même  doimée  à St.  Germain 
>»en  1666.  bien  qu'elle  contienne  tant 
» d'Articles  qui  nous  font  gémir , pro- 
*>  telle  cependant  que  vôtre  deflèin  a 
” toujours  été  d'obfervcr  exactement 
« cet  Edit.  Nous  efperons  , S i R t , 
» que  des  paroles  fi  hautement  pronon- 
« cées  , & fi  fouvent  réitérées  à la  fa- 
» ce  de  tout  l'Univers  , s’oppoferont 
m à cette  autre  parole  qui  ne  s'eft  cn- 
» corc  fait  entendre  que  dans  vôtre 
» cabinet.  Car  il  ferait  impoffible  de 
» maintenir  l'Edit  , en  aboliflànt  les 
« Chambres  qu'il  a fi  folemncllcment 
» établies  ; puilque  leur  établirtêmenc 
h fait  la  principale  & la  plus  cllèntiel- 
« le  partie  de  cet  Edit  , que  lôn  grand 
» & illuftre  Auteur  a nommé  une  Loi 
« perperuelle  & irrévocable. 

» On  a donné  à entendre  à Vôtre 
» Majefté  , que  ces  Chambres  n’a- 
« voient  été  créées  que  pour  un  tems, 
w Sc  pour  fitbfiftcr  jufqu’à  ce  que  le 
, « Souverain  trouverait  â propos  d'en 
» ordonner  autrement.  Mais  quand 
>'  Vôtre  Majefté  daignera  (ê  faire  lire 
»>  l'Article  XXX.  de  cet  Edit  , elle 
» reconnoîtra  le  contraire.  Elle  verra 
••que  ces  Chambres  font  établies  à 
„ perpétuité  , lans  condition  , fans  li- 
,,  mitation  de  tems  , fans  rélèrvation  , 
„ d’aucune  daufe  qui  pitifTc  y appor- 
N il] 
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çço  jj  ter  du  changement. Elle  verra  même 
qu’à  la  cête  de  cet  Article,  il  fc  trou- 
,,  vc  une  préface  qui  en  eft  un  fondc- 
,,  ment  inébranlable  , & une  ration 
„ écernelle  , dont  la  force  ne  liuroit 
„ jamais  cellcr.  Car  il  commence  par 
,,  ces  termes  : afin  que  la  jufiiee  joit 
» rendue  &adminijlrée  a nos  fujets  fans 
„ aucune  fufpicion  , haine  , ou  faveur  , 
„ comme  étant  un  des  principaux  moiens 
,,  pour  les  maintenir  en  paix  cr  concor- 
„ de  , nous  ordonnons  qu'en  nôtre  Cour 
,,  de  Parlement  de  Paris , il  y aura  une 
,,  Chambre.  C’eft  pofer  nettement  que 
» lans  Chambres  particulières  à ceux 
» de  nôtre  Religion  , la  jufticc  ne  fau- 
» roit  leur  être  rendue  en  France  , fans 
„ (oupçon  , lans  haine  de  la  part  des 
» Juges  , fans  faveur  pour  les  Catho- 
» liques  ; li  bien  que  ruiner  un  Tribu- 
» nal  lî  nécc (faire  , ce  fetoic  infailli - 
» ment  recombcr  dans  le  mal  que  la 
» prudence  de  H e n r i le  Grand 
u avoir  voulu  prévenir. 

En  effet  les  Loix  ont  toujours  per- 
■»  mis  de  réeufer  les  Juges  fufpcéb  , 
» parce  qu’il  ne  ferait  pas  raifonnable 
» de  mettre  la  vie  , l'honneur  , 6c  les 
» biens  d'un  homme  entre  les  mains 
» de  ceux  qu’il  lôupçonnc  d'être 
» aveuglez , ou  emportez  de  paillon 
» contre  lui.  Ceux  de  nôtre  Religion 
» regarderont  toujours  de  cette  manié- 
»>re  les  Parlcmens  , dont  la  plupart 
« des  Juges  ont  une  animolité  irnpla- 
»>  cable  contre  nôtre  prafeflion  : ani- 
»,  mofité  qu'on  n'a  pas  vu  cellcr  avec 
„ les  anciens  troubles  de  l'Etat  ; mais 
» qui  dure  encore  aujourd'hui  dans 
„ toute  fa  violence.  On  en  a remar- 
» que  depuis  peu  des  preuves  funeftes 
u dans  le  Parlement  de  Pau , donc  Vô- 
» tre  Majefté  elle-même  a reconnu  & 

» condamné  les  emporremens  ; dans 
„ celui  de  Rouen  , qui  malgré  les  Ar- 
» rets  6c  les  menaces  de  vôtre  Conlèil 
» d'Etat , autorilc  le  ravilTcmcut  de  w$ 
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>•  enfans  , & tâche  de  réduire  à l’au- 
» moue  nos  Avocats,  nos  Médecins  & 
•>  nos  Attifons , en  leur  ôtanctout  mo- 
yen  de  vivre  , par  une  cxclufion 
•*  cruelle  qui  leur  empêche  l’entrée 
,,  dans  route?  les  protefïions  &:  meme 
dans  les  métiers  les  plus  méchan»- 
>»  ques.  Le  Parlement  de  Bretagne  a 
>,  déclaré  l’excès  de  là  haine  par  un 
» exemple  des  plus  tragiques  , enfai- 
» fànt  brûler  un  homme  d'honneur 
„ pour  un  crime  fuppole  , donc  les 
>j  Auteurs  furent  découverts  8c  punis 
» peu  de  tems  aptes  fa  mort.  Et  bien 
» que  le  Ciel  cqiücable  eût  jullifié  fa 
jj  mémoire  , il  Ce  trouva  néanmoins 
jj  dans  ce  Parlement  des  Juges  fi  paf- 
» (tonnez  6c  fi  inhumains  , .que  de 
u loûtcnir  qu’il  avoir  été  bien  con- 
j,  damné  8c  qu'il  méricoit  le  feu  , feu- 
jj  lement  parce  qu'il  étoit  Hérétique. 
jj  Nous  abandonner  à des  Officiers  fi 
jj  préoccupez  & fi  impitoyables , que 
jjlcroic-ce  , linon  nous  livrer  à desen- 
jj  nemis  jurez,  dont  nous  ne  pourrions 
,,  attendre  que  des  Arrêts  autant  ri- 
j,  goureux  qu’injuftes, 

,,  Après  cela  Vôtre  Majefté  peut 
jj  aifémenc  juger , fi  on  lui  a bien  ré- 
ii  préfenté  les  chofes,  en  luidifant  que 
j,  la  fupreffion  des  Chambres  de  l'Edir 
jj  nclêroit  pas  de  conlequence  , & que 
jj  ceux  de  nôtre  Religion  ne  s'y  crou- 
jj  veroient  point  bleflcz.  Sire,  per- 
jj  mettez-nous  de  vous  tenir  un  lan- 
>j  gage  tout  contraire  , pour  l'intérêt 
jj  de  vôtre  fcrvice , aulli  bien  que  pour 
jj  celui  de  nôtre  conlervaiaon  ; de  de 
jj  vous  dire  dans  une  exaétc  vérité  , 
jj  que  nous  ne  voyons  rien  dot«  les 
jj  confe'quenccs  nous  paroillènt  plus 
j,  dangereufes  , Ibit  à l'égard  des  Par- 
jj  lemens  , lôit  à l’égard  des  Cacholi- 
„ ques  lôit  à l'égard  de  ceux  de  notre 
j,  Communion. 

„ Car  pour  les  Parlémer.s,quclle  juf- 
j,  lice  en  p«urrOBS-nous  attendre  après 
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x(î<58.  jj  cette  luprcflîon  ? Sî pendant  que  les 
, ,,  Chambres  de  l'Edic  fubfiftoient  , ils 
,,  fê  donnoient  tant  de  licence  , s'ils 
„ frappoient  de  iî  grans  & de  il  rudes 
„ coups  ; que  fera-cc  quand  il  n'y  au- 
„ ra  plus  rien  auprès  d'eux  & à leurs 
,,  cotez  pour  leur  retenir  le  bras;  Com- 
,,  ment  pourroit-on  cfoércr  qu’ils  gar- 
,,  dallent  l’Edic  , puifqu'ils  ne  feront 
,,  entrez  dans  la  counoiilânce  de  nos 
,,  affaires  , que  par  une  brèche  faite  à 
„ cet  Edit  ; Encrer  dans  on  lieu  par  la 
„ brèche  , ce  n’eft  pas  fernoïen  de  le 
„ rcfpcder  , mais  de  s'y  permettre  tou- 
M tes  choies. 

„ Pour  les  Catholiques  , que  juge- 
„ ront-ils  , S i R e , dans  tout  le  Ro- 
j,  yaume  , fi  non  que  l’intention  de 
3,  Vôtre  Majeftc  cft  de  nous  perdre  , 
,,  puifqu’ils  veront  abatre  nôtre  fau- 
„ vegarde  ; Ils  prendront  indubitable- 
„ ment  cette  mauvaife  imprcflîon  , 
„ capable  de  les  pouilèr  aux  dernières 
,,  extrétnitez  ; & quelques  ordres  que 
vos  Gouverneurs  donnent  dans  les 
„ Provinces  : quelques  Déclarations 
„ qui  fonent  de  votre  bouche  iâcrée  , 

. „ ou  qui  émanent  de  vôtre  autorité 

„ Royale  ; les  peuples  jugeant  de  vo- 
„ tre  intention  par  des  effets  apparents, 
„ iè  licencieront  à tout  entreprendre 
,,  contre  des  perlbnnes  qu'ils  s’imagi- 
,,  ncront  être  déformais  abandonnées  à 
„ leurs  infûlees.  De  forte  que  s’il  y a 
„ des  féditieux  dans  l'Etat , comme  il 
„ n’y  en  a que  trop  , la  fupreflion  des 
„ Chambres  , contre  votre  deffein  à 
„ la  vérité  , mais  pr  une  fuite  inévi- 
„ table  lâchera  contre  nous  ces  gens 
M mal  intentionnez  , & expofera  nos 
,,  biens  & nos  vies  à leurs  furieux  def 
,,  fêins. 

„ Enfin  pour  ceux  de  notre  Reli- 
,,  gion , il  eft  certain  , S i n e , & ce 
„ (croit  trahir  les  interets  de  Votre 
Majefté  que  de  le  diffimuler  ; il  eft 
a,  certain  que  cette  fuprc0ùm  les  jet- 
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,,  teradans  des  frayeurs  & dans  des  16S8. 

,,  alarmes , que  tous  les  moyens  ima-  

„ giuablcs  ne  iâuroienc  jamais  apaifer. 

„ ils  confidereront  ce  changement  , 

„ comme  le  lignai  de  leur  dernière  ruï- 
„ ne.  Il  ne  mettront  plus  de  bornes  à 
„ leurs  craintes. 

„ L'Edit  eft  maintenant  regardé  par 
j,  eux  , comme  une  digue  faite  pour 
„ leur  fureté.  Mais  quand  ils  verront 
>,  faire  à cette  digue  une  fi  large  ou  ver» 

„ turc  , ils  ne  concevront  plus  rien 
„ qu'une  chûte  de  torrens  , & qu’une 
„ inondation  générale.  Tellement  que 
,,  dans  ce  trouble  & dans  ces  appré- 
,,  henfions  , chacun  d’eux  tâchera 
„ fans  doute  à Ce  fiuver  par  la  fuite  : 

„ ce  qui  dépeupleroit  votre  Royaume 
,,  de  plus  d'un  milion  de  perfonnes  , 

,,  dont  la  retraite  feroit  un  infigne  pré- 
„ judice  au  Négoce , aux  Manufadu- 
„ res  au  Labourage  , aux  Arts  , ft 
„ aux  Métiers  ; Sc  même  en  toutes  fa- 
„ çons  au  bien  de  l'Etat. 

„ Au  nom  de  Dieu  donc,  Sut, 

„ écoutez  en  cette  occafion  nos  gé- 
j>  millêmens  & nos  plaintes.  Ecoutez 
j.  les  derniers  foùpirs  de  nôtre  liberté 
„ mourante.  Aicz  pitié  de  tant  de 
,,  pauvres  fujets  , qui  depuis  un  long- 
„ tems  ne  vivent  prcfquc  plus  que  de 
„ leurs  larmes.  Ce  font  des  fujets  qui 
„ ont  pour  vous  un  zcle  ardent , & 

„ une  fidelité  inviolable.  Ce  font  des 
, , fujets  qui  ont  autant  d’amour  que  de 
„ refpeft  pour  votre  Augufte  Perfon- 
„ ne  , en  qui  le  Ciel  par  une  laigcllè 
„ noinparcille  a répandu  , ou  plutôt 
,,  raflcmblé  ce  qu'il  a de  plus  rare  , de 
„ plus  majeftueux  , Si  de  plus  aima- 
„ blc.  Ce  font  des  fujets  à qui  l'Hif- 
„ toirc  rend  témoignage  d’avoir  con- 
„ tribué  notablement  autrefois  à main- 
,,  tenir  voue  grand  & magnanime 
,,  Aieul  dans  fon  Tronc  légitime.  Ce 
„ font  des  fujets  qui  depuis  votre  mi- 
„ raculcufc  najjlancc  , n'ont  jamais 
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„ rien  fait  qui  puifiè  attirer  de  blâme 
» fur  leur  conduite.  ; Nous  pourrions 
».  même  en  parler  d’une  autre  manié- 
„ rc  ; mais  Vôtre  Majefté  aculoind’é- 
» pargner  nôtre  pudeur  , & de  louer 
» dans  des  occalions  importantes  nô- 
» tre  fidelité  , en  des  termes  que  nous 
» n’aurions  ofé  prononcer.  Ce  font 
» encore  des  fu jets  qui  n'aiant  que  vo- 
« tre  Sceptre  feul  pour  appui , pour 
».  azile  6c  pour  proteûion  en  la  terre  , 
» font  obligez  par  leur  intérêt  , aulli 
..  bien  que  par  leur  devoir  & par  leur 
» confidence  , de  fc  tenir  invariablc- 
« ment  attachez  au  lervice  de  Vôtre 
« Majefte'. 

„ Ne  craignez  point , grand  Roi  , 
» de  faire  tort  à votre  gloire , en  chan- 
» géant  la  refolution  que  vous  avez 
« prile  touchant  les  Chambres  dont 
« nous  parlons.  Dieu  lui  même  , la 
» fourcc  6c  le  centre  de  toutes  les 
•>  perfections , nous  cft  reprélènté  dans 
» [‘Ecriture  Sainte  comme  fe  repen- 
» tant , quand  il  a menacé  des  hom- 
».  mes  qu'il  voit  enluitc  s'humilier  en 
» là  prélènce  ; 6c  nous  avons  en  cette 
» récontre  un  Intcrcclïcurdont  lemé- 
•>  rite  rendra  glorieux  tout  ce  que  vous 
>.  ferez  en  la  conlideration.  C’eft. 
«Henri  le  Grand  , cet  admirable 
«Héros que  Vôtre  Majefté , par  un 
« deftèin  digne  de  fon  fang  , de  lôn 
« courage  5c  de  là  vertu  , s'eft  propo- 
„ fé  de  faire  revivre  en  fa  perlônne.  Il 
»,  vous  demande  la  conlêrvation  d'un 
„ Edit , qui  cft  le  grand  ouvrage  de 
,,  Ion  cxquilè  fagellê  , le  doux  fruit 
j,  de  fes  travaux  , le  principal  fondc- 
„ ment  de  l'union  & de  la  concorde 
„ de  fes  fujers  , & du  rétabliflcment 
,,  de  Ion  Etat  ; comme  lui-même  s'en 
„ cft  exprimé  dans  la  Préface  de  cette 
„ Loi  (blemnelle.  Nous  n'ajoûterons 
„ rien  une  recomman- 

„ dation  fi  puilTànte  ; & nous  finirons 
„ en  priant  Dieu  qu’il  donne  au  Peut- 
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„ Fils  encore  plus  de  vertus  5c  plus  de 
„ gloire  qu’au  Grand  - Pcre  , & que 
,,  prolongeant  fes  années  bien  loin  au 
,,  delà  de  celles  de  (on  invincible 
,,  Aieul , il  ne  le  retire  du  monde  , 
,,  que  quand  les  dernières  bornes 
„ de  la  vie  humaine  lui  feront  (ôuhai- 
„ ter  d'aller  dans  le  Ciel  pofteder  une 
„ meilleure  Couronne  , que  toutes 
s,  celles  de  la  terre. 

Sa  Majefté  l'écouta  avec  une  atten- 
tion toute  entière  ; & à inclure  que 
lôn  dilcouts  avançoit , les  yeux  & ion 
vilàge  donnoit  lieu  de  croire  qu'elle 
l’écoutoit  favorablement.  Apres  qu'il 
eut  achevé  , le  Roi  prit  la  parole  , & 
dit. 

,,  Ruvigni  m’avoit  déjà  parlé  de 
„ l’affaire  , que  vous  venez  de  me  ré- 
,,  prefenter  ; 5c  m'avoit  touché  une 
>,  partie  des  railbns  que  vous  m'avez 
„ alléguées.  Je  ne  vous  dirai  rien  ici 
„ de  vos  affaires  en  general  , parce 
„ que  j'ai  nommé  des  CommilTiires 
,,  qui  m'en  feront  raport  : 6c  je  vou* 
„ promets  que  je  vous  ferai  juftice  , 
,,  6c  que  je  maintiendrai  ce  qui  cft  juf- 
„ te.  Pour  la  fupreflîon  des  Chambres 
„ de  l'Edit , il  cft  vrai  que  l’on  m’a 
„ propofé  cette  affaire  , comme  pou- 
„ vant  (êrvir  à la  Réformation  de  la 
,,  Juftice  , parce  qu’il  y a beaucoup  de 
>3  corruption  & d'abus  dans  les  Chara- 
„ bres  de  l’Edit.  Vous  l’avez  pu  voir 
„ par  ma  nouvelle  Ordonancc.  C'cft 
„ donc  ce  qui  m'a  fait  prêter  l'oreille 
„ à cette  propofition.  Mais  je  11’ai  point 
j,  cru  qu’elle  fit  de  préjudice  à ceux  de 
,,  la  Religion  P.  R.  Car  il  n’y  aqu'un 
,,  Conleiller  de  la  Religion  dans  la 
„ Chambre  de  l'Edit  ; & il  y en  aura 
,,  autant  dans  chacune  des  Enquêtes. 
» J'ai  voulu  même  qu'on  apportât 
„ dans  cette  occafion  tous  les  tem- 
j,  péramens  ncceflàires  .pour  empé- 
« cher  que  vous  n’y  fullicz  bleftcz. 
» Car  j'ai  cgiiûdçré  qu'il  u'étoit  pas 
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t <>63.  jufte  de  vous  envoyer  dans  les  Grand 

„ Chambres  ; où  u y a trop  de  Con- 

„ feillers  Eccléfiaftiques.  Je  reconnois 
,,  auffi  que  le  Parlement  de  Bretagne 
,,  a témoigné  trop  d'ardeur  contre  ceux 
,,  de  la  Religion  , & qu'il  ne  (êroir  pas 
„ railonnablc  de  les  mettre  entre  les 
„ mains.  C’eft-pourquoi  je  donnerai 
„ ordre  à tout , afin  que  vous  ne  re- 
,,  ceviez  nul  préjudice.  On  m'avoit 
>,  auffi  parlé  de  fuprimer  les  Cham- 
„ bres  Mi-parties  ; mais  j'ai  bien  vu 
>,  que  cela  n'étoit  pas  jufte  , & que  ces 
jj  Chambres  vous  étoient  necellàires. 

„ Auffi  n’ai-je  pas  voulu  y confentir  , 

,,  & je  ne  le  ferai  pas. 

Le  Roi  lui  aïant  tenu  ce  di  (cours 
avec  bcaucup  de  grâce  & de  douceur , 
Mr.  du  Bofc  fit  une  profonde  révéren- 
ce , & lui  demanda  fi  Sa  Majefté  ne 
trouveroit  pas  mauvais  qu'il  prît  la 
liberté  de  lui  repréfenter  quelque  cho- 
fe  : & aïant  .répondu  , non  je  le  veux 
très-bien  -,  il  repartit  qu’à  la  vérité  la 
fupreffion  des  Chambres  de  l’Edit  ne 
feroit  pas  de  préjudice  à l'égard  du 
nombre  des  Juges  ; puifqu'il  y auroit 
dans  chacune  des  Enquêtes  un  Con- 
leiller  de  la  Religion  ; comme  il  y en 
avoir  dans  celles  de  l'Edit.  Mais  que 
le  grand  préjudice  de  cette  fupreffion 
confiftoit  dans  l’infraélion  qui  lèroit 
faite  à l'Edit,  dans  un  point  impor- 
tant , un  point  d'éclat , un  point  for- 
mel ; dont  le  renverfement  donneroit 
lieu  de  craindre  pour  tout  le  refte. 
Sur  quoi  Sa  Majefté  prit  la  parole  & 
dit , mais  ces  Chambres  ne  font-elles  pas 
établies  de  telle  maniéré  , que  je  p,-.is  fé- 
lon l'Edit  les  révoquer  quand  il  me  plai- 
ra ? Mr.  du  Bofc  répliqua  qu’il  avoir 
apris  , qu’on  l'avoit  ainfi  donné  à en- 
tendre à Sa  Majeftc  ; mais  que  l’Edit 
n'en  dilôit  rien  du  tout  : que  l’établif- 
fement  de  ces  Chambres  , y croit  per- 
pétuel , fans  condition , 5c  fans  aucu- 
ne limitation  de  tems.  Que  l'on  avoit 
Terni  1 I. 


IV.  Liv.  VI.  ioj 

confondu  ce  qui  croit  dit  de  l’incorpo- 

ration  des  Chambres  Mi-parties  dans * 

l'Article  j 6.  de  l'Edit , avec  l’établi  fi- 
lment de  celles  de  Paris  &de  Rouen  , 
dont  la  durée  & la  fubfiftancc  ne  dc- 
pendoir  d’aucune  claufe. 

Le  Roi  lui  aïant  demandé  s'il  en  Rcmon. 
étoit  bien  a(Tùré,il  répondit  hardiment  jtanc' 
qu'oui;  qu’il  en  répondoit  à Sa  Majcfi-  Bo^ 
té  , & qu'il  avoir  lu  depuis  peu  l'Edit  au  R0i 
d'un  bout  à l’autre,  tellement  qu’il  en  fur  la 
parloir  avec  certitude.  Là-delTus  vo-  J“Prc(' 
yant  que  le  Roi  avoit  la  bonté  Sc  la  ch"  «f- 
patiencc  de  l'écouter  , il  prit  la  liber-  bres  de 
té  de  continuer,  & de  lui  dire  : que  l’Edit, 
ce  qu'il  y avoit  de  plus  fâcheux  dans 
cette  fuppreffion  des  Chambres  , c'eft 
qu’elle  venoit  au  plus  mauvais  tems  du 
monde.  Que  tous  ceux  de  la  Religion 
croient  dans  une  confternation  indici- 
ble , à caufc  du  mauvais  traitement 
qu’ils  recevroient  en  toute  manière 
dans  les  Provinces.,,  Car  , ajoûta-t-il, 
„permcrtez-moi,S  i R e , de  vous  di- 
„ re  que  vous  êtes  un  bon  Roi.  Je  n'en 
„ doute  point  , aïant  eu  l’honneur  de 
„ voir  5c  d'entretenir  Vôtre  Majefté. 

„ Mais  je  ne  fais  comment  il  ‘arrive  , 

„ (oit  par  la  nuuvaife  difpofition  des 
„ peuples  , ou  peut-être  par  l’humeur 
„ de  ceux  qui  reçoivent  les  ordres  de 
„ Vôtre  Majefté  , que  vos  intentions 
„ ne  (ont  point  iuivics.  Car  on  nous 
„ réduit  par  tout  à l’extrémité.  On 
,,  rend  nôtre  condition  non-feulement 
»,  calamiteufe  , mais  entièrement  in- 
„ fuportablc.  On  nous  ôte  nos  Tcm- 
j,  pies.  On  nous  exclut  des  métiers. 

» On  nous  prive  de  tous  les  moyens 
i,  de  vivre  , & il  n’y  a plus  pc-rfonne 
,,  de  notre  Religion  dans  le  Royaume 
,,quinc  longe  à la  retraite.  Si  donc 
» Votre  Majefté  vient  à fr.'per  ce  der- 
„ nier  coup  , dans  un  tems  fi  rnifé- 
,,  rable  , il  n’y  aura  plus  nul  moyen 
n de  rallurcr  les  cfprits  ; & toute  vo- 
;,  ttç  fuiûancc  Royale  ne  fauroit  em- 
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1 666.  » pêcher  l’épouvante  & la  fraïeur  que 
- „ tous  ceux  de  notre  Communion  en 
,,  prendront.  Chacun  tâchera  de  fe 
,,  fauvcr  , Ce  ne  fera  plus  qu’une  dé- 
,,  bandade  univcrfcllc.  Faites- moi  la 
„ grâce  , S i r e , de  croire  que  je  ne 
„ dis  point  ceci  comme  Miniftre.  Je 
,,  ne  donne  rien  à mon  Caraâcre  ni 
„ à ma  Religion  : je  dis  les  chofes 
„ comme  elles  font.  Vous  tenez  la 
,,  place  de  Dieu  ; & j’agis  devant  Vô- 
,,  tre  Majefté  , comme  lî  je  voyois 
„ Dieu  lui-même  , dont  vous  êtes  11- 
„ mage.  Je  protefte  faintement  en  vo- 
,,  tre  préicncc  que  je  dis  la  vérité  telle 
,,  qu'elle  eft. 

Eloze  Le  Roi  parut  touché  ; & s’écria  , 
que’ le  *h  'j'y  penferai  donc.  Oui  je  vous  pro- 
Roi  fait  met/  que  j'y  penferai .Et  a iant  avance 
dc  ce  un  pas,  il  fit  connoître  par  cette  dé- 
“ marche  qu’il  faloit  fe  retirer  : ce  que 
Mr.  du  Bofc  fit  en  marchant  toujours 
en  arriére.  Lorfqu’il  fut  proche  de  la 
porte  du  Cabinet  , il  fit  une  profonde 
revercnce  ; & le  Roi  eut  la  bonté  de 
fairc.une  inclination  de  tête  , qui  pa- 
roillôit  avoir  quelque  chofe  de  grati- 
fiant. Mrs  de  Lionne  & le  Tcllier  en- 
trèrent dans  le  Cabinet  de  Sa  Majef- 
té , comme  Mr.  du  Bofc  en  fortoit , & 
le  Roi  aïant  pâlie  un  moment  apres 
dans  la  chambre  de  la  Reine  , ou  la 
Cour  croit  grofle  , il  dit  en  s'adreflànt 
à cette  I’rinceflè  , eJWadame  , je  vient 
d' entendre  t homme  de  mon  'Royaume  qui 
parle  le  mieux.  La  Reine  lui  aiant  de- 
mandé qui  c’étoit  ? il  répondit  , c'eft 
un  eJMiniftre  ; & cette  Princeflc  con- 
tinuant à s’informer  fi  c’étoit  un  de 
ceux  de  Paris,  il  lui  aprir  que  c'étoit , 
du  Bo  c , Miniftre  de  C tën.  Ce  qui  s'é- 
tant répandu  i la  Cour  & dans  Paris , 
y fit  grand  bruit.  Il  étoir  réfolu  , s'il 
en  eût  pu  trouver  l'occafion  , de  fe 
jetter  une  lëconde  fois  aux  piés  du  Roi, 
& de  lui  faire  une  ample  Confeffion 
de  Foi , pour  ’.âchtr  d'efacer  les  mau- 


vaifes  impreflions , qu'onlni  avoit  don-  l ^ g 
nées  de  la  Religion  Réformée  ; mais 
il  n’y  eut  plus  moyen  d’en  raprocher.  " “ 
La  cabale  oppofée  craignit  que  le  Roi 
ne  fe  laillàt  toucher  , & que  la  jufticc 
de  la  caufe  qua  Mr.  du  Bofc  defen- 
doit , lui  étant  réprefentée  avec  évi- 
dence , ne  lui  fit  changer  le  projet  for- 
mé de  ruiner  les  Proteftans. 

Mr.  le  Tellier  , chez  qui  Mr.  du  Confir- 
Bofc  fut  mandé  huit  jours  après  , lui  rT’^ 
fit  pourtant  un  bon  accueil , & lui  dit 
en  propres  termes  : Le  "Roi  a été  fort  yie  U» 
content  de  vous.  Il  trouve  que  vous  lui  r du 
avez,  parlé  de  bon  fens ’,  en  beaux  termes  B,fe- 
& en  honnête  homme  ; & Sa  Majefté 
ma  commandé  de  conférer  avec  vous  de 
vos  affaires,  f^oions  donc  ce  qui  fe  peut 
faire  pour  les  Chambres  de  l'Edit , & 
quel  tempérament  on  peut  aporter  à leur 
fupreffion  -,  car  le  Roi  ne  vent  point  fai- 
re de  préjudice  a ceux  de  vôtre  Religion, 

& fin  intention  eft  de  mai/i tenir  toutes 
vos  libériez.. 

Qui  n'cùt  cru  apres  cela  que  le  Roi 
avoit  Icsmeillcures  intentions  du  mon- 
de , Sc  qu'elles  feraient  bien-tôt  lui- 
vies  d'un  heureux  fuccés  ? Mais  foit 
qu'elles  nefulfcnt  que  l’effet  d’une  itn- 
preflïon  pafiigere  , caufée  par  l’élo- 
quence pathétique  de  celui  qui  le  ha- 
ranguoit  : foit,  comme  il  y a plus  d'ap- 
parence , que  le  laillant  gouverner 
par  des  Minières  prévenus  , il  n’eût  N 
pas  allez  de  fermeté  pour  leur  réfifter  , 
ou  allez  de  lumières  pour  prendre  de 
lui-même  une  réfolution  ; il  eft:  cer- 
tain qu’il  ne  demeura  pas  long-tcms 
dans  ces  difpofitions  favorables.  Divers 

Il  ordonna  la  fupreflion  des  Cham-  RcSlc_ 
bres  que  H t n ri  le  Grand  avoit  éta-  J"™8 
blies  comme  perpétuelles , pour  faire  contre 
rendre  la  juftice  à fes  fujets  fans  pré  les  Pro- 
vention  ni  partialité  ; & pour  faire  re-  teftaos. 
ligicufemenr  obferver  fon  Edit.  On 
n’en  demeura  pas  là.  On  fit  de  non-  , /sau- 
veaux  Règlement , pour  priver  genc-  tu. 
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,668.  râlement  ceux  de  la  Religion  de  tou- 
___  tes  (brtes  d’cmploisjdans  les  Fermes  & 
dans  Us  Finances.  On  deftitua  tous 
les  Officiers  de  quelque  rang  qu’ils 
fulTènr , Si  tous  ceux  qui  avoient  ache- 
té des  Privilèges  pour  exercer  quelque 
Profcffion.  On  alla  même  jufqu'â  cet 
excès  , que  de  ne  vouloir  plus  lôuffi  ir 
de  Sages-femmes  de  la  Religion  pour 
acoucher , & d’ordonner  par  une  Dé- 
claration cxptellc  que  les  femmes  des 
Proteftans  ne  pourroient  être  aidées 
dans  leurs  accouchemens  que  par  des 
Catholiques  Romaines.  On  fit  donner 
un  Arrêt  au  Confeil  par  lequel  les 
nouveaux  Convertis  , comme  on  les 
appeloit  , étoient  déchargez  pour  trois 
ans  du  paiement  de  leurs  dettes  ; Si 
comme  cela  tomboit  pour  la  plupart 
fur  ceux  de  la  Religion  , on  trouva  le 
fccret  de  récompcnfcv  ceux  qui  chan- 
geoient  aux  dépens  de  ceux  qui  ne 
changeoicnt  pas.  On  ajouta  à cela  des 
défenlcs  de  vendre  le  bien  ou  de  l'a- 
Héncr  (ous  quelque  prétexte  que  ce 
fût  , le  Roi  caffimt  tous  les  Contrats , 
& autres  Aéles  qui  en  (èroient  faits  , 
s’ils  ne  paroifibit  qu’après  ces  Actes  , 
les  Réformez  étoient  demeurez  un  an 
entier  dans  le  Royaume  : de  (ôrte  que 
la  reflource  de  s’aider  de  leurs  pro- 
pres fonds  » dans  l'extrême  nécellîté  , 
leur  fut  encore  ôtée.  On  leur  ôta  aufli 
celle  de  pouvoir  aller  chercher  du  pain 
ailleurs  , en  (c  retirant  dans  les  Pais 
Etrangers  , par  des  défenfes  réitérées 
de  (ortir  du  Royaume  , (bus  de  gric- 
ves  peines,  lesréduifant  ainfi  à l'hor- 
rible neceffiré  de  mourir  de  faim  dans 
leur  Patrie.  Et  comme  fi  cela  n’eût 
pas  fiiffit , pour  jetter  ces  malheureux 
dans  le  dernier  dcfelpoir  , les  Inrcn- 
dans  eurent  ordre  de  les  accabler  de 
Tailles  , ou  en  rejettant  fur  eux  celles 
des  nouveaux  C.  '.ludiques  , qui  en 
étoient  déchargez  en  faveur  de  leur 
Converfion  , au  en  fitiiant  d’autorité 
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des  Taxes éxorbitantes*  , que  l’on  exi-  1 668. 
geoit  par  des  logemens  effectifs  de  - 
gens  de  guerre , ou  par  des  emprifon- 
uemens. 

Je  ne  parlerai  point  de  toutes  les 
fractions  de  l’Edit  de  Nantes  , qui  fu- 
rent faites  (bus  prétexte  d’Explica- 
tions  ; telle  cil  celle  qui  regarde  les 
Enfans  que  le  Roi  ordonna  f qui  pour- 
roient a l’âge  de  fipt  ans  abjurer  la 
Religion  Réformée  , Si  embrallër  la 
Romaine , fous  prétexte  que  l’Edit  ne 
marquoit  pas  précifémcnt  qu’à  cet  âge 
ils  (croient  en  la  puiflànce  de  leurs 
Pères.  Telle  ell  encore  la  Déclaration 
* qui  ordonna  que  tous  les  Bâtards  de 
l’un  & de  l’autre  iêxe  , de  quelque  âge 
& condition  qu’ils  fuirent  , leroient 
inftruits  & élevez  dans  la  Religion 
Catholique  ; en  vertu  de  laquelle  on 
rechercha  julqu’à  des  pcrionnes  de 
quatre-vingts  ans  , qui  avoient  pâlie 
toute  leur  vie  dans  la  Religion  Re- 
formée , que  l’on  cmpriibnna  , & que 
l’on  força  , fur  la  fuppofition  de  leur 
naiflàncc  , d’obéir  aux  ordres  du  Roi. 

Telle  c(l  enfin  la  défend:  faite  aux 
Catholiques-Romains  de  changer  de 
Religion  Si  d’embralîèr  la  Réformée  ; 
quoi  que  l’Edit  donnât  liberté  de  Confi- 
dence pour  tout  ceux  ejui  font  & feront 
de  Udïte  R’igon.  Je  pourrois  ajoûter 
tous  lesRéglemes  qui  furent  faits  pour 
empêcher  Ta  communication  des  Pro- 
vinces , même  pour  caufc  d’ Aumônes 
Si  de  Charitez  : pour  défendre  la  te- 
nue des  Colloques  dans  l’intervalle  des 
Sinodes  : pour  interdire  aux  Mini  (1res 
le  Titre  de  Paftcurs  : pour  défendre 
le  Chant  des  Pfeaumcs  dans  les  mai- 
finis  des  particuliers  : pour  le  faire  cefi 
1er  dans  les  Temples  mêmes  , lorf- 
O ij 

* On  Us  apel'eit  Taxes  d offices,  purs  c qp* - 
ellesdependosint  du  pur  mouvement  des  In- 
tendant. 

■f  Paz  U Déclaration  du  Mois  de 

J Var  la  Déclaration  de  1 dtp* 
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1668.  lîuc  le  Sacrement  palTerait  , ou  lors  » leur  étendue.  Qu'il  feroit  bicn-aiTe 
qu'on  feroit  quelque  Proccllïon  : pour  .>  de  voir  tous  fes  fujets  réunis  à la 
empêcher  la  célébration  des  Mariages  » Religion  Catholique  , & qu'il  y con- 
danslestems  interdics  par  l'Eglifè  Ro-  » tribucroit  détour  Ion  pouvoir  , 
maine  , ou  pour  les  interdire  entière-  « mais  que  de  Ion  Règne  on  ne  ver- 
ment  entre  des  Parties  de  différente  »»roit  point  de  fang  répandu  pour  ce- 
Réligion  : & pour  dépouiller  les  Ré-  » la  , ni  de  violences  exercées.  ».  Ces 
formez  du  droit  d'être  nommez  Tu-  Déclarations  précifes  , & fou  vent  réi- 
teurs  ou  Curateurs  , & mettre  ainlî  terées  , faifoient  cfpérer  que  le  Roi  ne 
tous  les  Enfans  Mineurs  , dont  les  Pè-  ks  oublierait  point  . & qu’au  moins  , 
res étoient  morts  dans  la  profeflion  de  pour  les  chofts  efTentielles,  il  ferait 
cette  Religion  , fous  la  puilfance  & fentir  aux  Réformez  les  effets  de  fon 
fous  l'éducation  des  Catholiques  équité.  On  l'cfpéroit  d’autant  plus  que 
Romains  , &c.  Mais  je  n’entreprens  dans  une  Lettre  qu'il  écrivit  à l'Elcc- 
pas  d’entrer  dans  ledétail  de  toutes  ces  teur  de  Brandebourg  , dont  les  Mi- 
cholês  que  l'on  trouve  amplement  dé-  niflres  d'Etat  prirent  loin  de  faire  ré- 
crites ailleurs.  pandre  dans  le  monde  plufîeurs  copies. 

Il  cft  vrai  que  pour  empêcher  de  Sa  Majcfté  lui  témoignoit  » qu’elle 
Wufios  fortir  du  Royaume  ceux  à qui  toutes  >»  étoit  tres-fotisfoite  de  la  conduite  de 
auxPro  ces  n°uveautcz  faifoient  craindre  de  »»  fes  fujets  de  la  Religion  : 6c  qu'é- 

tcitanî.  -plus  grand  maux  , on  leur  donna  de  »»  tanc  engagé  par  là  parole  Roialc  à 

liijt.  de  tems  en  tems  quelque  efpérance  d'a-  »»  les  maintenir  dans  leurs  Privilèges  , 

^s'n  ^cilTementîmaiscenefiitquepour  >»  fon  intention  étoit  de  les  en  faire 

t‘‘  leur  dérober  en  quelque  manière  la  » pleinement  jouïr.  De  là  on  tirait  af- 

vuë  du  grand  dellèin  qu'on  avoir  for-  >»  lez  naturellement  cette  conlequcn- 
mé-  C'cft  ainlî  que  l'on  fit  révoquer  >»  ce , que  le  Roi  ne  fongeoit  pas  du 
au  Roi  * plufieurs  Arrêts  violens  qui  »>  moins  à précipiter  les  Réformez 
avoient  déjà  été  donnez  dans  (on  Con-  dans  une  dernière  délolation.  Ce  fut 
feil.  L'artifice  produifit  fon  effet  ; car  encor  dans  Cette  vue  que  dans  l'Edit  * 
quoi  que  les  plus  éclairez  connuflènt  que  le  Roi  publia  pour  défendre  aux 
bien  que  ce  leger  tempérament  ne  vc-  Catholiques  Romains  d’embraflcr  ia 
noit  pas  d’un  bon  principe,  & que  dans  Religion  Réformée  , il  fit  inférer  cet- 
la  fuite  on  ne  laillàt  pas  d'xécuter  ces  te  Claufc  formelle  : qu’il  confirmait  l'E. 
mêmes  Arrêts  : la  plupart  néanmoins  dit  de  Nantes  entant  que  te  foin  étoit  cit 
s'imaginèrent  qu’on  vouloir  encore  feroit  ; 6c  que  dans  les  Lettres  Circu- 
garder  des  mefures  à leur  égard  , 6c  laircs  qu’il  écrivit  aux  Evêques  & aux 
qu’on  ne  fongeoit  point  à une  entière  Intendans  , il  leur  dit  en  peopres  ter- 
deftrucïion.  On  tira  les  mêmes  confc-  mes , que  fon  intention  n était  joint  qu’on 
quenccs  de  diverfes  Déclarations  ver-  fit  rien  qui  pût  donner  atteinte  a ce  qui 
baies  , forties  plufieurs  fois  de  la  bou-  avait  été  accordé  à ceux  de  la  Religion 
clic  du  Roi , par  lefquclles  il  alfuroit  Prétendue  Réformée  , par  les  Edits  & 

„ qu’il  ne  prétendoit  pas  foire  de  gra-  Déclarations  donnez,  en  leur  faveur. 

” ce  aux  Réformez  , mais  qu’il  vou  Mais  il  s'agilToit  de  difpofer  infen-  M yens 
» loit  leur  foire  une  entière  juftice  , & fiblcment  les  peuples  à defircr  l’enric-  peJ£~ 
.»  les  foire  jouir  ;des  Edits  dans  toute  re  dcftru&ion  des  Protcllans , à lare-  [e,pclI, 
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«voir  avec  aplaudiflèmcnt  quand  clic 
arriverait, & de  diminuer  dans  leur  ef- 
prit  l'horreur  des  cruauccz  & des  injuf- 
tices  que  l'on  méditoit  d'exercer  con- 
tre eux.  C'cft  à quoi  l'on  employa  di- 
vers moyens,  tels  que  (but  les  Sermons 
des  Millionnaires  & autres  Prédica- 
teurs , qui  n'epargnoient  rien  pour  ex- 
citer par  tout  des  émotions  populaires; 
les  Confeflcurs  8c  Directeurs  de  Cons- 
cience; la  plume  de  plufieurs  Auteurs 
célébrés  * , auxquels  les  Réformez  op- 
poferent  aufïï  les  leurs.  A quoi  il  fauc 
ajouter  les  Ecrits  & Journaux  ordinai- 
naires  j- , dans  lefqucls  on  (butenoit 
hautement  qu'il  faloic  planter  la  Foi 
Catholique  par  le  fer  8c  par  le  feu , eu 
alléguant  pour  preuve  l cxcmple  d'un 
Roi  de  Norvergue  , qui  convcrtiflbit 
les  Seigneurs  de  (on  Pais  en  les  me- 
naçant d'égorger  à leurs  yeux  lenrs 
peti  ts  Eu  fans  , s’ils  ne  confentoicnr 
qu'ils  fuirent  bàtifez  , 8c  s'ils  ne  fc  fai- 
(oient  bâti  1er  eux-mêmes.  Ccs*(ortes 
d'Ecrits  inondèrent  long  tems  8c  la 
Ville  8c  les  Provinces  ; 8c  la  paillon  y 
eclatoit  à tel  point  , qu'on  ne  douta 
plus  qu'ils  ne  fuflcnt  bien-tôt  Suivis  des 
derniers  maux  , que  nons  raporterons 
en  parlant  de  la  Caflation  de  l'Edit  de 
Nantes. 

J'ai  dit  ci-devant  que  la  mort  du 
Pape  Alexandre  VII.  avoir  fait  place  à 
l’elevation  de  Clement  IX.  fur  le  Sié- 
■ g-  de  Rome.  Ce  Pontife  (buffroit  avec 
peine  la  Piramide  élevée  dans  la  Ca- 
pitale de  (on  Empire  , pour  réparation 
de  l'injure  faite  à l’Ambailaieur  de 
France , (bus  le  Pontificat  de  Son  Pré- 
déceflèur.  Ce  Monument,  quirepro- 
choit  Sans  cefïè  à la  Cour  de  Rome 
d’avoir  manqué  de  refpeét  au  Fils  Aî- 
né de  l'Eglifc , & violé  le  Droit  des 
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Gcm  en  la  perfonne  de  Son  Miuiftre’ 
bledoit  les  yeux  de  Sa  Sainteté.  Elle 
témoigna  délirer  qu'on  abolît  un  Mo- 
nument (I  odieux  ; & le  Roi  pour  ré- 
pondre au  delîr  de  Sa  Sainteté  , à qui 
il  donnoit  volontiers  des  marques  de 
(a  déférence  dans  les  chofes  peu  im- 
portantes , confcntii  que  1*  Piramide 
fût  abatuc. 

A cette  marque  de  generofité  , le 
Roy  en  joignit  une  de  Clémence  , en 
(uprimant  la  chambre  de  Juftice  qu! 
duroit  depuis  huit  ans.  Il  porta  lui-mc- 
me  au  Parlement  l'Arrêt  de  fupreflion 
de  cette  Chambre  , accompagne  des 
1 aiis  8c  Maréchaux  de  France,  & des 
autres  Officiers  de  la  Couronne.  Il  y 
fit  encore  enregîtrer  d’autres  Edits  , 
touchant  la  création  des  Controlleurs 
des  Exploits  , ôc  la  fupreffion  de  Sept 
Offices  de  Secrétaire  du  Roi , qUC  le 
Duc  d'Orléans  , & le  Prince  de  Con- 
dé  portèrent  le  même  jour  , l'un  à la 
Chambre  des  Comptes  & l'autre  à la 
Cour  des  Aides . 

Cependant  le  Pape  Clément  IX.  fol- 
licite  par  les  Vénitiens  , preiloit  ex- 
ttaordinairement  le  Roi  d envoier  un 
fecours  confidérable  en  Candie.  Sa 
Majcfté  connoïïïbic  parfaitement  les 
difficultcz  qu'il  y avoit  de  faire  lever 
le  fiege  d'une  Place  attaquée  par  qua- 
rante mille  Turcs  , commandez  par  le 
Grand  Vifîr  en  perfonne.  Néanmoins 
pour  témoigner  combien  il  avoir  à 
coeur  les  interets  de  la  Chrétienté,  8c 
pour  donner  de  l’émulation  aux  autres 
Princes  Chrétiens , il  voulut  bien  pro- 
mettre au  Pape  qu’il  enverrait  des 
Troupes.  Elles  eurent  ordre  de  fê  ren- 
dre  à Toulon,  d'où  elles  partirent  le 
5-  de  Juin  fbr  les  Vaillèaux  du  Roi. 
Candie  étoit  fort  preflcc  , & fouffroic 
depuis  long-rems  les  incommoditez, 
d’un  fiège  poulie  avec  beaucoup  de  vi- 
gueur. La  Ville  auroit  même  capitulé 
O üj 
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,,  fi  les  Vénitiens  n'euflènt  attendu  ce 
1 ‘ fecours  , & un  autre  d’Italie  , fur  lef- 

" quels  fe  fbndoicnt  toutes  les  cfpéran- 
ccs  des  Chrétiens.  Les  Infidèles  firent 
des  efforts  extraordinaires  pour  empor- 
ter la  Place  avant  l’arrivée  du  lecours. 

Il  firent  jouer  cinq  mines  en  cinq  jours 
* de  tems , & aïant  renverfé  toutes  les 
palillidcs  , ils  attaquèrent  le  Baftion  de 
St.  André  avec  une  fureur  inconceva- 
ble. Comme  ce  Polie  étoit  tres-dange- 
reux  & trcs-foiblc  , Sc  le  plus  expofé 
aux  infttltes  des  Turcs  , les  Officiers  de 
la  Place  y choilircnt  leur  quartier  , 
afin  que  peribnne  ne  fe  difpciàc  de  s’y 
trouver.  Le  Capitaine  Général  y paf- 
foit  le  jour  , & le  Marquis  de  St.  An- 
dré Montbrun  y monroit  la  garde  la 
nuit.  Le  fecours  qu’on  attendoit  arri- 
va enfin  le  19.  de  Juin  : il  confiftoit 
en  (cpt  mille  François  commandez  par 
le  Duc  de  Navaillcs  , outre  quatorze 
Vaifleaux  Vénitiens  chargez  d’hom- 
tnes  , de  chevaux  & de  munitions  qui 
croient  venus  avec  la  Flore  de  France  , 
conduire  par  le  Duc  de  Beaufort , Ami- 
ral. Les  Affiéeez  firent  repréfenter  au 
Duc  de  Navaillcs  le  d’anger  où  ctoit , 
la  Place , qui  couroit  rifquc  d’étre  pri- 
fc  d’allàur.  ce  Duc  confentit  de  mettre 
pié  à terre  , & le  (oir  même  il  envoya 
à la  Place  allez  de  foldats  pour  monter 
la  garde  à la  brèche  de  Sr.  André. 
Vigou-  Toutes  les  Troupes  ayant  débarqué 
ku(c  le  19.  on  fe  prépara  pour  le  lendemain 
fouie  à une  fortic  générale  ; avec  un  grand 
d«*  Af  nombre  de  Cavalerie  Sc  d’infanreric. 
£cStz'  On  difpofa  pour  ceteffct  4.Bataillons  ; 
lavoir  celui  de  l'Amiral,  celui  du  Vice- 
Amiral,celui  du  Contre-Amiral,  & le 
4e.  le  Bataillon  d’ Aimeras,  tes  Gardes 
du  Duc  de  Beaufort  marchèrent  à la 
gauche  de  ces  Bataillons.  Ce  Prince 
voulant  lui-meme  partager  la  gloire  & 
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le  péril  de  cette  journée  , fe  mît  à la  t 
tête  des  Enfans  perdus  , qui  étoient  au  * 
nombre  de  quatre  cens  , & qui  furent 
précédez  par  cinquante  Grenadiers  » 

Sc  foûtenus  par  trois  Efcadrons.  Tout 
ce  détachement  fut  commandé  par  le 
comte  de  Dampicrre.  On  avoit  encore 
placé  fur  les  ailes  plufieurs  pelotons  de 
Cavalerie  & d’infanterie.  Le  Corps  de 
rélerve  fut  conduit  par  le  Comte  de 
Choifcul  ; il  étoit  compofé  de  quatre 
Efcadrons  de  Cavalerie  Sc  de  cinq  Ré- 
gimens  d’infanterie.  Ce  Comte  le  po li- 
ra fur  une  éminence  , pour  empêcher  la 
communication  du  Vizir,  qui  croit  de- 
vant le  Baftion  de  Sc.  André , avec  l’A- 
ga  des  Janillaires.qui  étoit  logé  à la 
Sabionicre  ; & pour  apuyer  1a  retrai- 
te , fi  le  fuccès  de  cette  entreprife  n’é- 
toit  pas  favorable.  Le  Régiment  de 
Montperou  monta  la  garde  au  Fort 
faint  Dimitri  , & cinq  cens  Pioniers 
furent  commandez  pour  aplanir  b 
tranchée  des  ennemis.  Toutes  lesTrou- 
pes  fortirent  par  la  porte  de  Saint 
George  , avant  b pointe  du  jour , & 
défilèrent  avec  un  profond  filcnce.  El- 
les ne  dévoient  donner  qa’après  qu’une 
grande  Mine  auroit  joué  ; afin  que  les 
Turcs,  étourdis  par  fon  effet , ftificnc 
plus  allez  à vaincre.  Mais  fbit  qu’elle 
fut  trop  chargée , ou  que  b poudre  fût 
mouillée  , elfe  ne  put  prendre  feu.  Les 
François  11c  bilferent  pas  d’agir  avec 
valeur  Sc  les  Enfans  perdus  qui  donnè- 
rent les  premiers  , attaquèrent  deux 
redoutes  , dont  ils  fe  rendirent  Maî- 
tres. Le  refte  des  Troupes  le  conduifit 
avec  1a  même  chaleur  , & étant  entré 
dans  b tranchée  , l’emporta  & fit  un 
grand  carnage  des  cnnemis.Les  Fran- 
çois pondant  leur  pointe  , (ans  qu’il 
fut  poffible  aux  Infidèles  d’en  arrêter 
l'impétuofité  , prirent  un  forr,  où  étoic 
une  batterie  dreffée  contre  Dimitri  , 
avec  un  grand  magazin  de  poudre.  Les 
Turcs  s’étant  ralliez , firent  de  gratis 
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16^9.  efforts  pour  challèr  les  François  des 

polies  qu'ils  avoient  occupez  , fans 

pouvoir  regagner  un  pouce  de  terre. 
Ils  étoient  litf  le  point  d'abandonner 
leurs  lignes,  lors  qu'un  accident  impré- 
vu Ht  entichement  changer  la  face  du 

Atci  Jcc  C0mbaC- 

* jaet  Le  magazin  qu'on  avoir  pris  , & où 
rendit  on  avoit  trouvé  cent  trente-quatre 
inutile,  quintaux  de  poudre , lauca  en  l'air  ; 
& tua  ou  blellà  un  grand  nombre  d’Of- 
ficiers  &c  de  lôldats.  Les  François  épou- 
vantez s’imaginèrent  que  tout  le  ter- 
rain étoit  miné  , Sc  que  des  abîmes  al- 
loient  à tous  momens  s’ouvrir  fous 
leurs  pies  : la  frayeur  s'empara  de  leur 
cfprir , chacun  quitta  (es  rangs  pour 
Iclâuvcr  à droit  & a gauche, (ans  qu'il 
fùc  pofliblc  aux  Officiers  de  les  rete- 
nir ; enfin  le  Duc  de  Navaillcs  & d’au- 
tres Gentilshommes  , voyant  que  leurs 
Troupes  s'en  retournoient  en  defordre, 
le  firent  l'épée  à la  main  un  pallàge  au 
travers  des  Turcs , & le  retirèrent  a fi- 
lez heureufement  dans  la  Place.  A l'é- 


V.  L 1 v.  V I.  tu 

marqué  par  fes  inltruftions  pour  le  le.  1 

jour  de  (es  Troupes  en  Candie,  alloic  

expirer  , & qu'ainlî  il  ne  pouvoît  plus 
longer  à autre  choie  qu'a  s'embarquer. 

Le  Capitaine  Général , furpris  de  cet- 
te rélôlution,  l’alla  trouver  a l'on  quar- 
tier , accompagné  de  Roipigliolï  Gé- 
néral des  Galères  du  Pape.  Ils  firent 
tous  leurs  efforts  pour  l'obliger  à de- 
meurer , julqu'a  l'arrivée  des  autres 
lècours  qu'on  attendoît  ; mais  quel- 
ques rations  qu'on  alléguât  pour  l'y  en- 
gager , il  partit , laillant  feulement  fix 
cens  hommes  dans  la  Ville.  Après  le 
départ  des  François , la  Ville  le  trou- 
va tellement  dclcrte  , qu'on  delèlpéra 
de  la  pouvoir  confèrvcr  davantage. 

Lors  que  la  Flore  de  France  fut  à la 
hauteur  del’Ilc  de  Mitlhe  , le  Duc  de 
Navailles  reçut  de  nouraux  ordres  du 
Roi  Très  Chrétien  , de  demeurer  en- 
core en  Candie  ; mais  comme  il  crut  la 
Place  rendue,  il  ne  voulut,  pas  rebrouf- 
lèr  chemin,  ccquile  fit  di (gracier  à 
Ion  retour. 


g.trd  du  Duc  de  Bcaufort , il  fut  per- 
du , Ôc  on  ne  put  lavoir  ce  qu’il  devint. 
Il  y a aparence  qu’il  fut  enterré  fous 
les  ruines  du  magazin  , parce  qu'on 
n'a  jamais  pu  trouver  (on  corps.  Il  pé- 
rit en  cette  occafion  quantité  de  per- 
lônnes  de  marque , & entr'autres  le 
Comte  de  Rolan  , le  Chevalier  de 
Villarccaux  , le  Chevalier  de  Clus  le 
Marquis  de  Fabert , Colonel  du  Régi- 
ment de  Lorraine,  & Montreuil  Capi- 
taine aux  Gardes. 

Le  mauvais  fuccésde  cette  (ortie  ré- 
duific  la  Place  à une  fâchcufe  extrémi- 
té , & les  Généraux  commencèrent  à 
en  rejetter  la  faute  , l’un  fur  l'autre  , 
& à s'acculer  réciproquement  du  dan- 
ger où  elle  étoit  de  fe  perdre.  La  dif- 
putc  alla  même  (I  loin  , que  l’on  vit 
autant  d’aigreur  entre  les  François  & 
les  Italiens  , qu’il  y en  pouvoir  avoir 
entre  les  Chrétiens  & les  Turcs.  Le 
Duc  de  Navailles  déclara  que  le  teins 


La  Ville  reçut  quelques  jours  après 
un  nouveau  lècours  de  lix  cens  hom-  1 
mes  commandez  par  le  Duc  de  la  Mi-  1 
rande  ; mais  comme  ce  n'écoit  que  des  1 
Milices  de  nouvelle  levée , on  n’en  ti  ‘ 
ra  pas  un  grand  fervice.  Le  départ  du  1 
Bataillon  de  Malthe  qui  s'embarqua  f 
dans  le  même  teins , fit  juger  au  Capi-  ‘ 
taine  Général , qu'il  n’y  avoir  point , 
d’autre  parti  à prendre  que  celui  de  1 
capituler  : néanmoins  comme  l’affaire  - 
étoit  trop  importâte  , pour  la  réCoudre  1 
tout  (èul  , il  convoqua  le  Conlèil  de 
guerre  , où  il  appela  les  Commandons 
des  Galcaflès,  & les  autres  Capitaines 
de  la  Flore.  Tous  demeurèrent  d'ic- 
cordque  la  place  ne  pouvoitplus  tenir  ; 
mais  il)  eut  deux  avis  fur  la  manière 
de  l’abandonner.  Grimaldi  propofa  de 
mettre  le  feu  à la  Ville,  de  la  faire  fau- 
ter , 0.  de  (c  retirer  à u faveur  de  la 


nuit.  La  plupart  des  autres  Olfie’ers 
trouvèrent  (exécution  de  ce  dellè'n 
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1669.  trop  périlleufo  , & moins  avantageufe 

a la  République  qu'une  reddition,  & 

ainlî  on  réfolut  de  traiter  avec  Te  Vizir. 
On  fit  Ibrtir  de  la  Ville  pour  cet  effet 
le  Colonel  Arnaud  Anglois  , accom- 
pagné de  Stephano  Cordiri , pour  lui 
lèrvir  d'interprète.  Ces  deux  Députez 
pillèrent  au  camp  des  Infidèles  à la  fa- 
veur d'un  drapeau  blac,&  le  Vizir  leur 
donna  pour  traiter  avec  eux  Ibrahim 
Ballh , qui  avoit  été  Gouverneur  d'A- 
lcp  , Achmet  Aga  , le  Kiaia  Bey  des 
Janillâircs  , le  Spahifler  Agafi  avec 
Panajoti  Dragoijun  du  Vizir.  Les  Dé- 
putez de  la  Ville  demandèrent  d'abord 
une  Place  en  échange  de  Candie  ; mais 
cette  propolition  fut  rejettée  , il  y 
eut  encore  de  grandes  conteflations  iur 
la  manière  de  rendre  la  Ville  , les  a C- 
fiègez  n’olânt  le  fier  à la  parole  des 
Turcs  , qui  n'a  voient  prefques  jamais 
gardé  leur  foi  dans  leurs  Capitulations. 
On  convint  à la  fin  des  Articles  fui- 
vanf  : que  ,,  la  Ville  de  Candie  feroit 
a,  mife  entre  les  mains  du  Vizir  , avec 
„ le  Canon  qui  y étoit  avant  la  guer- 
„ re  ,mais  que  celui  qui  y avoic  été 
»,  envoyé  depuis  , lèroit  emporté  par 
»,  les  Chrétiens  ; que  la  Sudà  , Cara- 
,,  b .11  fù , Spinalonga  en  Candie,  avec  la 
„ Fortercllè  de  Clilla  en  Dalmatic  , 
»,  demeureroient  à la  République  ; que 
„ les  Vénitiens  auraient  douze  jours 
„ pour  embarquer  tous  ceux  qui  ne 
,,  voudraient  pas  seller  dans  la  Ville  , 
,,  Sc  que  s'ils  ne  pouvoient  pas  tous  tc- 
»,  nir  dans  leurs  vaideaux  , le  Vifir 
„ prêterait  des  Chaloupes  ; qu'on 
,, donnerait  de  part  & d'autre  trois  ôra- 
„ ges  pour  l'obfcrvation  du  Trai- 
„ té&c. 


Mtmcî-  Parmi  la  Noblcflè  Françoife  qui 
'tei  itM  avoit  été  lau  fecours  de  Candie  , le 
D'  Marquis  de  la  Fcuillade  fut  un  de  ceux 
qui  firent  une  plus  brillante  fortune.  Il 
y avoit  mené  à fes  dépens  deux  cens 
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leures  Maifons  du  Royaume  , dont  , 
l'un  des  principaux  étoit  le  Comte  de 
Sr.  Pol  * , Sc  le  Duc  de  Rouanncz  La 
Fcuillade  étoit  un  pliilant  de  baucoup 
d’efprit  , continuellement  occupé  à 
faire  (a  cour  , Sc  l'homme  le  plus  pé- 
nétrant qui  fut  auprès  du  Roi.  Il  fit  la 
fortune  par  fes  extravagances  , Sc  une 
des  choies  qui  lui  a le  plus  fervi , fut 
de  le  brouiller  alternativement  avec 
tous  les  Miniftres.  A fon  retour  de 
Candie  , où  il  avoit  perdu  une  partie 
de  fon  monde  , dans  la  vigoureule  (or- 
tie dont  nous  avons  parlé  , il  s'en  alla 
enElpagne  avec  le  Marquis  de  Béthu- 
ne , qui  lui  devoit  fervir  de  fécond 
dans  un  défi  qu'il  vouloir  faire  à S. 


Aun.11  pour  avoir  parlé  du  Roi  peu 
refpecluculêment.  Il  lui  prélênta  le 
combatjmais  celui-ci,gouteux  Arcade , 
nia  le  fait  & fo  moqua  de  lui.  Cette 
avanture  de  Chevalerie  ne  laillà  pas 
de  plaire  au  Roi , qui  aimoit  la  louan- 
ge , Sc  les  perfonnesqui  fedevoüoient 
à fon  fervice.  La  Fcuillade  trouva  mo- 
yen de  le  foûtenir  contre  Lauzun  Sc 
contre  Louvuis , qui  n'écoit  pas  de  (es 
amis,  & devint  à la  fin  Duc  , Maréchal 
de  France  , Colonel  des  Gardes  Sc 
Gouverneur  du  Dauphiné.  Ce  fut  pen- 
dant qu’il  étoit  dans  ce  dernier  polie  , 
qu'il  acheta  l’Hôtel  de  la  Ferté  , après 
la  mort  du  Maréchal  de  ce  nom  , & 
en  fit  la  Place  des  Victoires  dont  nous 
parlerons  en  fon  lieu. 

Madame  la  Duchedc  d'Orléans  ac-  Nriffan 
coucha  le  17.  Août  d'une  Princellè  , 
nommée  sltrt-M  ric  , Demoifelle  de  \;ar  t 
Valois , qui  fut , comme  nous  le  di-  d Or- 
rons, mariée  dans  la  fuite  avec  Viétor  >. 
Amcdéc  , Duc  de  Savovc.  Pf.™0.'- 

Quelque  tems  apres  , Calirmr  roi  Valois. 

de  Pologne  , avancé  en  âge  & fatigué  Le  Roi 

des  foins  de  la  Royauté  , le  démit  de  de  Po- 

la  Couronne  en  pleine  Diète  à Var fo-  l°“n<: 

* le  retire 

„ cnfiin- 

*Pt/HnPnt  itlingHVViUt.  (C. 
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1 669.  vie.  Il  fc  retira  aufli-tôc  en  France* 
___  où  il  fut  reçu  avec  tous  les  honneurs 
dus  à ion  rang.  Comme  il  avoir  pris 
la  rclolurion  de  fc  confacrer  à Dieu 
dans  un  Ordre  Religieux  , le  Roi  lui 
donna  plulieurs  Abbaics  , entr 'autres 
celle  de  St.  Germain  des  Prcz  , où  ce 
Prince  logea  avec  toute  fa  Cour  , & 
parta  tranquillement  les  dernières  an- 
nées de  fa  vie.  A quelque  motif  que 
l'on  attribue  fa  retraite,  elle  ne  fit  tort 
ni  à Ion  courage  ni  à fa  conduite  ; il 
avoit  gouverné  Sc  défendu  lôn  Ro- 
ïaume  avec  beaucoup  de  fige  lié  Sc  de 
valeur , & (oit  dans  le  teins  qu'il  n’é- 
toit  encore  que  particulier  , ou  depuis 
qu’il  fut  Roi , il  s’eroit  trouvé  à vingt- 
deux  batailles , dont  il  eu  avoit  gagné 
plufièurs.  Ce  Prince  , à fon  arrivée  en 
France  , ne  vit  le  Roi  qu’  incognito.  Sa 
Majefté  ne  devant  pas  lui  donner  la 
droite  -f  Sc  ne  voulant  pas  la  pren- 
dre fur  lui  dans  fes  Etats, 
fedeen  ^ur  la  fin  de  l'année  , malgré  le 
ygigg  fccours  que  le  Roi  avoit  fait  mener  en 
a u Roi  Candie  , le  Grand  Seigneur  envoia  en 
par  le  France  un  Ambaflideur  Extraordinai- 
rc.  Le  fujet  de  fon  Ambartade  n'aïant 
gneur.  ^ connu  que  de  ceux  qui  dévoient 
avoir  part  aux  affaires  de  l'Etat , je  ne 
puis  en  rien  dire  ici.  Je  rapporterai 
feulement  le  compliment  qu'il  fit  au 
Roi , qui  me  paroît  digne  d'etre' re- 
marqué : Au  plus  haut  & Majeftueux 
Monarque  de  la  Croiance  de  Jefus  , le 
Choix  d'entre  les  Princes  glorieux  de  la 
Religion  du  Mejfie , l’Arbitre  de  toutes 
tes  Nations  Chrétiennes  , Seigneur  de 
Majeflc  c£r  a Honneur  , P a ronde  Gloi- 
re & de  Louange , t Empereur  des  Fran- 
cis , Louis  : que  la  fin  de  fes  jours  fois 
ficelle:  de  Bonheur. 

* Le  4.  Novembre. 

t La  raifon  qu'en  tonte  le  Comte  de  Bujji- 
Rebut  n , rH  ta  djferenee  qu'il  y a entre  un 
Roi  ehSif,  dr  un  Roi  qui  fut  et  de. 


Tome  1 1. 


V.  L 1 v.  V I.  ii) 

Quoi  qu'on  fut  en  pleine  paix  , le 
Roi  lbngeoit  toujours  a la  guerre  , & 
l'on  croit  même  que  dans  le  tems 
qu'on  nc'gocioit  le  Traité  d'Aix-la- 
Chapellc,on  prenoit  des  mefurcs  pour 
le  rompre  fccrctement.  Le  Roi  croît 
alors  dans  fa  5 1 . année  , c’cfl-à-dire, 
dans  un  âge  où  l'ambition  le  fait  le 
plus  léntir.  Cette  palfion  le  follicitant 
lanscertc  à de  nouvelles  Conquêtes  ,il 
n'avoit  confcnti  à la  paix  qu'à  regret, 
& que  fur  l’elperancc  de  trouver  bien- 
tô  t quclqu'autre  occafion  de  fc  fatis- 
fairc.  Il  s'agillôit  de  lavoir  de  quel  cô- 
té iltourncroic  fes  armcs.L’Italic  ne  lui 
foui  niflôit  point  de  prétexté  , l’Angle- 
terre ne  lui  offroit  aucune  occafion  de 
prendre  part  lui-même  aux  expédition  s 
militaires  ; Sc  l’Empire  êtoit  tellement 
partagé  en  fâ  faveur  , par  les  alliances 
qu'il  y entretenoit  encore  , que  fçau- 
roit  éré  aller  directement  contre  lès 
intérêts  que  de  l'attaquer.  La  Suède 
étoit  éloignée  , Sc  l'Efpagne  venoit  de 
traiter  Ifrcc  lui  à des  conditions  dont 
il  avoit  lieu  d’être  content.il  n'y  avoit 
donc  que  la  Hollande  contre  laquelle  il 
pût  fi  déclarer  ; & comme  la  beauté 
de  fis  Villes  Sc  la  richellc  de  fes  habi- 
tans  étoit  un  attrait  fuffifànc  pour  ten- 
ter tout  autre  Prince  auffi  ambitieux 
que  lui , il  n’eut  pas  de  peine  à fc  do- 
tera iner  à prendre  ce  parti. 

Ainfi  la  guerre  de  Hollande  fut  ré- 
fbluc  , immédiatement  apres  le  Traité 
de  Soixante-huit.  La  principale  diffi- 
culté fut  de  dirtôudre  la  Triple  Allian- 
ce , en  fartant  changer  de  vue  aux  deux 
Rois  de  Suède  Sc  d'Angleterre  , Sc  cn- 
fuitc  d’empêcher  , s'il  étoit  pofliblc  , 
l'Empereur  & le  Roi  d'Efpagnc  de  fc 
mêler  de  la  querelle  des  Hollandois. 
Pour  cela  on  dépêcha  des  Ambaflà- 
deurs , chargez  de  nouvelles  inllruc- 
tions  , entoures  ces  Cours.  Monficur 
de  Pompone  , l'un  des  plus  habiles  Mi- 
nières qui  fût  en  France  , fut  envoyé 
à Stockholm  ,1e  Commandeur  de  Grée 
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monvîllc  à Vienne  * & le  Marquis  de 
Viilars  à Madrid  i mais  comme  la  Nc- 
' gociation  d'Angleterre  étoit  la  plus  dé- 
licate^ la  plus  importante  des  quatre, 
le  Roi  fe  la  réferva  en  quelque  maniè- 
re pour  loi-même , & y apporta  un  mé- 
nagement tout  particulier.  Toute  cet- 
te affaire  fut  trai  ée  avec  tant  de  cir- 
conlpcûion  & de  fccret  , qu'on  n’en 
a jamais  rien  pu  favoir  que  par  con- 
jecture. 

Ce  qu'il  y a de  certain  , c’eft  que 
quelque  guerre  qu'il  y eut  entre  la 
France  6c  l’Angleterre  , elle  n'avoit 

Point  été  capable  d’aigrir  les  deux  Rois 
un  contre  l'autre  , de  l’on  peut  dire 
que  c’ctoit  plutôt  une  guerre  de  Poli- 
tique que  d’inimitié.  Le  Roi  Charles 
étoit  fort  porté  à favorifer  les  Catholi- 
ques de  (on  Royaume.  Quoique  Protec- 
teur de  la  Religion  Anglicane  en  apa- 
rence  , on  le  Toupçonnoit  d’etre  Ca- 
tholique Romain  dans  le  coeur  , & de 
ne  defirer  rien  tant , que  de  pouvoir 
rétablir  dans  fes  Etats  une  unigion  , 
pour  laquelle  toute  la  Mai  fou  Stuart 
avoir  tant  de  zélé  , & de  féconder  en 
cela  les  dellcins  du  Roi  T.  C.  D'ailleurs 
il  n'aimoit  point  les  Hollandois  , il  les 
regarda  toujours  comme  des  Rivaux  de 
là  puiflancc  fur  la  mer. 

• Ro;  Tout  cela  fupofe  , on  n’aura  pas  de 
envoie  peine  à comprendre  fur  quel  fonde- 
la  Du-  ment  le  roî  Trcs-Chrc'tien  avoir  fùr- 
me  le  deflein  de  détacher  le  roî  de  la 
à Ion  Grande  Bretagne  d-  la  Triple  Allian- 
ces ce  , & de  l’engager  à s’unir  d’interèt 
pour  en  avec  lui.  Il  fuffira  de  dire  que  la  Prin- 
cefîè  Henriette,  Sœur  de  ,cc  roî,  8c 
Ro'r  'Femme  de  Mr  le  Duc  J’Oi  Icans , fut 
J An-  la  perfonne  de  la  Cour  qui  parut  la 
glcterreplus  j ropre  à mettre  cette  affaire  en 
Meme.  ■ train  , & peut-être  même  à la  conclu- 
Tl>  re.  Mais  comme  (on  rang  Sc  (on  fexe 

fier^émae  Pas  tr0P  d'entre - 

fi,  & prendre  des  volages  par  mer  , fans 
ke  m.L.  quelque  fujet  important , le  roî  lui  en 
U.D.L.  Milita  le  mokn  & l’occafion , pat  UM 
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voïage  qu’il  fit  avec  toute  fa  Cour  , 
fans  en  excepter  les  Dames  , fur  les 
Cotes  de  Flandre  , fous  prérexce  de  vi- 
fiter  fes  Conquêtes  , & les  nouvelles 
Fortifications  qu’il  y avoir  fait  faire.  Il 
pafin  à Oudenarde  , à Ccurtrait  , à 
Lille,  à Dunkerque  , à Gravelines  & 
même  â Calais.  Ce  fut  en  cette  der- 
nière Ville  , que  la  Princelle  , prenant 
occâfion  du  voifinage  de  l’Angleterre, 
pria  le  roî  de  lui  permettre  d’aller  vi- 
fitcrle  Roi  Charles  Ion  Frcre,  qui  vint 
à Douvres  pour  la  recevoir.  Ce  fut 
pendant  ce  voïage  , quoique  de  courte 
durée  , que  le  premier  Plan  de  l’Alli- 
ance des  deux  nois  fut  drc(Té  & arreté. 

Charles  qui  aimoit  tendrement  laPrin- 
ccllè  fa  Soeur  , ne  put  rcfiûer  à fes  inf- 
tances  , aux  offres  avantageufes  qu’elle 
lui  fit  de  la  part  de  Sa  Majeflé  T.  C. 
à l’cfpérance  de  s'agrandir  par  le  m©-> 
yen  d'une  Conquête  comme  alTurce 
dans  les  Païs-Bas  Hollandois , & aux 
charmes  d'une  jeune  Beauté  , qu’on  lui 
mena  fans  doute  exprès  pour  le  prendre 
par  Ion  foible. 

Ce  prince, corne  la  plupart  des  autres  Cilac_ 
hommesjétoit  compofé  de  qualitez  cô-  “ 
traires:  pare(lcux,voluptueux,  noncha-  châties 
lant  & ami  du  repos  ; mais  fenfé  , cou-  Mimai 
rageux,  ferme  , & capable  d'agir  quand 
il  raloit.Du  relie  il  n'étoit  jamais  (ans 
une  Maîtrcfiè  des  plus  belles  qu’il  pût 
trouver.  Madame  la  DuchelTe  d’Orlé- 
ans , fa  Soeur  , avoit  mené  avec  elle 
dans  (bn  voïage  Madcmoifelle  de  ke- 
roual,  jeune  & jolie , qui  lui  plutallèz, 
pour  qu’aptes  la  mort  de  cette  iuinccf- 
fe  , qui  arriva  bien-rôt  après  (on  re- 
tour en  France  , il  chargeât  (on  Am- 
bafladeur  de  la  faire  palier  en  Angle- 
terre. Elle  y fit  la  même  figure  que  Ma- 
dame de  Montcfpnn  cnFrance,  & mê- 
me plus  confiderablc  encore  , en  ce 
que  le  Roi  Charles  lui  commumquoit 
toutes  les  affaires,  & que  tous  les  Ara- 
baffàdcurs  traitoient  avec  elle.  Il  lui 
donna  bien-tôt  des  forâmes  immenfes 
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avec  le  titre  de  Ducheflc  de  Ports- 
niouth  ; & elle  ne  contribua  pas  peu  à 
la  parfaite  intelligence  qui  fut  toujours 
entre  les  deux  Rois. 

Ce  fut  pendant  ce  voïage  que  le 
Roi  marqua  plus  ouvertement  fou 
amour  pour  Madame  de  Montefpan. 
Elle  étoit  devenue  enceinte  , 8c  quoi- 
qu’elle fut  bien  que  perfonne  n’igno- 
roit  fon  commerce  avec  le  Roi, elle  eut 
une  cl'pccc  de  honte  de  paroitreen  cet 
état.  Cela  fut  caulc  qu'elle  inventa  une 
nouvelle  mode  fort  avantageufe  aux 
femmes  qui  vouloient  cacher  leur 

Î;ro(lclIc , qui  fut  de  s'habiller  comme 
es  hommes  à la  referve  d'une  juppe  , 
fur  laquelle  , à l'endroit  de  la  ceintu- 
re, on  tiroit  la  chcmifc  que  l’on  faifoit 
boufer  le  plus  qu'on  pouvoir , & qui 
cachoit  ainfi  le  ventre.  Cette  adreffe 
ne  donna  point  le  change  aux  yeux  de 
tqute  la  Cour.  On  en  pénétra  le  mif- 
terc,&  les  filles  aufli  bien  que  les  fem- 
mes trouvèrent  leur  compte  à ce  nou- 
vel habillement.  Chacun  fit  la  cour  à 
celle  qui  en  étoit  l’inventrice,  ôc  com- 
me il  cachoit  un  gage  de  l’amour  du 
Roi  , pour  qui  il  s'en  faloit  peu  que  les 
Courrifans  n’allalfent  jufqu'à  l'adora- 
tion , l'encens  qu'ils  prodiguaient  au 
Monarque  , paflà  bien-tôt  jufqu'à  fa 
maitrclTe.  Enfin  le  tems  étant  venu  de 
mettre  au  jour  ce  qu'en  dépit  de  la 
nouvelle  mode  on  ne  pou  voit  cacher 
que  neuf  mois  , il  falut  , pour  en  ré- 
véler le  fecret  l’operation  d'un  homme 
habile  dans  ces  fortes  de  mifteres.  Il 
étoit  déjà  trop  commun  de  fe  fervir 
pour  cela  du  miniftere  des  femmes. 
Celles  qui  ne  rougiffoicnr  plus  de  rien, 
n'avoient  honte  que  de  paroitre  en  cet 
état  entre  les  mains  de  leurs  fèrabla- 
bles;  comme  fi  le  Sexe  , (cul  auteur  du 
mal,  eût  aufli  été  le  fcul  capable  de  les 
en  délivrer.  Le  Roi  fit  en  cette  occa- 
fion  des  chofcs  non  moins  furpreiun- 
tes  que  celles  qu'il  avoir  faites  aux  cou- 
ches de  Madame  de  la  Valicrc.  Mais 
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comme  celle-ci  ne  fut  pas  fi  doulou-  1 f o. 
lcufc  , on  ne  dit  point  qu'il  ait  verfe  _____ 
de  pleurs.  Il  commençait  fans  doute 
à s'aguerrir.  Il  n’éroit  pas  furprenant  » 
que  les  premières  fois  qu'il  fut  initié  à 
ces  fccrcts  miftetes , il  ait  été  furpris , 
effraïé  , conlterné  ; & qu’il  ait  voulu 
remplacer  par  une  effuhon  de  larmes, 
celles  dont  il  étoit  la  cautc  8c  le  Té- 
moin. 

Chacun  fait  comme  on  envois 
chercher  le  fameux  Accoucheur  * qui , Naiffi- 
accoutumé  à de  feinblables  avantures  , 
fè  laillbic  conduire  à l’aveugle  j-  par  Au'ute 
tout  où  on  vouloit  le  mener.  Ce  (ont  dtB.r. 
les  mifteres  de  l'amour.  Il  faloit , pour  4»cDuc 
y être  admis . avoir  un  bandeau  fur  les  c*uMil' 
yeux.  Il  faifoit  beau  voir  le  fier  Monar-  ne 
que  s'abaillcr  jufqu'à  verfer  à boire  à 
ce  nouveau  Cupidon.  Mais  à quoi  ne 
force  point  l’amour  ! Il  le  fait  rendre 
hommage  fous  les  figures  les  plus  gro- 
tcfques  , Sc  le  Roi , qui  avoir  (acrifié 
(a  gloitc  à ce  Dieu  , lui  facrifia  encore 
(a  grandeur.  Quoi-qu'ii  en  (bit , ccd 
fc  pallà  le  dernier  jour  de  Mars  de  cet- 
te année  , où  naquit  Iauis  Auguftc  de 
Bourbon  , Duc  Mairie  , duquel  nous 
aurons  occafion  de  parler  dans  la 
faite. 

Le  Duc  de  Montmouth  , fils  naturel 
de  Charles  IL  qui  étoit  venu  depuis 
peu  à la  Cour  de  Fiance, redoubla  par  Ducbe- 
(à  bonne  mine  les  jaloufies  de  Mon-  fed’Oi- 
ficur  , déjà  allumées  par  le  Comte  de  *elnJ- 
Guiche.  Ce  Prince  , jeune  & beau  , 

& qui  aimoit  les  plaifirs  , avoit  com-  Mr.  l. 
mencé  par  être  amoureux  de  (a  fem-  m.d  l. 
me  , qui  quoi  qu'un  peu  bolfuc  , avoit  Fm 
non-lêulcmcnt  dans  l’cfprit,  mais  mê- 
me dans  fa  perfonne  , tous  les  agsé- 
mens  imaginables.  Il  eft  vrai  que  cette 
P ij 

* Il  ft  nammeii  Clément,  dem emrdtt 

dam  ta  rut  S.  Amerrir. 

t On  lui  bandât  lu  jeux  > *Jin  ju'il  ut 
Vil  f ai  eu  tu  it  tnt/, cil. 
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n’cut-pcut-ctre  pas  même  d’autre  in- 

' dilution  de  cette  nature  ; niais  comme 
il  eut  toujours  beaucoup  de  commerce 
avec  le  beau  fcxe  , & qu'il  n’ctoir  pas 
encore  pille  à l’indifFercnce  qu’il  eut 
depuis  pour  Madame  , il  fouffiroit  im- 
patiaminent  les  emprellèmens  du  Duc 
de  Montmouth.  Ce  Duc  étoit  l’hom- 
me le  mieux  faic  qu'on  put  voir.  Mais 
Madame  , qui  e'toit  pour  lors  la  Mé- 
diatrice des  deux  Rois  , fort  aimée  de 
l’un  par  inclination  , Sc  fort  fore  de 
l'autre , parce , qu'il  avoir  beioin  d’el- 
le , ne  s'en  embarrafli  pas  beaucoup. 
Elle  revint  jouir  à St.  Cloud  de  la 
beauté  de  la  faifon  * , Sc  de  la  conver- 
sation de  Tes  amis.  Après  un  forvice 
auflî  confid'-rable  que  celui  qu’elle  ve- 
noit  de  rendre  au  Roi  , on  peut  croi- 
re que  cette  rrincclle  fut  reçue  à la 
Cour  avec  toute  la  joye  Sc  tout  l’a- 
grément pofliblc.  Mais  elle  n’eut  pref- 
que  pas  le  tems  de  s’en  apercevoir  , 
encore  moins  celui  de  jouir  du  plaiiîr 
de  voir  le  iiiccés  de  (a  Négociation. 
En  effet  peu  de  jours  après  fon  arri- 
vée , aïant  bu  un  verre  d'eau  apres 
avoir  pris  quelques  bains  à la  Rivière, 
elle  fentit  des  douleurs  cruelles  qui  ne 
ne  la  quittèrent  point  julqu’à  la  nuit  , 
•j-  qui  fut  la  dernière  de  (a  vie.  Elle 
mourut  avec  toute  la  fermeté  Sc  les  lèn- 
timens  de  Religion  poffibh-s.  Sa  mort 
ne  defunit  point  les  deux  Rois  : ils 
pourfuivirent  l’exécution  de  leurs  def- 
îcins  comme  auparavant  ; tant  il  cft 
vrai  que  les  Rois  : ne  penfent  pas  Sc 
ne  fe  gouvernent  pas  comme  les  au- 
tres ho  -mes.  Cette  Princcllc  fut  infi- 
ment  regrettée  d’un  chacun,  mais  par- 
ticulièrement du  Roi  fon  Frère  , qui 
pour  donner  des  preuves  éclatantes  de 
la  tendrertê  & de  fi  douleur  , accorda 
de  nouveaux  privilèges  à la  Ville  de 

* C étoit  en  Automne- 

•J  Le  lojeftemirt. 
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Plimouth  où  elle  étoit  née , Sc  lui  don-  1 670. 
na  le  Portrait  de  cette  aimable  Soeur  , - 

pour  le  mettre  dans  la  Maifon  de  Vil- 
le , avec  ordre  de  le  montrer  tous  les 
ans  au  peuple  , en  mémoire  d’elle  , 
au  tems  des  Foires  publiques.  Il  eft 
certain  qu’en  perdant  cette  princclle  , 
la  Cour  perdit  la  feule  perfonne  de  fon 
rang  qui  fût  capable  d'aimer  Sc  de  dif-  • 
tingucr  le  mérite  ; Sc  ce  n’a  été  depuis 
fa  mort , que  jcu.confofion.&impoliafTe 

Les  Taxes  extraordinaires  que  le  Sotte* 
Roi  avoir  impofées  for  fon  peuple  h ms  le 
firent  foûlever  cette  année  un  grand  Vi fa- 
nombre  de  fes  fujets  dans  le  Vivarais.  ra's  au 
Ils  prirent  tumultuairemenr  les  armes , fuic,des 
Sc  comme  ils  n’avoienr  point  de  Chef,  ,n'‘,OIS' 
ils  obligèrent  un  Gentilhomme  du 
pais  , nommé  Rotere  , de  fë  mettre  à 
leur  tête  , le  menaçant  de  le  mer  , s’il 
ne  fe  déclaroit  en  leur  faveur.  Leur 
nombre  croiflint  tous  les  jours , ils 
commirent  de  gransdeibrdres  & rava- 
gèrent tout  le  pais  jufqu’à  Alais.  Ils 
auroient  même  poulie  plus  loin  , fi  le 
Marquis  de  Caftries  , Lieutenant  de 
Roi  en  Languedoc  , Sc  Gouverneur  de 
Montpellier  , n'y  fut  accouru  , accom- 
pagné de  la  principale  Noblefle  du 
Bas-Lcnguedoc.  Il  fit  fi  bien  par  fi 
prudence  , & par  les  promeffes  dont 
il  flaca  les  Rebelles  , qu’il  trouva  mo- 
yen de  les  amufcr , jufqu’a  ce  qu’il 
eût  fait  venir  quelques  Troupes  reglécs 
qui  achevèrent  de  les  difliper  fins  cf_ 
fuficn  de  fing.  Retire  s’éroit  échapé 
& fe  difpofoit  à le  fauver  en  Efpagne’ 
lors  que  partant  par  Toulouzc  , pour 
prendre  avis  de  fon  Procureur  , celui- 
ci  le  dénonça  à la  Jurtice  , qui  le  fie 
arrêtera  St.  Jean- pié-de- port.  Il  fur 
enfoite  transféré  à Montpellier  , où  il 
expia  for  une  roue  le  crime  de  fa  Ré- 
bellion. Son  exécution  fut  foivie  d’un 
événement  allez  remarquable.  Com- 
me on  le  laifli  long  - tems  for  la 
loue  , pour  fcivir  d’exemple  aux 

♦ C‘ étoit  en  Automne. 
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1670.  fcditieu»,  Ton  corps  , qui  croie  puil-  obliger  Sa  Majefté,  par  de  mauvais 

. iant  & robufte  , demeura  frais  pen-  procédez  , d’en  venir  contre  lui  à la 

dant  plus  de  quinze  jours  & fins  au-  force  ouverte:  ne  doutant  pas  que 

cunc  marque  de  corruption.  La  Facul-  l'Empire,  & tous  les  autres  Alliez  ne 

té  de  Médecine  le  tranlporta  fur  les  prillènt  auiïi-tôt  (a  défenlè.  Le  Roi 

lieux  pour  l’examiner  , 6c  peu  s’en  crut  donc  qu’il  y auroic  de  l'impru- 

falut  que  le  Peuple,  qui  regardoit  cet  dcnce  à (oufFrir  davantage  un  voifin 

homme  comme  un  Martir  de  la  liber-  fi  turbulent  & fi  mal-intentionné  ; & 


té  publique , n’attribuât  du  miracle  à 
un  événement  purement  naturel.  En- 
fin lajuftice  le  nt  enlever  & mit  fin  aux 
conjectures  des  Efprits  fupcrftiticux. 
a»cc  l*s  ^es  avantages  que  le  Roi  avoit 
A!ge.  * remportez  dans  les  campagnes  prccé- 
riens.  dentés  fur  ceux  d'Alger  , & les  prépa- 
ratifs qu'il  failoit  encore  contr'eux  , 
les  ayant  obligé  de  demander  la  paix  , 
elle  fut  faite  avec  eux  au  commence- 
ment de  cette  année,  à condition  de 
relâcher  les  Efclavcs  François  qui 
avoient  été  pris  durant  la  guerre.  Le 
Traité  conclu  par  le  Marquis  de  Mar- 
tel , Lieutenant  Général  de  l’Armée 


pour  prévénir  lès  defleins  , il  envoya 
le  Maréchal  de  Crequi  s'emparer  de 
la  Lorraine  & du  Duché  de  Bar.  Tel- 
les furent  du  moins  les  railbns  dont 
la  France  colora  l’invafion  de  ces 
Etats.  Ce  raïs  delolé  par  les  guerres 
précédentes  , 6c  prelque  entièrement 
ruiné  , ne  réfifta  pas  long-iems.  Je 
trouve  * meme  que  le  Chevalier  de 
Fourille  , qu’on  avoit  fait  partir  fe- 
crctcmcnt  de  la  Cour  , avant  que  de 
rompre  le  Camp  alTemblé  à St.  Ger- 
main , s’éfoit  mis  à la  tête  des  Trou- 
pes qui  étoient  en  garnilon  fur  les 
Frontières  de  la  Lorraine  : qu’il  étoit 


navale  de  Sa  Majefté  fur  la  Mer  Mé- 
diterranée , lui  avoit  été  apporté  des 
le  1.  Mars  ; & en  éxecution  de  ce 
Traité  tous  les  Elclaves  François  fu- 
rent mis  en  liberté.  Dans  ce  tems  là 
le  Roi  augmenta  fes  Vaillcaux  6c  les 
Troupes  maritimes  , pour  rendre  tou- 
jours fes  forces  plus  côfidérablcs  furmer 
Le  Duc  Sa  Majefté  mal  iâtisfaite  de  la  con- 
dc  Loi-  duitc  du  Duc  de  Lorraine  , envoya  à 
dépoüil  Pcu Pfès  dans  le  même  tems  un  Corps 
lé  de  (es  d’Arméc  dans  fes  Etats , pour  obliger 
Itats  ce  Prince  à exécuter  fes  Traitez.  Le 


Mtmei- 
r>  s du 

ChtVA. 
li.r 
T an  fit 


prétexte  fut  l’inobfcrvation  de  celui 
de  Metz , fait  au  fujet  de  Marfal.  L'cf- 
prit  remuant  & inquiet  de  ce  Duc  ne 
lui  permettant  pas  de  demeurer  tran- 
quile  , il  entretenoit  un  commerce 
fort  étroit  avec  tous  les  ennemis  de  la 


France  , & avoit  un  gros  Corps  de 
Troupes  à fa  loldc  , quoique  , par  une 
des  conditions  du  Traité  , il  ne  dût 


avoir  que  de  ux  cens  hommes  de  pié 
feulement  pour  fa  garde.  On  dit  me- 
me , que  dans  l't  fpérancc  d’ali  itncr 
, une  nouvelle  guerre  , il  fongeoit  à 


entré  dans  ce  oays  & s'étoit  emparé 
de  la  Ville  de  Nanci.  Que  ces  peuples 
s’attendoient  fi  peu  à cette  entreprife , 
& qu'elle  avoit  été  conduite  avec  tant 
de  diligence  & de  fecrct , qu'il  avoit 
pris  la  Duchelîè  , & qu’il  s'en  étoit 
fort  peu  fallu  qu'il  ne  le  fut  auffi  laifi 
de  la  perfonne  du  Duc.  Que  ce  prin- 
ce s’étant  fàuvé  , s’étoit  retiré  dans 
Bidfch  , petite  rlace  , mais  très-for- 
te , ,6c  que  là  il  allcmbloit  le  plus  de 
forces  qu'il  lui  é oit  pofEble  pour  le 
défendre.  Ce  fiat  avant  que  le  Mar- 
quis de  Crequi  s'y  rendît  pour  ache- 
ver de  foumettre  tout  le  pais.  Il  reçut 
en  chemin  la  nouvelle  de  cette  expé- 
dition , 6c  retourna  fur  les  pas  pour  la 
porter  à la  Cour  ; mais  il  eut  ordre 
de  repartir  incellamment  pour  conti- 
nuer (on  voyage.  L'Armée  du  Camp 
de  St.  Germain  avoit  -marché  du  côté 
de  peronne.  Les  Troupes  avoieat  été 
divifées  en  deux  Corps  , dont  l’un 
alla  joindre  le  Maréchal  de  Crequi  eu 

* LiKm  du  CntVAÜtT  T tmflt  i M.'ltrd 
f Arltntya»,  du  1.  U70* 
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du  fieur  de  la  Haïe  , débarqua  au 
bruit  de  croîs  décharges  de  la  mouf- 
qucteric  de  chaque  Vaidêau  , & de 
cent  coups  de  Canon  II  étoit  précédé 
de  plufîeurs  Trompettes  richement  vê- 
tus , ôi  fuivi  de  cent  Moufquetaires 
à pie.  Il  arriva  ainlî  dans  la  Place,  où 
il  trouva  la  Cavalerie  & l'Infanterie 
Turque  rangées  en  bel  ordre,  & cenc 
JaniÜàires  que  l'on  diftinguoit  parune 
grande  canne  qu’ils  porcoienr , & par 
un  riche  ornement  de  tête  qni  leur  efl 
particulier.  Quatre  vingt  Chiaoux  du 
Grand  Seigneur  marchoicnt  derrière 
bien  montez  La  Ma:  ion  de  l’Amba- 
iladeur  venoit  enfuite  compoféc  d un 
nombre  de  valets  de  livrée  & d'autres 
Domeftiques.  Le  Marquis  de  Nointel 
étoit  monté  fur  un  très-beau  cheval , 
que  le  Grand  Seigneur  lui  avoir  envo- 
ïé  , dont  la  hou  (le  étoit  un  tiifu  d'or  , 
& la  têtière  de  la  bride  de  vermeil  do- 
ré garnie  de  Turquoifcs.  Plufîeurs  Of- 
ficiers & Volontaires  , & toute  la  No- 
blefle  Françoifc  , débarquée  des  Vaif- 
feaux',  fermoient  cette  Cavalcade. 
L'Ambaflàdeur  , accompagnédu  fieur 
de  la  Haie  , arriva  avec  ce  Cortège 
au  Pala:s  de  France  , dans  la  cour  du- 
quel il  trouva  cinquante  Moufquctai- 
rcs  , avec  autant  de  Janiffiu'rcs  , ran- 
gez en  doubles  haïes  , qui  témoignè- 
rent par  leurs  falvcs  la  joie  qu'ils  a- 
voient  de  leur  arrivée.  Il  reçut’ le 
lendemain  les  complimcns  de  tous  les 
autres  Amballûdeurs  & Refidcns,  du 
Chiaoux  Bachi  , & de  plufîeurs  au- 
tres crans  Officiers  de  la  Porte. 

Quelque  tems  apres  , la  renommée 
de  Gui-  £*U  Monarque  , dont  j’écris  l'Hiftoire, 
s’étant  étendue  jufqu'cn  Guinée  , il  en 
voïc  en  reçut  un  Arnbalfadeur  envoié  par  le 
Roi  d'Arda  , un  des  plus  puiflins 
Princes  de  ce  Pais.  Le  lujet  de  cette 
Ambu  (finie  croit  , à ce  qu'on  croit,  de 
propoi  tr  an  Traité  de  Commerce  avec 
les  F : vn..OiS  établis  dans  la  Martini- 
que. Li  v arrière  dont  cet  Arabaflà- 


Ambaf- 

fj'ii-ur 


France 
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deur  aborda  le  noi  au  Palais  des  1 670. 
Thuilleriescft  fingulierc.  Apres  avoir  .. 
fait  les  révérences  accoutumées  juf- 
qu'au  bas  du  Trône  , il  monta  trois 
degrez  & fc  profterna  trois  fois  le 
ventre  contre  terre  , battant  des  mains 
& mettant  fes  doigts  fur  fes  ycux.pour 
marquer  qu'il  ne  pouvoir  foùtenir  l'é- 
clat de  la  majefté  du  Roi  , Sc  qu'il 
n’ofoit  même  le  regarder  en  face.  En 
cette  pofturc  il  dit  à fon  Interprète , 
que  la  haute  réputation  de  Sa  MajeÊ 
té  avoir  oblige  (on  Maître  de  l’envo- 
icr  vers  Elle  , pour  lui  faire  offre  de 
fes  terres  , de  fes  ports , & de  tout  ce 
qui  étoit  en  fôn  pouvoir  5 s’cflimant 
heureux  de  faire  Alliance  avec  un 
aufli  grand  & aufli  puiflant  Prince  que 
l'Empereur  des  François;  enfuite  il  mit 
une  Lettre  du  Roi  Ion  Maître  entre 
les  mains  du  fieur  de  Lionne  Secré- 
taire d’Etat. 

L’oifîveté  de  la  Paix  laifloir  le  châp  1 *• 

libre  aux  Amours  du  Roi  & à fa  pat-  — 
fion  pour  les  bâtimens  & pour  lesDireni. 
fontaines.  Il  fit  des  depenfes  immcnfcsft*™^05 
pour  défaire  & refaire  plufîeurs  fois^?11' 
ce  qu'il  avoit  fait  à Verfailles  ; & les 
peuples  11c  frirent  point  fbulagcz  du- 
rant cet  intervalle  de  tranquillité,  qui 
ne  fur  pas  de  longue  durée.  Comme 
ces  occupations  ne  laiflôicnt  pas  d'a- 
voir leurs  fatigues  , il  s'en  délallbit 
par  des  Fctes  qu’il  dennoit  de  tems  en 
tems  à laCour.ll  en  donna  une  à Châ- 
tilli  au  mois  de  Mai  de  l'année  1671. 
aufli  magnifique  qu'aucune  de  celles 
qu'on  avoit  vu  jufques-là.  Leurs  Ma- 
Jcftez  étant  arrivées  dans  le  Jardin  , 
à l'entrée  de  la  nuit , y trouvèrent  un 
Berceau  de  feuillages  , ouvert  par  qua- 
tre Portiques,  dont  les  impolies  étaient 
ornez  de  fêlions  & de  fleurs  : & en- 
foncé de  quatre  Niches  garnies  de  Ci- 
troniers  & d’Orangcrs  qui  rendoienc 
ce  lieu  trcs-agréable.Trente  Luftres  & 
autant  de  Gîrandollcs  jettoient  une 
clarté  qui  produifoit  un  nouveau  jour. 
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„mcs,  que  les  munitions  de  bouche- & fécondes  Noces  Elifabeth  - Charlotte 
„ de  guerre,  qui  feraient  nécelîàires  , Fille  de  Charles-Louis  Comte  Palatin  ' 

,,  en  cas  de  rupture  avec  la  France,  du  Rhin  ,&  de  la  PrinceiTe  Charlotte 
Cependant  le  dellcin  de  Sa  M.n’étoit  de  Heflc-Callcl.  Il  eut  de  ce  fécond 
pour  lors  que  de  viiîter  fes  Places  con-  mariage  deux  Princes  & une  Princeflè 
qui  les  8c  les  Travaux  qu'elle  y avoit  dont  nous  aurons  occafion  de  parler 
ordonnez.  Les  Soldats  de  l'Armée  de-  ciaprcs. 

voient  y être  emploïez , afin  qu'ils  s'-  J'ai  dit  ci-devant  que  le  Roi  médi- 
achevallènt  plus  promtement.  Le  Roi  toit  de  grans  deileins  ; &c  qu'en  meme  Prétexte 
s’arrêta  plus  long-tems  à Dunkerque  tems  qu’il  ligna  leTraitéd’Aix-la-Cha-  nue  I» 
qu'aillcurs  , parce  qu'il  avoit  fort  à pelle  , il  prenoic  avec  fon  Confeil  des  Prc 
cœur  les  Fortifications  de  cette  Place,  mefures  pour  le  rompre.  Il  fembloit 
Il  fut  bien-aile  enrr 'autres  choies  d’y  qu’il  ne  prît  ou  ne  polit  les  armes  que  h guerre 
voir  faire  un  Ouvrage  inventé  par  le  par  humeur,  Ôc  qu'il  ne  fit  la  paix  que  à laHul- 
Sieur  de  Vauban  & qui  s’appclc  Rnba’\  lors  qu’il  étoit  las  de  la  guerre,  comme  *ant*e- 
C’eft  une  clpcce  de  digue  bâtie  dans  la  il  recommençoit  la  guerre,  lorfqu'il 
Mer.  Ceux  de  Dunkerque  y croient  de  n’étoit  pas  content  de  la  paix.  Ce  qui 
cinq  cens  toiles  en  avant , ce  qui  ren-  a fait  qu'après  plufieurs  batailles  ga- 
doit  imprenables  la  Citadelle  ôc  le  Ha-  gnées  ôc  quantité  de  Villes  prifes  , la 
vre  de  cette  Place.  France  s'eft  lôuvcnt  trouvée  au  même 


Sa  Majefté  étant  de  retour  à Paris 
délira  qu’il  fût  inventé  un  nouvel  Or- 
Nouvel  ^rc  d’Architcélure  pour  mettre  au  défi- 
0[<jte  fus  du  Corinthien  8c  du  Compofite  , 
d’Archi-  qui  porteroit  le  nom  d'Ordre  François, 
teâuie  Pour- cclaon  fit  publier  que  le  Roi  don- 
lOTen'e  ncr0;t  forl  Portrait  enrichi  de  Diamans 
à celui  des  Archite&es,  Peintres,  Sculp- 
teurs ou  autres,  qui  réülliroit  le  mieux 
dans  ce  deflèin.  Ne  diroit-on  pas  que 
les  Rois  exercent  leur  puilfance  fur 
les  génies  aulîî  bien  que  lur  les  pcrlbn- 
nes  de  leurs  fujets  ? C'eft  qu’en  clfet 
• la  nob  e émulation  qu’ils  excitent  par 
la  proteéfion  qu'ils  donnent  aux  beaux 
Arts,  réveille  dans  les  peuples  l'inven- 
tion & l'induftrie  par  l’elpérance  d’ê- 
tre récompenfcz.  Heureux  fi  Louis 
XIV.  n’eût  jamais  exercé  fur  les  efi- 
prits  d’autre  empire  que  celui  qui  pou- 
voir les  porter  à faire  de  nouvelles  dé- 
couvertes dans  les  Arts  i 
îrcMé  ' Moniteur  étant  veufdepuis  plus  d’un 
ans  " ar>  Par  ^a  mort  d'Henriette  d’Anglc- 
dpoufe  terre,  arrivée  , comme  je  l’ai  dit,  en 
U Piin  ■ l'année  «670.  épouia  cette  aimée  * en 
ciflcPa-  Tome  IL 
Udae.  * Lexl.litcemlre. 


état  à la  fin  de  diverfes  Campagnes  , 
que  quand  elle  les  avoit  commencées  ; 
excepté  qu’elle  étoit  plus  épuiféc  ôc  qu- 
elle avoit  plus  d'Ennemis  liguez  contr'- 
elle.  On  reconnut  enfin  que  c’c'toit  à 
la  Hollande  que  le  Roi  en  vouloir.  Les 
Etats  Généraux,  qui  avoient  fi  hcurcu- 
fement  emploie  leur  Médiation  entre 
la  France  & l’Efpagnc  , fe  croîoicnt  à 
l'abri  des  calamitcz  qu’auroient  pu  en- 
traîner après  loi  lesdiiférens  entre  les  a. 
Rois.  On  les  regardoit  comme  les  Ar- 
bitres de  la  paix  ou  de  la  guerre  , ôc 
l’on  n’en  parloit  plus  qu’en  termes  exa- 
gérez. Quelques  particuliers  du  Païs 
qui  en  jugeoient  ainfi , & qui  (ôuhai- 
toient  que  leur  fentiment  devînt  celui 
de  la  Poftérité  , firent  frapper  des  Mé- 
dailles * dans  leiquelles  la  gloire  des 
Etats  Généraux  étoit  extrêmement  rc- 
hauflèe.  Dans  l'une  de  ces  Médailles 
on  lilbit  cette  Infcription  , imitée  de 
celles  des  anciens  Romains  : 

«r  Dars  l'une , faîte  peur  In  Paix  de  Bre- 
da,  on  voit  Pallas  tenant  un  Scep  Te  CT foulant 
aux  pie ^ ta  Difcordc  , avec  cet  mots  au-ttef- 
[m  Micis  & Fouis,  & au  li.Jf-us 
Pi uc u 1 hioc  mala  Bcflia  Rcgnis. 

Q. 
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’ * Assertis  Legibus  , Emenda- 

t i s Sac  ris, 
Adiutis,  Defensis, 
Conciliatis  Regibus,  Vin- 
d i c a t a Mar  ium 
Libertate,  Pace  egregia 

VIRTUTE  ARMORUM  PARTA. 

Stabilita  orbis  EuropÆi 

Q^U  1 E T E. 

N U M l S M A HOC  STATUS 

Foederati  Belgii  cudi 
FecERUNT.  ClDlOCLXVU  I. 

Mais  celle  qui  a fait  le  plus  de  bruic , & 
qui  pourtant  n’a  jamais  éxifté  que  dans 
l'imagination  des  Ennemis  de  la  Ré- 
publique , réprefeutoit  , dit-on  , la  tète 
de  Mr.  van  Beuningen  , Bourguemaître 
d'Amftcrdam  , principal  Médiateur  de 
la  Triple  Alliance  & du  Traité  d’Aix  , 
avec  une  Devilc  •]■  qu’on  eftimoit  très 
injuticulc  à la  gloire  du  Roi. 

Quoi -que  cette  Médaillé  ne  fe  trouve 
chcTdcs  P°*nt  dans  Recueil  de  Mr.  Bizot  » ni 
Eiats  ailleurs  , & que  L.  H.  P.  n'y  euflènt  eu 
Gcne-  aucune  part , la  Cour  de  France  néan- 
Iaux  moins  feignit  de  ne  le  pas  croire.  Elle 
Sefovun  étoit  bien  aile  de  fortifier  le  dcllèin 
c(  cc  qu’elle  avoir  de  faire  la  guerre  à la 
que  le  Hollande  de  tous  les  prétextés  qui  pou- 
Roileut  voient  la  colorer.  C’elf  cc  que  dit  le 
iT  même  Mr.  Bizot*:  Les  H lUndois  niant 
Mtmti  Affermi  leur  Etat  Je  c urent  ajfcz.  puf- 

res  4e 
du  ''lent 

£ **  Et  dans  r autre  , U Lion Belgique,  tenant  en. 
7 en p r.  Ift  rti  «*/f,  un  C»n:n  avec  cet  mon  : 

M.L.M.  ‘ r 

Sic  fines  noftios , Leges  tutamur  k undas. 


IRE  DE 

fans  po  r tenir  la  balance  entre  leurs  Voi-  1 6yi. 
fins  , & po.tr  être  les  sir  i resd  s Vê  ts  

Couronnée! . Lear  procède  dé  lut  an  Roi  .. 

, ..  Me  o" 

cjtt  i leur  déclara  la  guerre  en  ib?  i.  Cette  rei  jt 
Médaille  -j-  ( Admis  Legibus  ) C celles  L F- 
de  Mitis  Sc  Fortis  & Léo  Batavus 
o t paffe  p ur  fup-rbes  & pour  in- 
jwieu  es  aux  Vêtes  Ctn.ro  nées,<ir  o - 1 été 
c ufeenpar  le  de  cette  guerre.  Ce  fut  en 
vain  que  les  Etats  Généraux, après  avoir 
déclaré  aux  Amballadeurs  du  Roi  que 
ces  Médailles  avoîent  été  frapées  à leur 
infu  , en  firent  éxaefement  rechercher 
les  efpci.cs  Sc  les  coins  ; Sc  que  pour 
donner  à Sa  Majcfté  une  entière  lâtis- 
faétion  , ils  lui  écrivirent  une  Lettre  j- 
très-foumife  , dans  laquelle  ils  proteil 
toient , que  s'éta  .t  ex  minez,  jcrupuleu- 
jcmcm  , fi  en  leurs  actions  & en  Itttr  con- 
duite il  y avoir  qu  lejue  cho  e qui  pur  con- 
vier S.  M.a  changer  ion  amitié  en  aver- 
fion  ; ils  navoient  rien  trouvé  dont  ils 
p'jf  nt  s' accufer  , ni  dont  S.  M,  leur  eût 
f it  o .ver.  ure , ojfrant  d r faire  edreffer 
promternem  les  i obfervati  ns  qui  pour- 
raient être  ut-venues  par  i-iadver  a ce. 

Tout  cela  fut  inutile  &n’cmpécha  point 
qu  a Paris  , comme  dans  toutes  les  au- 
tres Cours , les  François  ne  miflènt  l'or- 
gueil des  Etats  Sc  leurs  Médailles  inju- 
rieuics  au  nombre  des  iujets  de  plainte 
que  la  Hollande  avoit  donnez  au  Roi. 

Voici  ce  que  j'en  trouve  encore  dans 
les  Mémoires  d’un  Courtifan*  qui  ne 
raconte  que  ce  qu'il  a vu  : » on  recom- 
mença donc  la  guerre  , qui  n’avoit  , 
dit-il , d’ autre  but  qu-  l'aba  jf  ment  de  la 
» H lland  dont  le  Cazjtt  ier  Avoit  été 
trop  infolent. 


Miptt.Hifl-Uctall.4i  la  Kepu.dc  Holl. 


Sont  les  faits  d'ilufhc  mémoire 
Qui  vont  du  Nom  Bat  avi  écctnifcr  U Glo  te. 


♦ Voici  It  fini  de  cette  Infiripticn  : 

La  Religion  & les  Loix 
Par  nos  foins  généreux  à jamais  affermie: 
L’Alliance  entre  deux  grans  Rois, 

La  liberté  des  mers  en  tous  lieux  rétablie  : 
La  Par*  i lUmms  rendue  à noue  voix  : 


t In  tonfpeclu  m ofîttit  Sol.  C’eft  à-dire. 
Ce  Soleil  dant  fin  cours  s'arrête  à mes  regards. 

* Dans  fin  Avertiffement. 

Hifl.  Msrall.Tem,  1 I p.167. 

D.tie  du  10.  Décembre  de  celle  année. 

J Mr,  M.D.  L,  t. 
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1671.  N'a-t-on  pas  lieu  de  s’étonner  , que 

! le  RoiTrès-Chrctien,qui  le  portoit  fi 

haut , tant  par  la  dignité  de  fa  Couron- 
ne que  par  l'éclat  de  les  Victoires,  s’a- 
baillàt  julqu’à  réfléchir  lur  des  bagatel- 
les , incapables  de  faire  aucune  impre- 
flïon  l ur  une  fprit , qui  auroit  été  véri- 
tablement Grand  } Mais  comme  rien 
n’ofFenle  plus  vivement  que  les  veritez 
ou  les  vrailemblanccs  , Loiiis  XIV.  le 
crut  bielle, ou  du  moins  voulut  le  paroi- 
tre  , pour  avoir  un  prétexte  de  faire  la 
guerre  aux  Hollandois.  Il  cft  vrai  que 
F Auteur  , que  je  viens  de  citer  , ajoute 
que  cette  guerre  eut  aulli  pour  fonde- 
ment l'envie  ejue  Louvoie, Sécréta  re  a’E- 
tat  de  U re  , conçut  alors  de  [e  faire 
valoir, & d’ emb-vaffer  Colbert  fin  enn-mi 
& celui  de  fin  Tere  cnïtbligant  de  four- 
nir des  fommes  immenfis.  Tout  le  mon- 
de fait  en  effet  que  ce  fut  encore- là  une 
desrailbns  delà  guerre  de  Hollande; 
mais  elle  ne  fait  que  mieux  voir  à quel 
point  le  Roi  le  laillôit  gouverner;  puif- 
que  , lans  aprofondir  les  chofes , il  en- 
treprenoit  aveuglément  tout  ce  qu'on 
lui  failbit  entreprendre  , & rompoit 
laus  aucune  raifon  avec  lès  meilleurs 
Amis.  C’cll  du  moînscc  quereconnoit 
encore  le  meme  Auteur  , qui  avoue  li 
ingénuëment  les  défauts  de  la  Nation.“ 

»•  Cette  guerre  , dit- il  , s'entreprit  d'a- 
u bord  de  concert  avec  Charles  II.  Roi 
.»  d’Angleterre  , qui  avoit  envie  d'a- 
» bailler  les  Hollandois, en  quoi  il  avoit 
plus  de  railon  que  nous.  Car  il  attaquoit 
«les Ennemis  naturels  du  Commerce 
» d'Angleterre  ; & pour  nous  , nous 
,,  attaquions  des  gens  dont  le  Commcr- 
» ce  & l'Alliance  nous  étoient  avanra- 
» geux. 

Il  faut  rappeller  ici  ce  que  j'ai  dit 
te  Roi  c'-^cvant  > qu'h  y avoir  alors  un  Traité 
prend  * * d'Alliance  & de  Paix  entre  la  France 
occafiô  Sc  les  Provinces-Unies  , qui  étoit  com- 
la  me  une  Loi  inviolable  que  l’une  & l'au- 
Juuq  trc  Pu'1l'ancc  s'éroient  mumellemcnt  & 
ce,  djiü  volontairement  impofée  , 8c  par  lequel 

* L*  1 TAtllt  U*  IvOi, 
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elles  s’étoient  engagées  à une  rcci  pro-  t 67 1 . 

que  afllftance,  en  cas  que  l’une  ou  l’au- 

tre  le  trouvât  attaquée  ; mais  non  pas  ,is  ^toj 
à (è  déclarer  offenlivement  contre  au-  enc  Au- 
cun Prince.  C'étoit  là-dcllus,  aulli  bien  "art, 
que  fur  la  railôn  fans  réplique  de  leur  P ’ut 
lu  reté  , que  les  Etats  le  londoient  pour  déclarer 
jultifier  leur  intervention  entre  la  Fran-  liRret. 
ce  8c  l'Elpagne  .dans  la  guerre  de  mil  re.Mtm. 
lîx  cens  loixantc-fcpt.Mais  comme  l'in-  ^dUd. 
terét  propre  donne  aux  choies  autant  de 
faces  differentes  qu’il  y a de  perlbnncs 
qui  y prennent  part  , le  Roi  en  jugea 
tout  autrement , 8c  crut  que  la  Triple 
Alliance  étoit  une  contravention,  quoi- 
qu’indirccte,  au  T raité  dont  je  viens  de 
parler.  Ce  fut  inutilement  que  le  fleur 
Van  Beuningcn  , l’un  des  hommes  de 
fon  Siècle  le  plus  dilèrt  8c  le  plus  fécond 
en  fôlides  railônnemens  , s’efforça  de 
faire  goûter  cette  intervention  à laCour 
de  France,  où  il  étoit  pour  lors  Ambaf- 
fadeur  , & d'y  faire  valoir  le  bon  office 
que  la  Hollande  fendoit  au  Roi , en  ne 
joignant  point  lès  armes  à celles  d'Ef- 
pagnedans  la  conjoncture  prefente.  On 
écouta  fes  dilcours  ; mais  on  ne  lailîa 
pas  de  mettre  dès-lors  les  Etats  au  nom- 
bre des  ennemis  couverts  de  la  Couron- 
ne de  France.  A dire  vrai  , les  Etats  eu 
firent  trop  , 8c  trop  peu.  Ils  en  firent 
trop  , en  ce  qu'ils  liguèrent  deux  grans 
Rois  avec  eux  pour  s’oppoler  aux  grant 
deflèins  de  SaMajelfé  Très  Chrétienne. 

Ils  en  firent  trop  peu  , en  ce  qu'ils  n'o- 
ferent  Ce  déclarer  , 8c  qu'ils  aimèrent 
mieux  laillèr  perdre  douze  Villes  ou 
Places  fortes  à l’Efpagne  lur  leur  pro- 
pres Frontières , que  d'achever  ce  qu’ils 
avoient  commencé  avec  tant  d'éclat.Ils 
le  perfuadoient  de  pouvoir  ménager  les 
deux  Parties  par  cette  Politiquc,&  tout 
au  contraire  iis  s'attirèrent  leur  inimitié 
fccrete  , aulli  bien  que  celle  des  Cou- 
ronnes deSuede  & d'Angleterre;  l'ini- 
mitié de  la  France  , par  la  raifon  que 
nous  venons  d’expliquer  : celle  d'Efi. 
gne,  par  l'abandon  que  l'on  failbit  de 
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1671.  fcs  mtcrêrs  dans  I'occafion  du  monde 
la  plus  prcllàntc  : celle  de  Suède  , par 
les  pointillés  ordinairesfur  le  Commer- 
ce : &c  celle  d'Angleterre  , par  le  refus 
continuel  du  Salut  du  Pavillon  , 6c  de 
l'exécution  du  Traité  de  (Surinam  : tant 
il  cft  vrai , que  pour  vouloir  trop  faire 
on  ne  faic  fouvent  rien  du  tout. 

Letrsp  Les  Etats  Généraux  étoient  donc  , 
de  me-  commc  ou  vo;c  > [es  vrais  Auteurs  de  la 
Triple  Alliance  ; & ce  qui  eft  encore 
des  E-i  plus  à conlîderer  , ils  avoient  été  les 
uts  leur  uniques  Modérateurs  du  Traité  d'Aix- 
crt  de-  la-Chapellc , en  (orte  que  les  deux  Rois 
avoient  été  comme  forcez  d’en  paflèr 
'ihrn*  Par  °“  & avoient  voulu.  Après  cela 
14. Ibid,  faut  - il  trouver  étrange  que  le  Mo- 
narque François  fut  piqué  de  voir  , que 
lui  ayant  caufé  un  préjudice  fi  notable  , 
on  affeétàt  encore  d'en  triompher  & 
d'en  perpétuer  la  mémoire  ? Les  Etats 
avoient  fait  un  coup  capital  , & pour 
eux  Sc  pour  l'Elpagne  & pour  toute 
l’Europe , en  formant  la  Triple  Alli- 
ance ;&  fi  au  lieu  de  s’amuter  à inquié- 
ter le  Roi  d'Angleterre  & celui  de  Suè- 
de for  des  chofes  de  peu  de  contcquence, 
ils  s’étoient  uniquement  apliquez  à en 
procurer  I'éxécution  effc&ive  , par  un 
armement  général  & commun,  avec 
l'Elpagne  dans  le  rems  convenable  , ils 
fè  feroient  aquis  un  renom  immortel  , 
& auroient  détourné  les  maux  inexpri- 
mables qui  defolèrent  depuis  leurs  Pro- 
vinces. 

J'ignore  par  quel  progrès  & de  quel- 
le manière  l’Alliance  projettee  entre 
l'Angleterre  & la  France  fut  condui- 
te à là  perfection  : fi  les  deux 

Rois  , d’accord  fur  les  principales 
conditions  , attendirent  à les  réduire  en 
Traité  à un  tems  plus  propre  , ou  fi  , 
ne  pouvant  convenir  , comme  ils  l'au- 
roient  bien  voulu , à caule  des  grans 
obltaclcsqui  intervenoient  dans  l’affaire 
de  tous  cotez,  elle  ne  put  cffcéWvement 
ctre  conclue  plutôt.  Quoi-qu'il  en  foit , 
je  n'ai  jamais  ouï  dire  qu'il  y eût  aucun 


Traité  formel  entre  les  deux  Couronnes  1É71. 

avant  celui  du  ta  Février  1671.  Par  ce 

Traité  le  Roi  d'Angleterre  s'obligeoit  à 
lever  & entretenir  fix  mille  hommes  par 
terre  à fes  propres  dépens  , à condition 
que  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  paie- 
roit  les  frais  de  la  Flore , tant  pour  l'en- 
tretien que  pour  l’équipage  ; & comme 
cette  dépenfc  devoit  monter  fort  haut  , 
les  deux  Rois  convinrent  de  commen- 
cer la  guerre  par  l’enlèvement  de  la 
Flore  Hollandoife  de  Smirnc  , dans  la- 
quelle on  clpéroit  de  trouver  plufieurs 
millions. 

Ce  n'étoit  pas  un  petit  avantage  pour  Aranra- 
lc  Roi  Trés-Chrétienqucd’avoir  fu  cn-ges  que 
gager  le  Roi  d’Angleterre  dans  fes  in-  ,e  R-0/ 
téréts.  Car  outre  que  la  Triple  Allian-  j£s'r^e 
ce  fe  trouvoit  par  là  réduite  à rien  ; il  g0Cia- 
faut  encore  confidérer  que  les  forces  rions 
maritimes  des  Etats  étoient  alors  cntic-  2,ec 
rement  fupérieurcs  aux  fiennes,&  que  fi 
Sa  Majefté  n'avoit  pas  eu  celles  d'An-  iasuede 
gleterre  à leur  oppoler  , elle  aurait  eu 
de  la  peine  à garantir  (es  Côtes  de  quel-  Id.ltid. 
que  defeente  fàchcufc.  Cependant  on 
peut  dire  que  cet  avantage  leul  ne  fuffi- 
Joit  pas , & que  fi  d'ailleurs  les  affaires 
de  l'Europe  furtènt  demeurées  dans  leur 
première  difpofition,  il  eut  été  dange- 
reux aux  deux  Rois  Alliez  d'entrepren- 
dre la  guerre  projettee.  Louis  11e  l’igno- 
roit  pas , & dans  le  même  tems  qu’il 
failoit  négocier  à Londres  , il  avoir  des 
Miniftres  dans  toutes  les  Cours  de  l'Eu- 
rope qui  travailloicnt  à lui  faire  des  Al- 
liez & des  Amis.  J’en  ai  déjà  touché 
quelque  chofc  en  partant  , & j'ai  remar- 
qué que  Mr.dc  Pomponne  avoit  été  en- 
voie en  Suède  pour  cet  effet.  Il  connoif- 
foit  cette  Cour  pour  y avoir  déjà  rcfidc 
une  fois  en  qualité  d’Ambalfadeur  , 6c 
il  ménagea  fi  adroitement  l’cfprit  du 
Roi  & de  fos  Miniftres  , qu'enfin  il 
donna  les  mains  au  Traité  qui  fut  con- 
clu à Stockholm  le  1 4.  Avril  1671.  Le 
Roi  Très-Chrétien  fut  extrêmement  fa- 
tisfait  du  fer  vice  que  Pomponne  lui  ren- 
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dit  en  cette  occafion;  car  il  faifoir  grand 
cas  de  la  Pulitànce  Suédoifc  , & il  le 
confirmoit  dans  ce  fcntiment , à inclure 
qu'il  rappcloit  les  grandes  choies  qu'el- 
le avoir  exécutées  pendant  la  guerre  de 
l’Empire.  A la  vérité  peu  de  gens  cro- 

Î 'oient  qu’elle  fut  encore  la  meme  qu'el- 
e avoir  été  en  ce  tems-là , mais  on  n’en 

gtuvoit  juger  que  for  des  conjectures  , 
rt  incertaines , & il  auroit  été  dange- 
reux d'en  faire  l'expérience  à fes  dé- 
pens. 

La  Triple  AUianceentièrement  rom- 
pue 8c  anéantie  de  la  manière  que  je 
viens  de  l’expliquer , il  ne  reftoit  plus 
que  l’Empire  & l’Elpagne  à ménager. 
C’croic  à quoi  les  autres  Miniftres  du 
Roi  s’étoient  emploiez',  depuis  l'année 
Soixante-huit  avec  la  derniere  aplica- 
tion  ; mais  comme  l’une  8c  l’autre  de 
ces  deux  Puiflanccs  étoientplus  particu- 
lièrement intéreflées  dans  la  confcrva- 
tion  de  la  Hollande  , que  non  pas  l'An- 
gleterre ou  la  Suède  , ils  y trouvèrent 
aulfi  plus  de  diflîcultcz.  L'Efpagne  fur 
tout  paroilfoit  entièrement  intraitable 
fur  cette  matière  , 8c  le  lôuvcnir 
de  l'injure  qu’elle  croyoit  avoir  reçue  au 
Traité  d’Aix-la-Chapelle  par  la  perte 
de  tant  de  Places  , lui  tenoit  encore  (1 
fortement  au  cœur  , que  bien  loin  d’ê- 
tre difpoféc  à entrer  dans  l'Alliance  de 
la  France  ,elle  Ce  lcroicbicn  plutôt  laif. 
fé  perfuader  de  prendre  le  parti  con- 
traire , comme  elle  fit  cfreftîvemenr 
dans  la  fuite.  Pour  ce  qui  rft  de  l’Empi- 
re : quoi  que  les  Miniftres  de  France 
n’y  eu  fient  pas  beaucoup  avancé  non 
plus , ton  peut  dire  néanmoins  qu’ils 
avoient  promis  qu’ils  ne  le  départi- 
roient  point  de  Ion  Alliance  , 8c  qu’au 
pis  aller  ils  le  tiendroient  dans  la  Neu- 
tralité. Celui  de  Cologne  en  particulier 
avoit  traité  avec  Sa  Majefté  à Paris  le 
i-6.  Février  1 669.  & l'Evêque  d’Ofoa- 
brug  deux  ans  depuis  à Cologne  , la- 
voir le  a 3.  Octobre  de  cette  année. 
L’Evéque  de  Munftcr  en  fit  de  même  à 
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peu  près  dans  le  mêmé  tems,&  celui  de 
Vvirtsbourg  auflî  bien  que  le  Duc  de 
Neubourg  îuivit  fon  exemple.  Ce  der- 
nier avoit  des  obligations  au  Roi  qui 
ne  lui  permertoient  pas  de  s'engager 
dans  aucun  parti  qui  lui  fût  contraire. 
Il  en  étoit  à peu  près  de  même  de  l'E» 
leéteur  de  Bavière , auquel  on  faifoit 
cfperer  le  mariage  d’une  de  fes  filles 
avec  Monfeigneur  le  Daufin  , & cette 
elperance  , quoique  peu  certaine  , eut 
tant  de  pouvoir  fur  fon  cfprit  , que 
quelques  propofitions  qu'on  lui  pût  fai- 
re , jamais  il  ne  voulut  confcntir  à cm- 
brafler  le  Parti  des  ennemis  du  Roi. 
Tout  cela  étoit  confidérable  , & Sa  Ma- 
jefté pouvoic  fc  promettre  avec  allez  de 
fondement , qu'ayant  déjà  tant  d'Amis 
a durez  dans  l'Empire  , le  refte  fe  laiftc- 
roit  aifément  perfuader  de  démeurer 
dans  la  .Neutralité.  L'Empereur  même 
n’en  paroilfoit  pas  fort  éloigné  , tant 
par  fon  intérêt , qui  ne  lui  permettoic 
pas  d'entreprendre  légèrement  une  guer- 
re fur  le  Rhin , dans  un  tems  où  il  avoit 
tout  à craindre  du  côté  du  Danube , que 

[>ar  la  nature  de  fes  inclinations  , qui  ne 
e portoicnc  en  aparcnce  qu'à  la  paix , 
& aux  choies  qui  en  font  ordinairement 
les  fruits.  Les  Miniftres  du  Roi  T.  C. 
n’avoient  pas  oublié  aufli  de  folêrvirde 
ces  deux  puillans  moyens  pour  le  porter 
à ce  que  delîroit  leur  Maître.  Us  lui 
avoient  rcpréfcnté  divcrles  fois  , » que 
>>  Sa  MajcftéTrès -Chrétienne,  contente 
« des  grans  avantages  qu’elle  avoit  rcm- 
» portez  parles  Traitez- de  Munftcr, 
>•  des  Pirenécs  , 8c  d'Aix-la-Chapelle  , 
» n'a  voit  plus  rien  en  vue  que  le  repos  , 
•>  & de  (c  maintenir  en  cet  état  glo- 
» rieux  ; mais  que  craignant  arecraifon 
» que  l'Elpagnc,  d’accord  avec  les  Pro- 
» vinccs-Unics  , ne  fongeât  à rallumer 
» de  nouveau  le  feu  de  la  guerre  , 8c  ne 
« cherchât  aulîi  dans  la  luitc  à fc  pré- 
» valoir  des  liaifons  du  lang  , pour  cn- 
» gager  Sa  Majefté  Impériale  dans  la 
« même  ligue , Sa  Mcjefté  Tics-Chrê- 
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1671.  »,  tienne  , pour  prévenir  un  lî  grand 

>•  malheur  , denrait  avec  paflîon  de 

» contracter  avec  Sa  Majeflé  Impériale 
» une  Alliance  de  paix  & d’amitié,  par 
a le  moiendc  laquelle  la  paix  de  l'Em 
» pire  fe  trouvât  fermement  établie  fur 
» le  pié  des  Traitez  de  Vveftphalie.  >» 
Comme  il  n’y  avoir  rien  de  plus  raifon- 
nable  que  ces  propofitions  & que  d’ail- 
leurs elles  étoient  foùtcnucs  par  les  ap 
parcnces  , l’Empereur  ne  fe  défendit 
point  d’y  condefcendrc  ; & ce  fut  cette 
condcfcendancc  qui  produire  le  Traité 
de  Vienne  du  i.  Novembre, 

Ceux  qui  le  voudront  lire  rcconnoî- 
tront  aifément  par  la  teneur  de  ce  Trai- 
té , que  l’intention  du  Roi  Trcs-Chrc- 
tien  , en  le  faifànt , étoit  de  n’etre  point 
troublé  par  les  armes  Impériales  dans 
la  guerre  qu’il  avoir  refolu  de  faire  aux 
Etats  Generaux  , & il  n’cft  pas  mal  ai- 
fé  non  plus  de  pénétrer  celle  de  l’Em- 
pcrcur.ll  prevoioit  les  troubles  de  Hon- 
grie, Si  il  apréhendoit  que  la  Roi  Trcs- 
Chrétien  ne  s’en  mêlât  direélcmcnt  ou 
indirectement  , ce  qui  n’auroit  pu  ar- 
river fans  lui  caufcr  un  préjudice  nota- 
ble. En  un  mot  les  deux  Monarques 
avoient  chacun  leurs  vues  à part  , qui 
n’étoient  rien  moins  que  d’établir,com- 
mc  ils  diloient  , une  entière  confiance 
& amitié  entr’eux  , mais  feulement 
une  mutuelle  fureté  dans  leurs  deilèins. 
Je  crois  même  que  l’on  n’avanceroit 
rien  que  de  fort  probable  , quand  on 
dirait , que  bien  que  dans  ce  Traité  ces 
deux  auguftes  Rivaux  fcmblafTcnt  avoir 
envie  de  fe  donner  le  change  , ils  ne  le 
prirent  cependant  ni  l’un  ni  l’autre  , 
mais  fe  conformèrent  au  tems  & aux 
affaires  , fauf  à eux  de  prendre  dans  la 
fuite  d’autres  melûrcs. 

Le  Roy  Entre  les  amis  & les  Alliez  du  Roi 
traite  Très-Chrétien  , il  ne  faut  pas  oublier 
auifi  lc  Duc  de  Hanovcr  , l’un  des  plus  puif- 
aïcc  le  Princes  de  l’Empire.  Il  avoit  roù- 
H .no-  jours  con'cvvc  dans  Ion  coeur  une  ve- 
ver.  notation  particulière  pour  Sa  Majcilé, 
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qu'cite  ne  cachait  aucun  deiléin  fecret 
contre  la  liberté  de  l’Empire , &c  qu'au 
contraire  Sadite  Majcfté.  n’avoit  rien 
plus  à cœur  que  de  voir  l'Allemagne 
en  Paix  & en  bonne  intelligence  avec 
lui , le  Comte  de  Creci -Verjus  * en- 
voyé vers  fon  Alteflc  pour  ce  lu  jet  n'citt 
pas  de  peine  à lui  faire  conclure  lc 
Traité  de  Hanovcr.  f 

J'ai  un  peu  anticipé  le  tems  de  ce 
Traité  pour  n’ètre  pas  obligé  d’y  reve- 
nir. Nous  avons  vu  toutes  les  précau- 
tions, que  le  Roi  prit  pour  favorifer  fon 
dcflèin  contre  les  Provinccs-Unies  : la 
paix  avantageufe  qu'il  fît  avec  les  Algé- 
riens qui  auraient  pu  fans  cela  incom- 
moder extrêmement  la  Navigation  Fran- 
çoife  : la  prife  de  la  Lorraine  entière  , 
d'où  lc  Duc  fut  contraint  de  s’enfuir  , 
& d’aller  chercher  un  azile  auprès  de 
l’Empetcur  : Si  l’accomplillcmcnt  du 
Mariage  de  Mr.  le  Duc  d Orléans  avec 
la  Princcflc  Palatine. Ajoutons  y l'Alli- 
ance eu  Prince  de  Vvirtembcrg  & celle 
du  Duc  de  Savo  ie  , par  laquelle  celui- 
ci  s'étoit  engagé  de  fournir  au  Roi  trois 
mille  hommes  qui  furent  employez  en 
Catalogne  ; 8c  il  faudra  convenir  qu'il 
ne  fe  pou  voit  rien  de  mieux  concerté 
que  les  delleins  du  Roi.  Il  n’y  eut  en 
même  tems  rien  de  moins  fecret  : Sa 
Majeflé  n'en  fai  foi  t prcfque  point  mif- 
térc  , & lorlqu’au  mois  de  Décembre  , 
les  Ambaflàdeurs  des  Etats  voulurent 
lui  fairedes  avances  de  fâtisfaction  , de 
la  part  de  leurs  Maiflrc-  , fur  toutes  les 
prétendues  inobfervations  & contraven- 
tions qui  pourraient  être  arrivées  de 
leur  côté  , Sa  Majcflé  refufa  de  les  re- 
icvoir  , Si  nediflimula  point  ion  rcflen- 
timent.  Cependant  on  a voulu  dire  que 
les  Etats  avoient  été  furpris , & que 
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i 67  r.  cette  fürprlfè  avoit  été  la  ivéricable  cau- 

(c  de  la  déroute  de  leurs  affaires,  mais 

j'avoue  que  je  ne  comprens  pas  fur 
quel  fondement  on  peut  avancer  cette 
proportion  : la  (êule  offre  de  fàtisfac- 
tion  dont  je  viens  de  parler  fuffit  pour 
faire  voir  qu'ils  croient  inffruitsde  l’état 
des  choies  , Se  d'ailleurs  ils  avoient  à la 
Cour  du  Roi  Très-Chrétien  un  Minif- 
tre  trop  clairvoiant  pour  ne  fc  pas 
apercevoir  de  ce  qui  le  paflbit  ; aufli 
elf-il  bien  certain  qu'il  s’en  aperçut 
non  lèulemeut  fur  la  fin, mais  aulïï  des 
le  commencement  : & ce  ne  fut  que  iur 
les  avis  ré  itérez  qu’il  en  donna  aux  Etats 
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Généraux  , que  leurs  Hautes  Puillànces 
réfôlurent  de  rechercher  l'Alliance  de 
l’Elpagne.  Au  refte  , fi  le  Pays  fc 
trouva  , pour  lainfi  dire  , envahi  tout 
d’un  coup , il  n'en  faut  attribuer  la  fau- 
te qu’a  la  inauvaife  adminiftntion  , & 
à la  lâcheté  des  Soldats.  Le  Chevalier 
Temple  le  dit  en  deux  mots  au  com- 
mencement de  fes  Mémoires. ,,  Les 
„ Troupes  , dit-il,  étoient  fins  Gcné- 
„ ral  & qui  pis  cft  fans  courage.  Il  n’y 
„ avoit  que  la  Flote  qui  fût  exernte  de 
„ ce  mal  contagieux  , en  ayant  été  pré- 
» fervée  par  la  prudence  admirable  de 
„ l'Amiral  de  Ruitcr 

Quoi  qu’il  en  ioit , le  Roi  fut  parfai- 
rEmpc" tcment  fc  prévaloir  de  tout  ce  defor- 
rcur  iur  dre  ; & de  crainte  que  la  Maifon  d'Au- 
Ics  pre-  triche  ne  prit  l’allarme  au  bruit  des 
pa Tarifs  grans  préparatifs  de  guerre  qu’il  fai- 
re fon'  fc*1  > d ordonna  des  le  mois  de  Janvier 
tre  les  au  Commandeur  de  Gremonvillc  , qui 
Huiian-  réfidoit  à Vienne  de  fa  part , de  décla- 
dois.  rer  ouvertement  à Sa  Majefté  Impéria- 
le que  l'orgueil  Sc  l'infôlente  prolpérité 
»,  des  Hollandois  ayant  attiré  fon  indi- 
» gnation  par  une  infinité  d’endroits  , il 
» avoit  enfin  réfblu  de  les  châtier.  Que 
»,  pour  cet  effet  , il  avoit  donné  fês  or- 
» dres  pour  l’équipage  de  cinquante 
,,  puiilàns  Navires  de  guerre , Sc  pour 
»,  un  .rmeir.ent  non  moins  confiderable 
»>  p ai  terre.  Que  neanmoins  fes  intcu- 


ment  ni  alteration  à l'égard  de  l’Empi- 
re , lequel  ildefiroit  toujours  de  main- 
tenir dans  fa  liberté  & tranquillité  , & 
uqu'ainfi  il  efpcroit  que  Sa  Majefté 
»»  Impériale  ne  prendroit  aucun  ombra- 
" gc  de  l’Armement  qu'il  fàifoit , ni  ne 
■*  voudrait  point  s'intereflcr  en  aucune 
” manière  , directement  ou  indlreéte- 
» ment , dans  la  caufe  de  fes  ennemis.  •» 

Sa  Majefté  envoya  en  même  tems  le 
Marquis  de  V illars  à Madrid  , pour  y 
faire  de  fe  oblablcs  Déclarations  , & 
pour  tâcher  de  plus  d'engager  la  Reine 
dans  fon  parti.  Cette  entreprife  croît 
d’autant  plus  difficile , que  l’intérêt  de 
la  Couronne  d’Elpagne  & celui  des 
Etats  Généraux  étoient  devenus  comme 
inféparables  depuis  le  Traité  des  Pire- 
nées.  Mais  le  Roi  n’en,  trou  voit  point 
qui  fiilTcnt  au  deflus  de  fes  vaftes  def- 
feins.  D’ailleurs  il  avoit  chargé  le  Mar- 
quis de  Villars  de  cerraines  propofi- 
tions , qui  auraient  peut  être  ébranlé 
toute  autre  Princellc  que  celle  qui  gou- 
vernoit  alors  en  Efpagne.  Il  devoit  en- 
tr'aurres  chofes  lui  offrir  de  remettre 
par  provifion  , entre  les  mains  du  Gou- 
verneur des  Pais-bas  , toutes  les  Places 
cédées  par  le  Traité  d’Aix-la-Chapel- 
le , pour  les  tenir  & garder  jufqu'au 
jour  de  la  Majorité  du  Roi.  Mais  ces 
propofitions  furent  conftammcnt  rejet - 
rées  ; & l'Efpagne  , qui  depuis  tant  de 
fiédes  fê  piquoit  d’une  Politique  toute 
gencreufc , païa  au  double  en  cette  oc- 
cafion  tout  ce  qu'elle  avoit  pu  devoir 
jufqu’alors  à la  Hollande. 

On  voit  par  là  avec  quel  empreflê- 
ment  le  Roi  recherchoic  l’Alliance  , ou  "'J 
du  moins  laNeutralité  de  tous  les  Etats 
voifins  de  fôn  Roiaumc.  Il  n’en  exce-  Mmt. 
pta  pas  meme  les  moins  puiilàns , & 
ceux  qui  fe  trouvoient  le  moins  en  état 
de  lui  nuire  , tant  fa  précaution  étoic 
judicieufe  & circonfpeéfe.  On  eût  dit  , 
à entendre  le  langage  de  (es  Miniftres 
de  tous  cotez , qu'il  croit  réduit  à crain- 
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1671.  dre  pour  les  propres  Etats,  bien  loin 
___  d'avoir  envie  de  conquérir  ceux  des  au- 
tres. C'eft  ce  qu'il  eft  aifé  de  reconnoî- 
tte  par  le  ftile  de  tous  les  Traiter  que 
le  Roi  fit  en  cetcms-là  , avec  tous  les 
Princes  donc  nous  avonsparlé. 

Sa  Majcftc  avoir  aufli  envoyé  diver- 
lès  perfonnes  à Liège  , pour  y diipofcr  le 
Chapitre  & les  Magiftrats  en  fa  faveur; 

. 8c  l'Ele&cur  de  Cologne  , qui  en  étoic 

Il  en  Evêque  , n’avoit  rien  négligé  pour  par- 
ufe  de  venir  à la  même  fin.  Mais  tout  cela 
envers  ayant  “é  inutile  , parce  que  les  Lié- 
le  Cha-  ge°is  ne  crurcnc  pas  qu'il  fût  à propos 
pitre  de  pour  eux  de  porter  eux-mêmes  la  guer- 
L'ègr-  re  chez  leur  principal  voifin  , le  Roi 
leur  accorda  la  Neutralité  , & leurécri- 
vit  cette  Lettre  , pour  les  en  allîirer  , 
quand  il  lue  fur  le  point  de  faire  mar- 
cher Ion  Armée  en  Campagne. 

* TRES-CHERS  ET  BIEN  AIMEZ, 

Ce  que  nous  avens  ordonné  à eJZfr.  de 
oJMaifons  , Gentilhomme  ordinaire  de 
noire  maifon  , de  vouj  dire  de  noire  fart, 
vous  donnera  un  nouveau  témoignage  de 
nôtre  affellion  en  vitre  endroit  ; & du 
foin  que  nous  avons  de  protéger  & coafer- 
ver  vitre  liberté  & neutralité  , contre 
ceux  de  vos  v ifins  qui  pourroiem  avoir 
la  penfée  d'entreprendre  quelque  chofe  à 
l’encontre.  Nous  raporta  t , quant  au 
rtjle  , à ce  qui  vous  fera  dit  de  nôtre, part 
par  ledit  Sieur  de  ejlfai  'ons  , pour  vous 
expliquer  nôtre  favorable  intention  à vo- 
tre égard.  Nous  ne  ferons  pas  la  pré- 
féras plus  longue  , ftnon  peur  prier  D eu 
qu’il  vous  prenne  en  fa  garde. 

Malgré  cette  promefle  on  ne  laifla 
pas , comme  je  le  dirai  bien-tôt  , de 
s'emparer  un  mois  apres  de  Mafeik , & 

* Cette  Lettre  fut  écrite  dt  Vtrfeillel  U 7. 
Avril  16  71. 


meme  de  le  forcifier  à caufe  de  la  com-  1 6 71. 

modité  du  pacage  , cette  Ville  étant  li- — 

tuée  entre  Ruremonde  & Macftrichc. 

On  en  fit  de  même  deFrêrc  qui  n’en  eft 
pas  fort  éloignée  ; &c  ce  qui  doit  paroî- 
tre  plus  extraordinaire  , Tongres  fut  pil- 
lée comme  une  Ville  ennemie.  Les  Lié- 
geois eurent  extrêmement  à louffrir  pena 
danc  cette  guerre.  Pour  ne  vouloir  être 
les  ennemis  de  perlonne.ils  furent  trai- 
tez comme  ennemis  d'un  chacun.  La 
France  occupa  leur  Pais  de  lès  armes  , 

& non  contente  de  s'être  emparée  des 
meilleures  Places  , elle  le  furchargea  de 
Contributions  & de  Fourages.  Ce  ne  fut 

Iias  tout  encore.  L'Efpagne  & la  Hol- 
ande  éxigerent  de  femblablcs  Contri- 
butions de  leur  côté  , prétendant  qu’on 
ne  devoir  pas  leur  accorder  moins  qu'à 
la  France , de  forte  que  Liège  le  trouva 
comme  abandonné  à la  dilcretion  de 
cous  les  Partis  ; tant  il  devrai  , dit  l'Au- 
teur de  ces  Mémoires , qu'il  n'eft  pas 
toujours  permis  à un  Etat  de  demeurer 
en  paix  quand  il  le  fouhaice. 

Enfin  le  Roi  de  France  pour  n’êtrc 
pas  chargé  du  blâme  de  faire  la  guerre 
lans  la  déclarer  , fit  publier  à Paris  au 
mois  d' Avril  1671.  la  Déclaration  lui- 
vaute. 

».  La  mauvaife  fatisfa&ion  que  Sa 
»»  Majefté  a de  la  conduite  que  les  Etats  ration 
»»  Généraux  des  Provinces-Unies  ont  eu  de  guer- 
•»  depuis  quelque  tems  en  fon  endroit , Ie  c„otre 
« étant  venue  fi  avant,  que  ba  Ma  jette , vjnccS_ 
» fins  diminution  de  fa  gloire  , ne  peut  Unie». 
» dilTimulcr  plus  long-tems  l’indigna- 
„ tion  qui  lui  cft  caulec  par  une  maniè- 
» re  d’agir  fi  peu  conforme  aux  grandes 
»»  obligations  dont  Sa  Majcftc  & les 
.»  Rois  lès  Prédcccrtèurs  les  ont  com- 
blcz  fi  gencreulèmcnt  ; Sa  Majefté  a 
» déclare  , comme  elle  déclare  préfen- 
» tement , qu’elle  a arrêté  & réiolu  de 
» faire  la  guerre  auxdits  Etats  Géné- 
» raux  des  Provinces-Unies  , tant  pair 
» mer  que  par  terre  : ordonne  par  con- 
» tiquent  Sa  Majefté  à cous  fes  Sujets  , 

Vaftàux 
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1 ”1-  »>  Vaffàux  & Serviteurs  de  courir  fus 
— »>  aux  Hollandois  , Se  leur  défend  d'a- 
>•  voir  ci-aprcs  aucun  commerce  , cem- 
» munication  , ni  intelligence  avec  eux, 

»>  fur  peine  de  la  vie. 

»*  Pour  le  même  effet  a auflt  Saditc 
» Majefté  révoqué  par  la  préfente  tou- 
>.  tes  Permi  (lions  , Paffeports  , Sauvc- 
» gardes  , ou  Sauf-conduits  qu'elle  au- 
».  roit  pu  accorder  par  le  palfé  , ou  qui 
»»  auraient  pu  être  accordez  par  (es 
» Licutenans  Généraux  & autres  Ofti- 
»»  ciers , contraires  au  contenu  de  la 
»»  préfente,  les  déclarant  tous  nuis  & de 
» nulle  valeur  , défendant  aufft  à qui 
»>  que  ce  foit  d’y  avoir  aucun  égard. 

» De  plus  mande  & ordonne  Sadite 
» Majefté  à Mr.  le  Comte  de  Verman- 
» dois , Grand  Maître  , Préhdcnt  & 

» Sur-Intendant  Général  de  la  Naviga- 
**  tion  8c  Commerce  du  Royaume  , aux 
»•  Maréchaux  de  France  , Gouverneurs 
»,  8c  Lieutenans  Généraux  pour  Sa  Ma- 
3»  jefté  dans  fes  Provinces  & Armées , 

»,  Maréchaux  de  Camp  , Colonels  , 

».  Mètres  de  Camp  , Capitaines  , les 
» Chefs  &c  Conduûeurs  de  fes  Armées 
»,  tant  à pié  qu’à  cheval  , Piançois  8c 
»3  Etrangers  ,&  tous  autres  fes  Officiers 
3»  qu’il  apartiendra  , de  faire  mettre  à 
3»  exécution  le  contenu  de  la  prefente , 

»,  chacun  à (on  égard  , fous  (on  diflrîct 
».  & jurifdicHon.  Car  tel  eft  le  plaifir 
»»  de  Sa  Majefté  , laquelle  veut  & cn- 
»,  tend  que  la  préfente  foit  publiée  & 

33  affichée  en  toutes  fes  Villes  tant  Ma- 
»,  ritimes  qu’autrcs,&  en  tous  les  Ports, 

„ Havres  & autres  lieux  de  fon  Royau- 
33  me  , où  il  fera  de  befoin  , afin  que 
3»  perfonne  n’en  prétende  caufe  d'igno- 
„ rance.  Fait  au  Château  de  Vcrfaillcs 
„ le  6.  Avril  167a.  ôcc. 

Et  pim  bas. 

»»  Il  eft  ordonné  à Charles  Canto  , 

„ Crieur  ordinaire  de  Sa  Majefté , de 
Tome  1 I. 


L 1 v.  VI.  17- 

ublicr  & faire  afficher  par  tous  les  , 2 

ieux  de  cette  Ville , Faubourgs , Bail-  ' 

,,  liages  & Vicomté  de  Paris,  où  befoin 
„ fera  , l'Ordonancc  du  Roi , du  6.  de 
„ ces  préfens  mois  & an  , afin  qu’on 
„ n’en  prétende  caufe  d'ignorance.  Fait 
,,  le  6.  Avril  167a.  dcc. 

Mais  comme  le  Roi  par  fa  Déclara-  Autre 
tion  de  guerre  ne  préccudoit  pas  chaf-  Uecla- 
ler  de  fon  Royaume  les  riches  Hol-  ra:ion 
Iandois  qui  y croient  habituez  , qui  fCn]' 
bien  loin  de  lui  aporter  aucun  préju-  Hnilan- 
dice  , poavoicnt  lui  procurer  beau-  doitéta. 
coup  de  profit  ; il  fit  publier  prcfquc  |*l,s  r“ 
en  même  tems  cette  autre  Déclaration  ‘ UCc' 
pour  les  raffûter. 

De  P*rtc  Ko!. 

»»  Sa  Majefté  étant  informée  que  les 
».  Hollandois  qui  fe  trouvent  préfente- 
ment  en  ce  Royaume  , ont  crainte 
« d’être  moleftez  en  leurs  perfonnes , & 

33  troublez  en  la  jou'iflàncc  de  leurs 
»>  biens  , en  conféquencc  de  l'Ordon- 
*>  nance  du  6.  de  ce  mois  , par  laquelle 
» Sa  Majefté  a déclare  qu’elle  vouloir 
»»  faite  la  guerre  aux  Etats  Généraux  des 
•>  Provinces-Unics  du  Païs-Bas.,  tant 
*•  par  mer  que  par  terre  , 8c  ordonné  à 
>»  cet  effet  à tous  fes  Sujets , Vaffèaux  & 

»,  Serviteurs  de  courir  fus  aux  Sujets 
„ defdits  Etats  , 8c  leur  a défendu  d’a- 
»,  voir  aucun  Commerce  , Intelligence 
»,  ni  Communication  avec  eux  , for 
3,  peine  de  la  vie  ; & Sa  Majefté  vou- 
„ tant  donner  à connoîtrc  fes  intentions 
„ au  regard  des  Particuliers  de  cette 
„ Nation , qui  fe  font  halntucz  en  ce 
„ Royaume  , fur  la  foi  des  Traitez  de 
„ Paix  , & particulièrement  de  celui  de 
„ 1661.  Sadite  Majefté  a ordonné  , 

,,  veut  & entend  que  l'Article  dudit 
3»  Traité  de  l'an  1 6G1.  foit  exécuté.  Au 
„ moyen  dequoi  elle  a permis  & permet 
„ aux  Sujets  defdits  Etats  de  demeurer 
„ en  fon  Royaume  pendant  le  terme  de 
,3  fix  mois  , 3 compter  du  jour  & datte 
R 
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\6-ji.  „ de  la  prefrnee  Ordonnance  , pendant 

„ lequel  tems  i4s  pourront  vendre  Se 

,,  tranfporter  finement  leurs  marchan- 
„ difes  Se  autres  biens  : défendant  Sa- 
„ dite  Majefté  bien  exprefl'ément  a tous 
„ les  Sujets  de  molcftcr  lcl'dits  Particu- 
,,  tiers  Hallandois  , en  leurs  perlonnes 
„ ou  en  leurs  biens  , pour  quelque  cau- 
y,  fe  , occafion  , Se  lous  queique  pré- 
„ texte  que  ce  puitlc  être  , fi  ce  n’eft 
,,  par  voyede  juftice , & le  tout  en  tou- 
„ tes  manières  comme  ils  ont  pu  faire 
„ devant  la  publication  de  ladite  Or- 
„ donnance  du  6.  du  préfont  mois.  En- 
,,  joint  Se  ordonne  Saditc  Majefté  à 
„ tous  Gouverneurs  , fes  Lieutenans 
,,  Généraux  en  fes  Provinces  , Intcu- 
„ dans  Se  Gouverneurs  particuliers  de 
„ les  Villes  Se  Places  , Sec.  de  tenir  la 
main  , un  chacun  en  lôn  égard  , à 
„ l'éxafte  obfctvation  de  la  piéfente  , 
j,  &c.  Fait  à St.  Germain  en  Laie  le  14. 
jjjourd’Avril  1671.&C. 

Difpofi  qc  fm;  aulll-tôt  après  la  Publication 
l'Armée  ces  ^eux  Déclarations  que  le  Roi 
du  Roi.  m«  fur  pié  une  Armée  , que  quelques- 
& en  uns  font  monter  à cent  dix-huit  mille 
quoi  deux  cens  foixante-cinq  hommes  d’In- 
confif-  fanter'c  > ^ vintpt-lix  mille  fept  cens 
toU)  Ibixantc  de  Cavalerie  : & d'autres  à fix 
Mtir.ci - vingt  mille  hommes  feulement.  Ce 
res  Pe-  qu'il  y a de  certain  , c’eft  qu'elle  étoit 
litifuts.  COmpo|ce  des  plus  belles  Troupes  que 
duMonr.  1 011  cur  jamais  vues  a oc  de  I cute  de 
Meme':  toutes  les  Nations  de  l'Europe  Chrê- 
rts  du  tienne.  11  y avoir  trois  mille  Anglois  , 
firTrm  tr0's  m*"c  Catalans,  trois  mille  Génois, 
f'h.H™.  f‘x  mille  Savoyards  ou  Piémontois  , dix 
je lu  mille  SuifiLr  de  nouvelle  levée,  (ans 
Cuerst  compter  les  anciens  Régimens  , Se  dou- 
re  cens  Chevaux  Allemans  : Se  ce  qui 
* e>  parut  plus  nouveau  Se  plus  extraordi- 
naire ,un  Régiment  de  Cavalerie  Sui(îèT 
dont  le  Roi  voulut  efi-.terdefcforvir  , 
afin  que  s'il  rcùlïilfoit  , il  en  pût  tirer 
d'autres  à l'avenir.  Mais  le  peu  de  (uc- 
cès  qu'il  eut , fit  que  Sa  Majefté  ne  lon- 
gea pas  à en  lever  dav.mj.rge.  Cette 
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formidable  Armée  fut  partagée  en  trois  1 671. 

Corps  : le  premier  , qui  étoit  la  grande  

Armée  , finis  le  Commandement  du 
Roi  : le  fécond  (bus  celui  du  Prince  de 
Condé  , Se  le  troilièmc  (bus  le  Vicomte 
de  Turcnnc.  Le  rendez  vous  général 
fut  à Charlcroi , d'où  les  trois  Années 
marchèrent  à la  queue  l'une  de  l'autre 
aux  environs  de  Macftricht , Se  de  là 
vers  le  Rhin.  Le  Roi  équipa  au(fi  plu- 
fieurs  VailTcaux  de  guerre  pour  joindre 
à la  Flotc  Angloifc. 

Ainfi  l’on  pouvoir  dire  que  toutes  les  Partage 
forces  des  deux  plus  puillans  Royaumes  P;ct^_n' 
de  la  Chrétienté  écoicnt  adèmblées  pour 
ruiner  cette  République.  L'on  dit  là-  Ccs-U- 
delfiis , & fur  tout  en  Hollande  , une  mes  ea- 
chofc  allez  particulière  . favoir  que  les  tre . Ic* 
deux  Rois , ne  doutant  aucunement  du 
fuccès  de  leur  entreprile  , partagèrent  & 
entr'eux  par  avance  les  Provinces  qu'ils  gletene 
alloicnt  attaquer.  Mais  c'cft  un  conte 
qui  (c  fait  de  tous  les  puiflàns  arme- 
mens , tellement  qu'il  n'y  a point  d'ap- 
parence d'y  ajouter  foi.  Ce  que  l'on 
peut  dire  , c'eft  qu'ils  convinrent  en- 
tr’eux  par  où  chacun  devoit  attaquer  , 

Se  qu'au  cas  que  le  fuccès  répondit  à 
leurs  efpérances  ,ils  ajufteroient  enfui- 
te leurs  prétentions.  Mais  il  y a bien  de 
la  différence  entre  partager  des  Con- 
quêtes que  l'on  11'a  point  faites,  & pren- 
dre des  tnefures  pour  celles  que  l’on  fe- 
ra. Une  preuve  que  les  choies  (c  font 
palîees  de  la  manière  qu'on  vient  de  di- 
re , c'eft  qu'apres  que  le  Roi  fo  fut  em- 
paré de  trois  Provinces  que  l’on  mettoit 
dans  (bn  partage  , il  marcha  contre  cel- 
le d.  H il  ande  qu'on  diioit  être  du  par- 
tage du  Roi  d'Angleterre.  Or  le  Roi 
n't  ût  eu  garde  de  vouloir  empiéter  fur 
le  partage  de  fon  Allié.  L'on  fait  mê- 
me qu’apres  avoir  pris  Nagrdcn  , Ott- 
devvater  , Se  Vvocrden  , qui  font  de 
la  Province  de  Hollancdc  , l’on  ne  vit 
point  qu'il  les  remît  entre  les  mains  du 
Roi  d'Angleterre  , cc  qu'il  auroit  fait 
fans  doute , fi  ce  partage  imaginaire 
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1671.  eût  etc  auflî  réel  [qu'on  nous  le  veut 

perfuader.  Quoi  qu'il  en  (bit,  lcsHol- 

landois  voyant  de  li  gran  s préparatifs 
contr’eux  , commencèrent  à connoîtrc 
qu’ils  alloient  avoir  de  puiffàns  Enne- 
mis fur  les  bras.  En  effet , ils  avoient 
grand  ftijet  de  crahidre , car  ils  n'a- 
voient  conièrvé  que  vingt-cinq  mille 
hommes  pendant  la  Paix  , s’imaginant 
que  cela  leur  fuftiroit  contre  les  Prin- 
ces d'Allemagne  , qui  croient  trop  foi- 
bles  pour  les  ofer  attaquer;  &:  qu'a  l'e- 
gard des  Couronnes  Je  France  de  d'An- 
gleterre , il  y en  auroit  une  qui  lcsmct- 
troit  à couvert  des  encrepriles  de  l'au- 
tre. Cela  paroillbtt  aulli  devoir  être 
comme  ils  fe  l’étoieut  imagine  ; mais 
les  brigues  que  le  Roi  avoir  faites  , 
ayant  eu  l'effet  qu'il  prétendoit , le  Roi 
d’Angleterre  oublia  fes  véritables  inte- 
rets , qui  étoienc  de  ne  pas  rendre  le 
Roi  T.  C.  lï  puilfant. 

Examinons  maintenant  quelles  fu- 
rent les  caulcs  prochaines  de  la  fubitc 
déflation  de  ces  Provinces  , à l’arri- 
vée des  armes  Françoifes.  J'en  trouve 
deux  principales  , fans  prétendre  en  ex- 
clure plufieurs  autres  particulières  & 
plus  éloignées:  L’une  étoit  la  (ecurité  , 
ÔC  pour  ainfi  dire  , la  profonde  létargie 
où  elles  étoient  tombées  , Se  l’autre  les 
divifions  inreftines  qui  troubloicnt  leur 
Etat. 

Caufes  Quant  au  premier  point , il  cft  aifé 
de  la  de  d’en  rcconnoicrc  l'importance  Si  la  ve- 
lolation  rite  tout  à la  fois.  Un  commerce  opu- 
des  Pro-  lenc  avoir  enrichi  les  Peuples , & les 
Unies"  av0‘c  accoutumez  à meprifer  le  métier 
MtmeU  des  armes  Une  paix  qui  duroic  depuis 
m Poli-  vingt  ans  par  terre , prefque  fans  inter- 
tiqun  rUp[ion  5 lcs  avoir  relâchez  Se  remplis 
de  confiance  à un  point , qu'ils  ne  Ce 
Mttmi-  lôucioient  ni  de  Fortifications  , ni  d'Ar- 
ni  du  mées , Se  qu’ils  Ce  perfuadoient  que  les 
chnu-  p|aces  fortes  de  leurs  voifins  fufnfoicnc 
TempU  P°ur  lfS  metcre  * couvert  de  tout. 

Quant  au  fécond  point  , il  éclata 
trop  vifiblemcnt  & trop  malhcureufc- 
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nient  , pour  être  révoqué  en  doutes'  , 

Deux  Factions  découvertes  Se  généra- . 

les  , qui  en  renfernioient  cinquante 
particulières  & (ccrèces , divifoient  l’E- 
tat. L'une  de  ces  Faétions  étoit  celle 
d Orn,ij  ,&  l'autre  celle  de  Louvefiein. 

La  Fattion  de  Louvefiein  avoit  préva- 
lu fur  l'autre  pendant  toute  la  mino- 
rité du  Prince , fous  la  direction  des 
lie  r vit  qui  en  étoient  les  Chefs  ; mais 
à la  fin  elle  fuccomba  , Se  celle  d'O- 
range  vint  a prévaloir  à fon  tour.  Par 
malheur  pour  la  Fattion  de  Louvet 
tein  , l'irruption  de  la  France  fe  fit  en 
ce  tems-là  , Se  comme  elle  avoit  enco- 
re la  principale  adminiftration  des  affai- 
res en  main  , elle  ne  manqua  pas  de  fe 
trouver  chargée  de  tous  les  fâcheux  ac- 
cidensqui  furvinrent.  Celle  d'Orange 
au  contraire  en  profita , Se  il  ferait  dif- 
ficile de  dire  au  vrai  ce  qui  contribua 
le  plus  au  rétablirtêment  du  Prince  , 
dans  toutes  les  Charges  Se  Dignitez  de 
fes  Ancêtres  , ou  l'infortune  de  fon 
Pais  , ou  l'amour  que  les  habitans  lui 
portoient.  Ce  qu’il  y 3.  d’inconteftable , 
c'cft  qu'il  y fut  remis  malgré  le  Penli- 
onnaire  de  Vvit  ; & qu'il  eut  le  plaifir 
de  fe  voir  lui-même  entre  les  trois  Dé- 
putez qui  lui  portèrent  la  nouvelle  de  la 
réfolution  que  les  Etats  reiloienc  de 
prendre  en  fa  faveur  , couchant  fon 
avancement  à la  Clurge  de  Capitaine 
& d’Amiral  Général , & qui  lui  drclfe- 
rent  fes  inffruclions. 

A ces  deux  caufcs  immédiates  & 
principales  des  calamitcz  qui  affligè- 
rent cette  année  ces  nulheurctifes  Pro- 
vinces , j'en  ajourerai  une  froifiélnc,qui 
ne  me  paraît  pas  moins  confiderable. 

Je  veux  parler  de  leur  trop  grand  mé- 
nage , qui  les  avoit  portés  à" ne  retenir 
que  vinc-cinq  mille  hommes  pour  tou- 
tes Troupes  , Se  à rejetter  les  paten- 
tes propolidons  que  l'Efpagnc  leur  avoit 
faites  a diveries  fois  , d'encrer  avec  elle 
dans  un  Traité  de  fublîdcs  , en  faveur 
de  l’Angleterre  & de  la  Suède  , par  le 
R ij  , 
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moien  duquel  ces  deux  Couronnes  fuf- 
‘l  ^ lent  encouragées  & perfuadees  à main- 
' tenir  U Triple  Alliance.  C'ell  le  vice 
ordinaire  des  Républiques  que  le  mé- 
nage \ mais  c’étoit  particulièrement  ce- 
lui des  Provinces- Unies  , tout  opulen- 
tes qu'elles  étoient  ; & cela  ne  paraî- 
tra pas  étrange  , li  l'on  confidere  qu  el- 
les n’étoient  prclquc  compofécs  que  de 
Marchands  , accoutumez  à amaflèr  ri- 
cheflès  fur  richelTes  & à peu  dépenfer. 
Ce  qu’il  y avoit  de  pis  encore , c'ell 
que  le  peu  de  Troupes  que  les  Etats 
avoient  conrervées  , étoient  en  fort 
mauvais  ordre  , Sc  tombées  dans  un 
relâchement  de  dilcipline  & de  coura- 
ge fins  égal.  Les  Fortifications  croient 
ruinées  par  tout,  & les  Magalins  mal 
pourvus  Ce  n'cft  pas  que  les  Magillrats 
négligeaient  de  propos  délibéré  la  fu- 
reté publique  , ni  qu'ils  fuflènt  mal.  in- 
tentionnez,  comme  le  peuple  fc  le  per- 
fuada  fauflcmcnt  depuis  ; mais  encore 
un  coup  ils  craignoicnt  la  dépenfe  , & 
ils  étoient  divifez  entr'eux. 

Non-  Pierre  Grotius , qui  lôûtcnoic  fi  bien 
chalan-  [a  rc'put.ition  de  fon  pere  Hugues,  étoit 
Etat"  en  ce  tcms-l»  .Amballadeur  des  Etats 
Gcne-  auprès  du  Roi  Trés-Chrèricu. . Ce  fuc 
taux.  lui  qui  prefenta  à Sa  Majcfté  la  Lettre 
Mim  ld  facisfaûoire  de  Leurs  Hautes  Pidllan- 
ces  , dont  nous  avons  raporté  l'Extrait 
ci-devant.  Il  averrillbit  les  Maîtres  avec 
tant  da  ponctualité  & d’exaétitude  de 
tout  ce  qui  le  palloit  à la  Cour  de  Frâ- 
ce  , à leur  préjudice , qu’ils  ne  purent 
absolument  ignorer  , que  les  grans 
préparatifs  du  Roi  T rès-Chretien  , e- 
roienc  deftinez  contre  eux.  Cependant 
on  peut  dire  qu'ils  ne  profitèrent  pas  de 
cette  connoiflance  comme  ils  auraient 
pu  faire  , & qu'ils  ne  travaillèrent  que 
faiblement  à leur  confervation.  Quel- 
que tems  après  [ favoir  au  mois  de 
Février  1671.  ] ils  apprirent  que  le 
Roi  d'Angleterre  étoit  de  la  partie  , & 
qu'il  avoit  contracté  une  Alliaïiceoffen- 
five  & défeofive  avec  le  Roi  | Très- 
Çhicûcn* 
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D’abord  ils  ne  le  crurent  pas , aïant  1671. 
peine  à comprendre  quel  motif  d’intc- 
rct  pouvoir  engager  l’Angleterre  dans 
une  guerre  contr’eux  , de  concert  avec 
la  France.  De  plus  , il  étoit  venu  tout 
nouvellement  un  Amballadeur  de  Sa 
Majefté  Britannique  avec  des  paroles, 
de  paix  & d’union  , 3c  avec  des  protes- 
tations de  vouloir  continuer  de  vivre 
avec  eux  dans  la  bonne  amitié  & cor- 
rcfpondance  , qui  y avoient  été  établies 
par  la  Triple  Alliance.  C’ctoitlc  Che- 
valier Dovvning.  U efl  vrai  que  ce  Mi- 
nillrc  leur  avoit  demandé  deux  grands 
points  , lavoir  , le  falut  du  Pavillon,  & 
une  fatisfaétion  fur  l’affaire  de  Suri- 
nam * , qui  durait  depuis  fi  long  tems. 

Mais  comme  on  étoit  accoutumé  à en- 
tendre parler  ,ainli  les  Anglois  , on  n'y 
avoit  pas  fait  d’attention  , Sc  l'on  n'a- 
voit  point  cru  que  le  refus  de  les  latis- 
faire  lur  ces  deux  points  , fut  capable  de 
les  porter  à une  guerre  aufli  préjudicia- 
ble pour  eux  que  celle-là.  A la  fin  pour- 
tant on  en  fur  convaincu  , & l’on  ré  Mcfures 
folut  aufli- rôt  un  armement  de  feptan-  qu'ils 
te-deux  Navires  de  guerre  , & une  le-  P'11*11^ 
véc  de  vingt  mille-hommes  en  Allcma- 
gne  ; mais  il  étoit  trop  tard.  La  Flotedtc. 
de  Smirncfut  attaquée  avant  que  l'ar- 
mement naval  fût  prêt , & quand  il  fut 
qucllion  de  tirer  les  Troupes  d'Alle- 
magne , la  plupart  des  Princes  s'en  cx- 
euferenr,  peu  d'entr'eux  fachant  au  vrai 
de  quel  côté  l’orage  devoir  tomber  , Sc 
ne  jugeant  pas  à propos  de  fe  défaire 
de  leurs  Troupes  dans  une  pareille  con- 
jonélurc. 

Cependant  par  un  bonheur  qui  tient L;uc 
du  prodige  , la  Flore  deSmirne  fut  pre- 
fervée  du  danger  qui  la  menacoit.  Le  c|und£ 

venant 

* Surinam  dans  U Guiant  en  l' Amérique  dcSmir- 
A Undienate^fl  une  des  principales  Colonies  Ut  suc  acta- 
HolUndois , qui  l'ont  conquife  de  bonne  guet r«quce  & 
fur  lt>  Anglois  vnlanmoin:  ceux-ci  en  dtm.ir, - prefet- 
doitnt  lu  refit/ uron  , & prêteodoient  dt  plu.  'e ce. 
qut  tous  Us  yjifltfUX  HolU'tUoi  s > quels  qu'ils 
frjfent  tJivoient  baijfer  PavstUn  devant  les 
moindres  V.ujftAHX  Anglois* 


Digitized  by  Google 


LOUIS  X 

1671.  Sr.  Glarges , Agent  pour  McÜienrs  les 

— — ^ Etats  à Calais , aïantapris  que  les  An- 
gloisavoient  équipé  une  Flote  de  trente 
huit  Navires  , qu'ils  avoient  divifee  en 
trois  Efcadres , pour  attaquer  celle  qui 
venoit  de  Stnime  richement  chargée  , 
dépêcha  plu ficurs  Galiotes  pour  en 
avertir  la  Flore  Hollandoife  , qui  n’a- 
voit  que  ûx  Vaillcaux  d’efeorte  , pour 
convoier  les  7.  Navires  de  Smime  , & 
ceux  d’Efpagnc,  montant  en  tout  à 71. 
Voiles.On  réfolut  de  dcfcehdre  par  la 
Manche  ; après  avoir  aulïi  diviféc  cette 
Flotte  en  trois  Efcadres.  Quand  elle  fut 
arrivée  près  de  llle  de  Vvight. voguant 
doucement , parce  que  le  vent  étoit 
foiblc  , neuf  Frégates  Angloifes  s’avan 
cerent  vers  elle  a hautes  voiles.  Leur 
dellèin  étoit  de  palier  par  derrière  & à 
côté  au  travers  de  la  Flote  Marchande 
qui  s'étoit  rangée  en  demi-lune  ; mais 
ayant  trouvé  de  la  réfiftancc  , les  An- 
glois  tirèrent  quelques  coups  de  canon 
pour  avoir  du  fecours  de  Portland.  1F 
leur  vint  en  effet  quelques  Vaillcaux  , 
qui  attaquèrent  de  nouveau  la  Flote 
de  Hollande  ; mais  un  brouillard  épais 
qui  s'éleva  , joint  au  vent  contraire  & 
à une  forte  marée , la  préferva  de  ce 
danger,  à l’exception  de  3.  Vaillcaux 
chargez  de  fel , que  leur  pefanteur  cm- 
péchoitdc  fe  remuer  aifémcnt.La  main 
de  Dieu  fit  ce  coup-là  en  faveur  de  la 
Hollande  , qu’elle  avoït  rcfblu  d’affli- 
ger , & non  pas  de  perdre.  On  admira 
particulièrement  le  retour  heureux  d’un 
Vaiflëau  nommé  le  Conji.v.nn  , qui  ar- 
riva tout  feul  de  Cadix  , chargé  de  cent 
dix-huit  Caillés  de  pièces  de  huit , & 
de  quantité  de  barres  d’argcnc. 

Ce  fecours  ne  peuvoit  venir  plus  à 
propos.  Le  Roi  étoit  en  Campagne  à la 
tête  de  trois  nombreufes  Armées  , ôc 
L’Evcqucdc  Munfter  marchoit  vers  la 
Frifè  avec  la  ficnnc  , qui  étoit  groffic 
des  Troupes  de  Cologne.  Le  péril  pref- 
foit , & il  n'y  avoir  plus  moyen  de  tem- 
jorilcr  ; ce  qui  obligea  les  Etats  à faire 
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un  fort  bon  parti  à ceux  qui  voudraient  1 6 71. 
s’attacher  à leur  fcrvicc.  Ces  avantages  — 
attirèrent  quelques  Etrangers  3 le  plus 
confidérable  de  tous  pour  le  lèrvice  , 
futlcGénéral  Vvurtsqui  étoit  Allemand 
de  Nation  , & qui  avoir  déjà  fervl  la 
République.  Le  Comte  de  VvaldecK  , 
qui  étoit  du  même  Pays , vint  aufli  fur 
la  fin  de  la  Campagne.  Le  Prince  d’O- 
range  leva  un  Régiment  de  Gardes  d'In- 
fanterie  , dont  le  Fils  du  Rhingrave  , 
qui  étoit  Gouverneur  de  Maeftricht  , 
fut  fait  Colonel  C'étoit  un  Seigneur 
parfaitement  bien  fait  ; mais  qui  n’a- 
voit  pas  encore  grande  expérience  dans 
le  métier  de  la  guerre  : cependant  il 
s'y  aquit  tant  de  connoiflancc  en  trois 
ou  quatre  ans,  qu’il  aurait  été  capable 
de  devenir  un  jour  grand  Capitaine  , 
s’il  n’eût  pas  été  tué  au  liège  de  Maef- 
tricht , ainfi  que  je  lcraporterai  en  (ôn 
lieu.  Comme  les  bons  Officiers  étoient 
rares , un  nommé  Siffer  , que  l'on  avoir 
vu  limple  Lieutenant  dans  un  autre 
Corps  , il  n'y  avoit  que  fort  peu  de  tems, 
fut  fait  Lieutenant-Colonel  de  ce  Ré- 
giment , parce  qu'il  favoit  faire  l’exer- 
cice mieux  que  les  autres.  Outre  ce  Ré- 
giment les  Etats  donnèrent  encore  au 
Prince  d’Orange  un#  Compagnie  de 
Gardes  du  Corps  , une  autre  de  Suillès  , 
avec  un  Régiment  de  Gardes  de  Cava- 
lerie , 8c  un  de  Dragons. 

Outre  ladépenfc  que  les  Etacs  furent 
ainfi  obligez  de  faire  pour  l’Armée  de 
terre  , ils  en  firent  encore  une  bien  plus 
confidérable  pour  former  une  Armée 
navale.  Ils  appréhendoient  fur  toutes 
chofes  que  celles  de  France  & d'Angle- 
terre jointes  enfcmble , ne  fiffent  une 
defeente  ou  en  Hollande  , ou  en  Zé- 
lande , ce  qui  aurait  été  la  ruine  entière 
du  Pais  qui  n'ell  point  fortifié  de  ce  cô- 
té-là.  Et  de  fait  comme  ils  s’etoient 
vus  allez  puiffans  fur  mer  pour  réfifter 
à leurs  Ennemis , ils  ne  s’étoient  jamais 
mis  en  peine  d'y  faire  aucuns  ouvra- 
ges. Du  côté  ou  le  Roi  devoir  venir  , 
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j _ ils  îv’avoient  pas  la  même  apréhcnfion. 
Car  outre  qu’il  y avoir  Je  grandes  Ri- 
vières à traverfer  , ils  croyoient  encore 
que  le  Roi  s’arrcteroit  devant  Maeftri- 
clit , où  ils  avoient  fait  entrer  une  puifi- 
fante  Garnifon.  D’ailleurs  comme  peu 
de  monde  favôit  la  guerre  parmi  eux  , 
& qu’ils  jugeoient  de  celle  qui  alloit 
commencer  , par  celles  qu’ils  avoient 
eues  autrefois  dans  leur  Pa  is  , ils  s’itna- 
ginoient  que  chaque  Place  étoit  capa- 
ble de  tenir  des  années  entières.  Ce- 
pendant Vvurts , qui  avoir  plus  d’expé- 
rience que  les  autres  , leur  ayant  dit 
qu’il  ne  faloit  pas  faire  fond  là-deflùs  , 
leur  propofa  d’abandonner  plulîeurs 
Places,  pour  ne  confervct  que  celles 
qui  pouvoient  faire  plus  de  réfiftance 
Mais  la  plupart  qui  avoient  leur  bien 
du  côté  de  celles  qu’on  propol'oit  d’a- 
bandonner , s’oppoicrent  à cette  réiblu- 
tion.  Par  ce  moyen  l’intérêt  particulier 
ayant  prévalu  par-deilùs  l’intérêt  pu- 
blic , on  conlcrva  pour  le  moins  trente 
Places.  Mais  comme  on  n’avoit  pas 
alTèz  de  monde  pour  mettre  dedans  , 
ii  manquoic  quelque  chofe  dans  chacu- 
ne ; tellement  que  quand  le  Roi  parut 
devant , il  en  vint  à bout  comme  il 
voulut. 

Rendez  J’ai  dit  ci-devant  que  le  Roi  avoir 
vous  ge' donné  rendez-vous  à fes  Troupes  au- 
neralde  pr£s  Çharlcroi  ; fo  Prince  de  Coudé 
du  R^faflembla  les  fi  en  nés  autour  de  Sedan  , 
& en  partit  le  premier  pour  fe  rendre  à 
Maeflricht.  Il  vint  camper  auprès  de 
MalèiK  à cinq  lieues  au  delà  de  Maef- 
tricht  : le  Roi  à Vifé  à deux  lieues  en 
deçà  , & le  Comte  dcChamilli  avec  un 
Camp  volant  à Tongres  , à quelques 
lieues  à côté.  Comme  MalèiK  & Vile 
font  tous  deux  fur  la  même  Rivière  que 
Maeflricht , on  empêcha  de  rien  entrer 
dedans , ce  qui  fit  croire  qu’on  avoit 
dcllcin  de  l’affièger.  Le  Roi  fut  même 
' reconnoîtrc  cette  Place  de  dclïûs  une 
hauteur. Cependant  quelques  Volontai- 
res s’étant  aprochez  de  la  Ville,  & a iant 
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voulu  faire  le  coup  de  pillolet , le  Mar-  , C,ji 
quls  de  Sauvcboeuf  fut  bielle  dangercu-  ’ 
lement  ; mais  le  Roi  empêcha  que  la 
choie  n’allat  plus  avant , faifant  foùrc- 
nir  ces  Volontaires  par  un  Eicadron  de 
les  Gardes  ; Sc  l’clcarmouche  s’étant 
terminée  de  cette  forte  , chacun  s’en 
retourna  au  Camp.  Deux  jours  après 
l’on  tint  Conlèil  de  guerre  dans  une 
maifon  où  le  Roi  étoit  logé  vis-à-vis  de 
Vile.  Le  Duc  d’Orléans  qui  avoit  fui- 
vi  le  Roi , croit  de  ce  Confeil  , avec  le 
Prince  de  Condé  qui  étoit  venu  exprès 
de  fon  Armée.  Le  Vicomte  de  Turen- 
nc  en  étoit  aufli , & ayant  tous  été  d’a- 
vis qu'il  étoit  dangereux  d'ailicgcr 
Maeflricht  , où  l'on  failoit  état  qu’il  y 
avoit  dix  mille  hommes  , on  prit  le 
chemin  du  Rhin , ou  il  s’en  faloit  beau- 
coup qu’il  n'y  eut  lî  grollè  Garnifon 
dans  les  Places.  Le  Comte  de  Chamilli 
eut  ordre  de  relier  auprès  de  Tongres  , 
pour  s’oppoicr  aux  courl\  de  la  Çami- 
fbn  de  Maeflricht , 8:  on  y jetra  des 
Troupes  auili  bien  qu'à  MalèiK  , ces 
lieux  étant  des  dépendances  de  l’Evê- 
ché de  Liège  , qui  apartenoit  à l’Ele- 
étcur  de  Cologne.  On  fortifia  même  , 
comme  j'ai  dit  , ces  deux  Places  , de 
peur  que  le  Comte  de  Chamilli  étant 
obligé  d’aller  ailleurs  , les  Troupes  qui 
ccoicnt  dans  Maeflricht  n’en  vinifient 
inlùlter  les  Garnifons. 

Le  Prince  de  Condé  marcha  quatre 
ou  cinq  lieiic  i devant  le  Roi,  & quoi- 
qu’il falût  quantité  de  vivres  pour  faire 
lubfilter  deux  armées  lî  nombrcuiès,on 
n’y  rcflènric  aucune  incommodité.  Les 
Pailâns  en  apportoient  de  dix  lielies  à 
la  ronde,  & le  Roi  avoit  mis  un  fi  bon 
ordre  à toutes  cliofcs  , qu’ils  y venoient 
en  aulfi  grande  fureté,  que  fi  l’on  eût 
été  au  milieu  de  la  Paix.  Ces  deux 
Armées  firent  une  marc'  c de  8.  jours 
finis  qu’on  rencontrât  perfonne  , fi  ce 
n’eft  deux  cens  hommes  qui  s’étoient 
retranchez  fur  le  bord  du  Rhin.  Le 
Prince  de  Condé  les  fit  attaquer , éc 


1 


Digitized  by  Google 


1671- 


Sicges 
d'Orfoi 
de  Bu- 
lle, & 
dcV*e- 
fei. 


LOUIS  XI 
ils  furent  tous  pris , apres  avoir  fait 
leur  décharge  dont  ils  tuèrent  le  Che- 
valier de  la  Rochcfbucaut , Frère  du 
Prince  de  Mar/illac  , avec  dix  ou  douze 
Soldats. 

Le  Prince  de  Coudé  ayant  palTé  ou- 
tre , lailla  Orlbi  3c  Rhi  ibcrgue  derriè- 
re lui  , Si  fut  aflîèger  Vvefel , qui  eft 
fur  le  Rhin.  Le  Roi  arriva  en  incme 
tems  devant  Orloi  , qui  cil  (ùr  le  mê- 
me fleuve  , Si  pendant  qu’il  y mettoit 
le  liège , il  envoya  le  Vicomte  de  Tit- 
renne  devant  Barik  , qui  ell  vis-à-vis 
de  Vvefel  de  l'autre  côté  du  Rhin. 
Quoi  que  chacun  connût  la  puillàncc 
du  Roi  , on  ne  laiilà  pas  d’être  étonné 
de  lui  voir  faire  trois  lièges  à la  fois. 
Cependant  la  promtitude  avec  laquelle 
ils  furent  achevez,  eut  lieu  de  furpren- 
dre  bien  davantage.  Orlbi  ne  tint  que 
vingt-quatre  heures,  Barik  de  même  , 
& Vvefel  guère  plus.  A Orfoi  les  Fran- 
çois voyant  que  le  Roi  n’avoit  point  de 
réponfe  du  Gouverneur  qu’il  avoir  en- 
voyé lômmer  , s’en  allèrent  tambour 
battant  pour  relever  la  tranchée  ; Si  ce 
Gouverneur  , qui  avoit  peine  à fc  dé- 
terminer , en  fut  li  furpris  , qu’il  fe 
rendit  à l’heure  même.  La  Ville  fut 
donnée  au  pillage  , Si  il  y eut  des  Sol- 
dats qui  y gagnèrent  plus  de  quatre 
mille  francs.  Cependant  le  jeu  Si  la  dé- 
bauche les  rendirent  bien  - tôt  aufli 
gueux  qu’ils  étoient  auparavant  ; car 
on  en  vit  le  lendemain  , qui  apres  avoir 
joué  la  veille  cent  piftolles  fur  une  car- 
te , n’avoient  pas  uia  fou  : d’autres  , 
qui  apres  avoir  fait  des  excès  extraordi- 
naires , mouroient  de  faim  deux  jours 
après.  Comme  Vvefel  étoit  une  Piacc 
d’importance , Si  qui  fe  pouvoit  défen- 
dre plus  long-tems  , le  Gouverneur  fut 
condamne  à avoir  le  cou  coupé.  Mais 
foit  qu’il  eût  des  amis  auprès  du  Prince 
d Orange  , & de  ceux  qui  avoient  le 
plus  d’autorité  dans'  les  Etats  ; ou  qu’il 
eut  quelque  exeufe  qui  fervît  à le  julli- 
fier  , on  ne  le  lit  pas  mourir  j le  Bou- 
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fusde  la  tête , comme  il  croit  à genoux  , . 

Si  avokles  mains  lices,  tellement  qu'on 
eût  dit  eflcûi  veinent  qu’il  avoit  eu 
delTein  de  lui  couper  le  cou.  Le  Gou- 
vernement de  Vvefel  fut  donné  au 
Comte  d'Eftradcs , qui  avoit  rendu  de 
gratis  lerviccs  en  plufieurs  occalîons  ; 
mais  qui  d'ailleurs  avoit  de  bonnes 
connoiflances  dans  le  Pais  , où  il  avoit 
été  Amballàdcur  long-tems  , ce  qui  fit 
que  le  noi  l’en  coniîdcra  d'avanta- 
ge 

De  Vvefel  le  Prince  de  Condé  mar- 
cha à Rées , qui  ne  fie  point  de  réfi- 
ftance  , 3e'  de  Rées  à Emerik,  pendant 
qu'il  envoya  Beauvczé  , Brigadier  de 
Cavalerié  , afîiéger  Dcudekom  où  il 
n'y  avoit  qu’une  petite  Garnifbn.  Elle 
s’enfuit  dès  qu'elle  vit  les  Troupes 
Françoifes..  Emerik  fuivit  l'exemple  de 
tant  de  Places  qui  s’etoient  déjà  ren- 
dues , & il  n’y  avoit  plus  que  Rhinber- 
guc  qui  tint , de  toutes  celles  que  les 
Hollandois  portèdoient  en  ces  quar- 
tiers-là. Mais  le  Roi  y aïant  mis  le  fié- 
gc  , il  ’ étonna  tellement  le  Lieutenant 
de  Roi  * , qui  àcauic  de  la  jeuncllc  du 
Gouverneur  , y avoit  le  principal  Com- 
mandement , qu'il  (ê  rendit  Fans  coup 
férir.  Ce  fut  le  premier  [de  tous  à qui 
l’on  accorda  de  lortir  avec  (à  Garni- 
fon  , tous  les  autres  aiant  été  fûts  pri- 
lonnicrs  de  guerre.Onl’cnvoïa  à Macf- 
rricht;  mais  en  étant  forci  quelque  tems 
après  pour  aller  à l’armée  , le  Prince 
d’Orangc  le  fit  arrerer  Si  lui  fit  couper 
le  cou  comme  à un  lâche.  Embat- 

Aprés  la  prife  de  toutes  ces  Places , rl5  jc 
qui  fubirent  le  joug  en  moins  de  tems  1 Armée 
qu'il  n’en  faloit  pour  en  porter  la  nou-  du  Roi 
vellc  à Paris  , l’Armée  le  trouva  em-  po^r 
bara(Tcc  pour  palfer  plus  avant , parce  R\iQ 
que  les  Hollandois  étaient  accourus  à LcPrm. 

ce  de 

* il  ft  nemmoli  Oflcti  , IrUndois  àt  N a 
tien. 
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la  défcnfc  de  l'Ilïèl  f & s'étoient  re- 
tranchez fur  les  bords.  Le  lit  de  cette 
Rivière  n'eft  point  large , comme  celui 
du  Rhin  , mais  il  cil  plus  profond , & 
les  bords  en  font  difficiles  , tellement 
que  le  Roi , avant  d'entreprendre  de  la 
palier,  voulut  lavoir  le  (entiment  du 
Prince  de  Condé,  à qui  il  écrivit  fur  ce 
fujet.  Ce  Prince  , tout  accoutumé  qu'il 
croit  aux  grandes  entreprîtes  , trouva 
celle-ci  fort  périllcufe  , & le  Maréchal 
de  Turcnnc  , qui  après  la  prife  de  Bu- 
rik.  étoit  revenu  à l'Armée  du  Roi  , 
ayant  été  de  même  avis  , Sa  Majefté 
ordonna  au  Prince  de  Condé  de  s'in- 
former, fi  l’on  ne  pourroit  point  palier 
le  Rhin  en  quelqu'cndroir.  On  préten- 
doit  en  cas  que  cela  fut  polfible  , n'a- 
voir du  moins  que  la  violence  de  l'eau 
à combattre  , les  Hollandois  n'étant 
pas  fur  leurs  gardes  de  ce  côté-là.  Le 
Prince  de  Condé  qui  11e  demandent  pas 
mieux  que  de  contenter  le  Roi.  s’in- 
s’informa  adroitement  ou  il  y avoir 
moins  de  danger  , & un  Gentilhomme 
du  Pais  lui  ayant  promis  de  lui  mon- 
trer un  endroit  où  l’eau  étoit  fort  balle, 
il  commanda  au  Comte  de  Guichc  , 
Lieutenant  Général , d’y  aller  à fa  pla- 
ce , parce  que  s’il  y eût  été  en  perfonne 
les  Hollandois  en  auraient  pu  prendre 
du  lôupçon.  Ce  Comte  y étant  allé  , 
entra  lui-même  dans  le  Rhin  avec  fon 
Ecuïcr  > étant  guidé  par  le  Gentilhom- 
me que  lui  avoir  donné  le  Prince  de 
Condé  ; & ayant  trouvé  l’eau  allez  baf- 
fe à l'entrée  & à la  fortic,  de  forte  qu'il 
y avoir  fort  peu  à nager  , il  en  vint  fai- 
re raport  au  Prince  de  Condé , qui  en 
même  tems  le  manda  au  Roi. 


I 


•f  C’efl-ù-dirt  le  nouvel  Ilîel  , efl  un 
C*n*l  ijui  fi-  fuire  iutrif.il  Dru  fui  , btetufili 
IXe  l' Empereur  Autufit  tyifrere  de  Tibère.  Il 
prend  fe,  ’eu.ix  du,  s te  Mm  r.  ijpti  Oort  , de- 
mi I cuë  lit*  drjfu  Arnhem  , putt  ua/iper- 
dre  à Dxf  oteri  dires  l vieux  tjfel,qui  fe  dé. 
*b*rre  pur  deux  embeuthurei  d.m  le  Zuider- 
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La  joye  du  Monarque  fut  d’autant 
plus  grande  à cette  nouvelle  , qu'en 
pallant  le  Rhin  on  pouvoir  entrer  dans 
le  Pays  Ennemi , de  même  qu'en  paf- 
lant  l'iilel,&  furprendre  les  Hollandois 
par  derrière.  Il  partit  donc  en  même 
tems  de  fon  Camp  , avec  toute  fa  Mai- 
fon  ; & laitlanc  le  relie  de  fon  Armée 
fous  le  Commandement  du  Vicomte  <îe 
TurennCjil  le  rendit  dans  celle  du  prince 
de  Condé  fur  les  dix  heures  du  foir.  Le 
Roi  s'entretint  quelque  tems  avec  lui 
du  lujet  qui  l’amenoit  j & après  avoir 
foupé  au  Camp  , il  remonta  à cheval. 
Le  prince  de  Condé, le  Duc  d'Enguien, 
le  Duc  de  Longueville  & plufieurs  au- 
tres Seigneurs  en  firent  de  meme  , ne 
voulant  pas  manquer  une  fi  belle  occa- 
fiou  de  fc  fignalcr  en  prcfcncc  du 
Roi. 

Toutes  ces  choies  ne  purent  fo  palier 
fi  lècrètement , que  les  Hollandois  n’en 
fullènt  avertis.  Us  ordonnèrent  au  Com- 
te Monbas  , Commiflàire  Général  de 
leur  Cavalerie  ; de  garder  ce  palfage  ; 
mais  le  prince  d’Orange  lui  ayant  pro- 
mis quelques  Troupes  de  renfort,  & ne 
les  lui  ayant  pas  données  , du  moins  à 
ce  qu'il  dit  pour  fa  j unification , il  crut 
qu’étant  dans  le  parti  des  Louvcftcws  , 
ce  Prince  le  faifoit  à dcllèin  de  le  faire 
périr.  D’autres  difent  que  comme  il 
portoit  les  armes  contre  le  Roi  , dont- 
il  étoit  né  fujet  , la  confidence  lui  fai- 
foit peut-être  la-dclfus  quelque  repro- 
che. Quoi-qu’il  en  foit  , il  écrivit  aux 
Députez  des  Etats , qui  accompagnoient 
le  prince  d’Orange  , de  vouloir  don- 
ner ce  Commandement  à un  autre , & 
s’offrit  de  fe  jetter  dan  Nimèguc.  Les 
Députez  des  Etats  l'ayant  trouvé  bon  , 
il  abandonna  le  pa  âge  , & le  Vvelt- 
Maréchal  Vvurts  reçut  ordre  de  s’y 
rendre  en  diligence.  Tous  ccs  contre- 
tems  ayant  fait  perdre  aux  Hollandois 
l'occafion  de  fe  retrancher  , le  Roi  ne 
fut  pas  plutôt  arrivé  fur  le  bord  du 
Rhin  , qu'il  fit  mettre  du  Canon  en 

bâte- 
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j g_, , batterie , qui  commença  à faire  bcau- 

coup  de  détordre  dans  la  Cavalerie  de 

Vvurts.  Elle  n’etoit  compolcc  que  de 
quatre  Régimens  qui  s'étoicnc  retirez 
tous  des  arbres.  Son  Infanterie  , qui 
n'étoit  que  de  deux  Régimens  , travail- 
loit  à fe  faire  un  mauvais  retranchement 
de  terre  , mais  il  fut  iinpofliblc  aux 
François  de  voir  ce  qu’elle  faitoic,  par- 
ce que  le  jour  ne  commcucoit  pas  en- 
core à paroitre. 

Parta »e  Cependant  le  Régiment  des  Cuiraf- 

duRhm  fiers , dont  le  Comte  de  Rcvel  étoitCo- 
i Thol-  ionci  > a{ant  eu  ordre  de  ic  jetter  dans 
vanté  ^'Clu  ’ ^ut  ^u‘v‘  plufieurs  perion- 
^ nés  de  qualité  , auxquels  te  joignirent 
propos  encore  tant  d’autres  gens,  qu’une  bon- 
pat  I s ne  partie  de  ceux  qui  avoient  été  obli- 

Feni*rc  *e'*lrgc  > P°ur  nc  Pas 
UGutr-  nuire  aux  autres  , furent  notez  dans  des 
n de  trous  qui  leur  étoient  inconnus.  L’im- 
H -llan-  prudence  de  ces  gens  , qui  pour  n’étre 
de.H;ft  pas  des  derniers  aie  fignalcr  aux  yeux 
Uume  *eur  grand  Monarque  , s expoierent 
W. Me.  lâns  nécefité  dans  les  endroits  qui  n’é- 
m-iret  toient  pasguéyablcs , a donné  occation 
M ’s’  aux  Hiftoricns  François  d’exagerer  les 
difficulrcz  de  ce  pallâgc;  jufqucs-li  que 
plufieurs  d’entr’eux  , trompez  par  la 
defeription  pompeufe  qu’en  a fait  Mr. 
Defpréaux  *avec  tout  le  brillant  & tout 
le  merveilleux  que  peut  fournir  la  Poc- 
fic  , aflùrentque  ce  Paffage  fut  regardé 
comme  une  des  entreprijes  les  plus  har- 
dies qui  aient  jamais  été  exécutées  f : & 
qu’on  ne  fauroit  s’imaginer  le  bruit  que 
fit  dans  le  monde  une  Ailicn  fi  hardie  & 
fi  bienco’iduitc  |.  D’autres  allèrent  en- 
core plus  loin  , & n’eurent  pas  honte 
dédire  que  l’aékion  d’Alexandre  , qui 
paflà  le  Granique  en  ^réfence  d'un  En- 
nemi dont  les  forces  croient  de  beau- 
coup fuperieures  aux  îiennes  , n’eft 

* Dam  fen  Epitrq  au  Roi. 
f De  Menteur  , Hift.de  Louis  XIV.Tora. 

de  l'Hifl.du  Rt. »'»  Loiiis  le  Grand 
4ce.Liv.JUp.ro}.  « 
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point  comparable  à celle  du  Monarque  1 &?L 

François,  qui , fi  on  les  eu  veut  croire, 

tient  tout-à-fait  du  prodige. 

Cependant  voici  ce  qu’en  pcnibic  le 
Comte  de  Bufli  Raburin  , qui  n’eft  pas 
fufpeél  , puilqu’étant  alors  cxüé  de  la 
Cour  , il  n’oublioit  rien  pour  rentrer  en 
faveur  , & ne  laitlbic  pas  échapcr  la 
moindre  occafion  d’exalter  la  gloire  de 
(bu  prince  ; & qui  d’ailleurs  croit  très- 
capable  d’en  juger  , puilqu’il  étoit  par- 
venu à la  Charge  de  Lieutenant-Gene- 
ral des  Armées  du  Roi  , & de  Métré 
de  Camp  General  de  laCavalcrie  Fran- 
çoifê  & Etrangère.  Le  pajfage  du  Rhin  à 
nage , dit-il  f dans  une  Lertre  à la  Mar- 
quile  de  Sevigni , cji  une  belle  action  , 
mais  elle  ne  fi  pas  fi  téméraire  que  vous 
penfez.  Deux  mille  C hevsfi.-x  paffnt  pour 
en  aller  attaquer  quatre  o i cinq  cens.  L s 
deux  mille  font  foute  nus  d’une  grane  Ar- 
mée oit  le  Roi  efi  enperf  nne  , dr  les  qua- 
tre oucigq  ‘tns  font  des  Troupes  épouvan- 
tées par  la  maniéré  brufque  or  vigoureu- 
fi  dont  on  a commence  la  Campagne. 

Quan  t les  Hollando's  auraient  eu  plus  de 
fe ■ metc  en  cette  rencontre  , ils  n am- oient 
tué  qu'un  peu  plus  de  gens  , CT  enfin  ils 
auraient  été  accablez  par  le  nombre.  Si  le 
Prince  d' Orange  avoit  été  à imite  bord 
du  Rhin  avec  fin  Armée  , je  ne  penfe  pas 
que  ion  eut  ajfate  de  pajfer  a nage  devant 
lui  : & c efi  ce  qui  auroit  été  téméraire  , 
fi  i on  i avoit  hazardé.  Cependant  c’efi  ce 
que  fit  Alexandre  au  pajiage  du  Grani- 
que. Il  pajfa  avec  quarante  mille  hommes 
cette  Rivière  à » âge  , malgré  cent  mille 
qui  s'y  opo  oie  t.  Il  efi  vrai  que  s’il  eût 
été  battu  , on  auroit  dit  que  c’eût  été  un 
fou  ; & te  ne  fut  que  parce  qu'il  réùffit  , 
que  ion  dit  qu’il  avoit  fait  la  plus  belle 
action  du  monde.  Ajoutez  à cela  la  fcclic- 
refle  extraordinaire  de  cette  année  , la 
grande  fuperiorité  des  François  , le  pe- 
tit nombre  des  Troupes  de  Leurs  Hau- 

t Lit  tu  du  Ccmtt  ds  Bu  fi  Rohatin.  Tim  if. 
y.,  i Z.X XXtC,  la  atrn  E di.de  tic! VryfgtAuJi 
les  Batailles  Mémorables  des  François. 
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1 67  ^ tes  Puidinccs»,  la  foibldlc  de  leurs  rc- 

— tr.mcrierm.ns , le  défaut  d'artillerie  que 

Moulus  avoir  retirée  r la  làchetc  ou 
plutôt  la  trahi fon  de  cet  Officier  ! Se 
pluficucs  autres  circon  (tances  de  cette 
nature  , on  11’aura  pas  tant  fujec  de  (e 
Belle  récrier,  & on  inctcra  bien  de  la  diffé- 
aâion  rencc  entre  l'entreprile  de  Louis  XIV. 
du  Mu.  Se  celle  d'Alexandre, 
qui»  de  Qnoi-qu  il  en  foie , le  Roi  qui  voyoit 
î"'iie  ' tout  de ‘fus  une  hauteur  ou  il  s'étoic 

ÿ.irnti-  placé  , envovadire  alors  de  prendre  cn- 
r:i  core  plus  fur  la  gauche , & pour  empé- 
ji  l.  M.  chcr  qm;  les  Hollaudois  ne  troublallenc 
'jt  le  pallùge  il  pointa  tui-méme  leCanon. 

, Lui*»  Tous  les  Efcadrons  étoîcnt  cependant 
ne  lit.  en  bataille  fur  le  bord  de  l’eau  j mais 
H fl.  i‘  pas  un  n’y  cncroit , parce  qu'on  atten- 
UCittr-  jgjj  ^ palier  les  uns  apres  les  autres. 
HellM-  Toutefois  vingt-cinq  ou  trente  Çava- 
liers  ayant  pâlie  , Langallcric  *,  Ma 
jor  du  Régiment  des  Cuiralliers , leur 
fit  former  deux  rangs  , & fe  mit  à leur 
tête.  Mais  la  Cavalerie  de  Vvurrs  far- 
tant de  dedôus  les  arbres  , les  obligea  à 
rentrer  dans  l'eau  , ce  qui  fit  croire  au 
Roi  que  c'étoit  dans  le  deflèin  de  re- 
pallèr  promtement  de  fon  côté  Les 
Hollaudois  les  voyant  plier  , fc  conten- 
tèrent de  venir  jufques  fur  le  bord  du 
fleuve  , d'où  ils  firent  leur  décharge  fur 
eux.  Mais  Langallcric  leur  tourna  tete 
à cent  pas  de  là  , des  qu'il  fut  aflèz  fort 
pout  marcher  à leur  renconcre.  Il  n'a- 
voit  guère  qu’un  Efcadron  , avec  lequel 
allant  télblutncnt  aux  Ennemis  , qui 
Soient  bien  plus  forts  , il  ne  laillâ  pas 
de  les  mettre  en  fuite.  Le  Roi  trouva 
«être  aétion  fort  belle  Sc  d’une  grande 
conduite;  & ayant  demandé  q û étoit 
l'Officier  qui  l'avoit  faite  , car  il  11c  le 
La  plu-  tccomioillbit  pas  de  fi  loin  , il  eut 
Ofi-'*05  beaucoup  d’eftiinc  pour  lui , & lui  en 
cjcrf  donna  dts  marques  après  le  combat, 
patent  Cependant  on  avoir  fait  venir  quel» 
W.mt  qlICS  bancaux  qui  étoient  dans  le  voifi- 
*■’* bat"  nage.  & la  plupart  des  Graias  Seigneurs 
de  la  Cour  , qui  n étoient  que  Volon- 

V le  Vert  du  àU^nil  Ullrt  à Ki  tntlt  le  18. 
Sefumt.  1717» 
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taires  , fe  Ijettcrent  dedans.  Le  Prince 
de  Condé  entra  dans  un  avec  le  Duc 
d'Enguien  fon  fils  unique  ; & comme 
ils  étoient  à cinquante  pas  du  bord  , le 
Prince  de  Condé  aperçut  le  Duc  de 
Longueville  qui  vouloir  pafTer  à la  na- 
ge. Cela  l'obligea  de  commander  au 
batelier  de  retourner  fur  fes  pas  , afin 
de  le  prendre  avec  lui.  Ce  Duc  étant 
entré  du  ns  le  bateau  , ils  arrivèrent 
bien-côt  à l'autre  bord  , où  tous  ceux 
qui  y étoient  déjà  fo  rangèrent  autour 
du  Prince  de  Condé.  Il  commença  alors 
à mettre  fes  Troupes  en  bataille  pour 
attaquer  les  retrancliemcns  des  HoL 
landois.  Comme  ces  retranchemens 
étoient  allez  mauvais  , que  ceux  qui 
les  défendoient  étoient  en  petit  nom- 
bre , & que  pour  comble  de  malheur  , 
ils  fe  voyaient  abandonnez  par  la  Ca- 
valerie de  Vvurts  , ils  fongerenr  moins 
à faire  réfiftancc  aux  François  , qu'à 
demander  quartier.  Le  Prince  de  Con- 
dé le  leur  promit , pourvu  qu'ils  mif- 
fenc  les  armes  bas , ce  qu'ils  firent.  Ce- 
pendant les  François  avançoient  tou- 
jours , fans  que  pas  un  tirât  un  (cul  coup 
de  leur  côté  , non  plus  que  ck  celui  des 
Hollandois  ; de  forte  qu'il  y a aparen- 
ceque  tout  fc  foroit  pafîë  fans  répandre 
de  fang , n’eùr  été  que  le  Duc  de  Lon- 
gueville fit  une  faute  qui  lui  fut  fa- 
tale aulli  bien  qu'à  pluficurs  pcrfotmej 
de  qualité.  Soit  que  ce  Duc  fe  fentît 
encore  de  la  débauche  qu’il  avoir  faite 
dans  le  Camp  , avant  que  de  pafler  le 
Rhin  , Sc  qu’il  n’oit  pas  pris  garde  à 
la  défenfo  que  le  Prince  de  Condé  avait 
faite  , de  tirer  ou  d'infulter  les  Holian» 
dois  ; foit  que  , comme  quelques  Ecri- 
vains l'ont  raporté  , il  voulût  feulement 
faire  ligne  du  piffolct  à ceux  qui  le  fui- 
voient  de  mieux  garder  leurs  rangs  , Si 
que  ce  mouvement  fit  partir  le  coup, 
toujours  cft-il  certain  que  cela  feul  fot 
caufe  de  tout  ledcfordrc  qui  arriva. 

En  effer  les  1 iollandois,  croïant  qu’il 
n’y  avoir  plus  de  quartier  àeipcrcr  pour 
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eux  , reprirent  les  armes  qu'ils  a voient 
jettées  à terre  , & firent  leur  décharge 
fur  le  Duc  & fur  ceux  qui  iurviurcnt.Le 
Prince  de  Condé  , qui  avoir  entendu  le 
-coup  de  piltolct , étoit  accouru  au  lieu 
d’où  étoit  parti  le  bruit.  Mais  n'étant 
pas  arrivé  allez  à tems  , il  eut  le  cha- 
grin de  voir  tomber  le  Duc  mort  , 6c 
avec  lui  l’uuique  efpérancc  de  la  Mai- 
fon d’Orlcans-Longueville.  La  perte 
d'un  Neveu  qu'il  chcrilloit , qui  avoir 
étéfuiviede  celle  du  Comte  de  Nogcnt 
5c  du  Marquis  de  Guitri , & la  blcflùrc 
qu'il  venoit  lui-même  de  recevoir  à 1.» 
main  , lui  firent  oublier  la  promefle 
qu’il  avoit  faite  aux  Ennemis  de  leur 
donner  bon  quartier.  Il  les  fit  attaquer 
brulqucment , 5c  tout  bielle  qu’il  étoit, 
il  ne  le  retira  point  du  combat  , qu'ils 
n'euilent  tous  été  paJTezau  fil  de  l'épcc. 
Ils  défendirent  fort  mal  leur  premier 
retranchement.  Mais  s'etant  retirez  à 
une  barrière  qui  étoit  au  deçà  d’un  Bu- 
reau de  Péage  appelé  Tholhttis  , un 
Vieillard  qui  la  gardoit , ne  l’abandon- 
na qu’avec  la  vie  ; de  forte  qu’il  blcllà 
de  la  main  leComtc  le  Satix.  Un  de  lès 
Pages  le  voïant  bielle  , 6c  même  en 
grand  danger  de  fa  perfonne  , parce 
que  ce  Vieillard  le  ferroit  de  fort  prés  , 
vint  à fon  lècours  , 6c  paflà  fon  épée 
au  travers  du  corps  de  ce  brave  hom- 
me , dont  le  malheur  fit  bien-tôt  perdre 
courage  aux  liens. 

Les  Hollandois  a’iant  été  ainfi  dé- 
faits , le  Roi,  qui  rioit  de  tout  fon  cœur 
de  l'autre  côté  pendant  l’action,  fit  jet- 
ter  un  Pont  fur  le  Rhin  , qui  fut  fait  en 
un  moment.  Il  avoit  fait  aporter  avec 
lui  des  battéaux  d'une  nouvelle  inven- 
tion . qu'on  metroit  fur  des  chariots  6c 
qui  fervoient  extrêmement  pour  hâter 
les  entreprifes.  Cependant  fa  Maifon  lè 
jetta  à la  nage  dans  le  fleuve  i il  n’y  eut 
que  les  Officiers  des  Chev.m-lcgcrs  qui 
pallircntdansun  batteau.  Le  Roi  ne 
leur  en  dit  rien  , mais  il  cardia  beau- 
coup le  Prince  deSoubife  qui  avoit  pâlie 
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à la  tett  des  Gendarmes:  ce  qui  étoit  un 
fccret  reproche  aux  autres.  La  Maifon 
du  Rai  palla  en  Elcadrons  , 5c  c'ctoit 
quelque  choie  de  beau  de  voir  cet 
Troupes  toutes  dorées  marcher  ainlî 
en  bataille  eu  paflant  ce  bras  du  Rhin. 
Les  chevaux  s'auimoient  les  uns  les  au 
très  , tellement  qu'on  marchoic  pref 
qu'en  aulli  bon  ordre,  que  li  l'on  eût 
etc  fur  terre.  Le  Roi  étant  arrive  de 
l'autre  côté  témoigna  au  Prince  deCou- 
dé  le  regret  qu'il  avoit  de  la  blcflurc,3c 
de  la  perte  du  Duc  de  Longueville  fou 
Neveu.  Mais  ce  Prince  , qui  fàvoit 
que  c’étoit  lui  qui  étoit  caulc  de  tout  le 
dcloidre  , palîa  légèrement  (tir  ce  qui 
le  regardait , & quoiqu'il  l'aimât  ten- 
drement , il  n'en  paria  que  le  moins 
qu’il  lui  fut  poflible.  Le  Roi  fit  aulli 
beaucoup  d'honnétetez  au  Prince  de 
Martillac  & au  Duc  de  Coiflin  , qui 
avoit  été  bielle  ; 6c  il  donna  le  Régi- 
ment de  Longueville  à Langallcric  , 
pour  récompenlè  de  la  belle  aétionqu'- 
il  avoit  faite.  Il  donna  aulli  la  chatge 
du  Marquis  de  Gu.'tri  au  Prince  de 
Marfillac  , 5c  dit  plufieurs  choies  obli- 
geantes au  Comte  de  Guichc  , quis'é- 
toit  mis  à la  tète  du  Régiment  des  Cui- 
raffiers  , qui  avoit  palfo  le  premier. 

Cependant  les  Holündois  ayant  ap  - 
pris  que  le  Roi  avoit  patlc  le-  Rhin  , 
abandonnèrent  leurs  rcrranchcmens,  dù 
l'on  avoit  dellèin  de  les  aller  lurprcrt- 
dre.  Cela  obligea  Sa  Ma  jette  de  repaf- 
lèr  en  deçà  , & s'étant  tendu  dans  for 
Année  , il  envoia  le  Vicomte  de  Tu’- 
renne  à la  çcte  de  celle  du  Prince  de 
Condc , que  là  blelliire  mettoit  hors 
d'état  de  fervir.Cc  n'eft  pas  qu'elle  fût 
dangereulc  ; mais  elle  l’incommodoit  (i 
fort  à caulè  qu'elle  étoit  à la  main  , où 
il  avoit  la  goutcordinairement , qu'ej- 
lc  ne  lui  lailloic  de  repos  ni  jour  ni  nuit. 

Le  Prince  d'Orange  lè  retira  à U- 
trechr , 5c  jetta  en  paflant  des  Troupes 
dans  Nimcguc  ; où  il  fit  arrêter  McA- 
bas.  Quoique  ta  Red  hit .encôie  ch:>K(. 

b Ü ' 
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\C-ji.  de  cctrc  dernière  Ville  de  plus  de  dix 

lieues , Si  qu'il  y eût  plulîcurs  Places  à 

prendre  avant  que  d’y  pouvoir  venir  , 
elle  parloir  déjà  de  fe  rendre.  Le  Roy 
qui  avoir  avis  de  tout , voulant  profiter 
de  la  confternation  qui  «oit  répandue 
dans  le  Pais,  s'avança  en  diligence  vers 
l’Iilel  , où  il  ne  trouva  pas  tant  d'eau 
qu'on  lui  avoir  fait  aprehender.  En  effet 
on  le  pafla  fans  en  avoir  que  jufqües  au 

fenoiiil  deschevaux.  Sa  Majcfté  confi- 
era les  retranchcmcns  qu’on  y avoir 
Faits , qui  ténoient  beaucoup  de  Pais  ; 
mais  elle  trouva  qu’ils  n’étoient  pasafi. 
fez  près  du  bord  de  la  niviere  , ce  qui 
les  rendoit  bien  foibles.  Quand  le  r.oi 
l’eût  pallce  , il  alla  aflîcger  Docsbourg, 
qui  ht  d’abord  mine  de  fe  défendre; 
mais  le  Roi  , qui  aimoit  les  choies  ex- 
traordinaires , aiant  fait  porter  La  fafei- 
ne,  Si  monter  la  tranchc:e  en  plein  jour, 
les  afllegcz  en  furent  fi  étonnez,  qu’ils 
fembloient  avoir  perdu  Le  courage.  Ce- 
pendant Martinet  Officier  de  réputa- 
tion , Si  que  le  uoi  eftimoit  beaucoup  , 
fut  tué  du  Canon  des  François-mcme. 
Il  étoit  Maréchal  de  Camp  , & Mettre 
de  Camp  du  Régiment  du  Roi;  Si  outre 
cela  il  avoit  loin  de  toute  l'Infanterie  , 
qu’il  avoit  difeiplinée  tout  autrement 
depuis  qu’il  s’en  étoit  mêlé  Comme  le 
Jregimcnt  du  Roi  étoit  un  des  plus 
beaux  de  l'Armée  , il  fut  brigué  par  les 
plus  grans  Seigneurs  de  la  Cour  ; mais 
Sa  Majcfté  qui  ne  confideroit  pas  tant 
la  naillànce  . que  l’exaéfitudc  dans  le 
fer  vice  , aima  mieux  le  donner  au  Com- 
te de  Motubron  , qui  n'étoit  que  fim- 
plc  Gentilhomme  , niais  qui  comraan- 
doit  déjà  la  féconde  Compagnie  des 
Moulquetaircs  , où  il  étoit  patvenu  par 
fon  mérité.  11  fut  fait  outre  cela  Bri- 
gadier d’infanterie,  & quitta  les  Mous- 
quetaires par  Uefperancc  d'une  plus 
grande  fortune. 

Sur  ces  entrefaites  , il  arriva  au 
Camp  des  Députez  de  la  Province 
d'Uucckt  , qui  aiant  etc  conduits  à 
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l’Audience  du  Roi  , offrirent  de  lui  J 
remetrre  la  Ville  entre  les  mains  , avec  1671. 
tout  tout  ce  qui  en  dependoir.  Le  Roy 
les  reçut  fort  bien  Si  les  fit  rcgaler,afin 
u’ils  raportaflcnt  aux  autres  la  magni- 
cence  de  fi  Cour  , & le  traitement 
qu’ils  y avoient  reçu.  Enfuire  Sa  Ma- 
jcfté , aiant  accepté  leurs  offres  , déta- 
cha le  Marquis  de  Rocheforr  Lieute- 
nant Général  , pour  en  aller  prendre 
pollèffion  , Si  lui  donna  les  Moulquc- 
caires  avec  quelques  Troupes  d'élire. 
Cependant , afin  de  nétoier  l’illèl  , il 
envoia  le  Duc  d’Orléans  devant  Zuc- 
phen,  tandis  qu’on  achcvoit  de  prclfer 
Docsbourg  qui  ne  fit  pas  une  longue  ré- 
lîftance.  Ces  deux  Villes  furent  prifes 
prelqu'en  même  tems  ; après  quoi  le 
Roi  s'approcha  d'Utrccht , où  les  Etats 
de  cette  Province  envoierent  des  Ara- 
baflàdcurs.  Il  ne  craignit  point  de  s’a- 
vancer li  avant , aiant  derrière  lui  le 
Vicomte  de  Turetmeavec  fon  armée  , 
qui  emportoit  toutes  les  Places  qu’il 
trouvoit  fur  fou  pafïàgc.  Amheim  fut 
la  première  qui  rellcntit  l'effort  de  fes 
armes.  On  n'y  perdit  perienne  de  con- 
fideration  que  le  Comte  du  Plcilis,  Ma- 
réchal de  Camp,  qui  fut  tué  d’un  coup 
de  Canon.  Il  ne  fe  fut  pas  plutôt alUirc 
de  cette  Ville,  qu'il  marcha  vers’ un  au- 
tre bras  du  Rhin,  communément  ap- 
pelé le  Vvahal,  où  il  attaqua  le  Fort 
de  Knotzembourg  vis-à-vis  de  Niine-J 
gue. 

Ce  fort  qui  n'étoit  que  de  terre  , s’é-  Ci- 
tant rendu  le  lendemain  , on  y trouva  meguc. 
quarante  pièces  de  Canon  qu'on  mit  en 
batterie  contre  la  Ville.  Mais  Vvtldc- 
ren  Gouverneur  de  la  Place , repoulü 
dans  une  vigoureufe  fortie  , ceux  qui 
s’avançoient  pour  faire  les  aprocbcs. 

Le  Maréchal  de  Turenne  csnnoiüànt 
qu’il  avoit  affaire  à un  brave  homme. 

Si  qui  entendoit  fon  métier  .comman- 
da qu’on  fe  precautioiuiàr  davantage. 

Le  Comce  de  Saux.qui  avoit  encore  des 
empli  res  fur  le  vifage  , & le  bras  en 
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écharpe, à caulë  des  blellüres  qu’fl  avoir  ment  qu'on  les  cuoit  pour  en  avoir  la 
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, > reçues  au  pallagc  du  Rliin  , fc  lignala 

en  cctcc  occafion  ; Sc  quoique  Mr.  de 
Turrennc  lui  voulue  perlu.adcr  qu’il 
devoir  achever  de  le  guérir , avant  que 
de  scxpoTcr  de  nouveau  , il  ne  man- 
qua pas  une  garde  , non  plus  que  s’il 
eut  été  en  parfaite  fanté.  La  tranchée 
étant  ouverte , on  gagna  le  terrain  pic- 
à-pié;  Sc  quoique  V velderen  fit  des  (or- 
ties à toute  heure , le  Vicomre  de  Tu- 
renne  prit  fi  bien  les  mcfurcs,  qu'il  le 
repoufla  continuellement.  Enfin  s’étant 
mis  en  état  d'attaquer  la  Contrclcarpe, 
les  Soldats  commandez  pour  cette  atta- 
que s’y  porcerent  fi  vaillamment  , que 
nonobftart  une  grande  refifiancc.ils  s'e 
rendirent  les  Maitres.  Vvcldcren  fit  ce 
qu’il  put  pour  reprendre  cet  ouvrage, 
Sc  pour  confervcr  ceux  qui  lui  reftoicn:; 
mais  après  avoir  fait  tout  ce  qu’on 
pouvoit  clperer  d'un  brave  homme, 
comme  il  vit  qu'il  11’y  avoir  point  de 
iêcours  à cfpcrer  pour  lui  , il  dem  inda 
à capituler.  Le  Roi  donna  le  Gouycr- 
jicment  de  cette  Place  au  Comte  de 
Lorges  , qui  étoit  Maréchal  de  Camp  , 

& Neveu  dcMr.  de  Turcnne. 

La  prife  de  Nimcgue  acheva  de  jer- 
ter  l’epouvante  parmi  les  Hollandois  ; 
tellement  que  fans  longer  à ce  qu’ils 
failôient  , ils  abandonnèrent  Graves 
dont  Mr.  de  Turcnne  11c  marqua  pas 
de  s'emparcr.En  même  tems  il  marcha 
contre  la  Ville  de  Bommci , dont  il  le 
laîfit  encore  , auffi-bien  que  du  Fort 
de  Skenck  , dans  lequel  commandoit 
je  Fils  d'un  BourgucmaitredeNiineguc 
* , qui  n'avoit  pas  plus  de  vingt-ans. 
Toutes  ces  Conquêtes  mirent  l'Armée 
Françoifcdans  une  fi  grande  abondan- 
ce de  toutes  chofes , que  le  plus  beau 
Mouton  11e  valoir  qu’un  fou  marqué, & 
la  plus  belle  Vache  fept  finis  & demi. 
On  enavoit  pris  une  û grande  quandcc 
qu’cJn  ji’en  favoit  plus  que  faire  , tclle- 

* Hunmc  Tcn  haef. 


langue  ; Sc  l’on  entertoit  le  relie  , de 

feur  que  cela  11e  mit  la  contagion  dans 
Armée. 

Tous  ces  heureux  fucccs  engagèrent 
les  Alliez  du  Roi  non  feulement  à l'en- 
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Félici- 
tations 

-,  . 9Lle  l*s 

voier  féliciter , mais  aulli  à y venir  en  Alncz 

perlbnne.  Le  Duc  de  Neubourg  arriva  du  Roy 
au  Camp  avec  une  fuite  confidcrablc  ,,  J.® 

Sc  le  Roi  , après  l’avoir  fait  manger  Conquê 
fit  lèrvir  tout  feul  par  les  tes. 


avec  lui,  le 
Officiers  de  fil  Maifon.  Il 


fit 


par 
la  même 


cliofir  9 l'Evêque  de  Munftcr  , qui  de  ** 
iôn  côté  avoit  pris  les  Villes  de  Groll  & 
de  Dcv venter  fur  les  Hollandois.  Le  pu. m,. 
Duc  de  Mcklenbourg  vint  aulli  de  lôn  «■*»«» 
Pais  , avec  deux  ou  trois  Efcadrons 
qu'il  offrit  au  Roi.  Sa  Majcfté  les  ac-  c 
cepta  , mais  les  aiant  trouvé  mal  mon-  Mm:. 
tez , il  les  difperfa  dans  la  Cavalerie 
légère , où  l’on  eut  foin  de  leur  donner 
d’autre  Chevejuix. 

Tant  de  profpéritcz  & fi  je  l’olê  dire  Le  Roy 
fi  peu  arenduës,  comparées  avec  la  foi-  P“* 
ble  réfillancc  des  Places  fubjugées  , fi- 
rent  croire  à Louis  qu'il  n’auroit  pas  ciaraci6 
grand  peine  à s’emparer  du  relie  du  pjur 
Pays  , & que  pour  déterminer  au  plù-  *ng^pr 
tôt  les  Villes , il  n’y  avoit  qu'à  leur  of-  " ’ 
frir  un  traitement  favorable  , au  cas 
qu’elles  fe  portafient  volontairement  à 
la  Ibùmillion  ; Sc  cependant  lâcher  la 
bride  au  Soldat, afin  de  les  intimider  par 
l'exemple  de  celles  qui  s'opiniàtroient 
à la  défcnlè.  Ce  fut  dans  cette  vue 
qu'il  fit  publier  la  Déclaration  iui- 
vante. 


le  relie 
des  vil- 
les de 
Hollan. 

de  à fe 
f>u  met- 
tre- 


De  pabl  iE  Roi. 

‘ 1 

» Sa  Majellé  confideraiK  eombieti 
„ il  a plu  à Dieu  de  bénir  fes  juftes  def- 
„ feins , & faire  profpcrer  les  entrepri- 
» (es  qu'il  a faites  depuis  ion  arrivée 
„ en  Campagne  , Sc  voulant  traiter 
„ avec  la  dernicre  douceur  les  peuples 
,>  des  Provinces,  où  elle  pourra  étendre 
» les  victoires  , Sc  afin  de  leur  faire  là- 

S iij 
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i6vi.  •*  voir  ce  qu'ils  auront  à faire  pour  le 
’ •*  rendre  dignes  de  les  bontra  ; Sa  Ma- 

» jefte  a fait  déclarer  & déclare  par  la 
» préfentc  , que  tous  les  Habitans  des 
••  Villes  de  Hollande  , qui  fc  rendront 
>»  volontaire, vient  à fon  obé  illance  , 6c 
» recevront  les  Troupes  qu'elle  trou ve- 
» ra  bon  de  leur  envoyer  , pour  leur 
«fureté  6c  pour  leur  défenfe  , teront 
,•  non  feuloincnt  traitez  auffî  favora- 
* blcment  qu'ils  pourvoient  defirer  ; 

» mais  encore  feront  maintenus 
» dans  tous  leurs  Privilèges  6c  Fran- 
» civiles  , 6c  auront  toute  liberté  de 
„ Confcience  , avec  libre  exercice  de 
» leur  Religion.  Mais  au  contraire  que 
».  ceux  qui  ne  le  voudront  pas  foûmct- 
» tre  , de  quelque  qualité  ou  condition 
» qu'ils  foient , qui  tâcheront  de  ré- 
« lifter  anx  forces  de  Sa  Mijcfté  par 
u l'inondation  de  leurs  digues  or  autre- 
» ment  > feront  punis  de  la  dernière 
» rigueur.  Et  cependant  on  exercera 
»>  toutes  fortes  d'hoftilicez  contre  tous 
•>  ceux  qui  voudront  s'opofer  aux  def- 
» feins  de  la  Mnjefté  , & lorlque  les 
» glaces  ouvriront  le  palfage  de  tous 
»»  cotez  , Sa  Majefté  ne  donnera  aucun 
»»  quartier  aux  Habitans  des  Villes  , 
»»  mais  donnera  ordre  que  leurs  biens 
>»  foient  pillez  & leurs  maifons  brûlées. 
» Fait  à l'Armée  devant  Arnhcint  ce 
,>  14.  Juin  1671.  &c. 

Nairtï  1 m”ne  m0's  l1  Reine  étoit 

ce  de  encore  accouchée  d’un  Prince,  nommé 
Lonie  lattis  FrAXfaii , Dut  d’ An  oh  , parce 
Fran-  que  Philippe  , Duc  de  ce  nom  , né  le  y. 
'1"aHC  1 1»6 8.  ctoit  mort  le  10.  Juillet 
nj0"  1671.  Mais  ce  dernier  Prince  , qui 
fembloit  devoir  remplacer  la  perte  de 
fon  frère  , mourut  aulli  lui-mème  le  4. 
Novembre  fui  van  t. 

Nailta-  Madame  de  Montefpan  donna  auili 
c-  au  Roi  un  Fils  cette  même  année.  Ce 
Crf!r  fut  Ctfnr  de  hourbon  , Comte  de 
de  Be  ir  Vcxin  , deitiné  Abbé  de  St.  Denis  6c 
b"»  (ils  de  St.  Germain  des  Prcz  ; il  ne  jouit 
de  Ma-  Jung-renis  de  ccs  concertions,  étant 


RE  DE 

mort  le  io.  Janvier  t68j.  1671. 

Ccpcndanc  le  Marquis  de  Rochefort,' 

qu’on  avoit  envoyé  , comme  j’ai  dit  ci- 
devant,  à Utrechc , s'étant  avancé  dans  jame 
le  Pays  , trouva  la  plupart  des  Places 
abandonnées  ; mais  au  lieu  de  palier 
outre  , comme  il  lui  étoit  facile  , j'era- 
para  ieulcmsntdc  Naerdeu  , 6c  de  quel-  chcfo,t 
qu'autre  Ville  de  moindre  importance,  manque 
Quatre  Cavaliers  de  Ion  Année  , qui  fô  coup 

alioient  en  maraude  , voyant  uu'ils  ne 

. r > dcn. 

rencontroicnt  pcrlonne  , s avancèrent  H ,jfi 

julqu’à  Muiden  : 6c  les  Magiftrats  , lal.utr- 
croyant  que  le  Marquis  de  Rochefort  '•  de 
les  avoit  envoyez  pour  les  fommer  de 
fa  pan  , s'en  furent  au  devant  leurpor-  qÙiI. 
ter  les  dez.  Mais  comme  ils  vouloient  Umne 
entrer  dans  ie  Château  , une  Fille  qui  Hi- 
les aperçut  de  loin  , leva  promtement 
le  Pont-levis  , craignant  qu'ils  ne  vinf- 
fenr  pour  lui  faire  infolce.  Les  Magis- 
trats ayant  reconnu  que  ces  Cavaliers 
écoicnc  lculs  , leur  firent  donner  à boi- 
re , & les  firent  fortir  de  la  Ville  après 
leur  avoir  repris  les  clcz.  Le  Marquis 
de  Rochefort  qui  aprit  cette  avamure  , 
voulut  y aller  lui-mcme  , mais  il  n'é- 
toit  plus  tems.  Le  Prince  d’Orange  y 
avoit  envoyé  Gamifon  , pour  réparer  la 
faute  qu'on  avoit  faite  de  laiilcr  cette 
Ville  fans  défenfe  ; car  on  peut  dire 
qu'elle  cil  une  des  clez  d'Amfter- 
dam. 

La  rapidité  des  Conquêtes  du  Roi 
avoit  répandu  la  terreur  par  tout.  On 
ne  doutoit  prcfque  plus  que  la  riche 
Province  de  Hollande  ne  devine  la 
proye  du  Vainqueur.  La  ville  même 
d'Amfterdam  mit , dit-on  , en  délibé- 
ration , fi  elle  fc  rendro  t fans  combat- 
tre , ou  fi  elle  fo  defondroit.  Quoiqu'il 
en  foit , clic  fit  couper  tous  les  arbres 
qui  étoient  aux  environs  de  les  murail- 
les , abatre  les  maifons  de  plaiiânce  , 
ruiner  las  jardins  , & détruire  en  un 
mot  tout  ce  qui  , en  cas  de  fitgc  ati- 
roit  pu  favorilèr  les  Aüiegcans  ou  nui- 
re à ia  défenfe.  On  fit  plus , comme  on 
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manquoir  de  Soldats  , on  commanda 
tous  les  Bourgeois  des  Villes  , & la 
plupart  des  Paylans  ; les  ans  pour  aller 
en  gamilôn  dans  les  Places  frontières  , 
& les  autres  pour  garantir  les  côtes , de 
crainte  d'une  defeetite.  Us  en  ulêrent 
ainlî  pour  faciliter  l'aflëmbléc  d'un 
Corps  d'Armée  par  le  moyeu  duquel 
on  put  s’oppoler , au  moins  de  quel- 
que côté  , au  rapide  cours  des  armes 
du  Roi. 

Les  Hollandois  , réduits  à mettre 
leurs  dernières  efpérances  en  leurs  for- 
ces de  mer  , vouloicnt  tâcher  de  préve- 
nir les  entreprifes  dont  les  ménaçoient 
les  Flores  de  France  & d' Angleterre 
jointes  enfemblc.  Dans  ce  dellein  leur 
Armce  navale  (<t)  , commandée  par 
l'Amiral  de  Ruiter  , attaqua  (b)  avec 
un  vent  favorable  la  Flore  Angloife  (<  ), 
qui  étoit  alors  fépirée  de  celle  de  Fran- 
ce, & commandée  par  le  Duc  d'York. 
Comme  l’Amiral  Hollandois  arriva  fur 
lui  , celui-ci  vint  lui  prêter  le  côté  , & 
lui  envoya  .une  bordée  , à laquelle  de 
Ruiter  répondit  de  toutes  les  fiennes. 
Ce  qui  couvrit  l'air  d'une  fi  épaific  fu- 
mée , qu’il  n'y  eut  plus  moyen  de  rien 
aparccvoir  : le  peu  de  vent  qu’il  failbit 
alors,  étant  même  tûtit-à-fait  tombé 
dans  ce  moment- là  , comme  (bus  les 
coups  qu'on  avoic  tirez.  Il  cil  impoffi- 
b!e  de  bein  repréfenter  , ni  même  de 
s'imaginer  , toute  l'horreur  du  com- 
bat qui  fuivit  cette  première  décharge. 
Les  Sept  'Provinces  ( d ) , &c  l’Amiral 
Anglois  furent  pendant  plus  de  deux, 
heures  au  côté  & lotis  le  feu  l’un  de 
l'autre  , tant  qu'ils  en  demeurèrent 
prclquc  tous  defemparez.  Le  Canon  de 
Ruiter  fut  fi  bien  fervi , que  des  mouf- 
quets  n'auroient  pu  tirer  plus  vite , &c 
qu 'enfin  le  grand  Mât  de  Hune  du  Duc 

fa)  Elit  était  e mpejet  de  1 jS  tu  i6S.Ki!ei. 

(h)  Le  7.  de  Juin. 

(c)  Compof:.'  <*r  n«.  Vtijfetux  de  guerre. 
Cil  a dei  Fna.ti.  en  nvtit  environ  c O. 

(d,  ; air.fl  nom. né. 
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d’Yok  fut  abartuavec  (bn.'PavilIon  rou-*, 

fe.  Il  auroit  alors  couru  grand  rilque  ' 
'être  abordé  par  des  Brûlots  ; fi 
le  calme  ne  les  en  eût  empêchez.  11 
prit  donc  en  cet  in/lant  le  parti  d'arri- 
ver , 3c  de  fe  féparer  de  Ruiter  , de  qui 
il  ne  lè  reprocha  plus  depuis  ; mais  là 
place  fut  bien- tôt  remplie  par  plus  d'un 
grand  Navire  de  lôn  pat ti , & le  com- 
bat continua  avec  un  grand  feu  de 

Eatt  & d'autre.  Le  Vice-Amiral  Bart- 
ert  aiant  de  l’on  côté  mis  le  Cap  fur 
l’Efiradre  blanche  , compofée  principa- 
lement de  François , le  combat  n'avoic 
pas  moins  rudement  commence  entre 
ceux-ci.  Mais  le  Comte  d'Etrées , Vr-  — 
cc-Am:ral  de  France  , revira  bien-rôt 
au  Sud  , & par  ce  moyen  il  s'éloigna 
des  Anglois.  Bankert  le  fuivit , failànt 
le  Sud  comme  lui, ils  demeurèrent  pres- 
que tout  le  jour  engagez  enlcmble  : les 
François  baillant  toujours  (bus  le  vdut , 

& Bankert  challant  fur  eux  de  toute  fa 
force , làns  pointant  remporter  beau- 
coup d'avantage.  Oa  croit  que  le  but 
de  la  France  n'avoit  été  que  de  regar- 
der de  loin  le  combat , pour  conll-rvcr 
lès  Vaifleaux , en  taillant  les  dcitx  Na- 
tions de  l'Europe  les  plus  puiÆmtes  for 
mer , confitmer  leurs  forces  8c  s' entres, 
détruire  , afin  de  pouvoir  mieiix  dans 
la  fuite  venir  à bout  de  fes  dellèins. 

Cependant  l'Efcadrc  rouge  & celle 
de  Ruiter  continuoicnt  à faire  Un  feu  é- 
pouvanrable  l'une  fur  l'autre  mais,  enfin 
faurede  vent  on  fc  trouvahors  d'état  de 
pouvoir  gouverner,&  dans  la  néeeffité 
de  dériver  les  uns  parmi  les  autres  : fi 
bien  qu’à  peine  pouvoit-on  garder  aucü 
ordre  & les  Vailfeaux  qui  venoiem  à 
s'aborder  , s’incommodoient  d'autant 
plus , qu’il  étoit  impoflîble  de  changer 
allez  promptement  de  bord.  L'Efcadre 
blanche  du  Comte  d'Etrées  étoit  des- 
cendue plus  de  deux  lieues  fous  le  vent 
de  celle  des  Anglois  , & l’Efcadrc  de 
Bankert  qui  étoit  en  bon  état , lui  don- 
noit  la  chafle.  Mais  comme  dans  les 
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, Batailles  Navales  , on  fc  bat  en  divers  niciifc  aux  parolesdcla  Médaille  faute-  1 671. 

endroits  quclquefois'cn  même  tems  , ment  .attribuée  à Mr.  Van  Bcimingen  , . 

quelquefois  eu  des  tems  différons  , & cette  réponfc  etoit  renfermée  en  ce 
que  la  filmée  empêche  fouvent  qu'on  ne  vers, 
voie  ce  qui  (c  paflè  , tellement  qu  une 

Efcadre  ou  une  Divifionnc  fait  la  plù-  Hune  folcm  , 0 Joftû  • fifitre  tempus 

part  du  tems  en  quel  état  eft  l’autre  ; a(Uft 

il  eft  prcfquc  impoflible  de  raporter 
nettement  les  differentes  circonftances  Ç’cfl;  h-dire  : 


de  ce  qui  s’eft  parte  en  changeant  de 
cours , en  arrivant  ou  en  revirant , & 
de  ne  pas  placer  quelquefois  plus  tard 
dans  la  Narration  ce  qui  en  effet  eft  ar- 
rivé plutôt , ou  de  ne  pas  raconter  plu- 
tôt ce  qui  s'eft  parte  plus  tard.  On  peut 
encore  moins  Faire  tout-à-là  fois  le  ré- 
cit de  ce  qui  eft  arrivé  en  differens  en- 
droits en  mêmetems  ; c'eft-pourquoi  je 
me  contenterai  de  dire  qu'il  fc  fit  en 
cette  occafion  des  deux  côtcz  des  ex- 
ploits dignes  d’une  éternelle  mémoire  , 
& que  la  nuit  qui  furvint  ayant  termi- 
né ce  mémorable  combat  , les  Armées 
fc  féparcrcnt  fans  qu’on  lâche  précilé- 
roent  de  quel  côté  fut  l’avantage, 
les  Fri  Ce  fut  alors  que  les  François  , qui 
çois  in-  s*nî  attribuoient  tout  les  fucccs  * , com- 
lultcnt  JTiCnCcrcnt  h infulter  au  malheur  des 
Hollan-  Provinces-Unies  , & à foire  mille  rail- 
dois  fur  lcries  piquantes  de  leur  prétendu  orgueil 
leurs  parte.  On  ne  voyoît  dans  Paris  que  Paf- 
Peltes  quinades  nouvelles  fur  ce  fujet.  Il  cou- 
rut entr’autres  une  Médaille  , dans  la- 
quelle on  répréfentoit  le  Roi  fous  la  fi- 
gure d’un  Soleil , qui  apres  avoir  élevé 
quelques  brouillards  d'un  marais  , les 
diflipoit  par  la  force  de  les  rayons  , avec 
ces  mots. 

J'ai  fu  les  élever , je  fdurai  les  détruire. 

t 

Quelcun  fit  auflt  une  réponfc  fort  ingé- 

* Je  trouve  nénomoim  que  'a  Flot*  HeVan- 
dorfe  poorfiervit  mui  e lùii*  ('situât  etlle  des 
F. avais  & des  Aigloil  t ÿ«<  évitèrent  le  rem- 
, a qui  pu  oit  i»jhn$r  VZr  n p*i 

eu  Va 


Il  eft  tems  , Jofuc  , par  un  peu v ir 
nouveau , 

D'arrêter  , ft  tu  peux,  le  ctk'i  de  ce 
flambeau. 

Il  en  étoic  tems  en  effet  , puisque  le 
Vainqueur  croit  déjà  parvenu  jufques 
dans  Utrecht,  & qu’il  y donnoit  lès 
Loix.  Des  fept  Provinces  dont  l’Etat 
eft  compofé  , il  en  avoir  fournis  trois  : 

& la  quatrième,  (avoir  celle  de  Frife  , 
ne  rcconnoiflôit  prcfquc  plus  d’autre 
Maître  que  l’Evcquedc  Munfter.  Voilà 
en  peu  de  mots  quel  étoit  le  pitoyable 
état  des  Provinces-Unies  , pendant  les 
mois  de  Mai , Juin , Juillet  & Août  de 
cette  année.  Mais  leurs  affaires  chan- 
gèrent bien  tôt  de  face.  ^ Roi 

L’expédient  dont  j’ai  dit  il  n’y  a pas  cxe[cci 
leng-tcms  que  le  Roi  s’etoit  fervi  pour  uirecht 
engager  les  autres  villes  à fc  foùmcttrc,  ">us  ks 
ne  rendît  pas  comme  on  s'en  étoit  fla-^r°'rS 
té.  Elles  t r.tent  bon  , & la  levée,  du  SoLlve. 
Siège  de  Groningue  , qui  arriva  envi-  raioctê. 
ron  dans  ce  tems  là  , n'y  contribua 
pas  peu.  Cependant  le  Roi  étoit  toû- 
jotirs  à Utrecht,  & y tint  fa  Cour  quel- 
que tems.  U y donna  des  Loix  , chan- 
gea les  Conftitutions  , publia  des  Edits, 
créa  des  Magiftrats  , reçut  des  hom- 
mages , des  vifites  fôlemnelles  , & des 
Amballàdcs  de  cérémonies.  Ce  fut  là 
qu’il  Teçur  la  vifitc  des  Evêques  dfc 
Munfter  & de  Strasbourg  : le  compli- 
ment que  le  Baron  de  Scïionborn  vint 
lui  foire  de  la  part  de  l 'Electeur  de 
Mayence  , & l’Ambaflâde  (blcmnclle 
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iCji.  du  Roi  de  la  Grande  Bretagne.  On  n'a 
— — jamais  bien  fu  à quelle  fin  ccndoit  cet  je 
Ambaflàde  , & le  Chevalier  Temple 
lui-même  avoue  Ton  ignorance  là-dcf- 
fus.  Si  l’on  en  doit  croire  le  Mercure 
Hollandois , ce  fait  pour  un  renouvelle- 
ment d‘ Alliance  qui  fut  exécuté  réelle- 
ment & de  fait  , & dont  les  Ratifica- 
tions furent  échangées  à Londres  le 
14.  Août  fuivanr.  Il  en  pourrait  bien 
être  quelque  choie  , mais  on  n'en  a 
rien  fu  d'alluré.  Tout  ce  qui  paraît  de 
plus  vraifomblablc  à cet  égard , c’cft 
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a Grotius  & d'Ecic.  Mr.  de  Pomponne  , 1671. 

e Secrétaire  d'Etat  eut  ordre  de  conférer 

c avec  eux  ; mais  ils  dirent  qu'ils  n'é- 

- toient  venus  que  pour  lavoir  quelles 
e conditions  il  plaroit  au  Roi  de  leur  im- 

- polcr  , parce  qu'en  l'état  ou  ils  étoient, 

- ils  avoient  cru  qu’on  ne  leur  permet  - 

- trait  pas  de  difputcr  leur  droit , comme 

e ils  auroicnc  pu  faire  , pendant  que  li 
l fortune  leur  émit  favorable.  Ceux  qui 
1 étoient  allez  en  Angleterre  dirent  la 
: même  choie.  On  trouva  ce  dilcours 

t bien  fournis  pour  u ne  République  qui 


que  le  trop  prochain  voifituge  du  Roi  ctoit  /i  puiflànte  il  n'y  avoit  que  deux 
Très-Chreticn  de  des  Etats  Généraux  mois.  Mais  on  s’aperçut  que  ce  n'étoir 
avoit  caufc'  de  l'inquiétude  à la  Nation  pas  tant  un  effet  de  fa  foùmiflïon  que 


Angloilc , qui  fc  doutoit  bien  de  ce  qui 
arriva  , lavoir  que  les  Etats  ne  man- 
queraient pas  d'envoyer  une  Députa- 
tion à Sa  Majefté  Trés-Chrêtiennc  pour 
lesE  lui  demander  la  paix. 

Ccne . En  effet  Jean  de  Vvit,  Grand  Pcn- 
raux  fionnaire  de  Hollande  , dont  le  crédit 
envoie  t ctoic  encore  fort  grand  dans  la  Rcpu- 
baifi<n*  blique  » remontra  aux  Etats  , que  le 
deursau  Rul  moyen  de  conferver  ce  qui  leur 
Roi.  rcfloit  de  Pais  , étoit  de  faire  promtc- 
Memei-  ment  la  paix  avec  la  Frahcc.  Ils  furent 
tous  ^0U  av,s  » «teepté  h-s  créatures 
l„r  du  Prince  d’Orange.  Mais  comme  cl- 
T impie,  les  étoient  en  plus  petit  nombre  que  les 
T «m  il.  aurres  on  envoya  des  Ambaflàdcurs 
jet  Val,,  au  Roi  qui  ctoit  toujours  campe  près 
tique  d'Utrecht.  On  en  envoya  de  même  au 
Je  Mr  Roi  d'Angleterre  , mais  ce  Prince  les 
duMon.  fit  arrêter  & conduire  à Hamptoncourr, 
fous  prétexte  qu’ils  croient  entrez  dans 
fon  Royaume  fans  Palleport  , & que 
d'ailleurs  il  les  acculoit  d'y  venir  dans 
le  delleîn  de  faire  des  brigues , s'ils  ne 
le  trouvoient  pas  difpolc  à faire  ce  qu'ils 
déliraient.  Néanmoins  comme  il  ne 
vouloit  pas  qu'il  fut  dit  qu'il  eût  violé 


de  la  Politique  du  Prince  d'Orange  , 
qui  vouloit  par  là  traîner  les  chofes  en 
longueur.  Il  prétendoit  donner  de  la 
jaloufie  aux  deux  Rois,  qui  ne  fachant 
ce  qui  fc  paffoit  dans  la  Cour  l'un  de 
l'autre,  (croient  furie  qui  vive,  fans 
olcr  fe  déterminer. 

Celui  d'Angleterre  , dans  la  crainte £7^°* 
que  la  paix  ne  fo  fit  à fon  préjudice  ,g|cterre 
avoitaullî  envoyé  desAmbafladeurs  vers  en  fait 
le  Roi , moins  pour  négocier  aucun  ac-  * m<=- 
commodeinent , que  pour  voir  ce  quiale* 
s'y  pallôit.  Une  des  raifons  qui  paraît 
confirmer  cette  penfée  . c'cll  que  les 
Ambaflàdeurs  Anglois  affeûcrent  de 
pafler  par  la  Haïe  , & d’y  donner  tou- 
tes les  efpéranccs  d'une  prochaine  paix. 

Ils  allèrent  même  julqu'a  dire  , qu'ils 
aimoitm  la  Hollande  , dr  qu'ils  étoient 
bons  Hollandais  ; que  le  but  de  leur 
Ambaflàde  étoit  d’arrêter  le  progrès 
des  armes  de  I.ouïs  XIV.  Iis  eurent 
pour  cet  effet  pluficurs  Conférences 
avec  les  Députez  des  Etats  , auxquels 
ils  témoignèrent  toute  l'amitié  imagi- 
nable pour  la  République , & une  in- 
quiétude extrême  de  voir  le  Roi  de 


le  Droit  des  Gens  , il  leur  donna  des  France  fi  avant  dans  leur  Pais.  Ils  don- 
Coramiffrrircs  pour  entendre  leurs  Pro-  nerent  à entendre  aux  Miniftres  Hol- 
pofitions.  Le  Roi  n’en  ufa  pas  de  mê-  Iandois, qu'ils  engageraient  Louïs  XIV. 
me  envers  ceux  qui  lui  furent  envoyez,  * céder  toutes  fos  Conquêtes  pour  Ma- 
qui  étoient  Mrs.  d’OdicK  , de  Gent  , eftricht , & que  s'il  ne  vouloit  pas  le 


ut  envoyez, 
de  Gent  - 


Tome  1 J. 
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1671.  faire,  ils  «voient  ordre  d'entrer  dans  de  Prince  d'Orange,  après  l'avoir  laide  1671, 

nouveaux  en  gage  mens  avec  les  Etats , dans  de  fi  agréables  cfpcranccs  , fut  , — 

pour  empêcher  la  ruine  de  la  Republi-  que  Les  Etats  dévoient  donner  fatisfaHiott 
que.  aux  deux  Rois  conjoint  ment,  dr  que  fans 

Bu:  de  II  n'y  avoîc  en  effet  que  l’Angleterre  ce  U aucune  des  deux  Couronnes  ne  pou- 
baliîe  ^U'  P1*1  c*^,vrcr  l'Eu«>jpc  de  l'c(claY3gC  voit  traiter  avec  eux. 

du  der-  ^ont  c^c  ct°it:  menacée  ; mais  cepen-  Le  Prince  d’Orange  & les  Etats  fu-  DcfTeins 
nier.  dant  on  eut  bicn-tôt  lieu  de  rcconnoi-  rcnc  extrêmement  lurpris  de  voir  un  fi  de  la 
Hiflùre  tre  que  les  li allons  de  cette  Cour  avec  grand  changement  dans  l'efprit  des  plé- 
jtenti  celle  de  France  étaient  alors  plus  étroi-  nipotentiaires.  Le  Prince  ,qui  était  mu-  HjIUo- 
1 rîgùei'  tcs  Clue  )ama*s  > ^ que  de  peur  que  les  ni  d’un  plein  pouvoir  pour  traiter  8c  de. 
delà  engagemens  contre  les  Hollandois  ne  conclure  avec  l’Angleterre  , ne  voulanc 
Franc»,  frillent  trop  foiblcs  , elle  avoit  envoie  pas  demeurer  plus  long-tems  en  lut 
lêsAmballadeurs  au  Roi  pour  les  affer-  peus  , répondit  aux  Plénipotentiaires 
mir  8c  les  rendre  indillolublcs.  Quoi-  qu’il  feroit  bien  aife  de  lavoir  quelle 
que  ces  Plénipotentiaires  * fu  lient  cor-  latisfaâion  les  deux  Couronnes  fouhai- 
rompus  par  l'or  de  la  France  , leur  ha-  toient.  Il  aprir  bien-tôt  que  ce  n'étoic 
bilctéétoit  cependant  reconnue  de  tout  pas  moins  que  le  facrificc  de  la  Rcli- 
le  monde,  & ils  failoient  moins  de  des-  gion  & de  la  liberté  des  Provinces  U- 
honneur  à leur  Patrie  du  côté  de  l’ef-  nies.  En  effet  le  Roi  de  France  irûftoic 
prit  que  de  celui  de  la  probité.  Comme  fur  la  tolérance  des  Catholiques-Ro- 
ils  connoiffoient  le  véritable  intérêt  de  mains  , qu’il  demandoit  qui  faillcnt  ad- 
la  Nation  , qui  étoit  de  délivrer  la  Hol-  mis  aux  Charges  , & que  les  Prêtres 
lande,  on  fe  perfuadoir  généralement  cullènt  des  perdions  : en  un  mot  que 
que  leurs  intentions  lèroicnt  conformes  les  Catholiques-Romains  fullent  en  Hol- 
à leurs  lumières.  Mais  quelques  heu  lande  fur  le  même  pié  que  les  Réfor- 
res  de  lejour  dans  le  Camp  des  Fran-  mez  , 8c  que  les  Etats  protégeaient  les 
çois  les  rendirent  apaicmment  plus  ca-  uns  8c  les  autres  également.  Voilà  quel- 
pables  de  juger  iainement  des  chofcs  , les  étoietit  les  prétentions  que  les  Minif- 
& diflîpércnt  cette  vainc  frayeur  que  très  Anglois  apuioient.  De  forte  qu'on 
l'on  avoit  de  la  grandeur  du  Roi  de  peut  dire  , avec  l’Auteur  de  ces  Mémoi- 
France.  L'éloquence  8c  la  genérofité  res  , que  la  Cour  d'Angleterre  étoit 
de  Sa  Majcflé  les  convainquirent  par-  alors  auffi  Françoifcquc  celle  de  Fran- 
faitement  de  la  modération  & de  la  ce.  Si  tel  fut  le  fucces  de  l’Ambaffàde 
jufticc  de  (es  intentions , 8c  ils  oublié-  Angloife  auprès  du  Roi,  faut-il s’éton- 
rent  bien-tôt  toutes  les  belles  promcflcs  ner  que  celle  des  Etats  y ait  été  infru- 
qu'ils  avoient  faites  à la  Haie , auffi  bien  étueufe  , & que  le  Roi  ait  renvoyé  les 
que  tous  les  raifonnemens  qui  leur  Députez , en  leur  düànt  qu'il  n'avoit 
avoient  paru  les  plus  judicieux.  L'agran - rien  à propofer  , jufqu’a  ce  que  ceux 
dijôcment  du  pouvoir  ^es  François  ne  de  qui  fetoient  envoyez  culTènt  lin  plein 
voit  être  ni  /.-  Jpctt  ni  formidable  , parce  pouvoir  de  traiter  avec  lui  ? Il  y eut  né- 
quils  étoien  trop  généreux  pour  en  abufer,  anmoins  cette  différence  entre  les  fuc- 
pour  fe  (êrvir  de  l’cxpreflîon  d’un  Auteur  ces  de  l’une  & de  l’autre  , que  depuis 
de  ce  tcms-là.  La  première  cliofe  q1  c le  jour  de  l’Ambaûade  , l’Alliance 
ces  plénipotentiaires  firent  lavoir  au  entre  les  deux  Rois  11e  fit  que  diminuer 

& s’affoiblir  ; au  lieu  que  depuis  la 
* Le  Dm  de  BuKin^hem  (J-  lu  lords  Ar.  Députation  , les  Etats  le  relevèrent  8c 
liugten  o>  Halifax.  fc  fortifièrent  de  plus  en  plus 
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LOUIS  XI 
Les  François  éteient  alors  au  plus 
haut  degré  de  leur  gloire.  Jamais 
Prince  , hors  du  liège  ordinaire  de  fa 
Cour  , ne  parut  avec  plus  d'éclat  ni 
de  pompe  , environne  de  l'appareil  de 
la  Royauté  , que  Louys  XlV.  fit  à 
Utrecht.  Ne  fcmbloit  il  pas  qu'il  fe 
hâtât  d'y  exercer  tous  les  droits  de  la 
Souveraineté  , dans  la  crainte  que 
pour  peu  qu'il  différât  , il  ne  fût  plus 
tems  de  le  faire  > En  effet  Utrecht  , 
qui , au  (intiment  des  Miniftres  de 
France  8c  de  la  plupart  des  Puillànccs 
de  l'Europe  , devoir  ouvrir  au  Roi  la 
porte  delà  Hollande,  fut  celle  qui  la 
lui  ferma.  A peine  en  fut-il  dehors  , 
que  les  affaires  commencèrent  a décli- 
ner. 

Dès  le  commencement  de  l'aimée 
les  Etats  Généraux  avoient  envoyé  des 
Miniftres  dans  toutes  les  Cours  de  l’Eu- 
rope ; pour  demander  un  promt  Sc 
dent  du  pU;ifanc  fecours  , avec  ordre  de  re- 
aox  au-  montrer  à tous  les  Princes  combien  la 
très  fureté  publique  Sc  particulière  de  cha- 
Priucei.  cun  d'eux  (e  trouvoit  intérertee  en  leur 
conlcrvation.  Mais  quoi  qu'il  n'y  eût 
rien  de  mieux  fonde  que  ces  remon- 
trances , ni  de  plus  généralement  re- 
connu que  ce  qu'elles  infinuoient  ; el- 
les n'eurent  pas  tout  l'effet  qu'on  s'en 
étoit  promis.  Le  irai  de  Suède  n'étoit 
plus  d’humeur  à fe  départir  de  l’Alli- 
ance du  Roi  Très-Chrctien.  Le  Roi 
de  Dannemarc  o’oloit  fe  déclarer  , à 
caufe  de  (bn  plus  proche  voifin.-l'Empe- 
reur  ne  le  pouvoit  pas  non  plus  de  ion 
chef  , 8c  lins  l’avis  de  l'Empire  : le 
Roi  d'Efpagnc  , (bus  la  tutèle  de  (à 
Mère  , chcrc'noit  à profiter  des  trou- 
bles préfens  ■,  Sc  pour  ce  qui  cft  des 
Princes  de  l’Empire  , ils  étoient  pour 
la  plupart  ou  aquis  à la  France,  ou  in- 
différens.  De  forte  que  tout  ce  qu'on 
put  obtenir  de  l’Empereur  8c  du  Roi 
d'Efpagne  , furent  des  Traitez  par  lcf- 
quels  ces  deux  Monarques  s’obligoient 
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à fournir  au  plùtôc  quelques  Troupes  1671, 
auxiliaires.  Pour  le  Roi  de  Danne- 
marc , il  fe  contenta  d'entrer  dans  une  

Alliance  défenfive  qui  fut  conclue  à 
Brunivvic  le  11.  Septembre  , entre 
l’Empereur  & lui  , avec  l'Elcéfcur  de 
Brandebourg  , les  Ducs  de  Brunfvvic- 
Luncbourg  , 8c  la  Landgrave  de  Hcflc- 
Callèl , aux  conditions  que  les  trois  pre- 
miers emretiendroient  chacun  trois  mil- 
le chevaux  8c  lix  mille  hommes  de 
pié  , les  Princes  de  Luncbourg  mille 
chevaux',  8c  deux  mille  deux  cens  hom- 
mes de  pié  ; 8c  Madame  la  Landgrave 
de  Hcllè  quatre  cens  chevaux  6c  quatre 
cens  hommes  de  pié  -,  fi  bien  que  la 
Cavalerie  devoir  monter  par  ce  moyen 
à «dix  mille  quatre  cens  nommes  , 8c 
l'Infanterie  à vingt  8c  un  mille  hom- 
mes , en  tout  trente  8c  un  mille  qua- 
tre ccnr. 

Mais  comme  cette  Ligue  ne  fut  L’Elcc. 
conclue  que  fort  tard , 8c  qu'elle  ne  rc-  ««r  Je 
gardoit  proprement  que  la  fureté  mu-  ®tanJe’ 
ruelle  de  ceux  qui  l'avoient  faite  , les 
Etats  n'en  tirèrent  aucun  avantage.  Ils  Traire 
fe  feroient  vus  réduits  à fbûtenir  tout  avec 
le  faix  de  la  guerre  , fans  autre  fecours  eu*' 
que  quelques  Régimcns  Efpagnols  pour 
les  Garniibns  de  leurs  Places , fi  l'E- 
lc&eur  de  Brandebourg  ne  s'étoit  mon- 
tré plus  promt  à les  aider  que  les  autres 
Princes.  Les  Etats  de  cet  Elcûeur  con- 
finoient  à ceux  des  Provinces-Unies  : 
il  profeflbit  la  même  Religion  que  la 
leur  , 8c  de  plus  il  jugeoit  allez  par  la 
grande  amitié  qui  étoit  entre  l'Elec- 
teur de  Cologne  8c  Sa  Majefté  Très- 
Chrctienne  , que  l'invafion  (c  ferait  de 
fon  côté  , 8c  que  difficilement  s'en 
pourrait-il  garantir.  Ces  confidcrations 
8c  la  généralité  naturelle  de  l’Elec- 
teur , qui  étoit  un  Prince  rempli  de 
vertus  8c  de  grandes  qualitez  , le 
déterminèrent  aifément  à ce  que  les 
Etats  defitoient  de  lui  ; Sc  fans  plus 
différer  ; il  fit  avec  eux  un  Traité 
T ij 
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1 6yi.  *cn  vertu  duquel  il  mie  fur  pic  une  Ar- 

mec  de  vingt  mille  hommes.  Quoi-que 

l’Emperur  ne  le  déclarât  pas  (i-toc  > il 
n’avoit  pas  lailfé  d’envoyer  une  Armée 
auxiliaire  fur  le  Rhin  , pour  fc  joindre 
à celle  de  l’Electeur. 

Le  Maréchal  de  Turenne  en  ayant 
LaFrin-  eu  avis , prit  aufli  la  même  route  avec 
ce  entie  lôn  Arméc;au(Ii bien  que  le  P.deCondc 
prend  av5C  un  autrc  Corps  de  Troupe  . Mais 
‘J'1'0  co aune  la  lailon  étoit  déjà  fort  avan- 
cher,  cee  , & que  les  partages  le  trouvèrent 
difficiles , la  Campagne  le  pallà  de  part 
& d'autre  fans  rien  entreprendre.  La 
vérité  ell  que  l'Eleétcur  de  Brande- 
bourg n’etoit  pas  bien  aife  Je  rompre 
avec  la  France  , il  cfperoit  à la  quali- 
té de  Médiateur  ; & peut-ctre  qu’une 
J des  principales  râlions  qui  l'avoient  en- 
gagé à lever  une  Armée  , avoir  etc 
pour  fe  rendre  plus  confidérablc  aux 
deux  Partis  , & pour  faire  accepter 
plus  promtement  les  offres  de  fa  Médi- 
ation. La  France  qui  prévoyoit  fon 
deflèin , ou  par  pénétration  , ou  par  le 
moyen  de  lès  intelligences  fccretcs  , le 
ménageoit  autant  que  la  conjôcture  le 
pouvoir  permettre  : ju(ques-là  que  les 
gens  du  Maréchal  de  Turenne  aiant 
furpris  & enlevé  cent  Cavaliers  Bran- 
debourgeois , ce  Maréchal  les  lui  ren- 
voya le  plus  honnêtement  du  monde. 
Quoi-que  la  France  n’eut  aucune  inten- 
tion de  le  prendre  pour  Médiateur  , 
& qu'elle  fut  rélolue  de  procurer  cet 
honneur  tout  entier  a là  Suède , elle 
ne  laiHôit  pas  de  le  flarcr  dans  1 efpe- 
rancc  qu'il  en  avoit  conçue  Elle  lui 
failoit  même  entendre  (bus  main  & par 
des  voyes  indircétcs , que  1 armement 
qu’il  venoit  de  faire  en  faveur  des  Hol- 
landois  , étoit  la  feule  difficulté  qui 
retenoit  Sa  Majefté  Trcs-Chrètienne, 
& qu'il  ne  feroit  pas  plutôt  entré  dans 
la  Neutralité , qu’elle  fc  porterait  d’el- 
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le-mcmc  à lui  déférer  la  Médiation.  1671. 
Voilà  , fi  je  ne  me  trompe  , le  vérita-  — 
blc  endroit  par  lequel  cet  Electeur  fut 
tenté  & pcriurdé  de  renoncer  à *l’ Alli- 
ance des  Etats  Généraux  , comme  nous 
le  dirons  dans  la  fuite. 

Les  Hollandois  , voyant  leurs  Villes  Entte- 
& leurs  Provinces  en  proye  aux  Trou-  prifedu 
pes  du  Roi  , voulurent  tenter  une  di-  Prince 
verfion  , qui  portât  tout  d'un  coup  la  ^ °ran* 
guerre  fur  la  frontière  de  France.  Le  fat 
Prince  d'Orange  dans  ce  dertein  fit  in-  Chatlc- 
veftir  Charleroi  le  1 y.  de  Décembre  roi- 
par  les  Troupes  Efpagnoles  , queeom-  £££ 
inandoit  le  Comte  de  Marfin  , & que  re  4, 
le  Comte  de  Motiterti  lui  avoit  envo-  «>//«- 
yées.  Ce  Prince  y arriva  lui-même  avec  * 
l’Armée  de  Hollande.  Il  n’y  avoit  alors :i*  Cu‘  ~ 
qu’une  foiblc  Garnifon  dans  Charle-^"10* 
roi , & ce  qu’il  y avoit  de  plus  fâcheux 
encore  , le  Comte  de  Montai  , Gou- 
vernai rdc  la  Place,  étoit  abfent.  Mais 
peu  de  jours  apres  il  trouva  le  moyen 
d'y  rentrer  , en  forçant  avec  cent  cin- 
quante Maitres  les  Gardes  & les  re- 
tranchemcns  des  Ennemis.  11  ne  leur 
donna  depuis  ni  repos  ni  relâche;  il  fit 
tous  les  jours  de  vigoureufes  forties , & 
romp't  fi  bien  leurs  raclures  , qu’ils  le 
retirèrent  avant  même  que  d’avoir  ou- 
vert la  tranchée  Le  bruit  de  la  marche 
du  Roi  , qui  en  plein  hiver  partit  pour 
fe  rendre  (ur  la  frontière  , acheva  de 
les  déconcerter  & les  détermina  à pré- 
cipiter leur  retraite. 

Tant  de  desvantages  obligèrent  les 
Etats  Generaux  à pcnlerplus  que  jamais  pCnccnt 
à un  accommodement.  Grotius  , l’un  tont  de 
des  AmbailàJcurs  qu’ils  avoient  en-  honà 
voyé  vers  le  Roi , étoit  revenu  leur  dire  un  ac' 
qu  il  croioit  que  ce  Prince  le  contente- 
roit  du  Brabant  Hollandois  , moyen-  mCiu- 
nant  quoi  - 1 rendroit  toutes  fesCouqué- 
tcs.  Il  falut  aflcmblcr  les  Etars  là-def- 
fus;  mais  les  avis  fc  trouvèrent  parta- 
gez. Les  uns  vouloient  qu’on  accordât 
au  Roi  tout  ce  qu’il  demanderait  , & 
c’étoit  là  le  feutiineni  de  ceux  qui  n’a- 
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1671.  voient  aucune  attache  pour  le  Prince 

d Orange.  Mais  les  autres  (c  récrioicnt 

contre  ces  conditions,  comme  n'y  aiant 
rien  de  plus  injufte.  Cependant  dans 
le  tems  qu'on  dclibcroit  la-dcllùs,  ceux 
d'Amfterdam  , qui  ne  fubfiftoicnt  que 
par  le  Commerce  , & qui  avoient  peur 
que  cette  guerre  ne  les  en  privât,  s'a C- 
(emblcrcnt  entr'eux  , pour  favoir  s'il 
ne  leur  lèroit  pas  avantageux  de  fc  don- 
ner au  Roi.  Leur  Aftêmblée  droit  de 
trcntc-fix  pcrlonncs  des  plus  confidcra- 
bles  de  la  Ville  , dont  ce  Confcil  a cou- 
tume d'ètre  compofé.  Et  parmi  tout  ce 
nombre , il  ne  s'en  trouva  que  deux  qui 
furent  d'avis  de  garder  la  forme  de 
leur  Gouvernement.  Les  autres  vou- 
loicntque  , puilquc  les  autres  Provin- 
ces étoient  réduites  ou  fur  le  point  de 
l'étre  bien-tôt  , on  fit  une  République 
à part  de  la  Province  de  Hollande  , la- 
quelle ils  croïoîent  pouvoir  conlcrver 
à caufe  de  fa  dotation. 

Divcr-  D'autres  di foient  qu'à  l'exemple  de 
fend-  ° Hambourg  & de  DantziK  , il  fuffi  bit 
me0$  de  la  leulc  Ville  d'Amfterdam  pour  fai- 
llir ce  re  une  Puiflince  confidcrable.Qu'auffi- 
fujec.  bien  le  Roi  de  France  avoit  déjà  pris 
iù'cbt-  Uvoerdcn  , Naerdcn , Oudevvater,  qui 
v*litr  croient  de  la  Province  , & que  lans  fe 
Ttmflt.  mettre  en  peine  de  la  défenfè  des  autres 
c’étoit  allez  defonger  à fa  fureté.  Mais 
la  plupart  (oùtcnoicnt  qu'il  croit  plus 
expédient  de  fe  (oùmcttrc  au  Roi , & 
râchoicnt  de  ramener  les  autres  à leur 
fentiment.  Cependant  Mrs.HalTèlaer  Sc 
Hop  , celui-ci  Penfionnairc  de  la  Ville, 
celui-là  Grand  Baillif , qui  croient  les 
deux  qui  vouloicnt  demeurer  dans  l’u- 
nion des  autres  Provinces  , commen- 
cèrent à parler  fortement  contre  ceux 
qui  étoient  de  cet  avis  ; fur  quoi  votant 
que  la  brigue  étoit  ft  forte  , qu'à  pei- 
ne les  pouvoir-on  écouter  ; ils  ouvrirent 
une  fenêtre  qui  répondoit  fur  la  Place, 
& menacèrent  d'appeller  le  Peuple  , 
s’ils  ne  changeaient  de  fentiment.  Cet- 
te menace  étonna  k,  plusrciolus , & 
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comme  le  Prince  d’Orangc  failoit  fon 

poftible  pour  infinuer  qu'il  y avoit  des 

Traîtres  dans  toutes  les  Villes  , ils  ai- 
mèrent mieux  11e  pas  s’obftincr  davan- 
tage .que  de  s'expofer  à la  furie  d'un 
Peuple , qui  prendroit  la  première  im- 
preilion  qu'on  lui  donnetoit.Ainlî  deux 
nommes  leuls  furent  caufe  que  le  Roy 
11e  fut  pas  Maître  de  toute  la  Hollande  ; 
car  fi  Amftcrdam  fe  fût  rendu,  tout  le 
relie  fe  fût  conformé  fur  cette  Ville, qui 
eft  plus  confidcrable  toute  feule  , que 
dix  autres  enfcmblc. 

Cependant  il  faloit  renvoïcr  Grotius,  Grotius 
& prendre  fur  cela  des  rclblutions  utt-  rcl0UI* 
les  à la  République.  O11  recuüillit  les 
voix  de  toutes  les  Villes  , dont  la  plù-  ju  r0;. 
part  furent  d'avis  de  s'accommoder  Meme!  - 
avec  le  R & de  lui  ccder  plutôt  une 
partie  que  de  perdre  le  refte.  On  ex- 
pedia  donc  un  pouvoir  aux  Ambaffa-  Temple. 
deurs  , & Grotius  en  aiant  été  chargé  , Mtmei. 
il  prit  le  chemin  de  l'Armée  du  Roi  , 
où  il  arriva  le  fbir.  Il  alla  defeendre  ^ * 
chez  le  Marquis  de  Louvois  , Miniftrc 
& secrétaire  d’Etat  de  la  guerre  , qui 
le  retint  à louper.  Mais  comme  il  ne 
vouloir  rien  faire  fans  fes  Collègues  , il 
fe  contenta  d’apprendre  à ce  Miniftrc 
qu'on  lui  avoit  expédié  le  pouvoir  que 
le  Roi  avoit  (ouhaité.  On  s'aflèmbla  le 
lendemain  de  part  & d'autre.  & le  Roy 
aiant  demande  qu’on  lui  lai  fiat  fes  Con- 
quêtes , & qu’on  remboursât  (es  Alliez 
des  fraix  de  la  guerre  ; les  Hollandois 
furent  fi  étonnez  de  ces  demandes  qui 
leur  paroilfoient  exorbitantes  , qu’ils 
furent  quclque-tcms  fans  rien  offrir.  Ils  , 
alleguoicnt  pour  raifen  , que  leur  pou- 
voir ne  s'étendoit  qu  à conlcrver  l'u- 
nion qui  étoit  dans  leur  Etat,  laquelle 
fêroit  infailliblement  rompue  s'il  faloit 
qu'ils  fubifient  des  conditions  fi  dures. 
Cependant  on  les  prelfa  de  dire  ce 
qu'ils  vouloicnt  donner  , & ils  offrirent 
Macftricht  avec  fix  millions  , qu'ils  fi- 
rent monter  enfuire  julqu’à  dix.moien- 
nant  qu'on  leur  donnât  du  tems  pour 
T iij 
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juïcr.  Le  Roi  fc  relâcha  de  fou  ciré, 
& offrit  de  fe  contenter  des  Places  qui 
appartenoient  au  Marquis  de ‘Brande- 
bourg , & à l'Archcvcque  de  Cologne: 
c’cft-à-dire  d’Orfôi  , Rhimbergue  , 
Vveefel,  Récs , & Emmerik  , avec  le 
Brabant  Hollandois.  Mois  comme  cela 
étoit  au  deflus  des  inftruétions  que 
Grotius  avoir  apportées  avec  lui , il  re- 
tourna une  féconde  fois  à la  Haie  où 
il  trouva  que  les  de  Vvits  avoient  été 
maflûcrcz. 

Ditj.  En  vain  le  Penfionnaire  avoir  efpe- 
fions  in-  ré  de  fc  décharger  de  la  haine  publi- 
ceilines  que  en  le  démettant  de  fa  Charge;  cet- 
en  Hol-  tc  démarché  ne  fervit  qu'à  hâter  & à 
faciliter  fa  perte  , parce  que  le  Peuple 
dtTim.  ne  trouvant  plus  en  lui  le-même  cara- 
& de  éfere , qui  le  failbit  aupara^nt  crain- 
d u Ment  dre  & refpe&er , ne  fut  retenu  par  au- 
cllncconfidcr.uion , Sc  l'immola  avec 
dnîn-  fon  Frère.  Ces  deux  infortunez  Minif- 
t rigat i très  ne  furent  pas  les  feuls  expofez^ , 3c 
de  la  livrez  à la  haine  populaire  ; la  plupart 
tranee.  jcs  Bourgemaiftres  Sc  Echcvins  , Sc 
autres  Officiers  de  Police  , aulïl  bien 
que  de  Guerre  , le  trouvèrent  dans  le 
même  cas.  Le  Peuple  ne  pût  être  appai- 
féque  par  un  changement  prcfquc  gé- 
néral dans  la  Magiftrature  , Sc  par  le 
facrifice  d'un  grand  nombre  de  Colo- 
nels Sc  de  Capitaines  accufez  de  lâche- 
té ou  de  trahifon.  Pour  furcroit  de  c»n- 
fulîon  Sc  de  delbrdre  , la  divilîon  s'in- 
troduifit  dans  le  Gouvernement  des 
Provinces, & fur  tout  en  Zelande , où 
le  Prince  fut  obligé  de  faire  un  voia- 

Î;e  pour  réunir  les  efprits  : Sc  en  Fri(e,où 
es  anciens  & les  nouveaux  Magiftrats 
tenoient  deux  Alîëmblécs  leparces  1 une 
à Leeuvvarden,&  l'autre  à SnccK. 

Il  faut  encore  remarquer  que  la  Pro- 
vince de  Frile  croit  tous  les  jours  à la 
veille  de  fe  voir  envahie  par  les  armes 
de  France,  & par  celles  de  Munfter» 
& que  la  divifion  qui  y regnoit , aug- 
mentoit  de  la  moitié  le  péril  où  elle  fc 
trouvoit.  Les  Magiftrats  qui  compo- 
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favoienc  bien  aulii  , mais  aucun  d’eux 

ne  fc  foucioît  d’y  pourvoir  , tant  l’a- 
veuglement étoit  alors  général.  A 
la  fin  pourtant  leurs  differents  fe  termi- 
nèrent , mais  ce  ne  fut  qu'au  mois  de 
Mai  de  l’année  mil  fix  cent  fèptante 
trois  , Sc  apres  de  longues  Négocia- 
tions par  des  Plénipotentiaires  , comme 
entre  Ennemis  ; les  deux  Partis  étant 
aflcmblez  fc  parement  dans  la  Maifôn 
de  la  Province  ; Sc  traitant  par  la  Mé- 
diation du  Gouverneur  & des  Députez 
des  Etats  Generaux  eurent  le  bonheur 
Sc  la  gloire  de  confervcr  toujours  leur 
fermeté  , & leur  prudence  accouni- 
méc.  Bien  loin  de  fc  rcfTcntir  de  la 
fraicur  qui  regnoit  alors,  ou  de  fc  re- 
lâcher en  quelque  maniéré  ; ils  femblc- 
rent  reprendre  un  nouveau  courage  , à 
mefure  que  la  dcfôlation  augmentoit,  Sc 
faifoient  toujours  de  nouveaux  efforts, 
lors  même  qu'on  les  croïoit  hors  d'é- 
tat d'en  plus  faire. 

D'abord  ils  travaillèrent  à calmer  p u 
les  troubles  intérieurs , en  concourant  quels 
avec  les  Etats  de  Hollande  & de  Vveft-  mmc<ls 
Frifc  , pour  revêtir  le  jeune  Prince  de  . 
la  Charge  & Dignité  de  Stathouder.  Et  §e  |a 
en  même  temps  ils  firent  lâcher  les  é-  ruine 
clufes  ,ce  qui  cft  la  dernierc  rellôurcc  à donc 
laquelle  on  a recours  , quand  on  de-  cllc^tolt 
fefpcre  de  pouvoir  fauver  le  raïs  au-  c^e 
trement  qu'en  le  perdant  pour  un  tems.  M.m.ld 
Par  ce  moien  toute  la  Province  fe  trou. 
va  fous  l’eau  en  très-  peu  de  jours, & en- 
tièrement inacccflible  aux  armes  de 
France.  Il  y avoir  pourtant  encore  quel  • 
ques  Poftes,  où  peut  être  elles  auroient 
pu  aborder,(avoir  Bodegravc,  Muidcn, 
Vvccfôp  , Gorcum  , l'Eclufedc  Govcr- 
vvcllc  Sc  Schoonhoovcn  ; mais  le  Prin- 
ce fe  chargea  du  foin  de  les  garder 
avec  les  Troupes  qu’il  avoir  fous  fon 
Commandement  , & dont  il  fit  la  ré- 
partition félon  qu’il  le  jugea  le  plus  à 
propos  Voilà  ce  qu'on  peut  dire  qui 
fauva  la  Hollande  , & qui  l'empêcha 
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^ de  devenir  la  Conquête  du  Roi  Tres- 
' ‘ Chrétien. 

Le  bonheur  qu’elle  eut  de  réfifter 
Elle  eft  aux  forccs  navales  Je  France  Si  d'An- 
vec  J‘u  guerre  unies  cnfcmble , ne  contribua 
ne  def-  pas  moins  àla  délivrer.  Le  Vice-Aini- 
eente  ral  de  Ruitcr  fit  ce  coup-là  ; maispeut- 
eîoi^'1"  on  <^re  quecc(ôità  fa  prudence  plû- 
au  Te-  c°c  qu’^  >a  bonne  fortune  que  le  fuccez 
xcl.  en  doive  être  attribué  ? Il  avoir  cxpjfé 
r'r  témérairement  dans  une  même  Campa- 
gne  le  fallu  de  l'Etat  au  hazard  de  trois 
r.  Ht/,  differentes  batailles  , malgré  les  ordres 
Und$it.  qu'il  en  avoit  reçus  au  contraire  ; & fi 
la  Flore  Hollandoife  eût  été  battue, 
comme  il  y avoit  grande  apparence, 
celle  des  François  Si  des  Anglois  étant 
fupericure  de  plus  d’un  tiers  , tout  le 
relie  des  Sept  Provinces  étoit  entière- 
ment perdu.  Le  Ciel  y pourvut  vifi- 
blemcnt  & les  fauva  comme  par  mira- 
cle. On  ne  peut  s’empêcher  de  nommer 
ainfi  la  voie  extraordinaire  6c  mervcil- 
lcufe  dont  elles  furent  garanties  de  l’in- 
va/ion  dont  elles  étoient  menacc'es.par 
la  defeente  des  Anglois  au  Texel  ; puif- 
qu'au  jour  * fixé  , lors  qu'on  n'arten- 
doit  plus  que  le  Flot  pour  faire  avan- 
cer les  petits  Bâtimens  à terre  , le  Juf- 
iânt  -f  contre  l’ordinaire  , dura  bien 
douze  heures  ; accident  dont  les  Ma- 
riniers du  Texel  furent  tellement  fur- 
pris  qu’ils  en  parlèrent  comme  d’un  é- 
vcnementfurnaturel.  Toutes  les  bou- 
ches du  Peuple  en  retentirent  aufli 
comme  un  témoignage  de  l’Aflïftancc 
Divine  , Ce  lesPaftsurs  en  firent  refon- 
ner  les  Chaires  , en  remerciant  Dieu 
dans  leurs  Prières  publiques  de  la 
proreétion  qu'il  avoit  donnée  à la 
Hollande  en  cet  événement.  En  effet 
cette  longue  durée  de  l'Ebc  § ayant 
fait  palier  le  tems  Se  perdre  l’occafion 
dont  les  Ennemis  s’etoient  flàtez  , ils 
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Ce  virent  contraints  d'abandonner  leur  1671. 

projet.  Ce  Reflux  , contraire  a l’ordre 

de  la  Nature  , fut  encore  fuivi  d’une 
tempête,  qui  , achevant  de  déconcer- 
ter leurs  defleins  , contraignit  l'Armée 
Roiale  de  s’éloigner  avec  effroi  de  la 
côte  où  elle  avoir  prétendu  aborder. 

Telle  étoit  la  fituation  des  affaires,  AcCom* 

lors  que  l'on  propofà  un  accommode-  m0“c" 
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ment  , qui , a la  vente  , paroifloïc  bien  pr0p0f£ 

difficile  a ménager.  Car  fans  parler  de  mai»  di. 
l’Alliance  des  deux  Rois , & de  l'ajufte-  fficilc  a 
ment  de  leurs  intérêts  , qui  y faifbicnt  mcnl' 
un  obftaclc  très-grand  , les  Parties  in- 
terellècs  ctoient  aufli  retenues  de  leur 
côté  par  diverfes  confiderations  impor- 
tantes. Le  Roi  Trés-Chréticn  fe  flâcoit 
de  l'efpcrancc  d'attirer  l'Elpagne  dans 
fi>n  parti , Se  Ce  prometroit  de  réduire 
aifément  la  Hollande  à fbn  obéïflànce, 
dès  que  la  gelée  auroit  rendu  le  terrain 
ferme  Sc  folide.  Pour  ce  qui  eft  des 
Etats  Généraux  , on  11e  fauroit  nier  que 
la  paix  ne  fut  le  principal  objet  de  tou- 
rcs  leurs  vues  ; mais  ils  avoient  des  Al- 
liez fans  l'avis  dcfquels  ils  ne  pouvoient 
traiter  ni  de  bonne  grâce  , ni  avec  fu- 
reté ; & d'ailleurs  comme  ces  mêmes 
Alliez  étoient  fur  le  point  de  s'unir 
avec  eux  d’une  union  plus  étroite  , & 
même  de  rompre  ouvertement  avec  la 
France,  ils  avoient  lieu  d'efpcrer  de  voir  • 
bicn-tôt  un  changement  dans  les  af- 
faires. Ajoutez  à cela  , que  l'Efpagne 
étoit  pour  lors  intriguée  fi  avant  dans 
leur  Cunfcil  , qu'elle  y régentoit  en 
quelque  maniéré.  Il  eft  du  moins  cer- 
tain que  Don  Emanucl  de  Lira  , Mi- 
niftre  de  cette  Couronne  , les  éclairoit 
de  fi  près , que  difficilement  euffent- 
ils  pu  prendre  aucune  refolution  con- 
traire aux  intérêts  dont  il  étoit  char- 
g«- 

Il  n'eft  donc  pas  étonnant  que  la  Dé- 
putation des  Etats  au  Roi  de  France 
n'eût  point  de  fitccès  , il  y auroit  eu 
bien  plû-tôt  dequoi  s’étonner  fi  elle 
avoit  réiiffi.  J’ignore  ce  qui  fe  palLi 
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1 ’?1*  depuis  entre  le  fieu  r de  Pomponne  Se  voulut,  comme  j’ai  dit  , avoir  la  gloi- 
' les  Deupez  des  Etats  Généraux  , & re  de  lui  procurer  la  paix  avant  que  les 
quelles  propofitions  ces  derniers  firent  choies  fuflent  venues  a cette  extrémité, 
pour  parvenir  à la  paix.  Je  fçai  Dans  cette  vue  il  ne  balança  plus  à 
feulement  qu’ils  en  firent , & qu’ils  en  fa:rcfon  Traite  , & des  le  i o.  Avril 


donnèrent  même  un  Mémoire  par  écrit 
mais  quelles  furent  rejettées  -,  Se  pour 
réponfc  , on  donna  auxdits  Députez 
deux  Mémoires  de  la  part  des  Rois  de 
France  Se  d'Angleterre,  contenant  des 
demandes  de  des  conditions  qui  furent 
Ces  rejettées  aufiî. 

condi-  E>cpuis  ce  tems-là  les  Députez  des 
font're  ^uts  nc  fircnt  P3S  grand  fejour  à l'Ar- 
jenées,  m^e  R-°‘  Très-Chrétien.  Ils  furent 
3c  les  rappeliez  , & de  pan  Se  d'autre  on  prit 
deux  des  meiurcs  pour  Ce  mettre  en  état  de 
Parues  rra;Kr  ^ l'aven;r  fur  un  bon  pié.  Les 

p3tcac  François  attendoient  l’Hiver  avec  im- 
a 1a  patience  , Ce  pcrfiiadant  qu'il  les  ren- 
guerre.  droit  Maîtres  lins  difficuté  du  relie  du 
Païs  : & les  Hollandois  au  contraire, 
qui  ne  voioient  que  trop  d'aparcnce  au 
dellêin  de  leurs  Ennemis  , l’aprhéhen- 
doient  plus  que  toutes  les  chofes  au 
monde.  l'Hiver  vint  enfin  , & de  plus, 
il  géla  fortement  méanmoins  les  Fran- 
çois ne  tirèrent  pas  de  cette  gelée  touc 
l’avantage  qu’ils  s’en  étoient  promis. 
Le  Duc  de  Luxembourg,  qui  étoit  lôr- 
ti  d’Utrecht  avec  une  Armée  de  14000. 

• hommes,  l’élite  des  Troupes  de  France, 
dans  l’cfpcrance  de  fc  rendre  Maître  de 
la  Haïe  , de  Leidc  , Se  d’Amllcrdam 
même  , fut  lùrpris  d’un  dégel  fi  grand 
& fi  fubit , qu’il  fut  heureux  de  pou- 
voir le  retirer  à tems  , quoi  qu’avec 
une  perte  confidcrable.  Ce  fut  là  le 
commencement  de  leur  dclivrancc:&:  de 
fait , depuis  ce  tems-là  , les  affaires  des 
Etats  allerenc  toujours  de  mieux  en 
mieux  , fi  l’on  en  excepte  la  féparation 
1'e'cC-  l’hleéleur  de  Brandebourg, 
tcur  Je  Ce  Prince  voiant  que  l'Empereur  Se 
B.auJc-  l'Efpagnc  croient  fur  le  point  de  rom- 
“cur£  pre  ouvetnment  avec  la  France,  & que 
le  'i'ati  1 Par  ce  moïen  l’Empire  alloit être  plon- 
d-sn  I.  gé  dan»  les  caîamitez  de  la  guerre, 
landais. 


1673.  les  principales  conditions  eu  fu- 
rent arrêtées  à Paris.  Cependant , pour 
faire  goûter  en  quelque  manière  cette  lè- 

[>aration  aux  Etats , ou  du  moins  pour 
es  y préparer  , Se  Ce  mettre  à couvert 
du  reproche  de  legercté  & de  furprile, 
il  leur  écrivit  une  longue  Lettre  , qui 
commençoitpar  des  plaintes  contre  des 
particuliers  , Membres  du  Gouverne- 
ment, & autres  qui  publioient  que  Son 
Airelle  n’avoit  pas  exécuté  le  Traité, en 
entrant  dans  la  Vvellphalic  , comme 
elle  devoit , Sec.  ; 8c  qui  continuoit 
par  une  grande  énumération  de  les 
lèrvices,  dans  un  tems  où  l’Etat  en  avoit 
ablôlument  befoin  , & par  des  re- 
proches de  n’avoir  pas  eux-mêmes  exé- 
cuté le  Traite;  mais  je  ferai  mieux  de 
rapporter  ici  les  propres  termes  de  la 
Lettre. 

Lettre  de  Son  AltcfTe  Elec- 
torale de  Brandebourg 
aux  Etats  Généraux. 

»\T  Ous  avons  apris  par  deflbus 
•*  1 x|  main , que  Vos  Hautes  Puif- 
>»  lances  , ou  quelques-uns  d’entr’el- 
»•  les , n’étoient  pas  contcns  de  nôtre 
” conduite  , que  nous  avons  obfervéc 
.»  julqucs  à prclent  , comme  fi  nous 
„ eullîoiis  bien  pu  exécuter  de  plus  grâ- 
» des  chofes  pour  le  bien  de  l'Etat  que 
•>  nous  n'avons  fait  jufqucs-ici,&mèrr>c 
•»  quelques-uns  ont  voulu  dire  que  le 
» Traité  que  nous  avons  conclu  enfem- 
» blc  , n’etoit  nullement  facisfait  , Se 
» que  nous  n’avions  rien  voulu  entre - 
•»  prendre  loir  ici  , lôit  dans  la  Vvcft* 

..  phalîe  contre  Tureune  , nonob- 
» liant  toutes  les  alliances  & les  pro-  1 
» polirions  qu’on  nous  a faites  pour  ce 

lu  jet. 
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*<  fu jet.  Toutes  ces  accufacions  ne  fo- 

» font  pas  caufc  de  nous  faire  étendre 

■»  bien  amplcmcnc  furies  fcrvices  que 
» nous  avons  rendus  à votre  Etat,  Se 
*•  fur  ce  que  nous  avons  fait  depuis  qucl- 
»»  que-teins  en  çà  pour  fa  confcrvation . 
*■  Nous  ne  pouvons  pas  aulli  nous  ima- 
« gincr  que  Vos  Hautcs-Puillànccs,  qui 
” ont  tant  vu  de  marques  de  notre  fin- 
»■  cerc  & cordiale  affc&ion  , aient  une 
••  telle  opinion  de  nous  , ou  fallènt  un 
•»  tel  jugement  de  notre  conduite  en 
»»  leur  endroit , parce  que  de  ce  côté-là 
» nous  en  provoquons  franchement  à la 
" connoilTance  qu'elles  en  ont  , Se  à 
«celle  de  tout  le  monde  ■ comme  aulli 
» à la  vérité  manifefte  de  la  choie  mè- 
>»  me,  & que  nous  pouvons  aifurcr  dans 
« le  fonds  que  nous  n'avons  épargne 
« aucune  peine  , foins  ni  fraix  pour  dc- 
« livrer  Vos  Hautes  Puiilànccs  de  l’o- 
» prcfCon  en  laquelle  elles  Se  tous  leurs 
« Etats  font  plongez  par  la  pcrmiilion 
» de  Dieu  : de  ii  lclon  le  fens  littéral , 
»»  Se  le  contenu  du  Traité  , nous  n’a- 
».  vons  pas  d'abord  adrcilc  nôtre  mar- 
>»che  dans  la  Vvcftphalie,nous  en  avons 
» donné  & fait  donner  de  tems  en  teins 
« des  raifons  à Vos  H.  Puiilinccs  & à 
»>  leur  Député  extraordinaire  qui  cft  en 
»»  nôtre  Cour , tant  de  bouche  que  par 
»»  écrit  , auxquelles  ni  lui  ni  aucun  au- 
r>  tre  n’ont  jamais  pu  rien  répliquer. 

« Car  lors  que  dans  ledit  Traité  notre 
>»  marche  étoit  déterminée  pour  entrer 
»>  dans  la  Vveftphalie,Vos  Hautes  Puifo 
»>  fonces  avoient  encore  en  leur  pou- 
»•  voir  toutes  leurs  Places  qui  étoient 
».  for  le  rivage  du  Rhin,  de  Lille!  Se  ail- 
» leurs  , d'où  elles  nous  avoient  pro- 
».  mis  qu’auili-tôt  que  nous  forions  en- 
..  nez  dans  la  V velîphalie  , avec  nôtre 
..armée  , elles  nous  envoieroient  toutes 
«les  provi lions  nccelîiires  , Se  join- 
».  droient  à nôtre  dite  Armée  un  corps 
».  de  14000.  hommes  pour  agir  con- 
» jointement  contre  les  ennemis.  Et 
».  meme  dans  ledit  Traitç  Vos  Hautes 
l\me  II. 
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»»  Puilfonces  fo  font  obligées  d’engager  1 671. 

»»  encore  en  cette  Alliance  d'autres 

».  Couronnes  & Potentats  , & particu- 
»»  licrcment  les  deux  Ducs  de  Brunfv- 
»»  vic-Zcll,&  Vvofcnbutel  ; mais  à quel 
„ changement  toute  l'affaire  eft  parve- 
„ nue  peu  de  tems  après,  & même  dc  - 
»»  vaut  la  Ratification  du  dit  Traité  par 
„ Vos  Hautes  Puidànces  , & en  quelle 
„ maniéré  toutes  leurs  Fortereflès  fur 
les  bords  du  Rhin  Se  ailleurs  , avec 
» des  Provinces  toutes  entières  , font 
,,  tombées  encre  les  mains  des  enne- 
»»  mis  î Cela  n’eft  que  trop  connu  ; 

„ comme  auflî  que  jufqu'à  l'heure  pre- 
„ fonte  on  11 'a  fait  aucun  ajuflemcnt  ni 
,.  avec  le  Danncmarc  ni  avec  Brunf- 
»>vic,&:  qu'onn'a  conclu  aucun  Trai- 
„ te  d’aflîftance  avec  eux.  Et  vos  Hautes 
„ Puiffonces  peuvent  facilement  com- 
» prendre  (uivanr  les  grandes  lumières 
>»  que  Dieu  leur  a données  , que  fi  fui- 
j»  vaut  la  pure  teneur  du  Traité  nous 
,j  fuffions  entrez  en  ce  tcms-là  dans  la 
jj  V veflphaiie  avec  le  peu  de  forces  que 
jj  nous  avions , & que  nous  euifions 
jj  voulu  attaquer  les  Ennemis  qui  y 
u ecoicnt  ; nous  n'eullîons  pu  apporter 
,j  le  moindre  avantage  à leur  Etat  ni  k 
,j  leurs  intérêts.  Se  n'eullîons  pas  beau- 
„coup  gagné  for  l'Ennemi  qui  nous  lur. 

„pa(Ioic  de  beaucoup  en  hommes,Places 
,i  & autres  avantages  ; mais  euffions 
,,  plutoft  par-là  ruiné  entièrement  no- 
„ tre  Arnfoe  , Se  mis  toute  l'affaire  en 
,,  un  danger  tres-évident  ; ce  que  nous 
„ n'avons  point  appréhende  pour  l'a- 
„ mour  de  nous-meme  Se  de  nôtre  E- 
,,  tat , mais  avons  tacite  d’éviter  pour 
„ le  regard  de  Vos  Hautcs-Puillànccs;  fi 
„ bien  que  par  confoqucnt  il  a étéab- 
,,  folument  necellaire  de  prendre  une 
„ autre  marche  Se  une  autre  réfolutiou 
„ dont  on  donna  aufli-tot  avis  , tanr  à 
„ Monfr.  le  Prince  d'Orange:  .qu  'au  De - 
„ pute  extraordinaire  de  Vos  Haiitcs 
,»  Puilfonces  ; Se  ladite  marche  , par 
„ l’affiftance  de  Dieu,  a foie  néanmoins 
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1^73*  ,,  en  forte  que  le  Maréchal  de  Turenne 

„ a été  contraint  de  déloger  , avec  la 

„ plus  grande  partie  des  forces  du  Roy 
„ Trcs-Chrctien  des  terres  de  Vos  Hau- 
„ tes  puiflânces,&  comme  du  cœur  des- 
,,  dites  terres , & d'entrer  au  très  grand 
„ préjudice  & dommage  de  l'Ennemi, 
» premièrement  dans  la  Vveftphalie,  & 
,y  ptus  après  repaflcr  le  Rhin  & la  Mo- 
,,  (elle  , & s'avancer  julqucs  à Treves, 
„ au  moicn  dequoi  l'Armc'e  de  V.Hau- 
,,  tes  puirtànces  a eu  le  tetns  & l'occa- 
,,fîon  d’agir  a l'offeniive  contre  l'Enne- 
» mi , tant  dedans  que  dehors  le  pais. 
>,  Et  nous  fommes  au  relie  dans  cette 
,,  ferme  intention  de  faire  tout  ce  qui 
,,  fera  pofliblc  pour  le  bien  & la  déli- 
vrance de  l'Etat  ; mais  de  contenter 
,,  tout  le  monde  dans  ce  dcllcin,  & fai- 
,,  re  tantoft  une  chofc  , & tantoft  Une 
«autre, félon  que  les  fentimens  (ont  dif- 
férés, outre  que  c'cft  une  choie  impof- 
„ fible  en  elle-même,  aufii  perfonne  ne 
» l'exigera  de  nous  avec  raifon  , vu 
» qu'on  fait  alle  z que  les  operations  de 
“ la  guerre  ne  doivent  pas  toujours 
.“  être  dirigées  félon  le  fôuhait  de  l'un 
“ des  partis , mais  félon  la  raifôn  de 
“ guerre  , fuivant  la  contenance  de 
“ l'Ennemi,  la  fituation des  lieux  , & 
“ pluficurs  autres  circonilances  (éin- 
“ blablcs.Nous  aurions  fouhairé  de  tout 
“ notre  cœur  de  nous  erre  pu  condui- 
“ re  en  telle  forte  , que  l'événement  eût 
“ déjà  été  à l'entiere  (atisfaéfion  Sc  par- 
**  faite  délivrance  de  Vos  Hautes  mif- 
“ fanccs  : & quoi  qu’elle  ait  été  empê- 
“ chéc  par  les  obftacles  invincibles  qui 
" s'y  font  oppofez  , nous  voulons  cfpe- 
“rcr  néanmoins  que  nôtre  expédition 
“ ne  fera  point  blâmée  , comme  entîe- 
“renient  inutile  à vôtre  Etat , & qu’on 
“ fera  une  fin  de  nous  calomnier  con- 
“ tre  toute  forte  de  raifôn  , & contre 
“ la  vérité  de  ce  qui  s’eft  parte  , com- 
*'  me  nous  l’avons  fait  voir  fuffifam- 
“ ment.*  Nous  attendons  un  meilleur 
“jugement  de  l’cqulcé  de  Vos  Hautes. 
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“ Puirtànces,  6i  (ômtnes  alTûrtz  qu'elles  1 67p. 
“ n'ajouteront,  non  plus  que  rtoHS,  au-  ■ - 

“ ne  foi  à ceux  qui  inventent  & rapor- 
“ ttnt  de  telles  chofés  , par  le  moicn 
“ dcfquclks  ils  tâchent  d’affoiblir  k 
“ confiance  qui  nous  eft  fi  necellàirc 
» aux  uns  & aux  autres. 

Cette  Lettre  fut  regardée  en  Hol- 
lande comme  l’ Avant-coureur  d'une 
prochaine  feparation,&  l'on  ne  fe  trom- 
pa pas, car  elle  arriva  vmi  peu  après.  Le 
Colonel  Pelvits  , vint  à la  Haie  de  la 
pan  de  L’Eleûeur  chercher  quelques 
millions  de  Rifdalers  , qui  lui  écoicnt 
dus  : enfuitc  dequoi  le  Traité  fut  divul- 
gué. Quelques-uns  neanmoins  ont  cru 

Îpie  l'Ekétcur  n'avoit  rien  fait  en  cela 
ans  h partîcipat’on  des  Etats , & que  U 
Lettre  pleine  d'aigreur  qu'il  avoit  écri- 
te auparavant,  n’avoit  été  que  pour 
jcttrrde  1a  poudre  aux  yeux  des  Minis- 
tres de  France  , & pour  les  faire  con- 
féntir  plutôt  à lui  accorder  la  Média- 
tion conjointement  avec  la  Suedc;mais 
cela  me  paraît  trop  recherché  pour  ê- 
tre  bien  fur.  Quoi-qu'il  en  fôit  l’Elec- 
teur ne  crut  pas  que  cette  Lettre  fut 
fuffifantc  toute  feule  pour  produire  l'ef- 
fet qu'il  s'en  êtoit  piopofé  , & dans  le 
meme  tenu  que  (on  Traité  parut,  il  fit 
publier  les  rations  qu'il  avoit  eues  de  le 
faire.  Ces  raifons  étoient  en  fubftancc. 

» I.  Que  le  Roi  de  DannemarK  11’é- 
» toit  pas  entré  en  Traité  avec  les  Hol- 
•»  landois  félon  l’accord  ftipulc  entre  le- 
» dit  Seigneur  Elcâeur  & eux. 

II.  Que  lefdiis  Hollandois  n’a  voient 
» pas  cftcélué  l’Alliance  avec  le  Duc 
» de  BrunfvvicK  & de  Lunebourg  félon 
u leur  promerté  , laquelle  leur  auroit 
«été  fort  avantageule. 

» III.  Qu’il  étoit  necertàire  d'obtenir 
«de  l'Elcde  ur  de  Trêves  le  partage- 
» pour  les  Troupes  auxiliaires  par  le 
» Pont  de  Coblents,&  de  faire  en  forte 
» qu’il  fournit  les  vivres  peur  ltTdites 
» Troupes, & que  néanmoins  on  n'avoic 
v mis  ordre  à pas  une  de  ces  deux  clwfcs. 


Digitizjed  by  Google 


A 


LOUIS  X 
! 67  j.  •’  I V.  Que  la  Reine  d'Efpagne  n'a- 

voit  pas  rompu  avec  la  France  ainfi  quo 

» les  Hollandois  a voient  allure  qu'elle 
u feroit. 

m V.  Que  Mr.  le  Prince  d'Orangc 
» ne  s’écoir  point  trouvé  avec  les  quin- 
» zc  mille  hommes  de  pié  , 8c  les  huit 
* mille  Chevaux  , pour  marcher  du  co- 
» té  du  Rhin  ainlî  qu'il  avoir  été  »c- 
» cordé. 

» V I.  Et  enfin  que  les  Hollandois 
« n'avoient  pas  paie  les  fbbfides  defti- 
« nez  pour  l'Armée  au  tems  qu'il  avoit 
“ été  ftîpulé. 

Je  n’examine  point  ici  fi  ces  railons 
croient  bien  ou  mai  fondées.  Il  fuffit  de 
dire  que  fi  l'Eleéfcur  avoit  différé  enco- 
re quelques  femaincs  feulement  , il  au- 
rait vû  la  plupart  des  difficulcez,  dont  il 
le  plaignoit,aplanics.En  effet  deux  mois 
furent  à peine  écoulez , que  l'Empereur 
& l'Efpagne  (ë  déterminèrent  definiti- 
vement pour  la  Hollande  , & que  l’E- 
leékcur  de  Trêves  & 1 Electeur  Palatin 
(invitent  le  Parti  de  l'Empereur.  Il  y a 
apparence  que  le  Traite  de  l’Elc&eur 
de  Brandebourg  contribua  beaucoup  à 
hâter  l’effet  de  la  relolution  qui  avoir 
été  prife  dans  le  Confêil  de  Vienne  , 8c 
dans  celui  de  Madrid  , de  le  liguer  of- 
fênfivement  & défenfivement]  avec  les 
Etats.  La  icponfc  qui  fut  donnée  , par 
ordre  de  l'Empereur  , à leur  Envoie  , 
en  cil  en  quelque  maniéré  une  preuve. 
Mais  il  faut  reprendre  ce  qui  regarde  la 
Médiation  du  Roi  de  Suède  , dont  j'ay 
commencé  de  parler. 

Ce  Prince  l'avoir  offerte  au  Roi  par 
le  Comte  de  ConigsmarK  , fbn  Ambaf- 
fadeur  auprès  de  lui  ; elle  avoit  même 
été  acceptée  avec  toute  la  promptitude 
favorable  qu'un  Allié  pouvoit  montrer 
à (bn  Allié  en  pareille  occafion , & il  ne 
reftoir  que  dé  la  faire  agréer  pareille- 
ment au  Roi  d'Angleterre  d’une  part  ,& 
aux  Etats  Généraux  de  l'autre,  ce  qui  ne 
paroiflbit  pas  difhcile.il  ne  fut  donc  plus 
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queftion  que  d'envoier  des  Ambaffa-  «6?j. 

deurs  aux  Parties  combattantes  , pour 

leur  offrir  la  Médiation  dam  les  for- 
mes , 8c  pour  l’executer  au  cas  qu'elles 
vouluflcnt  en  venir-là.  Le  Roi  de  Suè- 
de en  nomma  quatre  , qui  furent  le 
Comte  de  Ercnftcin  , le  Comte  Tôt,  le 
Baron  Spar  , ôc  le  Comte  de  la  Garde; 

& comme  un  Médiateur  puifiamment 
armé  a toujours  beaucoup  plus  de  cré- 
dit qu'un  autre  , il  fit  aflcmbler  uns 
grande  quantité  de  gens  de  guerre  à 
Schoncn  pour  s'en  fervir  félon  les  oc- 
curences. U écrivit  aufTt  une  Lettre  au 
Roi  à laquelle  Sa  Majcfté  fît  réponfe.  * 
Cependant  le  Comte  Tôt  fc  rendit  en 
Cour  8c  abrintunc  Audience  favorable. 
LeComte  de  la  Garde  parta  aufli  en  An- 
gleterre , où  il  ne  fut  pas  moins  bien 
reçu,  8c  le  Comte  Erenftein  avec  le  Ba- 
ron Spar  allèrent  en  Hollande  auprès 
des  Etats  Généraux.  A peu  près  dans 
le  même  tems  , l 'Electeur  de  Brande- 
bourg fit  aufli  offrir  la  Médiation  , 8c 
les  Etats  l'auroient  volontiers  préférée 
ou  unie  à celle  de  Suède  , mais  le  Roi 
d’Angleterre  ne  l'agréa  point , de  forte 
qu'elle  n’eut  aucune  fuite. 

La  Sucde  ainfi  demeurée  unique  Mé- 
diatrice , prupofa  d'abord  un  lieu  d'af- 
(emblée  pour  y rraiter  de  la  paix  , 8c  les  Soc(|oij 
Sieurs  Spar  & Erenftein  étant  allez  s’a-  prifen- 
boucher  avec  le  Prince  devant  Charlc-  tcnc  un 
roi , aufli-tôt  après  leur  arrivée  , pro- 
poferent  d'abord  Dükcrque  & Cologne,  * 

8c  pafferent  incontinent  en  Angleterre  Gene- 
potir  recevoir  particulièrement  les  inf-  taux, 
trustions  de  Sa  Majcfté  Britannique  là- 
deffus.  Leur  voïage  ne  fut  pas  long r'chtv*- 
& au  retour  ils  demandèrent  une  Au  - l,r 
dience  des  Etats  qu’ils  obtinrent  le  C.  Ttmpte 
Janvier  de  cette  année,  8c  dans  laquelle 
ils  prefenterent  un  Mémoire  qui  n'étoit , *" 
tout  au  plus  qu'tm  Préliminaire  de  Né-  il  Mr. 
gociations;mais  cnlùite  ils  en  prefente-  «>•' 

* p ii  ti  J j.  Oit, I . + Sxr  lifin  ite  l’ir..  147a. 
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1 ®7Î*  rent  un  autre  qui  contenoit  les  propofi- 
~ rions  fui  vantes  : 

» I.  Que  puifqu'il  avoir  plu  à Leurs 
„ Hautes  Puiflanccs  d'accepter  la  Mé- 
„ diarion  de  Sa  Majefté  Suedoife  , il 
„ leur  plût  aufli  d'avancer  une  œuvre 
„ fi  charitable  , & de  faire  de  leur  coté 
„ les  démarches  nécellaires  pour  en 
„ venir  à une  Conférence. 

„ 1 1.  Que  puifquc  la  Ville  de  Dun- 
„ kerque  avoit  été  nommée  par  les 
„ Rois  de  France  & d'Angleterre  , il 
„plût  à Leurs  Hautes  Puillinces  d'y 
„ envoicr  leurs  Amballàdcurs  au  plù- 
„ tôt. 

„ 1 1 1.  Qu'il  plût  à Leurs  dites  Hau- 
,,  tes  Puiifimces  de  choifir  pour  cet 
,,  effet  des  perfbnncs  aimant  la  paix  , 
t>  & de  leur  donner  les  ordres  Si  les 
„ inftru&ions  nécellaires  , à ce  qu'une 
„ œuvre  de  telle  importance  fût  amc- 
„ née  à une  bonne  fin  en  peu  de  tems. 

„ I V.  Et  enfin  qu'il  plût  à Leurs 
„ dites  Hautes  Pui (Tances  de  donner 
Leur  » lcs  mains  à una  fufpenfion  d'armes  , 
propoli-  „ jufqu'à  ce  qu'on  eût  trouvé  les  moiens 
tion  etl  „ de  conclure  une  bonne  paix, 
rejertée.  Là-delTus  les  Etats  Généraux  aiant 
U.  Ibid,  nommez  «es  Députez  pour  traiter  , 
le  réfultat  fut  de  refuler  également  de 
la  fufpenfion  d'armes  , Si  le  lieu  defi- 
gné  par  les  deux  Rois  pour  la  Négo- 
ciation. Ils  rélôlurent  néanmoins  de 
donner  communication  de  toute  l’af- 
faire aux  Minillrcs  de  l'Empereur  Si 
de  Sa  Majefté  Catholique  , afin  de  ra- 
voir avant  toute  choie  leur  fcntimcnr.. 
Cette  communication  le  fit  les  jours 
fuivans  , & l'on  peut  juger  par  ce  qui 
a déjà  été  dit , que  le  réfultat  n'en  fut 
pas  contraire  à celui  des  Etats  Géné- 
Plaintfj  raux  ; mais  que  les  deux  Miniftres 
Jej  Mc-  apuicrcnt  de  diverles  railons  les  télo- 
dUieurs  qu'ils  avoient  prifes. 

U.lM.  La  réponlc  en  ayant  cté  portée  aux 
Amballàdeurs  Médiateurs  , ils  ne  pu- 
rent s'empêcher  de  fc  plaindre  dans 


R E D E 

deux  Mémoires  * qu'ils  préfentcrcRf,  f ^ 

de  ce  qu’on  avoit  rejette  le  lieu  du  

Traité)  à Tinftigation  des  Miniftres  des. 

Alliez  qui  n'avoient  rien  à démêller  en 
cela  , vu  que  la  choie  étoit  entière- 
ment à la  difpoficion  de  Leurs  Hautes 
Puiifimces  comme  Parties  principales. 

Quant  à la  fufpenfion  d'armes  , ils  di- 
foi.nt  qu'ils  n'cullènt  pas  cru  que  ce 
qu'ils  avoient  jugé  avantageux  pour 
l'Etat  , eût  été  explique  à fon  déla- 
vautage  ; mais  que  cela  n’cmpêcheroit 
pas  qu’ils  ue  continuallènt  à faire  tous 
leurs  efforts  auprès  des  deux  Rois  , afin 
que  leurs  Hautes  Puillànces  pullèm  ob- 
tenir la  fatisfaélion  qu'elles  deliroient, 
fur  tout  à l’égard  du  lieu  du  Traité.  Ils 
y travaillèrent  en  effet  le  plus  efficace- 
ment qu'ils  purent,  & même  ils  avoient 
écrit  dès  le  n.  de  longues  dépêches 
en  France  & en  Angleterre  fur  ce  fu- 
jet  ; mais  ce  n’étoit  pas  une  affaire  auf- 
li  aifée  à accommoder  que  bien  des 
gens  auroient  pu  penlcr.  Le  Roi  Très- 
Chrêticn  , qui  le  croioit  en  état  de 
donner  la  Loi , ne  fouftroit  pas  volons 
tiers  que  les  Etats  Généraux  préten- 
dillènt  contcftcr  avec  lui  des  les  pre- 
miers Préliminaires  ; il  croioit  atilfi. 
que  le  refus  qu'ils  failôient  d’une  fuf- 
penlîon  d’armes  croit  encore  un  relie 
de  leur  orgueil  pallë  , Si  la  pcnlëc  ,, 
que  ce  refus  iTécoir  peut-être  qu'un  ef- 
fet de  leur  entière  Si  aveugle  complai- 
fancc  pour  la  Mai  (on  d'Autriche  , ne 
pouvoir  l'adoucit  Le  Roi  d'Angleterre 
de  lôn  côté , plus  animé  à la  guerre 
que  le  Roi  de  France  même , déclamoit 
contr’cux  tant  qu'il  pouvoir , Ôc  leur 
imputoit  tout  à crime.  Selon  lui  les 
Etats  Généraux  n'avoient  aucun  defir 
fincèrc  de  faire  la  paix  : leur  fierté 
continuoit  dans  leur  infortune  > com- 
me dans  leur  profpé.  ité  : ils  rcfufbicnt  s 
une  fulpcnlion  d'armes  qu'ils  auroient 
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LOUIS  XI 
dû  demander  avec  fupplicatien  ; & ils 

Îrrétendoient  primer  dans  le  choix  du 
ieu  où  l'on  devoir  traircr , refufant  par 
caprice  celui  de  Dunkerque,  dont  la 
(îtuation  croit  d'un  commun  aveu  plus 
favorable  aux  trois  Parties  combattan- 
tes , que  celle  d'aucune  autre  Ville  que 
l'on  eût  pu  choi/îr.  Il  ajoùtoit  qu'il  croit 
inutile  de  lui  alléguer  l'invalide  railon 
de  la  Fortification  de  la  Place  & de  la 
dépendance  du  Roi  Très- Chrétien  , à 
lui  qui  quelques  années  auparavant 
avoir  bien  voulu  traiter  avec  eux  dans 
leur  propre  Pais  & dans  une  Ville  non 
feulement  clofe , mais  aufli  fortifiée 
comme  Breda, 

Tour  cela  aiant  été  écrit,  pour  répon- 
fê  de  la  part  des  deux  Rois  , aux  Sieurs 
Spar  8c  Ercnftein  , ils  en  donnèrent 
avis  aux  Etats  Généraux  le  i }.  Février, 
par  un  Mémoire  qui  contenoit  en  fub- 
ftance  : 

« Qu'aiant  communiqué  la  réfolution 
» de  leurs  Hautes  Puiffances  aux  Rois 
« de  France  Se  d'Angleterre,  ils  avo-ent 
» tâché  de  leur  faire  accepter  l'une 
« des  Places  propofées  , 8c  que  le  Roi 
» de  France  n'avoit  donné  là-dcllus  ni 
« refus  polîtif,  ni  elpérance  confidé- 
” rable  , mais  que  le  Roi  d'Angleterre 
« avoit  expliqué  leur  refus  connue  une 
« marque  d’averfion  pour  la  paix , 8c 
« qu'il  avoit  fait  favoir  à eux  Alédia- 
" teurs  , que  la  peine  qu'ils  prenoient 
« lui  éroit  bien  agréable  ; mais  puiiquc 
«les  Etats  ne  fatisfaifoient  pas  aux 
» moyens  qu'on  avoit  propofez  , il  étoit 
» obligé  de  laitier  le  cours  des  affaires 
«•encre  les  mains  de  Dieu  3c  à fes  ar- 
« mes.  S-irquoi  iis  prioient  Mcflieurs  les 
» Etats  qu'il  leur  plut  de  leur  fournir 
» les  mu;  eus  néce flaires  pur  l’avauce- 
» î . ; • de  la  paix  , afin  que  leur  peine 
,,  ni.  fut  pas  inutile.  Là-dellùs  les  Etats 
x J i relit  8c  ordonnèrent  le  ai. 
s,  «i  • . ' An.balfidrurs  feraient  affec- 
» tawr....  eut  rcauiciez  de  la  peine 
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«qu'ils  prenoient  toujours  pour  une 

»>  fi  fainte  oeuvre  que  l'étoir  celle  de  la 

«paix  ; mais  on  leur  réprefenta  aufli 
que  la  Ville  de  Dunkerque  n'étoic  pas 
un  lieu  propre  : qu'ils  a voient  lailTé  aux 
deux  Rois  le  choix  de  plufieurs  autres 
Places  neutres  , & qu'il  n'étoit  pas  juflc 
que  le  Traité  fut  rompu  pur  un  fi  le- 

gCr/i,iCt-  . , , LesRoij 

On  voit  par  tout  cela  combien  les  dcFrin. 
Préliminaires  donnèrent  de  peine  aux  « & 
Médiateurs.  Les  obftaclesquiy  furve-d  Ao' 
noient  de  tous  cotez  , furent  comme  & 
un  préfage  du  pu  de  fuccès  qu’ils  a-  |c  |,eu 
voient  à efpérer  de  leur  Médiation,  propofé 
Néanmoins  ils  ne  fe  rebutoienr  pas  , & Pout 
comme  plus  l’affaire  étoit  épineufe  & ltllter' 
difficile  , plus  ils  pouvoienc  s'en  pro- 
mettre d'honneur  8c  de  gloire  au  cas 
qu’ils  y réiiffiflènt , ils  fc  roidiflbienc 
contre  les  difficultez , 8c  ne  donnoient 
aucun  rélàche  à leurs  offices , ni  i leurs 
inftances.  Ils  avoient  écrit  de  nouveau 
aux  Cours  de  France  & d'Angleterre  , 
pur  obtenir  des  deux  Rois  un  defif- 
tement  touchant  la  Ville  de  Dunker- 
que , Sc  leur  approbation  en  faveur  de 
l’une  des  huit  Places  propfées  parles 
Etats  ; mais  la  réponie  n’aiant  pas  été 
telle  qu’ils  dcfîroient  ( foie  que  les  deux 
Rois  fuflent  bien  ailes  de  gagner  du 
rems , ou  qu’en  effet  celui  de  la  Grande 
Bretagne  fut  aufli  difficile  fur  le  choix 
du  lieu  qu'il  le  faifoic  paroître  ) il  ne 
leur  refta  pint  d'autre  parti  à prendre 
que  de  rcnouvcller  leurs  inftances  au- 
près de  Leurs  Hautes  Puiltances  , pour 
obtenir  d'elles  la  coodefccndancc  que 
les  autres  refufoient  d’avoir.  Dans  cet- 
te vue  ils  donnèrent  un  Mémoire  le  9, 
ou  1 o.  de  Mars  qui  contenoit  en  fub- 
ftancc  : 

,,  Gus  le  Roi  Très-Chrétien  n'au-Nou' 

„ roit  eu  aucune  répugnance  à choifit  Mémoi. 
„ l’une  des  huirs  Places  propofées  , 8c  ri 
„ que  le  Roi  d’Angleterre  11c  fc  (croit  fané 
,,  pas  non  plus  rendu  difficile  à cet*ux 
V iij  UI* 
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» égard , s’il  y en  avoic  eu  quelqu'une 
„ entre  toutes  aufli  commode  pour  la 
„ Négociation  que  celle  de  Dunkerque. 
„ Mais  que  Sa  Majefté  Britannique 
„ aiant  confidcré  que  toutes  ces  Places 
„ étoient  fort  éloignées  de  fa  Cour  , 
,,  cela  lui  avoit  fait  croire  que  de  ce 
,,  côté  on  avoit  fort  peu  d’inclination 
,,  à la  paix  , & qu'à  caufc  de  cela  il  é- 
„ toit  marri  ( à ce  qu'on  difoit  ) de  l'a- 
„ voir  fait  paroître  fi  grande  de  (on 
„ côté  , pui (qu’on  rejettoit  une  Place 
,,  qui  étoit  propre  à toutes  les  Parties 
„ indifféremment  : qu’en  ce  rencontre 
„ on  déféroit  davantage  aux  Miniftres 
,,  étrangers  qu'aux  Rois  mêmes,  corn- 
„ me  Parties  principales , Sc  à l’amour 
„ de  la  paix  , voire  mêmes  plus  qu'au 
„ propre  bien  de  l'Etat  j Sc  que  par- 
,p  tant  lefdits  Rois  expliqueroicnt  cette 
„ rejc&ion  du  lieu  & de  la  fufpcnfion 
„ d'armes  qu'on  avoit  propofée , pour 
,,  une  marque  évidente  d’une  averiion 
„ à la  paix  ; mais  que  nonobftant  cela 
« ils  ne  laiftèroient  pas  de  perfifter 
u dans  leurs  bonnes  inclinations , fi  on 
„ en  faifoit  de  même  de  ce  côté.  Que 
„ leur  caufe  étoit  d'autant  plus  jufte  , 
„ qu'ils  avoient  été  plus  promts  à of- 
„ frir  la  paix  a leurs  Enncmis,&  qu’eux 
„ l'avoient  rejettée  avec  d'autant  plus 
,,  d'animofité  ; mais  que  lî  l'Angleterre 
,,  perfiftoit  opiniâtrément  à ne  vouloir 
,,  point  d'autre  lieu  que  la  Ville  de 
„ Dunicerquc  , & que  Mcflicurs  les 
,,  Etats  de  leur  côté  , à la  perfuafion 
„ des  Miniftres  de  leurs  Alliez  , Ce  tinf- 
„ fent  abfolument  à leur  première  pro- 
M polition  , ils  prioient  Leurs  Hautes 
„ Puiftances  de  penfer  fcricufcmcnt  aux 
„ grans  préparatifs  de  guerre  qu'on  fai- 
,,  (bit  en  France  & en  Angleterre  , & 
„ que  partant  ils  les  fupplioient  très-af- 
„ fcélueufèment  de  confèntir  enfin  à 
» envoïer  leurs  Ambaflàdeurs  à Dun- 
„ kerque , Sic. 


IRE  DE 

Trois  jours  après  * les  Ambaflàdeurs 
Médiateurs  redonnèrent  fur  le  mê- 
me fujet  un  autre  Mémoire  plus  éten- 
du que  le  précédent , mais  qui  ne  fit 
pas  plus  d’effet  pour  ccla.il  rouloit  tout 
entier  fur  les  raifons  qui  portoient  le 
Roi  d'Angleterre  à ne  vouloir  point  fe 
départir  de  la  nomination  qu'il  avoit 
faite  de  la  Ville  de  Dunkerque  pour  y 
traiter  de  la  paix  , Sc  n’étoit  propre- 
ment qu’une  communication  aux  Etats 
des  intentions  de  Sa  Majefté  Britanni- 
que , fuivant  les  dernières  Lettres  que 
les  Ambaffadeurs  Médiateurs  en  avoient 
reçues.  Ils  y remontroienr  à Leurs 
Hautes  Puiftances , qu’il  étoit  de  leur 

Îirudence  Sc  de  leur  équité  de  bien  pe- 
èr  les  raifons  que  Sadite  Majefté  allé- 
euoit  pour  juftificr  le  refus  qu'elle  fai- 
foit des  huit  Places  propofees  , Sc  fà 
réfolution  de  ne  Jpoiut  traiter  ailleurs 
qu'à  Dunkerque. 

Malgré  tous  ces  Mémoires , Sc  les 
fpécicufcs  raifons  donc  ils  ctoient  rem- 
plis , il  y a bien  de  l'apparence  que  les 
deux  Rois  ne  (c  montrèrent  fi  long- tems 
difficiles  (ur  la  nomination  d'un  lieu  de 
Congrès, que  pour  fonder  plus  aifément 
les  difpofidons  où  étoient  alors  les  Etats 
Généraux  ,&  prendre  leurs  mefures  avec 
plus  de  loifir  pour  la  Campagne  prochai  - 
ne.Ce  n’eft  pas  que  cette  nomination  ne 
foit  d'ordinaire  un  avantage  , Sc  que  le 
(cul  honneur  qui  en  revient  à celui  qui 
le  remporte.ne  faite  ptefque  toujours  un 
des  principaux  interets  des  Parties  en  pa- 
reille occafion.  Mais  on  peut  dire  qu’en 
celle-ci  il  n'en  étoit  pas  demêireft'avan- 
tage  extraordinaire  que  les  deux  Rois  a- 
voient  for  les  Etats  Généraux  par  leurs 
armes  , levant  abfolument  toute  la 
difficulté  , Sc  ne  laiftànt  aucun  lieu 
de  douter  a qui  que  ce  put  être  , 
que  fi  Leurs  Majeftez  entroient  m 
Négociations  de  paix  , elles  le  fai- 
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(oient  en  Victorieux , & n'y  croient 
l$7\-  portez  que  par  les  motifs  de  leur  bon- 
ne & favorable  intention.  Quoi  qu'il 
en  (oit  , peu  de  jours  après  que  les 
Ambailadeurs  Médiateurs  curent  pre- 
fente  le  dernier  Mémoire  dont  je 
viens  de  donner  un  Extrait , ils  re- 
çurent une  Lettre  de  Milord  Arling- 
«on  , par  laquelle  ce  Seigneur  leur 


aprenoit  que  le  Roi  d’Angleterre,  à 
la  pcrfuafion  du  Roi  de  Franco  , a-  ' 
voit  enfin  accepté  les  Villes  de  Co- 
logne ou  d'Aix-la-Chapelle  pour  y 
traiter  la  paix  } & l'ordinaire  fui- 
vant  une  autre  du  Comte  Tôt  a- 
vcc  l’avis  du  choix  définitif  que  Sa 
Majeftc  Très-Chrétienne  avoir  fait  do 
la  Ville  de  Cologne. 


FIN  du  VI.  Livre. 
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ROY  DE  FRANCE  ET  DE  NAVARRE. 


LIVRE  SEPTIE’M  E, 


Contenant  ce  qui  s e fl  p<iffé  de  plus  important , depuis  le  commencement 
du  Congrès  de  Cologne  jufqu’ à f ouverture  de  celui  de 
Nimègue  en  1 6 7 6. 


1675.  \ j Es  affaires  aiant  ainfi 

été  avancées  d'une  ma- 
nière auffi  hcurculê 
qu'inopinée  , on  paflà 
de  part  & d'autre  à la 
nomination  des  Plénipotentiaires  pour 
la  Paix.  Les  Etats  Généraux  des  Pro- 
nommerent  premiere- 


Pleni- 
porcn- 
tiaires 
nom- 
Vnez  de  ; 
parc  & 

d'autre  vinccs-Unics 
pour  u ment  les  leurs  , qui  furent  Mcffieurs 
Paix.  j,.  Beverning  & Rcnsvvoude  pour  la 
Province  de  Hollande  : d'Odick  pour 
celle  de  Ztlande:  de  Haircn  , qui  étoit 
nouvellement  revenu  de  Ton  Ambaflà- 
dc  de  Suède  , pour  celle  de  Frilc , &c. 
avec  la  cjual.té  d'Ambafladeurs.  Le 


Roi  Très-Chrétien  de  (on  côté  nom-  (- 
ma  pareillement  pour  Tes  Ambalîadcufs 
Si  Plénipotentiaires  le  Duc  de  Chauncs 
avec  Mrs.Courtin  6c  Barillon,  le  meme 
jour  que  le  Comte  Tôt  lui  eût  donné 
avis  de  la  nomination  que  les  Etats  Ge- 
neraux avoient  faite.  Le  Roi  d'Anglc- 
tcrc  ne  différa  point  non  plus  ; & choi- 
fît  pour  Tes  Amballâdeurs  & Plénipo- 
tentiaires le  Comte  de  Sundcrland  & les 
Chevaliers  Jcnkcns  & Vviliamlon. 

Cependant  il  furvint  encore  une  nou- 
velle difficulté, qui  retarda  pour  quel- 
que tems  le  volage  des  Ambafladeurs. 

La  Ville  de  Cologne  avoir  reçu  pour  ù 
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lé--  propre  garde  le  Marquis  de  Grana 

avec  Ton  Régiment  Impérial  ; & le 

Duc  de  Luxembourg  avoir  intercepte 
des  Lettres  par  lefqucllcs  on  avoir  apris 
que  ce  Marquis  avoir  fait  delTcin  d'y 
introduire  de  nouveau  deux  mille  che- 
vaux par  la  porte  dont  il  auroit  la  gar- 
de, de  forte  que  le  irai  de  France  ni 
celui  d'Angleterre  ne  pouvoient  plus 
considérer  cette  Ville  comme  un  lieu 
fiir  & libre  , ni  par  confcquent  y envo- 
yer leurs  Minières.  Les  Médiateurs 
donnèrent  avis  de  tout  cela  aux  Etats 
Generaux  le  5 .du  Mois  d'Avril  , 3c  en 
meme  tems  de  la  refolution  que  Leurs 


IV.  L 1 v.  VIL  îoj 

l'on  attribuoit  au  Marquis  de  Grana 
étoient  fuppofées  par  des  perfonnes  ' 
mal-intcntionnccs,  qui  n'avoîent  point 
d'autre  but  que  d'allumer  le  feu  de  la 
divifion  entre  lui  & le  Roi  Trcs-Chrê- 
tien  , &c  d’empêcher  les  progrès  de  la 
Paix;  mais  qu'en  cas  que  l'on  pût  prou- 
ver que  lcfdiccs  Lettres  fuflent  réelle- 
ment du  Marquis  de  Grana,  il  les  defa- 
voüoit  3c  protnettoit  fur  fa  parole  qu’il 
ne  feroit  entrer  dans  la  Ville  aucunes 
nouvelles  Troupes.  Les  Miniftrcs  des 
Etats  alléguèrent  là  - dclfus  diverfes 
raifons  , tant  de  leurs  propres  mouve- 
mens  que  fur  les  Mémoires  des  Media- 


Ma  jeftés  Trcs-Chrcticnne  8c  Britanni- 
que avoient  prife  de  tranfporter  lcCon- 
grès  , dont  On  étoit  convenu  , à Aix-là- 
Chapelle  , linon  pour  toujours  , au 
moins  jufqu'à  ce  que  l'Empereur  eût 
retiré  les  Troupes  de  Cologne  , & que 
cette  Ville  eût  été  rendue  lüre  & libre, 
conviant  au  relie  Leurs  Hautes  Puif- 
lânces  à emploier  leurs  bous  OiHces 
auprès  de  Sa  Majclté  Impériale , à 
Difi  cette  fin. 

cui,£  Comme  il  n'y  avoit  rien  à redire  à 
luire-  cette  propofition  , les  Etats  l'accepte- 
nuë  de  rent  en  tous  lès  points  , &c  après  avoir 
confenti  d’envoier  par  provifion  leurs 
twv'  ^mbalTadeurs  à Aix-la-Chapelle  .félon 
1 ' que  les  deux  Rois  le  déliraient , ils  pro- 

mirent d’emploier  leurs  lôllicitations 
auprès  de  l'Empereur  afin  de  lever  les 
obftaclcs  qui  faifoient  l'exclufion  de  la 
Ville  de  Cologne.  Ils  le  firent  en  effet 
inceffamcnt;  mais  il  n'y  trouvèrent  pas 
toutes  les  facilitez  qu'ils  avoient  peut- 
être  efperées.L'Empereur  trouvoit  mau- 
vais qu'étant  encore  Neutre  , 8c  n'a- 
yant commis  aucuue  hoftiliré  contre 
la  France  , ou  contre  l’Angleterre,  de- 
puis le  Traité  de  Munllcr,  on  le  conlî- 
derât  néanmoins  comme  ennemi  , & 
qu'on  voulût  l’obliger  à retirer  lès 
Troupes  d’une  Ville  Impériale , dont  il 
étoit  le  Protecteur  & le  Gardien  Na- 
turel. Il  ajoûtoit  que  les  Lettres  que 
Terne  11. 


tcurs;mais  ils  ne  purent  e n pêcher  que 
l'affaire  ne  traînât  en  quelque  longueur, 

& de  fait  elle  ne  fut  terminée  que  fur 
la  fin  du  Mois  de  Mai  , & après  l'arri- 
vée de  plulieurs  Miniftrcs  à Aix.  Les 
Conditions  lurent  que  le  Marquis  de 
Grana  , qui  s’étoît  rendu  fufpcét  aux 
deux  Rois  , feroit  rappelé  à Vienne,  ÔC 
que  le  Régiment  entier  preteroit  fer- 
ment aux  Magiftracs  de  la  Ville  de  Co- 
logne pour  tout  le  tems  que  durerait  le 
Congrès  , ce  qui  fut  effectivement  exé- 
cuté : le  Baron  de  Leyen  ayant  été  aufli 
donné  pour  Commandant  de  la  part 
du  Magiftrat  audit  Régiment.  De  tout 
ce  que  deflùs  il  fut  fait  un  Traité  pro- 
vifionncl  entre  l’Empereur  & l'ElcCteur 
de  Cologne  , 3c  pour  plus  grande  fu- 
reté l’Empereur  en  Donna  un  Décret 
en  forme  de  Lettre  ,adrcffé  à l'Evéque 
d'Aichftads  , premier  Commilliire  de 
Sa  Majefté  Impériale  à la  Dictte  de 
Ratis  bonne. 

Pendant  que  le  point  de  la  Sûreté  Suite 
6c  de  la  Neutralité  de  la  Ville  de  Co-  de»  Ne- 
logne  fe  tiaitoitavec  l’Empereur  , les  Soci*- 
Négociations  principales  ne  laifloient  "?rs- 
pe  de  continuer  , quoi-quc  lentement, 

Les  Etats  avoient  écrit  une  Lettre  vers  comi- 
lc  milieu  du  Mois  d'Avril  à Sa  Majefté  ,ia«». 
Britannique,  pour  la  remercier  du  con- 
fentemcnc  qu'il  lui  avoir  pli  donner  en 
faveur  de  Cologne  pour  le  Trairé  de 
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1675  .Paix  ■ & ils  avoient  donné  des  ordres 

pour  l'envoyer  par  un  Trompeté  ; mais 

ils  changèrent  de  réfolution  à caiife  de 
l’ombrage  que  cette  démarche  aurait 
pu  donner  au  Roi  Très-Chrétien  : ce 
qui  leur  fut  réprefenté  par  les  Média- 
teurs , avec  offre  de  fe  charger  du  foin 
de  remercier  Sadite  Majefté  Britanni- 
que de  leur  part,  & d'écrire  au  Comte 
Tôt , afin  qu’il  en  fît  de  même  à l'é- 
gard du  Roi  de  France.  Ils  firent  plus  , 
us  demandèrent  de  nouveau  au  Roi 
d’Angleterre  une  Sufpenfîon  d'armes  à 
certaines  conditions  qui  leur  avoient  été 
preferites  par  Leurs  Hautes  Pu i (Tances  ; 
mais  ce  fut  inutilement  : ce  Prince  leur 
aiant  fait  connoître  une  fois  pour  tou- 
tes qu'il  étoit  refolu  à ne  rien  traiter 
féparément  ou  au  préjudice  de  fon 
Allié. 

J'ignore  quel  nouvel  incident  cm- 
“ ont  pêcha  la  fuite  de  cette  affaire  ; mais  au 
Sc'lieu , ^cu  1*  ceflation  d’armes  propoféc, 
& l'on  on  fit  de  tous  cotez  de  nouveaux  prépa- 
re P'é-  ratifs  pour  la  Campagne  prochaine  , & 
k'' er  ^es  Médiateurs  ne  jugèrent  pas  meme  à 
t^Ucr  propos  de  faire  le  voyage  dAngl- terre 
Mtmti-  comme  on  le  croyoit.  On  peut  néan- 
rtttel  - moins  juger  avec  aflc-z  d’aparcncc  que 
dJ*Mr  ^fs  ^^Pcn^"cs  prodig'eufos  que  les  deux 
du  M .'t  ^ü's  ^voient  faites  cette  année  pour  un 
- Mi"» i-  Armement  naval , dont  ils  attendoient 
m du  un  grand  fuccès  , les  empêchèrent,  plù- 
Chtv*-\  t^t  qU'aucllne  autre  raifon  , dcconlèn- 
Ttmtl.  tir  i une  Trêve  maritime,  de  laquelle 
dans  le  fond  tout  l'avantage  ferait  re- 
tourné aux  Etats  Généraux.  Car  par  ce 
moyen  ils  auraient  mis  leurs  Côtes , 
leurs  Flotes  , & leui  s Vai fléaux  Mar 
chands  à l'abri  du  danger  dont  ils  é- 
toient  menacez  par  la  jonction  prochai- 
ne des  deux  Flotes  ennemies.  A quoi 
l’on  peut  ajouter  que  le  Convoi  de  S:r.ir- 
ne  devant  arriver  au  commencement 
de  l'Eté  , les  Etats  Généraux  aimèrent 
mieux  mettre  le  fâlur  de  tout  le  Pais 
au  hazard  d'une  Bataille  , félon  l'ordre 
exprès  qu'ils  en  donnèrent  à l'Amiral 


RE  DE 

de  Rulter.  Quoiqu'il  en  foie  , on  ne  1675. 
parla  plus  depuis  le  Mois  d’Avril  d’au-  - 
cune  Sufpcnlion  d’armes  particulière  ou 
maririme  . mais  feulement  d'une  géné- 
rale ; & les  An.balfadeurs  de  toutes  les 
Puiflànces  interdites  fe  mirent  en  che- 
min pour  le  lieu  du  Congrès. 

Les  Air.baflàdeurs  de  Sa  Majtftc  Très-  Le«P!é- 

Chrcticnne  partirent  les  premiers,  mais  mi>°' . 

•1  r 1.  j j n centrai- 

ils  avoient , dit-on  , ordre  de  rdter  un  (csnom. 

mois  en  chemin , premièrement  pour  me*  11e 
voir  comment  tournerait  l’affaire  de  la  lardent 
Neutralité  de  Cologne,  & aufli  pour 
fe  faire  rendre  la  première  vilite  (ans 
contcftation.  Pour  les  Ambaffideurs  rendre 
d'Angleterre  , ils  fo  rendirent  à Aix  de  »‘J u 
bonne  heure  , & y trouvèrent  ceux  de 
Hollande  qui  y croient  déjà  arrivez.  ACCi<(?t 
Peu  de  jours  auparavant  * les  Media-  qUi  icoi 
leurs  Spar  &:  Erenftcin  s'y  rendirent  auf-  arrive 
fi.  Ils  s'embarquèrent  à Rotterdam  pour  en  £he" 
aller  par  eau  jufqu'à  Heufden  ; mais  le  mtn* 
refte  de  leur  voyage  , qui  fe  fit  nar  ter- 
re , rencontra  quelque  difficulté.  Etant 
arrivez  auprès  d'Oftcrwyk  , ils  furent 
abordez  par  deux  cent  Cavaliers  Fran- 
çois , dont  le  Chef  leur  dit  qu'il  avoir 
orlrc  de  les  laifUr  pafTer  par  Stochen 
& non  pas  par  Macftricht.  Sur  quoi  les 
Ambaffideurs  lui  aiant  demandé  s’ils 
étoient  donc  prifonniers,  il  leur  répon- 
dit que  non  , mais  qu'il  éto.t  obligé  de 
fuivre  fes  ordres  ; & qu'il  ne  doutoit 

Eias  que  les  Ambaffideurs  du  Roi  ne 
eur  en  donnaflènc  de  fi  bonnes  rai  Ions, 
que  Leurs  Excellences  s’en  trouveraient 
fatisfaites.  La  même  avanrare  arriva 
quelques  jours  après  au  même  lieu  aux 
A •îbalTàdcurs  des  Etats  Généraux  qui 
alloient  aufli  à Aix  ; avec  cette  différen- 
ce néanmoins  que  l'on  ne  donna  à ceux- 
ci  d’autre  raifon  , fi  non  que  l'on  fa  voit 
qu'ils  vouloîent  introduire  dans  Maef- 
trich  quarante-cinq  Charcttes  chargées 
de  toutes  fortes  de  provîfions , & que 
l'on  ne  fe  croyoit  pas  obligé  de  le  per- 

*U  11.  m 15.  Atari. 
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mettre  : on  ajouta  qu'ils  croient  priez 
très- léricule  ment  de  prendre  leur  che- 
min par  Mafeik.Un  Compliment  (i  peu 
attendu  furprit  fort  les  Amballàdcurs 
Hollandois  , qui  ne  pouvant  goûter  cet- 
te efpècc  de  violence , déclarèrent  que, 
puis  qu'on  ne  leur  permettoit  pas  de 
palier  par  leurs  propres  Villes,  ils  é • 
toient  réfolus  aufli  de  ne  (ê  confier  point 
en  celles , qui , comme  Mafeik,  croient 
occupées  par  les  armes  Françoilês  , Sc 
qu'ils  s’en  retourneroient  plutôt.  Cela 
fut  cau'e  que  le  Sictir  de  Montai  vint 
exprès  les  trouver  , Sc  leur  propufa  de 
palier  par  Stoch  ?n  à l'exemple  des  Ara- 
balladeurs  de  Suède.  Ils  acceptèrent  ce 
Parti  , & arrivèrent  heureufement  à 
Aix  peu  de  jours  après  les  Média- 
teurs. 

Le  Roi  Cet  accident , quol-que  leger  , ne 
pca°dif  Pas  fohe  mal  augurer  à plu- 

pofé  à fleurs  de  la  fuite  du  Traité  ; Sc  comme 
ia  Paix,  peu  auparavant  le  Roi  Très  Chrétien 
avoit  exclu  de  l'AmbalTade  Hollandoi- 
fe  le  Sieur  Renswoude  , parce  qu'étant 
natif  d'Utrcchc  , il  étoit , difoit-il , fon 
Sujet.  & ne  pouvoit  entrer  en  Négocia- 
tion avec  lui  ; on  jugea  bien  que  Sa 
Majcfté  n'étoit  pas  entièrement  difpo- 
fcc  à redonner  la  Paix  à la  Hollande.Ce 
qu’il  y a de  certain  , c'eft  qu'il  meditoit 
de  grans  delTeins  contre  cet  Etat , le- 

SiueT  il  ne  crouvoit  pas  allez  humilié  à 
on  grè  , & qu'il  eut  voulu  être  alluré 
de  voir  le  fucccs  de  la  Campagne,avant 
que  de  rien  conclure.  Outre  l’Arme- 
ment naval  dont  il  fe  promettoit  beau- 
coup,il  avoir  projetté  le  Siège  de  Maef- 
tricht , & il  ne  doutoit  point  qu'il  ne  le 
terminât  heureufement  en  peu  de  tems. 
La  rapidité  de  (es  victoires  & de  lès 
conquêtes  de  l’année  précédente,  lui  en 
étoient  comme  un  gage  alluré  , & il  é- 
toit  fi  vrai  que  l'on  en  jugeoit  ainfi  à la 
Cour  de  France , qu'un  jour  le  Comte 
Tôt  aiant  dit  à l'un  des  Miniftres  que 
jamais  les  Hollandois  ne  confentiroicnt 
à céder  Maeftrichr,  parce  qu’ils  avoient 
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un  engagement  (êcret  avec  l’Efpagne  167}. 

touchant  cetce  Place  , on  lui  répondit  

que  le  Roi  feroit  bien  en  forte  qu’elle 
leroit  entre  fes  mains  avant  fut  («nai- 
nes. Ce  Comte  , qui  étoit  parti  de  Pa- 
ris quelques  jours  avant  les  Ambalfa- 
deurs  de  France  , gratifié  d’un  prefont 
de  douze  mille  écus  que  le  Roi  lui  a- 
voit  fait , s'étoit  auffi  rendu  à Aix  où 
il  trouva  fes  Collègues , Sc  où  il  s’arrê- 
ta julqu’à  ce  que  la  nouvelle  étant  ar- 
rivée de  la  fùreté  que  l'Empereur  avoit 
bien  voulu  donner  couchant  la  Ville  de 
Cologne  , Sc  de  l'agrément  des  deux 
Rois , tous  ceux  qui  le  irouvoient  à Aix 
fe  déposèrent  de  nouveau  à partir  pour 
s'y  rendre. 

Cependant  les  Amballadeurs  de  LeCon. 
France,  quoiqu’on  chemin  des  premiers.  S1?*  c6- 
marchoient  lentement  , foit  pour  les 
raifons  que  j’ai  dites , foit  fans  aucun  n'cr“£" 
deflein.  Ils  voulurent  palier  par  Macf- 
tricht  ; mais  ils  en  furent  refufez  fans  du 
avoir  lieu  de  fe  plaindre  , vu  la  manie-  c 'v‘'~ 
re  dont  on  en  avoit  ulc  peu  auparavant  ’’  rL  ,m 
avec  ceux  de  Hollande.  Ils  s’embarquè-  ^ *" 
rent  donc  for  la  Meule , & prirent  leur 
chemin  par  Liège,  par  Brcuil , & par 
Aix-la-Chapelle,  où  ils  virent  en  paf- 
fant  les  Médiateurs.  Ils  le  rendirent  à 
Cologne  avant  tous  les  autres  Arr.baf- 
fadeurs , ce  qui  détruifit  prelque  entiè- 
rement le  bruit  qui  avoiccouru  couchant 
leurs  prétendus  ordres  de  (c  procurer 
la  première  vilîtc  par  un  retardement 
prémédité.  Ils  arrivèrent  incognito  le 
1.  ouïe  j.  Juin,  Sc  furent  le  lende- 
main à Bonn  , pour  s’aboucher  avec 
l'Eleétcur , après  quoi  ils  revinrent  à 
Cologne  & firent  leur  entrée  publique. 

Le  3.  les  AmbalTàdeurs  de  Suède  arri- 
vèrent aullï , & furent  vifitez  le  meme 
jour  par  ceux  de  France  ; Sc  le  1 a. après 
midi  ceux  d’Angleterre  étant  pareille- 
ment venus , furent  vifirez  par  ceux  de 
Suède  & de  France.  Pour  ceux  de  Hol- 
lande , ils  arrivèrent  le  1 j .Sc  furent  vi- 
lïtez  le  1 6.  par  tous  les  autres  AmbalTà  - 
X i j 
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1^73-  dcurs  , apres  quoi  ils  rendirent  lesvi- 
■ fîtes  à ceux  qui  les  leurs  «voient  don- 
nées. Le  xi.  Don  Emanucl  de  Lira  8c 
le  Sieur  Oudenhovcn  , Plénipotentiai- 
res d’Etpagne  , arrivèrent  auffi  , & le 
même  jour  le  jeune  8aron  de  Schv  vé- 
rin j Miniftre  de  Brandebourg.  Après 
ceux-ci  vinrent  le  Comte  de  Coninglek, 
& le  Baron  d’ifola,  Miniftres  de  l’Em- 
pereur ; & enluice  le  Prince  Guillaume 
de  Furfteinberg  pour  l'ELc&eur  de  Co- 
logne , & le  Sieur  Smifing  pour  l’E- 
vêque de  Munit er  , de  forte  que 
peu  à peu  le  Congrès  fe  rendit  com- 
plet. 

Comme  tous  les  lieux  ne  font  point 
également  propres  pour  tenir  des  Con- 
férences de  cette  nature,  fur  tout  quand 
îl  doit  s'y  trouver  beaucoup  de  Mini- 
ftres ; on  vifita  les  maifons  les  plus  apa- 
rentes  de  la  Ville  & l’on  choiiît  le  Con- 
vent  des  Carmes  , où  il  y avoit  deux 
Apartcmens  avec  deux  entrées , diipo- 
fez  juftement  comme  on  le  fouhaitoit. 
Ces  deux  Apartemcns  contenoient  en 
tout  huit  Chambres , quatre  d’un  côté, 
quatre  de  l’autre  , avec  une  neuvième 
Chambre  au  milieu.  Celle-ci  fur  pour 
les  Médiateurs  , & les  deux  Apurte- 
mens  veilîns  pour  les  Parties  oppofées: 
lavoir  l’un  pour  les  Miniftres  de  l’Em- 
pereur ; pour  ceux  d’Espagne  , & pour 
ceux  de  Hollande  : & l’autre  pour  les 
Ambafïàdcurs  de  France  , pour  ceux 
d’Angleterre  , & pour  les  Plénipct.  n- 
tiaires  de  Cologne  & de  Munfler.  Or 
comme  la  compétence  entre  les  deux 
Rois  cauiâ  quelque  difficulté , on  con- 
vint que  pour  éviter  tout  fujet  de  dif- 
pute  tant  à cet  égard , qu'à  quelqu’au- 
tre  que  ce  pût  être  , les  Miniftres  de 
chaque  Puiilànce  auroient  leur  Cham- 
bre à part  , quoique  dans  l'Apartement 
de  ceux  de  fon  parti.  De  façon  , que 
du  coté  deftiné  au  deux  Rois  , les 
François  avoient  une  Chambre  , & les 
Anglois  une  autre  , les  Electoraux  une 
ttoiiicme , & les  Muufterieus  une  qua- 


I R E DE 

trième  -,  de  meme  que  dans  l’autre  167$. 
Apartement , les  Impériaux  , les  Ef-  _____ 
pagnols  , 3c  les  Hollandois  occupoient 
chacun  la  lcur.Tout  cela  Ce  fit  à l'exem- 
ple de  ce  qui  avoit  etc  pratique  à Brc- 
da , ou  avant  que  de  s’aflèmblcr  , les 
Miniftres  defînterclTirz  s’ctoienc  récipro- 
quement vifitez , dans  l'ordre  qu'ils  é- 
coient  arrivez  ; & où  chacun  d'eux  a- 
voient  eu  une  Chambre  à part , (avoir 
une  pour  les  Ambartidcurs  de  France  » , 
une  pour  les  Plénipotentiaires  de  Dan- 
nemarc  , & une  pour  les  Députez  de 
Hollande  d'un  côté  j comme  auffi  une 
de  l'autre  côté  pour  les  Ambatlùdeurs 
d’Angleterre  ; ceux  de  Suède  occupant 
une  Salle  qui  léparoir  les  deux  Apar- 
temens,  afin  qu'ils  eullcnt  plus  de  com- 
molité  d'aller  & de  venir  vers  les  par- 
ties, pour  leur  communiquer  les  propo- 
fitions  8c  les  réponlès  réciproques. 

Au  refte , il  fe  paflà  deux  choies  au 
Congrès  de  Cologne  fon  remarqua- 
bles , 8c  en  même  teins  fort  avantagea- 
fos  aux  Miniftres  d’Efpagne  , qui  n’é* 
toient  pas  revêtus  du  premier  caraétère» 
mais  feulement  de  celui  d’Envoyex 
Extraordinaires  & Plénipotentiaires.  La 
première  fut  que  les  Ambaftâdeurs  de 
l’Empereur  & ceux  des  Etats  Généraux 
leur  donnèrent  toujours  la  main  , dans, 
lès  vifites  qu’ils  reçurent  d’eux.  Et  la  fé- 
conde que  ccs  mêmes  Miniftres  d'Efoa.- 
gne  eurent  un  Dais  dans  leur  Chambre 
de  Conférence  au  Couvent  des  Carmes, 
comme  les  Ambailadeurs  ; le  Comte  de 
Montcrei  en  aianr  pour  cet  effet  envoyé 
un  à Don  Emanuel  de  Lira  , qui  étoit 
de  velours  cramoilî  en  broderie  d'or  , 
avec  douze  chaifes  de  même. 

Toutes  chofès  aiufi  dilpofè'es,  8c  l’é-  0,1 
change  des  Pleins-pouvoirs  fait  par  les 
mains  des  Médiateurs  , non  fans  quel-  rcnCes. 
ques  d'fficultez  , on  fit  l’ouverture  des 
Conférences  le-  a y.  8c  l’on  commcn- 
ça  de  négocier  de  la  manière  qui  a- 
voit  été  convenue  auparavant  ; lavoir 
ou  par  voyc  de  Lettres,  qui  içrviroicnr 
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t6?f.  d'iftrnrncns  authentiques , ou  par  les 
- offices  verbaux  des  Médiateurs,  qui  paL 
(croient  des  uns  cher  les  autres,  félon 
que  le  beloin  l'exigeroit.  Cette  premic- 
te  Conférence  dura  depuis  dix  heures 
du  matin  julqu'i  deux  heures  après  mi- 
di , & fe  paflà  entre  les  Ambaifadeurs. 
des  deux  Rois  & ceux  des  Etats  Géné- 
raux à fe  demander  réciproquement 
des  proportions.  Les  François  & les 
Anglois  fouhaitoicnc  que  les  Huila  iv- 
dois  fiffcnc  cette  démarche  , pour  les 
voir  venir  , & s'aflurer  par  avance  (îir 
quoi  rouloit  la  difficulté , afin  qu'il  n'y 
eût  plus  de  difpute.  Les  Hollandois  au 
contraire  tàchoicnt  de  s'en  dilpenfer  , 
fur  ce  qu'ils  dilôient  que  le  Roi  écoit 
l'Agrertcur  , Sc  qu’ils  ne  favoient  pas 
même  fur  quel  fondement  il  leur  avoic 
déclaré  la  guerre.  Les  uns  & les  autres 
avoient  des  railons  egalement  fortes 
pour  en  ufèr  comme  ils  faifôient , é- 
tant  certain  que  fi  les  Hollandois  a- 
voient  été  obligez  de  donner  un  Projet, 
ils  n'auroient  pu  fe  difpenfer,  vu  la  dif- 
portrion  prefente  des  chofès  , de  faire 
des  offres  : ce  qui  auroic  été  autant  d'a- 

2uis  aux  deux  Rois  fans  coup  férir  , & 
ns  préjudice  de  leurs 'prétentions;  de 
forte  que  tout  l'avantage  leur  en  feroit 
demeuré  , comme  aux  Etats  Généraux 
tout  le  dommage.  Ces  cinfidérations 
arrétoient  les  Miniftres  , & les  empè- 
choient  de  faire  aucune  ouverture  po- 
fitive  , tellement  que  les  Négociations 
furent  acrochécs  dès  leur  commence- 
ment. Les  Médiateurs  firent  bien  tout 
ce  qu'ils  pù  ent  les  deux  jours  fuivans 
pour  porter  les  François  à fè  relâcher 
d’une  forma  ité  , qui  dans  le  fonds»ne 
pouvoir  être  d'une  conféquence  audi 
confidérable  pour  eux  que  pour  les  Hol- 
landois. Ils  ne  manquèrent  pis  de  leur 
réprefenter  vivement  , qu'étant  victo- 
rieux , c’étoit  naturellement  a eux  à ex- 
pliquer ce  qu’ils  defiroirnt  de  leurs  En- 
nemis. Mais  toutes  leurs  repré fentations 
furent  inutiles  , de  ü leur  fat  importable 


de  rien  obtenir  U-dciTus  ; foit  que  les  1 67;, 

Ambartàdcurs  de  France  flirtent  bien- 

ailes  de  faire  connoître  de  bonne  heu- 
re aux  Hollandois  , que  s'ils  vouloient 
avoir  la  Paix  , ils  dévoient  Ce  refoudre 
à en  palier  par  tout  ce  que  l'on  voudrait 
exiger  d’eux  : ou  bien  qu'ils  eulTcnt  des 
ordres  pofîtifs  de  la  Cour. 

Sur  ces  entrefaites  la  nouvelle  Du-  Naît- 
cherté  d'Orléans  accoucha  le  x.  de 
Jtiin  d'un  Prince  , nommé  AUxundre-  XAni„. 
Louis  , Duc  de  Valois  , qui  ne  vécut  t«<*  , 
que  jufqu’au  15.  Mars  1676.  Cepen-  Duc  /1* 
dant  Leurs  Hautes  Puiflânces&  le  Prin-  Vilois‘ 
ce  d’Orange  avoient  écrit  à l'Empereur 
* au  fujet  de  la  féparation  de  l'Eleétcur 
de  Brandebourg  , & avoient  chargé 
leurs  Minifhes  de  renouveller  leurs  in. 
fiances  auprès  de  Sa  Majefié  Impériale, 
à ce  qu'il  lui  plût  , fuivant  (es  pro- 
mclfes,  d'entrer  avec  elles  dans  une 
Alliance  plus  étroite  que  les  précéden- 
tes ; & même  de  ne  différer  plus  à en- 
voyer une  Armée  furie  Rhin  pour  obli- 
ger celle  de  France  à faire  diverfion. 

Sur  quoi  Sa  Majefié  Impériale  aiant 
mûrement  délibéré  en  fon  Confcil , ac- 
corda à cet  Envoyé  tout  ce  qu'il  avoic 
demandé  de  la  part  de  Tes  Maîtres  , par 
une  ample  réponfé  dattéc  du  16.  Juin, 

Le  tems  d'entrer  en  Campagne  étant  Campa, 
venu  , le  Prince  d’Orange  marcha  fur  fine  de 
le  Rhin  avec  une  Armée  de  trente  mille  cctt' 
hommes  , au  lieu  de  vingt-trois  mille 
qui  avoient  été  promis.  Le  Vicomte  uùltr- 
de  Turenne  fut  defiiné  pour  comman-  ’• 
der  l'Armée  qui  devoir  faire  tête  aux 
Aliénions , pendant  que  le  Roi  conti-  ^ 
nueroit  la  guerre  de  Hollande  avec  le  Cuiiu» 
Prince  de  Condé  , qui  fe  trou  voit  en-  mt  Ut. 
ticrement  guéri  de  fa  blcffure.  Il  falut 
aufli  envoyer  des  Troupes  du  coté  de 
Catalogne  , où  l'on  avoir  apris  que  les 
Efpagnols  faifôient  marcher  quelques 
Rcgimcns.Cen'cft  pas  qu'ils  vouluflènt 
encore  fé  déclarer  ouvertement  en  fa- 

* Lt  10.  (J-  le  11.  Juin. 
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!&7f-  veur  des  Hollandois  ; ils  croient  bien- 
i ailes  au  contraire , que  le  faix  de  la 
guerre  tombac  fur  eux  , 6c  que  le  Roi 
y confumât  fes  forces , avant  que  de 
le  les  attirer  fur  les  bras.  Mais  le  Roi, 
qui  droit  informé  de  tout , au  lieu  de 
marcher  contre  la  Hollande  , prit  le 
chemin  de  Flandre  j & le  Duc  d'Or- 
léans parta  le  Canal  de  Bruges  à la  tê- 
te de  quinze  mille  hommes.  Le  Gou- 
verneur des  Païs-Bas  Efpagnols  , al- 
larmé  de  cette  marche  imprévue  , en- 
voya faire  compliment  à Sa  Majcfté  , 
& lui  fit  demander  avec  beaucoup  de 
foùmiflîon  , qu’il  lui  plût  de  faire  reti- 
rer fes  Troupes  de  dcfTùs  les  terres  de 
l'Obéïflànce  du  Roi  (on  Maître  , puii- 
que  ce  n’étoit  pas  le  chemin  pour  mar- 
cher contre  fes  Ennemis.  Mais  le  Roi 
lui  fit  réponfe  , d’une  manière  pleine 
de  fierté  , que  ce  n'étoit  pas  à lui  à s'in- 
former où  il  alloit  : qu’il  règleroit  la 
marche  de  (es  Troupes  félon  qu'il  le 
jugeroit  à propos  , & qu'il  oblcrvoic 
mieux  la  Paix  qui  étoit  entre  les  deux 
Couronnes  , que  n'a  voit  fait  le  Roi  Ion 
Maître.  La  terreur  & l’épouvante  (cré- 

Eandoient  par  tout.  Le  peuple  qui  ha- 
itoir  la  Campagne  , (e  retiroic  dans 
les  Villes  , où  il  donnoic  autant  d’ef- 
froi que  fi  l'Ennemi  eut  déjà  été  aux 
portes.  Le  Roi  avoit  voulu  le  faire  voir 
en  ce  païs-là  , à la  tête  d’une  Armée  de 
cinquante  mille  hommes , afin  de  faire 
connoîcre  aux  Efpagnols  ce  qu'ils  a- 
voient  à apréhender  , s'ils  l'avoicnc  une 
fois  pour  ennemi.  Ce  fut  pour  ce  fiijec, 
qu’il  voulut  encore  s'aprocher  de  Bru- 
xelles : ce  qui  augmenta  tellement  l'a- 
préhenfion  de  Monterei , qu'il  fê  retira 
à Anvers  , apres  avoir  recommande  la 
Ville  à la  fidélité  des  Habitans,  en  quoi 
confiftoit  (à  principale  force.  Mais  ce 
qui  lui  fit  croire  ablolumcnt  que  le  Roi 
en  vouloir  aux  Pais  Bas , fut  que  le 
Marquis  de  Rochefort  s’avança  du  cô- 
té de  la  Sine  , oit  il  chargea  une  Garde 
qui  étoit  au  Pont  de  Chapelle-Bruges, 


R E D E 

& qui  lui  vouloir  difputcr  le  partage.  , ^ 

Apres  l'avoir  chafTée  , il  pilla  la  Rivic - 

re  6c  prit  fes  quartiers  comme  fi  vérita- 
blement il  eût  reçu  ordre  de  bloquer 
Bruxelles.  Pour  ce  qui  eft  du  R-d  , il 
logea  le  refte  de  fon  Armée  en  deçà  de 
la  Rivière  , depuis  l'Abbaye  de  Forêt 
julques  au  Village  de  Sine,  ce  qui  ache- 
va de  perluader  à Monterei  que  c'ctoic 
à lui  qu'il  en  vouloir.  Il  en  fut  fi  con- 
vaincu , qu'il  fit  marcher  de  ce  coté-là 
non  feulement  toutes  les  Troupes  qui 
étoient  dans  l'étendue  de  ton  Gouver- 
nement , mais  encore  une  partie  de  cel- 
les qu'il  avoit  envoyées  au  (ècours  des 
Hollandois , que  le  Prince  d'Orange  lui 
renvoya.il  aflcmbla  auflï  un  petit  Corps 
d’Armée  , rélolu  de  jetrer  du  (ccours 
dans  la  Ville  des  le  montent  que  le  fic- 
gc  (croit  formé , ou  même  plutôt  s'il  en 
pouvoir  trouver  l'occafion.  Mais  le  Roi, 
qui  n'avoit  fait  cette  feinre  qu'à  dcllèin 
de  lui  faire  retirer  les  troupes  qu’il  a- 
voic  dans  Maertiicht , ne  le  vit  pas  plu- 
tôt donner  dans  le  panneau  qu'il  lui 
avoit  tendu  fi  habilement , qu'il  fit  le- 
ver les  Gamifons  de  Tongres  & de  Ma- 
feik,  avec  quoi  Montai  invertit  cette 
Place  , (ôûrenu  par  un  détachement 
que  conduifit  le  Comte  de  Lorges. 

Maeftricht  étoit  une  des  Places  les  Siège  te 
plus  confidérables  qui  rcftoientauxHol-  prif  de 
landois,  après  les  pertes  qu'ils  avoient 
faites  en  1 67  t.  La  Meule  la  partage  en  ('f  . 

deux  Villes  , & l'étendue  de  lès  de-  Trou- 
hors , tous  bien  fortifiez , en  rendoient  du 
les  A proches  & la  Circonvallation  très-  ''H°u ^ 
difficiles.  Les  Hollandois  l'avoient  mu- 
nie  abondamment  de  toutes  choies  , 6c  ,e  Je 
y avoient  jeité  un  Renfort  de  fix  mil-  HdUn- 
le  hommes  de  pié  , 6c  d’onze  cens  che- 
vaux.  Cette  Garni  fon  , l’élite  de  leurs  „ Hct_ 
Troupes,  étoit  commandée  par  un  Of-  /«nVoir. 
ficier  de  grande  réputation.  Le  Roi  fa- 
voit  l'c'tat  de  la  Place, & il  (cmbloitque  *'u 
toutes  ces  difficultez  durtent  le  détour-  d.l.f.  * 
ner  du  dertein  de  l'affiegrr.  Cependant 
Sa  Majerté  le  fit  en  pcrlonne  au  mois 
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167  Jlnn  » & après  que  l'on  eut  empor- 
té en  plein  jour  le»  dehors  l'épée  à la 
main  , on  attaqua  un  grand  Ouvrage  à 
Corne, où  les  Alficgez  avoient  pris  leur 

Erincipale  confiance.  Ce  fut  auili  en  ce 
eu , qu'ils  fc  défendirent  avec  le  plus 
de  vigueur.  Ils  firent  jouer  coup  fur 
coup  plufieurs  mines  & plufieurs  four- 
neaux ; mais  malgré  cenc  réfiftancc  , 
l'Ovrage  fot  pris  ; & cette  Place  qui 
avoir  foùtcnu  de  fi  longs  fieges  contre 
le  Duc  de  Parme  , & contre  le  Prince 
Frédéric  Henri , fe  rendit  au  Roi  apres 
treize  jours  de  tranchée  ouvei  tes. 

Ce  que  Le  Roi  fe  montra  dans  ce  Siège  , vi- 
le Roi  gilant , exaél  & laborieux  ; mais  les 
fit  du-  exceflîves  précautions  que  le  faux  zèle 
Siéee C*  Marquis  de  Louvois  & de  quelques 
autres  lui  fit  prendre  pour  la  fureté  de 
fa  perfonne , & qu'il  fouffrit  , ne  fit 
pas  un  fort  bon  effet  chez  une  Nation 
qui  fait  gloire,  quoique  follement  peut- 
être  , non  feulement  de  braver  les  pé- 
rils , mais  de  les  chercher.  Je  fai , dit 
l'Auteur  * qui  me  fournit  cette  remar  - 
que  , que  ce  n’eft  pas  là  le  perfonnage 
d'un  Roi  ; mais  quand  il  veut  conduire 
les  autres  aux  occafions  , il  ne  doit  pas 
paroître  groflîcrement  les  éviter  , fur 
tout  s’il  affrète  la  réputation  de  Guer- 
* rier  & de  Héros  , que  le  Roi  (cmbloit 
ambitionner  alors.  Maeftricht  pris  , la 
Campagne  fot  finie  pour  le  Roi.  Il  fe- 
para  (es  Troupes  en  plufieurs  Corps  , 
dont  il  en  envoya  un  dans  le  Pais  de 
Trêves  au  Maréchal  de  T urenne  , qui 
obfervoit  les  démarchés  de  Montecucu- 
li.Généraliflîme  des  Troupes  que  l'Em 
pereur  afièmbloit  en  Bohème. 

Cenc  Conquête  , qui  n'avoit  pas  coû 
ré  plus  de  trois  mille  hommes  aux  Fran- 
çois , caufa  beaucoup  de  conflernation 
parmi  les  Ennemis.  En  effet  ils  ne  fu- 
rent pas  long-tems  fans  s'apercevoir 
des  confèqucnccs  qu’elle  entraînoit  a- 
pres  elle.  On  exigea  bicn-tôt  des 
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contributions  pour  la  Mairie  de  Bois-  73. 

le-Duc  , qui  eft  d'une  grande  éten-  

due  ; fi  bien  qu'ils  n’en  purent  plus  rien 
tirer.  Il  leur  falur  donc  chercher  un  au- 
tre fonds  pour  faire  fubfiftcr  la  Garni- 
ion  qui  étoit  entretenue  auparavant  de 
ce  que  cette  Mairie  leur  fournifTôir. 

Cela  allarma  auili  beaucoup  les  Efpa- 
gnols , à qui  on  ôtoit  par-là  la  Com- 
munication de  Ruremondc  & de  Ven- 
loo  avec  Narnur.  Outre  qu'ils  ne  pou- 
voient  plus  conferver  leur  droit  de  paf- 
fage  fur  la  Meule  , pour  la  lùreté  du- 
quel ils  avoient  bâti  le  Fort  de  Nava- 
gne  entre  Liège  & Maeftricht.  Aufll 
fut-ce  une  despremières  chofes  que  l'on 
fit  que  de  leurrafer  ce  Fort  , dès  le  mo- 
ment qu'ils  fc  forent  déclarez  ; de  forte 
qu'on  leur  fit  perdre  par  ce  moyen  un 
des  plus  beaux  revenus  qu’ils  euilènt  en 
Flandre.  Depuis  la  Paix  ils  ont  rétablit 
ce  Droit , mais  non  pas  le  Fort , fê  ier- 
vant  d'une  méchante  Maifbn  & d'une 
Redoute  qui  ne  vaut  guère  mieux , où 
ils  entretiennent  quelques  Soldats  , afin 
de  donner  main  forte  à ceux  qui  le  per» 
coi  vent. 

Pendant  que  ces  châles  fe  paffbienr  Bataille 
fur  terre , les  Flotcs  de  France  & d’An-  NaTale 
gleterre  s’étant  jointes  dans  la  Manche,  1 
en  partirent  & arrivèrent , le  4.  de  Françoi 
Juin  à la  vue  de  la  Flote  Hollandoife  fe  &An- 
non  loin  d'Oftende.  Le  mauvais  tems  Rlolfc. 
fut  caufe  qu’on  ne  put  en  venir  aux  Jes“l,e 
mains  avant  le  6.  au  (bir  , que  l'air  tatsGc- 
commença  à s'éclaircir  , & que  les  An-  niraux. 
glois  fe  préparèrent  à attaquer  cette 
dernière  Flote.  Elle  croit  compoféc  de 
68.  Vaiflëaux  avec  les  Frégates  , & de 
zS.  tant  Brûlots  que  Barques  d’avis. 

Celle  d’Angleterre  étoit  de  60.  Vaifl 
féaux  de  Guerre  & jo.  Brûlots,  & celle 
de  France  de  jo.  Vailliaux  de  Guerre 
& 11.  Brûlots.  Le  7.  au  matin  5 y. Fré- 
gates & ij.  Brûlots  commencèrent  à 
s'avancer  vent  arrière  , fur  quoi  le  gros 
de  la  Flote  Hollandoiiè  , commandée 
par  l'Amiral  de  Ruiter  , fe  mit  en  écac 
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de  les  recevoir.  L'Efeadre  Françoilc  da 
Pavillon  blanc  , qui  croit  le  plus  au 
Nord  , s’engagea  avec  celle  de  l’Amiral 
Tromp,  Sc  combattit  plus  d’une  heu- 
re avant  que  les  deux  autres  euffent 
attaqué  celles  de  Meilleurs  de  Ruitcr 
& Bankert , qui  , pour  n’être  point 
leparées  , tenoient  aufli  vers  le  Nord- 
Eft  tant  qu’elles  pouvoient.  Mais  en- 
fin PoccaÊon  s'etant  préfentée  de  tour- 
ner vers  le  Sud  , on  donna  le  lignai 
pour  cet  effet  à l’Amiral  Tromp  , & 
par  ce  moyen  l’Elcadre  de  Ruitcr  s'at- 
tacha à celle  du  Pavillon  rouge  des 
Anglois  , Sc  l’Elcadre  de  Bankert  à 
celle  du  Pavillon  bleu.  Le  Combat 
fut  long-tems  opiniâtré  ; Tromp  ca- 
nona  vivement  le  Vice-Amiral  du  Pa- 
villon rouge.  De  Ruiter  pifli  au  tra- 
vers de  l’Efcadrequi  lui  étoic  opofee, 
Sc  Bankert  pénétra  de  meme  au  travers 
de  celle  du  Pavillon  bleu.  Le  Second 
du  Comte  d’Etrces  , qui  commandoit 
pour  les  François , fut  coulé  à fond  , 
& le  Vaiffcau  même  de  ce  Comte  li 
maltraité,  qu’il  fut  contraint  de  le  re- 
tirer. Le  Combat  continua  jufqu’à  dix 
heures  du  loir  à l'avantage  des  Hol- 
landois , qui  en  auraient  peut-être  en- 
core mieux  profité , fi  l'obfcurité  n'y 
eût  mis  fin  de  part  Sc  d’autre.  Je  n'i- 
gnore pas  que  les  François  Sc  les  An- 
glois le  font  attribué  l’honneur  de  cet- 
te Viéloire  ; cependant  la  retraite  des 

Premiers  à deux  lieues  au  dcflous  de 
attaque  , jointe  au  grand  nombre  de 
Vai/Icaux  que  les  uns  & les  autres  per- 
dirent dans  ce  Combat , dont  on  vit 
le  lendemain  les  mâts  floter  fur  l’eau  , 
lemble  affurcr  aux  Hollandois  l'avan- 
tage d’une  aétion  que  la  nuit  feule  les 
avoir  empêché  de  pourfuivre. 

Seeond  Quoi-qu’il  en  loit , les  deux  Armées 
Combat  Navales  s’étant  remilcs  le  i a.  du  mê- 
a*anca  me  mois  cn  ^tat  j}c  recommencer  , ccL 
auxHol  k H°Uande  avança  contre  les  Fran- 
iandoii.  çois  Si  les  Anglois  , qui , le  trouvant 
moins  forts  de  ai.  voiles  que  la  pre- 


I R E DE 

miére  fols  , n’attendirent  pas  les  Enne-  iCyi 
mis  qui  vcno'cnt  fur  eux  à hautes  voi- 
les ; mais  prenant  le  large  , ils  femblè- 
rent  vouloir  éviter  le  Combat.  Cepen- 
dant l’Elcadre  du  Pavillon  bleu  , qui  a- 
voit  l’Avant- garde  , s’étant  mile  à faire 
alte  , donna  U tems  à l’ .Amiral  Tromp 
de  la  pouvoir  atteindre  , fiir  quoi  la  Ba- 
taille commença.  L’Amiral  de  Ruitcr 
s'attacha  à celle  des  Anglois , comman- 
dée par  le  Prince  Robert , laquelle  li 
battit  en  retraite , & celle  de  France  fut 
attaquée  par  le  Sieur  Bankert.  Tromp 
aborda  l’Amiral  du  Pavillon  bleu  , & 
s’en  (irait  rendu  maître  , fi  un  autre 
grand  Vailliau  ne  fùc  venu  à Ion  li- 
cours.  Enfin  le  Combat  dura  julques 
bien  avant  dans  la  nuit , les  François 
Si  les  Anglois  (i  battant  toujours  en 
retraite  , & les  Hollandois  les  pourfui. 
vant  jufques  fur  leurs  cotes  malgré  l’ob- 
feurité.  On  allure  que  les  premiers  per- 
dirent plus  de  6 de  leurs  grands  Vaif- 
fcaux , fans  que  les  autres  en  ayent  per. 
du  un  liul.  Ce  qu’il  y a de  certain  c'eft 
qu’on  en  vit  brûler  un  du  côté  des  Fran- 
çois Sc  un  autre  couler  à fond  , la  nuit 
aiant  caché  les  autres  circonltances  de 
cette  affaire. 

Les  Anglois  ne  laiflirent  pas  de  pu-  Ttoj^ 
blier  qu’ils  avoient  prelinté  deux  fois  la  cô_ 
Bataille  aux  Hollandois  ; mais  qu’ils  l’a-  bat  où 
voient  refufée,  Si  s’étoient  retirez  der-  le»  Hol- 
riere  les  bancs  de  Schonevclt  : qu’alors 
les  Anglois  avoient  pris  la  route  du  °j'oUgë 
Nord  , pour  voir  s’ils  pourraient  attra- 
per quelques  Vaiffcaux  venant  des  In- 
des Orientales.  Cependant  la  Flotc 
Hollandoifc , après  l'action  donc  je  viens 
de  parler , avoit  pourluivi  celle  de  Frarn 
ce  & d’Angleterre  plus  de  6.  ou  7.1icuës 
cn  mer  , ce  qui  n’étoit  pas  une  marque 
qu'elle  eût  reftilé  le  Combat.  Il  cft  vrai 
que  le  a.  Août  la  Flotc  Françoife  & 
Angloifc  parut  fur  le  loir  devant  la 
Meule,  Sc  que  y.  Vaiffcaux  légers  s'a- 
vancèrent meme  allez  près  de  terre  ; 
mais  le  tems  étant  devenu  calme  , Sc 

les 
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les  autres  ne  pouvant  les  fuivre  , il  le 
retirèrent  avec  la  Marée.Le  3 . à la  poin- 
te du  jour  on  vit  cette  Flore  devant 
Schcvclin  , fi  près  de  terre  , qu'on  pou- 
voir parfaitement  diftinguer  les  3 . Ef- 
cadres  particulières.  Celle  du  Pavillon 
bleu  failbit  l'Aîle  droite  , la  blanche 
le  Corps  de  Bataille  , & la  rouge  l'Aîle 
gauche.  Elle  y refta  julqu’après  midi , 
iü  parce  qu'on  craignoit  quelle  n'y 
voulût  faire  quelque  dcfccntc  , toutes 
les  Compagnies  de  Bourgeois  de  la 
Haye  , quelques-unes  de  Délit  , 8c  tous 
les  Païlaus  des  Villages  voifins  , fc  ren- 
dirent à Schcvclin  pour  s’y  opoler.  On 
y fit  aufli  mener  en  diligence  18.  pièces 
de  Canon  qu'on  tira  à onze  heures  lur 
6.  ou  7.  Frégates  qui  s’aprochercnt  de 
terre.  Les  Anglois  tirèrent  aufli  le  leur, 
mais  il  ne  blcficrcnt  perlbnne  , parce 
qu’ils  tirèrent  toujours  ou  trop  haut  ou 
trop  bas.  Enfin  ils  fe  remirent  en  mer  , 
failant  voile  du  côté  du  Nord.  Ils  ro- 
dèrent long-tcms  le  long  des  côtes,(ans 
rien  entreprendre  , & le  rendireut  le  1 3. 
dû  même  mois  devant  le  Tcxel.  La  Flo- 
re Hollandoife  qui  croit  partie  le  7,  de 
Schonevelr  pour  les  aller  chercher  , ar- 
riva le  10.au  Hôlder  où  elle  les  vit  pa- 
roi trc.  Le  lendemain  les  Flores  de  Fran- 
ce & d'Angleterre  arrivèrent  à la  pointe 
du  jour  au-de(Tus  du  vent  de  la  Flore 
Hollandoife  , qui  étoit  à une  lieue  en 
dehors  de  la  côte  de  Pctten  ; niais  s’é- 
tant remifes  au  Sud  fur  les  huit  heures, 
les  Hollandois  divifez  en  trois  Efcadrcs 
s’avancèrent  alors  pour  leur  livrer  le 
Combat  Le  Sieur  Bankert  avec  l'Avant- 
Garde  contre  l'Efcadre  du  Pavillon 
blanc  , commandée  par  le  Comte  d'E- 
trées  ; l’Amiral  de  Ruitcr  avec  le  Corps 
de  Bataille  contre  celle  du  Pavillon  rou- 
ge , commandée  par  le  P.  Robert  ; & 
l'Amiral  Tromp  avec  l’Arriere-Garde 
contre  celle  du  Pavillon  bleu  , comman- 
dée par  le  Sieur  Edouard  Sprag.  Je  n'en- 
trerai point  dans  le  détail  de  cette  ac- 
tion , dont  il  feroit  difficile  de  raporter 
Tome  1 J. 
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toutes  les  circonltanccs.  Il  fuffit  de  di- 
re qu’après  être  revenu  à la  charge  de 
part  & d’autre  plufieurs  fois , ce  qui 
dura  jufqu'à  7.  heures  du  fôir  , les  Flo- 
res Françoilc  & Angloifc  furent  obli- 
gées de  (e  retirer.  Les  Hollandois  les 
pourfuivirent  quelque  tenis  , leur  aiant 
pis  ou  brûlé  (dus  de  zf.  de  leurs  Vaif- 
leaux  , tant  grans que  petits,  parmi  les- 
quels on  compte  (ix  ou  fept  Vaiflèaux 
de  Guerre  , & la  Frégate  nommée  Hen- 
riette , Sc  tués  quelques  Officiers.  De 
leur  côté  ils  perdirent  deux  Vice  Ami- 
raux & deux  Capitaines  avec  un  petit 
nombre  de  Soldats.  Ils  n'eurent  qu’un 
Vaiflcau  fort  maltraité  , qui  fut  A*  ‘Pro- 
vince d’Vtrecht , dont  le  Capitaine  fut 
bielle  à l’œil. 

Ces  pertes  maritimes  balancèrent  les 
avantages  que  les  Armes  du  Roiavoicnt 
remportez  par  terre  ; mais  comme  les 
Efpagnols  11c  fe  déclaraient  point , ce 
Prince  ne  la  voit  où  adrefler  (es  pas  pour 
faire  de  nouvelles  Conquêtes.  Pour  ce 
qui  cft  des  Hollandois  , ils  s’en  croient 
mis  à couvert  en  lâchant  les  éclu(cs;rc- 
medequ’on  eût  pu  dire  pireque  le  mal, 
fi  ce  n'cft  qu'il  ne  devoir  pas  roûjours 
durer  , au  lieu  que  la  perte  de  leur  li- 
berté étoit  un  mal  fans  remede.  Le 
Roi , après  avoir  bien  confidéré  le  par- 
ti qu'il  avoir  à prendre  , rélblut  de  mar- 
cher en  Lorraine  , où  la  prélènce  étoit 
nécelîiiire  , pour  dilfiper  les  dcllcins  de 
quelques  Factieux  , qui , fur  le  bruit 
de  la  guerre  avec  l'Empereur  , avoient 
réfolu  de  faire  des  brigues  dans  la  Pro- 
vince en  faveur  du  Duc  de  Lorraine 
leur  ancien  Maître.  Il  envoya  donc  or- 
dre à la  Reine  , qu'il  avoir  amenée  en 
Flandre  avec  lui  & qu'il  avoir  lailîec  à 
Tournai  , de  marcher  de  ce  côté-là  ; & 
elle  l'attendit  à Rhctel.  Le  Roi  étant 
arrivé,  prit  le  chemin  de  Nanci,oùfiloic 
une  partie  de  les  T roupes  ; l’autre  étant 
demeurée  en  Flandre  finis  la  conduite 
du  Prince  de  Condé , qui  les  menait 
vers  Utrecht * - 
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Cc  Prince, par  les  memes  rations  qui 
avoient  oblige  le  Roi  de  s’éloigner  , fo 
vit  réduit  à obforver  feulement  les  En- 
nemis. Cependant  cette  forte  d’oifiveté 
étant  incompatible  avec  fon  humeur  , 
il  entreprit  une  choie  pénible  Se  diffici- 
le , qui  fut  de  faire  écouler  les  eaux  , en 
faiiant  des  coupures  aux  Digues , par 
où  ou  lui  f.tifoic  entendre  qu'elles  cn- 
trer oient  dans  la  mer.  Mais  bien  loin 
que  ce  travail  eue  quelque  fucccs  , il  en 
arriva  un  roue  contraire  à fa  penlée  : 
car  les  eaux  de  la  mer  trouvant  un  paf- 
fage  libre  , achevèrent  d'inonder  la  ter- 
re dans  le  teins  de  la  marée  , h bien 
qu'il  faluc  dilcontinuer  cc  travail.  Le 
Prince  n’ayant  donc  rien  à cfpcrer  de 
ce  côté  là  » s'aprocha  de  Bois-le  Duc  , 
où  l'on  avoit  tenté  la  meme  chofe  inu- 
tilement. Mais  après  avoir  été  recon- 
noître  la  Place  dedeflus  la  Chauffée, 
qui  étoit  le  feul  chemin  par  où  on  y 

ruvoit  aborder  le  relie  étant  inondé 
plus  de  deux  lieues  à la  ronde  , il  le 
retira  voyant  la  grande  difficulté  qu’il 
y avoit  de  vouloir  l’affiéger  par  cette 
langue  de  terre  qui  étoit  la  foule  ac- 
ccffiblc.  Néanmoins  il  ne  la  jugea  pas 
impolTiblc  , & il  k manda  ainli  au  Roi; 
mais  plulieurs  drcontlances  l’empêche- 
rent  d’en  former  le  deffirin.  En  effet  » 
il  faloit  fonger  plutôt  à Te  défondre  qu'à 
attaquer  , & la  marche  des  Allemans 
faifoit  craindre  que  les  affaires  ne  chan- 
geallent  bien-tôc  de  face.  Les  Efpag- 
nols  d'un  autre  côté  n'attendoienc  que 
le  premier  fùcccs  de  leurs  armes  pour 
fc  déclarer  , Se  Tachant  qu’il  devoir  ar- 
river un  focours  au  Roi  de  quelques 
Anglois,  ils  Te  préparoient  à leur  fermer 
les  pallàges 

Les  Médiateurs  avoient  reçu  peu 
auparavant  une  Lettre  du  Roi  leur 
Maître  pour  Sa  MajcftcTrès-Chrêrien- 
ne  , dont  le  fujet  & le  but  principal  é- 
toit  de  procurer  la  Sufpcniîon  d’armes 
fi  fouvent  propoféc  & toujours  refuiée: 
tantôt  par  les  Hollandois , tantôt  par 
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l’un  ou  l'autre  des  deux  Rois,  lis  con-  167J. 
vinrent  donc  que  le  Comte  Tôt  feroit  . — _ 
le  voyage  de  Maeftrîcht , pour  la  por-  fufpCn_ 
ter  lui-mèmc  au  Roi  qui  y étoit  alors  , (ioui’ac 
& pour  employer  fos  offices  auprès  de  Sa  me*. 
Majeffé  , afin  de  l'engager  à confontir 
à cette  Sufpenfion.  Le  Comte  fuflifàm-  , jllel 
ment  informé  des  intentions  du  Roi  par  dj  Me 
là  propre  bouche  , prit  congé  de  Sa  duMtn. 
Ma  jefté  & retourna  à Cologne.  Il  y ar-  ** 
riva  le  i o.  de  Juin  Se  des  le  meme  jour  , Ai  „ 
il  eut  deux  longues  Conférences  , l’une  T<mfle . 
avec  les  Ambafladcurs  de  France  & 
d’Angleterre  , Se  l’autre  avec  ceux  des 
Etats  Généraux.  Il  dit  à ces  derniers 
qu’il  avoit  trouvé  beaucoup  de  difpolî- 
tion  dans  l’efprit  du  Roi  à accorder  une 
Sufpenfion  d'armes,pourvu  que  les  Etats 
vouluffèm  la  demander  , ou  du  moins 
y confontir  finis  y aporter  de  difficulté 
comme  auparavant.  Qu'ils  ne  dévoient 
point  perdre  de  tems  pour  en  avertir 
Leurs  Hautes  Puillànccs  , afin  que  l'on 
pût  profiter  d’une  conjoncture  fi  favora- 
ble , & arrêter  les  Conquêtes  du  Roî 
Très-Chrèticn.  La  réponle  des  Ambaf- 
làdeurs  Hollandois  fut  qu'ils  coiamuni- 
queroiem  cette  ouverture  aux  Miniftres. 
de  leurs  a liiez,  Je  que  jufques  à cctems- 
là  ils  ne  pouvoient  rien  dire  de  poficif. 

Ils  le  firent  en  effet  le  jour  fuivanc  dans 
une  Conférence  qui  fut  tenue  chez  Don 
Emanucl  de  Lira. 

Il  fut  dit  dans  cette  Conférence  Confë- 
» qu’il  n'étoit  nullement  à propos  d'ac-  tt  lc« 

>»  cepter  1a  propofition  des  Médiateurs,  t'|‘ue.  f 
» parce  que  fous  l'apparence  amiable  Miaif- 
» d’un  remede  falutaiie , clic  cachoit  tm  des 
j>  un  venin  trcs-pernicieux  : qu’il  étoit  Al111 
» aile  de  reconnom-e  qu’elle  partoit  de  £ur  ce 
* quelque  néccilirc  focrcre  du  Roi  de  y 
» France  plutôt  que  de  fa  générofité  , 

» comme  les  François  vouloient  le  fai- 
» re  accroire.  Que  c'étoit  une  maxime 
» généralement  connue  & reçue  de  ne 
n donner  jamais  à un  Ennemi  cc  qu’il 
u demande  ; & que  fi  on  la  négligeoit 
» en  cette  occafion  , il  en  pourvoit  rc- 
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■•fulter  de  très  grans  inconvenicns  ; par- 
» ce  qu'en  laltKint  au  Roi  Très-Chrc- 

<•  tien  tout  le  tems  de  faire  (es  prépa- 

" rat  ifs , on  lui  doinieroit  lieu  d'ache- 
ver  les  Conquêtes  qu’il  avoit  fi  heu- 
» reulement  commencées.  A ces  raifons 
(olides  ou  fpe'cieufes  , Lira  qui  écoitun 
des  plus  éloquens  Miniftres  de  fou  tems, 
ajouta  , ».  que  Leurs  Majcftez  Impéria- 
„ le  8c  Catholique  croient  toutes  dif- 
„ pofées  à fe  déclarer  ouvertement  en 
„ faveur  des  Etats  , ôc  à entrer  pour 
„ cet  effet  avec  eux  dans  une  Alliance 
„ plus  étroite  8c  plus  étendue  que  les 
„ precedentes  : que  l’Empereur  n’avoit 
„ différé  jufqu’alors  de  le  faire  qu'en 
„ confidération  de  la  Diette  qu'il  avoit 
„ voulu  amener  peu  à peu  dans  (es  (en- 
„ titnens , 6c  particuliérement  desElec- 
„ tcurs  de  Mayence , de  Trêves  9c  du 
„ Palatinat,  dont  il  lui  étoir  abfolument 
„ néeelTàire  de  s'allurer  avant  que  de 
„ commencer  la  guerre.  Que  déformais 
„ tout  cela  étoit  prcfque  (ans  difficul- 
té , & qu’aulfi  l'Empereur  n’en  feroit 
„ plus  de  conclure  le  Traité  propofé  : 
„ que  l’on  n'en  pouvoir  douter  après  la 
„ déclaration  pofitive  que  Sa  Majefté 
„ Impériale  venoit  de  donner  le  a 6. 
„ Juin  à l'Envoyé  de  Leur*  Hautes 
„ Puillànces  à Vienne , laquelle  avoit 
„ été  fuivie  du  Traité  conclu  à la  Haye 
„ le  i.  Juillet  préfent  mois  , entre 
„ Leurs  dites  Ma  jeftez  Impériale  & Ca- 
„ tholique  , Leurs  Hautes  Puillànces  8c 
„ Son  Airelle  Sereniflîme  le  Duc  de 
» Lorraine.  Et  qu 'enfin  à l’égard  de  Sa 
» Majefté  Catholique  , (es  favorables 
.»  intentions  avoient  paru  évidemment 
» dans  toutes  les  preuves  qu'elle  leur 
»»  en  avoit  données  par  le  pa(2e,&  qu'el- 
» le  continuoit  de  plus  en  plus  à leur 
»>  donner  journellement. 

Ce  que  l'on  conclut  de  tout  cela  fut, 
que  puifque  Leurs  Majcftez  Impériale 
& Catholique  avoient  bien  voulu  faire 
afTürcr  par  leurs  Miniftres  qu’elles  é- 
toient  pleinement  réfoluës  à entrer  fans 
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délai  dans  un  Traité  d’ Alliance offen-  i Cyj. 

fivc  8c  défenfive  contre  la  France  ; 

les  Sieurs  de  Beveming  8c  de  Haireu 
iroient  inceftàmment  en  Hollande  pour 
faire  raport  de  toutes  chofes  à Leurs 
Hautes  Puillànces  8c  que  cependant  on 
ne  feroit  point  de  répoitfe  pofidve  aux 
Médiateurs  ni  (ur  la  Sufpenfion  d'ar- 
mes , ni  (ur  aucune  autre  propofition 
qu'ils  pourroient  faire  de  U part  des 
François , julques  à ce  que  Leurs  Hau- 
tes Puillànces  euftènt  pris  leur  derniè- 
re rcfblucion.  Mais  dans  le  tems  que 
les  Miniftres  de  Hollande  (c  préparaient 
à aller  recevoir  leurs  inftruûions  la- 
delfus  ; ils  furenc  prévenus  par  une  lon- 
gue Lettre  contenant  une  lifte  des  Pré- 
tentions 8c  Conditions , auxquelles  les 
deux  Roi  » confentiroient  à faire  la  Paix, 
qui  étoient  à peu  près  les  mêmes  que 
celles  de  l'année  précédente. 

De  la  part  du  Roi  de  France  ces  Condi- 
Conditions  étoient  en  (ùbftancc  : » que 
,,  les  Etats  Généraux  ccderoîent  à Sa  a“xT, 

„ Majefté  Très  Chrétienne  toutes  les  Hs'hcu* 
» Places  qui  étoient  (ou*  leur  Géijéra-  Kois 
u lire  , à lavoir  celles  de  Brabant  com-  con,<rri- 
,,  me  apartenanede  droit  à la  Reine  de 
„ France  , & pareillement  toutes  celles  ?1' 
„ de  Flandre.  Que  les  Etats  Généraux 
„ ccderoîent  à l’Evêque  de  Munftcr 
» toute  la  Province  de  Frifc.  Que  Sa 
„ Majefté  tiendroit  Garm'lbn  dix  ans 
„ durant  dans  le  Fort  de  Schink.  Que 
„ l'exercice  de  la  Religion  Carholique 
>,  feroit  libre  dans  la  Ville  8c  Province 
„ d'Utrecht , après  qu'elle  auroir  été 
„ reftioiée  , 8c  que  le  Magîftrat  en  fe- 
,,  roit  Catholique.  Que  lefdits  Catho- 
„ liqucs  auroient  des  Egiifcs  publiques 
„ 8c  le  libre  exercice  de  leur  Religion 
„ dans  toutes  les  Villes  de  Hollande  & 

» les  autres  Provinces  de  cet  Etac.Quc 
» l’on  feroit  un  Reglement  pour  la  li- 
» berté  du  Commerce  dans  les  Indes  à 
» l’égard  des  deux  Nations.  Que  les 
,,  Etats  Généraux  reftinicroient  & fc- 
„ roient  relliiuer  à l’Ordre  de  Malthc 
Y ij 
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» tous  les  biens  & Commanderies  fi  niez 
» lous  l'étendue  de  leur  Domination. 
» Que  lcfdits  Sieurs  Etats  payeroient  à 
» Sa  Majefté  quinze  millions  pour  les 
»>  frais  de  la  guerre  , & lui  préfente- 
*>  roient  tous  tes  ans  une  Médaille  d'or, 
» par  laquelle  ils  rcconnoïtroicnt  que 
« Sa  Majefté  leur  avoir  rendu  géné- 
» rcufèment  une  partie  de  leurs  Etats , 
,,  apres  les  avoir  conquis  lur  eux.  Et 
,,  enfin  que  l’on  donnerait  fâtisfacHon 
„ au  Roi  d’Anglctcrre;moyemuntquoi 
,,  Sa  Majefté  confentoit  qu’on  leur  ren- 
„ dît  toutes  les  Places  & Pais  que  l'on 
,,  avoir  conquis  fur  eux  , tant  par  lui 
,,  que  par  lès  Alliez  , bien  entendu 
,,  néanmoins  que  l’on  rendrait  aux 
» Princes  de  l’Empire  toutes  les  Places, 
» Villes  , Villages  & Hamaux  qui  leur 
„ appartenoient  Se  qu'on  leur  retc- 
» noit. 

De  la  part  du  Roi  d’Angleterre  elles 
furent  : „ que  les  Etats  Généraux  des 
« ProviiKCS-Unies  lui  payeroient  une 
» fomme  de  dix  millions  pour  les  frais 
» de  la  guerre  , & lui  engageraient  la 
» Ville  de  Flellinguc  pour  fureté  du- 
” dît  payement , juiques  à ce  qu'il  fût 
” entièrement  achevé.  Qu’ils  donne- 
" roient  à Sa  Majefté  latisfaélion  tou- 
» chant  l'affaire  de  Surinam  , Se  rclà- 
>*  chcroient  fans  aucune  exception  tous 
» les  Sujets  de  Sa  Majefté  Britannique 
” qui  s’y  trouvoient  détenus.  Qu’a  l'a- 
*’  venir  tous  les  Vaifièaux  des  Etats  ren- 
’*  droient  à Sa  Majefté  les  honneurs  cn- 
” tiers  du  Pavillon  , fans  aucune  diftin- 
» élion  de  Vailleau  , ou  de  Vaifièaux. 
» Que  lcfdits  Seigneurs  Etats  Généraux 
„ rétabliraient  le  Prince  d'Orange  en 
j>  toutes  les  Charges,  Honneurs  & Di- 
,,  gnitez  héréditaires  de  les  Ancêtres  , 
„ tant  celles  de  Stadthouder  & de  Ca- 
,,  pitainc  & Amiral  Général , que  tou- 
» tes  autres  qu'ils  pourraient  avoir  pof 
»,  fèdées  au  meme  tître  d'hérédité.Qiic 
„ l'on  ferait  un  Reglement  touchant 
» le  Commerce  des  Indes , dont  la  dif- 
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„ pofition  ferait  favorable  aux  Anglois,  i <»7  J. 
„ & enfin  que  lcfdits  Seigneurs  Etats  - 
„ payeroient  à Sa  Majefte  Britannique 
,,  un  Tribut  annuel  de  cinquante  mille 
>,  livres  Sterling  , pour  la  liberté  de  la 
„ Pêche. 

Ces  propofitions  extraordinaires  vin-  EHes 
rent  très  a propos  aux  Miniftres  Hol-  (o,lt  c“" 
landois  pour  prétexter  le  voyage  de 
Meilleurs  Beverning  & de  Hairen , & aul  g- 
pour  en  cacher  le  vrai  motif  , duquel  tats  Gé- 
il  étoit  important  que  les  Médiateurs  , “étaux, 
non  plus  que  les  François , n’cuflcnr 
aucune  connoiflance  , jufques  à ce  que 
l'affaire  fût  entièrement  terminée.Dans 
cette  vue  ils  témoignèrent  aux  Suédois 
en  une  Confèrence  qu’ils  eurent  avec 
eux  le  meme  jour  1 1.  Juillet  l’extrême 
furprifeoù  ils  étoient , d'un  projet  aufli 
peu  recevable  que  celui-là  ; & les  aflil- 
rcrent  qu'ils  n'étoient  nullement  pré- 
parez , ni  munis  d’inrtruéüons  néccilài- 
res  , pour  répondre  à de  femblables  pra- 
pofit  ons.  Qu'ils  avoient  même  lujet 
de  douter  que  Leurs  Hautes  Puiflànces 
vouluflcnt  en  aucune  manière  y enten- 
dre , mais  que  néanmoins  , afin  qu’on 
ire  pût  leur  reprocher , à eux  AmbafTa- 
deurs  , de  n'avoir  pas  fait  toutes  les  de- 
marches  ncccllaires  pour  procurer  une 
bonne  Paix  , quelque  éloignée  qu’elle 
parût  , eu  égard  aux  fuiüitcs  propofi- 
rions  , ils  avoient  rélblu  que  deux  d'en- 
tre eux  partiraient  inccllàmmcnt  pour 
en  aller  informer  Leurs  Hautes  Puif- 
fanccs  , aulli  bien  que  de  la  Sufpcnlion 
d'armes  propofée  , Se  recevoir  des  int 
truétions  nouvelles  fur  l'une  & l’autre 
affaire. 

Je  ne  fçai  ce  que  les  Médiateurs  pen-  Lcur* 
férent  de  cette  reponfe  , mais  quelle 
que  put  être  leur  penfée  , il  ne  leur  eût  c„  i„ 

!>as  été  facile  de  détourner  les  Ambaf-icjettét. 
âdeurs  Hollandois  de  la  rélblution 
qu'ils  avoient  prifc.  Ils  feignirent  d'en 
etre  fatisfaits  , & (è  contentèrent  de  les 
exhorter  , comme  à l’ordinaire  , à pro- 
curer une  prorntc  & favorable  réiolu- 
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mis  j mais  il  leur  lervit  encore  comme 


La  Ville 
dcStras- 
bour» 
obligée 
d'accep- 
tct  la 
Neutra- 
lité. 


ccs.  Deux  jours  apres  Bcvcrning  & de 
Haircn  partirent  de  Cologne  & arrivè- 
rent à la  Haye,  Ils  y furent  bien-tôt  fui- 
vis  de  Lira , qui  dans  la  conjonéhire 
prélente  avoit  intérêt  pour  le  Roi  fon 
Maître  de  les  oblerver  de  près  , & d'em- 
pêcher que  les  Etats  n'acceptadènt  la 
Sufpenfion.  D'ailleurs  , connue  c'étoit 
lui  qui  avoit  eu  julqu'alors  la  principa- 
le direâion  des  affaires  d'Elpagne  en 
Hollande,  il  étoit  à propos  pour  lui  mê- 
me , qu'il  s'y  rendît , afin  de  ne  pas 
laillèr  à un  autre  la  gloire  de  mettre  la 
derniere  main  au  grand  ouvrage  qu'il 
avoit  commence  , & ménagé  depuis  fi 
Iong-tems.  Il  tourna  fi  adroiremeut  les 
clprits  du  Penfionnairc  , & des  princi- 
paux Membres  des  Etats  Généraux,  que 
la  Sufpenfion  d’armes  fut  rejettée  tout 
d'une  voix  par  une  réloludon  qui  fiit 
prife  le  16.  ou  le  17.  dans  l’Aff-mblée. 

Depuis  ce  joür-là  on  s’appliqua  férieu- 
lemcnt  à la  conclufion  de  l'Alliance. 

Quoi-que  le  Roi  fe  vît  tant  d'affaires 
fur  les  bras  , il  donna  ordre  à tout  avec 
beaucoup  de  prudence.  Il  avoit  fait  fai- 
re' quelques  nouvelles  Fortifications  à 
Nanci , & après  s’être  fait  voir  dans 
cette  Province il  avoit  pris  le  chemin 
de  l’Alface.  Pour  retenir  fes  Alliez  qui 
étoient  fortement  follicitez  de  prendre 
parti  contre  lui , il  faloit  loûtenir  la  ré- 
putation par  fa  préfcnce , & fur  tout 
empêcher  la  Ville  de  Strasbourg  de  lui  bien-aife  que  pluficurs  Princes  portai! 
tourner  le  dos.  Comme  fa  fituation  ou-  fent  leurs  plaintes  à la  Diète  en  même 


d’Emiflàire  pour  débaucher  les  autres 
Alliez  du  Roi.  La  Cour  de  France , qui 
avoir  toujours  les  yeux  ouverts  de  ce 
côté- là  , fut  furprile  d'une  conduite  qui 
paroillôit  d'autant  plus  imprudente  en 
cet  Eleélcur  , qu'il  expo  (oit  vifiblemcnt 
les  Etats  aux  cour/cs  continuelles  de  la 
Garniibn  de  Philipsbourg. 

On  cflàya  d'abord  de  le  ramener  en  Le  Mi- 
l’intimidanr  , maxime  ordinaire  de  la  ricllal 
Cour  envers  tout  Prince  d’Allemagne  ^ Tu‘ 
dont  elle  craint  l opofition.  Le  Mare-  r!v"ge 
chai  <fo  Turenne  tut  donc  ordre  de  les  ccc- 
marcher  avec  don  Armée  dans  les  Etats  r,eï  <*e 
de  l'Electeur  ; afin  de  lui  foire  fenrir  par  j^le£* 
avance  ce  qu'il  lui  cn  coùteroit  s’il  pré-  *’ 
feroit  l'amitié  de  l'Empereur  à celle  du 
Roi  Très-Chrétien.  Tout  le  Pais  fut 
ravagé  & quelques  Villages  réduits  en 
cendre  ; mais  TEIcûcur  ne  changea 
point  de  (entiment  pour  cela.  Aparem- 
menr  qu'il  avoit  déjà  pris  fon  parti  ; & 
ce  qui  donna  lieu  de  le  croire,  for  qu'au 
lieu  de  s’adrcflèr  aux  Miniltres  du  Roi, 
pour  demander  réparation  des  domma- 
ges. que  lui  avoient  caufez  les  Troupes 
Françoifcs , il  eut  recours  à la  Diète  de 
Ratisbonne  qui  n'étoit  ni  en  état  ni  en 
volonté  d'y  remedier.  Ce  n’étoit  pas 
d’elle  auflt , à proprement  parler,  qu'il 
l’attcndoit , c’étoit  de  l'Empereur  mê- 
me. Mais  Sa  Majèfté  Impériale  étant 


vroit  l’entrée  de  l’Alfacc , il  s’agiifoit 
de  s'en  alforer  , & le  Marquis  de  Lou- 
vois  fe  chargea  de  cette  Négociation, 
mais  ceux  de  la  Ville  fe  montrant  diffi- 
ciles d'abord  , on  brûla  leur  Pont,  pour 
les  obliger  d’accepter  la  Neutralité  qu'ils 
refofoient  auparavant.  On  ne  put  el- 
pérer  la  même  chofo  des  autres  qui  a- 
voient  ctnbralle  le  Parti  de  la  France 
au  commencement  de  la  guerre.  Le 
Prince  Palatin  , malgré  l'Alliance  de  fa 
Fille  avec  le  Duc  d Orléans , le  tendit 


teins  , afin  qu'elle  fut  plus  aifément 
difpofcc  à une  Déclaration  de  guerre  , 
l'Eleèfeur  ne  voulut  pas  négliger  une 
inftancc  , qui  étoit  néccfiàire  à cet  é- 
gard.  Cependant  il  écrivit  une  Lettre 
à l'Empereur  ; for  quoi  Sa  Majefté  Im- 
périale ordonna  à fes  Miniftres  , tant  à 
la  Dicte  qu'aux  Cercles  de  Souabc  & 
de  Franconie,  de  prcllcr  fortement  le  fo- 
cours  qui  étoit  nécetfoire  à cet  Electeur. 

Celui  de  Trêves  de  fon  côté  , qui  a-E'Elec- 
voittéfifté  long-tems  aux  fol  licitations tcut  *^c 
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de  l’Empereur  , ouvrit  enfin  les  yeux  , 

1 Sc  reconnut  qu’en  l’état  où  étoicnt  les 

choies  , une  rupture  avec  la  France  lui 

Tr  vcs  croit  devenue  ncceflairtr.  Ea  licuatlon 
au  °"cî  *'cs  Efîts  lui  fit  penfer  que  la  Neu- 
j'!|  E*".'  tralirc  lui  feroit  impolfiblc  à obfêrvcr 
pereur.  au  milieu  d'une  guerre  générale  ; ôc 
*l,m-  qu’ayant  à prendre  la  querelle  dé  l’un 
IJ.UiJ.  ^cs  par,;s  > jj  pc  pouvoir  rinbraflcr  celle 
du  Roi  contre  l 'Empereur  , (ans  préju- 
dicier à fes  intérêts  , ou  pour  mieux) di- 
re , fans  fe  perdre  entièrement  lui-mc- 
inc.  D'ailleurs  il  n’étoit  point  fatisfiut 
de  la  conduite  des  François  , qui  depuis 
les  apparences  de  la  guerre  qui  alloit 
s'allumer  eu  Allemagne  , en  u (oient 
dans  fon  Pais  plutôt  en  Maîtres  rigou- 
reux qu’eu  bons  Alliez.  Votlk , fi  je  ne 
me  trompe  , quelles  croient  les  difpofi- 
tions  de  l'Eleûeur  de  Trêves  vers  le 
milieu  de  cette  année  ; trms  auquel  il 
reçut  Gamifon  Impériale  dans  là  For- 
terefle  de  Ehrenbreitftein,  finis  le  com- 
mandement du  Baron  de  Lcyen  , qu'il  y 
mit  pour  Gouverneur  , l'ayant  appelé 
pour  cet  effet  de  Cologne , où  il  com- 
mandoit  le  Régiment  de  Gram. 

Hoftili-  Le  Maréchal  de  Turenne  , qui  droit 
tcz  c6-  U aux  environs  avec  fan  Armée , 6c  qui 
mifts  n’attendoit  qu'un  renfort  des  Troupes 
de  Cologne  , & de  celles  qui  zvoienc 
cSjI  je  fait  le  Siège  de  Maeftricht  pour  l’atta- 
Turéne  quer  , fut  fort  étonné  quand  il  en  apprit 
fur  les  là  nouvelle  , Bc  fc  repentit  d’avoir  gar- 
cet  Elc'  tant  de  inefures  , au  lieu  de  bloquer 
açUt  C la  Place  tout  d’abord  avec  les  Troupes 
qu’il  avoir.  Par  dépit  de  cette  affaire  , 
ou  comme  difbient  les  François  , pour 
châtier  l’Eleélrur  de  lôn  infidélité , le 
Maréchal  permit  à (es  Soldats  d'exer- 
cer toutes  (ortes  d'hoftilirez  dans  fon 
Pais.  Le  Marquis  de  Rochcfort  qui  vint 
peu  après  avec  le  renfort  de  Maeftricht, 
en  fit  de  même  ; auflï  bien  que  le  Che- 
valier de  Fourille  ÔC  le  Marquis  de 
Trouffi  qu'il  avoir  détachez  exprès  de 
fini  Armée.  De  forte  que  l’Archevôchc 
de  Trêves  fe  trouva  tout  à coup  inonde' 
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de  Troupes  & traité  avec  la  derniere  ri-  1 <»7 >• 

gueur.  Le  Marquis  de  Rochcfort  prit 

Sarbnicit  ni  arrivant , & en  fuite  diver- 
ses ancres  petites  Villes  ; tandis  que  le 
Marquis  de  Troufli  éxigooit  contribu- 
tion des  trois  Châtellenies  de  Munftcr  , 

Meycn  , 6c  Bergflcg , Sc  que  pour  fc  les 
faire  payer  , il  actaquoit  la  petite  Ville 
de  Mcyn,  avec  menace  d’y  paflcr  tout 
au  fil  de  l’épée  , fi  l'on  ne  lui  apport  oit 
l'argent  à ion  Qjiarricr.  L'Electeur  , 
furpris  d'une  fi  vigoureufe  exécution  , 
ou  du  moins  feignant  de  l'être  , & ne 
jugeant  pas  à propos  d'en  venir  aux  cx- 
crémitez , avant  que  d'être  en  état  derc- 
pouilèr  la  force  par  la  force, prit  le  pani 
de  la  douceur  ôc  du  ménagemcnt.II  per- 
mit aux  Bourgeois  de  payer  au  Marquis 
les  onze  mille  Rixdilcrs  qu'il  deman- 
dait, k condition  qu’il  leveroitlc  Siège, 

& qu’il  en  dûnneroit  quittance  ; mais  le 
Marquis  ayant  refùfé  cette  derniere 
condition,  parce  qu'il  craignoit  que  fixa 
Ecrit  ne  fût  produit  à la  Diète  de  Ra- 
tisbone  , te  ne  contribuât  à aigrir  les 
efprics  contre  le  Roi  fbn  Maître  , le 
Siège  continua  , qooi-que  fans  fiiccès  , 
patee  que  la  vigoureufe  vélîflar.ce  des 
Aflîégez  en  empêcha  l'effet. 

Cependant  l’Elcâeur  dépêcha  en  di-  U en 
ligcncc  deux  Envoyez  , l’un  an  Roi  f*’t  lë» 
Très  Chrétien  , qui  pour  lors  étoit  ^ înûrilcL* 
Nanci  , ôc  l'autre  aux  Amballadcurs  meot- 
de  Suède  à Cologne  , tous  deux  égale-  Mtmti- 
ment  chargez  de  faire  leurs  remontran-  Poli- 
ces fur  le  procédé  violent  des  Troupes^'**" 
Françoifes  dans  le  Pais  de  Trévcs.Mais 
comme  cela  ne  fêfaifbit  que  pour  gag- 
ner du  tems  , & que  le  Roi  n’ignoroit 
point  du  tout  les  intentions  de  l’Elec- 
teur, ils  n’obtinrent  aucune  fatisfadion 
fitr  leurs  demandes.  A peine  même  Sa 
Majeftc  voulut-elle  écourer  celui  qui  lui 
avoir  été  envoyé  ; ôc  pour  l’autre,  quoi- 
que les  Ambalfadcurs  de  Suède  en  qua- 
lité de  Médiateurs  le  rectifient  très  favo- 
rablement , il  ne  remporta  pourtant  que 
des  répouics  générales , qui  ne  iïgni- 
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__  ce  ayaiit  dit  à ceux  de  Suède  ; » quc 
» les  huit  il  irez  dont  on  le  plaignait , 
» avoicut  été  commifcs  lins  ordre  du 
„ Roi , 8c  qu'il  n'éroir  pas  toujours  au 
» pouvoir  des  Generaux  de  réprimer 
» u licence  du  Soldat  , outre  que  l'on 
« ne  croyoït  point  qu'elles  euflênt  été 
» à beaucoup  près  11  grandes  qu'on  les 
»•  répréfetoit.  Tout  cela  pajoiilbir  fort 
éloigné  d'un  accommodement  : néan- 
moins comme  les  affaires  d'Allemagne 
étoient  encore  dans  une  Htuation  à ne 
devoir  pas  être  brulquées,&  qu'à  moins 
de  vouloir  bien  perdre  tout  d'un  coup 
le  fruit  de  tant  8c  de  fi  longues  prati  ■ 
ques  que  l'on  y avoit  entretenues,  pour 
éviter  la  guerre  ouverte , il  faloit  du 
moins  faire  mine  d'entendre  à quelque 
forte  de  Négociation;  le  Prince  de  Fur- 
ftemberg  fut  chargé  d’aller  propofer 
aux  deux  Eleéleiys  de  Trêves  8c  de  Ma- 
yence un  parti , au  refus  duquel  Sa 
Majefté  prendroit  les  mefures  quelle 
jugeroit  lui  être  plus  convenables. 

j'ignore , dit  l'Auteur  de  ces  Mé- 
moires , quelles  furent  les  proposions 
que  fit  le  Prince  ; mais  je  fai , ajoùte- 
t-il  , qu’elles  furent  rejettées  , & que 
meme  il  fut  prcfque  obligé  d'en  venir 
aux  épées  tirées  avec  le  Comte  de  Haf- 
felt , lur  les  fantez  de  l'Empereur  ôc  du 
Roi  de  France  , dans  un  feftin  qui  fê 
fit  à Mayence  au  Convent  des  Char- 
treux , 8c  auquel  l'Eleéàeur  fë  trouva  en 
pcrlonne.  Je  fai  de  plus , dit-il  encore, 
que  dès  que  le  Prince  fut  retourné  dans 
l'Armée  de  Turenne,  les  hoftilitez  re- 
commencèrent attffi  fbrtqu'auparavanr, 

& que  ce  fut  là-deilûs  que  l'Eleétcur 
prit  la  rélblution  de  porter  fes  plaintes 
à l'Empereur  & à la  Diète  de  Ratisbon- 
ne , dans  une  Lettre  * qu'il  écrivit  fur 
. ce  fujet. 

Je  la  mettrois  ici  fi  je  ne  craîgnois 
d’être  trop  long.  Je  dirai  feulement 

* £IU  eji  daltét  du  iS.  Atùt, 
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qu'elle  paroi/Tôit  concertée  avec  l'Em-  1 67$. 

perçut , & qu’ayant  été  préfentée  à la  

Diète  , elle  y fut  recommandée  forte-  , 
ment  par  fes  Mi  ni  lires.  Auiïi  produire-  |e£™p^ 
elle  en  quelque  manière  fon  effet , car  «ic  au 
l'Ail  emblée  fe  trouva  partagée  , 8c  la  Rot. 
pluralité  des  voix  ayant  porté  à la  dou- 
ceur , quoi  que  pcrfoonc  n'ignorât  plus 
les  Trairez  que  l'Empereur  avoit  faits 
avec  l’E  pagno  & 1a  Hollande  , on  ré- 
fôlut  d'écrire  au  Roi  Très-Chrétien  au 
nom  de  tout  l'Empire , pour  prier  Sa 
Majeftc  de  faire  donner  fatisfaéfion  à 
l'Elc&eur  , comme  aufli  aux  autres 
Princes  &c  Etats  qui  avoient  reçu  quel- 
que dommage  par  fes  armes.  L'Elec- 
teur jugeant  bien  qu'apres  la  publica- 
tion de  cette  Lettre  & la  réponfe  que 
l'Ambafladeur  * de  France  y fit , les 
François  ne  garderoient  plus  de  mefu- 
res ; fâchant  d'ailleurs  qu'ils  convoi- 
toicnr  depuis  long-tems  la  Ville  de  Trê- 
ves , & qu'ils  nartendoient  qu'un  pa- 
reil prétexte  pour  s'en  emparer  ,s'étoir 
accommodé  avec  l^s  Efpagaols  pour  la 
leur  livrer.  C'eût  etc  un  fort  grand  a- 
vantage  pour  la  Maifou  d'Autriche , 
qui  aurait  afluré  par  cc  moyen  la  com- 
munication de  l'Empire  avec  les  Païs- 
Bas  Efpagnols.  Mais  l’exécution  de  ce 
projet  fut  empêchée  par  la  diligence 
des  François  , qui  prévinrent  les  Efpa- 
nols  de  vingt-quatre  heures  , de  for- 
te que  quand  ceux-ci  arrivèrent  devant 
la  Ville  , ils  trouverenr  les  poftes  pris. 

Ce  fut  le  Chevalier  de  Fourille  qui  iu- 
veftit  la  Place  le  27.  du  mois  d'Aoûc, 

& le  28.  le  Marquis  de  Rochefbrt  y ar- 
riva avec  le  relit  de  l'Armée.  Le  mê- 
me jour  on  leur  demanda  trente-deux 
mille  piftoles  pour  fc  garantir  du  pilla- 
ge. Mais  un  vieux  Colonel , nommé  U 
Granit  ur , qui  avoit  autrefois  etc  Gou- 
verneur de  Hambourg  pour  le  Duc  de 
Lorraine,  & qui  l’etok  alors  de  Tré- 

* V Aité  dt  Granvtllt,  Cil  II  tifeuft  ifl 
dallée  au  JX.  Stfitmlri. 
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tC-r-,  ves  pour  l’EleCFeur  de  ce  nom,  la  dé- 
_____  fendit  pendant  dix  jours  avec  une  gar- 
niion  de  500.  Soldats  fie  de  îooo.  Paï- 
iâns.  Il  cft  vrai  qu'à  la  fin  il  fut  obligé 
de  le  rendre  à des  conditions  fort  dures, 
car  la  garnifôn  lortit  avec  le  bâton  blanc 
à la  main  ; fie  outre  que  les  Bourgeois 
furent  defarmez  , on  les  contraigniten- 
core  à demander  pardon  au  Roi  Très- 
Chrêticn  de  la  réliftance  qu’ils  avoient 
faite. 

Efforts  Cependant  les  Minières  de  l'Empe- 
rfes  Mi-  rcur  n’oublioicnt  rien  à la  Dicte  de 
niftres  Ratisbonne  pour  animer  les  efprits  con- 
dcl  Em-  trc  |a  prancc  ) & pour  fajre  connoître 
pouren.  ^ Ranger  cminent  qui  menaçoit  l'Em- 
eager  pire.  Ils  répréfentoient  à tous  la  puif- 
les  Ptin.  lance  extraordinaire  duRoi  Très-Chrê- 
‘K  tien  fie  l'étendue  de  fes  deflèins.  Ils  di- 
re ™anr  k*ient , que  fi  l'on  abandonnoil  la  Hol- 
une  Li-  lande  à la  merci  de  fes  armes  , elle  ne 
gue  c6-  pourroit  jamais  lui  réfifter  une  fçcondc 
Campagne  , & que  d’amie  qu’elle  étoit, 
elle  deviendroit  par  fa  Conquête  la  plus 
redoutable  ennemi^  de  l'Empire  : que 
dès-lors  le  Commerce  feroit  entière- 
ment fermé  , le  Rhin  alTajetti , fie  tout 
l'Empire  bloqué  du  côté  de  la  mer  , 
fans  aucune  efpérance  de  fècours  con- 
tre un  Roi  , qui  n’étant  déjà  que 
trop  redoutable  , auroit  augmenté  lès 
forces  par  la  propre  deftru&ion  des 
leurs  Ôc  de  celles  de  leurs  Alliez.  Il  n’y 
avoir  rien  de  plus  vrai  que  tout  cela  , ni 
de  plus  ncccllàirc  dans  la  conjoncture 
d’alors,  qu’une  fage  précaution  contre 
l’avenir.  Mais  comme  l’Empereur  avoit 
d'ailleurs  les  raifôns  particulières  pour 
armer  contre  la  France  , celles  qui  é- 
toient  générales  à tout  l’Empire  per- 
doient  leur  force  fie  devenoient  fiifpcc- 
tes  dans  la  bouche  de  fes  Miniitres. 
En  effet  , outre  la  jaloufic  qui  règne 
toû jours  entre  les  Princes  , fit  la  crain- 
te de  perdre  à la  première  guerre  ce  qui 
lui  reftoir  en  Alfacc  , ou  aux  environs  -, 
il  cft  à remarquer  que;  l’Empereur  n'a- 
voit  qu'une  Fille  de  la  défunte  Impéra- 


tre  la 
France. 
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trice  , fie  qu’il  apréhendoit  qu’avant 
qu'il  pût  avoir  des  héritiers  d’un  autre  . 
mariage  , le  Roi  Très-Chrétien  , victo- 
rieux fie  plein  d’une  belle  ambition , ne 
fît  élire  fou  Fils  pour  Roi  des  Romains. 

Il  étoit  fi  vrai  que  les  vues  de  ce  Mo- 
narque rendoient-là  , que  dès  le  mois 
de  Juin  1671.  le  Prince  d'Anhalt  avoit 
mis  entre  les  mains  de  l’Empereur  un 
Mémoire  des  offres  que  Sa  Majefté 
Très-Chrétienne  faifoit  à l'ElcCteur  de 
Brandebourg  pour  obtenir  ion  fuffra- 
ge  ; fie  comme  elle  avoit  fans  contredit 
plus  d’argent  à répandre  qu'aucune 
Puiflàncc  de  l’Europe  , l’Empereur  ne 
pouvoit  prendre  trop  de  melures  pour 
rompre  les  delfeins.  Cependant  lesMi- 
niftrcs  de  France  s’éforçoient  de  pu- 
blier par  tout , que  le  Roi  leur  Maître 
n'en  vculoit  point  à l'Empire , qu'il  ob- 
(erveroit  ponctuellement  la  Paix  de 
\Ccftphalie,  fie  que  c’étoit  lui  faire  tort 
que  de  foupçonner  fa  bonne  foi.  On 
ne  voyoit  de  toutes  parts  que  Mémoi- 
res preientez  ou  publiez  pour  cette  fin, 
c’eft- à-dire  , pour  établir  fie  prouver 
une  vérité , dont  il  n’y  avoir  pcrfbnne 
qui  ne  fut  pleinement  convaincu.  Mais 
telles  font  les  rufês  ordinaires  de  la  Po- 
litique , que  pour  mieux  cacher  les  vé- 
ritables motifs  par  lefquels  on  cft  pouf- 
fé , l’on  crie  fie  l'on  s'échauffe  fur  de 
vains  prétextes  , dont  au  fouds  l'on  11c 
fait  nul  cas. 

Il  feroit  également  difficile  fie  fuper-  Artifice 
flu  de  raporter  ici  toutes  les  brigues  qui  de  la 
fe  firent  dans  l'Empire  à cette  occaiion. 

Le  Roi  de  France  en  eut  d’abord  tout  pcmr 
l’avantage  ; mais  fbn  parti , tout  grand  l'Empê- 
qu’il  étoit , fe  diffipa  peu  à peu.Lc  pre-  ehor. 
mier  fuccès  confidérable  que  l’Empe- 
reur put  remarquer  en  fes  pourfuites  , 
fut  la  rélolurion  que  la  Dicte  avoit  pri- 
fedèslc  premier  Août  1671.  pour  la 
fureté  publique  , fie  l’armement  géné- 
ral ; fie  prefquc  en  même  tems  il  reçut 
des  remilès  d’Efpagnc  fie  de  Hollande  , 
qui  lui  donnèrent  moyen  de  mettre  en 

marche 


Digitized  by  Gdogle 


LOUIS  XIV.  L i v.  VII. 


167$.  marche  les  Troupes  qu’il  avoir  déjà 

»afl'emblécs.  Le  Roi  de  Fiance  , allarmc 

avec  raifon  de  ces  commcnccmcns , 
s’avifà  , pour  couper  pié  à tout , de  fai- 
re offrir  la  Médiation  entre  lui  Se  les 
F.rats  Généraux  aux  Princes  de  l’Empi- 
re ; artifice  qui  eut  d'abord  tout  l'effet 
qu'il  avoir  pu  s’en  promettre  , & qui 
donna  bien  de  la  peine  aux  Minières 
de  l'Empereur.  Les  Princes  , Patrifans 
de  la  FraiKe  , exagéroient  la  générali- 
té du  Roi  Très- Chrétien  & les  avanta- 
ges de  cette  offre  ; les  indifférens  trou- 
voient  qu’il  avoir  raifon  , le  flatant  d'ê- 
tre  les  vrais  Médiateurs  , fi  jamais  on 
en  venoitli  , & les  propres  amis  de 
l’Empereur  avoicntde  la  peine  à fe  per- 
fuader  , qu’il  fut  plus  à propos  de  s’en- 
gager dans  une  longue  & fàcheufe  guer- 
re, que  de  la  prévenir  , en  terminant 
celle  qui  croit  déjà  commencée  entre  les 
voifins.  A la  fin  pourtant  on  reconnue 
allez  généralement,  qu’il  n'y  avoir  point 
de  fureté  dans  le  projet  de  la  France  , 
& que  l'exécution  en  étoit  même  im- 
poflible.  Cela  fut  caufe  que  l’Empereur 
trouva  dans  la  fuite  plus  de  facilité  à 
réunir  les  cfprits  , & contribua  à déter- 
miner en  fa  faveur  divers  Princes  qui 
balançoicnt  : tant  il  cft  vrai  que  les  mc- 
fures  les  mieux  prifes  en  politique,  réüf. 
fi  lient  quelquefois  tout  au  contraire  de 
ce  qu'on  s'en  étoit  propofé. 
p , Cependant  on  ne  tira  pas  grand  a- 

ruifs  vantage  cette  année  là  * , des  prépara- 
des Al-  tifs  qu'on  avoir  fait  pour  la  guerre, 
liczinu.  (àifbn  étoit  trop  avancée  quand  les 
tilescct  ■j-roupcs  cntrcrent  en  Campagne,  pour 
nce-là.  que  1 on  put  rien  entreprendre  de  con- 
fidc'rable , & d’ailleurs  elles  fe  trouvè- 
rent retardées  contre  toute  efpérancc  au 
partage  du  Rhin  par  les  Electeurs  de 
Mayence  & de  Trêves.  L'Empereur  s’é- 
toit  flaté  que  quand  ces  deux  Princes 
vcrroicnr  l’armée  Auxiliaire  à leurs  por- 
tes , ils  ne  balanceraient  plus  à faire  ce 

* i«7». 
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qu'il  defiroit  d’eux , &C  non  feulement  167}. 

lui  livreraient  le  partage  nccefliirc  , _ 

mais  auflî  le  refuferoient  à l’Armée  de 
France.  Il  s’étoit  même  engagé  à cela 
par  fon  Traité  fecrct  avec  l’Eleétcur  de 
Brandebourg  , & avec  les  Etats  Géné- 
raux ; & c’ctoit  fur  ce  fondcment,qu’au 
lieu  de  faire  prendre  la  route  de  Hol- 
lande aux  Armées  auxiliaires  apres 
qu'elles  fe  furent  jointes  far  le  'Wefer, 
on  les  fit  marcher  du  côté  de  Francfort. 

Le  dertein  étoit  de  traverfer  le  Palatl- 
nat  pour  entrer  en  Lorraine  , ou  d’al- 
ler tout  du  long  du  Rhin  jufqu'en  Al- 
ftcc , & l’on  jugeoit  avec  raifon  que 
cette  diverfion ferait  plus  favorable  aux 
Hollandois  , anfii  bien  qu’à  la  Caufe 
commune  , que  fi  l’on  étoit  allé  cher- 
cher les  François  dans  les  Conquêtes, 
où  l’on  auroit  été  obligé  de  combattre 
pié  à pié  , & de  former  autant  de  Siè- 
ges que  l’on  rencontrerait  de  Villcs.On 
fe  promettoit  encore  de  s’emparer  en 
arrivant  de  quelques  bonnes  Places  en 
Lorraine  & en  Alfiicc  , &c  des’artùrer 
de  Strasbourg  , Ville  dont  l’importance 
ctoit  fi  grande,  que  fans  elle  on  ne  pou- 
voir faire  la  guerre  en  ces  quartiers- là 
qu'avec  defavanrage. 

Voilà  quel  étoit  le  projet  commun  , Quel  é- 
avantque  les  Electeurs  de  Mayence,  C0ltle 
de  Trêves , & du  Palatinat  fe  décla- 
raflent  contre  la  France.  Il  ne  reftoit  »n;cnc 
plus  d’autre  moyen  aux  Alliez  que  de  formé, 
monter  le  long  du  Rhin  jufqu’à  Stras- 
bourg & d’y  prendre  leur  partage.  Mais 
cela  même  ne  leur  fut  pas  poflîblc  , 
par  la  précaution  que  j’ai  dit  qu'avoient 
pris  les  François  de  brûler  * le  Pont  de 
cette  Ville  , malgré  les  plaintes  des 
Habitans  qui  n’étoient  pas  en  état  de 
s'y  oppofer.  Tout  cela  avoit  été  extrê- 
mement préjudiciable  à l’Empereur  ; & 
avoit  fort  éloigné  les  efpcrances  qu’on 
avoit  pu  concevoir  d’une  Paix  générale. 

* dit  le  H.Kc vernir'  IS71.  p.-.r  le  moyen 
de  quatre  Brûle:!  qui  en  trois  s.  tares  de  tem> 
reduifirent  le  Vont  en  cendres. 
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L'Electeur  de  Brandebourg  même,  tout  qui  n’étoit  pas  moindre  que  de  trente  1G7}. 

bien  intentionné  qu’il  étoit  pour  la  raille  hommes  , il  fut  oblige  de  le  re-, . 

Caufe  commune  , en  prit  occalion  de  fo  cirer  le  1 6.  d’Aoûr.  Il  en  fut  de  Gro- 
féparcr  , comme  j’ai  dit , Si  d'accepter  ninguc  à l’egard  de  ce  Prince  , com- 
• l'Alliance  du  Roi.  Pour  l’Eleétcur  de  me  d'Ucrechc  à l’égard  de  Louis  XIV. 

Bavière  il  ne  changea  jamais  de  parti,  je  veux  dire  que  l’aproche  de  cctre  Vü- 
Ami  de  la  France  dès  le  commence-  le  fut  fatale  pour  lui.  En  effet  depuis  ce 
ment,  il  le  fut  julqu’à  la  fin  ; maiscom-  teins- là,  bien  loin  de  gagner  , il  ne 
me  Ion  amitié  ne  pouvoir  pas  le  mener  fie  plus  que  perdre  , & l’importante 
plus  loin  que  la  Neutralité  , il  le  con-  Place  de  Coevcrden  qu'il  pouvoir  cora- 
tinr  toujours  dans  les  bornes  qu’elle  pter  pour  la  meilleure  de  les  Conquê- 
preforit , &:  ne  tailla  pas  de  fournir  là  tes  , lui  fut  enlevée  en  deux  heures 
côte  part  de  Troupes  aux  Armées  de  pendant  l'hiver.  Ce  malheur  ne  fut  pas 
l'Empire.  On  ne  pouvoir  guère  atten-  le  feul  qui  lui  arriva  dans  l’année  ; il  fit 
dre  autre  chofc  de  l'Electeur  de  Ma-  une  entreprife  (ur  Sivart-Sluis  qui  ne 
yence  qu'une  pareille  Neutralité  , vu  lui  réülfic  point , Si  tout  ce  qu'il  put 
les  anciennes  iiailons  Si  fes  angagemens  exécuter  avec  une  allez  bonne  Armée 
avec  la  France.  Mais  fa  mort , arrivée  qu’il  avoir  en  pic  , ce  fut  de  mettre  ia 
dès  le  mois  de  Février  de  cette  année.  Province  de  Frifc  fous  contribution, 
ayant  donné  lieu  i 1‘ élection  du  Baron  D’un  autre  côté , l'Empereur  fc  mon-  Le  pre- 
de  Mettcrnik  , Evêque  de  Spire  , pour  tra  extrêmement  irrité  contre  lui  à eau-  micr  fc 
l'Archevêché  , réveilla  les  efpcranœs  fe  des  Alliances  qu’il  avoit  prifos  avec  [.c^"ea 
des  Impériaux.  Ce  ne  fut  pas  tout-à-  le  Roi  de  France  , Si  dès  le  mois  de  Fc- 
fait  en  vain  ; mais  avant  que  de  parler  vrier  , le  Duc  de  Bournonvillc  , Géné-  l'autre 
des  changcmens  arrivez  après  cela  dans  ral  de  l’Armée  Impériale  , publia  une  longe  » 
l'Empire  , îl  faut  dire  encore  quelque  Ordonnance  ou  Proclamation  , par  la-  P'111, 
choie  des  Evêques  de  Cologne  & de  quelle  il  étoit  enjoint  à tous  les  Offi- 
Munffer.  ciers  Si  Soldats  qui  étoient  à fon  fervi- 

Leurs  Armées  jointes  enfomblc  a-  ce  ou  dans  celui  de  l'Archevcquc  de 
des  af-  v°icnt  fait  des  progrès  confiderables  Cologne , de  les  quitter  au  plutôt  pour 
faites  dans  les  Provinces  d’Ovct-YlIêl  , de  fe  rendre  à l’Armée  de  Sa  Mnjcfté  Im- 
desEvc-  Frize  , & de  Groninguc.  La  prife  de  periale.  Tout  cela  joint  à la  mefintclli- 
5.“"  dc  Coevcrden  * 1 'une  des  plus  fortes  Places  gcnce  qui  commença  à naître  entre  les 
ne  Sc  de  éu  Pais,  leur  ayant  ouvert  le  chemin  deux  Prélats  après  le  Siège  de  Gronin- 
Miiftrr.  julqu’aux  portes  de  Groninguc,, rien  ne  guc,  au  fujet  des  frais  que  l'on  y avoit 
Mtm- 1-  les  avoit  empêché  de  former  le  Siège  laits  & du  partage  des  conquêtes, obligea 
'cltvA-  d£  cette  Capitale.  Il  fut  pouffé  avec  la  l'Ele&eur  de  Cologne  à fe  réunir  à 
litr  dernière  vigueur  , l’Evêque  de  Munfter  l’Empereur  , comme  avoient  déjà  foie 
Temple.  fc  trouvant  lui  même  tous  les  jours  à la  ceux  de  Trêves  & du  Palatinat  ; Si  l'E- 
jiUmci-  tranchée , accompagné  de  fept  ou  huit  vêque  de  Munfter  à fonger  à la  Paix. 
rtt  P eh.  perfonnes  vêtues  comme  lui  , pour  c'vi-  Celui  de  ’Wirtzbourg  lîtivit  bien-tôt 
Ai  Mr.  ter  k*  couPs  qu’on  lui  adreffôit  fou-  leur  exempte , & de  tous  cotez  les  difti- 
Au  vent.  Mais  fo  fortune  , après  l’avoir  eultez  commencèrent  à s'aplanir.  Ce 
Uont.  conduit  julques-la  , l'y  abandonna  tcL  foc  là-deflûs  , & immédiatement  après 
lement,  que  malgré  fes  veilles , les  fa-  la  publication  du  Traité  de  Braude- 
tigucs  , Si  le  courage  de  fon  Armée  , bourg  , que  l'Empereur  donna  aux  Mi- 

niftrcs  des  Etats  la  réponfo  favorable 
* U 11.  Juillet.  & définitive  du  a 6.  Juin,dont  j’ai  parlé} 
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1675.  & que  le  Biron  d'Ifola  par  Ton  ordre 
. conclut  à la  Haye  le  1 . Juillet  un  Trai- 
re d'AUiancc  en  faveur  du  Duc  de  Lor- 
raine , entre  Sa  Majefté  Impériale  , le 
Roi  d'E (pagne  , & les  Etats  Generaux. 
Ce  Traité  lut  l'Avant-coureur  d'un  au- 
tre que  l'Empereur  conclue  en  particu- 
lier le  jo.  d’Août  avec  Leurs  Hautes 
Puiftances  , aufli  bien  que  celui  du  Roi 
Catholique  le  même  jour. 

L’Em  Ce  dernier  Traite  contcnoitun  Arri- 
vât Sc  <dc  fcparé  touchant  la'  Ville  de  Macf- 
lc  Roi  triche  , que  les  Etats  promettoient  de 
d'Efpa-  céder  & de  donner  à Sa  Majefté  Ca- 
Colique.  Promeflc  qui  changeoit  ab- 
,c'.  |a  (blunjcnt  la  face  des  affaires  , qui  ren- 
HoKan-  verlbit  toute  la  Négociation  , & qui  ré- 
<le  c 'n-  du î (oit  les  Amb.iflàdcurs  Hollandois  à la 
le  ncccflitc  de  fc  rcrraûcr.  La  chofe  étoit 
r difficile  ; mais  ils  cfpcroicnt  pouvoir  Ce 
fervir  utilement  d'une  referve  qu'ils  a- 
voient  mile  à la  fin  d'un  Mémoire  pre- 
fèntc  le  iy.  d'Août  aux  Ambaftadeurs 
Médiateurs,  par  laquelle  ils  proteftoient 
de  ne  plus  le  tenir  obligez  pat  ce  Mé- 
moire , à moins  qu'on  en  acceptât  les 
conditions  fans  différer.  Ce  Mémoire 
n'a  voit  été  prelêntéaux  Médiateurs  que 

i»arce  qu’on  ne  pouvoir  fe  difpcnfer  de 
eur  répondre  ; mais  on  leur  avoit  fait 
entendre  en  même  tems  que  le  plus 
grand  effort  de  la  France  étant  fait,  & 
la  Campagne  avancée  , Leurs  Hautes 
Puiftances  n’avoient  pas  jugé  à propos 
de  donner  les  mains  à une  Sufpenfion 
d’armes  , ni  encore  moins  à la  deman- 
der. Mais  que  file  Roi  Trcs-Chrctien 
étoit  véritablement  porté  à k Paix,  rien 
n’cmpechoic  qu’on  ne  la  conclût  aufli 
aiiément  Si  en  aufli  peu  de  tems  que 
l’on  en  pourrait  employer  à régler  les 
conditions  de  la  Sufpenfion  d'annes 
propoféc , & que  c'étoit  dans  cette  vue 
qu’ils  s'étoient  portez  tout  d'un  coup  à 
des  ouvertures  aufli  confiderablcs  que 
celles  qui  étoient  contenues  dans  leur 
Mémoire.  La  vérité  cft  qu’après  lacon- 
clulion  des  Traitez  de  l'Empereur  & du 
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Roi  d’Efpagne avec  les  Etats  Généraux  , , C- 1,. 
Leurs  Hautes  Puiftances  cherchoicnt  ___ 
plutôt  à rompre  , qù’à  entendre  dclor- 
mais  à aucun  accommodement. 

Les  Médiateurs  s’en  aperçurent  bien;  , 
mais  l'emploi  dont  ils  s’étoient  chargez  dois  ne 
ne  leur  permettoit  pas  de  fe  relâcher  biffent 
pour  les  difKc-.iltcz.D'aillcurs  ils  avoient  PJS  de 
diverlcs  raflons  pour  empêcher  de  tout 
leur  pouvoir  la  féparation  du  Congrès.  icutMc- 
C’eft  pourquoi  bien  loin  de  faire  rien  diation; 
paraître  de  leurs  foupçons  aux  Mini- 
ftres  Hollandois  , ils  leur  promirent  au 
contraire  de  s’employer  de  leur  mieux 
auprès  des  François  ôc  des  Anglois,  pour 
les  amener  à un  accommodement  tel 
qu'ils  pouvoient  le  fouhaiter.  Ils  y tra- 
vaillèrent en  effet  avec  allez  de  fuccès 
dans  quelques  Conférences  tenues  au 
commencement  de  Septembre  , & dé- 
clarèrent aux  Hollandois  que  Leurs  Ma- 
jeftez  Très-Chreticnne  & Britannique 
étoient  difpofécs  , la  première  à fè  relâ- 
cher de  les  prétentions  touchant  les 
Places  maritimes  de  la  Flandre  & du 
Branbanr  , pourvu  qu’on  lui  donnât  un 
‘équivalent  raflonnable  : & la  fécondé 
à ne  pas  infifter  fur  le  dédommagement 
qu’elle  avoit  demandé.  Mais  comme 
tout  cela  ne  latisfaflbit  point  les  Mini- 
ftres  de  Hollande  , qui  avoient  moins 
envie  d’avancer  que  de  reculer , ils  de- 
mandèrent de  nouveau  que  l’on  fît  tout  „ 
d'un  coup  une  ouverture  fur  laquelle 
on  put  ou  négocier  ou  rompre.  Et  fur 
ce  que  les  Médiateurs  leur  délivrèrent 
deux  rcponlcsp.ïr  écrit , l'une  de  la  part 
du  Roi  d’Angleterre  ôc  l'autre  de  la  part 
du  Roi  T.  C.  fur  lefqucllcs  ils  fc  virent 
obligez  de  s'expliquer  : ils  déclarèrent 
nettement  qu'il  ne  faloit  plus  fcngcr  à 
la  ceflion  de  Macftricht , parce  que  de- 
puis l'offre  qui  en  avoit  été  faite.  Leurs 
Hautes  Puiftances  avoient  pris  des  enga- 
gemens  avec  leurs  Alliez  qui  chan- 
geoient  la  Conftitution  des  affaires. 

Ils  ajoûtercnrnéanmoins  ..que  Leurs  Répoa- 
» Hautes  Puiftances  , perfiftant  toujours  fe  dc* 
Z ij 
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, , dans  leur  parfaite  inclination  pour  le 
>,  rétabliflcmcnc  de  la  Paix  , nefepré- 
Etacî  »,  vaudraient  point , comme  elles  au- 
G i '.i-  „ roicnt  pu  le  faire , de  leurs  nouvel- 

rMI  J „ les  Alliances  Si  donncroicnt  volontiers 
lcurs_..  „ les  nuins  à quelque  accommodement 
dons.  » rauounable  , par  ecnange  , par  coin- 
„ peniation  , ou  autrement  , touchant 
„ ladite  Place  de  Macftricht  ; mais  que 
„ pour  ce  qui  rcgardoit  celles  de  Brada, 
„ Bois-le-Duc  , Crevc-cœur , Sic.  c’é- 
,,  toit  perdre  tems  que  de  les  leur  de- 
,,  mander  , parce  qu’elles  les  confide- 
,,  roicnt  comme  les  Baftions  Si  les 
„ Avant-murs  de  leur  Etat  du  côte  du 
j.  Midi , Si  qu'elles  ctoient  perfuadées 
„ que  de  la  confervation  de  ces  Places 
» dc'pcndoit  celle  de  leurs  Provinces. 

Une  Déclaration  il  vigourcuie , & 
faite , pour  ainiî  dire  , fur  le  champ  , 
étonna  les  Médiateurs  & leur  donna 
beaucoup  à penfer.  Ils  ne  fàvoient  pas 
avec  certitude  quelle  confcquence  ils  en 
dévoient  tirer  , mais  ils  voyoient  bien 
que  les  affaires  ne  preuoient  pas  un  bon 
tour  , & que  la  Paix  étoic  encore  plus 
éloignée  qu'ils  ne  l’avoient  cru.  En  effet 
il  n'y  avoit  prcfque  point  d'aparcncc 
de  pouvoir  ramener  à une  bonne  union 
des  Partis  aufli  oppofez  que  ceux  en  fa- 
veur defqucls  ils  avoient  interpole  leur 
Médiation.  Ils  firent  pourtant  encore 
quelque  tentative  ; mais  avant  que  de 
voit-  quel  en  fut  le  fucccs  , revenons  au 
Traité  d’Alliancc  que  Sa  Majefté  Ca- 
tholique avoit  conclu  avec  les  Etats  Gé- 
néraux. 

Etat  des  Les  avantages  que  la  Couronne  d'Ef- 
afFaite»  pagne  rctiroit  par  les  ftipulations  de  ce 
apr  -s  la  Trairéjn'écoient  pas  tour-à-faitfi  grans, 
fio”  du  Sue  D*  Emanuel  de  Lira  s’étoit  flaté  au 
Traite  commencement  de  les  obtenir  . mais  ils 
du  Roi  ne  laiflèient  pas  d’etre  confiderables  , 
d Efpa-  préférables  fans  difficulté  à tout  ce 
Ks'hoT  <1lic  l’°n  pouvoit  eiperer  de  la  France. 
Jaadois.  La  feule  réputation  de  l'importante  Pla- 
ce de  Maeftricht  valoir  mieux  que  tout 
ce  que  la  France  offroit.  Non  pas  que 
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je  veuille  mettre  Maeftricht  en  équiva-  1 ' 
Ience  avec  toutes  les  Places  que  le  Roi  l<»75» 
Trcs-Chrêtien  avoit  conquilcs  fur  l'Ef- 
pagne  en  67.  Si  6 S.  nuis  parce  qu’il 
11'y  avoir  aucune  raifon  de  douter  que 
la  Hollande  n'cxécucat  ponctuellement 
ce  qu'elle  avoit  promis  couchant  Macl- 
trîcht . & qu'il  n’en  croit  pas  rout-à- 
fait  de  meme  de  la  France  , touchant 
fes  Conquêtes  ; attendu  les  diverfes 
prétentions  que  l'on  lavoit  bien  qu’elle 
ardoit  toûjours  in  pct’o  fur  les  Pais- 
as  , Si  qui  n'écoicnt  que  trop  fu  (filan- 
tes pour  lui  fournir  autant  de  prétextés 
qu'elle  en  aurait  voulu  pour  éluder  une 
reftitution  fi  conlidérablc.  Du  refte 
comme  cette  même  reftitution  ou  récu- 
pération étoitftipuléc  par  l'Article  XVI. 
du  Traité , on  pouvoit  efperer  d’y  parve- 
nir par  le  moyen  de  la  guerre  , en  quel- 
que façon  avec  plus  de  fureté  , finon  en 
tout.du  moins  en  partie  : n’y  ayant  guère 
d'apparence  que  la  France  , toute  puif- 
fànte  qu’elle  paroilïbitj dès-lors  , pût  re- 
fifter  à l'Empire  , à l'Efpagnc  , Si  à la 
Hollande  unis  cnfemble,  fur  tour  en  cas 
que  l’on  pût  faire  une  Paix  feparée  entre 
le  Roi  d'Angleterre  Si  les  Etats,  comme 
on  en  éroit  convenu. 

On  n'affcCta  point  de  tenir  fecret  ce  Ordon- 
Traité.de  forte  que  les  deux  Rois  Alliez  nance 
en  eurent  auflî-tôt  avis  , Si  comme  011  ^Ujp”, 
aurait  néanmoins  été  bien  aife  que  la  pat 
rupture  fefût  faite  du  côte  du  Roi  Très-  |c  Corn. 
Chrétien  , le  Comte  de  Monterai  fie  de 
divers  mouvemens  dans  le  mois  dc^l3ate* 
Septembre  , qui  tendoient  à certe  fin. 
fit  entr'autres  choies  publier  une  Ordon- 
nance à Bruxelles  le  1 <5.  du  même  mois, 
portant  que  puifquc  toutes  les  Ordon- 
» nancesdu  ao.  Juin,  du  1 & du  10» 

» Oétobrc  de  l’année  précédente , lef- 
,,  quelles  il  avoit  fait  publier  pour 
» empêcher  tous  defordres  , courfcs , Sc 
» autres  infolcnces  qui  fe  font  faites  fous 
» prétextes  de  la  guerre  entre  la  France 
» Si  la  Hollande  , avoient  été  fans  effet: 

» Son  Excellence  , pour  garantir  les 
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1^7  j.  »,  Sujets  du  Roi  de  plus  grande  perte  & 
_____  „ dommage,  avoir  trouvé  bon  d'ordon- 
„ ner  que  les  Païlâns  prendraient  les 
„ armes  , & qu'ils  le  mettraient  à tous 
„ les  Pallagcs , Ponts  , Se  Barrières,  Se 
n ne  permettroient  point  à aucunes 
„ Troupes  étrangères  de  rien  entrepren- 
„ dre  contre  le  repos  public  , mais  s'y 
,,  opoferoient  à force  d'armes  , Si  en  cas 
„ qu'ils  ne  fil  fient  pas  allez  forts.averti- 
,,  raient  les  Villes  voiiines,  ordonnança 
„ tous  Gouvcrneurs.Commandans.Offi- 
„ cicrs  de  guerre  & autres , de  prcccr 
,,  la  main  à l’exécution  des  ordres  de 
,,  Son  Excellence. 

On  preparoit  en  même  tems  toutes 
choies  pour  la  guerre  des  Païs-bas  Es- 
pagnols. On  afièmbla  auffi  plulîcurs 
Troupes  auprès  d'Anvers  pour  joindre 
à celles  qui  venoient  de  Hollande  ; & 
tout  étant  dilpofe  comme  il  faloit , les 
Etats  Généraux  firent  au  Comte  de 
Monterai  une  Réquifition  * ** dans  les 
formes  , pour  l'engager  à une  rupture 
ouverte  avec  la  France.  Ce  Comte  ne 
Iaifià  pourtant  pas  d’attendre  encore 
trois  Semaines  avant  que  de  Se  déclarer, 
ayant  jugé  à propos  de  donner  ce  tems 
à la  continuation  des  préparatifs  necef- 
fâircs , & aufli  pour  voir  fi  les  François 
ne  prendraient  poiht  les  devans. 

Dernier  Cependant  les  Médiateurs  Suédois,nc 
M°"ia  * ^ac^ant  P^us  a fluc^  expédient  avoir  rc- 
cours  , s’avilèrent  de  remettre  fur  le  ta- 
ponr  la  pis  la  Sufpcnfion  d'armes  rejettée  des 
Paix.  Hollandois  à Cologne  , comme  elle  l’a- 
Memvi-  >0;t  <ftc'  Ratisbonne  par  les  Impériaux. 
ii'/Kfj  * fournirent  de  plus  * un  nouveau 
dt  M- . Projet  de  la  part  des  François  dont  j’i- 
MMurit  gnore  le  contenu  , mais  tout  ce  que  je 
puis  dire  avec  connoillàncc  , c’cft  qu'au 
lieu  d'y  répondre  article  par  article  , 
les  Hollandois  écrivirent  une  Lettre 
**,  par  laquelle  ils  déclaraient , quclcs 

* Elle  ejî  d/rtrét  du  XJ.  Scffcmbrt. 

* le  1..Û cfalrei 

**  E.lt  $ji  AAttte  du  9.  du  mime  mois. 
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Hauts  & Puillans  Etats  Généraux,  leurs  167}. 

Seigneurs  & Maîtres,  apréhendant  l’en 

,,  tiére  ruine  Si  dêfolation  de  leurs 
» Etats , avoient  été  obligez  de  con- 
».  trader  de  nouvelles  Alliances  avec 
»»  l'Empereur  , le  Roi  d'Efpagnc  & le 
»>  Duc  de  Lorraine  ; que  déjà  les  Ra« 

»>  tificarions  étoient  échangées  ; de  Ibrte 
»>  qu'ils  ne  pouvoient  plus  continuer  la 
»»  Négociation  fans  la  prefence  & com- 
>»  munîcation  des  Minières  de  ces  Prin- 
»>  ces  , & particulièrement  de  celui  de 
» S.  A.  S.  de  Lorraine  , pour  la  (ùreté 
».  duquel  ils  demandoient  avec  infta»ce 
».  & au  plutôt  poflîble  les  Paflcports 
».  nccefiàires  ; concluant  au  refte  à ce 
»»  que  les  Ambafladeurs  des  deux  Rois 
»»  donnaflënt  à entendre  les  intention» 

»»  de  Leurs  Majcftcz  , touchant  la  Me- 
»»  diarion  de  l'Empire  , laquelle  eux 
»>  Amballàdcurs  de  Leurs  Hautes  Puif- 
»<  fances  s'ofiroient , pour  agir  conjoin- 
».  tement  avec  Sa  Majcfté  Suedoifè,  & 

».  dans  laquelle  Lçurs  dites  Majcftcz  & 

»»  Hautes  Puifiànccs  pourroieut  faire 
».  entrer  rcfpcdivcment  les  Princes  qu'il 
» leur  plairait  de  nommer. 

Cette  Lettre  fut  la  pierre  de  fcandale 
qui  acheva  d aliener  tes  cfprits  qui  n'é- 
toient  déjaque  trop  divilcz,  Si  de  fai- 
re perdre  toute  cfpcrancc  d’une  Paix 
que  l’on  n'avoir  jamais  entrevue  que 
de  loin  , Si  comme  au  travers  d'un  c- 
pais  nuage  de  diflicultez.  Les  Ambafià- 
deurs  des  dcuxRois  l’ayant  vue, ne  dirent 
autre  choft  , finon  qu'ils  en  écriraient 
à leurs  Maîtres  , après  quoi  ils  donne- 
raient une  reponfc  pofirive.  Mais  on 
attendit  inutilement  cette  reponle  plu- 
fieurs  mois,  fur  tout  celle  de  France, qui 
ne  vintjjamais.Lcs  AmbalTadcurs  de  cet- 
te Couronne  fc  contentèrent  de  dire  tou- 
jours verbalement,  » que  le  Roi  ne  vou- 
».  loit  point  entendre  parler  de  donner 
».  des  Paflcports  aux  Miniftres  du  Duc 
»»  de  Lorraine  , parce  que  l’Alîèmblée 
»>  de  Cologne  n’avoit  été  convoquée 
» que  pour  traiter  de  la  Paix  avec  les 
Z iij 
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„ Hollandois,  8c  non  pour  y faire  inrcr- 
; „ venir  les  différens  qui  pouvoient  être 

entre  lui  8c  les  autres  Princes  de  la 
„ Chrétienté.  Que  l'affaire  du  Duc  de 
Lorraine  , en  particulier  , s'étant  paf- 
» fée  long-tems  avant  la  Guerre  de  Hol- 
..  lande  , ne  pouvoir  être  comprifc  dans 
« le  Traité.Quc  même  il  avoir  été  con- 
..  venu  , lors  de  la  Paix  de  Munftcr  , 
„ qu’elle  ne  pourroit  être  compoféc  qu'à 
» l'amiable  par  l'Empereur  & les  Etats 
„ de  l'Empire.  Que  pour  ce  qui  étoit 
« de  la  Médiation  de  l'Empire  propo- 
.»  fée , elle  ne  pouvoir  tout  au  plus  être 
»>  bonne  que  par  rapport  aux  differens 
» du  Roi  Trcs-Chreticn  8c  de  l’Empc- 
..  reur  : 6c  qu’en  ce  cas-là  ils  l'acccpte- 
„ roient  volontiers  ; mais  qu'à  l'égard 
„ des  affaires  de  la  Hollande  , il  étoit 
„ trop  tard  pour  l’y  appeler  , à moins 
„ que  l'on  n’cùt  dclfein  de  perpétuer  la 
„ Négociation.  Qu’à  la  vérité  ils  ne 
„ pouvoient  guère  faire  un  autre  juge- 
„ ment  de  celui  des  Etats  , après  tous 
„ les  obftacles  qu’ils  avoient  apportez 
„ de  gayeté  de  cœur  auTraite.Er  qu’en- 
„ fin  fi  l'on  ne  vouloir  point  faire  la 
» Paix , il  valoir  mieux  le  dire  tout 
» franchement.que  d'amulèr  plus  long- 
» tems  le  monde  par  des  Négociations 
..  peu  finccres. 

Céda-  Le  terme  que  le  Comte  de  Monterci 
ration  avoir  rclolu  d'attendre  pour  fc  décla- 
deGuer-  rcr>  <ftant  «pi^,  & voyant  que  la  Fran- 
jreEfd'  ce  étoit  réfoluc  de  ne  rompre  point  la 
ne  con-  première  , il  franchit  enfin  le  pas  , par 
tre  la  une  Déclaration  de  Guerre  dont  voici  les 
France,  termes. 

»i  D’autant  qu’il  a été  refôlu  de  trai- 
„ ter  les  Sujets  du  Roi  T rcs-Chrêtien 
» comme  cnnemisdeclarczdu  Roi  nôtre 
„ Sire  & de  fes  Royaumes,  & d'exercer 
„ toutes  fortes  d’hoftilitez  8c  de  violcn- 
i»  ces  contr'eux  , làus  admettre  aucune 
» correfpondance  , communication  ni 
« commerce  entre  eux  8c  les  Sujets  du- 
» dit  Roi  nôtre  Sire  j mais  plutôt  leur 
•>  faire  Icr.tir  par  toutes  fortes  de  mo- 
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».  yens  les  rigueurs  de  la  guerre  ; c’clt  1673. 
„ pourquoi  un  chacun  cft  averti  d’en  ___ 
».  prendre  connoiflânce  par  la  prefente 
>»  Publication.Fait  au  Château  d'Anvers 
» ce  16.  Octobre  1673.  & Te. 

On  publia  aufli  les  ordres  fuivans 
dans  la  même  Ville  d'Anvers. 

,,  D’autanc  qu’il  y a Guerre  entre  les 
„ Couronnes  d’Efpagne  & de  France  , 

„ l’on  fait  (avoir  à tous  les  Bourgeois  & 

„ Habitans  de  cette  Ville  , qu'ils  ayent 
,,  à retirer  promtement  tous  les  biens  & 

„ effets  qu'ils  pourvoient  avoir  en  Fran- 
,,  ce  ou  dans  les  Pa  is  cédez.  En  foi  de 
,,  quoi  la  prefente  a été  lignée  à Anvers 
„cc  18.  Oétobrc  1673.  &c. 

„ L’on  ordonne  de  la  part  de  Son  Ex- 
„ cellcncc  que  tous  François  naturels 
,,  ayent  à fortir  des  Terres  de  la  Jurif- 
„ diction  de  Sa  Majelté  Catholique  a- 
„ vec  leurs  Femmes , Enfans  5e  Famil- 
„ les  , à peine  d’être  tenus  pour  Prifon- 
„ niers  de  guerre,  &c  d'être  traitez  com- 
„ me  tels.  Fait  au  College  ce  ao.Octo- 
„bre  r 073. 

Le  Roi  Très- Chrétien  , qui  n’atten- 
doit  que  cela  pour  fe  déclarer  à fon  tour, 
fit  publier  trois  jours  après,  favoir  le  1 9. 
du  même  mois  d'Octobrc  une  Contre- 
Déclaration  , dont  la  teneur  fuit. 

De  par  le  Roi. 

„ Sa  Majcfté  ayant  été  informée  que  Déclara 
„ le  Gouverneur  des  Pais-bas  Efpagnols  tioo  de 
„ a fait  commencer  des  Actes  d'hofti-  Guerre 
„ lité  par  toute  la  Frontière  fur  les  Su-  du  Roi 
,,  jets  de  Sa  Majelté  le  1 6.  de  ce  mois;  csg(j,a 
„ elle  a ordonné  ôc  ordonne  par  la  Pre-  gnoMu 
,,  lente  lignée  de  fa  main,  à tous  fes  Su-  '»■  Oc- 
„ jets,  Vaflàux  8c  Serviteurs , de  cour-  f°^rc 
„ re  fus  aux  Efpagnols  , tant  par  mer  ‘ 5* 

„ que  par  terre  ; 6c  leur  a défendu  5c 
„ défend  d'avoir  ci-après  avec  eux  au- 
„ cune  communication  , commerce  ni 
„ intelligence  à peine  de  la  vic.Et  pour 
„ cette  fin  Sa  Majelté  a des-à-prefent 
„ révoqué  5c  teveque  toutes  Petmiilions, 
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ié7j.  » Paflëports , Sauvegardes,  ou  Sauf- 

,,  conduits,  qui  pourroienc  avoir  etc 

„ accordez  par  Elle  , ou  par  fes  Lieute- 
„ nans  Généraux  & autres  Officiers-, 

~ contraires  à la  Pre(ënte,&  les  a decla- 
» rez  nuis  & de  nulle  valeur,  défendant 
» à qui  que  ce  (bit  d'y  avoir  aucun  é- 
» gard.  Mande  & ordonne  Sa  Majefté 
» a Mr.le  Comte  de  Vermandois,  Ami- 
~ ral  de  France  , Gouverneurs  Sc  Licu- 
n tenans  - Generaux  pour  Sa  Majefté 
>•  en  fès  Provinces  & Armées  , Maré- 
>»  chaux  de  Camp  , Colonels  , Meftres 
» de  Camp , Capitaines , Chefs  & Con- 
» ducleurs  de  fes  Gens  de  guerre  , tant 
„ de  cheval  que  de  pié  , François  Sc 
» Etrangers  , Sc  tous  autres  fes  Officiers 
» qu'il  appartiendra , que  le  contenu 
„ en  la  Prefente  ils  faflent  exécuter 
» chacun  à (on  égard  dans  l'étenduë  de 
» leurs  Pouvoirs  & Jurifdi&ions,  Car 
» telle  eft  la  volonté  de  Sa  Majefté  , k- 
» quelle  entend  que  k Prelèntc  (bit  pu- 
,,  bliéc  & affichée  en  toutes  fes  Villes , 

,,  tant  maritimes  qu'autres  , & en  tous 
» les  Ports , Havres  & autres  lieux  de 
,,  (on  Royaume  que  befoin  fera  , à ce 
» qu'aucun  n’en  prétende  caufe  d'igno- 
>»  rance.  A V «(ailles  le  19.  Octobre 
a 1673.  &c. 

>,  Il  eft  ordonné  à Charles  Canto  , 

>■  Juré  Cricur  ordinaire  du  Roi , de  pu- 
„ blicr,  & faire  afficher  en  tous  les  lieux 
„ de  cette  Ville  , Faubourgs , Prévôté  , 

,»  & Vicomté  de  Paris  que  befoin  fera , 
„ l'Ordonnance  du  Roi  du  19.  du  pre- 
» font  mois  & an  , afin  qu’il  n'en  toit 
» prétendu  caufo  d’ignorance.  Fait  ce 
>»  10.  Octobre  1673.  Ôcc. 

» Lu , Sc  publié  à fon  de  trompe  le 
» même  jour  dans  k Ville  & Faubourgs 
>•  de  Paris  , &c. 

A cette  Contre-Déclaration  le  Comte 
, de  Montera  fit  fucceder  le  fuivant  Edit, 
portant  injonction  exprefle  à tous  les 
Sujctsnaturelsdu  Roi  Catholique, étant 
pour  lors  dans  les  Terres  & Pais  de  k 
Domination  Françoile  , de  retourner 


(bus  celle  de  Saditc  Majcftc  Catholique,  1 tfy  5 . 
& à ceux  du  Roi  Très- Chrétien  de  vui-  ' 

der  dans  huit  jours  eux  & leurs  familles 
de  tous  les  Pais  -bas  Efpagnols , en  ces 
termes  : 

» D’autant  qu'il  y a guerre  entre  Sa  E(j;c 
» Majefté  6i  le  Roi  de  France , nousor-  RoiCa- 
*»  donnons  aux  Generaux,  Gouverneurs,  riioli- 
» Chefs  & autres  Officiers  de  guerre  & TJ1'  Pu' 
„ Soldats  tant  à pié  qu'à  cheval , & à j- “el. 
„ tous  Sujets  de  Sa  Majefté  de  courir  fionde 
„ fus  & attaquer  ceux  du  Roi  de  Fran-  la  guer- 
>,  ce,  en  quelques  Villes  ou  Places  qu’ils  rc  eon" 
„ piaffent  être , &’à  tous  Vaffaux  & Su- 
» jets  de  Sadite  Majefté  qui  (ont  (bus  1a 
,,  domination  de  k France  , d'en  partir 
» & retourner  (ous  celle  de  Sa  Majefté 
» dans  1 5 . jours  apres  k publication  de 
„ k prefente , & de  n’entretenir  aucune 
» correlpondance , communication  , ou 
» commerce  avec  ceux  dudit  Roi  de 
>,  France  fans  nôtre  exprès  confcntc- 
» ment  : Sc  ordonnons  a tous  Officiers 
» & Soldats  tant  à pié  qu’à  cheval , Su- 
» jets  à Sa  Majefté  qui  fe  font  retirez 
» fans  nôtre  pcrmillion  fous  la  Domi- 
» nation  de  k France  ou  autres  Princes 
» étrangers  , de  retourner  dans  un  mois 
» fous  les  Drapeaux  & Etendarts  de  Sa 
» Majefté,  fur  peine  de  k vie  Sc  confit- 
•>  cation  des  biens:ordonnant  outte  cck 
» que  tous  les  biens,meublcs  Sc  iinmeu- 
*•  blés,  apartenant  aux  Sujets  du  Roi  de 
» France,  fituez  en  ces  Pais,  foient  con- 
» fifqucz  au  profit  de  Sa  Majefté  & à 
» tous  François  naturels  Sc  Sujets  fans 
» diftinétion  de  ladite  Couronne  de 
» France  , foit  Officiers  , Soldats,  Bour- 
•<  geois  ou  autres  étant  en  ces  Pais, d'en 
» vuider  ou  en  fortir  avec  leurs  femmes,. 

„ enfans  Sc  familles  dans  huit  jours  a- 
,,  près  k publication  de  k prefente  Or- 
„ donnancc  , a peine  d'etre  faits  prifon- 
„ niers  de  gueree , Sc  déclarez  de  bon- 
„ ne  prife.  Enjoignant  bien  expreffe- 
,,  ment  aux  Chambres  des  Camptcs  , 

„ Confeillcrs.Fifcaux  &tous  aurres  qu'il 
„ apartiendra,  de  procéder  à k làilic  de. 
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1 67  3 . „ leurs bîens,mcubles  & imineublcs.lef- 

. „ quels  nous  déclarons  dès-à-prefent 

„ confifquez  au  profit  de  Sa  Majcftc.  Et 
„ s’il  arrivoit  qucquelqu'un  dcfdits  Of- 
,,  ficiers  ou  autres  vinflcnt  à receler 
„ chez  eux  ou  bien  ailleurs  quelqu’un 
»,  des  Sujets  de  ladite  Couronne  de 
»,  France  , & ne  les  dénonçaient  pas 
„ aux  Receveurs  des  Confifcations  , ou 
,,  autres  Officiers  ordonnez  à cet  effet , 
»,  avec  leurs  biens  , effets , actions  & 
,,  prctcntionSjils  encourront  une  amen- 
»,  de  de  tooo.Patacons  pour  la  premié- 
,,  re  fois  , pour  la  deuxie'me  de  1000. 
,,  8c  pour  la  treiflcmc  , confifcacion  de 
»,  leurs  biens  , ou  corrcdtion  arbitraire 
»,  félon  l'exigence  du  cas  : ladite  a- 
„ mendc  applicable  , la  moitié  au  pro- 
„ fit  du  dénonciateur  , & l’autre  moi- 
„ tié  au  profit  de  l’Officier  Exploiteur. 
„ Fait  à Bruxelles  ce  16.  Octobre 
1673.  &c. 

Ordre  Ces  publications  faites  , le  Roi  Trcs- 
donré  àChrêtien  envoya  le  1 1.  du  meme  mois 
1 A n-.bafd ‘Octobre  Mr.  de  Pomponne  à Mr.  le 
d Efpa-  Comte  de  Molina  , Ambalfadeur  d'Ef- 
gne 1 de  pagne  , pour  lui  ordonner  de  fa  part  de 
îottirde  le  retirer  de  la  Cour  8c  du  Royaume  , 
fiance.  juj  accordant  néanmoins  un  délai  rai- 
fonnable  , & tel  que  cet  AmbafTadcur 
voudroit  lui-même  prendre.  Ce  Comte 
reçut  l’ordre  avec  refpcét,  & après  a- 
voir  promis  d’y  obéir  au  plutôt , il  de- 
manda qu'il  lui  fut  permis  de  prendre 
congé  du  Roi  avant  que  de  partir  , ce 
que  Mr.  de  Pomponne  accorda  encore, 
& le  jour  de  l’Audience  fut  marqué  au 
1 y . Le  difeours  du  Comte  fut  extrême- 
ment modéré.  Il  ne  roula  que  fur  les 
malheurs  que  la  guerre  commencée  en- 
traînerait infailliblement  après  elle  , & 
finit  par  ces  mots , quii  partoitfort  con- 
tent , & q lit  conj  erveroit  tn  tout  Lux 
un  profond  > efpiit  four  un  fi  grand  Roi. 
A quoi  Sa  Majclté  répondit  , <7  ’ele  ne 
jugeait  pus  qu'il  fut  recefuire  qu'il 
vit  beaucoup  de  oliofie  de  fit  p rt  à fin 
Roi , comme  étant  Mineur  , mais  qu'elle 


IRE  DE 

le  pri-’  t défaire  fies  b a fi  mains  à la  Reine,  , 

& d;  l' affitre,  que  ce, te  rupture  n’ait’: oit  ' 
point  l'amitié  quelle  lui  portait,  & dort  il 
do  nu  roi t des  prruies  en  fûtes  occafionr. 
Cependant  le  Marquis  de  Villars  , qui 
avoit  pareillement  pris  Ion  Audience  de 
Conge  à Madrid  , fc  rendit  fur  la  Ri- 
vière de  Bidaflôa  , à peu  près  dans  le 
même  tems  que  le  Comte  de  Molina  y 
arriva  , & ce  fut  là  que  l’échange  fe  fit, 
félon  les  conventions  qui  en  avoicnr  été 
arrêtées  auparavant. 

Le  Prince  d’Orange,  durant  ce  tems-  pt;j-e  je 
là , affiégea  Nacrden  & rendit  par  la  Nacrdé 
prife  de  cette  Ville  un  grand  fcrvicc  à pu  le 
fbn  Pais.  Le  Duc  de  Luxembourg  , qui  »îj?ce 
le  préparait  a la  venir  lccourir  , ayant  gc 
apris  en  chemin  qu’elle  s’étoit  déjaren-  Hift.de 
due , fut  firrpris  de  la  lâcheté  de  celui  laGuer- 
* qui  commandoit  dans  la  Place  , d'au-  " " 
tant  plus  que  le  Maréchal  de  Turcnnc 
en  avoit  répondu  au  Roi  , & qu'il  avoit 
fervi  long-tems  dans  fon  Régiment.  11 
en  écrivit  à Sa  Majeflé  , qui  donna  or- 
dre de  lui  faire  fon  procès  ; mais  la  pei- 
ne de  mort  ayant  été  commuée  en  une 
prifon  perpétuelle,  & le  prifônnier,  à la 
prière  de  Mr.  de  Turennc  , ayant  même 
eu  la  permiflion  de  fc  jetter  dans  Gra- 
ves , y mourut  plus  gloricufcment  d’un 
coup  de  moufquet. 

Après  la  prile  de  Nacrden  le  Prince  ^:CSC 
d’Orange  , voyant  le  Prince  de  Condé 
occupé  en  Flandrç  , entra  dans  le  pais  ,némc. 
de  Cologne  , où  il  mit  tout  à feu  & à Hi . te 
fàng.  Il  refolut  même  de  mettre  le  Sié-  laGuer- 
gc  devant  Bonn , dès  qu’il  aurait  pu 
joindre  les  Troupes  de  l’Empereur  qui 
s’avançoient  vers  le  Rhin.  Elles  étoient  Menuî- 
divifecs  en  trois  corps  : le  Duc  de  Bour-  Ue 
nonvillc  conduifôit  le  premier  8c  mar- 
cha  du  côté  de  Nuremberg  : le  fécond, 
fous  les  ordres  de  Wertmulcr  , prit  fa 
route  vers  le  Haut  Palatinat  : 8c  le 
troifîémc  étoit  commandé  par  le  Comte 
de  Montccitculi , à qui  les  deux  autres 


* Il  s'afftUit  Dupas, 


obéïflôicnt. 
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1673.  obeiflbient.  Ce  dernier  ayant  joint  le 
___  Prince  d'Orangc  avec  une  Armée  de 
vingt-cinq  mille  hommes  , la  tranchée 
fut  ouverte  devant  Bonn  le  y.  de  No- 
vembre. Le  Vicomte  de  Tufennen’ofa 
s'avancer  pour  fecourir  la  Place  , de 
peur  d'être  défait  par  les  Impériaux  qui 
avoient  beaucoup  plus  de  Troupes  que 
lui  ; & Bonn  fe  rendit  à composition  le 
11 . du  même  mois. 

Cependant  le  Prince  de  Coudé,  dont 
l’Année  avoit  été  extrêmement  affoiblie 

!>ar  les  (ècours  qu'011  en  avoit  tirez  pour 
c Maréchal  de  Turcnnc  , ne  put  rien 
exécuter  de  confidcrablc  en  Flandre.Sur 
la  nouvelle  qu'il  eut  que  le  Prince  d'O- 
range  étoit  entré  dans  l’Evêché  de  Co- 
logne , Sc  qu’il  afliégeoit  la  Ville  de 
Bonn  , il  (è  contenta  d’envoyer  de  ce 
côté-là  le  Maréchal  d'Humiércs  avec 
iêpt  mille  hommes.  Ce  Maréchal  s'é- 
tant avancé  allez  près  de  Bonn  , déta- 
cha cent  Dragons  qui  entrèrent  heu- 
■ reufement  dans  la  Place.  Quelques  au- 
tres Elcadrons  qu’il  voulut  y jetter, 
n curent  pas  le  même  bonheur.  Les  uns 
furent  découverts  & taillez  en  pièces  , 
ou  faits  prifonniers , Sc  les  autres  fe  re- 
tirèrent pour  ne  pas  s'expofer  au  même 
danger.  Le  Maréchal  d’Humiércs  fe  re- 
tira aufïï  tôt  après  à Utrecht , dont  il 
avoit  été  fait  Gouverneur.  Le  Prince 
de  Condé  alla  au  devant  de  quelques 
Troupes  que  le  Roi  d’Angleterre  envo- 
yoit  au  Roi  de  France,  Sc  auxquelles  les 
Efpagnols  pretendoient  dilputer  le  paf- 
fage  , comme  nous  l'avons  déjà  dit.  Ce 
fut  par  là  que  le  Prince  termina  cette 
Campagne. 

, _ . Après  la  prife  de  Bonn , le  Marquis 
U Roi  , r , , -I? 

eft  o lali-  “e  Grana  entra  dedans  avec  une  Gar- 

gc  d'a-  niiôn  d'Allemans  ; & toutes  les  autres 
bandon.  Places  que  les  François  avoient  prilès 
Con  c*ans  ^cs  tcrrcs  de  l'Elcélcur  de  Colo- 
tcs.  ” gnc  > furcnt  pareillement  occupées  par 
les  Impériaux.  Le  Roi  fuc  même  obli. 
gé  d’abandonner  fur  la  fin  de  cette  an- 
née toutes  les  Conquêtes  qu'il  avoit  fai- 
Teme  J /. 


* 

tes  en  Hollande  , excepté  Graves  Sc  1673. 

Maeftricht.  Il  reconnut  enfin , quoi-  

qu’un  peu  tard  , qu'en  confcrvant  des 
Troupes  dans  toutes  les  Places  conqui- 
fes , il  fe  mettoit  dans  l'impuillànce  d'a- 
gir contre  les  ennemis.  Le  Duc  de  Lu- 
xembourg , avant  que  d’abandonner  ces 
Places  , en  fit  dcfmolir  les  Fortifications, 

Sc  obligea  les  habitans  à donner  des 
fommes  exceflives  pour  le  garentir  du 
pillage. 

Durant  ce  cems-là  les  Ple'nipoten-  Nîgo- 
tiaires  allèmblez  à Cologne  le  confii-  curions 
moient  en  projets  inutiles  , Sc  defefpe-  dc  Cô- 
toient enfin  de  voir  jamais  le  fruit  de 
leurs  Négociations.  La  vérité  cil  que 
les  vues  des  principales  parties  qui  é-  rn  du 
toient  en  armes  ou  en  alliances , étoient  chtvtt- 
encore  trop  éloignées  & leurs  intérêts  l,er 
trop  mêlez,  pour  pouvoir  être  bien  con-  *' 
citiez  par  un  accommodement  general. 
L'Empereur  n’ayant  armé  que  pour  la 
Hollande  , ne  vouloir  point  de  Paix 
fans  elle  ; l'Elpagnc  , cfperant  de  tirer 
de  grans  avantages  par  le  moyen  des 
échanges  Sc  des  compcnfations  , étoit 
dans  le  même  fentiment.  La  France  au 
contraire  vouloir  traiter  avec  la  Mailôn 
d'Autriche  à l'cxclufion  de  la  Hollan- 
de , ou  avec  la  Hollande  à l'cxclufion 
de  la  Mailon  d’Autriche  ; St  quant  aux 
Etats  Généraux  , comme  ils  ne  pou- 
voient  faire  aucune  bonne  paix  avec  le 
Roi  Très-Chrétien  , ils  n'^voient  d'au- 
tre but  que  de  détacher  le  Roi  d'An- 
gleterre de  fou  Alliance , & de  faire 
leur  paix  avec  lui  féparément.  C'étoit 
effectivement  leur  vrai  intérêt , Sc  tour 
à la  fois  celui  des  autres  Alliez  ; mais  if 
n’y  avoit  point  d’apparence  qu’on  en 
pût  venir  à bout  à Cologne  , où  les  Mi- 
nières de  France  furvcilloient  nuit  Sc 
jour  aux  actions  Sc  aux  démarches  de 
ceux  d'Angleterre.  Voilà  à ce  que  je 
penfe  , ce  qui  porta  les  Etats  Généraux 
à prendre  la  relolution  de  négocier  di- 
recbemeut  avec  le  Roi  de  la  Grande 
Bretagne  , Sc  à ne  retirer  les  Ambafià* 

A a 
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deurs  qu’ils  avoicnc  auprès  de  lui , qu’a 
la  dernière  cxtièmité  , à quoi  l’on  peut 
ajouter  les  perfualîous  de  D.  Emanuel 
de  Lira  , Miniftre  d’Efpagne  , qui  les 
alliiroit  toujours  , que  la  Reine  fa  Maî- 
crclle  ie  Jeclareroic  en  leur  laveur  con 
tre  l’Angleterre  , aulli  bien  qu’elle  a- 
voit  fait  contre  la  France  , en  cas  que 
toutes  leurs  avances  fullènt  rejettees. 
Quoi  qu’il  en  ioit , dès  le  28.  d ‘Octo- 
bre , les  Etais  Généraux  écrivirent  a Sa 
Majcffe  Britannique  une  longue  Let- 
tre , qu’ils  lui  envoyèrent  par  un  Trom- 
pette. 

Les  Etats  rendirent  cette  Lettre  pu- 
blique , & comme  le  Parlement  d’An- 
gleterre étoit  alors  aflèmblé  , ils  en  cf- 
peroient  quelque  grand  effet,  &c  ne  dou- 
toient  prelque  point  que  le  Roi  ne  fut 
obligé  en  partie  par  complaifance , en 
partie  par  crainte  , & en  partie  par  rat- 
ion d’intérêt , d’y  faire  une  répanlc  fa- 
vorable. Mais  l'affaire  du  mariage  du 
Duc  d'York  qui  furvint  juftement  en 
ce  rems- là,  & la  prorogation  du  Parle- 
ment , rompirent  les  mefures  que  les 
Etats  avoient  prifes  , & en  retardèrent 
l’effet  de  quelques  mois.  Il  faut  favoir 
que  pour  rompre  la  Négociation  de  la 
Cour  d’Angleterre  , qui  vouloit  faire 
épouler  l’Archiduchelle  d’Infpruk  au 
Duc  d'Yoïk  , le  Roi  Très- Chrétien  lui 
fît  propolcr  la  Princeffe  * de  Modene  , 
à qui  il  promit  de  donner  cinq-cens, 
mille  écus  pdtir  fa  Dot , comme  il  avoit 
fait  pour  celle  de  la  Princcflè  Henriette 
d'Angleterre  que  le  Duc  d'Orléans  a- 
voit  époulce  , & pour  celle  de  l’Infan- 
de  Portugal  qui  fait  mariée  au  Roi 
haïtes  II.  Le  Roi  s’aquitt  i de  ces  trois 
promellès , & le  rendit  maître  à ce  prix 
de  la  Cour  & de  l’efprit  de  ces  Princes, 
en  forte  qu’il  ne  tint  pas  à eux  qu'il  ne 
le  fût  aufii  de  leurs  Royaumes.  La  Na- 
tion Angloilè  eut  beau  murmurer  de 
ce  mariage  , & le  Parlement  faire  tout 

* Marit  Eitoncn  d'Ejlt. 


ce  qu’il  put  pour  en  rompre  le  projet  ; 
il  n'étoit  plus  tems.  Tout  croit  déjà  ar- 
reté à Ion  inlu  , & la  cérémonie  faite 
par  Procureur  du  conlcntcmcnt  du  Roi, 
comme  Sa  Majeftc  Britannique  le  dé- 
clara par  (a  rcponle  du  30.  Octobre, 
* à l'Adreffe  que  les  Communes  lui 
prcfènterer.c  pour  l’empêcher.  Cette  rc- 
ponlê  n'cmpccha  pas  la  Chambre  de 
faire  bien  du  bruit  ; mais  la  proroga- 
tion du  Parlement  renvoyé  du  4.  No- 
vembre au  7.  de  Janvier  luivant , im- 
poli lilence  aux  Communes  ; & dans 
cet  intervalle  ai  riva  la  Princellè.  Son 
arrivée  n’apaili  pas  encore  la  Nation. 
Elle  regardoit  cette  Princeffe  Italienne 
ci  mute  un  tilon  fatal  qui  alloit  porter  le 
feu  dans  les  trois  Royaumes  de  la  Gran- 
de Bretagne  , par  fon  zele  outré  pour 
la  Religion  de  les  Pcrcs  ; & comme  un 
prêtent  funefte  de  la  France  , qui  ne 
s’etoit  mêlée  de  ces  Noces  que  pour  en 
tirer  le  fruit  qu'elle  en  efperoit. 

Le  Roi  d’/tngletcrre  ne  laillà  pas  de 
faire  rcponle  aux  Etats  Généraux  ; & 
quoi  qu’il  parût  par  la  Lettre  **  qu’il 
leur  écrivit  , qu'il  n’avoit  pas  encore 
beaucoup  de  penchant  pour  la  paix  ; les 
Etats  en  tirèrent  néanmoins  un  favora- 
ble augure,  jugeant  très-  fagement  que 
toutes  les  fois  que  l’on  veut  bien  entrer 
en  Négociation  fur  une  affaire , on  n’eft 
pas  éloigné  de  l’accommodement.  Ainff 
au  lieu  de  fe  rebuter  par  les  reproches 
du  Roi , ils  en  prirent  occaffon  de  lui 
écrire  de  nouveau  , & d’engager  adroi- 
tement la  Négociation  immédiate,  qui 
étoic  ce  qu’ils  defiroient  le  plus.  Cette 
dernière  Lettre  , avec  le  projet  de  paix 
dont  elle  fut  accompagnée  , rencontra 
une  conjoncture  favorable  en  Anglctcr- 
xc  , qui  étoit  le  mécontentement  que  le 
Parlement  avoit  conçu  du  mariage  dont 
on  a parle.  Le  projet  fut  prefenté  à Sa 

* Il  p*r»ît  pnr  là  que  (t  ne  fut  pus  en  1671* 
cttnnu  le  dit  le  Perc  d O > liens  , mais  en  167$» 
que  ce  menait  fut  négocié. 

Ule  tjl  datte'c  du  J 7.  Scvemclrc  167  j. 
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LOUIS  XI 
Majefté  Britannique  , & toute  l’affaire 
fut  fi  aJroirement  ménagée  par  !e  Mar- 
quis del  Frelno  , Miuiftrc  d’Efpagne  à 
Londres  , que  le  Roi  examina  le  projet 
8c  y répondit.  Ce  Miniftrc  ayant  incef- 
fatnent  renvoyé  ce  Mémoire  aux  Etats 
Généraux  , ils  nommèrent  aufîî-tôt  une 
Députation, pour  en  conférer  avec  Don 
Bcrnardodc  Salinas  , alors  Envoyé  ex- 
traordinaire d'Efpagne  à la  Haye.  Le 
reiultar  de  leurs  Conférences  fut  : «que 
»>  Meilleurs  les  Etats  Généraux  donne- 
,,  roient  les  deux  millions  que  le  Roi 
«Catholique  avoit  fait  offrir  en  leur 
« nom  au  Roi  d’Angleterre  , mais  que 
,,  ce  ne  (croit  point  comme  un  dédom- 
,,  magement  des  frais  de  la  guerre  . at- 
,,  tendu  qu’ils  n’avoient  point  donné 
„ lieu  à la  rupture.  Que  - l'affaire  de 
,,  Surinam  teroit  terminée  au  contente- 
,,  ment  de  Sa  Majefté  Britannîquc.Que 
» pour  ce  qui  étoit  du  Commerce  des 
,,  Indes , on  le  régleroic  d'une  telle  ma- 
» niére , que  Sa  Ma  jefté  auroit  tout  fü- 
>,  jet  d’un  être  fatisfairc  ; mais  qu'à  l’é- 
,,  gard  de  la  Pcche  du  Harang,  les 
,,  Etats  ne  fe  fbûmettoient  nullement  à 
« donner  quelque  reconnoiflance  à Sa- 
.,  dite  Majefté , ni  même  à lui  deman- 
„ der  aucune  permiflïon  pour  la  conti- 
,,  nucr  , Sadite  Majefté  n'ayant  jamais 
,,  formé  aucune  prétention  fur  ce  fujet. 
Ces  concluftons  prilcs  8c  formées  , les 
Députez  Commillaires  en  firent  leur  ra- 
port  à l’Alfcmblée  des  Etats  , lcfquels 
après  avoir  aprouvé  roue  ce  qu'ils  a- 
voient  fait, écrivirent  une  troifîémc  Let- 
tre au  Roi  d'Angleterre  , 8c  y joignirent 
un  fécond  projet  de  Paix. 

Pendant  que  toutes  ces  choies  fe  paf- 
foient,&  que  l’Armée  Impériale  8c  celle 
de  France  en  étoient  venues  de  part  & 
d’autre  aux  voyes  de  fait.-les  Médiateurs 
firent  de  nouvelles  inftances  auprès  des 
Parties  intcrcflees  pour  leur  faire  acce- 
pter une  Sufpcnfion  d'armes.  Le  Réfî- 
dent  de  Suede  qui  étoit  à Ratifbone 
prefenta  même  le  i.  Novembre  aux 
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trois  Colleges  de  l’Empire  un  Mémoire  1675. 

par  lequel  Sa  Majefté  Suédoife  les  ex- 

hortoit  tous  comme  M embres  de  l'Empire 
à imen  0 fer  leurs  Offices  pour  empêcher  la  Fnn- 
que  /'  Allemagne  tir  devint  L Théâtre  d':i-c~  ! oac 
ne  lingue  & t ude  guerre , & à r icr  1‘  Em-  Q-j  ! 'J  * 
pereur  d’un  commun  accord  d' rapelcr^fff,.. 
fin  Armée  dans  les  Terres  Héréditaires,  rr,  rn 
fur  l' ajiiir  tttee  que  le  Roi  de  France  avoit  Cieva. 
connée  qu'il  re  irero  t aujfi  la  fienne  hors  r . 
des  terres  de  l' Empire , avec  promeffe  de 
ri  y jamais  remettre  le  pié  ,&  de  * ejlitucr  re  r>i- 
t»ut  ce  q'  i appw  tenait  à l' Empire \comme  iîjmi 
aujfi  de  donner  une  faits  fiction  raifonna- 
Me  des  dommages  que  fin  Armée  pouvoit 
avoir  eau  fez  dans  L dit  Empire  , çjr  de  r.  n,\- 
viv'ede'ormais  en  bonn  intelligence  avee-Umlt.i. 
F Empereur  çr  es  Allez.  Mais  ce  Mé- 
moire ne  lcrvit  de  rien  , non  plus  que 
tous  ceux  qui  furent  prefentez  fur  le 
même  fujet.  La  Suède  ctoit  en  ce  tems- 
là  trop  fufpede  à Ratifbonne  pour  être 
écoutée  , & l’Empereur  fur  tout  en  étoit 
très  mal  édifié.Il  trou  voit  étrangequ’cl- 
lc  ne  lui  eût  pas  feulement  offert  fa 
Médiation  , non  plus  qu’au  Roi  d’Efpa- 
gne  , 8c  fe  plaignoit  qu’elle  avoit  au 
contraire  paru  partiale  en  tout  ce  qui 
les  regardoit  l’un  & l’autre.Lc  tiers  par- 
tique  l’on  pretendoit  que  cette  Courône 
vouloitformer  en  Allemagne, (e  joignoit 
à ces  confidcrations  , & augmentoit  fon 
mécontentement  à un  point  que  lesSué- 
dois  n 'étoient  pas  mieux  dans  fon  cfpric' 
que  les  François.  Je  ne  lài  même  fl  j’a- 
vanccrois  trop  en  difant  que  toute  la  dif- 
férence qu’il  mettoit  cntr’cux.étoît  qu’il 
regardoit  les  uns  commecnncmis décou-’ 
verts  . de  les  autres  comme  ennemis  ca- 
chez. E11  effet  on  a peine  à comprendre 
quelle  raifort  pic  empêcher  le  Roi  de 
Suède  d’offrir  les  bons  offices  à l’Em- 
pereur 8c  au  Roi  Catholique  , 8c  de 
s’entremettre  pour  eux  comme  pour  la 
Hollande  ; & je  ne  puis  m’empêcher 
d’attribuer  à cette  politique  la  plus  gran- 
de partie  du  mauvais  fucccs  de  la  Mé- 
diation. Quoi  qu’il  en  (bit , l’anncc  finit 
A a ij 
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jôyj'à  Cologne  comme  clic  y avoit  com- 

* •"  mencé  , je  veux  dire  fans  qu'on  fc  fût 

aperçu  d’aucun  avancement  dans  les  af- 
faires. 

N»;(Tan  Environ  dans  ce  rems-là  Madame  de 
cc  Hc  Montefpan  accoucha  encore  d’une  Prin- 
Louift-  celle  , nommée  Louifc-Frunçoife  de 
Fr  en  f où  Bourbon  , Demoifcllc  de  Nantes  , nu- 
Bourbon  r‘®e  *4*  Jll^^ct  1 68 y . à Laïus  , Duc 
Demoi-  de  Bourbon.Cepcndant  les  François  pu- 
fdle  de  blioient  quantité  de  chofes  du  Congrès. 
Nantes.  Cologne  -,  8c  entr’autres  , que  lorf- 
que  M.  de  Beverning  en  partit  pour  Ce 
rendre  à la  Haye  , 8c  qu'il  prit  congé 
des  Médiateurs  , il  leur  dit  que  » Mef- 
» fleurs  les  Etats  avoient  fait  un  fonds 


RE  DE 

„ paix  fins  une  participation  réciproque  t 

,,  & un  confcntement  général-  

On  peut  douter  avec  raifôn  que  les 
choies  fullênt  en  effet  telles  que  ces 
Meilleurs  les  debitoienr»  Ce  qui  paraît 
du  moins  par  là  , eft  qu'ils  tâcnoienc 
de  fe  juftificr  de  l'accufàtion  qu'on  leur 
fàifoit  d'être  la  cauiè  du  retardement  de 
La  paix , 8c  de  ne  chercher  qu'à  en  re- 
jetter  la  faute  fur  les  Hollandois  j quoi 
que  chacun  fut  bien  informé  qu'il  ne 
tenoit  pasà  eux  qu'elle  ne  fût  faite  il  y 
avoit  long-tems , & que  la  feule  choie 
qui  l’avoit  empêchée  étoir  le  refus  que 
les  François  ayoient  toujours  fait  d’ac- 
corder les  Pallèports  necellaires  aux  Mi- 


„ de  vingt-quatre  millions  pour  la  Cam-  niflres  du  Duc  de  Lorraine. 

,,  pagne  prochaine.  »,  Surquoi , dit  on  ,,  Quoi  que  la  Négodation  de  la  Fran-  1 6j+, 

les  Médiateurs  répondirent , •*  qu'il  ne  ce  fût  demeurée  ainlî  fufpcnduc,  il  n’en 

» leur  en  coûterait  pas  tant  pour  avoir  ctoit  pas  de  même  de  celle  d'Angleterre.  Suitc<jc 
>»  la  paix  , le  Roi  Trcs-Chretien  étanc  Elle  s'avançoit  à mefure  que  l'autre  rc-  |a  né- 
» tout  dilpole  à la  leur  accorder  à des,  culoit  ; non  pas. , comme  je  croi  l'avoir  goràriô 
„ conditions  raifonnablcs.  Qu’à  l'égard,  dit,  par  un  effet  de  l'inclination  du  Roi,  comm'- 
„ de  la  Lorraine  , ils  pou  voient  allurcr  mais  plutôt  de  la  complaifànce  qu'il  a-  c*c 
,,  que  Sadite  Majefle  étoit  reloluc  à la  voit  pour  Ion  Parlement.  Les  Efpagnols  tare  par 
,,  rendre  au  Duc  , mais  qu’elle  n'y  vou-  furent  les  vrais  Médiateurs  en  cette  af-  UsEcats, 
« loit  pas  être  forcée  ,.  8c  qu'il  n'étoit  faire  ; néanmoins  les  Suédois  ne  laillè-  Géné- 
, , pas  jufte  aulli  de  vouloir  exiger  d'elle  rent  pas  d’y  entrer  aullî , loit  qu'on  les 
s,  au  delà  de  ce  qui  étoit  porté  par  le  crût  utiles  à quelque  chofe  ou  plus  rt, 

„ Traité  de  Munfter  ; qu'il  devoit  être  vrailèmblablcmcnt  parce  qu'on  ctoit  ciuvs- 
5,  indiffèrent  aux  Etats  comment  & par.  bien-aile  de  ne  leur  donner  aucun  fu-  li,r 
„ quelle  voye  larcfutution  le  fit , pour-  ietlégitimcde  plaintc.D'aillcurslcs  Am-  T^fu‘r't 
,,  vu  enfin  qu'elle  fût  faite,&. qu'en  tout  balfadeurs  Anglois  quiétoient  à Colog- 
a,  cas , s’ils  avoient  fi  fort  le  rérablïilc—  ne  , le  fervoient  volontiers  de  leur  Mi-  doit. 


>,  ment  du  Duc  à coeur  , ils  pourraient  nifterc  pour  communiquer  leurs  propo- 
3,  demeurer  dans  leur  première  Alliance  lirions,  perfuadezque  c’étoit  le  vrai 
» avec  lui , & en  faire  même  une  refer-  moyen  d'embrouiller  les  affaires  plutôt 
,,  vc  dans  le  Traité  general  de  Cologne,  que  de  les  accommoder.  Cc  qu’il  y a 
On  ajoûte  qu’à  ce  difeours  les  Ambailà-.  d'étonnant,  c'eft  que  les  Etats  ne  s'aper- 
deurs  Hollandois  avoient  répondu  fur  le  çurent  point  de  cette  politique  , & que 
ton  ordinaire  ; ,,  que  le  Duc  de  Lorrai-  nonobflant  leurs  inftances  direéles  au 
,,  ne  ayant  fait  Alliance  avec  Meflïcurs.  Roi  d’Angleterre  , 8c  les  Offices  du 
„ les  Etats  , ils  ne  pourraient  en  aucune  Marquis  del  Frefho  & deSalinas,  ils 
„ façon  négocier  fans  qu'il  y fu:  corn-  crurent  toujours  que  le  Traité  fc  ferait 
„ pris  , auflî  bien  que  les  autres  Alliez,  à Cologne.  Quoi- qu’il  en  fbit , ils  ne  fc 
„ fiuvant  les  Traitez  faits  avec  eux,  pat  défifterentpointdu  deflèin  qu'ils  avoient 
„ lefquels  il  étoit  exprcfTément  porté  , formé  de  faire  une  dernière  tentative 
„ que  l'on  ne  pourrait  point  faire  la  auprès  du  Roi.  D'ailleurs  ils  avoient 
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LOUIS  XIV.  L 

tout  fraîchement  ratifie'  & échangé  les 
Ratifications  d’un  nouveau  T raitc  avec 
i'Efpagne- , par  lequel  cette  Couronne 
s’engageoit  à rompre  Ouvertement  avec 
l’Angleterre  , trois  fèraaincs  après  ledit 
échange  fait , fi  Sa  Majefté  Britannique 
^erfilloit  dans  le  refus  de  convenir  des 
conditions  railonnables  : de  forte  que  , 
quoi-qu'il  en  pût  arriver,  il  étoit  de  leur 
interet  de  pouffer  l'affaire  jufqu’à  la 
conclufion.  Leurs  Hautes  Puilfances  é- 
crivirent  donc  fur  cela  une  Lettre  * à 
Sa  Majefté  Britannique  accompagnée 
d'un  nouveau  projet  de  Traité. 

Il  eft  à préfumer  , vu  la  difpofîrion 
d'efprit  & d'humeur  où  étoit  alors  le  Roi 
d’Angleterre  & fon  Confeil , que  cette 
dernière  inftance  des  Etats  n'auroit  eu 
guère  plus  de  fruit  que  lespreccdcntes, 
fi  d'ailleurs  fes  affaires  euffent  toujours 
été  dans  le  même  état.  Mais  elles  a- 
voient  reçu  deux  changcmens  fi  confi- 
dcrables  depuis  le  commencement  de 
l'année  , qu’il  n’y  avoit  plus  à reculer 
ni  à balancer  fur  le  choix  d’une  paix 
profitable  , ou  de  la  continuation  d’une 
guerre  , qui  ne  pouvoir  plus  avoir  d'au- 
tre pretexte  légitimé  que  la  fïdeleobfer- 
vation  de  l’Alliance  faite  avec  le  Roi 
Trcs-Chrètien.  Le  premier  de  ceschan- 
gemens  étoit  la  Ratification  des  Traitez 
entre  I’Efpagne  & la  Hollande  , avec  la 
condition  de  rupture  qui  y étoit  atta- 
chée , & le  fécond  une  efpece  de  fedi- 
tion  , ou  plutôt  une  confpiration  gene- 
rale , qui  s’étoit  formée  dans  le  Parle- 
ment d’Angleterre  contre  les  Miniftres 
du  Roi , à l'occafion  de  la  continuation 
de  la  guerre  , & de  l’éloignement  qu'ils 
marquoient  peur  la  paix. 

L'une  & l’autre  de  ccs  affaires  arri- 
vèrent prefqu'en  même  tems , & furent 
accompagnées  d’une  nouvelle  toute  pro- 
pre à colorer  une  rélolution  de  paix , au 
cas  que  Sa  Majefté  Britannique  voulût 
y ■!  .-u.:  \ les  mains. C’étoit  que  les  Etats 

* t --'lit  un  14-  Junv’tr.. 
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Généraux  avoient  déclaré  héréditaires  , 1 674. 
aux  Enfans  du  Prince  d’Orange,  toutes  - 
les  Charges  &Dignicez  qui  avoient  été 
autrefois  pollèdées  par  fes  Ancêtres. 
Surquoi  le  Leftcur  doit  remarquer  que 
les  intérêts  de  ce  Prince  avoient  fait  un 
des  principaux  fujets  de  mécontente- 
ment » que  Sa  Majefté  Britannique  su 
voit  publiez , quand  elle  avoit  décla- 
ré la  guerre  aux  Hollandois.  Ce  n'cfl: 
pas  que  je  veuille  affùrer  que  ces  me- 
mes intérêts  fuflênt  auffi  chers  au  Roi 
d’Angleterre,  qu’il  vouloir  le  faire  croi- 
re ; mais  on  ne  fauroit  di/convenir , 
que  , comme  ils  avoient  alors  fervi  à 
prétexter  la  rupture  , ils  ne  puflent  pa- 
reillement lêrvîr  encore  à prétexter  le 
racommodement.  Quoi-qu'il  en  /oit  , 
les  Miniftres  Anglois  crurent , après 
une  mûre  délibération  , qu’il  n’etoie 
pas  poffiblc  de  refufer  d'entrer  en  Trai- 
té, fans  attirer  fur  eux  la  haine  du  peu-  / 
pic , & fans  faire  murmurer  contre  le 
Gouvernement. 

D'un- autre  côté  , comme  ils  n'igno- 
roient  pas  que  cette  guerre  avoit  caufe 
un  mécontentement  general  dans  tout 
le  Royaume  , ils  craignoient  les  intri- 
gues des  Ambaffàdeurs  de  Hollande  , ôc 
ce  fut  le  véritable  motif  qui  leur  fitpren- 
dre  la  refblution  dans  un  Confeil  de 
Cabinet , d'envoyer  plûtôt  une  Ambaf- 
fade  , que  de  la  recevoir  fur  ce  fujet  ; 

& en  même  tems  le  Chevalier  Temple 
fut  nommé.  Ce  Miniftre  s'étant  rendu 
à la  Cour  pour  y recevoir  fes  ordres  , le 
Roi  lui  commanda  de  fc  préparer  à 
partir  inceflàmmcnt  pour  la  Haye , afin 
d'y  traiter  la  Paix  ; & én  effet , il  fit 
toutes  fes  diligences  pour  cela.  Mais  au 
bout  de  trois  jours  le  Marquis  dcl  Fref- 
no  envoya  dire  à Milord  Arlington  , 
qu’il  avoit  reçu  plein-pouvoir  des  Etats 
de  conclure  la  Paix  , & qu'il  étoit  prêt 
d’entrer  en  négociation  quand  le  Roi 
voudroit.  Cette  notification  rompit  tou- 
tes les  mefures  que  l'on  avoit  prifes  , 

&c  le  Chevalier  Temple  , quoi-que 
A a iij 
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! 674.  nommé , comme  j’ai  dit , Amballadeur 

Extraordinaire  , fut  lui-même  d’avis 

d’accepter  la  propofition  , & de  ne  dif- 
férer plus  à traiter.  Ses  raifons  étoient, 
qu’outre  qu’il  étoit  plus  honorable  à la 
Couronne  de  faire  la  Paix  à Londres 
qu’à  la  Haye , on  pourroit  plus  alte- 
rnent faire  valoir  les  intérêts  de  la  Na- 
tion , étant  rechercher  par  les  Etats , 
que  fi  on  les  alloit  chercner  chez  eux  ; 
joint  à cela  , que  l’Article  du  Pavillon 
failant  une  des  plus  graves  difticultez , 
on  pouvoic  elpercr  du  caraétcrc  de  la 
Nation  Efpagnole  , que  le  Marquis  dcl 
Frefno  fe  porterait  de  lui-même  à don- 
ner à cet  egard  à Sa  Majefté  toute  la 
fatisfatftion  qu'elle  pouvoir  defirer.  Le 
Roi  aprouva  fort  lapenfee  de  Tcmplc,& 
lui  ordonna  d'aller  trouver  le  Marquis 
del  Frefno,  & d’entamer  la  Négociation 
avec  lui. 

Cependant  il  crut  qu’ayant  une  fi 
trônes  aSr"blc  nouvelle  à annoncer  au  Par- 
Cham-  lement  , il  ne  devoir  ni  différer  , ni  fie 
bres  du  fiervir  pour  cela  d’une  autre  bouche  que 
Parte-  dc  la  ficnne.  Il  fe  tranfipotta  donc  à la 
d'An-  Chambre  Haute  , * & après  avoir  man- 
eletettc  dé  celle  des  Communes  , il  leur  fit  un 
acefii-  Dificours  pour  leur  demander  leurs  avis 
j«.  fur  la  propofition  de  Paix.  Le  Roi  s’é- 
tant enfuite  retiré , les  deux  Chambres 
délibérèrent  chacune  en  particulier. 
Celle  des  Communes  demanda  **  fi  la 
Paix  que  le  Roi  pretendoit  faire  , iéroit 
à l’exclufion  de  la  France  ou  non  , & 
ayant  (u  qu’oui,  elle  refiolut  de  remercier 
Sa  Majejle ,,  de  la  favorable  communica- 
tion qu'il  lu  avoit  plu  de  leur  donner  de 
cet  e affaire , en  confderation  de  laquelle 
& des  proportions  faites  par  les  Etats 
Centraux  , ils  étoient  humblement  d'avis 
qu'il  flùt  à Sa  Majeïle  d'entrer  en  Trai- 
té avec  lefdits  Etats  Generaux  , afin 
d'obtenir  une  P six  rromte  & heureufe. 
Pour  la  Chambre  Haute  , elle  fit  un 


* Le  3.  fie  Février . 

**  Lt  * iu  mitm  nuit» 
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p u pins  de  difficulté.  Elle  fouhaita 
dv  voir  le  Traité  qui  avoit  été  fait  en- 
tre la  France  Si  l’Angleterre . puis  el- 
le demanda  que  le  Piincc  Robert  don- 
nât une  Rélation  exacte  de  ce  qui  s’é- 
toit  parte  fur  la  Mer  dans  la  derniere 
Campagne  , & enfin  elle  conclut  le  7. 
en  faveur  dé  me  'Taix  honorable  & équi- 
table. 

Or  comme  cela  ne  s’étoit  pu  faire  fi 
fccrctement  , que  le  Marquis  de  Ruvi- 
gni , Envoyé  extraordinaire  de  France, 
n’en  eût  été  averti  tout  d'abord  , & 
même  à induré  que  les  chofics  fc  pat 
lôicnt,  il  prefenta  dès  le  30.  Janvier 
un  Mémoire  à Sa  Majefté  , pour  fie  dis- 
culper envers  le  Roi  ion  Maître  , quoi- 
que dans  le  fond  il  jugeât  bien  que  dé- 
formais la  paix  étoit  une  affaire  refoluc 
& irrémédiable. 

Comme  il  n’étoit  pas  au  choix  du 
Roi  de  la  Grande  Bretagne  de  faire  la 
paix,  ou  de  ne  la  pas  faire  ; on  eut 
Fort  peu  d’égard  au  contenu  de  ce  Mc- 
moire  , & Sa  Majefté  ne  laiflà  pas  de 
nommer  fes  Plénipotentiaires  , qui  fu- 
rent le  Lord  Dcventri , le  Vicomte  de 
Latimer  , le  Duc  de  Montmouth , le 
Duc  d’Ormond,  le  Comte  d’Arlington, 
Si  le  Secrétaire  d’Etat  Conventri.  Les 
deux  points  fur  lcfiqucls  il  y eut  le  plus 
à débattre  , furent  celui  du  Pavillon , 
& celui  des  Troupes  Angloilcs  qui  é- 
toient  au  fervice  de  France  , dont  on 
demandoit  le  rapcl.  Pour  lever  le  der- 
nier obftaclc  , l’on  promit  de  laillèr 
périr  lefidites  Troupes  peu  à peu  , en 
refufaut  les  recrues  , & l’on  en  fit  un 
Article  fiecret  à la  fin  du  Traité  ; * outre 
lequel  on  convint  verbalement  Si  fur 
la  foi  de  la  parole  Royale  , que  les 
Etats  Generaux  pourraient  lever  en  An- 
gleterre autant  de  monde  qu’ils  vou- 
draient pour  les  recrues  de  leurs  Trou- 
pes Si  de  leurs  gens  de  mer. 

Retournons  maintenant  à Cologne  où 

* Il  efi  du  5.  Février  it 74. 
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1674.  nous  avons  laiflc  ta  Suédois  fort  cm-  raifônnable , qu'une  petite  République  1 674. 

barraflez  de  la  Médiation  : les  Aucri-  fi  fraîchement  humiliée  par  la  fupé-  — — 

gocia-  chiens  fatisfaits  & contens  . les  Hol-  rioritc  de  fes  armes , & de  laquelle 
lions  de  landois  entièrement  rallùrcz  & pleins  les  forces  aâucllcs  ne  confiftoienr  qu'en 
Colog-  d'elperance,  & les  François  relolus  à Alliances  , prétendît  exiger  de  lui  ce 
tout  événement  , plutôt  qu'à  donner  que  l’Empire  ôc  l'Efpagne  armez  puif- 
rtt  te  i-  ^cs  Pallêports  qu’on  vouloir  exiger  laminent  n'avoient  pu  obtenir  à Mun- 
tijMti  d’eux.  lier  , après  rrcnrre  ans  de  guerre.  S’il 

dt  Mr  Cctce  difficulté  avoir  comme  entié-  eût  droit  ou  non  , c'eft  dequoi  le  Lec- 
jWtrai/r  rcmcIlt  fitfpcndu  les  Négociations  de-  tcur  fera  juge.  Pour  moi  je  me  conten- 
dud:e-  PUIS  1e  9 Octobre  , & lèlon  les  ap-  te  d’avoir  raporté  hiftoriquement  en  ce 
■v* Hcr  parences  elle  auroit  à la  fin  caufé  la  peu  de  mots  le  précis  de  ce  qui  fut 
Temfit.  réparation  du  Congrès  , fi  l’enleve-  dit  & déclaré  par  les  Médiateurs  en 
ment  du  Prince  de  Furllemberg  n’en  diverfes  Conférences.  J’ajouterai  dans 
avoit  bicn-tôt  fourni  un  fiijct  beau-  le  même  efprit , que  les  François  qui, 
coup  plus  eilcnticl.  Ce  n’cft  pas  que  par  la  raifôn  fans  répliqué  de  leur  in- 
le  Roi  Très-Chrétien  ne  parût  b en  terêt  , defiroient  alors  véritablement 
difpole  à rétablir  le  Duc  de  Lorraine;  la  Paix , firent  offrir  par  les  Médiateurs 
il  s'en  étoit  expliqué  d'une  manière  d’évacuer  mutuellement  toutes  les  Pla- 
qui  ne  pouvoir  prelque  laillèr  aucun  ces  & tout  le  Plar-Païs  occupé  en  Al- 
doucc  là-dcflùs , & il  avoit  même  con-  lemagnc  par  les  Armes  Impériales  ôc 
fènti  que  cette  affaire  fut  réglée  dans  Françoifcs  , fans  en  excepter  J'Arche- 
un  Congrès  particulier  entre  les  Mi-  vêché  de  Cologne, dont  ils  con/cntoient 
nifttes  de  l'Einpercur&  de  l'Empire,  devuider.  Mais  cette  propofition  n'eut 
ceux  des  Etats  & les  fiens  , aux  ter-  aucune  fuite. 


mes  du  Traité  de  Vveftphalie.  Il  ne  Ce  fut  vers  ce  tems-là  * , que  l'en-  Enlere- 
«’opofôit  point  non  plus  à ce  qu’on  en  levement  du  Prince  Guillaume  de  Fur-  menrdu 
fît  un  Article  dans  le  Traité  de  Co-  ftemberg  fut  exécuté  à Cologne  par  les  Prlnce 
logne  , ni  que  l'E  ripercur  & les  Etats  ordres  de  l’Empereur;  accident  qui  eau- 
en  demeuralTènt  garants  à leur  gré  en-  ^ depuis  la  rupture  du  Congrès.  Voici  Mtmfi- 
vers  le  Duc  de  Lorraine.  Mais  il  ne  comment  l'affaire  le  pallâ.  Le  Prince  rtt  Poli. 
pouvoir  foutfrir  qu’après  tant  de  con-  de  Furllemberg  retournant  fur  les  qua-  "'?«"• 
dclccndance  de  fa  part  pendant  tout  trc  heures  apres  midi  de  chez  la  Com- 
le  cours  de  la  Négociation  , on  vou-  tcfie  de  la  Marck  , à qui  il  avoit  ren-  Union. 
lut  en  abufer  jufqucs  à lui  donner  la  du  vifite , & palfant  par  ime  rué  pro- 
loi , à Jui  qui , fi  peu  de  tems  aupa-  chc  de  l’Eglifc  S.  Maurice  pour  aller 
rayant  , avoit  commandé  en  Maître  trouver  l’Elcélcur  dans  fbn  Cloître  où 
& en  Vainqueur  aux  trois  quarts  des  il  étoit  logé , fait  attaqué  par  quelques 
Provinces  Unies  : qui  n’avoit  perdu  Officiers  Impériaux  du  Régiment  de 
ce  Jroit , que  parce  qu'il  l’avoit  lui-  Crâna , lelqucls  étoient  venus  exprès 
même  quitté  , & qui  en  poflcdoit  en-  de  Bonn  au  nombre  de  neuf  ou  dix  , 
corc  alors  la  plûpart  des  Frontières  & & qui  dans  ce  dellèin  l’avoient  déjà 

des  meilleurs  Places  : en  forte  , diloit-  obfcrvc  trois  ou  quatre  jours  Quoi- 
on  de  fa  part , qu’il  ne  tenoit  qu'a  lui  que  l'affaire  eut  été  ordonnée  ôc  cou- 
de faire  porter  de  nouveau  fes  Etcn-  duite  fort  fccrctemcnt , le  Prince  en 
darts  jufqucs  au  cœur  eu  Pais.  Que  avoit  eu  néanmoins  quelques  avis  , 
dirai-jc  davant.ig.  5 il  fe.vbloit  a ce 
Grand  Roi  , auili  étonnant  que  peu  * L- 14  fexriir. 
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t ^-74.  fur  Icfquels  il  s'étoit  précautionné  en 

ne  marchant  que  bien  armé , 8c  bien 

accompagné.  Ce  jour-là  il  avoit  dans 
/cm  Carroflè  l'Ecuyer  de  la  Comtefle 
de  la  Mark  , le  fien  , 8c  fon  Secrétai- 
re , & il  étoit  foivi  de  fix  Valets  8c 
Hciduqucs  , faifant  en  tout  avec  fon 
Cocher  onze  perionnes.  Le  Prince  & 
ces  crois  hommes  qui  étoient  avec  lui 
. dans  le  Caroflc  , étoient  armez  de  cui- 
rafles  (bus  leurs  habirs , 8c  préparez  à 
fe  bien  deffendre.  Mais  comme  la  ca- 
pacité d'un  Caroflc  n’eft  pas  un  pofte 
fore  propre  à fe  battre, & qu'au  contrai- 
re il  donnoit  un  grand  avantage  aux 
Agrcflèurs  , il  fut  à la  fin  contraint  de 
ceder.  D’abord  quelques-uns  de  ces 
Officiers  occupèrent  le  paflage  8c  faifi- 
rent  les  rênes  des  Chevaux  pour  les 
arrêter  , tandis  que  les  autres  s'apro- 
, chcrent  du  Caroflc.  Celui  qui  les  coin- 
mandoit  dit  au  Prince  , qu'il  le  faifoit 
prifonnicr  de  la  part  de  l'Empereur , 

* &c  n'eut  pas  plutôt  prononcé  la  parole 
qu'il  fut  porte  par  terre  avec  un  Capi- 
taine Lieutenant  de  la  Troupe , nommé 
Hambits. 

Les  autres  voyant  cela  firent  feu  de 
leur  côté  , & tuèrent  en  un  inflant  le 
Cocher  & deux  Laquais.  Ils  bleflê- 
rent  auffi  danger  eufement  ceux  qui  é- 
toient  dans  le  Caroffe , & les  autres 
Domcftiqucs  : de  forte  que  de  toute  la 
fuite  du  Prince  il  n'y  eut  qu’un  foui 
Heiduque  qui  demeurât  fans  être  blef- 
fé.  La  Comtefle  de  la  Marck  , dont  la 
maifon  étoit  voifine  de  ce  licu-là  , for- 
tic  au  bruit  du  combat , & voyant  je 
ne  fai  combien  d'hommes  morts  ou 
bleifoz  étendus  for  le  pavé  , fe  mit  à 
crier  au  fecours  de  toute  fa  force. 
Cependant  le  Prince  fortic  du  Carot 
fo  dès  qu’il  vit  fon  Cocher  abacu, 
efpcrant  que  dans  la  confufion  il  pour- 
roit  fe  fauver  ; mais  il  en  fut  empêché 
fur  le  champ  par  l’un  des  Impériaux 
qui  lui  prefenta  le  bout  de  la  carabine, 
& qui  le  lit  rentrer  dans  le  Caroflc  où 


RE  DE 

trois  d'entr’eux  furent  fo  placer  l’épc'c  1674. 
nue  à la  main.  En  meme  tems  un  au-  . — 

tre  monta  fur  le  fiége  du  Cocher  , ac- 
compagné fur  le  même  fiége  du  Comte 
Francilco  Pedro  Bagnafco  , Coufin  du 
Marquis  de  Grana , 6c  le  refte  de  la 
Troupe  monta  derrière  à la  place  des 
Laquais , tous  ayant  l'épée  nue  à la 
main.  Ils  prirent  de  cette  manière  le 
chemin  de  la  porce  de  Hanc  au  grand 
trot  des  chevaux  , 8c  l'ayant  palféc  fans 
empêchement , ils  trouvèrent  au  de- 
hors une  efeouade  de  vingt  Soldats  qui 
les  cfeorca  jufques  à une  certaine  dif- 
tance  de  la  Ville  , où  ils  étoient  atten- 
dus par  une  autre  Garde,  de  Cavalerie 
qui  les  conduific  à Mulheim  , & de  là 
à Duirs  où  le  Prince  coucha.  Le  len- 
demain on  l'emmena  à Bonn  , d'où  le 
Marquis  de  Grana  écrivit  une  Lettre  à 
un  de  fes  amis  à Cologne , afin  qu’il 
la  publiât , & qu'elle  fervit  à calmer 
un  peu  le  trouble  qui  devoir  être  arri- 
vé dans  la  Ville  à cette  occafion  : 
comme  aufli  à juftifier  fes  Officiers  du 
coup  hardi  qu'ils  avoient  fait.  Elle  c- 
toit  conçue  en  ces  termes  : 

Sa  Afajeflé  Impériale  ayant  trouvé  Lettre 
bon  de  fuite  arrêter  & amener  ici  le  duMaj- 
Prince  de  Furftemberg  , aparemrr.ent  pour  c 
parvenir  plutôt  à une  Paix  à laquelle , fur  cc 
cornu  e aujfi  a l'Union  de  ï Allemagne , il  fujcc. 
a apporté  tant  d'objlaclcs  depuis  Ji  long- 
tenu  , fai  dû  vous  avertir  que  f affaire 
a été  exécutée  hier  au  foir  , (p  que  quoi- 
qu'on eût  efperé  d’en  vtnir  à bout  faut 
aucune  violence  , néanmo  ns  plujieurs 
gens  qui  étoient  avec  lui  s' étau  mis  en 
une  vigeitreufe.  défenfe  , il  y en  a eu  de 
blejfez.  de  part  & d’a  tre.  Pour  ce  qui  . 
ejl  du  Prince  même  , on  avoit  crdre  de 
le  quitter  beaucoup  plutôt  que  de  lui  fai- 
re le  moindre  mal  , en  conféquence  de 
quoi  il  fe  trouve  aujourd'hui  a Bonn  en 
parfaite  famé  , ou  il  reçoit  toute  forte 
de  bon  liai  ement.  Pour  rnoi  je  n'ai  point 
et  autre  part  là- dedans  que  celle  de  l'o. 
bétjfance  , & voudrais  de  tout  mon  coeur 

lui 
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1 674.  I ' » rendre  fervice  en  tout  ce  qui  ncjl  point 

contre  les  intérêts  de  mon  Aiaitrc  , & 

qu.wt  au  refte , &c. 

Fai,  à Honnie  t».  Février  1674 

çe  q.jc  Le  Magiftrat  n’avoir  pas  attendu 
fit  le  jufqu’à-lors  à faire  fes  diligences.  Il 
MiR'f-  avoit  d'abord  fait  fermer  les  portes 
de  la  Ville  , emprifonné  la  Scntincl- 
K[n  le  qui  avoic  lai  Ile  palier  le  Caroftc, 
cote  & arreté  tous  ceux  qui  avoient  eu 
occafiô.  part  a pa&ion , tant  les  morts  que  les 
mourans.  Le  fcul  Marquis  Obitski  en 
échapa  , quoi-que  dangereuleinent  blcf- 
fc  , ayant  eu  encore  allez  de  force 
pour  fc  traîner  dans  un  Cloître.  Le  Ma- 
giftrat l’ayant  fil  lui  envoya  des  Gardes, 
& lui  fit  demander  pourquoi  il  avoit 
commis  cet  attentat , à quoi  il  répon- 
dit qu’il  avoit  obéi  aux  ordres  de 
l'Empereur.  Cependant  les  Ambaflà- 
deurs  de  France  le  làifircnt  de  les  pa- 
piers & firent  de  grandes  plaintes  au 
Magiftrat  de  Cologne  , lui  demandè- 
rent réparation  & làrisfaétion  de  l’at- 
tentat commis  contre  le  Prince  de 
Furftcmbcrg  , Plénipotentiaire  de  l'E- 
leéteur  , en  la  perfonne  de  qui  le  droit 
des  Gens  avoit  été  violé.  Là-dellus 
le  Magiftrat  envoya  à Bonn  pour  de- 
mander le  relâchement  du  Prince  ; 
mais  on  ne  lui  donna  pas  d’autre  re- 

Ponlc  , finon  qu’il  devoit  s’adreflèr  à 
Empereur  lui-même  , par  les  ordres 
de  qui  le  tout  s’étoit  fait , ou  attendre 
le  retour  du  Comte  Bagnafco  , qui  é- 
toit  allé  à Vienne  pour  rendre  compte 
de  l'affaire  à Sa  Majcfté  Impériale  , & 
recevoir  lès  commandemens  touchant 
la  perlônnc  du  Prince.  Voyant  donc 
qu'il  ne  reftoit  plus  d’autre  voyc  à pren- 
dre que  celle-là  , le  Magiftrat  de  Co-, 
logne  relôlut  de  s’en  lervir  , & dépu- 
ta deux  de  fes  Membres  pour  aller  à 
Vienne.  L'Elcétcur  en  fit  de  meme  de 
fon  côté , aulïï  bienque  l'Evêque  de 
Strasbourg  , qui  s’adrefla  pour  cet  ef- 
fet au  Nonce. 

Tome  11. 
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Pour  les  François  iis  continuoient  ^ 

dans  leurs  plaintes  mêlées  de  menaces,  ' 

& ne  lâchant  quel  parti  prendre  , ils  " 

attendirent  la  répond-  du  Roi  leur 

Maître  , auquel  ils  avoient  dépêché  un  p,r'  je, 

Courier  dès  le  jour  meme.  Toute  la  Méi;*- 

Viltc  étoit  en  allarmc,  & les  Minif-  rcu,î  * 

très  de  l'Empereur  n’étoient  pas  plus  sr‘  M 1 ’ 
r . r r lurcctte 

tranquilles  que  ks  autres  , voyant  com-  atf2UC_ 
bien  chacun  crioit  à la  violence  ; & fc  Air»-, 
trouvant  obligez  de  (oùtcnir  journel-  Mît  HJ. 
lcment  les  plaintes  & les  reproches  des 
Suédois  , qui  ne  pouvaient  alTez  exa- 
gérer à leur  gré  l'excès  de  cette  action, 

& qui  avoient  d'autant  plus  jufte  rat- 
ion de  s’en  émouvoir  , que  l'affront 
les  regardoit  directement  & particu- 
liérement , comme  Médiateurs  & Ga- 
rants de  la  fureté  publique.  Il  eft  à re- 
marquer auffique  ces  Miniftres  avoient 
écrit  le  1 6.  à Bonn  pour  demander  la  dé- 
livrance du  Princc;mais  le  Duc  de  Bour- 
nonvillc  n’avoit  pu  leur  donner  aucune 
facisfaétion , & s’écoit  contenté  de  leur 
répondre  , qu’il  ne  manquerait  pas  de 
rendre  compte  au  plutôt  à Sa  M.Impé- 
riale  de  l’inftancc  qu’ils  lui  avoient  faite 
De  lôrtc  que  , pour  ne  point  perdre  de 
tems.ils  furent  obligez  d’envoyer  en  hâ- 
te un  Exprès  au  Sieur  Puffendorf,  Réfi- 
dent  de  leur  Nation  à Vienne,  afin  qu'il 
portât  fes  plaintes  directement  à l’Em- 
pereur. Puffendorf  le  fit  fur  la  fin  du 
mois  de  Février  par  le  Mémoire  fuivant 
qu’il  prefenta. 

MEMOIRE  préfencéà 
l’Empereur  par  le  Sieur 
Puffendorf,  Réfîdent  du 
Roi  de  Suède  à Vienne. 

» / ’Ommc  ainfi  foit  que  l’attaque  & Memoi- 
><  v_al’enlevemcnt  du  Prince  Guillau-  £ du 
» me  de  Furftembcrg  , ( comme  Pléni-  (jc'puf- 
„ potentiairc  de  l ‘Electeur  de  Cologne,  feodorf. 
» & Ambailadeur  general  pour  le  Traité 
B b 
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. » de  Paix  , ) qui  s’eft  fait  en  pleine  rue 
..à  Cologne  le  1 4.  du  prêtent  mois,  pat 
,»  quelques  Officiers  du  Régiment  de 
» Grana  contre  le  repos  publie  , ioic 
» d’une  très-haute  importance  , & que 
..  les  moindres  effets  qui  en  provicn- 
» dront , feront  caille  du  retardement 
» de  la  paix  qui  y a etc  traitée  , il  y a 
„ quelque  tems  , & continuée  avec  tant 
„ de  frais  & un  travail  fi  infatigable  , 

»,  même  avec  beaucoup  d’efpoir  d'une 
„ hcureulc  itlii'é.  Ccd  pourquoi  les 
» Ambatlàdcurs  de  Sa  Majefté  Suédoi- 
„ (e  , mon  Souverain  Seigneur  6c  Maî- 
».  tre , étant  pourvus  d’«n  ample  pou- 
,,  voir  pour  la  Charge  de  Médiateurs , 
y pour  empêcher  , autant  qu’en  eux 
»».cft  , un  ti  grand  malheur  , qu'on  ap- 
j,  prébende  avec  raifon  , fi  vivement , 
,,  ont  envoyé  le  1 <5.  Février  un  Gentil- 
,,  homme  au  Maréchal  General  de  Vô- 
j,  tre  Majefté  , à lavoir  Mr.  le  Duc  de 
» Bournonvillc,  faifant  la  rclidence  à 
u Bonn  , avec  des  Lettres  concernant 
u ladite  affaire , & qui  demandoient  ré- 
3,  paration  d’un  tort  li  lignalé , duquel 
3,  ledit  Gentilhomme  n’a  pourtant  reçu 
„ d’autre  reponfe  , linon  qu’il  aurait  un 
y loin  tout  particulier  d’en  avertir  Vô- 
„ rre  Majefté  le  plutôt  qu’il  lêroit  pof- 
„ liblc.  Or  lefditsAmballadcurs  fc  trou- 
>»  vant  en  cette  perplexité , voyant  bien 
„ outre  cela  que  cette  affaire  feroit  con- 
u liderée  par  les  autres  Miniftres  , qui 
3)  Ibnt  à Cologne  pour  le  Traité  de  paix, 
>»  d’une  façon  , que  s’ils  ne  veulent  pas 
„ détruire  lâchement  l’honneur  & la 
*»  réputation  de  leur  Maître , Se  n’ai- 
».  ment  pas  mieux  trahir  eux  mêmes , 
»»  par  une  témérité  fans  exemple  , la 
„ fureté  de  leurs  Charges  & de  leurs 
„ perfonnes  , ils  ne  peuvent  pas  y relier 
3,  plus  long- tems  , 6c  que  par  confé- 
»,  quent  ils  doivent  le  préparer  à leur 
»,  départ  : c'eft  pourquoi  ils  n’ont  pu 
».  trouver  de  meilleur  expédient  que 
» d’envoyer  un  autre  Gentilhomme  de 
» leur  flûte  en  cette  Cour  3 6c  m’ordon- 
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»»  ncr  en  meme  tems  de  demander  à 1674. 
,,  Votre  Majefté  réparation  d’une  ac-  __ 
»»  tion  li  préjudiciable  qui  a été  coni- 
» mile  par  les  propres  Officiers  de  Vô- 
»»  tre  Majefté  , 6c  de  les  faire  punir 
3,  comme  ils  le  méritent.  Mais  ccpen- 
»»  dant  le  bruit  commun  a divulgue  par 
„ tout  que  ledit  enlèvement  a été  fait 
„ par  ordre  exprès  de  Vôtre  Majefté  , 

»,  de  li  je  ne  me  trompe  , le  Baron  de 
,,  Hocher,  Conlciller  Privé  & Chancc- 
» lier  , l’a  ainlî  publié  Samedi  dernier. 

*>  Mais  d’autant  que  premier  que  d’en 
»»  venir  à une  telle  publication  , on  a 
33  voulu  dire  que  ledit  Prince  de  Fur- 
„ ftemberg  n’étoit  point  revêtu  du  ca- 
»»  raétere  iacré  6c  inviolable  d'Ambaf. 

3,  fadeur  , 6c  que  de  plus  on  n’a  fait  au- 
,,  cunc  mention  que  la  Ville  de  Colog- 
„ ne  eût  été  deftinée  par  Vôtre  Maje- 
« té  à cette  execution  , cela  fait  voir 
„ clairement  que  lelîlits  Officiers  le 
» font  grandement  trompez  tant  en  la 
u perfonne  , qu’au  lieu  , lequel  devoit 
>»  donner  une  entière  (urcté,  non  leule- 
„ ment  aux  Ambaflâdeurs  , mais  aulfi 
,,  aux  Committans  mêmes  , 6c  à leurs 
„ Officiers  6c  Valets  , 6c  ce  en  vertu 
»»  de  la  foi  publique  de  Vôtre  Majefté, 

„ 6c  qu’ils  ont  feulement  été  les  cxccu- 
>»  teurs  de  leurs  pallions  particulières  , 

„ 6c  non  pas  des  ordres  de  Vôtre  Ma- 
,3  jefté  : de  forte  qu’au  nom  6c  de  la 
„ part  du  Roi  mon  Maître  , 6c  en  ver- 
„ tu  de  l’autorité  qui  m’a  été  donnée 
,,  par  les  Parties  combattantes  , je  fu- 
» plie  très  humblement  Votre  Majefté 
»»  qu’il  lui  plaiic  non  feulement  de  don- 
» ner  une  làtisfaélion  convenable  fur 
,,  une  telle  aélion  , 6c  d’ordonner  que 
3,  ledit  Prince  de  Furllemberg  laïc  ra- 
»»  mené  en  tout  honneur  , 6c  ainlî  qu’il 
„ apartient  à Ibn  caraélere  , au  même 
» lieu  d’où  il  a été  enlevé  par  force  ; 

» mais  aulfi  que  lefdits  Officiers  6c  Ad- 
u herans  , mauvais  conleillers  6c  trans- 
» greffeurs  des  ordres  de  Vôtre  Maje- 
» lié , 6c  qui  font  caulè  du  violcmcuf 
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» de  l’honneur  , de  la  foi , & de  U (Ti- 
,67d-  » reté  publique  de  tant  de  Rois  , Prin- 
» ces  , Etats  , & de  Vôtre  Majefté.mais 
« principalement  du  Roi  mon  Maître  , 
„ ( d’autant  que  c’eft  par  Ion  moyen 
,,  qu’on  a fait  délivrer  les  paileports  de 
,,  part  & d’autre  , 6c  que  la  fiircté  du 
,,  lieu  a etc  procurée  6c  obtenue  ) 

„ lôient  punis  de  la  dernière  rigueur 
» pour  fervir  d’exemple  à la  poftcrtté, 
„ ainfi  que  les  Droits  facrcz  des  Atn- 
m balfadeurs  qui  ont  été  violez  avec 
» tant  de  licence  , fêmblent  le  requérir, 
» 6c  comme  l’on  doit  attendre  de  l’équi- 
» té  8c  jufticc  de  Voftrc  Majefté  , qui 
s’eft  manifeftéc  par  tant  d’exemples  ; 
«.  comme  encore  de  l’amour  confiant 
» 8c  inébranlable  qu’elle  a pour  l’avan- 
•>  cernent  de  la  paix  , me  recomman- 
„ dant , quant  au  refte  , trcs-humble- 
,,  ment  aux  bonnes  grâces  de  Vôtre 
» Majefté  ; pendant  que  j’attens  d’elle 
••  une  réponlc  favorable  & telle  que  je 
» la  pourrais  louluiccr. 

Dilpofi-  II  eft  à prélïimcr  que  le  Conlêil  de 
l'fcour  l’£mPercUr  «oit  bien  préparé  à rccc- 
deVi  n-  vo*r  femblables  plaintes  , 8c  qu’ainfî 
n-  à cet  il  ne  fut  pas  embarrallè  d’y  faire  re- 
egud.  ponlc  ; toutefois  il  fc  pafla  quelques 
jours  avant  que  Puffendorf  en  pût  ob- 
tenir aucune  , foie  que  l’on  fût  bicn- 
aife  de  faire  de  ferieulcs  réfléxions  fur 
la  choie  , avant  que  de  s’en  expliquer 
pofitivement  ; ou  plus  vraisemblable- 
ment que  l’on  crût  pouvoir  mieux  em- 
ployer ce  tcms-là  à expédier  des  ordres 
aux  Miniftres  de  Sa  Majefté  Impériale 
dans  les  Cours  étrangères  , pour  y faire 
goûter  , s’il  étoit  polliblc  , cette  entre- 
prilê  extraordinaire,  6c  au  Duc  de  Bour- 
nonville  pour  le  tranfport  du  Prince 
de  Furftemberg  à Vienne.  Quoi-qu’il 
en  fôit,  ce  ne  fut  que  le  9.  du  mois  fui— 
vaut  que  l’on  délivra  audit  Puffendorf 
la  reponlc  de  l’Empereur,  qui  étoit  con- 
çue en  ces  termes  : 
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Reponfe  de  l’Empereur  au  Llll 
Mémoire  de  Mr.  Puf- 
fendorf. 


» A U nom  de  Sa  Majefté  Impériale  -rpon 
» fait  lavoir  ati  Sieur  Ifaïas 

..Puffendorf,  Réfîdcnt  de  Sa  Majefté 
,,  Suédoilc  , fur  le  Mémoire  qu’il  a pre-  Mc  ■■  r 
»>  fente  ces  jours  partez  , que  Sa  Majc-  te  s-;c. 
.*  fté  a apris  bien  au  long  par  ledit  Me- 
•>  moire  les  caufcs  pour  lefquellcs  les 
,,  Médiateurs  Suédois  qui  font  à Colo- 
»,  gne  , ont  cru  que  l’attaque  8c  l’en- 
,,  lcvement  du  Prince  Guillaume  de 


,, Furftemberg,  qui  s’eft  fait  en  ladite 
» Ville  le  14.  du  mois  paflé  , a été  cn- 
„ trepris  avec  peu  de  juftice  , qu’ils  le 
» font  imaginez  que  le  Sauf-conduit 
„ qui  a été  publié  à la  Diète  le  1 9. 
« Avril  de  l’année  pallèc  , 8c  qui  a été 
» délivré  à tous  les  Elcélcurs, Princes  8c 


„ Etats  de  l’Empire,  a été  violé,  8c  que 
„ partant  ils  prioient  fort  inftam- 
„ ment  , non  feulement  que  les  Auteurs 
•»  fuftènt  punis  comme  ils  méritoient , 
..  mais  au iïî  que  ledit  Prince  fut  remis 
» en  liberté  : à quoi  on  repond  par  or- 
>»  dre  de  Sa  Majefté  audit  Sieur  Réfî- 
>.  denr , qu’elle  n’a  pas  fu  , 8c  qu’elle  11e 
„ fait  pas  encore  , qu’il  faille  confîdcrer 
» le  Prince  Guillaume  de  Furftemberg 
„ en  qualité  d’Ambailàdcur  , ou  com- 
„ me  ayant  produit  quelque  pouvoir  de 
„ quelques  Etats  de  l’Empire  qui  con- 
,,  cerne  le  Traité  de  Paix,  ou  delivre 


„ ledit  pouvoir  en  un  lieu  par  le  moyeu 
,,  duquel  tout  le  monde  en  pût  avoir  la 
„ connoiftànce  ; fans  qu  il  loir  bcfôin 
„ de  dire  qu’aucun  pouvoir  n’a  lieu 
,,  lors  que  le  Committant  eft  lûi-mèmc 
,,  prelcnt , 8c  que  perlbnnc  n’cft  com- 
,,  pris  fous  le  nom  de  Domeftique  , à 
„ moins  qu’il  ne  vive  du  pain  & de  la 
„ table  de  Ion  Seigneur  , 8c  moins  cn- 
„ core  ceux  qui  exerccnr  plulieurs  fon- 
„ étions  en  meme  tems  , puilqu’aulli 
B b ij 
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K574.  „ bien  Sa  Majcfté  n’auroic  jamais  per- 

„ mis  une  telle  choie,  fi  elle  eût  fu  que 

» ledit  Prince  l'eùt  voulu  entrepren- 
»>  dre  ; mais  il  n’cft  nullement  filant 
..  qu'une  perfonne  qui  eft  Allemand 
» d'extraction  , Sujet  de  l’Empire  & 
»,  Vaflal  naturel  de  la  Mailon  & Ar- 
„ chiduché  d'Autriche  , prenne  un  tel 
»,  emploi  contre  les  interets  de  Sa  Majc- 
»,  ft<f.  Outre  que  tous  ceux  qui  ontqucl- 
„ que  connoillancc  des  affaires  d'Alle- 
« magne,  fa  vent  bien  que  perlônnc  n’cft 
•»  compris  (bus  le  nomtFEleéleur.Prin- 
» ce  ou  Etnjs  de  l'Empirc,quc  ceux  qui 
„ ont  voix  & fcancc  à la  Dicte  -,6c  qu'a- 
»,  vec  cela  il  n’cft  permis  à aucuns 
,,  Ambaflàdcurs  de  Rois  ou  Princes  , 
»,  quelque  pui flans  qu'ils  fbient,d’abufcr 
»,  de  leurs  Charges  dans  les  lieux  de 
» leurs  fondrions  , en  quelque  lorte 
„ ou  manière  que  ce  puifle  être  » ou 
» brafler  des  menées  contre  l’Etat  de 
( m ceux  à qui  ils  lont  particulièrement 

» obligez  pat  le  droit  de  la  naiflance  & 
»,  de  l'obéïflance,  ou  pour  d’autres  cau- 
„ fes  : ou  enfin  d’entreprendre  des  cho- 
» les  qui  ont  extrêmement  préjudicié  à 
» l'autorité  & au  refpcdt  de  Sa  Majcfté , 
„ aiufi  qu’on  fera  voir  plus  amplement 
„ en  tems  & lieu.  Et  outre  cela  tou- 
» te  la  Chrétienté  voit  allez  par  l’é- 
,,  venement , combien  de  choies  ledit 
».  Prince  , qui  eft  maintenant  détenu  » a 
»,  fait  au  préjudice  de  tout  l’Empire,  & 
»,  qu’il  a été  le  principal  Auteur  de  tou- 
» te  cette  gucree  : qu’il  eft  le  Colonel 
» d’un  Régiment  François  , & qu’il  n’a 
»,  pas  porte  obéiflance  aux  Lettres  a.vo- 
..  catoircs  de  Sa  Majcfté.  Par  toutes  lcf- 
„ quelles  chofes  toutes  perfônnes  dc- 
„ finterellccs  peuvent  facilement  juger 
„ que  ledit  Prince  eft  detenu  avec  Dcau- 
»,  coup  de  julricc  , afin  de  l’empccher 
„ de  continuer  en  fes  mauvaifes  prati- 
„ ques  , au  grand  préjudice  de  Sa  Ma- 
„ jefté  Impériale  & de  tout  l’Empire, 
»,  & de  traverfer  la  conclufion  de  la 
„paix  qui  eft  fi  neccllàixe  pour  toute 


IRE  DE 

,,  la  Chrétienté , laquelle  certainement  x g-, 

,,  lcra  facile  à aquerir  , maintenant  

„ qu’on  a levé  un  tel  obftacle  qui  ne 
,,  fiiilbit  que  la  troubler  continuclle- 
„ ment.  Les  AmbalLuieurs  de  France 
»,  ont  d'autant  moins  de  fujet  de  le 
„ plaindre  de  cet  enlèvement»  qu'ils 
»,  joüiflcnr  julqucs  à ce  jourd'hui  de 
»,  la  ûreté  qui  leur  a été  promife  , & 

„ qu’ils  en  jouiront  encore  à l'avenir, 

»,  bien  que  le  Roi  Très  Chrétien  non 
»,  feulement  n’ait  pas  voulu  accordes 
„ le  lèul  paflèport  pour  le  Duc  de  Lor- 
,,  raine  , à quoi  il  eft  néanmoins  oblige 
„ par  le  droit  de  nature  & de  fa  pro- 
,,  mefle,  comme  un  des  Alliez  de  Sa  Mi 
„ Impériale  , a été  par  ce  moyen  la 
„ caufc  que  le  Traité  de  paix  a été  re- 
»,  tardé  julqu'à  cç.  prefent  mois , qu’ou- 
»,  tre  cela  il  a détenu  depuis  quelque 
„ tems  le  Comte  de  Nallau  dans  une 
»,  tres-érroite  prilbn  , contre  la  fureté 
„ donnée  à ladite  Dicte  par  l'Abbé  de 
„ Granvellc  à tous  les  Etats  de  l'Em- 
„ pire.  Toutes  ces  chofes  étant  dedui- 
»,  tes  en.  cette  forte  , Sa  Majcfté  ne 
„ doute  nullement  que  les  Médiateurs 
„ fiis-mentionncz  ne  donnent  les  mains 
„ à des  raifons  fi  convainquantes,  après 
» qu'ils  y.  auront  fait  une  lèrieufc  réfle- 
„ xion  , 6c  qu’ils  ne  rt  jettent  les  mau- 
,»vailès  impreflions  qu'ils  ont  prifes 
,,  touchant  ledit  enlèvement  -,  Sa  Ma- 
„ jefté  ne  pouvant  croire  qu’ils  veuiL 
,,  lent  rompre  le  Traité  de  paix  , qui 
„ eft  fi  neceflàire  à toute  la  Chrétienté, 

„ pont  line  chofe  de  fi  peu  d’itnportan- 
»,  ce  ; mais  qu'au  contraire  ils  mettront 
„ peine  , félon  le  louable  zele  dont  ils 
„ ont  été  portez  julqu’fci  , que  la  ru- 
„ pture  dcfdits  Traitez  , que  Sa  Majc- 
„ ité  tâchera  d'avancer  de  toutes  fes 
„ forces  » ne  leur  puiflè  point  être  im- 
„ putée  avec  juftice.  quant  au  refte  , 

„ Sa  Majcfté  prie  le  Sieur  Réiident 
„ qu’il  lui  plaifc  de  raporter  fidèlement 
„ cette  fienne  Déclaration  , ainfi  qu’elle 
„ fera  déduite  plus  amplement , avec 
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„ plulicurs  autres  chofcs  , au  Roi  de 
„ Suède  par  Mr.  le  Comte  de  Starem- 
» berg  , llirquoi  elle  l’allure  de  l'a  pro- 
„teéHon&  bienveillance.  Fait  à Vien- 
„ ue  ious  le  Séel  privé  de  l’Empereur 
„ce  8.  Mars  1674.  Cette  reponfe  fut 
faivic  peu  de  jours  après  d’un  écrit  pu- 
blic j par  lequel  on  s’cffbrçoit  de  jufti- 
fier  la  violente  procedure  dont  on  a- 
voit  ufé  contre  le  Prince  de  Furftem- 

bcrg-  . . . 

Comme  cette  aébon  avoir  lurpris 
toute  l’Europe  , on  jugera  salement 
que  les  François  ne  gardèrent  pas  le 
filcncc  dans  une  (cmblable  occafion. 
Le  Roi  expliqua  d’abord  l'es  lentimens 
par  une  Lettre  generale  adrellcc  à 
tous  les  Ambaffàdeurs  & autres  Mi- 
niftres  étrangers  * après  quoi  les  Ju- 
rifconfultes  ayant  pris  connoiffànce  de 
l’affaire  pour  (bûtenîr  de  part  Si  d’au- 
tre l’intérêt  de  leurs  Souverains  , on 
vit  en  peu  de  tems  paraître  un  grand 
nombre  d’écrits  litigieux.  Les  François 
eurent  tout  l’avantage  dans  cette  dis- 
pute ; & ce  qui  acheva  de  leur  donner 
gain  de  caufe , fut  la  nouvelle  affaire 
arrivée  le  premier  Mars.  Le  Roi  Très- 
Chrétien  vouloir  envoyer  quelque  ar- 
gent à Nuis  pour  le  payement  de  les 
Troupes  ; mais  comme  le  tranfport  en 
étoit  devenu  difficile  depuis  la  rupture 
avec  l’Empereur  , Sa  Majefté  jugea 
que  la  voyc  la  plus  lùrc  & la  plus  com- 
mode feroit  de  l’adrellèr  à fes  Ambaf- 
fadeurs  à Cologne  , & de  le  charger 
fur  des  chariots  qui  dévoient  leur  por- 
ter en  peu  les  livrées  de  leurs  gens , 
avec  d’autre  bagage.  La  choie  fut  exé- 
cutée fuivant  ce  projet , le  Roi  ni  fes 
Miniftrcs  ne  s’imaginant  pas  que  l’on 
vifitât  le  bagage  de  fes  Arabaffadeurs  > 
mais  la  fuite  fit  voir  que  cela  le  pou- 
voir très-bien  faire.  En  effet  les  Impé- 
rial!': ayant  eu  avis  par  une  Lettre  in- 
Ti  erptée  du  Comte  de  Chamilli , que 
iv  i Très-Chrétien  fai  (oit  voiturer 

* tfi  J.,u<c  du  il.  ttvrier. 
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quelque  argent  pour  le  payement  de  1675. 

les  Troupes  , & que  cet  argent  devoir 

palier  à Cologne  parmi  le  bagage  des 
Ambaffàdeurs  , ils  11c  craignirent  point 
d'arrêter  les  chariots  à la  porte  de  Co- 
logne même  & de  s'emparer  de  l’ar- 
gent dont  la  fomme  montoit  à qua- 
rante-huit mille  Rixdalcrs.  Les  cha- 
riots furent  pillez , Si  l’argent  porté 
dans  les  mêmes  barils  où  il  étoit  chez 
le  Baron  de  Kilmanlèck.  Le  Baron  d’I- 
fola  s’y  rendit  aufli-tôt  & la  vifite  des 
Barils  ayant  été  faite  en  la  prelence  , 
ils  furent  enfuitc  refermez  & cachetez 
du  cachet  de  l’Ambaflàde , pour  être 
gardez  jufqu’à  l’ordre  de  l'Empereur, 
a qui  tous  deux  écrivirent  dès  le  jour 
même. 

Là-deffus  tous  les  Miniftrcs  du  C011-  plaintes 
grès  dépêchèrent  des  Couriers  à leurs  du  Roi 
Committans.  Ceux  de  France  en  parti-  ccc 
culicr  firent  grand  bruit , Sc  fomme-  “e‘ 
rent  le  Magiftrat  de  reftituer  l’argent  id.ltiJ. 
enlevé  , avec  menaces  d’ufer  de  repre- 
failles  , s’il  ne  fatrsfaifoit  promtement 
à leur  demande.  Il  vint  aufli  peu  de 
jours  après  quelques  plaintes  également 
fortes  fur  cette  derniere  affaire  & fur  la 
precedente.  Raportons  premièrement  la 
Lettre  du  Roi  à fes  Ambaffàdeurs  Si  à 
fes  Miniftrcs  chez  les  Princes  Etrangers 
fur  l’enlevèment  du  Prince  Guillaume 
de  Furftemberg  : elle  étoit  conçue  en 
ces  termes. 

» Ce  qu’il  y a de  plus  lâcré  dans  la 
,,  Foi  publique  , dans  le  droit  des  Gens, 

,,  Sc  dans  la  Négociation  d’une  paix  qui 
,,  fait  aujourd'hui  le  defir  & l'elperance 
,,  de  toute  l'Europe  , vient  d'être  tellc- 
„ ment  violé  en  la  perfonne  du  Prince 
„ Guillaume  de  Furftemberg , que  je 
,,  ne  doute  point  qu'un  tel  attentat  n'ex- 
„ cite  une  indignation  generale  contre 
»>  ceHxqui  s'en  déclareront  les  Auteurs. 

» Depuis  que  , par  l'interpolîtion 
>,  du  Roi  de  Suède  , j’eus  fait  connoî- 
« rrc  mon  intention  pour  finir  la  gucr- 
» rc  ; que  le  Roi  d’Angleterre  n’y  eut 
B b iij 
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„ nos  (cr.tirr.cns , 5c  que  la  Ville  de  Co- 
,,  legne  , que  nous  nommâmes  pour 
„ le  lieu  du  Traité  , eut  etc  agréée  par 
,j  les  Etats  Generaux  & leurs  Alliez , 
„ cette  Viilc  devint  comme  le  Siège  de 
„ la  paix  Si  de  la  lùreté  publique  au  mi- 
„ lieu  des  armes , 5e  les  Miniftres  Se  les 
„ Plénipotentiaires  de  tous  les  Princes 

interdlcz  s'y  rendirent  fous  la  foi  des 
j,  pallêports  qui  furent  accordez  réci- 
„ ptoquement  par  les  Parties.  Mais 
,i  parce  que  le  Régiment  de  Grana  é- 
„ toit  depuis  quelque  tems  en  garniion 
,,  dans  Cologne  , Se  que  l'Empereur 
„ entrant  dans  le  Traité  comme  Allié 
„ des  Etats  , on  pouvoir  craindre 
„ que  les  Troupes  qui  lui  obéïïlôient, 
„ ne  blcflaflcnt  la  Neutralité,  le  Roi  de 
,,  Suède  alla  au  devant  de  cette  difH- 
„ culté  par  (on  Miniftre  à Vienne  ; Si 
„ la  Lettre  dont  la  copie  (cra  jointe  à 
.,  cette  Dépêche , vous  fera  voir  par 
,,  quel  engagement  (olcmncl  avant 
„ l'ouverture  de  l'Allcmbléc  , il  a pro- 
,,  mis  à tout  l'Empire  dans  La  Dicte  de 
,,  Ratisbonne  , la  fureté  fi  ncccllàire 
,,  pour  les  Miniftres  des  Princes  qui 
„ feroient  employez  au  Traité  de 
„ Paix. 

„ J'aprens  cependant  que  le  quator- 
„ ziéme  de  ce  mois  le  Prince  Guillau- 
„ me  de  Furftemberg  , Plénipotentiai- 
,,  rc  de  l'Electeur  de  Cologne,  reconnu 
„ en  cette  qualité  par  tous  les  Miniftres 
„ Si  Amballideurs  qui  fc  trouvoient 
„ en  cette  Ville , même  par  ceux  de 
„ l’Empereur  , de  l’Efpagnc  , & des 
„ Etats , a été  attaqué  en  plein  jour 
,,  par  des  Officiers  & des  Soldats  du 
,,  Régiment  de  Grana  , envoyez  de 
„ Bonn  pour  ce  dellein  , fes  gens  allât- 
„ finez  auprès  de  lui  & accablez  fous 
„ le  nombre  , lui  enlevé  hors  de  la 
„ Ville  , fa  fortic  favorifée  par  les  Sol- 
„ dats  du  Régiment  de  Grana  qui  a- 


,,  pas  aperte  des  difpofitions  moins  fa- 
„ vorablcs  ; que  l'Electeur  de  Cologne 
j.  Si  l’Evêque  de  Munftcr  curent  fuivi 


I R E D E 

„ voient  la  garde  d’une  porte , & cette  1 674. 

>*  violence  ioùtenuc  par  quelques  Com- 

„ pagnics  de  Cavalerie  Si  d'infanterie 
„ des  Troupes  de  l’Empereur  qui  l'at- 
,,  tendoient  hors  des  murailles  , Si  que  * 

» j'aprens  qui  l’ont  conduit  a Bonn. 

,,  C eft  tout  ce  que  je  lai  julqu'à  cet- 
, > te  heure  a’une  action  fi  noire  , qui 
„ blcllè  également  tous  les  Princes  qui 
„ ont  leurs  Miniftres  à cette  Allèmblée, 

„ dans  la  pcrlbnnc  du  Plénipotentiaire 
„ d'une  des  principales  Parties  ; qui 
„ rompt  ce  qu’il  y a de  plus  fair.t  dans 
„ les  paroles  Si  dans  les  Sauf-conduits, 

„ Si  qui  intcrclfe  toute  l'Europe  dans  la 
,,  rupture  d’un  Traité  dont  elle  atten- 
:,  doit  ion  repos. 

„ Mais  c'cft  en  quoi  je  me  trouve 
,,  avec  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne 
» particuliérement  oftenfé  , par  la  con- 
„ lideration  de  l'Eledeur  de  Cologne 
„ l’un  de  nos  principaux  Alliez  , &qui 
» eft  joint  à nous  dans  la  même  guerre 
,,  contre  les  Etats  Generaux. 

„ Quoi-quc  des  Troupes  5c  des  Olfi- 
„ ciers  de  l'Empereur  ayent  exécuté  cet 
„ attentat , je  ne  me  détermine  pas  en- 
„ core  à croire  qu'il  ait  été  entrepris 
,,  par  fon  ordre.  La  punition  qu'il  fera 
,,  des  coupables  , la  liberté  qu’il  fera 
„ rendre  inceflàment  au  Prince  Guil- 
„ Iaumc  de  Furftemberg  , régleront  la 
«croyance  que  j’en  dois  avoir.  Que 
,,  s’il  autoriic  par  (on  avec  , ou  par 
>>  l’impunité  , une  infraûion  fi  vilible, 

,,  non  feulement  de  la  Foi  publique  , 

,,  mais  de  celle  meme  qu’il  a donnée  à 
» tout  l'Empire  dans  la  Diète  , tout 
„ l'Empire  devra  connoîrre  qu'il  n’a 
,,  affidé  de  rompre  par  cette  voye  Iss 
:i  Conférences  de  la  paix  , que  dans  la 
,,  crainte  qu'elle  lui  ôtât  les  armes  des 
,,  mains  ; que  les  ayant  prifes  finis  le 
,,  vain  prétexte  de  la  liberté  de  l’Alle- 
„ magne  , il  veut  les- garder  pour  l'o- 
,,  primer  ; qu’en  ayant  déjà  ruiné  une 
,,  partie  par  le  palligc  de  fbn  Armée, 

,,  dépouillé  un  Elc&cur,  Si  faic  lûbfiftcr 
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j g •>  Ces  Troupes  par  les  quartiers  qu'il  a 
’ ’ » pris  indifféremment  dans  le  voilîna- 
„ ge  du  Rhin  , il  cherche  les  moyens 
„ de  faire  durer  la  guerre , 3c  n'a  com- 
„ rnencé  en  la  perlbnne  du  Prince  Guil- 
laume que  ce  qu’il  veut  dans  la 
„ fuite  entreprendre  plus  impunément 
>,  fur  la  liberté  des  Princes  de  l’Empire . 

„ Cette  conduite  de  mes  ennemis  , 

„ fi  éloignée  du  defir  de  la  paix  3c  fi 
„ périileule  pour  les  Amballàdeurs  aux- 
» quels  j'ai  confié  le  (bin  de  la  traiter  , 

»,  m'auroit  porté  , auflî-tôt  après  que 
ii  j'ai  reçu  cette  nouvelle  , à les  rap- 
„ peler  de  Cologne , fi  je  n'a  vois  voulu 
,,  attendre  la  réparation  qui  me  doit 
„ être  faite , & à mes  Alliez,  d'une  tel- 
,,le  injure,  & ne  point  rompre  aupa- 
»,  ravant  une  AlTemblée  qui  peut  con- 
,,  tribuer  à la  tranquilité  de  l'Europe. 

,,  J'ordonne  à mcsAmbafTadcurs  de  de- 
,,  meurcr  encore  à Cologne  jufqucs  à 
,,  ce  que  je  vove  quels  feront  les  fenti- 
„ mens  de  l'Empereur  fur  une  aéiion 
,,  qui  ne  peut  être  autorifee  par  la  gucr- 
„ re  ; mais  je  leur  enjoints  en  même 
„ tems  de  fufpcndrc  une  Négociation 
„ qu'ils  continueroient  inutilement , 

„ lorfque  mes  ennemis  employait  des 
,»  voyes  fi  extraordinaires  pour  la  rom- 

. » pre- 

„ C’eft  ce  que  je  leur  donne  ordre  de 
» faire  fa  voir  aux  Amballàdeurs  de  Sué- 
u de  , qui  fe  trouvent  plus  engagez  par 
» l'interet  du  Roi  leur  Maître  a reflen- 
» tir  le  violentent  de  la  ftireté  publique, 

»,  qui  devoir  être  allurée  fous  fa  Média- 
„ tion.  J'ordonne  auffi  à mes  Minières 
„de  le  faire  connoître  dans  toutes  les 
»,  Cours  Etrangères  : & je  veine  me 
,>  promettre  que  plus  mes  Ennemis  fc 
» fervent  de  voyes  odiculès  pour  em- 
„ pêcher  la  paix  , lorlque  j’aporte  plus 
»,  de  facilité  pour  la  procurer  , plus  ils 
»,  exciteront  contr’eux  l'indignation  de 
,,  tout  ce  qu’il  y a de  Princes  équitables, 

>>  & plus  ils  feront  voir  ia  jultke  de 
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„ mes  defîèins  3c  de  mes  armes.  Vous  1674. 

,,  donnerez  part  à de  ce 

,,  que  je  vous  mande  par  cette  Dépê- 
» che  , 8c  je  ne  doute  point  qu'il  n'en- 
»,  tre  dans  tous  les  fentimens  que  je  puis 
>,  defîrer  de  fbn  amitié  Sc  de  fon  équité 
»,  en  cette  rencontre.  Sur  ee  je  prie 
» Dieu  qu’il  vous  ait  , Monfieur  de 
» . en  fa  fainte  garde.  Ecrit  à 
Verfailles  ce  18.  jour  de  Février  1674. 

Signé , &c. 

Comme  cette  Lettre  n’étoit  pas  en- 
core venue  ni  à Bonn  ni  à Ratisbonnc, 
quand  l'cnlevemcnt  de  l'argent  arriva, 
cette  nouvelle  affaire  rompit  de  nou- 
veau les  mefures  que  les  Médiateurs 
pouvoient  avoir  prifes  pour  l’accom- 
modement de  celle  du  Prince  de  Fur- 
ftemberg.  Elle  fut  bien-tôt  fuivie  d’une 
autrcLcttre  du  Roi  Trcs-Chrêticn  pour 
le  Magiftrat  de  Cologne  , dans  laquelle 
Sa  Majefté  declaroit  fes  intentions  d'u- 
ne manière  très-forte  fur  l'une  & l'autre 
affaire  : difànt  , ,,  Qu’elle  confideroic 
,,  l'affront  que  ce  Prince  avoir  reçu 
„ comme  lui  ayant  été  fait  à elle-mc- 
»,  nie  , & que  fi  le  Courier  que  les  Mc- 
»,  diateurs  a voient  envoyé  à Vienne  , 

» n'obtenoir  point  la  réparation  duc  Sc 
»,  raifhnnable  , Sadite  Majefté  {croit 
„ obligée  de  rappeler  fes  AmbalTa- 
i,  deurs  & de  rompre  le  Traité  de  paix, 

»,  ajoutant  qu'elle  leur  avoir  donné 
»>  ordre  par  avance  de  11e  point  conti- 
»,  nucr  ledit  Traité  avant  la  réponfc 
»,  de  Vienne. 

Le  Magiftrat  allarmé  de  cette  Lettre  LeS 
menaçante , redoubla  les  inftanccs  qu'il  f0is  a. 
avoir  déjà  faîtes  aux  Ambaflàdeurs  de  feot  de 
l’Empereur  pour  obtenir  la  rclHuuiou  tcPre' 
de  cet  argent,  3c  l’on  dit  même  que  fur  llll‘cs* 
le  confiant  refus  delîlits  Amballàdeurs  , 
quelques-uns  furent  davis  dans  le  Con- 
teil  de  Ville  de  le  reprendre  par  force 
chez  le  Baron  de  Kilmanfcch.  Les  Mé- 
diateurs de  leur  côté  firent  tout  ce  qui 
dependoir  d’eux  pour  faire  donner  la- 
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1 C74.  tistà&ion  aux  François  , tantôt  en  folli- 
citant  directe  ment  les  Impcriaux,&  tan- 
tôt en  priant  les  Hollandois  d’interpofèr 
leurs  bons  offices  auprès  de  l'Empereur. 
Mais  tout  ce  qu'ils  purent  obtenir  fut 
que  le  Baron  de  Kilmanlcck  offrît  de 
remettre  l'argent  au  Magiftrat  de  la 
Ville  , pourvu  qu'il  s'obligeât  à le  ren- 
dre à l'Empereur , lors  que  Sa  Majefté 
le  defireroir , ce  que  le  Magiftrat  ne 
voulut  point  accepter.  Cependant  on 
commença  en  France  à ufer  effedtive- 
ment  de  reprefailles , & en  échange 
des  quarante-huit  mille  Rixdalers  qui 
avoient  été  arrêtez  , on  confifqua  entiè- 
rement les  biens  qui  le  trouvèrent  ap- 
partenir aux  Habitans  de  Cologne  : on 
mit  en  prifbn  toutes  les  pcrfônncs  qu’on 
put  attraper  , & l'on  promit  des  recom- 
penfes  à ceux  qui  en  prendroient  pri- 
lonniers. 

Ces  de-  Toutes  ces  chofcs  ayant  arrêté  le 
mêlez  cours  des  Négociations , les  Hollandois 
arrêtent  commenccrent  à s'ennuyer, ou  du  moins 
dela°nê-  enfirent  la  mine;  car  tout  le  monde 
gocia-  étoir  perfuadé  qu'ils  étoient  d'accord 
tioo.  en  tout  avec  l'Empereur. Ils  déclarèrent 
néanmoins  aux  Médiateurs  qu’ils  étoient 
las  d'attendre  depuis  fi  long-tems  une 
reponfe  pofitive  touchant  les  pafièports 
qu'ils  avoient  demandez  pour  les  Mi- 
niftrcs  du  Duc  de  Lorraine  leur  Allié  : 
qu'ils  confentoicnt  à continuer  la  Né- 
gociation fi  on  vouloit  leur  accorder  ce 
point  fans  délai  ; mais  qu'autrement  ils 
le  retireraient  & demeureraient  difcul- 
pez  &c  déchargez  de  tout  le  blâme  & de 
cous  les  malheurs  que  la  féparation  du 
Congrès  entraînerait  infailliblement  a- 
près  elle.  Cette  Déclaration  étoit  conte- 
nue dans  un  Mémoire  * , que  les  Mé- 
diateurs communiquèrent  aux  Miniftrcs 
de  France.  Voici  la  reponfè  qu'ils  rap- 
portèrent à ceux  de  Hollande.  Que  tes 
jimbajiadeurs  de  Sa  Majefté  Très-Chré- 
tienne , ne  pouvaient  continuer  le  Traité  , 

* Du  II.  Marti 


RE  DE 

a moins  que  l'en  n’eût  premièrement  re- 
lâche  le  Prmce  Guillaume  de  fa  prifin  : 
ajoutant  qu’ils  les  prioient  de  faire  Lurs 
ejf  rts  auprès  de  l'Empereur  pour  ebtenir 
jon  élargijfemc'.t.  A quoi  ceux-ci  répli- 
quèrent , qu’ils  ne  pouvoient  pas  encore 
faire  cela  , mais  qu  Is  leftroiene  lors  que 
le  Roi  de  t rance  leur  auroit  accordé  les 
Pafièports  ncce (füres  pour  les  Miniftrcs 
de  Air.  ie  Duc  de  Lorraine  , afin  de  < on- 
t'nuer  ledit  Traité. 

Voilà  quelles  furent  les  dernières  ne-  Le*  Plé- 
gociations  qui  fc  firent  à Cologne  en-  oypoten. 
tre  la  France  & la  Hollande  ; car  les  ju  Roi 
Médiateurs  ayant  raporté  cette  propofi-  font  ra- 
tion à Mrs.  Courtin  & Barrillon  , Sc  les  pelez, 
ayant  prié  de  la  recevoir  & d’y  répon- 
dre , ils  s’en  exeuferent  en  difant  qu'ils 
n’avoient  plus  aucun  pouvoir  de  négo- 
cier : le  Roi  les  ayant  rappelez  par  un 
ordre  public.  Mais  pour  témoigner  aux 
Médiateurs  l'inclination  qu'ils  avoient 
de  faire  quelque  chofe  qui  leur  put  être 
agréable  , ils  leur  témoignèrent  qu'ils 
prendroient  volontiers  leur  Ecrit  cil 
qualité  de  fimplcs  particuliers  , & 
qu'ils  l’enverraient  à Sa  Majefté  fans  le 
lire.  En  même  tems  ils  délivrèrent  aux 
Médiateurs  une  copie  authentique  de 
l'Ordre  & Déclaration  du  Roi  en  ces 
termes. 

,,  Encore  que  l’attentat  commis  en  Décla- 
„ la  pcrlonne  du  Prince  Guillaume 
„ de  Furftcmberg  , Plénipotentiaire  de  (-ljr 
„ l’Eleâcur  de  Cologne , dans  le  milieu  Ce  fujec. 
,,  même  des  Conférences  de  la  paix,eût 
„ été  exécuté  par  des  Officiers  & des 
„ Soldats  du  Régiment  de  Grana,lc  Roi 
» ne  voulut  pas  regarder  d'abord  l'Em- 
„ pereur  comme  Auteur  d'une  entrepri- 
„ fc  fi  odieufë.  Sa  Majefté  qui  fent  par 
„ elle- même  que  rien  ne  doit  être  fi  in- 
„ violablc  à tous  les  Rois  que  l'obfer- 
„ vation  de  leur  proie  , crut  qu’elle  fe- 
,,  roit  une  trop  grande  injure  à l’Empe- 
,,  reur  , fi  elle  lccroyoit  capable  d'avoir 
,,  violé  par  cette  entreprife  1a  Foi  qu'il 
„ avoir  donnée,  non  moins  à toute  l'Eu- 
rope , 
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1674.  <>  ropc,qu’à  tout  l’Empire  dans  la  Dicte  >>  voient  fait  ail  Magiftrat , exercent  im-  1674. 

»>  de  Rarisbounc  , pour  la  fureté  fie  la  » punéincnt  les  violences  que  l’avarice  - 

>;  neutralité  d'une  ville  dont  toute  la  » & la  vengeance  leur  infpircnt.  Sa  Ma- 
il la  Chrétienté  attendoit  (on  repos.  » jefté  s’eft  défendue,  autant  qu'elles 
u Ce  fi.it  dans  cette  vue  que  Sa  >>  pu , de  rien  attribuer  de  toutes  ces 
î>  Majcflé  fufpeudit  le  reflcntiment  >>  actions  aux  ordres  de  l'Empereur  ; fie 
..  qu’elle  aurait  pu  faire  paraître  de  cet-  » elle  tâcherait  par  l'intérêt  qu'elle 
» te  aétion  .•  qu'elle  voulut  donner  le  •<  veut  prendre  encore  à fa  gloire , de 
» tems  à l'Empereur  de  faire  connoîtrc  ■»  fc  perfuader  qu'elles  ont  été  entrepri- 
» qu'elle  avoir  été  faite  (ans  fon  ordre  , » les  contre  fou  intention  : mais  au- 

» Se  qu'elle  fut  bich-aife  qu'il  put  effa-  .»  jourd’hui  que  la  reponfc  qui  a etc 
» ccr,  par  le  châtiment  de  ceux  qui  l'a-  ■»  donnée  à la  Majcflé  du  Roi  de  Suède 
» voient  exécutée  , cette  tache  qu'ils  a-  » à Vienne  , ne  fait  que  trop  connoîtrc 
» voient  fait  à fa  réputation.  » que  l'enlevemcnt  du  Prince  Guillau- 

•>  Ce  fut  encore  pour  ce  fujet , que  » me  a été  l'effet  du  commandement 
« pour  lui  donner  lieu  de  témoigner  u de  l’Empereur , Sa  Majcflé  ne  peur 
» que  fon  dcflèin  n’avoit  point  été  de  **  plus  douter  que  ce  qui  a été  entrepris 
■»  rompre  par  cette  infraction  de  la  Foi  •>  contre  les  Amballadcurs  n'ait  été  une 
» publique  la  Négociation  de  la  paix  , »>  fuite  des  mêmes  ordres.  Elle  fc  doit  à 

w elle  trouva  bon  de  ne  pas  retirer  les  »•  elle-même  , fie  elle  doit  à la  fureté  de 
»•  Amballadcurs  de  Cologne  , bien  » fes  AmbalTàdeurs  de  ne  les  laiflcr  pas 
» que  la  neutralité  de  cette  Ville  , qui  » plus  long-tcms  expofez  à des  violences 
» venoit  d'être  blelTée  , lui  donnât  un  >»  qui  exciteront  fans  doute  l’indignation 
» fujet  légitimé  de  craindre  pour  de  toute  l’Europe. 

» eux.  » C’eft  ce  qui  porte  Sa  Majefté  à leur 

» Ce  que  Sa  Majefté  avoir  lieu  d’a-  - donner  le  tems  de  communiquer  aux 
»•  prehender  ne  s'eft  trouvé  que  trop  » Amballadcurs  de  Suède,  qui  ont  exer- 
» véritable  dans  la  fuite.  La  même  fu-  >.  ce'  la  Médiation  du  Roi  durant  tout 
» reté  qui  avoir  été  violée  en  la  perfon-  » le  cours  de  cette  Affemblc'c  , convo- 
..  ne  d’un  Miniftre  d'un  Prince  Allié  »>  quée  parles  foins  , la  rcfolution  qu'cl- 
» de  Sa  Majefté , l'a  été  à l'égard  de  » le  a prife  de  les  rapelcr.  Ils  ont  été 
» fes  Ambaflàdcurs.  Les  livrées  de  leurs  » témoins  des  facilitez  , que  Sa  Maje- 
.>  équipages  ont  été  arrêtées  dans  Co-  » fté  a aportées  pour  faire  rc'üfïïr  la  nc- 
« logne  par  IcsmèmcsTroupes  del’Em-  » gociation  de  la  paix  ; ils  l'ont  été  des 
>3  pereur.  L'argent  de  Sa  Majefté,  char-  » moyens  fî  violens  que  l’Empereur  a 
» gé  fur  l’un  de  leurs  chariots  , a été  » employez  pour  en  empêcher  le  fucccs; 

„ pris  par  ordre  du  Commandant  du  » ils  le  feront  encore  des  juftes  raifons 
„ Régiment  de  Grana  , dans  une  ville  •>  qui  obligeront  Sa  Majefté  à tirer  ven- 
« où  la  liberté  eft  commune  à tout  le  « çcaticc  par  les  armes  du  mépris  quia 
„ monde  d’en  faire  fortir.  Un  Courier  » été  fait  de  ce  qu’il  y a de  plus  facré 
„ qui  leur  étoit  dépêché  par  le  Comte  >■  dans  les  Droits  des  Gens  fie  à contraiu- 
„ de  Chamilli , a etc  arreté  fie  fouillé.  ••  dre  (es  ennemis  par  la  guerre  à une 
» Enfin  , Cologne  qui  avoir  été  confa-  » paix  , qu’ils  tâchent  d'cloigncr  par 
„ cré  à la  fureté  publique , cft  devenue  » des  voyes  fi  infôûtcnablcs.  Si  tout 
,,  par  un  changement  bien  étrange  un  •*  l'Empire  fait  la  reflexion  qu'il  doit 
„ Théâtre  fanglant  ,où  les  Troupes  de-  » fur  cette  conduite  de  l'Empereur  , fl 
„ ftinées  pour  en  confacrcr  la  ncutrali-  » lui  fera  facile  de  connoîtrc  quelle  ca- 
» té , après  le  ferment  qii’cllçs  en  a-  » chc  des  penfées  très-préjudiciables  à 
Tome  II.  Ce 
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1674.  » fa  liberté.  Rien  ne  découvre  davan- 

_____  „ rage  l'injuftice  & la  grandeur  d’un 
».  delfcin , que  les  moyens  odieux  dont 
„ on  le  fort  pour  le  faire  réullir.  Si 
„ l’Empereur  avoir  eu  un  moindre  in- 
„ tetet  d'empêcher  que  l’Alfontblée  de 
„ Cologne  ne  put  produire  la  paix  , il 
„ n’aur«ir  pas  eu  recours  à une  affaire 
„ qui  rompt  les  liens  les  plus  faims  de 
„ la  Société  humaine  : il  n’auroit  pas 
,,  viole  la  neutralité  du  lieu  de  l’Alfctn- 
o bléc  en  la  pcrlonnedcs  Ambalfadeurs 
„ de  France  , & n’auroit  pas  lbuffert 
,,  que  les  Officiers  ofalfent  . dans  une 
„ Ville  libre  , toucher  à un  argent  qui 
„ apartenoit  à Sa  Majcfté  ; il  auroit  agi 
„ d’une  manière  plus  noble  dans  lagucr- 
,,  re  qu’il  a déclaré  à Sa  Majcfté  , s’il 
},  eût  moins  aprehende  de  la  voir  finir 
s,  tant  que  les  Conférences  duroient , & 
, tant  que  les  Médiateurs  travaillaient 
,,  à raprocher  les  Parties  iuterellccs. 
,,  L’Empereur  fc  voyant  au  hazard  d’é- 
>t  tre  dcfârmé  par  la  paix  , il  perdoit  le 
pouvoir  qu'il  a ufurpé  depuis  l'année 
, derniere , de  prendre  indifféremment 
des  quartiers  chez  les  Princes  de  l’Em- 
pire  , de  fortifier  fes  Troupes  à leurs 
,»  dépens  , de  contrevenir  ouvertement 
„ fous  de  vains  prétextes  aux  Traitez 
„ de  'Weftphalic  , & de  relever  une 
„ Puiilànce  fi  formidable  autrefois  à la 
„ liberté  Germanique  , qui  n’a  été  rc- 
„ duitc  qu’apres  de  longues  & langlan- 
,,  tes  guerres  dans  les  bornes  légitimés  : 
„ & qu’il  craignoit  pour  le  fucces  des 
„ négociations  de  Cologne  , lors  que  la 
„ fin  d’une  querelle  étrangère  a l’Em- 
„ pire  auroit  arrêté  les  dellcins  qu’il 
„ forme  contre  l’Empire  meme.  Le  Roi 
„ ne  doute  point , que  non  feulement 
„ le  Roi  de  Suede  , qui  fc  trouve  fi  no- 
,,  tablemcnt  interclfé  au  manquement 
„ des  paroles  dont  il  étoit  depofitaire 
„ comme  Médiateur  , mais  auflt  tous  les 
„ Princes  qui  font  touchez  du  dclir  de 
„ la  paix  , ne  rejettent  fur  l’Empereur 
v foui  la  ruptitic  d'une  Alfemblée  qui 
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étoit  capable  de  la  procurer  à laChrê-  1 (Î74. 

ticntc.  Tout  l'Empire  fo  peut  fouve-  _____ 

nir  que  fa  tranquillité  lui  auroit  été 
» rendue  , il  y a long-tems  , fi  l’Empe- 
» rcur  avoit  fait  paroîrre  la  même  dil- 
»,  pofition  que  Sa  Majefté  pour  entre- 
» tenir  le  Traité  de  Vvcftphalic,  & s’il 
i>  avoit  voulu  promettre  de  11e  point 
„ donner  focours  aux  Ennemis  de  la 
» France  , de  même  que  Sa  Majcfté  s’o- 
>,  bligeoit  à faire  forrir  fes  Armes  de 
» l'Allemagne  aufli-tôt  qu’elle  auroic 
»,  cette  allurance. 

,,  Sa  Majefté  conforve  toujours  les 
»,  mêmes  fontimens  : la  juftice  qui  l’en- 
,,  gage  dans  la  guerre  ne  diminué  rien 
,,  de  la  première  affeéfion  pour  le  re- 
>,  pos  de  l’Empire  j & quelques  fucces 
„ dont  elle  cfpcre  que  Dieu  voudra 
,,  bien  benir  les  armes  , elle  ne  les  croi- 
,,  ra  jamais  plus  heureux  que  lors  qu’ils 
„ réduiront  les  ennemis  à la  paix.  Fait 
à Verfailles  le  vingt- cinq  Mars  1674. 

&c. 

Ce  Mémoire  fur  communiqué  le  y.  Fin  des 
Avril  aux  Hollandois  qui  n’en  temoig-  1>cSoci  r 
nerent  ni  fiirprifc  ni  chagrin , & qui pa-  £0, ce- 
ntrent au  contraire  tous  dilpolez  à faire  < c 
venir  des  Palfeports  à ceux  de  France, 
pour  s’en  retourner , comme  en  effet 
ils  en  firent  venir  peu  de  jours  après. 
Cependant  les  Médiateurs  s’epuiloient 
en  expediens  pour  raprocher  les  Parties. 

Il  ne  fo  paflbit  gucre  de  jour  qu’ils  ne 
formaient  quelque  nouveau  projet  d’ac- 
commodement ; & comme  ils  ne  pou- 
voient  ignoter  que  l’enlevcment  du 
Prince  Guillaume  de  Furftcmbcrg  d'une 
part , & le  refus  des  PafTeports  pour  les 
Miniftrcs  du  Duc  de  Lorraine  de  l’au- 
tre , ne  fufTcnt  alors  les  principaux  ob- 
ftaclcs  qui  empêchoient  la  continuation 
du  Traité  , ils  propoferent  particuliére- 
ment que  l'Empereur  remît  le  Prince 
en  liberté  , & que  le  Roi  Très-Chré- 
tien de  fon  côté  accordât  les  Palleports 
demandez.  Mais  ils  trouvèrent  tout  le 
monde  également  lourd , & refolu  à 
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1674-  chercher  U paix  par  la  voyc  des  ar-  Elle  eut  deux  cnfàns  du  Roi.  Le  pre-  1674. 

nies  , plutôt  que  par  celle  des  négocia-  mier  fur , comme  j'ai  dit  , Mademoi — * 

t!°nî-  fclle  de  Blois  , mariée  depuis  au  Prince 

Mada-  £n  ce  tcms-là  la  Duchellê  de  la  Vah’é-  de  Conti  ; & l’autre  le  Duc  de  Verman- 
y e.  '■*  rc  > fculic  en  proie  à Tes  douleurs  , fc  dois  , Prince  d'une  grande  cfpcrance  , 
qu  l’nb  ^0),0ir  aband°nnée  de  tour  le  monde,  mais  qui  mourut  jeune  & qui  fut  fort 
Cuik  & Comme  elle  ne  s'étoic  pas  fouciéc  de  lé  regretté. 

fc  rente  des  amis  dans  fa  faveur  , elle  n’en  II  ne  faut  pas  douter  que  la  retraite  Sa  re- 
aiuCar.  trouva  aucun  dans  fa  dilgrace.  Et  corn-  de  Madame  de  la  Valiére  ne  fit  plailîr  cmitc 
me  itcs.  me  le  malheur  eft  une  clpecedc  conta-  au  Roi.  Quoi-qu  il  l'eftimât  ’ peut-être  faitPlai- 
gion  a la  Cour  , chacun  s’éloignoit  de  afléz  encore  pour  n'etre  pa*  fâché  de  la  r . 
la  malhcurcufc  pour  s’attacher  à la  nou-  voir  ; il  eft  certain  que  la  prefencc  d’u-  Mjjf. 
vcllc  Favorite.  Voyant  donc  que  tout  ne  Maîtreflê  abandonnée  eut  été  un  ob-  me  de 
le  monde  couroit  à Madame  de  Mon-  jet  dclàgrcablc  , qui  eut  fans  celle  re-  MoDtcf' 
tefpan  , & qu’il  n’y  avoit  plus  pour  elle  proché  au  Roi  fon  inconftancc , & la  paa’ 
d’efperancc  de  retour  , elle  refolut  de  violation  des  promelïcs  qu’il  lui’  avoit 
quitrer  la  partie.  Heureufe  que  le  dé-  faites  de  l'aimer  toujours.  Madame  de 
pit  l’ait  ramenée  dans  le  chemin  de  la  Montefpan  de  fon  côté , qui  connoilfoit 
Vertu  ! Elle  laiflà  fon  Amant  entre  les  l’efprit  3c  le  mérite  de  là  Rivale  n'é- 
bras  de  fa  Rivale  , & fc  retira  dans  un  toit  pas  fâchée  de  s’en  voir  délivrée. 
Convent  pour  y finir  fes  jours.  Chacun  Elle  le  voyoir  par  là  làns  Concurrente  j 
fait  qu'elle  choilît  celui  des  Carmeli-  & en  état  de  jouir  pailîblemcnt  d’une 
tes  * ; un  des  plus  auftercs  qu’il  y ait  conquête  qui  lui  avoit  coûté  mille  indi- 
ens le  Royaume.  A quelque  motif  gnitez.  Elle  n'en  goûta  pourtant  point 
qu’on  puillé  attribuer  la  retraite , la  les  douceurs  fans  le  mélange  de  qucl- 
iuitc  de  fa  vie  à fait  voir  que  fi  le  dépit  ques  amertumes.  Mais  laiffons  la  fc  dé- 
l’a  caulec  , la  réflexion  & le  repentir  mêler  des  traverfes  que  lui  fufeirerent 
l'ont  foûtenuc.  Elle  pouvoir  y palier  fes  fes  envieux  , pour  parler  des  chofes  plus 
jours  dans  une  entière  féparation  du  importantes. 

monde  , &:  dans  les  douceurs  d'une  vie  Tout  l’avantage  que  le  Roi  remporta1*  R°i 
privée  , comme  quantité  de  Dames  ont  de  la  rupture  du  Congres  de  Cologne  , <lcS,,ctie 
fait  ; mais  voulant  réparer  fes  defordres  fut  d’engager  le  Roi  de  Suède  dans  fes]^]' 
paltéz  par  une  pénitence  finccrc  , elle  interets.  Il  lui  fit  reprefcnrer  le  peu  dcliFrao? 
prit  l’habit  de  Religieufe  Se  foûtint  juf-  confideration  que  les  Alliez  avoient“- 
qu’au  bout  làns  aucune  diftinérion  tou-  pour  lui  , puilqu’au  mépris  de  là  Mc- 
tes  les  aufteritez  de  fon  Ordre.  Le  petit  diation  , ils  avoient  rejetté  les  propofi-  *"  . 
Livre  des  Ref  eront  fur  la  Alifericordt  rions  qui  leur  avoient  été  faites  , & que/fw 
de  Dieu  **  qu’elle  compofa  dansfa  fo-  l'Empereur  n'avoit  point  voulu  relâcher  Temple. 
liiude  , eft  un  monument  de  là  pieté,  & le  Prince  de  Furftemberg  à là  priere  ; & 
une  vive  exprcllion  des  véritables  fenti-  fut  fi  bien  lui  perfuader  que  tout  l’af-  f"l!‘ 
mens  de  fon  cœur.  Ainfi  mourut  au  front  de  ce  mauvais  fuccès  rctomboic  ‘dl  it, 
monde  Loüife  Françoife  de  la  Beaume  fur  lui , que  ce  Prince  , prenant  goût  d* 
le  Blanc  , Diicheflê  de  la  Valiére  & de  aux  raifons  & encore  plus  à l’argent  de  M,nl' 
Vaujour  , Fille  de  Laurent  de  la  Bau-  la  France  , fc  détermina  fins  peine  à 
me  le  Blanc  , & de  Françoife  le  Prévôt,  embraflèr  fon  parti.  La  chaleur  avec  la- 
quelle on  voyoit  prendre  au  Roi  celui 
* Dam  le  Tnuheurg  St.Jacqutt  de  Paris.  du  Pnnce  Guillaume  , ne  laiila  plus 
*+ imprimé  à Paru  en  nie.  lieu  de  douter  des  fervices  imuortans 
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1674.  qu'il  en  avoir  reçus , & de  ceux  que  ce 
Monarque  elperoit  qu'il  lui  rcndroic  en- 
core par  Tes  intrigues  dans  les  Cours  de 
l'Empire. 

Arme-  Le  Traite  de  l'Angleterre  avec  la 
™ nt  Hollande  fut  fuivi  de  la  relolution  qui 
l'Empi  fut  Pr^c  a ^ Diète  de  Ratisbonnc  de 
re.  l'Armement  general  des  Impériaux. 
L’Empereur  lit  retirer  de  cette  Ville  le 
Sieur  de  Granvcllc  Ambailâdcur  de 
France  , qui  fur  obligé  d’en  lortir  dans 
trois  jours,&  dans  quinze  de  tout  l'Em- 
pire. Le  Sieur  de  Grcmonvillc  Envoyé 
de  France  a Vienne  , eut  le  même  or- 
dre prelque  en  même  teins.  L’exemple 
& les  plaintes  de  Charles-Louis  , Elec- 
teur Palatin  , dont  les  François  avoient 
defolé  le  Pais , contribuèrent  beaucoup 
à faire  prendre  ce  parti  aux  Princes  de 
l’Empire.  Rodolfc-Augulte  , Prince  de 
Brunfwick  & de  Vvolfcnbutel  , & 
George- Guillaume  , Duc  de  Lunebourg 
& de  Zell  j quittèrent  la  Neutralité,  & 
firent  une  Ligue  avec  Les  Etats  Gene- 
raux , par  laquelle  ils  s’obligèrent  de 
conduire  feize  mille  hommes  à leur 
fecours  , moyennant  une  certaine  fom- 
me. 

le  Roi  D’un  autre  côté  l’Eleélcur  de  Colo- 
abandô.  gne  & l’Evêque  de  Munftcr  fe  voyant 
frf  ^ environnez  d’ennemis  de  toutes  pans , 
fcsT*  Par  l’armement  general  de  l’Empire  , 
Hollan-  & craignant  avec  fondement  que  les  af- 
dc.  faites  que  le  Roi  alloit  avoir  fiir  les 
bras , ne  le  miflent  hors  d’état  de  fc- 
courir  fes  Alliez,  firent  leur  accommo- 
dement avec  l’Empereur  & les  Hollan- 
dois  , à qui  ils  rendirent  toutes  les  Pla- 
ces qu’ils  avoient  encore  à eux.  Ces  a- 
vantages  pur  les  Etats  furent  fuivis 
d’une  autre  plus  confiderable  encore. 
Car  le  Roi , ayant  à rcfilter  à tant  de 
Puiüànces  , abandonna  le  relie  des  Pla- 
ces qu’il  avoit  aux  Hollandois  , excepté 
Grave  & Maeftricht , afin  de  grollir  fes 
Armées  des  garnifons  qu’il  étoit  obligé 
d’y  tenir.  Le  Marquis  de  Bcllefonds  , 
qui  commaudoit  dans  le  Pais  , en  lortit. 


RE  DE 

& remit  au  pouvoir  des  Etats  Generaux  16-4. 

Zutphcn  , Arnhcm  , Nimcgue,  &tou-  

ces  les  Places  du  haut  & bas  Iktavv.  Les 
garnilons  qu’on  en  tira  formèrent  un 
Corps  confiderable  qui  fut  ramené  en 
France  par  le  Marquis  de  Bcllefonds. 

Il  avoit  falu  lui  réitérer  pluiieurs  fois 
l’ordre  d’abandonner  ces  Places  , parte 
qu’il  avoit  cru  avoir  des  raifons  allez 
fortes  , pour  engager  le  Confcil  du  Roi 
à changer  de  relolution  fur  lès  remon- 
trances. Mais  comme  de  pareils  retar- 
demens  auroient  pu  être  d’une  datige- 
reufe  confequence,  s’ils  avoient  été  imi- 
tez en  quelqu’autre  occafion  , dès  que 
Bellcfonds  fut  arrivé  eu  France  , on  le 
relégua  dans  lès  Terres  de  Norman- 
die. 

On  ne  put  dillîmulcr  que  la  France  Man- 
ne s’étoit  jamais  vue  dans  un  tel  embar-  Tait  *- 
ras  , que  celui  où  elle  le  trouva  réduire 
par  la  defertion  de  tous  fes  Allicz.Quel-  fVires". 
que  idée  que  l’on  eut  de  fa  puifEince, 
on  ne  pouvoir  s’imaginer  qu’elle  fut  ca  • 
pablc  de  refifter  à tant  d’ennemis  réunis 
cnle.nblc  tout  à coup.  'Les  plus  zelcz 
François  St  les  Miniltrcs  eux-mêmes  ne 
le  purent  croire  , & quelque  bonne  con- 
tenance qu’ils  alfcdtaflènt  de  faire  au 
dehors  , on  fait  combien  ils  en  croient 
troublez  au  dedans.  Tel  cil  le  fort  jour- 
nalier des  armes , qu’après  la  plus  glo- 
ricu  c Campagne  * qu’on  eût  jamais 
vue  , &:  un  nombre  prodigieux  de  Con- 
quêtes faites  en  très-peu  de  rems,  la  for- 
tune changea  tout-à-coup , & reduifit  le 
Vainqueur , devant  qui  tout  flechillbit  , 
à fc  défendre  à fon  tour.  En  effet  après 
avoir  vu  la  plus  florilfmre  Contrée  ** 
du  monde  defolée  fubitement  par  les 
armes  d'un  Roi  viélorieux  ; nous  avons 
vu  depuis  ce  même  Roi  arrêté  dans 
facourfc  par  une  puillante  barrière, op- 
poféc  devant  lui  lors  qu’il  y pcnloit  le 
moins.  Et  nous  l’allons  voir  encore  a<- 
failli  de  tous  cotez  dans  fon  propre 

* i«7t.  * f i.i  uMnuit.  ***  £«  167  j. 
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1674.  Royaume  , abandonné  de  Tes  Aillez,  ik 
enfin  pict  à fuccomber  fous  leurs  ef- 
forts , fi  Ion  courage  ne  l'eut  foùte- 
nu  avec  autant  de  bonheur  que  d'a- 
vantage. 

Autres  Pour  bien  concevoir  l’embara liante 
circonl-  conjoncture  où  ce  Monarque  le  trou- 
tances  voit  alors  , ce  n'cft  pas  allez  que  de  re- 
Pre*cntcr  q«atruple  Alliance  que 
tes  pour  J 'Empereur,  le  Roi  d'Efpagne,  les  Etats 
le  Roi.  Generaux, & le  Duc  de  Lorraine  avoient 
formée  contre  lui.  Il  faut  de  plus  confi- 
dercr  qu'outre  qu'il  avoit  été  abandon- 
né de  la  plupart  de  fes  Alliez,  l’ElecIcur 
de  Trêves , l'Eleétcur  Palatin  , & l'E- 
vêque de  Munftcr  qui  croient  de  ce 
nombre  , non  contens  d’avoir  quitte 
Ion  Parti , s'étoient  jettezdans  celui  des 
ennemis,  qui  fe  trou  voient  par  là  cotifi- 
dcrablemét  fortifiez. L'Electeur  de  Bran- 
debourg s’étoit  aufiî  rengagé  avec  l'Em- 
pereur & avec  les  Etats  malgré  lôn 
Traité  de  l'année  precedente  , & l'on 
11e  pouvoir  guere  attendre  autre  choie 
de  celui  de  Mayence  , vu  les  inégalitez 
de  la  conduite  : de  forte  que  le  Roi  ne 
pouvoir  déformais  compter  fur  l'amitié 
de  perfonne  dans  l’Empire.  Il  eft  vrai 
que  les  Ducs  de  Bavière  & de  Neubourg 
crfilloient  encore  dans  leurs  favora- 
les  intentions;  mais  le  tems  étoit  deve- 
nu fi  contraire  qu’ils  n’ofoient  prefoue 
pas  les  faire  paroître  , Si  que  le  plus 
grand  fervicc  que  Sa  Majclté  Trcs- 
Chrèticnne  pouvoir  efpercr  d'eux  fc 
trouvoit  réduit  à ne  point  voir  les  Ar- 
mées ennemies  groffics  de  leurs  Trou- 
pes particulières.  D’ailleurs  on  jugeoit 
bien  qu’ils  ne  pourroient  pas  le  tenir 
long-tems  dans  les  bornes  de  la  Neu- 
tralité , & qu'ils  feroient  enfin  obligez, 
malgré  qu'ils  en  euflen: , de  prendre 
le  parti  de  l'Empereur  Si  de  l'Empire  , 
comme  en  effet  cela  arriva  l'année  fui- 
vantc. 

Intelli-  Tant  de  circonllanccs  defavantageu- 
geKcts  fes  rendaient  la  conduite  des  affaires  cx- 
«ju  ilen-  trêmement  difficile  ; mais  ce  qui  en  au- 
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gmentoit  les  difficultez  , c’eft  qu’au  me-  1 

me  tems  que  la  France  étoit  attaquée  fi  1 674. 

puiilimmcnr  par  les  ennemis  du  dehors, 

elle  en  nourrillôit  en  ion  propre  foin  qui  T**1*?* 
...  . , r . 1 , ! dans  les 

n etoicnt  pas  moins  a craindre  que  les  cours 

étrangers.  J-cs  divifions  s’y  étoient  in-  Ecran- 
troduites , Si  la  révolte  des  peuples  a- 
voit  fuccedé  aux  divifions.  Nous  expli- 
querons cela  plus  particuliérement  dans 
la  luite.  Cependant  pour  achever  de 
donner  une  idée  parfaite  de  l’état  où  fo 
trouvoit  la  Couronne  de  France , il  faut 
ajouter  à ce  que  je  viens  de  dire  , qu'au 
milieu  d'une  conjondure  fi  contraire  , 
le  Roi  s’étoit  conforvé  fur  fes  ennemis 
un  afeendant  qui  ne  fe  démentit  jamais. 

Trois  grans  avantages  dont  il  joiiilfoit  , 

Si  dont  ils  croient  privez,  contribuoient 
beaucoup  à cela  : l'union  de  fos  Armées 
fous  l'obéillânce  de  fos  commandcmens, 
en  forte  qu'elles  n’avoient  aucun  autre 
defir , ni  aucun  autre  intérêt  que  le  bien 
de  fon  fervice  : la  force  de  fos  frontières 
qui  le  trouvoient  allurées  par  un  nom» 
bre  incroyable  des  meilleures  Places  du 
monde  ; & les  intelligences  fecrctcs  , 
par  le  moyen  defqtielles  il  pénetroit  juf- 

3 Lies  dans  le  Cabinet  des  Princes  Alliez. 

avoit  fur  tout  une  counoi  fiance  fi  pré- 
cifo  de  ce  qui  fo  palfoic  dans  celui  de 
l’Empereur  , qu’on  n’y  deliberoie  de 
rien  dont  il  11c  fût  aufli-tot  averti  .•  & 
c'étoit  (ur  le  rélultat  de  ces  Delibera- 
tions qu’il  prenoit  fos  mcfiircs  pour  les 
operations  de  la  Campagne.  On  ne  lau- 
roit  dire  au  vrai  par  quelle  voye  lui  pou- 
voient  venir  ces  avis.  Le  Prince  de  Lob- 
covvits  en  fut  accule , mais  on  ne  l’a  pas 
convaincu.  U y a lieu  du  moins  de  le 
croire  ainû  , puilqu’au  lieu  d'une  mort 
ignominieufo  qui  auroit  été  fans  doute 
la  punition  d’un  fi  grand  crime,  il  ne 
fut  condamné  qu’à  l’exil , & que  même 
ce  ne  fut  pas  par  un  Arrêt  rendu  contre 
lui  dans  les  formes  ordinaires  de  la  ju- 
ftice , niais  foitlement  par  un  ordre  par- 
ticulier de  l’Empereur.  Quoi  qu'il  en 
foît , tout  le  monde  eft  d’accord  , que  fi 
Ce  iij 
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HISTOIRE  DE 

1674.  le  Roi  Trcs-Chrêticn  avoic  été  moins  en  vue  , elle  s’eu  voulut  refërvcr  la  gloi-  167$. 

inftruic  des  fecrcts  de  la  Cour  de  re.  Cependant  elle  y envoya  par  avan-  _____ 

Vienne  , bien  loin  d'executer  les  grau-  ce  le  Duc  de  Navailles  avec  une  partie 
des  choies  qu'il  fit  cette  année-là,  il  au-  de  l’Armée  , comme  pour  y faire  l'ou- 
roir  eu  de  la  peine  à parer  aux  diiFcrcns  vertu  re  de  la  Campagne  , & ce  Duc  s’a- 
aifauts  de  fes  ennemis.  Le  dellcin  des  quitta  de  cetcc  commiilîon  avec  tant  de 
Alliez  étoit  d'un  côté  d'entrer  en  Lor-  iucccs  , qn’en  moins  d'un  mois  il  redui- 
raine  avec  une  Armée  de  cinquante  mil-  fit  à l'obéiflânçe  du  Roi  plus  de  quinze 
le  hommes , dans  le  même  tems  que  de  Villes  ou  Châteaux  ayant  gamilon.  La 
l'autre  le  Prince  d’Orangc  , à la  tête  de  Ville  & le  Château  de  Suint  Entour  fut 
foixante  mille  , iroit  chercher  les  Fran-  une  de  les  premières  Conquêtes  , l.au- 
çois  pour  les  forcer  à une  bataille  , & bcfpine  fuivit  aulli-tôt  apres  , ‘Pefmc  , - 
feroit  enfuitc  quelque  liège  d'importan-  Mornais  , le  Château  d'Otni  , Gr.-.i , où 
ce.  Ce  n'étoit  pas  tout , l'Armée  Nava-  commandoir  le  Colonel  M.rllîérc  , hom- 
lc  de  Hollande,  forte  de  110.  voiles  «Si  me  d'une  grandre  réputation  : P'efiul , 
qui  étoient  chargez  de  quantité  de  qui  donnoit  au  Roi  un  Bailliage  com- 
Troupes  de  débarquement , devoir  fai-  pofc  déplus  de  cinq-cens  Villages  «Sc 
re  une  defeente  fur  les  Côtes  de  Nor-  qui  couvroit  toute  la  Lorraine  , Lion  le 


mandie  à la  faveur  de  certaines  Places 
qui  dévoient  ouvrir  leurs  portes  ; & le 
Duc  de  St.  Germain  , par  le  moyen  d'u- 
ne pareille  intelligence  , devoir  entrer 
dans  le  Rouflillon  , 8c  réduire  cette 
Province  à l’obéillinçe  du  Roi  Catho- 
lique. 

DcftiM  Pour  prévenir  tout  cela  le  Roi  Très- 
Trou  C*  Chrétien  , comme  nous  avons  dit , or- 
pespour  donna  d'abord  au  Marquis  de  Bcllcfonds 
cette  d’évacuer  Nimcgue  & les  autres  Places 
Campa,  qu'il  tenoit  encore  fur  les  Hollandois  de 
gne.  cç  c£té-là.  Il  envoya  le  Maréchal  de 
Turcnnc  fur  le  Rhin  avec  vingt  mille 
hommes  , & le  Prince  de  Condé  avec 
pareil  nombre  vers  les  Pais-bas.  Il  fie 
aulïï  marcher  quelques  Troupes  en 
Normandie  & en  Bretagne  , pour  s’y 
joindre  à l’Arriére-Ban  & à la  Milice 
en  cas  de  defeente,  & il  donnad’aillcurs 
tous  les  ordres  ncccifaires  pour  la  lùretc 
des  Côtes.  Le  Comte  de  Schombert  fut 
defliné  pour  la  Catalogne  , comme  le 
plus  propre  à faire  tête  au  Duc  de  Saint 
Germain  , avec  lequel  il  avoit  eu  déjà  à 
faire  dans  les  guerres  de  Portugal  d’une 
man'ére  fort  glorieufe  à lui-même  ôc 
aux  armes  du  Roi  qu’il  y commandoir. 
Pour  l’cxp.dicion  de  la  Franche-Comté 
qu:  Sa  Mamelle  avoit  particuliérement 


Saunier  8c  Orgcl , polies  ctès-confidera- 
bles  du  côté  de  la  Breflè  : Gis  , ‘Poligni 
8c  quelques  autres  encore  , dont  les  gar- 
nifons  lèrmoient  les  paflàgcs  8c  occu- 
poient  le  Pais.  Il  fit  auffi  abattre  certains 
Bois  qui  ne  valoicnt  guère  moins  que 
des  Citadelles  ; &:  enfin  il  donna  fi  bon 
ordre  à tout , que  quand  il  plut  au  Roi 
de  venir  dans  la  Province  , il  n’y  trouva 
plus  que  des  lauriers  tous  prêts  à cueil- 
lir. 


Tout  cela  fut  exécuté  avant  la  fin  de  inrt;_ 
Fevrier.  Mais  avant  que  de  fê  rendre  gués  de 
Maître  de  cette  Province  , le  Roi  avoic  laF,an- 


envoyé  en  Suilfc  Mr.  de  St.  Romain  , | 
pour  porter  les  Cantons  à foulfrir  de- 
bonne  grâce  la  Conquête  qu’il  en  vou- 
loir faire.  Il  leur  avoit  propolé  premiè- 
rement de  le  rendre  Médiateurs  auprès 
de  l'Efpagnc  , pour  engager  cette- Cou- 
ronne à confêntir  à la  Neutralité  de  ce 


Pais  , par  où  les  Impériaux  pouvoient  Menai- 
entrer  dans  le  Royaume.  Mais  leur  pro-  Pll'~ 
pofition  ayant  été  rejcttcc  , on  ht  con-  aj  Mr . 
naître  aux  Cantons , que  ce  mépris  for-  du  Mar.  t 
mel  de  leur  Médiation  , étoit  une  nrar-  d'-emù. 


que  que  les  Efpagnols  vouloicnt  entre- 
tenir la  guerre  dans  leur  voilinage  : 8c 
qu'ils  ne  dévoient  point  prendre  d'om- 
brage de  la  Conquête  que  la  France 


tri  mt- 

aufirili. 
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1674.  vouloir  faire  de  la  Franche-Comté,  qui 
11e  (endroit  qu’à  maintenir  la  tranquil- 
lité fur  leurs  frontières.  L’interet  des 
Cantons  étoic  que  cette  Province  de- 
meurât au  pouvoir  des  Efpagnols  , par- 
ce qu’étant  enclavée  entre  les  Etats  de 
divers  Souverains , ils  ne  paroiilbicnt 

fias  en  avoir  rien  à craindre.Au  lieu  que 
a France  s’en  emparant , les  Suiifes  le 
voyoient  expo  fez  au  voifinage  d’un  Roi 
guidant  dont  la  proximité  leur  étoit  fort 
fufpeétc.  Audi  la  Négociation  fouffrit- 
elle  de  grandes  difficultcz  , non  feule- 
ment par  l'intérêt  propre  de  la  Confé- 
dération Helvétique,  mais  encore  par 
les  continuelles  follicitations  de  la  Mai- 
Ion  d'Autriche , pour  en  empêcher  le 
fuccès.  On  ne  fauroit  dire  combien  d'é- 
forts  elle  employa  à cette  iutcntion.Pro- 
mcdês  , menaces  , carefiès , remontran- 
ces , tout  fut  mis  en  ufage  de  fa  part , 
hors  l’argent  qui  étoit  pourtant  le  mo- 
yen le  plus  propre  pour  y réiiflîr.  La 
France,  accoutumée  à faire  jouer  ce  ref- 
fort , 11c  manqua  pas  d’y  avoir  recours 
en  cette  occafion.  Les  fouîmes  que  Mr. 
de  Saint  Romain  prodigua  furent  ^>lus 
éloquentes  que  toutes  les  railons  de  la 
Mailbn  d’Autriche.  Un  million  de  li- 
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roi:  toujours  endilpute  entre  les  deux  1674. 
Parties  ; &:  que  puiiquc  la  Couronne  ' 
d’Efpagne  s’étoit  obftinéc  à refufer  la 
Neutralité  , il  étoit  bien  jufte  que  le 
dommage  en  retombât  fur  elle  , plutôt 
que  fur  eux  qui  avoient  fait  tout  ce  qu’ils 
avoient  pu  pour  l’obtenir.  Tels  étoient 
en  ce  tems-là  les  diieours  ordinaires  des 
Suides  , qui,  avant  que  de  fe  rendre  aux 
predintes  inftances  des  François,avoient 
en  effet  travaillé  à mettre  la  Province  en 
neutralité.  Mais  la  Maifon  d'Autriche 
avoir  toujours  refuie  de  l'accepter,  dans 
la  penfée  que  les  Suides  ne  confcnti- 
roient  jamais  à voir  le  Roi  Trcs-Chrê- 
tien  s'établir  fï  près  d'eux  : d’autant  plus 
que  ce  pallàge  étoit  abiolument  neccf- 
laires  pour  l'execution  des  dedèins  qu’on 
avoir  formez  fur  l’Alface  & fur  la  Lor- 
raine. 

Quoi-qu’il  en  fôit , tout  l'Hiver  fe  De  qui 
pallà  dans  cette  Négociation  , & ce  ne  laFran. 
fut  que  fur  la  fin  de  Mars  que  le  Traité  cf  ^ ("fr- 
fut  conclu  avec  la  France.  Ce  fut  un  des  jélaP0Ut 
coups  les  plus  imporrans  que  cette  Cou-  Mtmn. 
ronne  fit  cette  année.  Elle  en  vint  à bout  r,‘  m*. 
par  le  moyen  d’un  Domeftique  de  l’Ab- 
be  de  St.  Gai  , qui  avoir  beaucoup  de 
crédit  chez  les  Suilfcs.  Ils  s’en  défioient 


vrcs  payé  comptant , & deux  cens  mille 
ccus , pour  l'afiiirance  defqucls  on  don- 
noit  la  jouidànce  de  A’chcbàiel  & de  Sa- 
lins , perfiiaderent  aux  Suides  que  le 
Roi  n’avoit  pas  tort  de  vouloir  fe  met- 
tre en  podèflïon  d'une  Province  fur  la- 
quelle ilavoit  im  droit  fi  notoire. 

Railons  l's  le  dirent  entr’cux,que  voifin  pour 
qui  en-  voifin  , un  Roi  qui  avoir  toujours  été 
gagent  leur  ami , & qui  ne  leur  avoir  jamais 
les  Suif-  que  des  Troupes  en  payant  , 

confond  Étoit  moins  a craindre,  qu’une  Maifbn 
rir.  qui  les  avoir  fi  long-tems  oprimez , de 
qui  n’avoit  pas  encore  oublié  fes  ancien- 
nes prétentions.  Que  d'ailleurs  ils  fe- 
roieut  beaucoup  plus  en  repos  quand  la 
Comté  de  Bourgogne  fe  trouveroit  au 
uvoir  d’un  Prince  afiez  puillant  pour 
maintenir  pailiblc,  que  fi  elle  demeu- 


d autant  moins  qu’ils  le  croyoient  dans 
les  intérêts  de  l’Efpagnc  , dont  lesMini- 
ftres  l'employ  oient  & lui  donnoienr  une 
Penfion.  Mais  celle  du  Roi  de  France 
étant  plus  confiderable  , il  fit  des  bri- 
gues en  fit  faveur  contre  les  interets  de 
l'autre  Couronne.  Il  en  fut  bien  recom- 
pcnle  : le  Roi  lui  donna  deux  Compag- 
nies Franches  dans  les  Suides  : & à fôn 
l‘ils_  un  Bénéfice  confiderable  dans  le 
Brilgau.  Par  le  Traité  dont  je  viens  de 
parler,  les  Suides  s'obligèrent  à n’ac- 
corder le  padâge  à aucunes  Troupes  de 
l'Empereur  ou"dc  fes  Alliez.  Ils  tinrent 
fi  ponctuellement  leur  parole,que  quand 
le  Duc  de  Lorraine  fe  prefenta  avec  fon 
petit  Camp  volant  pour  aller  au  fcceurs  . 
du  Prince  de  Vaudcmont  (on  Fils  , qui 
commandoit  en  Franche-Comté,  ils  le 
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i 674.  lui  refufercnt  abfolumcnt  ; de  forte  qu’il 

fut  oblige  de  l’aller  chercher  par  l’Alfâ- 

ce  , où  il  trouva  le  Vicomte  de  Turcn- 
ne  qui  le  lui  empêcha  encore.  Le  Duc  , 
qui  avoir  fait  une  diligence  incroyable 
pour  venir  au  focours  de  la  Franche- 
Comté,fut  au  defofpoir  de  fo  voir  arrête 
tout  court  : il  aurait  volontiers  hazardé 
un  Combat  avec  le  Maréchal  de  Turen- 
ne  , fi  le  Comte  Caprara  y eût  voulu 
confèntir.  11  l'en  follicita  pluficursfois; 
mais  ce  General  s’en  défendit  toujours 
fur  l’obligation  où  il  étoit  de  ménager 
les  Troupes  de  l’Empereur  , & for  ce 
qu’étant  tous  les  jours  à la  veille  de  re- 
cevoir de  nouveaux  renforts,  la  pruden- 
ce 11e  vouloit  pas  qu'ils  s’cxpofallènt  par 
précipitation  au  danger  évident  d’un 
mauvais  fuccès.  Il  folut  donc  rebroufler 
chemin  & chercher  partage  par  un  autre 
endroit. 

Bataille  Lc  Maréchal  de  Turenne  avoit  trou- 
tzkehn*  mo)’C11  » cn  fo'font  faire  beaucoup 
gagnée  de  mouvcmcns  à un  petit  Corps  de  Ca  ■ 
contre  valerie  & de  Dragons  qu’il  avoit , de 
le  Duc  perfoader  au  Duc  de  Lorraine  qu’il  art- 
raine0'  *ernkfoir  une  gtolîc  Armée.  Enfuitc 
par  le  ayant  jugé  de  la  route  que  tiendroit  lc 
Vicom-  Duc  , & du  terns  qu’il  cmploycroit  à 
te  de  faire  fa  marche  , il  refolut  d’aflcmblcr 
Turen.  en  pj  (font  tout  ce  qu’il  pourroit  dcTrou- 
Mtmoi.  Pcs  difpcrlées  dansles  quartiers,  jufqu’à 
rts  dt  Philipsbourg  , fur  , à ce  qu'il  difoit , de 
M.L.M;  rencontrer  lc  Duc  de  Lorraine  vers  Sin- 
D tzheim.  L’effet  fit  voir  qu'il  raifonnoit 
jufte  ; il  partit  donc  d’auprès  de  Bâle  , 
Mr.  le  Grand-Prieur  de  Vendôme,  jeu- 
ne Prince  vif  Sc  hardi  à fes  cotez,  Sc  ar- 
riva avec  toute  la  diligence  portable  à 
Philipsbourg.  Il  fit  palier  for  le  Pont  vo- 
lant * toutes  les  Troupes  qu'il  avoit  af- 
fcmblécs  à mefure  qu’elles  arrivèrent , 
Sc  il  y joignit  une  partie  de  l'Infanterie 
de  cette  Place,  Avec  ce  Corps,  qui  étoit 
prefque  égal  à celui  du  Duc  de  Lorrai- 
ne , il  marcha  droit  à Sintzheim , où  il 

* L 1 1 Juin. 


RE  DE 

avoit  toujours  prévu  qu’il  le  rencontre-  - 
roir.  Il  l’y  trous*  * effectivement , mais  ’74 
il  trouva  aufïi  de  gratis  obftacles  à l’at-  " 
taquer  & à lc  vaincre.  Il  vit  en  arrivant 
que  les  Troupes  du  Duc  de  Lorraine  fc 
mettoient  en  bataille  fur  une  petite  hau- 
teur de  l’autre  côté  de  la  Ville  & d’un 
Ruiflèau  dans  un  terrain  allez  étroit  , 
pour  qu’elles  l’occupallcnt  entièrement. 

Le  Duc  avoit  aufïi  jette  quelques  Dra- 
gons dans  Sintzheim,  fi  bien  qu'il  foloit 
emporter  la  Ville  , dont  les  murailles  é- 
toient  en  leur  entier  , & palier  un  Ruif- 
fèau  , avant  que  de  lc  pouvoir  combat- 
tre. Lc  General  François  ne  perdit  point 
de  teins  Sc  fit  attaquer  Sintzheim  par 
fon  Infanterie  qui  l’emporta  d’emblée. 

Il  la  porta  enfuitc  dans  des  haïes  à droit 
&à  gauche  de  l'autre  côté  du  Ruiflèau, 

& commença  à faire  défiler  fa  Cavale- 
rie quatre  à quatre  par  la  porte  de  la 
Ville  , & à former  d’abord  une  Ligne 
de  peu  d'Efcadrons  couverte  du  feu  de 
fon  Infanterie.  A mefure  que  la  Cava- 
lerie prenoit  du  terrain  , l'Infanterie  a- 
vançoit  des  deux  cotez  dans  les  haïes  , 
pour  la  foûtenir.  En  effet , les  ennemis 
qui  occupoicnt  un  plus  grand  front  étant 
venus  l’attaquer  lors  qu'elle  étoit  à la 
moitié  pafTée , Sc  meme  y ayant  mis 
quelque  defordre  , elle  fe  rallia  fous  le 
feu  de  l’Infanterie  qu'ils  ne  purent  foû- 
tenir. Cependant  le  relie  des  Troupesdu 
Maréchal  paflôit  toujours  , & formoit 
une  féconde  Ligne  ; mais  comme  il  folok 
que  la  première  s’avançât  pour  laifler  du 
terrain  à la  féconde , le  Duc  de  Lorrai- 
ne , en  homme  expérimenté  , prit  ce 
tems-làpour  faire  une  féconde  déchar- 
ge. La  foute  qu 'avoit  faite  Saint-Arbre, 
Lieutenant  General , en  débordant  trop 
les  haïes  Sc  laiflànt  fon  flanc  découvert 
devant  un  ennemi  qui  occupoit  un  plus 
grand  front  que  lui.  fit  qu’une  partie  de 
cette  Ligne  fut  baturc  Sc  lui  tué.  Mais 
l’affaire  fut  rétablie  par  la  féconde  Ligne 

* Le  16.  du  mime  mit. 
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1 674.  8c  par  les  lions  ordres  du  Général.  Lors  Citadelle  qui  pafToit  pour  imprenable.  16-4. 

■ qu'il  vit  toutes  les  Troupes  pallecs  & Les  ennemis  en  avoient  achevé  les  For- 

qu’il  les  eut  étendues  de  côté  & d'au-  citications  fur  les  fondemens  jettez  en  ' 

tre  , enforte  qu'il  avoir  un  front  égal  1668.  Elle  cft  prefquc  entièrement  cn- 

à celui  des  ennemis  ; il  mit  l’épée  à la  vironnéc  de  la  Rivicre  du  Doux  & bi- 

nuin  Se  chargea  lui-mémc  à la  tète  du  tic  fur  un  Roc  efearpé.  On  l’attaqua  en 

Régiment  Colonel.  Cette  audace  mit  plein  midi  : les  foldats,  à la  fiveur  du 

en  fuite  1 Armee  du  Duc  de  Lorraine  , canon  qu'on  avoit  mis  en  batterie  iur 

que  Turenne  pourluivit  long-tems  juf-  deux  hauteurs  plus  élevées  encore  duc 

qu'à  des  bois  & des  déliiez  où  il  en  prit  la  Citadelle  , gagnèrent  le  haut  du  ro- 

& tua  un  grand  nombre.  Ce  fut  la  troi-  cher  en  gravi  (finir,  & y plantèrent  leurs 

fiéme  action  où  fe  trouva  le  Grand-  Drapeaux.  Cette  action  , des  plus  har- 

Pneur  de  Vendôme,  fort  jeune  encore,  dics  qu'on  ait  jamais  vues, intimida  tcl- 

qui  s’étoit  rencontré  Enfant  à la  lortie  lcmcnc  les  Afliegez , qu’ils  battirent  la 

de  Candie  , & au  pallage  du  Rhin  en  Chamade  Ibpt  jours  après  la  reddition 

t<S7z.  & qui  s’eft  lignalé  depuis  en  delà  Ville.  La  garnilon  fortit avec ar- 

bcaucoup  d'autres  batailles.  mes  8c  bagage,  & le  Roi  donna  des 

Ptifede  Cette  viéloire , duc  à la  valeur  du  PalTeports  au  Prince  de  Vaudemont  pour 

Befan.  Mir^chal  de  Turenne , fcul  capable  aller  à Bruxelles.  ‘ 

S’imaginer  & exécuter  une  pareille  ac-  Deux  jours  après  le  Roi  fe  rendit  à ,Vc  >• 
tion  , tut  un  heureux  prefage  pour  le  Dole  qu'il  avoit  fait  invertir.  Il  fit  en  Dole  t 
relie  de  la  Campagne.  Le  Rot  l'avoir  arrivant  le  tour  de  la  Place  , & refolut  de  ro„. 
commencée  de  bonne  heure  , par  la  del'atraquer  pat  un  endroit  qui  lui  pa-  ,e  la 
pritc  de  Bclançon  qu'il  fit  invertir  par  . rue  plus  foible  que  celui  qu'on  avoit  Fu"ch* 
le  Duc  d'Enguien.  Le  Baron  de  Soie,  choifi  la  première  fois.  Pendant  que  les  ®°in  ' 
Gouverneur  de  cette  Ville,  la  défendoit  Generaux  marquoient  les  quartiers  de 
avec  une  garnifon  de  trois  mille  hom-  l'Armée  , les  ennemis  firent  une  grande 
mes.  Le  Roi  s'étant  rendu  au  Camp  le  f0rrie  ; mais  ils  furent  repoulfcz  l'épée 
t.  de  Mai , vilita  des  le  lendemain  les  à la  main  jufques  dans  la  Ville.  Le  lcn- 
dchors  de  la  Place.  Enfuitc  ayant  mat-  demain  , Sa  Ma  jefté  fit  fommer  le  Mar- 
qué les  endroits  pour  attaquer  en  mè-  quis  de  Bergues , de  la  Maifon  d'Eft  , 
me  rems  la  Ville  & la  Citadelle  , il  fie  Gouverneur  de  la  Place  , de  fe  rendre  ; 
ouvrir  la  Tranchée  le  6.  Les  pluyes  & mais  il  répondît  au  Roi  qu’il  lui  étoit 
les  neiges  continuelles  incommodèrent  trop  glorieux  de  fe  défendre  contre  un  * 
extrè  nement  les  T roupes & retardèrent  fi  grand  Prince  , pour  en  perdre  l’occa- 
bcauconp  les  travaux.  Us  le  trouvèrent  fion.  La  tranchée  fût  donc  ouverte  la 
encore  fort  pénibles  tant  par  le  grand  même  nuit  par  deux  Bataillons  des  Gar- 
feu  des  Afliégcz  qu'il  fàloit  clluycr  , des  Françoifes,&  parla  première Com- 
que  par  le  terrain  pierreux  & difficile  à pagnie  des  Gardes  du  Corps.  On  drelTà 
creuler.D’ailleurs  les  Aflïégez  faifoient  cniuitc  une  batterie  de  quatorze  pièces 
tous  les  jours  des  forties  qui  étoient  au-  de  Canon  , à la  faveur  de  laquelle  le 
tant  de  rudes  combats.  Mais  enfin  les  travail  fut  avancé  de  fix  censpas.Lc  lcn- 
Troupes  du  Roi  s’étant  logées  fur  la  demain  on  en  prépara  deux  autres  , l'u- 
Contrefearpe  , la  Ville  fe  rendit  en  peu  ne  pour  battre  la  Courtine  & I '.autre 
de  rems.  Les  Bourgeois  furent  confir-  pour  ruiner  les  flancs  de  queloues  Bi- 
niez dans  leurs  privilèges  , mais  la  gar-  fiions.  La  nuit  lim  ante  011  fe  logea  fur 
nilon  demeura  priionnicre  de  guerrc.Lc  la  Contrefearpe  ; mais  on  n'y  demeura 
Prince  de  Vaudemont  fe  retira  dans  la  pas  long-tems  ; les  Afliegez 'firent  tu* 

Terne  IL  D d 
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1 674.  vigoureufo  /ortie  & en  chaflcrent  les 

Troupes  du  Roi.  Elles  regagnèrent  en- 

fuite  ce  Porte  l’épée  à la  main  & s'y 
maintinrent.  Enfin  les  Mines- , les  Four- 
neaux Sc  les  Batteries  des  Aflïégeans 
ayant  fait  brèche  par  tout  , la  Ville  ca- 
pitula apres  huit  jours  de  tranchée  ou- 
verte. Ce  meme  jour  Monfcigneur  le 
Dauphin  arriva  au  Camp , accompagné 
des  Princes  de  Conti  & de  la  Rochc- 
fur-Yon.  Les  François  , qui  mettent 
toutes  les  conjonctures  à profit.nc  man- 
quèrent pas  de  tirer  de  celle-ci  un  bon 
augure  pour  le  fucccs  des  armes  de  ce 
Prince. 

Cependant  le  Marquis  de  la  Feuîllade 
étoit  allé  d’un  autre  côté  avec  un  Corps 
de  Troupes.  Il  prit  Pont-Ailier , Salins, 
& le  Fort  Saint  André  , qui  auroit  plus 
coûte  qu'aucune  autre  Place  de  cette 
Province  , fi  les  ennemis  n’eurtent  été 
épouvantez  de  l’aproche  du  Roi  à la  tê- 
te d'une  Armée  viétorieufiv  Le  Duc  de 
Duras  par  la  meme  raifon  eut  le  même 
fucccs  pour  la  prife  de  Joux  & du  Fort 
Saint  Anne.  Cette  conquête  de  la  Fran- 
che-Comté , dilënt  ici  les  Hiftoriens 
François  , l’emporte  d’autant  plus  fur 
celle  de  l’année  1668.  que  les  ennemis 
furent  furpris  Pc  fc  défendirent  molle- 
ment à la  premierc;au  lieu  qu’à  celle  ci 
ils  s’étoient  préparez  , & firent  par  tout 
une  vigoureufe  rcfiftance. 
ie  Ptin.  Les  Alliez  ayant  refblu  de  faire  leur 
ce  Je  plus  grand  effort  en  Flandre  , le  Prince 
Condc  <Je  Coudé  s’y  rendit  le  fix  de  Mai  avec 
mander'  une  Armée  quarante  mille  hommes 
coFiin-  & s’empara  du  Château  d’Argentcau  le 
die.  dix-fept  du  même  mois.  Le  dix  huit  il 
fe  campa  devant  Navaigne  qu’il  em- 
porta dans  trois  jours.  L’Armée  des  Al- 
liez étoit  plus  forte  de  vingt  mille  hom- 
mes que  celle  du  Prince  ; cependant  ils 
demeurèrent  deux  mois  fans  rien  entre- 
prendre. Elle  étoit  commandée  par  le 
Comte  de  Souches  , Général  des  Trou- 
pes de  l’Empereur , par  le  Comte  de 
Montcrci  & par  le  Prince  d’Orange  au- 


quel le  Roi  d’Efpagne  venoit  de  donner  1 674. 
le  titre  de  Généralilfimç  de  fes  Armées.  ...  1 . 
La  divifion  qui  étoit  parmi , les  Chefs 
les  cmpêchoic  de  rien  relbudre  ; 
mais  enfin  le  Prince  d’Orange  fit  aflié- 
ger  Grave  par  dix  à douze  mille  hom- 
mes fous  la  conduite  du  Sieur  de  Ra- 
benhaupt. 

Le  Prince  de  Condé  qui  connoifioit  Sicge  Je 
la  valeur  du  Marquis  de  Chamilli.Gou-  Gca,'e 
verneur  de  Grave  , ne  s’cmprelfa  pas  £“oe' 
beaucoup  de  courir  à fon  fecours.  Et  en  J Oiin- 
effet  Rabcuhaupt  reconnut  bien  tôt,par  ge. 
la  vigoureufe  rcfiftance  des  Alliégez  , 
qu’il  ne  pourrait  point  réduire  cette 
Place  avec  le  peu  de  monde  qu’on  lui 
avoit  donné.  Il  prît  enfin  le  parti  de  fo 
fortifier  dans  fon  Camp , & le  Marquis 
de  Chamilli,  profitant  d’un  repos  qu’on 
lui  laiffoit , fortifia  de  fon  côté  les  en- 
droits les  plus  foibles  de  la  Place.  Ce- 
pendant le  Prince  de  Condé  s’étoit  re- 
tranché fur  la  Riviere  de  Piéton  , ayant 
derrière  lui  la  Sambre,à  fes  cotez  Char- 
leroi  & Fontainc-l’Evcque  , & par  de- 
vant deux  bois  dont  il  pouvoir  s’empa- 
rer en  peu  de  tems , & entre  Icfouels  il 
faloit  que  le  Prince  d’Orange  paflat  ne- 
ceflairement  pour  le  venir  combattre. 

Ce  Prince  tâcha  pluficurs  fois  de  le  tirer 
de  ce  porte  j mais  tous  fes  efforts  furent 
inutiles.  Autant  que  les  Alliez  defiroient 
d’en  venir  aux  mains , autant  les  Fran- 
çois avoient  foin  de  l’éviter.  On  croit 
que  ce  qui  retint  en  cette  occafion  l’ar- 
deur naturelle  du  Prince  de  Condé  , ce 
fut  qu’ayant  été  fur  un  mauvais  pie  à la 
Cour  depuis  fa  retraite  en  Efpagne  & 
fon  retour  en  France  , il  craignit  qu’on 
ne  le  chargeât  plus  qu’un  autre  , s’il  ar- 
rivoit  quelque  grand  échec  à fon  Ar- 
mée. En  effet  fi  les  Alliez  euffent  battu 
l’Armée  du  Prince  , ils  fe  feraient  ou- 
vert un  chemin  en  France  , qui  n’avoit 
aucune  Place  forte  de  ce  côté-là  , ce  qui 
auroit  pu  avoir  d’étranges  fuites,  & don- 
ner une  grande  (êcoulle  à cette  Couron- 
jie , à caufc  des  mécontentemens  genc- 
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1 674.  râlement  répandus  dans  le  Royaume  , 

Si  dans  lclqucls  on  foupçonnoit  que  le 

Prince  de  Coude  lui-mcme  avoir  quel- 
que part. 

Niilfan»  Madame  la  Ducheflc  d’Orléans  ac- 
<etjc  coucha  le  1.  Août  d'un  Prince  nom* 
a’j ^ritÀt  Philippe , aujourd'hui  Duc  d'Or- 

aujour-  léans , Chevalier  des  Ordres  du  Roi  & 
o'hut  de  la  Toifon  d’or,  & Regcnt  du  Ro'iau- 
Rcgcnc  mt.> 

demn-  £ngn  jcs  Allier  croyant  qu’il  n’y  a- 
fiitaiüe  vo'c  point  d’autre  moyen  d’attirer  les 
de  Se-  François  au  combat  que  d’entreprendre 
nef  Le  Jc  Siège  de  quelque  Place  * confidera- 
de  Cou  > P°ur  ^cs  engager  à la  venir  fecou- 
dé  char".  r'r  » «s  décampèrent  le  n . d’Aoiit , Si 
ge  l’Ac-  marchèrent  du  côté  de  SenefF.  Leur  Ar- 
nerc-  mée  étoit  diviféc  en  trois  Corps.  .Le 
desen  ^'orncc  Souches  commandoit  l’A- 
nemis.  vantgardc , le  Prince  d’Orangc  le  Corps 
Miotti-  de  Bataille  , Si  les  Efpagnols  faifoient 
rndt  l'Arriére-garde.  Comme  il  faloit  palier 
JjD  L p'  P,lr  plnlîtnts  défilez  , ils  furent  obligez 
de  marcher  en  tfois  Corps  feparez  , & 
le  Prince  de  Vaudemont  fc  mit  à la 
queue  de  l’Année  avre  quatre  mille 
chevaux  afin  de  couvrir  leur  marche. 
Le  Prince  de  Condé  , informé  par  fes 
Efpions  des  niouvemens  que  failôient 
les  Alliez , réfolut  d’enlever  une  partie 
de  leur  Armée  , tandis  qu'elle  feroit 
engagée  dans  les  défilez  où  elle  devoir 
palier  neccflaircment.  Il  attendit  que  la 
Grand- Garde,  & le  Corps  de  Bataille 
fiillènt  partez  ; mais  dès  qu’il  vit  que 
l’Arriére-garde  commençoic  à défiler  , 
il  lortit  de  lés  Reiranchcmcns,  & char- 
gea les  Efpagnols  avec  tant  de  vigueur  , 
qu'il  les  rompit  (ans  beaucoup  de  refif- 
tance.  Il  fit  attaquer  en  même  tetns  le 
Village  de  Scnefl , où  il  y avoir  quator- 
ze ou  quinze  cens  hommes  de  pié  , qui 
furent  tous  tuez  ou  pris  ; Si  l’Arriére- 
garde  des  ennemis  bien  battuc.Le  Prin- 
ce d’Orangc  , qui  étoit  à la  tête  de  Par- 

• 

* On  trtil  gut  itttr  Mtjftin  èteil  d'AJJUyr 
Alt. 


niée  , n’eut' pas  plutôt  apris  ce  qui  fc 
partent  à la  queue  , qu’il  y accourut  à 
toute  bride  ; Si  voyant  que  le  Prince  de 
Condé  tâchoit  de  couper  une  partie 
de  l’Armée  qui  étoit  féparée  par  des 
bois , il  s’empara  d’une  hauteur  appe- 
lée Saint  Nicolas , efearpée  des  deux 
cotez  , y porta  ta  Cavalerie  Si  fit  avan- 
cer en  même  tems  trois  gros  Bataillons 
pour  garder  un  défilé.Monficur  le  Prin- 
ce qui  ne  vouloir  pas  lui  donner  le  tems 
de  s’y  fortifier  , fit  attaquer  cette  Infan- 
terie par  les  premiers  Bataillons  de  la 
fiennc  , Si  leur  Cavalerie  par  les  Gardes 
du  Corps  , par  les  Gendarmes  Si  par  les 
Chcvaulegers  de  la  Garde.  La  hauteur 
fut  emportée  Si  la  plupart  de  la  Cava- 
lerie Hollandoifc  culbutée  Si  tuée  dans 
des  ravines  Si  des  chemins  creux  qui  c- 
toient  derrière  elle. 

Si  le  Prince  de  Condé  fe  fut  contenté 
de  cet  avantage , il  cft  hors  de  doute 
qu’on  ne  lui  pouvoir  contcftcr  la  gloire 
d’avoir  fait  une  belle  aéfion.  Mais  ce 
courage  impétueux  qui  le  portoit  à ten- 
ter les  entreprîtes  les  plus  hardies  , (ans 
confidercr  les  difScultcz  dont  elles  é- 
toient  accompagnées  , ne  lui  permit  pas 
de  s’en  tenir  là.  Dms  l’cfperance  que 
l’Armée  ennemie  n’olèroit  plus  lui  faire 
tête  , après  avoir  vu  la  déroute  des  Et 
pagnols  Si  d’une  partie  de  la  Cavalerie 
Hollandoifc  , il  fit  avancer  toute  fbn 
Armée  , Si  commanda  au  Chevalier  de 
Fourillc  , Lieutenant  Général , de  mar- 
cher contre  le  Prince  d’Orunge.Lc  Che- 
valier lui  répondit,  quil  iroit  par  tout  oit 
il  lui  connruoderoit  , mais  s'il  lui  étoit 
permis  de  lui  en  dire  fin  ft  miment , les 
ennemis  occup  ient  un  ! ojle fi avata^eux, 
qu’il  per  droit  beau  oup  de  monde  à cette 
attaque.  Sur  quoi  le  Prince  de  Condé, 
qui  11c  l’aimoit  pas  , lui  repartit  d’un 
ton  meprilant  : Qu’i  ne  hti  demandât 
pas  fin  confeil  , mis  fin  obéi  fiance  : 
ajoutant , qu’il  ne  s' étoit  pas  trompé  dans 
le  jurement  qu’il  avoit  toujours  fait  de 
llti  , fitvoir  qu’il  étoit  bien  pi  s propre  a 
DU  ij 
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1 ^74-  rstifintter  qu'à  combattre.  Cet  Officier 
qui  ne  méritoit  du  tout  point  ce  repro- 
che , fut  pique  au  vif  par  ces  dernières 
paroles  , & fans  répliquer  davantage,  il 
parcit  pour  exécuter  les  ordres  du  Prin- 
ce , & juftifia  bien-tôt  par  ion  propre 
malheur  que  c'étoit  plutôt  la  raifon  que 
la  crainte  qui  lui  faiioit  voir  tout  le  pé- 
ril qu'il  y avoit  d'aller  affronter  les  en- 
nemis dans  le  porte  avantageux  qu'ils 
occupoicnt.  Il  s'avança  contre  eux  , & 
les  attaqua  avec  un  courage  intrépide  -, 
mais  il  fut  enfin  obligé  de  fë  retirer  , 
apres  avoir  perdu  preique  tous  les  Offi- 
ciers qui  étoient  avec  lui , & avoir  reçu 
lui  même  une  blelTure  , dont  il  mourut 
une  heure  apres.  On  raporte  qu’étant 
fur  le  point  d'expirer  , il  dit  à ceux  qui 
fë  trouvèrent  auprès  de  lui  , qu’il  n'é- 
toit  pas  fâché  de  mourir  , puilqttc  c'é- 
toit pour  le  lèrvice  du  Roi  ■>  mais  bien 
de  ne  pouvoir  vivre  encore  aiïez  de  tems 
pour  voir  comment  le  Prince  de  Coudé 
fe  tireroit  de  cette  affaire. 

Ponr-  Il  s'en  feroit  tiré, dit  un  Officier*  qui 
quoi  il  fe  trouva  à cette  occafion  Sc  auroit  dé- 
n CI1  fait  entièrement  l’Armée  des  ennemis  , 
£'5  ' s’il  avoit  pu  avoir  dans  ce  moment  toute 
fon  Infanterie  cnfemblc  ; ou  il  celle  de 
la  droite  feulement  avoit  parte  par  der- 
rière de  fôn  Camp  , Sc  fut  tombée  fur 
le  flanc  des  ennemis  ; ce  qu'elle  auroit 
pu  faire  fi  on  eut  découvert  plutôt  leur 
marche.  Mais  parce  que  cette  Infante- 
rie de  la  droite  fuivoit  en  colonnes  celle 
de  la  gauche,  Sc  palfoit  par  des  chemins 
difficiles  & par  des  défilez  , elle  arriva 
tard  & cflôuffléc.  Mr.  le  Prince  ne  put 
pourtant  pas  lui  donner  le  loifir  de  fe 
mettre  enfëmble  ; car  il  voyoit  revenir 
l'Armée  de  l’Empereur  qui  avoit  eu  l'A- 
vant garde  ce  jour-là  , & confiderant 
que  fi  elle  étoir  une  fois  portée  dans  le 
Village  du  Fcy  entouré  de  hayes  , de  ra- 
vines , & de  houbloniércs  , il  ne  pour- 
voit jamais  l'en  chaflcr  : il  fit  attaquer 

? I.  Ai.  P.  I,  F,  liant  fit  A Umti  ti. 
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à mcfurc  qu’ils  arrivoient.  Cependant , _____ 
quoi  que  les  T roupes  le  fiflent  avec  la 
dcrnicre  valeur  , on  ne  put.  l’emporter, 

& l'on  perdit  en  cet  endroit  autant  de 
monde  qu’eux.  Alors  Mr.  le  Prince  lit 
porter  fa  Cavalerie  dans  une  petite  Plai- 
ne qui  étoit  à la  droite  &àla  gauche  du 
Village  du  Fcy , pour  prendre  leur  der- 
rière ; & de  crainte  qu'un  grand  corps 
de  Cavalerie  de  l'Empereur  qu’il  voyoit 
fur  fa  droite  ne  le  prit  en  flanc  , il  don- 
na ordre  à Mr.  de  Luxembourg  d’aller 
s'y  oppofer  avec  la  Brigade  delà  Gen- 
darmerie : pendant- qu’il  entroit  avec  le 
refte  des  Gardes  du  Corps  & la  Brigade 
de  Qiielus  dans  la  petite  Plaine  qui  étoit 
à la  gauche  du  Village.  Le  Prince  y 
trouva  la  Cavalerie  de  l’Empereur  déjà 
arrivée  : les  Gardes  du  Corps  rompirent 
leur  première  Ligne  , mais  la  féconde 
les  ramena.  Il  les  fit  foùteoir  par  la  Bri- 
gade de  Quelus  , qui  les  repouilà  juf- 
ques  par  delà  une  petite  ravine  , qui  a- 
bouciflôit  d'un  côté  au  Village  du  Fcy 
où  étoit  le  gros  de  leur  Infanterie,  Sc  de 
l’autre  à un  bois  où  ils  en  avoient  auffi 
jette.  Cette  ravine  traverfôit  toute  la 
petite  plaine.  Sur  la  hauteur  ils  avoient 
cinq  pièces  de  Canon,  & le  gros  de  leur 
Cavalerie  arrivoic  pour  fcûtcnir  ce  po- 
rte qui  fut  le  falut  de  leur  Armée.  Car  fi 
011  les  avoit  chaflëz  de  là  , on  prenoit  à 
revers  toute  leur  Infanterie  , qui  com- 
battoit  contre  celle  du  Roi  dans  les  hou- 
bloniércs, Sc  le  Village  du  Fcy.  C'eft  là 
où  Mr.  le  Prince  vit  bien  qu’il  avoit  be- 
fbin  de  Troupes  , Sc  envoi  a à Des  Ro- 
ches , foi.  Capitaine  des  Gardes  , pour 
faire  marcher  a lui  ce  qui  ftiivoitMr.de 
Luxcmbourg.Dcs  Roch  s arriva  à la  tè- 
te de  la  Compagnie  des  Gendarmes  , 
conipofee  de  deux  gros  Efcadrons  Sc 
commandée  par  le  Marquis  D.  F.  F.  de 
qui  j’emprunte  ce  rccit.  Nefuivez-pni  t 
Mr.  de  Luxe  "bourg  à la  tr  te  de  vôtre 
Brigade  , dit  Des  Roches  à ce  Marquis  , 
mais  ■venez,  an  fecours  de  /ii>  . x 'i'iinçe 
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1674.  f*»  va  itre  défait  & perdu  fi  vous  tar- 

«fi.  J'avançai  promptement  , dit 

>»  l'Auteur  de  ces  Mémoires , avec  mes 
r>  Efcadrons  , celui  des  Chevaulegers 
» Dauphins,  Si  les  Gendarmes  d'Anjou. 
» Nous  trouvâmes  effectivement  ce  qui 
«reftoit  des  Gardes  du  Corps  Si  la  Bri- 
« gadc  de  Quelus  obligez  de  ceder , Si 
v qui  repaffoit  la  Riviere , mais  en  or- 
,,  dre.  Nous  marchâmes  aux  ennemis , 
» Si  nous  les  poufsâmes  au  delà  de  la 
„ ravine , d'où  ils  fë  contentèrent  de 
» nous  faire  un  grand  feu  de  Canon  Si 
„ de  Moufqucterie. 

Le  con-  Mr'  *e  Pr>ncc  voulut  dans  cet  inftant 
bat  rc-  " faire  jetter  dans  cette  ravine  les  deux 
cômcn-  Bataillons  des  Gardes  Suilles,qui  étoicnr 
ce  avec  ]es  fcu|s  qu'il  avoir  là.  11  en  aurait  fait 
furie  <iC  hifailliblement  abandonner  le  bord  aux 
ennemis  , Si  par  là  terminé  l'affaire  ; 
mais  ils  ne  firent  que  plier  les  épaules 
fans  s'avancer , le  laillant  tuer  comme 
des  gens  qui  ont  peur.  Mr.  le  Prince  au 
defelpoir  , tout  furieux  qu'il  étoit  de 
fon  naturel  , ne  dit  autre  chofc  linon  , 
il  en  faut  chercher  d'amies  , ceux-là /li- 
ront pas  : ce  qui  fait  voir  combien  il  é- 
toit  Maître  de  lui  dans  les  grandes  oc- 
cafions.  Il  avoiteudéja  deux  chevaux 
tuez  fous  lui  , & en  eut  là  un  troi- 
fiéme. 

Tout  autre  que  le  Prince  de  Coudé 
aurait  été  arrêté  par  le  danger  manife- 
fte  qu’il  y avoit  à chaffer  les  ennemis 
d'un  pofte  fi  avantageux  ; mais  ce  Prin- 
ce , qui  ne  favoit  pas  ce  que  c’étoit  que 
ménager  ion  monde  , firns  faire  refle- 
xion itir  les  pertes  qu’il  venoit  de  faire 
dans  les  deux  occafions  precedentes  , fit 
marcher  des  gens  de  cecôté-là,&  aiant 
trouvé  dans  fon  chemin  les  trois  Batail- 
lons dont  je  viens  de  parler  , il  en  tua 
une  partie  & mit  en  fuite  les  autres. 
Enfin  étant  arrivé  à la  vue  du  Village 
du  Fcy  , il  envoya  le  Duc  de  Luxem- 
bourg du  côté  du  bois , où  le  Prince 
d’Orange  avoit  jette  de  l’Infanterie , 
pendant  qu’avec  les  meilleures  Trou- 
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pes  il  entreprit  de  forcer  le  Village.Ce  1674. 
fut  là  que  le  combat  recommença  à — 
s’engager  avec  une  extrême  furie  de 
part  Si  d'autre.  Le  Duc  de  Luxembourg 
fut  contraint  de  (ê  retirer  après  avoir  vu 
périr  la  meilleure  partie  de  fes  gens. 

Mais  le  Prince  , irrité  par  la  forte  réfi- 
rancc  des  ennemis  , & refblu  de  mou- 
rir plutôt  que  de  lâcher  le  pic  , s’achar- 
na toujours  de  plus  en  plus.  Ce  n'étoit 
plus  un  combat , mais  une  boucherie 
fanglante.  L'exemple  du  Prince , qui 
étoit  toujours  dans  le  plus  fort  de  la  mê- 
lée , ne  fervit  qu’à  augmenter  le  nom- 
nombre  des  morts  ; car  les  Officiers  ne 
pouvant  voir  le  péril  où  s'expofôit  un 
premier  Prince  du  Sang  , ne  fongeoient 
qu’à  le  partager  avec  lui , Si  courant  au 
combat , ils  couraient  pour  la  plupart  à 
une  mort  inévitable. 

La  nuit  vint  enfin , mais  elle  ne  finir  Com- 
point  le  combat.  Le  Prince  de  Condé , u 
dont  le  courage  ne  fc  lafloit  jamais , or-  “nlt‘ 
donna  qu’on  fit  avancer  des  Bataillons 
frais, & qu’on  allât  chercher  du  Canon, 
pour  attaquer  de  nouveau  les  ennemis  à 
la  pointe  du  jour.  Tous  ceux  qui  enten- 
dirent cette  propofition  en  frémirent , 

Si  il  parut  vifiblement  qu’il  n’y  avoit 
que  lui  qui  eût  encore  envie  de  fè  battre: 
cependant  on  fc  préparait  à recommen- 
cer. Mr.  le  Prince  avoit  mis  pié  à terre, 

& tout  étoit  dans  un  grand  calme  des 
deux  cotez  , quand  fur  les  onze  heures 
il  fe  fit  de  part  & d’autre  une  décharge 
terrible.  Les  ennemis  difent  que  les 
Françoisla  commencèrent,  & les  Fran- 
çois prétendent  que  ce  furent  les  enne- 
mis. Quoi  qu’il  en  foit , prefquc  toute 
la  Cavalerie  s’enfuît,  & le  Comte  d’O- 
ftain , premier  Ecuyer  de  Mr.  le  Prince, 
homme  de  grand  courage  , eut  bien  de 
la  peine  à le  mettre  à cheval.  Des  qu’il 
y fut , il  enrendir  un  bruit  de  timbales 
& de  trompettes  ; Si  y étant  accouru  , 
il  trouva  l’Efiadron  du  Marquis  D.L.F. 
qu’il  failoit  marcher  en  bon  ordre  vers 
un  petit  bouquet  de  Bois  qu’il  avoit  rc» 

Dd  iij 
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i C74.  marque  le  jour  , Si  où  dans  ce  defordre 

il  vouloir  apuyer  la  droite  de  fa  Trou- 

pc.pour  n'ètrc  pas  pris  en  flanc.Le  Prin- 
ce fut  fortai(cdcl'avoirtrouvé)&  ayant 
rallié  fes  Troupes  le  mieux  qu’il  put.l'é- 
pouvante  qu’il  avoir  eue  lui  fie  changer 
le  dcllcin  d’attaquer  les  ennemis  à la 
pointe  du  jour  en  celui  de  fe  retirer  dans 
le  momcnt.il  n’eut  pas  de  peine  à le  fai- 
re en  bon  ordre  ; car  les  ennemis  , à ce 
qu'on  aprit  enfuite  , fe  retiroient  au  (H 
dans  le  même  tems  vers  Mons.  Ainfî  fi- 
nit cette  terrible  journée  , apres  avoir 
duré  depuis  les  fept  heures  du  matin  juf- 
qu’à  onze  heures  du  loir, 
chaque  11  y eut  environ  fix  ou  fept  mille  hom- 
mes  tuez  de  part  Si  d’autre.  Chaque 
bue  la  parti  fe  vanta  d’avoir  remporte  la  vic- 
viâoite  toire  ; mais  il  vaut  mieux  dire  avec  le 
* Dam  Chevalier  Temple  * , qui  étant  Anglois 
moins'  a Pu  juger  plus  fainement  d’une  aétion 
’ à laquelle  la  Nation  n’eut  point  de  part, 
que  l'un  CT  l’autre  pretendoit  la  vitloire; 
mais  que  Pun&  l'autre  la  pretendoit 
peut-être  fans  beaucoup  de  raijon.  C’efl 
ce  que  les  Relations  de  ce  tems-li  alfii- 
rent  d’un  commun  accord  , Si  c’eft  ce 
que  la  fuite  fit  voir  bien  clairement  ; 
car  l’un  des  partis  ne  remporta  fur  l’au- 
tre aucun  avantage  en  conféquence  de 
cette  bataille  : ce  qu’il  n’auroit  pas  man- 
qué défaire  , s’il  eut  gagné  une  viéloire 
un  peu  confiderablc  fur  Ion  cnnemi.On 
croit  à la  vérité  qu’il  y eut  plus  de  gens 
tuez  du  côté  dcsFrançoisjmais  les  Fran- 

Î:ois  firent  un  plus  grand  nombre  de  pri- 
bnniers. 

Réjoui  f Cependant  on  fit  de  grandes  rcjoiiif- 
fanccs  fances  à Paris  Si  par  toute  la  France  de 
PanVà*  ^ v‘<^°‘re  <lue  François  pretendoient 
ce  fujer.  avoir  remportée  à SenefF , & le  Roi  me- 
me envoya  la  Lettre  fuivante  au  Prévôt 
de  Paris,  afin  d*y  faire  allumer  des  feux 
de  joye. 


De  tar  le  Roi. 


Très-Cher  Si  bien  aimé  , 

Les  gratis  & avantageux  fisecès  avec 
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de  nos  armes  depuis  le  commencement  de  — J 

cette  Campagne  jufqu  à maintenant,  dans 
toute  la  Conquête  de  la  Franche-Corr  té., 

& les  'autres  avantages  importons  qui  ont 
été  remportez,  par  notre  Armée  , four  le 
Commandement  de  notre  Coufin  le  Maré- 
chal de  Turcnnc , fur  celle  de  l'Empereur 
commandée  par  le  Duc  de  Lorraine  dans 
la  bataille  de  Saintzjtcim,&  la  fuite  qu’il 
t'a  contraint  de  prendre  jufques  par  delà 
le  Mein , n'ont  pas  été  fitjfifans  rour  faire 
comprendre  a mes  ennemis  la  necejjité  ' 
qu'ils  ont  d' accepter  une  P aix  laquelle  leur 
a été  offerte  fi  fouventefois.  La  confiance 
qu'ils  avaient  en  la  jonflion  de  trois  Ar- 
mées , à i avoir  celle  de  l'Empereur,  d'Ef- 
pagne  & de  Hollande  leur  donnoit  lieu  de 
former  de  nouveaux  defieins  , d’attaquer 
& de  prendre  nos  principales  Places  , CT 
de  mettre  le  pié  dans  nôtre  Royaume-.mais 
la  Providence  Divine  a anéanti  leurs 
grans  deffeins  , permis  que  nôtre  Cou- 
fin  le  Prince  de  Condé  les  ait  arraquefle 
11.  du  prefent  mois  avec  tant  de  force  & 
de  courage,  qu après  un  combat  de  quinze 
heures  , le  plus  fanglant  qui  fe  fait  donné 
de  long-tems  , il  a entièrement  ruiné  & 
rompu  P Arrière-Garde  de  leur  Armée  , 

& contraint  les  autres  de  prendre  la  fuite. 

Il  en  a tué  près  de  5.  à 4000.  pris  107. 
tant  Etendants  que  Drapeaux  , tout  leur 
bagage  & équipage  de  leur  artillerie  & 
provifions , avec  l’argent  qui  étoit  defiiné 
pour  le  payement  de  leur  dite  Armée  ; 
item  4.  ou  jooo-  prifonniers  , entre  les- 
quels il  y a en  a 8.  de  leurs  premiers  Co- 
lonels , dont  4.  font  Princes  de  t Empires 
Et  d'autant  que  l'afftflance  continuelle  de 
la  faveur  divine  fur  nos  entreprifes  , nous 
oblige  à perfijler  de  même  en  allions  de 
grâces  folemnelles  , nous  avons  ordonné 
qu’on  chante  le  Te  Dctun  en  1‘  Eglife  Ca- 
thédrale de  nôtre  bonne  V ille  de  Paris  , 

& quon  y faffe  des  réjouijftnces  publiques 
en  la  meilleure  forme  qu'il  je  pourra,  ce  fl 
pourquoi  nous  vous  envoyons  cette  Lettre , 
vous  enjoignant  que  vous  fajfiez.  allumer 
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, £ des  feu  x de  joyc  par  toute  la  Pille  au  jour  ayons  avec  nos  feules  forces  , affiftccs  de  i 674. 

’ , car  tel  eft  nôtre  ferieux  deftr  & la  Puijfance  Divine  , non  feulement  refijlé 

volonté.  Fait  à VcrfaiJIes  ce  t 9.  Août  à leurs  efforts , 6~  empêché  les  entreprifes 
1674.  Signé,  Louis.  . queux  & ceux  qui  font  liguez,  avec  eux 

ProccJi  Quoi-que  la  Franc#  s’attribuât  cette  ont  tenté  de  faire  fur  nôtre  Etat , mais 
de  la  C vidtoire,  qu'elle  regardoit  comme  indu-  aujfi  remporté  fur  eux  des  vittoires  con- 
f rance  bitable  . le  Roi  envoya  le  Comte  de  fiâerables , foit  par  la  défaite  de  quelques- 
qui  fait  Grand-Pré  & le  Marquis  de  Perlàn  au  unes  de  leurs  Troupes  , foit  par  la  prife 
Tu'elle  ^rincc  Condé  , afin  qu’il  s’en  fervît  de  quelques  Places , même  par  la  conquête 
o'avoU  * *a  P*ace  ceux  a voient  été  tuez  d'une  Province  entière  , par  le  moyen  de 
pis  ga-  ou  blcllèz.  Il  donna  auffi  à d’autres  per-  laquelle  ils  pouvaient  nous  faire  le  plus 
gné  la  formes  plufieurs  Charges  vacantes  par  de  mal  s’ils  ieuffentpu  conferver.  Nèan- 
viüoirc  ja  mort  jcs  premjcrs  , 6c  fit  convoquer  moins  quoi-que  des  fuccès  fi  glorieux, joints 
le  Ban  & Arriére-ban  de  la  Noblcflc  à la  juflice  de  nôtre  Caufit  , nous  dùffent 
dans  la  plupart  des  Provinces,afin  qu’el-  faire  efperer  de  continuer  à refifier  à tant 
le  le  trouvât  au  rendez-vous  pour  le  15.  de  forces  unies  enfemble  , ayant  été  bien 
Septembre  lïiivant.  De  lôrte  que  plu-  avertis  que  plufieurs  Princes  de  [Empire, 
ficurs  11e  pouvoient  comprendre  que  fous pretexte  de  la  liberté  dicelui  & du 
cette  vi&oire , dont  011  failôit  tant  de  repos  de  l'Allemagne  , tir  au  préjudice  du 
bruit  , fut  aullî  réelle  qu’on  vouloir  le  Traité  de  Pveftphalie  , tir  de  ceux  que 
perfuader  -,  puiiquc  cette  conduire  étoit  nous  avons  avec  eux  en  particulier  , fe 
une  marque  du  contraire.  Cette  convo-  mettent  en  devoir  de  lever  des  Troupes 
cation  de  la  Noblellè  étoit  conçue  en  ces  pour  les  joindre  à celle  de  l'Empereur , 
termes.  & faire  irruption  dans  nos  Etats , nous 

LOVJS  par  la  Grâce  de  Dieu  Roi  de  nous  trouvons  obligez,  de  recourir  aux  mo- 
France  & de  Navarre  , à tous  ceux  qui  yens  les  plus  affûtez  pour  nous  y opofer  : 
ces  prefentes  Lettres  verront , Salut.  Les  dr  comme  le  meilleur  tir  le  plus  promt  que 
heureux  fuccès  que  nos  armes  ont  eu  con-  nous  pnifftons  trouver  dans  un  befoin  fi 
tre  les  Etats  Generaux  des  Provinces-  preffant  eft  celui  d'employer  nôtre  Noblef- 
Unies  des  Pais-bas,  nos  ennemis  déclarez,  fi,  nous  avons  refolu  de  la  convoquer  dans 

ayant  donné  de  la  jaloufie  au  Roi  Catholi - nôtre  Province  de par  la  forme 

que  , il  les  auroit  non  Jeulement  ajfiftez  de  ordinaire  du  Ban  & Arriêre-Ban , étant 
tout  fin  pouvoir  , bien  qu'il  n’eût  aucun  bienperfuadez  par  [intérêt  quelle  doit  a- 
interct  de  fi  mêler  dans  cette  guerre,  mais  voir  pour  la  foire  de  cette  Monarchie  & 
aujft  il  auroit  recherché  & fillicité  l'Em-  le  maintien  de  nôtre  Autorité , ainfi  que 
pereur  & quelques  Princes  de  l'Empire  pour  fin  ava  tage  particulier  , quelle  ne 
d’y  prendre  part  avec  lui,  & enfui  te  après  fi  porter  a pas  avec  moins  de  Zjele  & d'af- 
lesy  avoir  engagez  , & s’être  ligué  avec  feÜion  pour  nôtre  fervice  en  cette  rencon- 
eux  & avec  Icjdits  Etats  Généraux  , il  tre  qu'il  a été  fait  pour  ctlui  du  feu  Roi  ' 
nous  auroit  ouvertement  déclaré  la  guer-  nôtre  très -honoré  Seigneur  tir  Pere,  & des 
re  , dans  l’cfpcrance  fans  doute  que  ram-  Rois  nos  Prédécejfeurs  , qui  ont  été  toù- 
pant  ainfi  les  Traitez  de  PaiSc  faits  entre  jours  ajfiftez  & fervii  par  la  Noble (fi  en 
la  France  & l'Ejpagne  , & nous  fufeitant  de  pareilles  occafions  , & tout  ainfi  qu’a 
■ en  même  teins  de  ji  puijfans  ennemis  , il  fait  la  Noblejêe  de  nos  Provinces  de  Cuien- 
arriteroit  le  cours  des  progrès  de  nos  ar-  ne  , Poitou  , A unis  & Bretagne  depuis  le 
mes  contre  lefdits  Etats  Généraux  , & ti-  commencement  de  cette  Campagne  pour 
r.  • lui  menu  de  gratis  avantages  de  garantir  nos  Coter  defditts  Provinces  des 
si  re.  El  quoi-qne  jujqu’ici  nous  defitntes  & entreprifis  que  les  Jdollandoip 
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16-74.  avaient  médité  d'y  faire  par  leur  Flote. 

| Savoir  faifons  que  pour  cet  caufts  & au- 
tres à ce  nous  mouvant,  nous  mandons  er 
ordonnons,!?  tris-txprefiément  enjoignons 
par  ces  prèfentes  figue  es  de  nôtre  main  à 
tous  Nobles,  Barons,  C hcvali ers , Ecuyers , 
Faffiaux,&  autres  tenant  de  nous  des  Fiefs 
& Arriére- Fiefs  ,fujers  a notre  Ban  & 
Arriére -b  an  de  nôtre  dite  Province  de 
qu'ils  ayent , toutes  exeufes  ccf  an- 
tes , fur  peine  de  [aifie  & confifc ation  de 
leurs  dits  Fiefs  , à fe  mettre  en  armes  , 
monter  & équiper  félon  qu'ils  font  tenus 
& obligez,  défaire  pour  nôtre  fervice  , & 
f,  trouver  prêts  au  jour  G T au  lieu  qui  leur 
(cradefigné  par  nôtre  Gouverneur  & nô- 
tre Lieutenant  General  en  ladite  Province, 
pour,  fous  le  Chef  qui  fer.,  choifï  d'entre 
eux  pour  les  commander  fuivant  la  forme 
accoutumée  , aller  joindre  le  Corps  de 
Troupes  que  commande  le  Sieur  Marquis 
de  Rochefort  fur  la  Meufe  , & nous  y fer - 
vir  tant  fous  fon  Autorité  que  selle  des 
autres  Officiers  Generaux  fous  lui  dans  le- 
dit Corps  de  Troupes,  & ce  durant  letems 
de  deux  mois  du  jour  qu’ils  y feront  arri- 
vez. , pour  après,  & félon  les,  ordres  que 
nous  leur  en  donnerons  ou  ferons  donner , 

s’ en  retourner  en  ladite  Province  de 

tir  fe  retirer  chacun  chez,  foi  en  bon  ordre  , 
tir  fans  être  à charge  au  Peuple  , le  tout  à 
peine  aux  défaillant  d'y  être  contraints  , 
comme  ilefl  dit  parla  fai  fie  & cetnfifcatiott 
de  leurs  Fiefs  , & en  outre  d'ètre  procédé 
contreux  félon  la  rigueur  des  Ordonnan- 
ces. Et  parce  qu  il  y a aparence , vu  la 
mauvaife  volonté  de  nos  Ennemis  envieux 
de  nos  profperitez. , & fe  voyant  en  grand 
nombre,  qu'ils  pourront, dans  Cefperanee 
de  réparer  leurs  pertes  , & de  tirer  de  leur 
union  de  gratis  avantages  , faire  durer 
long-tcms  la  guerre  , ? four  cette  conft- 
deration  nous  deftrons  épargner  nôtre  No- 
blejie  , (fi  ne  la  parfaire  marcher  toute  en- 
tie.  e chacune  des  années  que  pourroit  da- 
ter cette  guerre, nous  voulons  (fi  entendons 
qu’il  n’y  ait  que  la  moitié  ce  ceux  qui  font 
fùjets  audit  Ban  & Arriére-ban  qui  foi t 
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convoquée  pour  marcher  inceffammert  ? 
joindre  leait.  Corps  de  Troupes  , nom  cou-  _ 
tentant  que  l'autre  moitié  ce  nôtre  JSiob’ef- 
fe  fe  prépare  &foit  en  état  de  marcher 
feulement  la  Campagne  q.i  vient , au  pre- 
mier ordre  qu'elle  en  recevra.  Si  doi.nont 
en  mandement  aux  Bailli  fs  (fi  Sénéchaux 

de  nôtre  dite  Province  de leurs 

Licutenans  (fi  autres  Officiers  qiiii  a~ar - 
tiendra , que  ces  pre fentes  nos  Lettres  de 
convocation  de  Ban  & A riére-ban  , ils 
ayent  à faire  publier  a fon  de  1 rompe  ? 
cri  public  dans  toutes  les  Filles , Châteaux 
& autres  lieux  accoutumez,  de  leur.  Bail- 
liages & Sénéch  ujférs,  afin  qu'aucun  n'en 
prétende  caufe  d ignorar.ee  , & que  cha- 
cun ait  à fa  is faire  (fi  obéir  au  contenu  en 
icelles  , J'ur  les  peines  fuf dites  , et  d' être 
procédé  contre  Us  dej  aillans  par  Us  voyes 
ti?  ainft  qu’il  eft  accoutumé  en  pareil  cas. 
Fait  à Verfailles  le  onzième  Août 
-1674.  . 

Quoi-qu'il  en  (oit , on  ne  peut  allez  ^ 
admirer  la  valeur  incomparable  que  les  i 
deux  Généraux  firent  paraître  dans  cette  I 
occaiïon.Lc  Prince  de  Coudé  parut  toû-  l( 
jours  au  plusfort  de  la  mclée.ll  eut  trois  ] 
chevaux  tuez  ibus  lui , & le  Duc  d'En- 
guien  qui  en  eut  aufli  un  de  tué , eut  la 
gloire  de  relever  une  fois  ce  Prince  dans 
un  folié  ibus  un  cheval  tout  en  fang,  & 
de  le  remonter  for  un  autre.  Le  Prince 
d'Orange  ne  ie  fit  pas  moins  admirer 
durant  ce  combat.  11  donna  tous  les  or- 
dres neccflaires  avec  beaucoup  de  pru- 
dcncCj&  ne  négligea  aucun  de  (es  avan- 
tages. Tantôt  il  rallioit  iès  troupes  Sc 
les  ramenoit  à la  charge  , & tantôt  il 
ibûtenoit  avec  une  incroyable  fermeté 
les  efforts  des  François , parmi  lclqucls 
il  fe  mêla  plufieurs  fois.  Le  Comte  de 
Souches  écl-ivit  fur  ce  fujet  aux  Etats 
Généraux  * : que  pendant  tout  le  combat 
ce  Prince  avait  fait  paraître  la  pru- 
dence d'un  vieux  Capitaine , G T la  va-  , 
leur  d'u/t  Céfar.  Le  Prnicc  de  Coudé  lui- 

* Mercure  Holianitit  dt  l'année  1674- 

meme 
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i <>74-  même  ne  put  s’empêcher  de  dire  en  par- 
___  lant  du  Prince  d'Orange  : qu’il  avait  agi 
en  tout  tu  vieux  Capitaine, excepté  en  s' ex- 
posant a trop  de  dangers  , eu  quoi  il  a voit 
agi  en  jeune  homme.  Si  par  ces  dernières 

Îaroles  le  Prince  de  Condé  blâme  dans 
e Prince  d’Orange  cette  bouillante  ar- 
deur qui  lui  ht  affronter  les  plus  grans 
périls  j il  ie  condamne  lui-mcmc  , puif- 
qu'il  s’etoit  expofo  autant  que  le  plus 
jeune  Cavalier  de  fon  Armée  : ce  qui 
étoit  d’autant  plus  à reprendre  en  lui , 
qu’il  étoit  allez  âge  pour  pouvoir  mieux 
garder  Ion  fang  froid  , au  lieu  que  le 
Prince  d'Orange  c'toit  alors  dans  la,  pre- 
mière vigueur  de  fon  âge. 

Le  Prince  d’Orange  re'tablit  fon  Ar- 
mée fous  Mans  & fit  des  préparatifs 
pour  une  nouvelle  encreprife.  Le  Prince 
de  Condé  mit  la  lîcnnc  dans  des  quar- 
tiers de  rafraîchillèmens  de  l’autre  côté 
de  la  Sombre  ; & avec  les  Troupes  que 
le  Roi  lui  envoya  de  la  Franche-Comté, 
& ce  qu’il  pouvoir  tirer  JesPlaces,il  dif- 
pola  toutes  chofes  pour  fe  mettre  en  état 
de  tomber  diligemment  fur  les  ennemis, 
de  quelque  côté  qu'ils  vouluflcnt  adref- 
fer  leur  marche. 

Bataille  Pendant  que  les  deux  Armées  fe  met- 
dcLa-  £0(CIlt  eil  état  jc  former  quelque  nou- 
ôourg  veau  de  de  in  , le  Duc  de  Lorraine  Sc  le 
Comte  Caprara,  avec  les  Troupes  qu’ils 
a voient  pu  ramifier  du  débris  de  la  ba- 
taille de  Sintzhcim,  s’étoient  ralliez  près 
de  Heidelberg , Sc  avoient  reçu  un  ren- 
fort li  conlîd érable  , que  leur  Armée  fe 
trouva  de  moitié  plus  forte  que  celle  du 
Roi.  Ils  ne  fe  crurent  pourtant  pas  en 
fureté  ; ils  entrèrent  dans  le  Pafatinat 
entre  le  NIein  Sc  le  Nécrc , fe  retran- 
chèrent près  de  Ladcnhourg.  Le  Maré- 
chal de  Turcnnc  , qui  étoit  revenu  en 
deçà  du  Rhin , réfolut  de  les  aller  cher- 
cher , pour  les  combattre  une  féconde 
fois.  Il  partit  de  Loken  le  j.  de  Juillet, 
pallà  le  Rhin  à Philîpsbourg,  arriva  le 
4.  for  les  bords  du  Nécre  , le  rendit 
Maître  du  gué  près  de  Vidlinghcn  , Sc 
Tome  1 7. 
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fit  jerter  auffi-tôt  un  pont  de  bâteaux  , 1574. 

pour  le  pillage  de  l’Infanterie  Sc  de  l’A  r-  

tilleric.  Mais  le  lendemain  , comme  il 
étoit  fur  le  point  de  palier  , il  aptit  que 
les  ennemis  avoient  décampé  la  veille. 

Le  Comte  de  Roye,  détaché  avec  quel- 
ques Elcadrons  , atteignit  leur  Cavale- 
rie qui  faifoit  l’Arric-gardc,  Sc  qui  ['at- 
tendait en  bataille  dans  une  petite  plai- 
ne au  delà  de  Zuîgcir.berg.  il  la  renver- 
fo  & la  poulie  d’abord  julqu'au  gros  de 
l’Infanterie  , qui  fe  débanda  pour  gag- 
ner les  bc;s.  La  Cavalerie  Françoifc 
pourfuivit  les  fuyards  jufqu’au  delà  de 
Darmftad,  en  tua  un  grand  nombre,  Sc 
fit  piuiieurs  prifotmicrs.Leurs  Généraux 
Avec  le  relie  de  leur  Armée  , fe  lauve- 
rent  du  côté  de  Francfort. 

La  guerre  ouverte  avoir  interrompu  Moiens 
les  négociations  en  tous  lieux , & parti-  ‘lc  1 1 
culicrcmcnt  dans  les  Cours  des  Prince-, 
qui  s'érolcnt  nouvellement  déclarez  con-  garnît 
tre  la  France , comme  en  celle  de  Trc-  icsPu.i, 
ves  Sc  de  Heidelberg.  Ce  n’ell  pas  que  ces 
malgré  tout  cela  , on  n’eût  confervé  clarei 
beaucoup  d’efocrancc  de  regagner  ces  cnc. 
Princes  , par  la  confideratkm  du  bien  MJm  i- 
dc  leurs  propres  Etats  ; mais  comme  la  r,‘  ,l“ 
rupture  étoic  encore  trop  récente  , on 
ne  jugeoit  pas  à props  de  tenter  fîtôt  la  Tcn-rte. 
voyc  des  proportions.  Cependant  on  M .nui. 
prc'paroi t de  loin  les  choies  pour  en  vc-  rf!  l’u  - 
nir là  , quand  on  croiroic  qu’il  en  feroit  'j'1"*/ , 
tems,  & c’t'tuit  la  vraye  railon  qui  a-  y'  ' 
voit  porté  le  Maréchal  de  Turcnnc  à 
permettre,  contre  fon  naturel  équitable 
& bénin  , que  les  foldats  commilfont 
dans  le  Palatinat  tous  les  defordres 
qu'ils  y commirent.  Il  en  avoir  reçu  des 
ordres  exprès  de  la  Cour  , qui  vouloir 
fe  fervir  de  ce  moyen  pur  faire  lcntir  à 
l’Electeur  que  , quelque  parti  qu’il  fo 
réfolût  de  fuivre  , il  11’en  trouverait  ja- 
mais de  plus  préjudiciable  à fes  intérêts 
que  celui  des  Ennemis  du  Roi.  Dans  !c 
même  deflein  Sc  par  la  même  railon  le 
Maréchal , peu  de  jours  apres  la  batail- 
le de  Sintz heim  , avoit  écrit  une  Lettre 
E e 
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au  Cercle  de  Souabe,  qui  dévoie  s’at 

fcmblcr  au  premier  jour  à Ulm  , dans 

laquelle  il  leur  répréfentoit  la  grande 
viftoirc  qu’il  venoir  de  remporter  , Se 
les  exhorcoir  à rentrer  dans  la  Neutralité 
que  le  Roi  Ion  Maîcre  vouloir  bien  en- 
core leur  accorder. 

Le  Roi  Le  Roi  lui -meme  en  écrivit  une  au- 
veuc  ta-  trc  s à peu  plcs  de  la  même  teneur  & 
fUr-rout  ^ans  *c  même  rems  , à l'Abbé  de  Gran- 
l L!ec-  vellc  , quiétoit  encore  à Ratisbonne  , 
tau  Pa-  afin  qu’il  la  put  communiquer  avant  Ton 
lucm.  départ  à tous  les  Députez  de  l'Empire 
qui  s’y  trouvoient  aflcmblez.  Le  Roi  a- 
vent  particuliérement  en  vue  de  ramener 
l'Electeur  Palatin  qu'il  croyoit  le  plus 
fufcepriblc  de  perluafion  , tant  à cauie 
de  l'affinité  qtr’il  avoir  avec  Sa  Majefté 

J>ar  le  mariage  de  la  Fille  avec  Mon- 
teur,qu’à  caufc  du  voilinage  de  Philips- 
bourg  qui  mettoit  tout  Ibn  Pais  fous  con- 
tribution , Se  dont  la  garnilon  failbit 
tous  les  jours  les  executions  aux  portes 
mêmes  de  Heidelberg.  Effectivement 
cet  Electeur  s’en  trouva  fi  incommodé. 
Se  d’ailleurs  la  vue  des  defordres  que 
cotnmettoient  tous  les  jours  les  Trou- 
pes du  Maréchal  de  Turcnne  lui  fai- 
loicnt  tant  de  peine  , qu'il  fut  obligé  de 
fuir  de  la  Capitale  & de  le  retirer  à 
Manhcim.  Ce  fut  en  cetcms-là  que  le 
Roi  le  croyant  plus  di  pofé  à picter  l'o- 
reille à un  accommodement  , fit  publier 
une  Déclaration  * pour  jnltifkr  le  but 
de  fes  armes  Mais  comme  ce  Prince 
n’étoit  pas  moins  îndifpo  é alors  contre 
la  France  , que  mécontent  des  Impé- 
riaux , il  n’y  fit  point  d’attention,  & elle 
ne  produifit  aucun  effet. 

Les  Im.  Pendant  que  tout  cela  le  palîôit , les 
pénaux  Troupes  Impériales  s’étoient  grofliesde 
te  Rhin  P^us  moitié  par  l’arrivée  de  celles 
à Maie-  de  Munltcr  lôus  le  Marckgravc  de  Ba- 
ce  & de  , Se  de  celles  de  Luncbourg  fous  le 
i cm p a-  p)uc  je  Holftein.  L’Elcûeur  de  Maycn- 
Pont  de  cc  ’ l11’  julqu'alors  n’a  voit  ricnofé  faire 
Stras-  en  faveur  des  Impériaux  » leur  donna 
Jwuig.  pallàge  fur  lôn  Pont , Si  dans  fa  propre 
î Du  i).  Jaillit» 
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Ville, & ceux  de  Strasbourg  ne  tardèrent  1 674; 
pas  à fuivre  fon  exemple.  Le  Maréchal 
de  Turcnne  ayant  eu  avis  de  ce  qui  s’e- 
toit  parte  à Mayence  s’en  plaignit  fort 
aigrement  à l’Electeur  , Sc  reçut  pour 
réponfe  que  la  choie  étoit  arrivée  par 
furprile  , Se  que  le  partage  ayant  été  ac- 
cordé aux  malades  & au  bagage  feule- 
ment , la  Cavalerie  s’en  ctoit  prévalue 
& avoir  pâlie  auflî  , contre  ce  qui  avoir 
été  convenu.  Ce  fut  au  Maréchal  à fc 
payer  de  cette  raiiôn  , quelque  mauvai- 
ïc  qu’elle  fut , ou  du  moins  à faire  fem- 
blant  de  s’en  contenter  , jufqu’à  ce  que 
l’occafion  fc  prefentât  de  marquer  ion 
reflentimcnt.  Cependant  pour  empêcher 
qu’une  femblablc  affaire  n’arrivât  à 
Strasbourg  , il  y dépêcha  incontinent  le 
Sieur  de  Machaut , avec  ordre  de  re- 
montrer fcricufemenc  aux  Magiftrats 
combien  le  Roi  fc  trouveroit  otfenfé  , 
fi  , au  préjudice  de  leur  parole  , ils  don- 
noient  partage  à l’ennemi  fur  leur  Pont; 

& pour  être  plus  fur  de  fon  fait , il  le  fit 
fuivre  à grandes  journées  par  le  Marquis 
de  Vaubrun  avec  quelques  Troupes 
pour  s’en  emparer  par  précaution.  Mais 
pour  cette  fois  les  Impériaux  furent  plus, 
diligens  que  les  François  , le  Marquis 
à fon  arrivée  fc  trouva  devancé  par  le 
Comte  Caprara  , qui , avec  mille  Dra- 
gons & trois  mille  Chevaux  , s’en  croie 
rendu  Martre  par  le  corilcntemcnt  de 
ceux  de  la  Ville  , qui  même  tirèrent  fur 
le  Marquis  de  Vaubrun  tout  le  Canon 
de  leurs  remparts. 

Ce  fut  un  coup  de  foudre  que  cette  Mcfure* 
nouvelle  pour  le  Maréchal, qui , fe  fen-  <]"'  prit 
tant  inférieur  aux  ennemis  de  plus  du  aj°ri.  I= 
tiers  , avoir  mis  toute  fbn  efperance  à la  f j,a'c je 
garde  du  Pont  de  Strafbotirg.  La  dou-  Tuicne. 
leur  qu’il  en  conçut  fut  fi  grande  , qu’il 
ne  put  s’empêcher  de  perdre  ce  firng 
froid  admirable  qu’il  cardoit  toujours 
dans  les  occafions  les  plus  périllculcs,& 
ne  fachant  quel  remede  aporter  à un  fi 
grand  mal , il  fc  réfolut  à faire  une  fois 
en  fa  vie  une  aélion  téméraire.  Ç’eft 
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1674.  tout  dire  qu'aptes  avoir  pâlie  quelques 

jours  dans  le  Porte  de  Lavantlcnaw , 

où  il  s’etoie  retranché  en  attendant  quel- 
que petit  renfort  qui  lui  venoit  d’Alfà- 
cc  , il  marcha  aux  ennemis  Se  les  atta- 
qua à Entzheim.  Ce  fut  ici  qu’il  eut  bc- 
loin  plus  que  jamais  de  fon  expérience, 
de  lôn  courage , & de  icm  bonheur.  Il 
n’avoit  pas  trente-cinq  mille  hommes 
effectifs  , Se  les  Impériaux  étoient  près 
de  cinquante  mille  ; ce  qui  fit  admirer 
la  hardieffe  à tout  le  monde  & conclure 
en  même  tems  qu’il  faloit  qu’il  eût  de 
grandes  railons  pour  en  uler  ainfi.  Il  en 
avoit  de  grandes  en  effet  , car  outre 
qu'il  croit  plus  à propos  de  combattre 
les  ennemis  en  ce  lieu-là , que  d’atten- 
dre qu'ils  fuflênt  entrez  fur  les  terres  de 
l’obéiflànce  du  Roi  ; il  ne  pouvoir  igno- 
rer que  l’EleCteur  de  Brandebourg  étoit 
attendu  de  jour  à autre,  & que  des  qu’il 
auroit  joint  les  Troupes  au  gros  de  l'Ar- 
mée , il  n’y  auroit  plus  moyen  de  leur 
faire  aucune  oppolïtion.  Il  y avoit  en- 
core une  autre  railon  qui  lui  falloir  efpc- 
rcr  un  heureux  fucces  de  cette  entrepri- 
fc  : c’eft  qu'il  favoit  que  fes  foldats,  tout 
fiers  des  deux  viâoires  qu’ils  avoient 
remportées  dans  la  même  Campagne , 
Se  fur  les  mêmes  ennemis , le  perfua- 
doient  que  maigre  l'inégalité  du  nombre 
ils  en  remporteroient  aifémenr  une  troi- 
fiémc  ; dilpolition  favorable  dont  il  cro- 
yoit  devoir  profiter  , avant  que  le  tems 
& la  réflexion  l’euflèmchangée  ! A quoi 
l'on  peut  ajouter  que  s’étant  fi  bien 
trouvé  jufqu'alors  de  la  maxime  d'atta- 
quer les  ennemis  avant  la  réunion  de 
leurs  forces , il  ne  devoir  point  s'en  dé- 
partir. Avec  tout  cela  on  ne  fauroit  nier 
qu'en  cette  occafion  il  ne  donnât  beau- 
coup au  hazard  , & à la  neceflité  de  la 
conjoncture  ; & il  le  croyoit  fi  bien  lui- 
meme  , qu'il  exigea  de  fes  Officiers  un 
, nouveau  ferment  de  courage  Se  de  fidc- 
' Ücc  avant  que  d’en  venir  aux  mains. 
Mais  au  fonds  il  n'y  avoit  point  de  mi- 
lieu , il  faloit  ou  combattre  ou  livrer  aux 
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Ennemis  l'Allace  & la  Lorraine. 

Il  combattit  donc  , Se  fa  couragcufc 
refolution  fut  fi  heureufement  fécondée 
de  la  fortune,  qu'il  fc  tira  encore  de  cet- 
te affaire  avec  avantage  : tant  il  cft  vrai 
que  ce  n’eft  pas  toujours  le  nombre  qui 
donne  la  victoire  ! Il  partit  de  Lavant  - 
zenavv  ie  5 . d’OCtobre  Se  arriva  le  loir 
fur  les  hauteurs  do  Molsheim  , d’où  il 
découvrit  les  Impériaux  campez  au  delà 
de  deux  Rivières  qu’il  fit  palier  la  nuit  ; 
& le  lendemain  à la  pointe  du  jour  fes 
Troupes  fc  trouvèrent  en  bataille.  La 
droite  des  ennemis  étoit  bordée  de  gref- 
fes hâves  , Se  leur  gauche  couverte  en 
partie  par  un  bois , Se  défendue  par  le 
Village  d'Entzheim  , où  ils  avoient  de 
l'Infanterie  & du  Canon.  L’attaque 
commença  par  le  bois  avec  beaucoup 
de  chaleur  , & le  carnage  fut  grand  de 

Îsart  & d’autre.  Les  Ailcmans  furent 
buvent  pouffez  Se  fc  rallièrent  plufieur» 
fois.  Mais  apres  huit  heures  de  combat 
ils  fe  retirèrent  en  dcfbrdrc  fous  Stras- 
bourg. Ils  eurent  dans  cette  troificmc 
bataille  plus  de  trois  mille  hommes  tuez. 
Ils  perdirent  dix  pièces  de  Canon,  trente 
Etendarts  ou  Drapeaux  , la  plus  grande 
partie  de  leur  bagage,  & on  ht  un  grand 
nombre  de  prilonnicrs. 

L 'Electeur  de  Brandebourg  arriva 
huit  jours  après  à l’Armée  des  Alliez  , 
Se  depuis  cela  jufqu’à  la  fin  de  la  Cam- 
pagne toute  la  rcflburcc  du  Maréchal 
ne  fut  que  dans  les  négociations  , Si 
dans  cette  adrciie  merveillcufe  avec  la- 
quelle il  làvoit  fi  bien  éviter  les  dangers 
les  plus  inévitables  en  apparence , Se 
renvoyer  fur  les  ennemis  toutes  les  in- 
commoditez  d’une  fachctife  Campagne. 
Ce  n’eft  pas  que  le  Maréchal  de  Crequi 
& le  Comte  de  Saulx  n’euffènt  ordre 
de  le  venir  renforcer  au  besoin  ; mais 
l’un  étoit  occupé  à la  garde  du  Pais  de 
Trêves  , îfc  l’autre  à celle  des  trois  Evê- 
chcz  , de  forte  qu’il  leur  étoit  impof- 
iible  de  faire  aucun  mouvement  de  fon 
côté.  Tout  cela  fit  croire  à la  Cour , 
E e ij 
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1674.  qu’i!  n’y  avoir  plus  moyen  de  garder 
- l'Alfacc  , & le  Maréchal  eut  ordre  de 
l’abandonner. 

*!c«e . Le  Prince  d'Orange  , qui  étoit  au 
nardc  dclclpoir  de  n avoir  encore  pu  mettre  le 
par  les  P*^  cn  "rance  , comme  il  (c  l'étoit  ima- 
Aliiez , giné  des  le  commencement  de  cette 
levé.  Campagne  , fit  tout  ce  qu'il  put  pour 
attirer  les  François  à un  fécond  combat; 
mais  le  Prince  de  Condé  choifit  des  po- 
lies fi  avantageux  , qu’on  n’auroit  pu 
l'y  forcer  fans  cliquer  beaucoup.  ! nnn 
le  Prince  d'Orange  fe  détermina  à faire 
quelque  fiége  , & le  1 4.  de  Septembre 
il  le  jerta  tout  d’un  coup  fur  Oudcnar- 
de.  A la  nouvelle  de  ce  liège  le  Prince 
de  Condé  quirta  fes  retranchemcns  8c 
rélblut  de  tout  hazardet  plutôt  que  de 
lailfet  prendre  cette  Place.  Il  aficmbla 
promtement  toutes  les  gamifôns  de 
Flandre , 8c  alla  à grandes  journées  vers 
le  Camp  ennemi.  Le  Prince  d'Orairgc  , 
qui  croyoit  avoir  emporté  Oudcnardc 
avant  que  le  Prince  de  Condé  la  put  le- 
courir  , reçut  la  nouvelle  de  Ion  apro- 
chc  avec  autant  de  chagrin  que  de  fur- 
prife.  Il  fit  aflembler  auffi-tôt  le  Con- 
fêil  de  guerre , & propola  de  iortir  hors 
des  lignes  8c  d'aller  attaquer  les  Fran- 
çois , avant  qu’ils  eullcnt  le  tenis  de  fc 
remettre  de  la  fatigue  de  leur  marche. 
Les  Efpagnols  furent  de  même  avis;mais 
le  Comte  de  Souches  s’y  oppola  fi  ou- 
vertement , qu’on  vélolat  de  quitter  le 
Camp  le  plutôt  qu’il  feroit  polllblc. 
Ainii  les  Alliez  évitèrent  la  rencontre 
du  Prince  de  Condé  . quoi -qu’ils  euf- 
fent  plus  de  Troupes  que  hfi  .Cependant 
s’en  fallu  que  ce  Prince  ne  leurtoin- 
furles  bras  ; mais  ilfûrvint  deuxae- 
cidens  qui  les  di  livrèrent  de  ce  danger. 
Le  premier  fut  que  le  Duc  de  Navaiflcs, 
qui  avoir  l’Avanr  garde  du  Prince  , s’é- 
gara ; de  force  qu’il  perdit  pour  le  moins 
deux  heures  de  tems  r l’autre  fût  un 
brouillard  fort  épais  qui  s’éleva  pendant 
que  le  Prince  de  Condé  aprochoit  des 
Lignes.Tout  cela  doapa  le  tems  au*  en- 


nemis de  faire  leur  retraite  fans  crain.  1674  . 

te  d’èrrc  pourfuivis.  Le  Prince  de  Con 

dé  s’avançant  toujours  paflà  au  travers 
de  leur  Camp  fans  trouver  aucun  oblla- 
cle  , 8c  entra  dans  Oudcnardc. 

L’Armée  des  Alliez  s’étant  retirée  au-  Secours 
près  de  Gand  , le  Prince  d'Orange  laifl  env»yc 
la  une  partie  de  fesTroupes  cn  Flandre,  dc 
8c  réfolut  d’emporter  du  moins  1a  Ville 
de  Graves , avant  que  de  finir  la  Cam-  gne  ‘au 
agne  Il  fc  rendit  le  neuvième  d’Oclo-  Vicora- 
re  devant  cette  place,  qui  étoit  allié-  tcdeT». 

eue  depuis  environ  deux  mois  , fans  que  lCDUe\ 
Y r ’ r c ' !.. 

le  liege  lut  tort  avance  ; tant  le  N.ar-  ieijt 

quis  de  Chamilli , qui  en  étoit  Gouvcr-  m.LM. 
neur,avoit  pris  loin  de  fe  bien  défendre!  O. 
Mais  enfin  ce  Marquis  rendit  Graves  le 
vingt- fixiéme  d'O&obre  à des  condi- 
tions fort  honorables,  après  en  avoir  re- 
çu un  ordre  exprès  du  Roi , qui  ne  pou- 
voir lui  fournir  aucun  fccours.  Le  Roi 
lui  ayant  donné  peu  de  tems  après  le 
Gouvernement  d'Oudcnardc,  on  dit  que 
ce  Marquis  cn  le  remerciant , lui  dit  ; 

Sire  f accepte  le  gouvernement  de  cette 
Place  , mau  à cotu  i û>  1 : ( le  Roi  parois- 
fant  furpris  de  cette  manière  de  parler) 
à condition  , continua  ce  Marquis  , e>uc 
Vôtre  Majefté  ne  me  commandera  pas  de 
la  rendre. 

L’Armée  du  Maréchal  de  Turennenc 
pouvoir  qu’être  fort  aftoiblic  par  cous 
les  combats  qu'elle  avoir  donnez  ; c’elt 
pourquoi  le  Prince  de  Condé  lui  envoya, 
une  partie  de  fes  Troupes,  8c  la  Gendar- 
merie aufli-bîen  que  quelques  Brigades 
de  Cavalerie  & d’infanterie  marchèrent 
atiffi  à Ibn  fccours  fous  le  commande- 
ment du  Comte  de  Saulx.  Le  Marquis 
D.  L.  F.  qui  étoit  de  ce  détachement 
dit  que  l’Armée  de  ce  Maréchal  étoit  fi 
foibïc  , & là  Cavalerie  cn  li  mauvais  é- 
tat , que  c’étoit  un  miracle  qu'il  eût  pu 
tenir  tête  à l’Armée  ennemie  , laquel- 
le après  la  jonction  de  l'Elcélcur  de 
Brandebourg  qui  la  comtnandoit , fc 
trouva  de  près  de  cinquante  mille  hom- 
mes, Écoutons -le  pariar  i.ii-rnGne. 
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LOUIS  XIV. 
j 67  4 Nous  arrivâmes , die  il , lur  la  Sarre 

vers  la  fin  d’Octobre.  Mr.  de  Turenne 

ne  voulue  pas  que  nous  joigniflîons  l’Ar- 
mée , parce  que  dans  le  deflèin  qu'il  a- 
voit  de  reparfer  dans  la  Lorraine , pour 
aller  rentrer  dans  l'Alface  par  Bec  tort , 
il  voulut  nous  laillêr  rétablir  parfaite- 
ment , afin  que  nous  pullions  faire  l'A- 
vant-garde de  fort  Armée  , 3c  donner 
le  tems  aux  Troupes  qu'il  avoir  avec 
lui  de  fe  refaire  dans  la  Lorraine.  Ht  en 
vérité  l’on  ne  peut  trop  admirer  là  con- 
duite, Sc  comme  il  finit  cette  campagne. 
Nous  demeurâmes  donc  quelque  tems 
fur  la  Sarre  lôus  les  ordres  du  Comte  de 
Saulx  , depuis  Duc  de  Lesdiguicrcs,  qui 
pendant  ce  féjour  fit  lever  le  fiége  d’un 
petit  Château  appelé  Bliescaflcl , atta- 
qué par  un  corps  de  quatre  ou  cinq  mil- 
les hommes  des  ennemis.  Il  étoit  défen- 
du par  un  Capitaine  Galcon  qui  y avoir 
là  compagnie.  Choie  allez  iînguliérc  ! 
nous  trouvâmes  cet  Officier  réduit  à une 
telle  extrémité  , qu’il  avoir  déia  mangé 
deux  de  fês  mulets,  & étoit  prêt  à man- 
ger fa  fervante  , morte  par  accident , & 
que  pour  cet  effet  il  avoit  mile  dans  un 
falloir.  Ce  pauvre  homme  méritoit  bien 
une  récompcnlc  ; cependant  comme  fa 
compagnie  périt  prclque  entièrement 
dans  ce  Château  , qu’il  étoit  pauvre  Sc 
n’eut  pas  dequoi  la  remettre  en  bon  é- 
tat  l’année  d’après  , il  fut  inhumaine- 
ment call'é  ; tant  Loitvois  , Secrétaire 
d’Etat  de  la  guerre  , 5c  Miniftre  alors 
tout  piaillant,  étoit  injulle , dur  5c  cruel' 
Après  cette  petite  expédition  le  Comte 
de  Saulx  fut  appelé  auprès  de  Mr.  de 
Turenne  par  la  maladie  de  (cm  Frère  le 
Marquis  de  Rogni.  Je  l’accompagnai 
dans  ce  voyage , & nous  eûmes  la  dou- 
• leur  de  lui  voir  mourir  un  Frere  honnê- 
te homme  , aimable,  & qu’il  aimoit,  Sc 
moi  un  ami  très  cher  Sc  très-fôciable. 
Pendant  ce  voyage  Mr.  de  Turcnne,qui 
avoir  beaucoup  de  bonté  pour  moi  , 
ou ai-que  je  faille  encore  jeune  , Sc  qui 
tn’cii  a voit  donné  des  marques  cflêntiel- 
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les,  me  demanda  comment  je  croyois  1674. 
que  finirait  cette  campagneîAprès  m’e-  ■ — 
tre  exeufe  de  lui  dire  mon  (èntiment , 
comme  11e  devant  être  d’aucun  poids 
dans  des  choies  de  cette  nature  à caulè 
de  mon  peu  d’expérience  , & fur  tout 
auprès  d’un  homme  comme  lui  ; s’étant 
obi! inc  à vouloir  que  je  lui  dillè  ce  que 
je  penfois  : je  croi,  dis-je  , que  vous  em- 
pêcherez. t Année  des  Ennemis  de  fefipa- 
rer  & d‘ hiverner  dans  le  plat-pais  & les 
Villages  d'Alfa  e ; mais  il  ne  tiendra 
qu'à  eux  de  mettre  toute  leur  Infanterie 
dans  les  greffes  Villes,  comme  Mulhau- 
fen , Colmar , Schlefiat , & et  autres.  La 
Cour  y efi  effectivement  refolué  , car  elle 
vous  a mandé  plusieurs  fois  , à ce  qu'on 
dit , de  fcp-.rcr  votre  Armer,  quille  étoit 
parfaitement  contente  de  ce  qkt  vousavie ^ 
fair,& qu'il  étoit  tems  de  mettre  lesTrou- 
pes  en  quartier  d'hiver  , tjr  en  repos. lime 
répondit , la  Cour  eft  quelquefois  conten- 
te , lorfqu'elle  ne  doit  pas  l'être  or  ne 
l’efl  pas  quand  elle  le  doit.  Pour  moi , je 
vais  au  mieux  que  je  m'imagine  qu’eu 
puiffe  faire  ; & fiez.- vous  à moi  , il  ne 
faut  pas  qu'il  y ait  un  homme  de  guerre 
en  repos  en  France  , tant  qu'il  y aura  un 
Allemand  au  d<çà  du  Rhin  en  Alface. Re- 
mettez feulement  vos  Troupes  en  bon  état, 
j’en  ferai  mon  Avant-garde. 

Je  vas  aulli  bien  que  tout  le  monde  , Marche 
continue  le  M.  D.L.  F.  que  nous  allions  d“  Vi- 
encorc  avoir  bien  des  affaires , 5c  une 
longue  fin  de  campagne  : mais  chacun , renn(;  ' 
perluadé  de  l’utilité  , & même  de  la  ne-  pour 
ccffité  qu’il  y avoit  à la  prolonger  , s’y  c^ct" 

difpofadc  bonne  çracc.  Quelque  tems c^ct  *e.5 

f.  ^ r , ennemis 

apres  que  nous  fumes  retournez  lur  la 

Sarre  , où  nos  Troupes  étoient  en  quar- 
tier de  rafraîchiilèment , Mr.  le  Comte 
deSaulx  reçut  ordre  de  Mr.  de  Turenne 
de  le  joindre  avec  le  corps  qu’il  coni- 
mandoir.  Mr.  de  Turenne  prit  fil  irai 
che  par  la  Lorraine  le  long  des  menra- 
gnes  jufqu’à  Betfort.  Les  Ennemis  c • ti- 
rent qu’il  s’étoit  retiré,  pour  f.'ii.- e.  r • 
l’ Armée  en  quartier  d’hiver.  î1  . - 
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chcrent  au  haut  de  l'Alfacc  , mirent  des 
Troupes  dans  Schlcftat  , dans  Colmar , 

& dans  Mulhaufen  , & portèrent  aufli 
une  partie  de  leur  Cavalerie  & de  leur 
Infanterie  de  l’autre  côté  de  la  Rivière 
d'Ill.  Pendant  que  nous  marchions  len- 
tement , Mr.  de  Turcnnc  laifla  courre 
la  Cavalerie  dans  la  Lorraine  ; elle  y fit 
un  peu  de  de  for  dre  , mais  elle  s y réta- 
blit. L'Intendant  fe  plaignit  fouvent  à 
Mr.de  Turenne  que  le  Pa  is  étoit  au  pil- 
lage. U ne  répondit  autre  chofe  , li  ce 
n’eft  , qu'il  le  feroit  dire  à icrd.re , Si  ne 
fit  pas  grand  cas  de  ces  remontrances  , 

Siarcc  qu’il  étoit  queftion  de  rétablir 
on  Année.  Je  fus  détaché  , ( c’eft  tou- 
jours le  même  Officier  qui  parle  ) pen- 
dant toute  cette  marche  avec  4oo.che- 
vaux  que  je  comtnandois , fous  le  Che- 
valier, depuis  Marquis  de  Sourdis,  pour 
lors  Brigadier  ; & jamais  détachement 
lie  fut  plus  fatiguant , parce  que  nous 
marchions  toûjours,  deux  journées  de- 
vant l’Armée , qui  n’avoit  de  nouvelles 
que  par  nous  , & qu’ainfr  à la  fin  de 
Décembre  , pendant  un  Hiver  des  plus 
rudes  qu'on  ait  vus  , nous  pallions  tou- 
tes les  nuits  à cheval.  Enfin  l’Armée  ar- 
riva à Bctfbrt.  Mr.  de  Turrennc  y aprit 
la  fituation  des  Ennemis,  qui  ne  l’atten- 
doient  pas  , Si  crut  qu’avant  qu'ils  euf- 
fent  rallèmblé  tous  leurs  quartiers,  il 
pourroit  tomber  fur  la  marche  de  quel- 
ques-uns d’eux  , s’il  s'avançoit  diligem- 
ment xivcc  la  tête  de  fbn  Armée.  Il  ne 
fe  trompa  pas  : il  arriva  à la  tête  de  la 
Gendarmerie  un  des  derniers  jours  de 
Dccembrc  , fur  le  bord  de  la  Rivicre 
d'Ill , avec  i j.  ou  1 800.  chevaux,  dans 
le  tems  que  quatre  cens  chevaux  des  en- 
nemis , raflcmblez  des  quartiers  qu’ils 
avoient  de  l’autre  côté  de  cette  Riviere, 
marchoicnt  avec  tous  les  bagages  à 
Mulhaufen.  Il  ne  balança  pas  un  mo- 
ment à les  faire  attaquer  ; & parce  que 
Mr.  de  Bournonville  qui  les  comman- 
doït , au  lieu  de  faire  face  à des  guez 
qu'il  y avoir  à la  Rivière , mit  fa  droite 


à cette  Rivière  , Si  fe  gauche  à la  mon-  t 

tagne  , ayant  une  petite  ravine  devant  

lui  : on  pafla  ces  deux  guez,  c’cft-à  dire 
la  Gendarmerie  à celui  de  la  gauche 
dans  le  flanc  des  Ennemis , dont  il  ren- 
verfà  quelques  Efcadrons , en  même 
tems  les  premières  Troupes  de  la  Gen- 
darmerie s’étant  formées  palierent  fic« 
rement  la  petite  ravine. 

Comme  je  me  trouvai , dit  encore  le  A&ion 
même  Officier,  à la  tête  des  EcolIbis&  entre 
de.  Anglois  qui  ne  faifoient  qu’un  Ef-  t)uci' 
cadron  , j’eus  le  plaifir  d’en  voir  battre 
trois  des  Cuiraffiers , & des  meilleurs  pcs  des 
Regimcns  de  l’Empereur  , qui , après  ieux  ar. 
avoir  fait  leur  décharge  d’allèz  près  à la  niées, 
vérité, tournèrent  tout  d’un  coup  le  dos. 

Si  furent  pourfuivis  jufqu’à  Mulhaufen. 
D’abord  je  m’en  revins  à ma  Troupe 
qui  étoit  derrière.  J’y  arrivai  fort  à pro- 
pos ; car  je  la  trouvai  prête  à tomber  fur 
d’autres  Efcadrons  des  Ennemis,  qui  En- 
voient leur  marche  le  long  de  la  Valéc. 

Un  de  ces  Efcadrons  ctoit  celui  des  Che- 
vau-Lcgers  du  Duc  de  Lorraine.  Ses 
Troupes  firent  en  cette  occafion  mieux 
que  celles  de  l’Empcreur;&  les  Chevau- 
Lcgers  de  Bourgogne,  que  commandoit 
le  Comte  de  Broglio  , n’ayant  chargé 
que  la  droite  & la  tète  de  leur  Efcadron, 
qui  fbrtit  du  défilé  , & l’ayant  fait  plier, 
la  queue  & la  gauche  du  même  Efca- 
dron le  reprit  en  flanc  Si  en  queue  , fi 
bien  quel!  je  ne  fuflc  arrivé  avec  la  Com- 
pagnie des  Gendarmes  de.  Mr.  le  Dau- 
phin.ils  alloieut  être  défaits  ; mais  nous 
poufsâmes  cet  Efcadron  Si  tous  ceux  qui 
croient  fortis  du  défilé  après  lui,  juiques 
par  delà  la  montagne.  Dans  ce  tems-ià 
Mr.  de  Turcnnc  aprit  qu’un  autre  corps 
des  Ennemis , où  il  y avoit  de  l’Infante- 
rie , marchoitde  l’autre  côté  de  la  mon- 
tagne j il  craignit  que  ce  corps  tombant 
fur  lui  ne  nous  trouvât  en  delbrdre  , Si 
il  nous  rallia  derrière  cette  petite  ravi- 
ne dont  j’ai  parlé.  Le  Comte  de  Lufi- 
gnan  , qui  revenait  avec  une  petite 
Troupe  de  Gendarmes  Anglois  Si  Ecof- 
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J £74.  fo's  de  pourfuivre  les  fuyards  , le  trou- 
vaut  de  l 'autre  côte  de  la  ravine,  y de- 
meura quelque  tems  devant  trois  Trou- 
pes des  Ennemis , qui  n’ofèrent  le  char- 
ger. Je  voulois  palier  la  ravine  pour  al- 
ler à fon  fècours  avec  mon  Elcadron  , 
mais  Mr.  de Turenne  m'en  empêcha, 
& à un  moment  de  là  le  Comte  de  Lu- 
fignant  ayant  été'  joint  par  deux  petircs 
Troupes  de  Cavalerie , qui  vtnoicntde 
Muihaufèn  , il  marcha  à ces  trois  gros 
Efcadrons  des  ennemis , qui  ne  l'atten- 
dirent point , & prirent  la  fuite.  Mr 

homme  de  qualité,  bon  & civil  Ofhcicr, 
fit  des  merveilles  dans  toute  cette  ac- 
tion teependant  il  ne  put  parvenir  à être 
Brigadier  : Louvois  n’ainianr  à élever 
que  les  gens  de  peu,  ou  les  gens  de  con- 
dition qui  fe  rendoient , pour  ainfi  dire, 
fes  Efclavcs. 

Autre  Après  ce  combat  Mr.  de  Turenne 
marche  continua  fa  marche  droit  à Colmar,  où 
dinaîrc"  ^ av01t  apris  qu'étoit  le  rendez-vous  de 
B vî-  toute  l’Armée  des  ennemis,  & laiflà  der- 
comte  ricre  300.  de  leurs  Dragons  dans  le 
<ie  Tu-  Château  de  Ruffach,  comptant  bien  que 
itnue.  ccux.)^  nc  |u;  échapcroient  pas  , quand 
il  auroit  chaflc  leur  Armée.  Il  arriva 
enfin  la  furveille  des  Rois  à une  demi- 
lieue  de  Colmar  , où  l'Eleéteur  de  Bran- 
debourg avoit  les  vivres  & les  muni- 
tions. Les  ennemis  avoient  Colmar  à 
leur  gauche  , & Durkheim  à leur  droi- 
te ; mais  leur  Armée  , quoi-que  grande, 

_ nc  pouvoir  s'étendre  qu’à  une  demi-lieue 
de  Durkheim  , où  ils  avoient  jetté  300. 
Dragons.  Du  refte  toute  leur  tête  êtoit 
couverte  du  Ruiflèau  de  Durkheim 
guéable  en  quelques  endroits , mais  non 
pas  par  tour.  Il  y avoit  des  vignes  & de 
granséchalâts,  où  l’Infanterie  avoit  mê- 
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deux  colonnes  dans  le  valon  de  Dur-  , 6^ 
kheim  , comme  s’il  eut  voulu  grimper 
la  montagne.  Perfônne  ne  comprenoit 
rien  à fbn  dcflèin  ; car  il  fcmbloit  prêter 
le  flanc  aux  ennemis  qui  pouvoient  paf- 
fer  le  Ruiflèau  guéable,  comme  j’ai  dit 
en  plufieurs  endroits,  8c  tomber  fur  lui 
avant  qu'il  fût  en  bataille.  Cela  m'in- 
quieta  comme  plufieurs  autres,  8c  com- 
me je  pouvois  lui  dire  ce  qui  me  venoit 
dans  la  tête , que  j’étois  fans  confè'quen- 
ce , & fi  j’oie  dire  dans  fbn  amitié , 8c 
qu’il  me  l'avoir  permis  , je  gagnai  la  tê- 
te de  la  colonne  , &:  lui  dis  : je  vous  de- 
mande pardon , Monfèigneur , fi  j'ofb 
vous  dire  que  nous  fommes  tous  inquiets 
de  la  marche  que  vous  nous  faites  faire, 

& de  voir  que,  nous  allons  donner  du 
nez  dans  cette  montagne  ; 8c  fommes 
tous  les  uns  fur  les  autres  dans  cette  va» 
valée.  Il  me  dit,  cfFcéHvcment  vous  n’a- 
vez pas  tortjmais  j'ai  compris  que  l’ar- 
mée des  ennemis  qui  a le  Ruiflèau  de 
Durkheim  devant  elle  , ôc  Colmar  à fâ 
gauche , où  font  fes  vivres  & fes  muni- 
tions , nc  fe  déporterait  point  d'un  bon 
pofte  où  elle  eft , pour  tomber  fur  moi  , 

8c  ne  paflèroit  point  le  Ruiflèau  : que 
d’ailleurs  elle  n’abandonneroit  pas  Col- 
mar , ou  font  les  magazins,  de  peur  que 
je  ne  me  jettaflede  ce  côté-là  8c  nem'en 
faififlè  ; que  pourtant  elle  n’c'roit  pas  af- 
fez  grande  pour  tenir  Durkheim  autre- 
ment que  par  un  détachement, & qu'ain- 
fi  me  laififlànt  de  ce  pofte  , comme  je 
vais  tâcher  de  faire  tout  à l’heure,  je  me 
doniferai  un  paflàgc  dans  leur  flanc,  qui 
les  obligera  à retourner  leur  Armée,  8c 
à me  combattre  dans  un  terrain  égal  aux 
uns  8c  aux  autres. 

Dès  ce  moment  il  fit  cffcéUvement  Combat 


me  peine  à marcher.  Mr.  de  Turenne  attaquer  Durkheim  où  étoient  trois  cens  Parle' 
rendu  d'attaquer  les  ennemis  , donna  Dragons,  & l'emporta  : mais  comme  le 
fès  ordres  dès  le  loir , & l’Armée  ayant  partage  de  Durkheim  n’étoit  qu’un  dé-  Ciaipa, 
campé  en  bataille  , il  fè  mit  en  marche  filé , où  l'on  11e  paflbit  tout  au  plus  que  roc. 
la  veille  des  Rois  au  point  du  jour.  Au  quatre  de  front  , 8c  qu’il  lui  en  faloit  un 
lieu  de  marcher  droit  au  Ruiflèau  de  plus  confiderablc  , il  commença  à faire 
Colmar  , il  enfourna  toute  l'Armée  fur  jeeter  des  Ponts  fur  le  Ruillcau  à un# 
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i (>74.  demi-lieue  au-deflbus  de  Durkheim  , 

..  . — vis-à-vis  d’un  endroit  où  le  valon  s'é- 


largiflôit  du  côte  des  Ennemis  auflï  bien 
ijuc  du  nôcre.Lcs  Ennemis  s’y  portèrent 
avec  une  grande  partie  de  leur -Infan- 
terie ; & la  nôtre,  qui  peu  avant  la  liait 
fit  quitter  aux  Ennemis  l’autre  bord  du 
Ruiflcau  , leur  livra  un  combat  conlïde- 
rablc  en  cet  endroit,où  ils  s’étoient  pof- 
rez  pour  nous  en  défendre  la  dcfcentc. 
L’Eleélcur  de  Brandebourg  voyant  Mr. 
de  Turennc  dans  fon  flanc  , prit  le  par- 
tit de  fe  retirer  pendant  la  nuit,  & nous 
vîmes  au  point  du  jour  qu'ils  avoient 
abandonne  leur  camp,&  par  conièquent 
l'Alface  , parce  que  de  là  à Strasbourg 
il  n’y  avoir  plus  de  fublïûancc,puiiqu’ils 
avoient  depuis  long-tems  mange  tout 
ce  pais.  Kir.  de  Turenne  content  de  les 
avoir  déportez  , fit  obferver  leur  mar- 
che par  le  Comte  de  Roye  , fans  les 
pourfuivre  ; & peu  de  jours  après  il  re- 
çut la  nouvelle  qu’ils  avoient  tousrepaf. 
fc  le  Rhin  fiir  le  Pont  de  Strasbourg.Le 
vieux  Duc  de  Lorraine , froid  plailànt 
de  ion  juturel.qui  croit  demeuré  à Stras- 
bourg , le  piqua  du  mauvais  fuccès  des 
armes  des  Alliez  , & dit , qu’un  Prince 
par  la  grâce  du  Roi , avoir  fait  repaller 
le  Rhin  à cinq  Princes  par  la  grâce  de 
Dieu  , & cela  lur  le  même  pont , où  il 
avoir  vu  palier  cette  année  70000.  Al- 
lctnans  armez  pour  la  caufe  commu- 
ne. 


Campa- 
gne de 
Catalo. 
gne  &de 
Kouflil- 
lon.  Ba- 
taille du 
Fort  des 
Bains. 


Dans  le  tems  qu’011  fc  battoit  dans 
les  Pais- bas  & en  Allemagne,  les  Fran- 
çois & les  Efpagnols  étoient  en  mAive- 
rnent  fut  les  frontières  du  Rouflillon  & 
de  la  Catalogne  avec  divers  fuccès.  Le 
Sieur  de  Bret , Lieutenant  General  des 
Troupes  Françoifes  , avoit  défait  quatre 
mille  Efpagnols  fur  la  fin  de  l’année 
dernière.  11  ne  fut  pas  auffi  heureux  du- 
rant le  cours  de  celle-ci  ; car  ayant  vou- 
lu s’opoler  au  pallige  du  Duc  de  Saint 
Germain , General  des  Efpagnols  , près 
le  Col  de  Pcrtuis  aux  environs  de  la  Ri- 
yiere  du  Ter  , fes  Troupes  furent  miles 
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en  déroute,  & il  perdit  deux  mille  hom-  j 674. 

mes.  Le  Comte  de  V iange  fut  tué  dans  

cette  occalion,  & le  Comte  Charles  de 
Schombcrg  & le  Marquis  de  Blainvillc 
furent  faits  prifonniers.  Cet  avantage 
ayant  facilité  aux  Efpagnols  l’entrée  du 
Rouflillon , ils  s'emparèrent  de  Belle- 
garde  ; mais  le  Comte  de  Schombert  » 
Général  des  Troupes  Françoifes  , ayant 
ailèmblé  un  corps  d' Armée  , marcha 
contr’cux  , & les  attaqua  * près  le  Fort 
des  Bains.  Le  fuccès  de  l’aûion  fut  long- 
tems  douteux , nuis  l’avantage  demeu- 
ra enfin  aux  François  , qui , après  avoir 
poulie  les  Efpagnols  avec  beaucoup  de 
vigueur  , & leur  avoit  tue  un  grand 
nombre  de  foldats  , mirent  le  relie  en 
fuite.  Cette  déroute  reduilît  la  Cour 
d Efpagnc  dans  l’impuillâncc  de  faire 
aucune  entreprife  cette  campagne. 

Les  Hollandois  en  firent  une  tout-à-  Mau- 
fait  malheureufe  vers  l’Amérique  con-  vais  Fut» 
tre  les  Iles  Caribes  & les  Antilles,  apar-  c"s  1‘  “* 
tenant  aux  François.  L Armiral  de  Riu-  [[eprjfe 
ter  l’ayant  conlêillé  aux  Etats  Generaux  dcsHoI- 
Sc  aux  Princes  d’Orange , on  équipa  en  l*nd°U 
Hollande  une  Flore  confiderable  fous 
prétexte  de  faire  une  dcfcentc  en  Fran-  ç ,js  cn 
ce  furies  Côtes  de  Normandie  , dcBre-  Amcri- 
tagne  &:  de  Poitou.  Elle  étoit  de  66,  que. 
gros  Vaiflèaux  de  guerre, & de  plufieurs 
autres  bâtimens  qui  portoient  quatorze  i 
mille  cinq  cens  loldats.  De  Ruiccr  Si 
Tromp  qui  la  commandoient  l'ayant 
fait  Ibrtir  cn  ordre  jufqu'à  la  hauteur 
de  Dunkerque  le  14.  Mai , la  firent  a- 
vancer  dans  la  Manche  versTorbai , &: 

Plie  de  ’Wich  jufqu’au  7.  du  mois  fui- 
vant.  Le  lendemain  l’Amiral  de  Ruiccr 
fc  feparade  Tromp  pour  l’expédition  de 
l’Amérique  , & partit  avec  quarante- 
huit  voiles  , ayant  pour  Vice-Amiral 
Corneille  Evcrtzcn  de  Zélande , & pour 
Contre  Amiral  Engel  de  Ruiccr  fôn 
Fils.  11  arriva  vers  le  milieu  du  mois  de 
Juillet  devant  la  Martinique  , & s’étanc 
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1674.  avance  devant  la  Baye  de  l’Ile  qilc  l’on 
nomme  Cul  de  Sac , à l'entrée  de  laquel- 
le il  y avoit  un  Fort  , & onze  Vaillcuux 
François  au  bas,  il  fit  attaquer  les  VaiC- 
féaux  & le  Foit.  Mais  La  réfiftauce  qu'il 
y trouva  l’empêcha  de  rien  gagner  fur 
eux  ; & l'obligea  à changer  de  dcflèin. 
Pour  ne  point  perdre  inutilement  (es 
gens  , il  fit  faire  dclcente  par  les  Bri- 
gades des  Troupes  de  débarquement, 
lous  la  conduire  du  Colonel  Vittin- 
ghof,  du  Comte' Jean  de  Hoorn  , Sc 
du  Lieutenant  Colonel  Pierre  Striant. 
Les  François  ne  l'ayant  pu  empêcher 
allèrent  le . loger  devant  une  hauteur, 
où  ayant  etc  attaqués  il  y eut  un  rude 
combat.  Les  Troupes  des  deux  partis 
y firent  paroître  un  courage  extraordi- 
naire , julqu'à  ce  que  le  Colonel  Vic- 
tinghof  ayant  reçu  trois  bleilûres  dan- 
gereuiès , l'Amiral  Hollandois  fit  met- 
tre pic  à terre  à quinze  cens  matelots  , 
Sc  à tout  le  relie  des  Troupes  qui  le 
trouva  dans  la  Flore  , ce  qui  ne  chan- 
gea point  le  lôrtdu  combat.  Les. Hol- 
landois furent  repoullèz  & pourfuivis 
julqu'à  leurs  Vailièaux  , & de  Ruircr 
fut  obligé  de  rembarquer  les  Trou- 
pes. La  plupart  des  Officiers  Hollan- 
dois furent  tuez  ou  blellcz  dans  cette 
occafion. 

Confpi-  Depuis  que  de  Ruitcr  s’étôit  lèparé 
ration  Tromp  , celui-ci  étoit  relié  à l’ancre 
vil  K de  devant  Torbai,  pcndant.quelqucs  jours, 
Rohan  attendant  le  dénouement  des  pratiques 
pour  li  fècretes  qui  le  tràmoienc  entre  les  Elpa- 
vrcr  gnols  & le  Chevalier  de  Rohan  , le- 

4ues"  *lue*  cral"toic  avec  cux  Four  ^aire  l'vrcr 
Po  ts  de  Honfleur  ou  Quillebeuf  aux  Hollandois, 
Notmi-iS;  faire  lôûlevcr  la  Normandie.  Ce 
ri  c aux  çhcvalier  étoit  de  la  maifon  de  Rohan, 
dois  a°'  *îu*  a ranS  en  france  parmi  les  Princes 
au™,  . Errangcrs  , étant  fortic  des  premiers 
ru  rlr  Souverains  de  Bretagne.  Il  avoit  une 
-v.t.Ai.  averfl0n  naturelle  pour  le  Roi , dont 
AUmèi-  11  nc  Pouvo'r  fuporter  les  manières  ; 
cela  parut  même  un  jour  avec  éclat 
dans  une  a&ioii  que  fit  ce  Chevalier  , 
Tome  l J. 
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& qui  lui  donna  quelque  réputation. Le 
Roi  étoit  encore  jeune  & fous  la  tutele 
du  Cardinal  Mazarin. 

On  joüoit  alors  fore  gros  jeu  chez  ce  \71n(a 
Cardinal.  Le  Chevalier  de  Rohan  , a-  rc  du 
près  avoir  beaucoup  perdu  , fe  trouva  Ch;v.i- 
devoir  au  Roi  une  grollè  iômme.  On  Licr. 
ctotc  convenu  qu  on  ne  payerott  qu  en  clj.z  j. 
loiiis  d’or  , & après  en  avoir  compté  R,ci. 
au  Roi  fept  ou  huit  cens  , il  lui  côm- 
pta  deux  cens  pi fioles  d'Efpagnc  ou  en- 
viron. Le  Roi  ne  voulut  pas  les  recc-1 
voir  & dit  qu'il  faloit  des  loiiis.  Alors 
le  Chevalier  de  Rohan  prit  brulquc- 
ment  les  deux  cens  piftoles  d'Efpagnc  , 

& les  jctca  par  la  fenêtre  , en  diiant , 
puijcjue  y itre  Alajejié  ne  les  veu:  pas  , 
elles  ne  font  bonnes  à rien.  Le  Roi  piqué 
Ce  plaignit  au  Cardinal  de  cette  inlo- 
lcnce,  & le  Cardinal , comme  Ion  Gou- 
verneur , lui  dit , Sire , le  Chevalier  de 
Rohan  a joué  en  Roi , Gr  vous  en  Che- 
valier de  Rohan.  Ce  procédé  dotma  di* 
relief  au  Chevalier  dans  le  monde , Sc 
au  Roi , malgré  fon  orgueil  Sc  foi»  a- 
mour  propre  , une  idée  de  ce  Cheva- 
lier dont  il  auroit  pu  profiter  , s’il  l’a- 
voit  fu  faire.  Une  marque  de  cela  * c’cft: 
qu’après  ml  grand  dérèglement , beau- 
coup d’extravagances  , & un  mépris  do 
la  Cour  marqué  en  plulîcurs  occalîons, 
le  Roi  l 'avoit  encore  agréé  pour  la  char- 
ge de  Colonel  des  Gardes  , lorlqu’cllc 
lortic  de  la  Maiibn  de  Gramont  ; 
grâce  dont  il  nc  fut  pas  profiter  , 
qui  l’auroic  garanti  d'une  mort  tragi- 
que. . . 

Cet  homme  , tel  qu’on  vient  de  le  q^u,. 
dépeindre  , perdu  de  dettes  , mal  à la  fur  ,'oc- 
Cour  , ne  fâchant  où  donner  de  la  tète,  CJlio« 

& fulccptible  d'idées  vaftes  , vaincs  , Sc 
fauilcs , chercha  à relever  lès  affaires  . 
par  la  trahifon  dont  j’ai  parlé  il  n*y  a r,<  d..‘ 
u’un  moment.  Il  communiqua  Ion  def-  M L.\t. 
ein  au  Sieur  de  la  Truaumoiu  . qui  , D L F 

1 * M,m  i- 

resMSS. 


2 


* C'tjl  Mr , L,  Af.  D,  L F.  f»;  ^.1  rit 
dans  fies  Alt  moires, 

Ff 
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i 674.  quoi-que  Fils  d’an  (impie  Auditeur  des 
Comptes  de  Rouen  , s'etoit  aquis  par- 
mi les  perfonnes  de  qualité  une  diftin- 
ction  qui  l’avoit  élevé  au  dcfiùs  de  (a 
nailfaivce.  11  étoit  d’une  rélôlurion  & 
d’une  valeur  peu  communes.  Il  s'étoit 
attaché  au  Chevalier  de  Rohan  depuis 

J quelques  années  , & ce  Prince  le  fsifôit 
ublîller.  Les  Efpagnols  , (ûr  quelques 
propos  que  la  Truaumont  fit  jetter  à 
la  Cour  dç  Bruxelles  , lui  donnèrent 
d’abord  & au  Chevalier  de  Rohan  une 
fonv.nc  conliderable  pour  les  mettre  en 
état  d’executer  leur  promelle.  Le  projet 
de  la  Truaumont  étoit  de  s'introduire 
dans  Honfieqr , avec  quelques  Gentils- 
hommes deNorinandic  qu'il  (e  flatoit  de 
pouvoir  engager  dans  (on  complot  . en 
leur  (allant  elperer  une  grande  (brame: 
d'aller  avec  les  plus  hardis  d’entr'eux 
fouper  chez  le  Gouverneur  , auprès  de 
qui  il  avoir  beaucoup  d'accès  , & de  le 
poignarder  avec  les  principaux  Officiers 
de  la  garnifbn  : d'égorger  en  même 
cents  les  foldats  des  corps  de  garde  , & 
par  de  certains  fignanx  dont  il  croit 
convenu  , d’avenir  du  fiicccs  de  son  en- 
treprife  la  Flore  de  Hollande  qui  à jour 
nommé  fc  devoir  trouver  dans  le  port 
de  Honfkur  la  meme  nuit  qu’il  l’atu 
roic  exécutée.  Ils  fe  lcrvircnt  dans  cette 
intrigue  d’un  MaîcrcM’Ecolc  Flamand  » 
qui  porroic  les  lettres  & les  avis  de 
pan  Sc  d'autre  , & leur  Traité  fut  clfe- 
ôivement  faic  & ratifié.  Mais  les  Hol- 
landois  , qui  croient  les  plus  inrcrdlèz 
dans  cette  entreprife  , impatiens  de  n'en 
voir  aucun  effet,  donnèrent  ordre  a leur 
Flote  de  paflèr  en  Bretagne. 

L'Amiral  Tromp  ayant  levé  l’ancre 
après  avoir  été  renforcé  de  14.  voiles 
de  Torbai  depuis  peu  de  jours  , divifa 
fa  Flote  en  rrois  E (cadres  , dont  la  fé- 
conde fut  donnée  au  Sieur  Bankcrr, 
êc  la  noifiéme  à Vannes.  Il  arriva  le 


* Il  i toit  né  fit  jet  du  Roi  d'Efp.i*ne  » & jY- 
uit  ibUli  à Piqmpujft prh  d* 
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a j.  Juin  à Belle-Ile,  où  les  Hollandois  1674. 
prétendoîent  faire  une  defeente.  Pour  — 
cet  effet  les  Vaiflêaux  s’étant  aprochez 
du  Château  des  deux  cotez , le  Comte 
Guillaume  de  Hoorn,  Général  des  Trou- 

Îies  de  débarquement , le  fit  fommerde 
è rendre  ; & fur  le  refus  de  celui  qui  y \ 
commandoit  ,il  fit  mettre  une  partie  de 
fes  gens  à terre.  Mais  la  refiftance  qu’il 
y trouva  l’obligea  bien-tôt  à les  rembar- 
quer. La  Flote  alla  le  lendemain  mouil- 
ler l’ancre  devant  l’Ifc  de  Noirmoutier, 
qui  fut  ravagée  & mile  à contribution. 

Les  tentatives  que  firent  les  Hollandois 
aux  embouchures  de  la  Loire  & de  la 
Garonne  , de  fur  lcscôtes  des  lies  de  Ré 
& d’Oleron  furent  aufli  fions  effet.  L’A- 
miral Hollandois  ne  pouvant  execucec 
aucun  des  projets  formez  , fit  voile 
vers  l’Efipagne  avec  lbn  Efc  dre  , après 
avoir  renvoyé  les  deux  autres.Le  Comte 
de  Hoorn  ayant  débarqué  pour  aller  à 
Madrid  voir  la  Reine  Régcnte.rcjoignit 
la  Flote  à Barcelone  , d’où  clic  repalla 
le  Detroit  pour  retourner  en  Hollan- 
de. 

Pendant  ce  rems  là,  le  Roi apric  la  Conlpi- 
corifipiration  du  Chevalier  de  Rohan , jy'che. 
par  le  moyen  du  Roi  d'Angleterre  qi  Ta[ic[<le 
le  1er  vit  delà  Duchellc  de  Portsmouth,  Rohan 
là  Maitrellè,  pour  l’en  informer.  On  lui 
donna  avis  qu’un  Marchand  de  Lon-  VCIte' 
dres  avoir  reçu  de  la  part  du  Comte  de 
Montcvci  une  tomme  de  cent  mille  écus». 
pour  Li  ditfribucr  à ceux  à qui  le.Clve- 
valicr  de  Rohan  l’ordonneroir.  Sur  ce- 
la ce  Prince  fut  arrêté  à Verfailles  & 
conduit  a la  Ballilc  ; & le  Roi  envoya  4 
Rouen  le  Sieur  de  Briilac  » Major  de  fes 
Gardes  du  Corps  , pour  fc  (àifir  de  la 
Truaumont.  Celui-ci  fiic  fiurpris  dans 
fbn  lit , & s’étant  nus  en  défini  fê  tua 
d'un  coup  de  piftolct  un  des  gardes  qui 
vouloient  le  faifir.  Mais  dans  le  tems 
qu’il  alloir  lâcher  un  fécond  coup  , le 
camarade  du  mort  lui  tira  fon  nioufi- 
qncton , & le  renverfà  par  terre.  Sa 
blcfl'ure  n’etoie  pourtant  pas  mortelle» 
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1674.  ma's  il  l’envenima  dans  (a  prifbn  avec 

. lès  doigts  , & mourut  le  même  jour 

(ans  rien  avouer  , pour  s'épargner  la 
honte  du  fupplicc.  Cet  accident  auroic 
pu  dans  la  fuite  fauver  la  vie  au  Che- 
valier de  Rohan  , lî  après  avoir  tout 
nié  à les  autres  Juges  , il  n’avoit  pas 
tout  avoue  à Béions  qui  lui  arracha 
lou  fccrct  en  lui  promettant  fa  grâce  : 
adion  indigne  d'un  Juge  ! Le  Maître 
d'Ecole  fut  pendu  , 3c  le  Chevalier  de 
Rohan  eut  la  tête  coupée  * avec  le  Che- 
valier de  Préault  , un  de  fes  Neveux, 
qu'il  avoir  engagé  dans  fou  deflèin  : 
auiïi  bien  que  Madame  de  Villiers  , 
autrement  Bordcville  , Femme  de  qua- 
lité donc  il  étoit  amoureux  & aime,  & 
qui  avoit  des  terres  en  ce  Pais- là.  Cel- 
le-ci mourut  plus  conftamment  que  le 
Chevalier  de  Rohan  même  ; car  il  fut 
d'abord  étonne  , & montra  quelque 
foiblcflc  dès  qu’il  put  (bupçonner  quel 
feroit  ion  fort  ; mais  il  fc  rcmic  en  frite, 
& reçut  la  mort  avec  fermeté. 

Particu-  Il  avoir  écé  fort  bien  venu  auprès  des 
lantcx  Dames  , & en  dernier  lieu  de  Madame 
«"che-  Mazarin  > Nièce  & hériticredu  Car- 
valicr-  dinal , une  des  plus  belles  femmes  de 
A ;emrî-  l'Europe  , & qui  l’a  écé  jufqu'à  fon  der- 
rn  nier  jour.  Elle  avoit  quitté  fon  Mari 
D lt'  P?ur  ^ ^u‘vrc  > & fi  la  laideur  du  Ma- 
ri & la  bonne  mine  de  l'Amant  peu- 
vent excufcr  une  femme  , elle  étoit  ex- 
cufablc  en  cela.  Il  avoit  aufTi  eu  les 
bonnes  grâces  de  Madame  de  Tiauge  , 
Soeur  de  Madame  de  Monrefpan , & 
on  pretendoit  qu'il  avoit  aimé  Madame 
de  Montefpan  même. Quoi- qu'elle  n’eût 
pas  répondu  à fa  paflîon , elle  fut  fort 
touchée  de  fa  mort  ; mais  elle  n’eut  pas 
le  courage  de  demander  fa  grâce.  Le 
Roi , à ce  que  l’on  dit , fut  tenté  de  la 
lui  donner  de  lui  même  : mais  le  Tcl- 
lier  8c  Louvois  lui  roprefentetent  que 
dans  la  conjoncture  prefente  un  exem- 
ple étoit  nccellàire , & qu'il  n’en  pou- 
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voit  faire  un  grand  à meilleur  marché,  1 
puifquc  le  Chevalier  de  Rohan  étoit 
d'une  grande  naiflànce  & cependant  ’ 
fins  fuite  , fans  amis,  mal  avec  faMerc 
3c  avec  tous  ceux  de  fa  famille  , dont 
aucun  n'ofa  fe  jener  aux  piés  du  Roi. 

Cela  fut  trouvé  fort  mauvais  dans  le 
public.  On  blâma  fa  More  &:  Madame 
de  Soubizc  (à  parente  , qui , à ce  qu’on 
prétend  , étoit  fort  bien  en  ce  tcms-la 
avec  le  Roi , quoique  leur  commerce 
fût  caché.  Madame  de  Montefpan , 
Maîrreflc  du  Monarque  déclarée, com- 
me j'ai  dit , depuis  long-tcms , fut  char- 
gée du  même  blâme  en  cette  occa/îoni 
3c  ce  n’eft  pas  li  feule  où  elle  ait  montré 
un  cœur  dur  , peu  fenfiblc  à la  pitié  & 
à la  rcconnoiflincc. 

Quoi -qu'on  puifle  dire  de  cet  évé- 
nement , propre  à faite  connoître'  en 
partie  l’efprit  de  ce  tems-Ià  ; ce  fût  la 
leule  execution  de  mort  faire  pendanr 
le  Règne  du  Roi  contre  un  homme  de 
qualité  pour  crime  de  leze-Majefté.  Sur 
quoi  un  Auteur  * remarque  , qu’il  eft 
beau  à ce  Monarque  de  punir  fcverC- 
ment  un  crime  d’Erat , après  qu’on  lui 
a vu  pardoftner  des  injures  faites  à fa 
perfbnnc.  11  eft  pourtant  vrai  de  dire 
que  ce  crime  avoit  feulement  été 
projetté  , mïîs  qu’il  n’avoîc  été  fui- 
vi  d’aucun  effet  ; ce  qui  fait  voir  que 
l’on  punit  quelquefois  les  volonté»  en 
France. 

Depuis  l’avantage  remporté  fur  les  Dcflcin 
Efpagnols  en  Catalogne  par  le  Comte  >fcs  Fri. 
de  Schombcrg,  ce  Général  étoit  dcineu-  f0*5  Fut 
ré  dans  l'inaction  : la  chaleur  de  la 
faifon  n’ayant  pu  lui  permettre  aucune  fc. 
entreprife.  La  Cour  de  France  forma 
enfuitc  le  deflèin  du  flége  de  Rofes  , a- 
près  avoir  mis  en  mer  fes  Galères , & 
quelques  Vaillèaux  fous  les  ordres  du 
Duc  de  Vivorine.  Mais  les,  Efpagnols  fè 
trouvant  cxtrémcmejir  forts  en  Catalog- 
ne C11  empêchèrent  l’execution. 

Bujf.  Rnhurin  . H fl . Ht  L'il’t  XII'. 
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1 ^ 74-  Dans  çc  tcms-là  Meflïnc  , une  des 
’ plus  confiderablcs  Villes  de  Sicile , Ce 
Secours  iôùleva  contre  le  Roi  d'Elpagne  ion 
ervoyé  Souverain.  La  caule  de  ce  (ôûlevement 
à Mcf-  fut  le  mécontentement  du  peuple  , qui 
fine  par  ne  pouvait  fuporter  les  impôts  8c  les  ta- 
ce  xes  osorbitantes  dont  on  le  chargeoit. 
Dom  Diego  de  Faria  , qui  en  étoit  pour 
lors  Gouverneur , ayant  lait  mourir  un 
McfTinois  pour  avoir  expofé  en  public 
par  dérilion  fon  portrait , fous  la  figu- 
re de  Pilate  , le  peuple  accourut  en  fu- 
rie à fa  mailôn , d'où  il  Ce  fauva  avec 
peine.  Il  fe  retira  avec  fa  femme  & fês 
enfuis  dans  le  Château  de  &.  Salvador 
à l’entrée  du  port  de  la  Ville  , où  il  fut 
afliégé.  La  révolte  s'accrut  en  peu  de 
jours  à un  tel  point,  qu’il  ne  fut  plus  au 
pouvoir  des  EipagnoU  de  l'apailcr.  L’e- 
xemple de  ce  que  le  Comte  d’Ognatc 
avoit  fait  en  1640.  envers  ceux  de  Na- 
ples faifant  craindre  aux  feditieux  des 
fuites  funeftss  du  pardon  qu’on  leur  of- 
frent -,  ils  ne  voulurent  «coûter  aucune 
propofition  d’accommodement  , & les. 
principaux  d’entr'eux  jugeant  qu’ils  ne 
pouvoient  pas  rcfîftcr  long-tems  par 
eux-mêmes  aux  forces  qu’alfembksit  le- 
Marquis  de  Boyona  , qui  comniandoit 
en  Sicile  , 6c  au  fêcours  que  le  Viccroi 
de  Naples  8c  les  autres  Etats  d'Italie  fe 
preparoient  à lui  envoyer  ; ils  s’adrefse- 
rent  au  Roi  de  France  8c  lui  demandè- 
rent la  protedion.  Ce  Prince  , bkn- 
aife  d'une  conjoncture  qui  alloit  eaufer 
une  puillânte  diverfiou  à fes  Ennemis  y 
écouta  favorablement  les  Mcllînoîs,  & 
envoya-  à leur  lècours  une  Efcadrc  com- 
poféede  fix  V aideaux,  de  quantité  de 
Flûtes  & de  Barques  longues  , chargées 
de  vivres  ôc  de  municions  , fous  le  com- 
mandement du  Chevalier  Alphonlc  de 
Valbelle.  U ne  fut  pas  plutôt  arrivé 
à Mcflinc  , que  les  Troupes  de  débar- 
quement attaquèrent  le  Château  de  S. 
Salvador,  où  les  Efpagnols  le  défen- 
doient  encore  contre  la  populace , &le 
prirent. 


RE  DE 

Cependant  on  falloir  de  nouveaux  1(j 
efforts  en  Suiffe  pour  y négocier  , par  7f‘ 
le  moyen  des  Cantons  , une  Neutralité 
générale  pour  la  Franche-Comté  , la 
Haute-Allacc  , le  Brisgavv  , les  Villes  effort» 
Forefticrcs  , & celle  de  Confiance  , y <1=  la 
compris  l’Evcque  de  Baie , le  Duc  de  trJncc 
\é'’irtcrnberg,&  la  Ville  de  Strasbourg. 

Cette  Neutralité  avoit  été  fortement  Hcé  ge- 
lôllicitée  des  le  mois  de  Juillet  à Bade  octale 
où  les  Cantons  étoient  allcmblez  , 8c  dc  11 
quoi  qu'elle  eut  été  rejcttcc  par  tous  les  ~“‘1C  c 
Alliez  , l’Amb.Uladcur  de  France  ne 
laiffa  pas  de  la  propofer  encore  fur  la  rn  PilL 
fin  de  l’année  , lorlquc  les  Troupes.  Im-  “î*" 
pcrialcs  , unies  à celles  de  Brandebourg,  ^A,r* 
de  Munfter  8c  de  Lunebourg  , furent  Mont. 
prêtes  à entrer  en  Allace.  Il  cfi  ailé  de 
juger , qu'une  conjoncture  comme  cel- 
le-1 1 n’étoit  pas  propre  a la  faire  pafler  j 
mais  quand  on  le  trouve  dans  un  grand 
embarras  on  s'attache  à toute  forte  d’ex- 
pedienr. 

Les  Miniftrcs  des  AiRez  d’autre  côté  Les  AJ- 
parloient  d'un  ton  tout  different ,.  3c  l»-z  s ’p 
t'clïbrçoicnt  d'engager  les  Suiflcs  à la  0P®f’e°t 
défenle  de  ces  memes  lieux  contre  la 
France.  Le  Comte  Caflàti  , Amballà- 
deur  d'Elpagne  , donna  là  dcflùs  urv 
Mémoire  aux  Cantons  Catholiques , par 
lequel  il  fc  plafgnoit  fortement  .1  de  ce 
,,  qu’ils  avoicm  lail’é  perdre  k Fran- 
» chc-Comté  faute  de  Iccours , & de  ce 
„ qu'ils  assoient  rcfiifé  le  palkgc  a celui 
„ que  Sa  Majcfté  Catholique  y envo- 
„ yoit,  quoi  - qu’ils  fullènt  engagez  & à 
,,  l’un  & à l’autre  par  divers  Traitez. 

A quoi  1rs  Cantons  répondirent  , 

» que  k Cour  d’Efpagne  n’avoit  fujet 
>»  de  fè  plaindre  que  des  Comtois  , qui 
,,  avoiens  été  agrclleurs  en  cette  gucr- 
„ re  : que  quant  à eux  , ils  ne  Ce  cro- 
„ yoient  point  obligez  à lêcourir  des. 

„ peuples  , qui , à leur  infu,  8c  contre 
,,  leurs  avis  ,avoienc  commencé  à ufer 
» d’hofiilité  contre  une  Couronne  leur 
»•  plus  ancienne  amie  8c  alliée,  8c  qu'm 
» un  mot  il  n’avoit  tenu  qu’au  Roi  Ca- 
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» thoiiqac  de  fwver  cette  Province  , 
•<  en  acceptant  la  Neutralité  qu'ils  lui 
••  avoient  offerte  Si  procurée  , circon- 
»»  llancc  qui  fuffifoit  feule  pour  les  ti- 
r>  rer  à cet  égard  de  tous  les  enga- 
» gc  me  ns  où  ils  auroient  pu  erre  d'ail- 
» leurs. 

Mr.  "Wurts  Envoyé  de  l’Empereur 
joignit  lès  iuftances  à celles  du  Com- 
te Calati , mais  d'une  manière  moins 
rude  Si  plus  in.lnuantc.  .»  Il  reprefenta 
» aux  Cantons  , qu’il  étoit  évident  que 
•*  le  dellein  du  Roi  Trcs-Chrcticn  é- 
»»  toit  d'étendre  fa  domination  tout  le 
« long  du  Rhin  , pour  de  là  tenir  en 
« fujedion  les  Princes  & Etats  qui  c- 
» toient  de  l'autre  côté  ; que  quand  cc- 
» la  arriveroit , ils  ne  fè  trouveraient 
» pas  mieux  traitez  que  les  autres , & 
» qu’ils  feraient  les  premiers  à fe  ref- 
» fentir  de  la  faute  qu'ils  auroient 
» £iite  ; qu’on  ne  leur  demandoit  la  dé- 
» fenfe  que  pour  des  Païs  où  elle  étoit 
» abfolument  neceflairc  pour  la  fureté 
» du  leur  ; que  leur  propre  interet  les 
«•  obligeoit  à l’accorder  , & les  y fôl- 
» licitoit  plus  fortement  que  tout  ce 
» qu'il  pourrait  leur  alléguer  , Si  que 
» c’étoit  une  chofc  fur  laquelle  ils  ne 
„ pouvoient  faire  trop  féricufèmcnt 
w reflexion.  Ajoutant  à la  fin  , que  ce- 
v pendant  il  efpcroic  qu’en  execution 
„ des  Traitez  qu'ils  avoient  avec  l'Etn- 
» perçut , ils  rappclcroient  les  Troupes 
„ Suiilès  qui  étoient  au  fèrvice  de  Fran- 
» ce  , ou  du  moins  ne  permettraient  pas 
» qu’elles  entreprillênt  rien  contre  l’Em- 
» pire. 

Ces  demandes  furent  apuyees  avec 
chaleur  par  le  Miniftre  des  Etats  Ge- 
neraux Si  par  un  Gentilhomme  qui  ar- 
riva au  mois  d’Oélobrc  à Bade  de  la 
part  de  l’Elcélcur  de  Brandebourg.  El- 
les furent  même  accompagnées  de  quel- 
que offre  d’argent  ; mais  on  s'en  étoit 
avifé  trop  tard  , Si  l’engagement  que 
les  Suifles  veuoient  de  prendre  avec  la 
France  , étoit  encore  trop  récent  pour 
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leur  permettre  de  s’en  retirer  fîtôr. 
D'ailleurs  ils  voyoient  les  arrties  des 
Alliez  fijperieurcs  en  Alface  à celles  du 
Roi  de  plus  de  trente  mille  hommes , 
Si  ils  fè  perfuadoient  qu’avec  des  for- 
ces comme  celles-là , il  ne  leur  feroic 

Eas  difficile  de  reconquérir  I’AUacc& 
i Lorraine  fans  qu’ils  s’en  mêlaflènr. 
Auflî  ne  le  voulurent-ils  point  faire,  & 
leur  derniere  réponfè  fut  : « Que  pour 
» Ce  porter  à des  aétes  d’hoftilite , il  fà- 
» k>ic  en  avoir  une  légitime  occafion  , 
»»  & que  la  France  ne  leur  en  avoir  don- 
r>  né  aucune  ; que  quant  à la  fureté  des 
» Places  Si  Païs  en  queftion  , il  étoit 
» beaucoup  plus  aife  d'y  pourvoir  par 
« la  Neutralité  que  la  France  offrait  , 
» que  par  la  voyc  des  armes  ; que  néan- 
>*  moins  en  cas  de  befoin  , ils  ne  man- 
« queroient  pas  d’avifer  aux  moyens 
» qu’ils  jugeraient  ncccflàircs  pour  la 
■»  défenfe  requifè  -,  Sc  que  pour  ce  qui 
h étoit  de  leurs  Troupes  ils  y mettraient 
a un  tel  ordre , que  ni  l’Empereur  , ni 
U l'Empire  , n’auraient  aucun  fîxjet  de 
«*  s’en  plaindre. 

Le  Maréchal  de  Turennc,  qui  par  le 
moyen  de  la  Cour  recevoir  journelle- 
ment des  avis  il  fidcles  touchant  les  plus 
fecretes  refôlutions  des  Ennemis  , n’a- 
voit  garde  d'ignorer  une  Négociation 
auffi  publique  que  celle-là.  Il  etolt  p<*»- 
éhicllcment  informé  des  chofes  à me- 
fure  qu’elles  fè  pafloient , & il  y prenoit 
un  intérêt  d'autant  plus  grand  , qu'il 
avoir  toujours  aprehendé  que  les  Suif- 
fcs  , à l'exemple  de  ceux  de  Strasbourg, 
ne  fè  rangeaflènt  du  côte  du  plus  fort. 
J'ai  fu  , dir  l’Auteur  de  ces  Mémoires  , 

tiar  des  Officiers  qui  étoient  en  ce  tems- 
à de  fa  maifon  , que  cette  crainte  fai- 
fbit  fa  plus  grande  inquiétude  , Si  que 
l'heureux  fucccs  des  combats  qu'il  avoit 
donnez  pendant  b campagne , lui  avoit 
moins  caufé  de  plaifir , que  la  feule 
nouvelle  de  la  réponfc  définitive  des 
Cantons  à l'Envoyé  de  l’Empcreur.Dès- 
lers  il  fc  crut  à l'abri  de  tour  , Sc  il  te 
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i 674.  rciôlut  à défendre  le  terrain  de  l’Alfa- 

ce  pié  à pié.  Comme  il  le  connoiflbit 

mieux  que  perronne  , Sc  qu’il  avoir  une 
habileté  toute  particulière  en  cette  ma- 
nière de  faire  la  guerre  , il' le  data  d’y 
pouvoir  réüdîr,  malgré  la  multitude  des 
Ennemis  , Sc  de  tromper  agréablement 
* le  Roi , en  lui  conlcrvant  contre  toute 
cipcrancc  une  Province  fi  utile  au  bien 
de  Ion  fcrvice. 

Ce  Ge-  La  première  chofc  qu’il  lit , ce  fut  de 
nc,al  ruiner  le  Pais  , parce  qu’il  n’y  avoir 
tulne  point  d’autre  moyen  de  le  lauver.  Il 
1*  Al  face  cn  enleva  les  crains  cC  les  fourages  , ce 
fit  mettre  le  feu  à tous  ceux  qu’il  11c 
put  enlever , afin  que  l’Armée  ennemie 
ne  pût  y trouver  dequoi  fubfifter.  Il 
abandonna  enfuite  les  Places  ruinées 
ou  de  mauvaife  défenfc , Sc  renforça 
fon  Armée  des  Troupes  qu’il  en  tira.  Il 
cn  garda  néanmoins  quelques-unes  , 
mais  cn  petit  nombre  , Sc  entre  celles- 
là  , il  fit  particulièrement  fortifier  Sa- 
verne  & Hagtienau  qui  lui  étoient  nc- 
cdlïiires.  Il  fe  fallu  aufli  du  Château  de 
'VCafîèlheim  apartenant  à ceux  de  Stras  • 
bourg  ,Sc  fit  porter  dans  ces  trois  Places 
tous  les  vivres  Sc  les  fourages  qu’il  avoir 
enlevez  dans  le  pais.  Pour  lui , il  le  re- 
tira dans  le  polie  de  Dctwiller  , Sc  en- 
fuite  dans  celui  d’Ingwiller  , ou  il  atten- 
dît le  (ëcours  que  le  Maréchal  de  Cre- 
qui  lui  amena,  de  manière  que  bien-tôc 
après  il  fc  trouva  fort  de  vingt  à vingt- 
cinq  mille  hommes  .comme  il  avoir  été 
au  commencement  de  la  campagne  Ce- 
pendant les  Alliez  entrèrent  en  Alface  , 
& s’y  empâtèrent  de  Colmar , de  Sch- 
lcfladt , de  Durkheim  , d’Obernhcim  , 
& de  quelques  autres  Places  peu  impor- 
tantes ; mais  la  divifion  qui  le  mit  cn- 
tr’eux  , ne  leur  permit  pas  de  rien  en- 
treprendre de  confiderable.  Joint  a ce- 
la que  la  faifon  étoit  moins  propre  à 
faire  la  guerre  qu’à  fc  repofer  , & que 
l’on  fut  obligé  de  mettre  les  Troupes  en 
quartier  d’hiver  prelqu’aulü- tôt  qu’elles 
furent  arrivées. 
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Il  n’y  eut  que  le  Duc  de  Lorraine  , 

qui  dans  l’excrème  impatience  de  re-  

couvrer  fon  Duché  refolut  de  s’y  faire  Due 
voir  à quelque  prix  que  ce  fuc  ; & qui  jc  Lot. 
tout  vieux , Sc  tout  ufé  qu'ilétoit  des  fa-  raine 
tigues  de  la  guerre  , fir  pour  cela  une  Lir  un 
marche  , Sc  une  diligence  , que  de  jeu- 
lies  gens  bien  vigoureux  n’auroient  peur-  pour 
être  pas  ofé  entreprendre.  Il  pallà  par  liirprrn- 
dcschcmins  que  l'on  avoir  crus  julqu’a-  <fi«  les 
lors  impraticables  , Sc  fit  un  détour  fi  ^”5°''» 
grand  pour  éviter  les  Troupes  du  Mare- 
chai  de  Turennc , que  les  François  qui 
étoient  cn  Lorraine  n’eurent  pas  la 
moindre  nouvelle  , ni  de  fon  arrivée  ni 
de  là  marche , jufqucs  à ce  qu’ils  le 
fentiicnt  attaquez  par  fes  gens.  Le  Co- 
lonel du  Pui  qu’il  avoir  envoyé  devant 
avec  700.  Mairies  futptit  au  Village 
de  Bemmenil  le  Marquis  de  Sablé  dans 
fbn  lit , le  fit  prilbnnicr  Sc  lui  tua  toute 
k Noblellc  d’Anjou  qu’il  commandoic, 
à la  relerve  de  cent  cinquante  Gentils- 
hommes qui  furent  aufli  prifbnniers,  Sc 
de  dix-huit  ou  vingt  qui  le  iàuvcrents 
tout  le  relie  ayant  été  rué  dans  le  com- 
bat , ou  brûlé  dans  le  Village.  Comme 
les  François  n’étoient  pas  accoutumez 
à de  pareilles  fitrprilcs , ils  s’en  prirent 
au  Marquis  de  Sablé.  Ils  l’aocufcrentdc 
parelfe  Sc  d’yvrogncric  , Sc  le  regardè- 
rent comme  un  homme  entièrement  in- 
capable de  porter  les  armes.  Mais  la  vé- 
rité cil , qu’il  y eut  en  lôn  fait  plus  de 
malheur  que  d’imprudence.  Il  avoir 
l’Armée  du  Maréchal  de  Turennc  de- 
vant lui , Sc  il  n’étoit  pas  feulement  à 
fupofèr  que  les  Ennemis  pûflènt  péné- 
trer julqu’au  lieu  où  il  étoit , à moins 
qu'ils  n'culTent  des  ailes.  Quoi  qu'il  eu 
loit  , le  Duc  de  Lorraine  ne  s'en  tint 
pas  là  , il  fe  faifit  de  Remiremont , Sc 
d'Epinal  , Sc  par  ce  petit  commence- 
ment de  conquêtes  , il  obligea  le  Ma- 
réchal à venir  au  lccours  de  la  Provin- 
ce. Le  Duc  fc  perfuadoit  que  les  Alliez 
profiteroicnc  de  cette  occaiion  pour  en- 
trer aulîi  cn  Lorraine  , par  le  pallàge 
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d'Obcmheim  qui  croit  en  leur  puillàn- 

' ce  ; mais  il  n’en  firent  rien  , & comme 

il  n’a  voit  qu’une  poignée  de  monde  a- 
vec  lui  j il  fut  contraint  à faire  retraite 
fans  aucun  autre  avantage  de  la  courfc 
qu’il  a voit  faite,  qu’un  butin  de  trois 
ou  quatre  cens  mille  livres  , & le  plai- 
fir  d’avoir  montré  aux  Alliez  le  che- 
min qu’il  fc  perfuadoit  qu’ils  dévoient 
prendre. 

1 67  y.  Cependant  ils  avoiem^mporté  le  fort 

.. Château  de  Hunningen  , Sc  a voient  blo- 

L'Ar-  clat!  Brilac  de  fi  près , qu’ils  pouvoient 
mec  Al.  le  flater  de  l’emporter  avant  la  fin  de 
leman-  l’année  1674.  mais  ils  avoient  affaire  à 
^h-fKc  1,11  *lornmc  n’étoit  pas  d’aficz  bonne 
j a|4  compofition  pour  leur  Iailfc  r faire  tran- 
Lnnai-  quillement  cette  conquête.  Le  Maréchal 
ne.  de  Turennc  rentra  donc  brulquement 
en  Alface  , par  Betford  , défit  en  arri- 
vant a Mulhaufcn  fix  mille  chevaux  Sc 
deux  mille  cinq  cens  hommes  d’infan- 
terie , reprit  divers  polies  que  les  enne- 
mis occupoicnt , &c  fit  des  Rcgimcns 
entiers  priîbnniers  de  guerre.  Les  enne- 
mis , lurpris  de  le  voir  au  milieu  de 
leurs  quartiers  , lors  qu’ils  le  croyoienr 
en  Lorraine , raftèmblerent  Leur  Armée 
derrière  la  Rivière  de  Durkheim  où  le 
Maréchal  de  Turcnne  les  attaqua  Sc 
les  défit  le  cinq  Janvier  1676.  La  nuit 
furvint  Sc  favorisa  leur  retraite  : ils  lê 
Cruverent  du  coté  de  Strasbourg.  Enfin 
cette  Armée  fi  nombreulc  , commandée 
par  tan  de  Princes  de  l’Empire  , qui 
ne  le  propo  (oient  p is  moins  que  d’en- 
vahir les  Provinces  de  France,  fut  obli- 
gée de  repalfcr  le  Rhin  & d’aller  hiver- 
ner en  Allemagne.  Ce  fut  par  cette  ac- 
tion digne  d’une  mémoire  éternelle  que 
lt  Roi CC  Sran<^  fi°inmc  termina  cette  glorieulc 

voir  rai  L’aftaire  du  Prince  Guillaume  de 
fou  <!e  Furftcmbcrg  , & celle  des  quarante 
1 affaire  mille  écus  qui  avoient  été  arrêtez  à 
c“  /g"  Cologne  , avoient  piqué  le  Roi  de  Fran- 
îuiftcm  ce  juiqu’auvif,  Sc  le  reftènriment  qu’il 
Lcr;»,  en  avoir  conçu  étoit  fi  grand  , que  rien 
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ne  pouvoir  le  contenter  à moins  d’une  1674. 
fittisfaérion  authentique  , ou  d’une  vçn- 

fjeance  fignaléc.  Pour  ce  qui  eft  de  la 
arisfa&ion , il  n’y  avoit  pas  lieu  d’en 
elperer  ; l’Empereur  l’avoir  toujours 
conftammcnt  refufée  , Sc  le  Pape  aulli- 
bicn  que  le  Roi  Médiateur  y avoit  inu- 
tilement employé  lès  offices.  Ainfi  il  ne 
reftoit  plus  à Sa  Majcfté  d’autre  voye 
que  celle  de  la  vengeance , Sc  ce  qu'il 
y avoit  de  chagrinant , c’eft  que  ccllt- 
ià  même  11c  lui  étoit  pas  bien  ouverte. 

Dans  cet  embarras  qui  devenoit  chaque 
jour  plus  fâcheux  & plus  difficile , par 
le  grand  nombre  de  Prineesqui  embraf- 
fôient  le  parti  des  Alliez,  le  Roi  Trcs- 
Chrcticn  le  propola  de  nouveau  de  dc- 
fiinir  cette  formidable  union  , ou  du 
moins  d’en  décachet  quelques-uns  des 
principaux  membres  , pour  pouvoir  a- 
près  cela  fc  jetter  avec  plus  d’avanta- 
ge fiir  l’Empereur  qui  en  étoit  le 
Chef,  Sc  le  réduire  malgré  qu’il  en  eût 
à cette  grande  fàusfaérion  qu’il  fouhai- 
toit  de  lui. 

Nous  avons  expliqué  ci-devant  une  Moyens 
partie  des  choies  que  les  Miniftres  de  S111* 
France  firent  en  Allemagne  pendant  “j-"'11 
l’année  1674.  pour  parvenir  à cette  fin;  pourdé- 
mais  on  peut  dire  que  cette  batterie , fumrlcs 
quelque  bien  drcllec  qu’elle  fut  , n’c-  ^ICZ‘ 
toit  pourtant  pas  celle  dont  le  Roi  s’é- 
toit  promis  le  j>lus  d’éfet.  Il  avoit  fait rel  ic  /» 
propofet  -en  Elpagnc  le  Mariage  du  Roi  ?*ix  ite 
Catholique  avec  la  Fille  * de  Mr.  le 
Duc  d’Orléans  : La  reftitution  de  la  Vil-  &u/' 
le  de  Meffine  , Sc  quelques  autres  avan- 
tages dans  le  Roufiillon  , pourvu  que 
l’on  conlèntît  à la  Paix  ; Sc  dans  le 
même  rems  il  avoit  fiiit  offrir  aux  Etats 
Generaux  la  reftitution  de  Macftricht 
Sc  de  Graves , les  lèulcs  Places  qu’il 
tenoit  encore  fur  eux  : St  des  condi- 
tions pour  le  Prince  d’Orange , donc 
eux  Sc  lui  avoient  lieu  d’être  contons. 

* Mirit-Liirifi  u Or.tn n 1 , née  U 17.  Avrit 
1(71. 
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1674.  Le  Comte  d’Eftrades  , qui  avoir  etc 

chargé  de  cette  négociation  par  le  Roi 

Ion  Maître  , & qui  pour  y réüflîr  plus 
aifément  s’étoit  fervi  du  Miniftcrc  de 
' Moniteur  Pefters  , Receveur  General 
de  Macftricht  , n'oublia  aucune  des 
voyes  de  perfuafîon  , ni  aucune  des 
raifons  qu'il  crut  propre  à faire  com- 
prendre aux  Etats  , & au  Prince  , l’a- 
vantage qu'une  telle  Paix  apporteroit 
aux  pais.  Mais  leur  adverntc  pallec 
étoit  encore  trop  prefente  à leur  efprit , 
pour  leur  permettre  d'abandonner  fi- 
tot  des  Alliez,  (ans  le  fecours  defqucls 
ils  voyotent  bien  qu'il  leur  (croit  im- 

Ijoflîble  de  fc  maintenir.  Ils  travaü- 
oient  au  contraire  à s’en  faire  de  nou- 
veaux, & avoient , comme  nous  avons 
dit , conclu  des  Traitez  avec  les  Ducs 
de  Zell  Se  de  Vvolfcnbutel  , avec  l'E- 
leétcur  de  Brandebourg  & le  Roi  de 
Danneniarc.  Ils  en  firenr  encore  un  au- 
tre le  vingt  fix  Janvier  de  cette  année 
avec  l'Evêque  d’Olliabrug  , Se  un  cin- 
quième avec  l'Eveque  de  Munftcrlc  a 6. 
Oélobrc  fuivant.  <■ 

Les  Ne-  Cependant  les  Négociations  de  Paix 
gocia-  alloient  toujours  leur  train  ordinaire.  Et 
Paix  rie  commc  “ fuite  des  evenemens  militai- 
laiiTem  tes  ne  m'a  point  permis  de  les  placer 
pas  de  en  leur  lieu  , il  faut  reprendre  ici  ce  qui 
coocr-  s'cft  paflc  à cet  égard  dans  le  relie  de 
Mfei  Sr  ^anncc  dernière.  La  Médiation  d'An- 
Mtmoi-  gleterre  avoir  été  acceptée  dès  le  mois 
m de  de  Septembre  pâlie  , 5c  tous  les  Minif- 
Sime.  ttes  çjçs  Puiflanccs  intcrelTées  étant  par- 
tis  de  Cologne  , le  Comte  Tôt  alla  en 
France  pour  porter  le  Roi  à relâcher 
quelque  chofc  de  fes  prétentions.  Le 
Baron  Spar  alla  à Londres  auprès  du 
Roi  d'Angleterre , pour  l'engager  à en- 
trer dans  la  Médiation  d'une  manière 
dont  le  Roi  de  Suède  eût  lieu  d’etre  fà- 
tisfait  ; & le  Comte  Ehrenftein  fc  rendit 
en  Hollande  , pour  continuer  (es  offi- 
ces de  Médiateur  auprès  des  Ecats  Ge- 
neraux. 

L'Empeteur  de  fon  côté  accepta  la 
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Médiation  du  Pape  , celle  de  Suède , & j 674. 
celle  de  Venife  ; facilité  qui  pouvoir  — 
allez  faire  connoître  le  peu  d’envie 
qu'il  avoir  d’en  venir  à aucune  con- 
clulîon.  La  Médiation  d'Angleterre  ftit 
la  feule  fur  laquelle  il  fit  quelque  diffi- 
culté , non  qu’elle  lui  fût  plus  fufpeitc 
que  les  deux  autres  ; car  il  ne  pouvoir 
ignorer  que  le  Roi  (croit  obligé  de  s’y 
comporter  beaucoup  moins  félon  (on 
inclination  quQfclon  ledelirdc  fon  Par- 
lement ; mais  parce  que  la  voyant  fott- 
baitéc  des  Etats  , il  apprehendoit  qu’el- 
le ne  fit  trop  hâter  les  affaires.  Quant  à 
celle  du  Pape  & à celle  de  Suède,  il  ne 
s’en  mettoit  pas  beaucoup  en  peine  , 
perfuade  que  la  première  ne  pouvoir 
fervir  pour  les  Procellans  , Se  que  la 
féconde  n’auroit  bicn-tôt  plus  de  lieu 
du  tout  ; de  forte  qu’il  11e  hazardoit  rien 
à en  recevoir  les  offices.  On  peut  dire 
meme  qu'il  regai  doit  dès-lors  le  Roi 
de  Suède  comme  ennemi.  L'alliance 
que  l'Electeur  de  Brandebourg  venoit 
de  faire  avec  lui , avec  l’Efpagnc  , Se 
avec  les  Etats  Generaux  ne  lui  lailloit 
aucun  lieu  d’en  douter.  Il  n’étoit  pas 
à croire  que  le  Roi  de  Suède  en  vît  les 
effets  tranquillement , Se  fans  y pren- 
dre part  ; Se  fiipofé  que  l'amour  de  la 
Médiation  eût  été  allez  puillànt  en  lui 
pour  cela , on  lui  avoir  préparé  de  lon- 
gue main  une  affaire  , qui  l'interelToit 
encore  plus  que  la  Déclaration  de  l’E- 
leélcur  de  Brandebourg  contre  la  Fran- 
ce , Se  qui  ne  pouvoic  manquer  de  pro- 
duire fon  effet.  C'étoit  l'affaire  de  fa 
Succeflîon  d’Oldeir.bourg  , qui  fut  rc- 
mifê  fur  le  tapis  à Vienne  , à la  fin  du 
mois  d’Aoùt , avec  tant  de  chaleur,  que 
les  Rcfîdens  de  Suède  & de  Holflcin 
eurent  bien  de  la  peine  a obtenir  que 
l’on  attendroit  l’arrivée  du  Comte  d'O- 
xenflicrn , qui  venoit  de  Suède  à la  Cour 
Impériale  en  qualité  d'Aniballàdcur  Ex- 
traordinaire , & qui  latis  doute  autoit 
des  inftruclions  particulières  là-def- 
fus." 

Ce 
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Ce  Comte  y arriva  au  commence- 
ment d’Oclobre  dernier  , & eue  la 
première  audience  le  zo.  Mais  les  af- 
faires croient  dès  ce  tcms-là  lî  brouil- 
lées , qu'il  n'y  avoit  prclquc  plus  de 
jour  à les  accommoder.  Il  ne  lailla- 
pas  néanmoins  de  faire  auprès  de  l'Em- 
pereur les  offices  de  Médiateur  , fui- 
vanc  les  inftru étions  qu'il  en  avoit  de 
la  Cour  ; & l'Empereur  lui  ayant  don- 
né pour  Commillaircs  le  Sieur  Mon- 
tecucttli  , le  Chancelier  Hocher  , & le 
Comte  de  Coninglec  , il  leur  délivra 
peu  de  jours  après  un  Mémoire  par 
lequel , après  avoir  propofé  Hambourg 
pour  le  lieu  du  Congrès  , il  deman- 
doic  qu'il  plût  à Sa  Majefté  Impéria- 
le de  confencir  à une  lulpcnfion  d'ar- 
mes generale , & de  remettre  en  li- 
berté le  Prince  Guillaume  de  Furftem- 
berg. 

Ce  Mémoire  demeura  quinze  ou 
feize  jours  fans  aucune  reponfe  , par- 
ce qu'on  ne  favoit  pas  bien  à la  Cour 
Impériale , fi  on  devoir  témoigner  ou- 
vertement au  Comte  le  peu  de  firtis- 
faétion  que  l’on  avoit  de  la  conduite 
de  ion  Maître  , au  fujet  du  grand  ar- 
mement qu’il  avoit  fait  ; ou  fi  , en 
temporifirnr  jufqu’au  bout  , on  entre  - 
roit  avec  lui  dans  des  négociations 
inutiles.  A la  fin  on  prit  le  dernier  par- 
ti , & le  10.  Novembre  on  lui  donna 
la  reponfe  de  l'Empereur  , qui  conte- 
noit  en  fubftance  : >>  un  remerciement 
«au  Roi  de  Suède  de  la  peine  qu’il  pre- 
»noit  en  fa  Médiation  , du  peu  d’avan- 
«ccment  de  laquelle  on  ne  pouvoir  at- 
tribuer la  faute  qu’au  Roi  de  France 
*feul  j qui  avoit  toujours  ref  ufé  les  Paf- 
i.feports  pour  les  Miniftres  du  Duc  de 
«Lorraine  , quoi-que  (bus  des  prétextes 
«mal  fondez  3 ayant  rompu  la  Paix  de 
«Cologne  fous  d’autres  prétextes  de 
«même  nature.  Que  Sa  Majefté  avoit 
«enfraint  les  Traitez  de  Munftcr  , de 
«Clévcs  , & d’Aix-la-Chapelle,  &c. 

La  Réfidcncc  du  Comte  d’Oxen- 
Tome  1 /. 
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llicrn  à Vienne  ne  fut  pas  longue  , car 
y étant  arrivé  au  commencement  du 
mois  d’Oclobre  1674.  il  en  partit  le 
7.  Février  1675.  régale  par  l'Empe- 
reur d'un  prefent  de  quatorze  mille 
écits.  Mais  à peine  fut-il  hors  de  Vien- 
ne , qu'il  reçut  par  un  Courier  la  Dé- 
claration que  le  Roi  Très-Chrétien  a- 
voit  donnée  au  Baron  Spar  , tant  fin- 
ie point  du  lieu  du  Congrès , que  fur 
ceux  des  Sauf-conduits  pour  les  Mi- 
niftres de  Lorraine  , & de  l’élargilTè- 
ment  du  Prince  de  Furftemberg.  Or , 
comme  cette  Déclaration  étoit  impor- 
tante , & qu’elle  devoir  être  communi- 
quée fans  délai  à Sa  Majefté  Impériale, 
il  retourna  fur  les  pas  & la  remit  entre 
les  mains  des  Commillaircs , avec  un 
Mémoire  de  fa  çart , fur  lequel  il  de- 
manda une  rcponle  definitive.  Voici 
qu’elle  écoic  la  Déclaration  du  Roi. 

Déclaration  du  Roi  de 
France  donnée  à Mr.  le 
Baron  Spar  , Ambailà- 
deur  du  Roi  de  Suède, 
à Paris  le  14.  Janvier 

i675- 

>*  T Es  foins  que  le  Roi  de  Suède  a 
» JL- donnez  par  la  Médiation  au  bien 
>-  de  la  Paix , n'ayant  point  celle  avec 
» les  Conférences  , que  les  violences  , 
>*  fi  connues  dn  toute  l'Europe  , inter- 
« rompirent  à Cologne  au  commcnce- 
» ment  de  l’année  dernière,  & ce  Prince 
» ayant  agi  depuis  par  les  Amballâdeurs 
„ dans  toutes  I?s  Cours  des  principales 
,,  Parties , qui  font  aujourd’hui  en  guer- 
>,  te  , pour  renouer  une  Négociation  û 
„ importante  ; le  Sieur  Baron  de  Spar 
,,  fbn  Amballâdcur  Extraordinaire  eir 
« France  , s’eft  aquicé  particuliérement 
» de  cet  ordre  auprès  du  P.ci.  Il  a con- 
» vie  Sa  Majefté  au  nom  du  Roi  fou 


ibrj. 


du  Roi 
au  fajee 
du  o:> 
gtj*  6Z 
uu  P G . 
de  l?cî- 
ItèiKfg. 


Digitized  by  Google 


■ 1S1  H I S T O I 

167J.  >.  Maître  , à vouloir  convenir  d'une 
_ » Ville  pour  le  lieu  des  Conférences  , 

» & l'a  invite  à en  ouvrir  l'accès  par 
» les  Paftèports  aux  Miniftrcs  Sc  Dé- 
» putez  de  tous  les  Princes  , qui  fonc 
w armez  contre  Sa  Majcfté.  Il  lui  a fait 
» connoîrre  que  ces  facilitez , que  Sa 
v Majcfté  voudrait  bien  aporter  pour 
» reprendre  le  Traité  de  Paix  , dévoient 
,,  être  accompagnées  de  la  fatisfaélion, 

„ que  Sa  Majeftc  doit  li  légitimement 
„ attendre  de  l'Empereur  , fur  ce  qui 
,,  s’eft  pâlie  à Cologne. 

» Le  Roi  a déjà  fait  lavoir  audit  Sr. 

>»  Ambartàdeur  Extraordinaire  de  Suc- 
„ de  , combien  il  contribuerait  volon- 
»>  tiers  à rétablir  le  lieu  de  l’Aflcmblée. 
jj  Et  parce  que  Sa  Majcfté  ne  peut  trou- 
„ ver  de  fureté  pour  lès  Ambalfadeurs 
„ dans  aucune  Ville  de  l'Empire , après 
„ l’exemple  de  l'année  dernière  > Sa 
v Majeftc  ayant  bien  voulu  pour  un 
,,  bien  fi  general  pafler  par  deffiis  la 
j,  jufte  confideration  , qui  aurait  pu 
„ l'empêcher  de  traiter  de  la  Paix  far 
j,  les  terres  de  fes  ennemis , a nommé 
,j  la  Ville  de  Brada  pour  le  lieu  des 
» Conférences.  Après  une  telle  nomi- 
» nation  , toute  l'Europe  doit  être  (ans 
j,  doute  aurti  perfuadee  de  la  iinccrité 
» des  intentions  de  Sa  Majcfté  pour  la 
,,  Paix  , qu’elle  aura  été  convaincue  de 
„ l’éloignement  de  fes  ennemis  pour  le 
,,  repos  public  , lorfqu’ils  ont  refuie 
j,  une  propofition  fi  avantageufe  pour  y 
» arriver. 

» Sa  Majcfté  s’étant  déjà  expliquée  fi 
» favorablement  lur  le  lieu  de  1 Alfera- 
» bléc  , continue  à demander  que  ce 
j,  foît  à Brada;  maïs  en  casque  les  Etats 
„ Generaux  ayent  quelqtie  raifon  parti- 
j,  cuiiérc  pour  exclure  cette  Ville  , elle 
»>  veut  bien  leur  lai  lier  le  choix  de  tcl- 
„ le  autre  Place  , qu'ils  voudront  nom- 
„ mer  dans  leurs  Provinces  , à l'cxcep- 
„ tion  de  celles  de  Frifè  Sc  de  Gronin- 
„ gue  , comme  trop  éloignées  de  la 
« France,  & veut  bien  eufoite  faite  coji- 
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» noître  lès  intentions  lur  les  deux  au-  i6yf. 
» très  points  contenus  dans  le  Mémoire  - 

» dudit  Sieur  Ambafl’adeur  Extraordi- 
»»  naire  de  Suède. 

>»  Plus  il  a plu  à Dieu  de  bénir  la  juf- 
>»  tice  des  armes  de  Sa  Majcfté  par  les 
u iiiccès  fi  grans  & ii  glorieux  qu'elles 
»>  viennent  de  remporter  en  Alfacc , & 

„ plus  Sa  Majeftc  a fiijet  de  s'en  pro- 
>,  mettre  de  nouveaux , plus  elle  pen- 
„ chc  à témoigner  publiquement  qu'cl- 
» le  conlèrvc  , au  milieu  des  avantages 
» de  la  guerre,  le  defir  de  la  tranquillité 
« generale. 

>>  C’cft  dans  le  deflèin  d'en  ouvrir  les 
».  moyens  avec  plus  de  facilité , que  Sa 
»,  Majcfté  veut  bien  déclarer  au  fufdit 
3,  Ambartadeur  Extraordinaire  de  Sué- 
,j  de  , qu’aulli-tôt  que  les  parties  prin- 
„ cipalcs  , qui  font  aujourd  huien  guer- 
„ re  avec  Sa  Majcfté  , feront  convc- 
„ nues  du  lieu  de  l'Aflèmblée  , qui  cft 
„ propolc  ci-dcrtîis  pour  le  Traité  de 
„ Paix , Sa  Majcfté  accordera  gencra- 
„ lcmcnt  à tous  les  Miniftrcs  & Dépu- 
„ tez  dcfditcs  Parties  principales  , & à 
„ ceux  de  tous  leurs  Alliez  , fans  en 

excepter  aucun,  les  Paflcports  & Sauf- 
,>  conduits  qui  leur  feront  ncccrtàires  » 

„ pour  fc  rendre  au  lieu  du  Traité. 

« Mais  comme  Sa  Majcfté  ne  peut 
„ remettre  les  Ambailàdcurs  en  état  de 
„ reprendr  e les  Conférences  , qu'elle 
„ n’ait  été  firtisfaite  furie  jufte  fujet 
„ qu’elle  eut  de  les  rappeler  ; elle  at- 
»,  tend  par  l'encremiie  du  Roi  de  Suède, 

>3  Sc  comme  une  condition  necefliire  , 

„ qui  doit  marcher  d’un  pas  égal  avec 
,,  les  Partèports  & Sauf- conduits  , qui 
„ feront  réciproquement  accordez  , 

,,  la  liberté  au  Prince  Guillaume  de 
,3  Furftemberg  , &:  la  reftitution  de 
,,  l’argent  de  Sa  Majefté  , qui  fut  cnlc- 
» vé  à Cologne  par  les  Officiers  de 
„ l'Empereur.  Une  fatisfaéHon  fi  lcgi- 
» time  d’une  cntrcprilè  fi  inlôûtc- 
„ nable  doit  prouver  à la  France  , 

33  qu'elles  font  les  intentions  que  les 
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167;.  ” Alliez  ont  pour  la  Paix. 

— ,,  Mais  pour  faire  voir  encore  da- 

» vanrage , combien  Sa  Majefté  eft  fen- 
>j  fible  à la  gloire  de  rendre  le  repos  à 
la  Chrétienté  , lors  qu'elle  pourroit 
» s'en  promettre  une  nouvelle  de  la 
continuation  de  la  guerre  , & pour 
» faire  connoître  au  Roi  de  Suède 
” le  cas  qu’t  le  fait  de  fa  Médiation 
» & de  les  othees  , Sa  Majefté  veut 
» bien , fur  les  inftanccs  qu’il  lui  en  a 
>'  fait  faire  par  fbn  Atnballàdcur , ad- 
» mettre  quelque  tempérament  tou- 
>*  chant  le  Prince  Guillaume  de  Fur- 
» ftemberg.  Pour  cela  , quelque  droit 
» qu’elle  eût  de  demander  fa  libcr- 
« té  pleine  Se  entière  , elle  fè  con- 
« tentera  , que  dans  le  tems  que  les 
» Pafteports  feront  délivrez  de  parc  & 
»>  d’autre  , il  fbit  remis  entre  les  mains 
>*  d’un  Prince  neutre  , auprès  duquel  il 
»*  foie  obligé  de  demeurer  jufqu'à  la 
« conclufion  de  la  Paix.  Sa  qualité  d’Ec- 
» clelîaftiquc  ne  l'appelc  fi  naturelle- 
» ment  en  aucun  autre  lieu  qu’à  Rome, 
» & pour  cela  Sa  Majefté  confèntira  , 
» qu’îl  pallè  auprès  de  Sa  Sainteté  tout 
« le  tems  qui  reliera  jufqu'à  la  fin  de  la 
» guerre. 

» Sa  Majefté  fc  promet , que  non 
» feulement  le  Roi  de  Suède  , mais 
» toute  l'Europe  , qui  fera  inftruite  de 
» les  fentimens  par  le  prefènt  Mernoi- 
•»  rc  , fera  également  convaincue  de  fes 
» véritables  intentions  pour  la  Paix  , & 
» de  l’éloignement  eue  fes  ennemis  y 
>*  aporterout , fi  , ldnqu’cllc  admet  un 
« tempérament  fur  la  liberté  du  Prince 
•>  Guillaume  de  Furficmbcrg  , qu'elle 
>*  fè  contente  de  la  reftitution  d'une 
« /bonne , qui  lui  a été  arrêtée  contre 
» toute  forte  de  droit , qu'elle  veut  bien 
••  admettre  pour  l’AlIcmblée  un  lieu 
« proche  & commode  par  fa  fituation 
•>  dans  le  pais  de  fes  ennemis  ; Se  qu’cl- 
»>  le  accorde  làns  aucune  exception  des 
» PalTèports  , pour  les  Miniftres  Se 
» Députez  de  tous  les  Princes  qui  lui 
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j»  font  la  guerre  , le  Roî  de  Suède  167 y. 

j>  ne  trouve  pas  les  mêmes  difpofitions  

« dans  le  parti  qui  eft  contraire  à la 
» France. 

•>  Il  refte , pour  répondre  à tout  le 
jj  Mémoire  dudic  Sieur  Ambaflàdeur 
» Extraordinaire  , de  faire  connoître 
» les  fentimens  de  Sa  Majefté  fur  la 
>»  propofition  qui  y eft  faite  d’une  fur- 
" leance  d’armes  generale  , comme 
» d'un  moyen  pour  aller  au  devant  des 
>j  obft.icles  , qui  pourroient  naître  du- 
« rant  la  Négociation  de  la  Paix. 

jj  Sa  Majefté  a déjà  vu  , que  fur  les 
» inftances , que  le  Comte  d’Oxenftiern 
>»  Amballadeur  Extraordinaire  de  Suède 
j>  en  avoir  frites  à Vienne  de  la  part  du 
jj  Roi  fon  Maître  , l’Empereur  ayant 
» aparamment  en  vue  d'éloigner  la 
jj  conclufion  de  la  Paix  , avoir  refuie 
» d'admettre  certe  propofition  ; &*qu’i| 
jj  avoir  témoigné  , que  cette  affaire 
y pourroit  être  traitée  entre  les  Minifl 
» très  des  diffèrens  Partis , lorfqu’ils 
» fè  feraient  tous  rendus  dans  le  lieu 
» des  Conférences.  Comme  Sa  Majefté 
m embraflèra  toujours  avec  plaifir  les 
» moyens , qui  pourront  conduire  à la 
« Paix , elle  trouvera  bon  de  charger 
» alors  (es  Ambaffàdcurs  de  (es  inftruc- 
jj  tions  fin-  ce  fujet , à condition  toure- 
» fois  que  leur  négociation  fur  ladite 
« fiirféance  d’armes  ne  pourra  durer 
« que  jufques-à  l'action  des  armées,  au 
jj  commencement  de  la  campagne  pro- 
•»  chaîne.  Fait  à St.  Germain  en  Laye, 

« le  t4.de  Janvier  1675. 

Cette  Déclaration  fut  fui  vie, comme  j’ai  Fin  da 
dit  , d’un  Mémoire  du  Comte  d’Oxen-  **  Mé- 
ftiern  fur  lequel  l’Empereur  lui  fit  dé- j13'1.?11. 
livrer  une  dermere  rcponle  ; Se  voila  j»  Suc. 
où  finit  en  Allemagne  la  Médiation  de  de  an 
la  Suède  , dont  ce  Comte  n'eut  pas  A lie  nu - 
fujet  . d erre  fort  fatisfair.  Cette  Cou- s“e- 
ronue  11’y  fut  plus  traitée  dans  la  fuite 
que  comme  Partie  interellcc , & fut 
même  peu  de  tems  apres  déclarée  enne- 
mie de  l'Empire. 

G g ij 


Digitized  by  Google 


iS4  HISTOIREDE 

167;.  Pour  cc  qui  cil  du  Comte  Ehrcn-  »,  pour  11e  Ce  voir  point  réduites  à les  1G-5. 
“ ftein  , il  avoir  prefentéaux  Etats  Gcne-  accepter  , elles  avoient  été  obligées  à 

loftan-  raux  trois  Mémoires  donc  la  fubftancc  »,  faire  des  Alliances  avec  plufieurs 

ces  fai-  étoîc  : „ que  les  malheurs  qui  croient  „ Princes.  Que  depuis  quJil  avoir  plu 
E ltjU*  ” arrivez  depuis  le  commencement  de  „ à Dieu  de  rétablir  la  Paix  entre  leur 
Gcnc-  » la  guerre  dévoient  fervir  de  leçon  ,,  Etat  & l'Angleterre  , le  Roi  de  Fran- 
raux.  » pour  l’avenir  : que  plus  on  y avance-  ,.  cc  bien  loin  de  montrer  de  plus  gran- 
A.v.  ei-  „ r0;t  > pius  lt.s  difficultcz  s’augmente-  »,  des  inclinations  pour  celle  qui  refloit 
’chtvn  ” roientj&qu’ainlï  l’on  ne  pouvoir  trop  « à faire  avec  lui , il  en  avoir  paru  en- 
lfir'  » (c  hâter  d’en  prévenir  la  fuite  par  un  »,  core  plus  éloigné  , que  par  le  pafTé  , 

Tunflt.  » louable  accommodement  qui  rendît  , tant  par  le  refus  confiant  des  Paflê- 
».  le  calme  à l’Europe  : qu’il  cfperoit  »»  ports  pour  les  Minillrcs  du  Duc  de 

„ que  Leurs  Hautes  Puiflànccs  dont  les  »»  Lorraine  , fans  qui  Leurs  Hautes 

» inclinations  avoient  toujours  paru  fî  »»  Puiflànccs  ne  pouvoient  traiter , at- 

» pacifiques  y contribueroient  de  tout  »>  tendu  leur  Alliance  avec  lui , que  par 

>>  leur  pouvoir  , & que  dans  cette  con-  »»  les  inflances  réitérées  qu’il  avoir  fai- 
».  fiance  il  les  prioit  de  donner  les  mains  »,  tes  , & qu'il  conrinnoir  de  faire  pour 
..  à une  fiifpenfion  d’armes , & à la  no-  »>  la  liberté  du  Prince  Guillaume  de 
».  mination  d’un  nouveau  lieu  de  Con-  »>  Fuvflemberg  , & plus  particuliére- 
»>  grcs  , comme  auffi  d’aporter  de  leur  »,  ment  encore  par  la  ritptu rc  du  C011- 
».  paM  quelque  facilité  à l’ajuflement  »,  grcs  de  Cologne  à laquelle  il  s’étoît 
».  des  points  Préliminaires  qui  avoient  »»  porté  fur  cc  prétexté.  Qu'à  la  vérité 
» été  caufê  de  la  réparation  de  celui  de  >»  ces  confîdcrations  » & plufieurs  autres 
» Cologne.  1»  avoient  obligé  Leurs  Hautes  Puiflàn- 

Plaintes  Et  comme  l’Alliance  que  les  Etats  fi-  ».  ces4  à fe  fortifier  par  de  nouvelles  Al- 
rent  en  cc  tcms-là  avec  l’Elcélcur  de  » lianccs  avec  d’autres  Princes  ; mais 
les  AI-  Brandebourg  , avec  le  Roi  de  Danne-  »»  que  l'on  n’en  devoit  prendre  aucun 
fiances.  marc  , & avec  les  Ducs  de  Brunsvvic  »»  foupçon  ni  méfiance  , comme  fi  elles 
n’avoit  pu  être  fecretc  ; Ehreftein  s’en  >»  dévoient  Ou  pouvoient  aporter  quel- 
plaignit  fortement  dans  fon  fécond  Mc-  »,  que  retardement  à la  Paix  , parce 
moire  » difant  que  de  telles  Alliances,  »,  qu’au  contraire  elles  n'avoicnr  été 
bien  loin  d'être  propres  à avancer  l’ou-  ,,  faites  que  dans  la  vue  de  la  procurer 
vrage  de  la  Paix , que  leurs  Hautes  »,  & d'en  hâter  la  conclufion  ; & qu’eu 
Puiflànccs  tétnoignoient  de  fouhaircr  fi  «effet  Lcuts  Hautes  Puiflànccs  & leurs 
ardemment  , ne  pouvoient  fervir  qu’à  «Alliez  ne  defiroient  autre  chofc  que 
le  retarder  par  les  jaloufics , les  méfian-  »,  de  la  voir  bicn-rôt  terminée,  & que 
ces  , & les  nouvelles  diflicultcz  , qu’ci-  »,  pour  certc  fin  l’on  convint  d'abord 
les  fbroient  naître  entre  les  Princes  intc-  »,  d’un  lieu  pour  la  traiter, 
reliez  , priant  néanmoins  qu’on  lui  fit  Comme  tout  cela  ne  fignifioit  pas  L’Am- 
voir  copie  de  tous  ces  differens  Trai-  grand  chofc  , l’Ambafîàdcur  Suédois  bail.i- 
tez,  pour  fa  propre  infini clion.  Sur  quoi  n'en  avoir  été  que  médiocrement  fatis-  . 
il  lui  avoit  été  répondu  de  la  part  des  fait,  & connut  bien  au  langage  des  jjj! 
Etats  Generaux  ; ,.  qu’il  n’avoit  jamais  Etats  qu’il  devoit  fe  préparer  à ufer  de  |,u.c  ’ 
»,  tenu  à Leurs  Hautes  Puiflànccs  que  patience  dans  la  fuite  de  fi  négociation,  po.nt. 
,,  la  Paix  n’eût  été  faite  auffi-teit  après  jufques  à ce  que  quelque  incident  nou- 
„ avoir  été  propoféc  , mais  bien  au  veau  la  rompit  tout  à fait , ou  lui  en 
„ Roi  de  France , qui  leur  avoit  fait  procurât  un  heureux  fiiccès.  Il  ne  laillà 
j,  offrir  des  conditions  fi  dures , que  , pourtant  pas  de  prefenter , tk  pjnr  me 
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lèrvir  des  ternies  du  Chevalier  Tem- 
ple , de  fatiguer  fouvent  les  beats  , de 
longs  & fréquens  Me  noires  ; mais 
beaucoup  moins  , comme  je  pcnlç  , 
dans  l’clpcrancc  de  renouer  les  Trai- 
tez , que  pour  ne  lailTcr  pas  mourir  la 
Médiation  entre  (es  mains,  & pour  con- 
ferver  au  Roi  (on  Maître  & à lui  l'hon- 
neur de  l'avoir  maintenue  julqu’a  la  fin 
dans  toute  la  force  de  là  fonction  ; à 
quoi  l’on  peut  ajouter  que  le  frequent 
commerce  que  l’exercice  de  la  Média- 
tion lui  donnoit  avec  les  Etats  Gene- 
raux lui  procurait  en  même  tems  le 
moyen  de  pénétrer  dans  leurs  fenti- 
mens  à l'égard  de  la  Suede  , & de  ju- 
stifier la  conduite  de  fon  Maître  , ce 
qui  dans  la  conjonéture  d'alors  étaient 
deux  points  important.  Qnoi-qu’il  en 
loit , Ehrcnftcin  prelcnta  deux  nou- 
veaux Mémoires  dans  le  mois  fùivant  , 
l'un  daté  du  9 & l'autre  du  a 8.  Dans  le 
premier  il  difoit , après  avoir  remercie 
Leurs  Hautes  Puillànces  de  l’inclina- 
tion qu'elles  marquoient  pour  la  Paix, 
& du  conlcntcmcnt  qu’elles  accordoient 
pour  la  nomination  d’un  lieu  propre 
pour  la  traiter  , » que  fi  Lcurfdites 
„ Hautes  Puillànccs  avoient  refolu  que 
» le  lieu  du  Traité  fot  nommé  d'abord 
» Si  avant  toutes  choies , il  ferait  à 
» (ôuhaiter  qu’elles  voulullènt  donc  y 
>»  envoyer  leurs  Amballàdeurs , Si  pro- 
« curer  que  les  Alliez  y envoyaient 
« xulfi  les  leurs  tous  également  munis 
» de  pleins  pouvoirs  fufhfàns  pour  con- 
» venir  avec  la  Partie  adverfe  fur  tou- 
» tes  fortes  de  points  ; afin  que  les  né- 
» gociations  ne  rcçullènt  par  là  aucun 
» retardement , mais  qu’il  croyoit  qu’il 
« ferait  plus  à propos  d’accommoder 
auparavant  les  points  Préliminaires 
s»  afin  qu'ils  n'apovtaflènt  aucun  oblta- 
>»  clc  aux  Négociations  quand  on  le 
» ferait  rendu  au  lieu  du  Traité  ; & 
» qu’enfin  pour  ce  qui  étoit  des  railôns 
>»  alléguées  par  Leurs  Hautes  Puilfim- 
j>  te  cour  la  jultification  de  leur  procc- 
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»>  dé  , elles  pouvoient  bien  juger  que  1 67 

«les  Puillànces  opofées  n'en  manquoient 

« pas  non  plus  de  leur  côté  , & qu'ain- 
« fi  il  valoit  mieux  n'en  p>oint  faire 
« mention  ni  de  part  ni  d'autre  , de 
« crainte  que  ce  ne  fût  une  nouvelle  oc- 
« calîon  d'aigrir  les  clprits  , plutôt  que 
« de  les  adoucir. 

La  bataille  de  Scnef , dont  on  aprit  II  pre- 
la  nouvelle  quelques  jours  après  , don-  l*™* 
na  lieu  au  fécond  Mémoire  de  cet  Am- 
ballàdeur.  Il  y rcprclênta  le  plus  pathé-  v.aux 
tiquement  qu'il  put  les  milcrcs  & les  Memoi- 
déplorablcs  fuites  que  la  continuation  rei  aux 
de  la  guerre  entraînerait  infailliblement 
après  elle  , & mit  en  opofition  tous  les  taur  * 
biens  & les  avantages  que  la  Paix  apor-  pour  les 
toit  toujours  avec  loi , mais  dont  aucun  apotter 
Etat  ne  pouvoir  s’apercevoir  fi-tôt , ni 3 h*P-ux 
fi  pleinement , que  celui  des  Provinces- 
Unics , par  la  railôn  du  riche  Commer- 
ce dont  elles  étoient  en  pofièlîîon  , & 
qui  embraflôit , pour  ainfi  dire  , toute 
la  terre.  Après  quoi  il  revint  à prier 
Leurs  Hautes  Puillànces  qu’elles  vou- 
lurtcnt  faire  en  forte  auprès  de  leurs 
Alliez  que  le  lieu  du  Traité  fût  nommé 
& arrêté  , & que  les  Amballàdeurs  qui 
y feraient  envoyez  fullènt  pourvus  d’am- 
ples pouvoirs  afin  que  leur  voyage  ne 
fut  point  inutile  : que  fur  tout  il  plût  à 
Lcurlclircs  Hautes  Puillànces  de  donner 
lieu  par  quelques  propoiîtions  favora- 
bles à ce  que  les  points  Préliminaires  , 
qai  avoient  tant  fait  de  brait  & d’em- 
barras à Cologne,  fullènt  premièrement 
vuidez  : inlïnuant  au  meme  tems  que 
celui  de  la  liberté  du  Prince  de  Furllem- 
berg  n’étoit  pas  en  lui-même  d’une  im- 
portance fi  confidcrablc  que  Sa  Majeftc 
Impériale  ne  pût  bien  l’accorder  à la 
conlîderation  du  bien  Si  de  l’avance- 
ment de  la  Paix  , fi  le  Roi  Très-Chré- 
tien de  Ion  côté  confentoit  à le  relâcher 
touchant  les  PalTcports  que  l’on  fouhai- 
roit  de  lui  , pour  les  Mini  focs  du  Duc 
de  Lorraine. 

On  reçut  ces  deux  Mémoires,  maison  Muions 
G g ii  j 2u‘cm- 
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j 675.  ne  fc  hâta  pas  d’y  faire  réponfc  ; parce 

que  l’on  commençoit  dès-lors  à s’in- 

. , quiéter  de  l’Armement  du  Roi  de  Sué- 
de.Ondifoit  meme  publiquement  à Am- 
Gene.  fterdam  Se  à la  Haye  , que  cet  Arme- 
r.iuxd'y  ment  regardoit  & interclloit  autant  l’H— 
tcfon-  taC  > qUe  ['Electeur  de  Brandebourg  , Se 
Memti-  <-]uc  ce  <lue  Sa  Majefté  Suédoife  en  fai- 
,,,  ùu  loit  n’etoit  qu’à  la  follidtation  du  Roi 
cbtvm-  Tres-Chrètien  , Se  par  la  jaloufic  de  la 
t,,T  profperité  de  la  République  , laquelle 
T,mt  ■■  j|  n’avo;t  jamais  regardée  qu’avec  des 
yeux  d’envie.  A cela  on  ajoùtoit  „ que 
„ Saditc  Majefté  n’avoit  pas  agi  de  bon- 
,,  ne  foi  dans  l’exercice  de  la  Médiation, 
„ que  fa  partialité  avoir  paru  en  cent 
,,  occafions  malgré  les  foins  qu’elle  a- 
„ voit  pris  pour  le  cacher  , & qu’elle  fc 
,,  montrait  enfin  à découvert  aux  yeux 
,,  de  toute  la  terre  par  cette  dernière 
,,  adtion  ; puifqu’aprcs  avoir  refufé  la 
„ cotte-part  des  Troupes  qu'elle  devoir 
,,  à l'Empire  conformément  à la  Matri- 
,,  cule.Sc  cela  fous  pretexte  que  fa  qua- 
„ lité  de  Médiateur  ne  lui  permettoir 
„ pas  de  la  lui  donner  , elle  ne  laiffoit 
,,  pas  de  mettre  fur  pié  des  Armées  eu- 
,,  tieres  dans  le  feul  deflein  d’attaquer 
„ un  des  plus  fidèles  Princes  dudit  Ein- 

Eire.  Tout  cela  fut  raporté  à l’Ambaf- 
ideur  de  Suède  , qui , pour  défendre  le 
Roi  fon  Maître  des  foupçons  fâcheux 
que  l’on  avoic  de  lui,  au  fujet  de  fon  Ar- 
mement , prefenta  un  autre  Mémoire 
aux  Etats  le  9.  O (Sobre , dans  lequel  , 
apres  s’etre  plaint  de  ce  qu’on  ne  lui  a- 
voit  point  donné  reponfo  fur  les  deux 
précédons  , ce  qu’il  attribuoit  au  defir 
qu’on  avoit  de  continuer  la  guerre , il 
témoignoit  fon  étonnement  de  ce  qu’on 
faifoic  fi  peu  de  cas  des  offices  pieux  Se 
amiables  du  Roi  fon  Maître  , lequel  é- 
toit  fi  porté  pour  le  bien  de  cet  Etat , 
Se  qui  depuis  plus  de  deux  ans  avoit  fait 
paraître  tant  de  zèle  pour  le  rétablir  en 
fon  ancienne  fplendeur  , fans  fo  rebuter 
ni  pour  la  dépenfo  , ni  pour  les  longs 
tic  pénibles  travaux  dont  fà  Media- 


R E D E 

tion  avoit  été  accompagnée.  1 "7  J* 

Il  ajoùtoit  „ qu’il  avoic  été  informe  ' 
,,  que  certaines  perfonnes  mal-intcn-  Remon- 
,,  tionnées  chcrchoicnt  à trouver  à re-  ttanecs 
„ dire  fur  ce  que  dans  la  vue  du  main-  |"0llJc'' 
„ tien  Se  de  la  confervacion  de  le  Paix 
„ de  Vvcftphalic , Sa  Majefté  avoit  fait  haili- 
,,  avancer  quelques  Trouas  du  côté  de  'leur 
„ l’Allemagne  ; & qui  tachoicnt  de  la  Suc^°‘£- 
„ rendre  fufpcébc  , connue  fi  cet  arme-  Ve“ri- 
„ ment  eût  été  fait  contre  l’Etat , mais  r„  ie 
„ que  pour  faire  voir  combien  ils  fc  NiW- 
„ trompoient  en  leurs  malignes  conjcc-  v 
,,  turcs  , & pour  effacer  dans  l’cfprit  de 
„ Leurs  Hautes  Puiflânees  toutes  les 
„ imprcflîons  qu’ellcsy  auraient  pu  fai- 
„ re  , Sa  Majefté  offrait  d’entrer  dans 
„ une  nouvelle  Alliance  avec  elles  tout 
„ auffi-tôt  qu’elles  l’auraient  agréable, 

,,  les  priant  de  faire  là-dcllüs  une  fé- 
„ rieufe  reflexion  , auflî-bicn  que  fur 
,,  toutes  les  autres  chofos  qu’il  leur  a- 
voit  propofées  pour  l’avancement  de 
,,  la  Paix  , touchant  la  nomination  du 
>*  lieu  , Se  l’aplanillèmcnt  des  deux  dif- 
„ ficultez  qui  s'opofoient  à l'ouverture 
„ du  Congrès.  ^ 

Ce  Mémoire  n’ayant  point  eu  de  re-  Mcmoi_ 
ponfo  non  plus  que  les  deux  précédons,  rc 
Ehrenflein  en  délivra  encore  un  autre  même 
le  il.  du  même  mois  d'Octobre, dont  le 
contenu  étoit  ; „ que  lui  Ambaflideur  liilcur* 
„ de  Sa  Majefté  Suédoife  ayant  eu  or- 
» dre  incontinent  apres  la  fcparation  du 
„ Congres  de  Cologne  de  fc  rendre  de 
,,  nouveau  auprès  de  Leurs  Hautes 
,,  Puillànccs  , pour  y continuer  les  fon- 
„ étions  de  fa  Médiation  , & pour  pro- 
„ curer  une  nouvelle  Allèmbléc  de  Plé- 
„ nipotentiaires , il  s'y  étoit  rendu  avec 
,,  empreffement.  Que  la  bonne  atfcc- 
,,  tion  de  cet  Etat  & fon  inclination  pour 
„ la  Paix  3 fur  laquelle  il  comptoir  après 
3,  l'affiftancc  divine  plus  que  (ur  toute 
„ autre  chofe,  lui  avoit  fait  concevoir 
,,  l’efperance  de  voir  fes  foins  & fos 
3,  travaux  couronnez  par  l’obtention  du 
,,fucccs  tant  defiré,  6c  qu’il  avoit  été 
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1 67 J.  » Confirme  en  cette  penfee  par  la  conli- 
_____  ,,  deratioude  l’heureux  changement  qui 
,,  étoit  arrivé  à cet  Etat  depuis  une  an- 
,,  née  en  çà  : ne  pouvant,  difoit-il.dou- 
»,  ter  que  puifquc  par  la  grâce  de  Dieu 
,,  Leurs  Hautes  Puifïànces  joiiiflbient 
»,  maintenant  comme  d'une  elpece  de 
,,  Paix,  elles  ne  fuflènt  entièrement  pot- 
»,  tées  à la  procurer  aulli  aux  autres 
,,  Etats  accablez  du  fardeau  de  la  gucr- 
»,  rc  , fans  néanmoins;  y avoir  d’eux- 
„ mêmes  aucun  interet  particulier. Mais 
„ que  Sa  Majefté  Sucdoite  le  Roi  (ôn 
,,  Maître  , & lui  Ainbatladeur , n'a- 
»,  voient  pu  aprendre  fans  une  vraye 
,»  douleur  les  nouveaux  obftacles  efue 
»,  quelques  Princes  de  l’Empire  avoicnc 
,,  aportez  depuis  peu  à l’avancement  de 
„ cet  ouvrage  laine  Si  dcfirablc , par 
»,  les  engagemetis  qu’ils  avoient  pris 
»,  depuis  peu  dans  la  guerre , & en  cxc- 
,,  cation  defqucls  ils  s’étoienc  mis  en 
»,  Campagne  avec  des  Armés  entières, 

,,  au  lieu  de  la  Cotte  qui  leur  avoitété 
„ ailîgnée  par  la  Diète  de  Ratisbonnc. 

„ Que  les  malheurs  dont  cette  démar- 
»,  chc  feroit  fuivie  n'étoient  que  trop 
„ ailêz  à prévoir  , puifquc  fans  parler 
,,  du  redoublement  de  charges  & de 
,,  contributions  qui  en  retomboit  fur 
„ l’Empire  , les  affaires  prenoient  par 
,,  là  tuie  face  ■ beaucoup  plus  fachcufc 
„ qu'auparavant , & devenoient  fans 
,,  comparailon  plus  difticultucufes  : de 
, ,,  lôrrc  qu’à  peine  fc  pourroit-on  flater 

• „ déformais  de  pouvoir  raprocher  à l’a- 
»,  venir  des  parties  qui  s’éloignoient  de 
„ plus  en  plus  chaque  jour.  Que  cette 
„ confîdcration  , & particulièrement 
»,  celle  de  la  garantie  des  Traitez  de 
.,  Munfter  Si  d’Oûnbruck. , à laquelle 
»,  Sa  Majcllé  Royale  étoit  tenue  & fo- 
„ lcmnellcment  engagée  , l'avoit  con- 
»,  crainte  à envoyer  quelques  Troupes 
„ de  l'Empire  , afin  de  prelèrvcr  de  ce 
,,  danger  les  terres  qu’elle  y pollcdoit , 

„ oc  afin  atifli  de  délivrer  l’Empire,  au- 
»,  tan:  eue  faire  le  pourroit , des  mal- 
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»,  heurs  dont  il  étoit  menacé  par  cette 
,,  nouvelle  guerre.  Qu'ainfi  Saditc  Ma- 
„ jefté  efperoit  que  Leurs  Hautes  Puif-  " 

»>  lances  , bien  loin  de  prendre  quelque 
»,  fbupçon  ou  inquiétude  de  fôn  proce- 
,,  dé  généreux  & plein  de  candeur,  cl- 
„ les  lui  donneroient  lieu  de  continuer 
„ à l’avenir  les  offices  de  Médiatenr  a- 
„ vec  plus  de  fuccès  que  par  le  pâlie  , 

,,  Si  que  pour  cet  effet  elles  en  vien- 
»>  droient  enfin  au  plutôt  à la  nomina- 
,,  don  d un  lieu  propre  pour  traiter , 

„ puifquc  c'étoit  l’unique  moyen  par 
» lequel  on  pouvoir  parvenir  à la 
>3  Paix. 

A la  fin  les  Etats  repondirent , mais  Repon- 
ce ne  fut  qu’un  mois  après  avoir  reçu  k I,cs 
le  Mémoire  de  l’AmbalIàdcur  Suédois;  Euts’ 
de  forte  que  quand  leur  réfolution  lui 
fut  communiquée , il  en  avoir  déjà  pre- 
fenté  un  autre  à Leurs  Hautes  Puiffin- 
ces.  Il  demandoie  par  ce  dernier  Me- 
moire  „ qu’avant  de  faire  de  nouveaux 
33  préparatifs  de  guerre  , on  travaillât 
»,  à l'avancement  de  la  Paix , ou  en  ac- 
»,  ceptant  les  conditions  qu’il  avoir  pro- 
,,  pofées  , ou  bien  en  en  propofant  d’au». 

»,  crcs , telles  qu’on  les  jugerait  plus 
»,  convenables  pour  faciliter  un  promt 
„ accommodement  entre  les  parties  ; 

„ ajoutant  que  fi  Leurs  Hautes  Puif- 
»,  lances  vouloicut  bien  s'employer  à 
»,  cet  effet  auprès  de  leurs  Alliez  , il  y 
,»  aurait  lieu  d’eiperer  , que  nonobftant 
,,  les  nouveaux  arméniens  qui  étoient 
„ fiirvenus  depuis  peu  au  préjudice  des 
«Traitez  de  V veftphalic  , on  pourroit 
,,  ( en  mettant  les  conditions  de  rccon- 
,,  ciliation  dans  une  jufte  balance  , Si 
,,  par  l'aide  du  Roi  d’Angleterre  fur 
,,  l'acceptation  duquel  , en  qualité  de 
,,  Médiateur  , il  felicitoit  Leurs  Hautes 
,,  Puilfanccs , ) parvenir  à la  fin  defirée 
„ d’une  Négociation  fi  importante,  pour 
,,  lequel  effet  il  offrait  de  nouveau 
,,  les  foins  & les  offices  affectionne» 

,,  du  Roi  Ion  Maître.  Mais  comme  il 
reçut  le  lendemain  la  réfolution  de  l'E» 


Digitized  by  Google 


i«7J 


iSS  H I T O I ] 

tac , avec  la  nomination  tics  trois  pla- 
ces , Francfort , Hambourg  , ou  Aix , 
pour  le  lieu  du  Traité  , il  crut  devoir 
prefenter  un  nouveau  Mémoire  pour 
fervir  de  remerciement  à Leurs  Hautes 
Puiffanccs  ; & en  effet  ce  Mémoire  , à 
le  prendre  d'un  bout  à l'autre , ne  con- 
cenoic  autre  choie  que  des  rcmcrcie- 
mens,  à la  referve  neanmoins  de  la  con- 
clulion  , par  laquelle  il  prioit  Leurs 
Hautes  Puillances  de  vouloir  procurer 
( pendant  qu’il  feroit  fes  efforts  auprès 
du  Roi  Très-Chrccien  pour  lui  faire  a- 
grécr  une  des  trois  places  nommées  , ) 
que  les  autres  points  contenus  en  fon 
Mémoire  fuflcnt  aufïi  terminez  ; puis- 
que fans  cela  il  n*y  auroit  point  d'Af- 
fcmblée  à efperer  , quand  même  on  fe- 
roit déjà  convenu  touchant  le  lieu  du 
Congrès. 

Ehrenflein  s'étoit  flaté,  en  voyant  la 
tardive  & favorable  réfolution  des 
Etats , que  l’armement  du  Roi  fôn 

crois ’es  ^alttc  'Cl,r  av0*c  fait  Pcur  > & que  c 
av<  it  in  toit  cc  qui  les  avoir  obligez  , après  un 
limitiez  illencc  de  quatre  mois  , à lui  répondre 
enfin  fî  honnêtement , & même  à faire 
tout  d’un  coup  l'avance  de  nommer 
trois  places  pour  le  Traité  ; & en  effet 
comme  les  Etats  venoient  de  recouvrer 
toutes  leurs  places  , à la  referve  de  Mae- 
ftricht  feulement , il  n’étoit  pas  naturel 
de  penfer  qu’ils  fufTcnt  bien-aifes  de  fe 
rembarquer , de  gayeté  de  cœur , dans 
une  nouvelle  guerre  , plutôt  que  de  fe 
procurer  un  entier  & paifible  rétablillc- 
inent  par  le  moyen  de  la  Paix.  Cepen- 
dant il  était  vrai  que  cette  guerre  étoit 
déjà  rcfôlue  dans  leur  Confcil  , & que 
s’ils  reccvoicnt  encore  les  ofKccs  de  la 
Suède  , cc  n’étoit  que  pour  la  forme  & 
en  attendant  mieux.  Pour  l’Amballà- 
deur , qui  n’en  jugeoit  pas  ainfi , Sc 


i67s. 


L'Am- 

balîa- 

deur 

Suédois 


LE  DE 

„ ferens  du  Roi  fon  Maître  avec  l’Elec- 

„ teur  de  Brandebourg  , n’avoient  rien  

,,  de  commun  avec  les  intérêts  de  L.  H. 

„ Puiflances , Sc  que  meme  les  prépara- 
„ tifs  que  l’on  faifoit  en  Suède  n’etoient 
„ nullement  pour  porter  aucun  préjudi- 
„ cc  audit  Eledcur  , mais  feulement 
,,  pour  l’entretenement  de  la  Paix  de 
„ Vvcftphalie  , Sc  l’avancement  de  ccl- 
,,  le  que  l’on  recherchoit , il  concluoit 
„ à ce  que  , puilque  le  Roi  fon  Maître 
,,  étoit  rcfolu  de  vivre  en  bonne  intcl- 
„ ligtnee  avec  les  Etats,il  efperoit  qu’ils 
„ en  feroient  de  mèmqdc  leur  côté > & 

„ qu’ainfî  ils  ne  fe  hàteroicnt  nullement 
,,  a envoyer  du  fccours  à l’Eledeur  , 

„ comme  on  difoit  qu’ils  avoient  cn- 
„ vie  de  faire  , mais  qu’ils  (ôngeroient 
„ plutôt  à d’autres  moyens  propres 
„ à procurer  Sc  avancer  le  bien  com- 
„ raun. 

Cc  Mémoire  produifit  fon  effet,  mais  Les  E. 

non  pas  de  la  manière  que  l’Ambafla-  tlts  Gc‘ 
. 1 , , i 1 t-  • neraux 

deur  i avoir  cru  ; car  fes  Etats  qui  a-  ,jjfp0[-ez 

voient  bien  pénétré  fôn  intention  , & à fecou- 
qui  étoient  bien-aifes  de  lui  faire  con-  tir  l’E- 
noître  la  leur  fur  le  fujet  de  la  rupture, 
lui  firent  entendre  deux  jours  apres,  j.^ourg 
que  fi  Sa  Majefté  Sucdoifc  attaquoit  ré-  Mtm.U 
cllcment  & de  fait  l’Eledeur  de  Bran-  itU. 
debourg  , ils  ne  pourroient  te  difpenfcr 
de  fccourir  de  tout  leur  pouvoir  uu  Al- 
lié auquel  ils  avoient  l’obligation  d’a- 
voir le  premier  tiré  l’épée  en  leur  fa- 
veur. . 

Cette  rcfôlution  ayant  été  délivrée  Rtraon. 
le  30.  à l’Ambaffadtur  , il  prefenta  le  rranecs 
4.  du  mois  fuivant  un  nouveau  Mcmoi- 
rc  à Leurs  Hautes  Puillances  , lequel  j^ar  * 
contcnoit , „ 1.  Un  remerciement  de  suédois 
„ ce  qu’elles  avoient  bien  voulu  lui  touchât 
„ donner  fi  promtemcnc  reponfe  , Sc  S“ct* 
,,  aufïi  de  cc  qu’elles  fcmbloicnt  fe  relu- 


qui  croyoit  au  contraire  qu’il  ne  pouvoir  „ cher  en  quelque  façon  en  faveur  de  trc  coa. 


mieux  faire  que  de  les  tenir  en  cette 
crainte,  il  leur  délivra  dès  le  lendemain 
un  autre  Mémoire , dans  lequel  „ après 
bien  au  long  que  les  dif- 


Mr.  le  Prince  Guillaume  de  Furftcm»  tu-  ccc 
„.berg.  1.  Une  petite  remontrance  ten-  UeAcur 
„ dante  à iulinuer  , que  puilque  le  Duc 
„ de  Lorraine  11’avoit  point  eu  de  Mini- 

niftrcs 
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„ fttes  au  Traite  des  Pirenécs , où  cc- 
' „ pendant  Tes  intérêts  avoient  été  dif- 

„ cutcz  , 8c  que  d’ailleurs  le  Roi  de 
„ France  offrait  & promettoit  pofitive- 
>,  ment  de  le  rétablir  en  (es  Etats  , il 
„ croit  peu  important  qu'il  en  envoyât 
au  Congrès  qui  fc  devoir  former,  ou 
„ non  , pourvu  (étalement  qu’il  fût  rc- 
,,  tabli.  j.  Une  nouvelle  alîùrancc  de  la 
„ bonne  affe&ion  que  le  Roi  fon  Maî- 
>,  tre  avoir  pour  cet  Etat  , & que  lî  l'E- 
,,  leéfcut  de  Brandebourg  n'eût  pas  fait 
,,  entrer  (on  Armée  en  Allemagne,  Sa 
,,  Majefté  n’auroit  jamais  pris  les  ar- 
„ mes  contre  lui , mais  que  néanmoins 
„ ces  differens  pourraient  être  facilc- 
,,  ment  apaifez  , (1  cet  Etat  laifloit  à Sa 
„ Majefté  la  liberté  d'en  ufer  (élon  (a 
„(iigellc&  (ôn  équité,  puifqu'ellc  n’a- 
,,  voie  rien  plus  à cœur  que  l'obferva- 
,,  tion  inviolable  du  Traité  de  Vveft- 
„ phalie  & le  repos  de  l'Allemagne  , 
,,  priant  au  refte  Leurs  Hautes  Puiffân- 
j,  ces  d'avoir  meilleure  opinion  de  Sa 
„ Majefté , que  de  croire  qu’elle  eût  ar- 
* „ mé  contre  l'Electeur  de  Brandebourg, 

„ Ci  elle  n’y  eût  été  contrainte  par  une 
„ neccflitc  abfoluc  , & d'être  perfuadées 
„ que  bien  loin  de  vouloir  faire  la  moin- 
,i  dre  chofe  contre  le  Traité  de  Vvcft- 
„ phalie  , elle  étoi:  prête  au  contraire 
„ de  reprendre  (es  anciennes  lui (ons 
„ d’amitié  avec  ledit  Electeur  , aux  ter- 
„ mes  Si  conditions  de  ladite  Paix  , & 
,,  par  l’entremifede  Leurs  Hautes  Puif- 
„ lances  , même  de  lui  donner  toute  la 
„ (itisfaéHon  duc  Si  railbnnable  , s’il  fe 
„ trouvoit  qu'à  fon  inlcu  elle  eût  fait 
,,  quelque  chofe  contre  lui  au  préjudi- 
„ ce  de  la  iùlHite  Paix  ; offrant  pour 
,,  cet  effet  de  fon  côté  , ainfi  que 
,,  Leurs  Hautes  Puiffances  avoient  fait 
„ du  leur , d'entrer  en  conférence  avec 
„ les  Députez  qu'il  leur  plairoit  de 
„ lui  donner , pour  mettre  hn  à ces 
„ differens. 

La  Ville  Cependant  le  Baron  Spar  , qui  de 

ic  Btc-  f01l  cotc|  employoit  fes  offices  auprès  du 
Tome  II. 


IV.  L i v.  VIT.  ’ VS? 

Roi  Trcs-Chrêticn  pour  l’avancement  1674. 

de  la  Paix,  fit  favoir  à fon  Collègue  que 

Sa  Majefté  ; en  conlidcratiou  du  Roi  (!a  ptü. 
de  Suède  8c  pour  faire  voir  à toute  l'Eu-  pofee 
ropc  le  grand  defir  qu’elle  avoir  de  con  put  le 
tribucr  de  tout  (ôn  pouvoir  à la  Paix  , 
avoir  choili  Breda  pour  le  lieu  du  Trai-  0 "rt 
té  , comme  une  Ville  où  La  Foi  publi- 
que avoir  été  autrefois  religieulcment 
gardée  ; mais  qu'elle  ne  pouvoit  accep- 
ter aucun  lieu  dans  l’Empire  , après 
l'a&ion  qui  avoir  été  faite  à Cologne; 
fur  quoi  Ehrcnftcin  prefenta  * encore 
un  Mémoire  aux  Etats  , par  lequel  il 
leur  donnoit  avis  de  la  Déclaration  du 
Roi  Trcs-Chrétien  & les  prioit  qu'illeur 
plût  d’accepter  le  lieu  de  Breda,  afin  que 
la  paix  ne  rut  point  retardée  plus  long- 
tems  par  cet  empêchement.  Comme  la 
proportion  étoitd’cllc-mêmc  fort  avan- 
tageufe  aux  Etats , l’Amball'adcur  fe 
perfuadoit  qu’ils  y donncroicntles  mains 
avec  plailîr.  Et  il  ne  faut  pas  douter 
qu’on  n’eût  eu  la  même  penféc  à la  Cour 
de  France  : maison  en  fut  bien- tôt  de- 
fabufe.  Car  dès  le  lendemain  Leurs 
Hautes  Puiffances  déclarèrent  **  qu’el- 
les ,,  croient  fermement  déterminées  à 
„ ne  fc  point  départir  de  la  propofition 
„ qu’elles  avoient  faite  le  1 7.  Novcm- 
„ bre , des  Villes  de  Francfort , Ham- 
,,  bourg  ou  Aix  , pour  y traiter  de  la 
» Paix. 

Quoique  cette  Déclaration  fût  dccîft- 
ve  8c  ne  luifsât  plus  aucune  cfpcrance  à 
l'Ambafladeur  de  pouvoir  rien  obtenir, 
néanmoins  comme  il  reçut  quelques 
jours  après  l'a&e  de  la  nomination  que 
le  Roi  Très  Chrétien  avoir  faite  de  La 
Ville  de  Breda  , pour  le  lieu  du  Traité, 

& qu'il  ne  pouvoit  fc  difpcnfer  d’en  don- 
ner communication  à Leurs  Hautes 
Puiffances  : il  leur  en  délivra  copie  , & 
l'accompagna  d'un  petit  Mémoire  , par 
lequel  il  les  prioit  de  lui  faire  favoir  fi 

* Le  li.  Décembre. 

**  Par  une  réjclutien  du  1 j.  P cembrt. 
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j ' clics  defiroicnt  changer  quelque  choie 
en  la  dcmiere  reponfe  qu'elles  lui  a- 
voient  donnée:ou  fi  elles  vouloicnt  qu’il 
l'envoyât  à Sa  Majcfté  Très-Chrétienne 
dans  les  mêmes  termes  qu'elle  étoit  con- 
çue. Il  concluoit  par  des  inftanccs  nou- 
velles d’accepter  le  lieu  de  Breda,  com- 
me le  meilleur  & le  plus  a (Turc.  Mais 
tout  cela  ne  produilït  aucun  effet  les 
Etats  ayant  perlifté  dans  leur  rclohition, 
elle  fut  envoyée  en  France  par  l’Ambaf- 
fadeur  Ehrenftein. 

e Ici  finit  l'année  1674.  & en  meme 

les  Mc-  tems  toutes  les  efpcrances  que  le  Minif- 
diations  tre  Suédois  avoit  conlèrvées  jufqu'alors 
de  la  Je  voir  enfin  le  Congrès  forme  & la  paix 
Sue<*e  procurée  parle  moyen  de  fa  Médiation. 
Ce  n’eft  pas  qu'il  ne  fit  encore  depuis 
quelques  tentatives  , mais  clics  furent 
en  petit  nombre  ; & les  interets  par- 
ticuliers de  Ion  Maître  lui  donnè- 
rent plus  d’occupation  que  ceux  du  pu- 
blic. 

Mcmoi-  Le  3.  Janvier  1675.  il  prefenta  une 
re  prc-  Lettre  du  Roi  ion  Maître  aux  Etats  tou- 
„ chant  les  affaires  de  Brandebourg.  Elle 
G.  tou-  *ht  accompagnée  d un  Mémoire  , par 
chant  lequel  l'Ambaflàdcur  prioit  iuffamment 
lesaffai.  Leurs  Hautes  Puiffàncei , que , puifque 
Brande-  Par  ^cur  derniere  reponfe  * elles  avoient 
bJUr„.  offert  de  lui  donner  des  Commillàircs 
pour  traiter  avec  lui  touchant  les  diffé- 
rons qui  croient  entre  le  Roi  de  Suede 
& l'Eleélcur  de  Brandebourg , elles  eufi- 
fent  la  bonté  de  le  faire  preiêntement. 
Sur  quoi  l'Aflcmbléc  ayant  délibéré,  el- 
le commit  le  Confeillcr  Pcnfionnaire 
Fagcl,&  deux  autres  membres  du  Corps 
pour  conférer  avec  lui.  Cependant  la 
nouvelle  vint  de  Paris  que  le  Roi  Très- 
Chrétien  confentoit  d'accepter  telle  Vil- 
le de  la  domination  des  Provinces-Unies, 
que  les  Etats  voudroient  choifir  , exce- 
pté feulement  des  Provinces  de  Frifë  & 
de  Groningue  à caufe  de  leur  éloigne- 
ment. Ce  qui  fut  caufe  que  l’AmbalIâ- 


deur  prefenta  * aux  Etats  tm  Mémoire,  1 67 f» 
dont  la  fubftance  étoit  que  fon  Col-  ___ 
„ légué  le  Baron  de  Spar;après  plufieurs 
,,  inftanccs  redoublées  auprès  du  Roi 
>,  Trcs-Chictien  . avoit  obtenu  de  Sa 
,,  Majefté  , qu'elle  auroit  egard  aux  rai- 
„ fons  alléguées  par  Leurs  Hautes  Puifi- 
lances  pour  le  refus  de  la  Ville  de  Breda 
„ & que  fans  s’attacher  davantage  à au- 
„ cun  lieu  particulier  plutôt  qu’à  un 
„ autre  , elle  en  laiflcroit  le  choix  & la 
„ nomination  à Leurs  Hautes  PuifTanccs 
„ dans  toute  l'étendue  de  leur  do  min  a- 
,,  tion  , à la  rcfervc  des  deux  Provinces 
v fufîiitcs  : requérant  le  fufnommé  Am- 
„ ballàdcur  qu'il  plûc  à Leurs  Hautes. 

,,  Puilfinces  Lui  donner  reponfe  à là  pro- 
,,  pofition  le  plutôt  que  faire  le pourroit, 

„ afin  qu'il  put  la  faire  fiivoir  à fon  Col- 
,,  legue , par  le  meme  Courier  qui  lut 
„ avoit  été  envoyé. 

Là-dcflîts  les  Etats  réfolurcnt  le  me-  Délibs- 
mc  jour,  que  le  Mémoire feroit  mis  en-  raiion 
tre  les  mains  du  Confeillcr  Pcnfionnai-  desE-G. 
re  Fagel  & autres  Députez  de  Leurs. 

Hautes  Puiflànccs , afin  qu'après  en  a-  * 
voir  donné  communication  aux  Minif- 
tres  des  Hauts  Alliez  , & fur  ce  conful- 
té  & pris  les  avis  du  Prince  d'Orange  , 
ils  en  fiHcnt  leur  raport  à l’Aflèmblée  t 
ce  qui  ayant  été  exécuté  par  les  Dépu- 
tez , les  jours  fuivans  , l'affaire  fut  rc- 
mifo  fur  le  tapis  le  1 S.  dans  l'AlTèmblée 
des  Etats  , qui  nommèrent  la  Ville  de 
Meurs  pour  le  lieu  du  Traité  y comme 
étant  une  place  pourvue  de  garnifon 
Hollandoile  , quoique  dépendante  de 
l'Empire.  Us  croyoicnt  par  ce  tempé- 
rament pouvoir  concilier  les  differentes 
intentions  de  l’Empereur  & du  Roi  de 
France  , mais  il  ne  leur  réüflït  pas. 

Cette  refolution  fut  délivrée  à l’Ambaf- 
lideur  le  zo.  & le  11.  il  reçut  de  Paris  la 
Déclaration  du  Roi  par  écrit  telle  que 
je  l’ai  inferée  ci-devant  fous  la  date  du 
*4.  Janvier  de  cette  année. 


4 Dm  ly.  Deeemlrt.  4 le  n.  Janvier. 
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LOUIS  X 
L’AmbafTadeur  Ehrenftein  la  délivra 
aux  Etats  avec  un  Mémoire , par  lequel 
il  leur  remonrroit  que  puifquc  le  Roi 
de  France  faifoit  paraître  tant  d’inclina- 
■tion  à la  Paix,  il  étoit  raiionnable  que 
Leurs  Hautes  Puidànces  en  filfent  de 
même  , afin  que  ce  grand  ouvrage  ne 
fût  pas  retardé  plus  long-tems.  A quoi 
les  Etats  répondirent  le  } i . qu'ils  eipe- 
roient,,  que  Sa  Majefté  Très-Chrêtien- 
„ ne  le  contenterait  de  leur  dernière 
,,  Déclaration  pour  la  Ville  de  Meurs  , 
,,  5e  qu'ils  aprenoient  avec  beaucoup  de 
»,  joye  qu'elle  avoir  enfin  accorde  les 
»,  Pailèports  requis  Se  ncccftaires  pour 
»,  les  Minières  de  toutes  les  Parties , ce 
»,  qui  fans  doute  étoit  un  grand  achcmi- 
»,  nement  à la  paix.  Qu’ils  cfperoient 
„ aufli  que  la  rétention  du  Prince  Guil- 
»,  laume  de  Furftemberg  n'aporteroit 
» plus  aucun  obftaclc  au  Traité  , Se  que 
»,  l’on  trouverait  bien- tôt  des  expediens 
»,  pour  terminer  cette  affaire.  Et  enfin 
„ qu'ils  étoient  prêts  de  donner  à leurs 
„ Ambaflàdeurs  pour  le  Traite  des  pou- 
„ voirs  tels  qu'on  les  pouvoir  exiger 
»,  d'un  Etat  qui  aimoit  véritablement 
„ la  Paix. 

Le  14.  Février  l’Ambaflàdeur  pre- 
fenra  encore  un  Mémoire  touchant  la 
Sufpenfion  d'armes  , portant  » ,,  que 
»,  puifquc  le  Roi  de  France  avoir  com- 
„ mencé  le  premier  à lever  la  difficulté 
»,  des  PréliminaircSjilprioit  Leurs Hau- 
„ tes  Puillanccs  de  vouloir  bien  concou- 
,,  rir  de  leur  côté  à une  fi  louable  fin  ; 
,,  non  feulement  en  donnant  leur  con- 
>,  fentement  à une  Sufpenfion  d’armes  , 
»,  mais  aufli  en  perfuadant  leurs  Alliez 
„ d'y  confentir  , comme  étant  l’unique 
„ moyen  pour  obtenir  la  paix.  Qu'il  fc- 
raie  fur-tout  à fouhaiter  que  ledit  con- 
„ fentement  fut  donné  Se  rcfpcétivemcnt 
„ accepté  avant  l'ouverture  du  Congrès, 
,,  parce  qu'alors  il)  aporteroit  une  plus 
„ grande  facilité  aux  négociations,  que 
,,  s’il  venoit  feulement  après  que  l'on 
„ ferait  ailcmblé , aiafi  que  Sa  Majefté 
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„ Britannique  l'avoit  tres-fagoment  ju- 
,,  gé  Se  donné  à connoîtrc  par  les  Let- 
„ très  Se  par  fa  Déclaration.Que  la  hai- 
„ ne  Se  la  colere  étant  depofées  par  ce 
»,  moyen,  du  moins  pour  un  teins,  la" 

,,  paix  en  ferait  d'autant  plus  ailée  à ob- 
»,  tenir  ; au  lieu  que  les  évenemens  de 
,,  la  guerre  étant  heureux  ou  malhcu- 
„ reux, pourraient  produire  divers  chan- 
,,  gemens  très-nuifibles  au  but  general 
„ qu’on  fe  propoloit , Se  par  conféquent 
„ defâvantageux  à l’un  ou  à l'autre  Par- 
„ ti.  Que  les  raifôns  qu’on  allcguoit 
„ pour  refufer  la  fiifpenfion  d’armes  , 

„ n’étoit  nullement  à contrebalancer  a- 
,,  vec  celle  qui  devoir  porter  à l’acccp- 
,,  ter  ; Se  qu'après  tout  il  ne  pouvoir 
„ comprendre  pourquoi  elle  ferait  plus 
„ préjudiciable  à cet  Etat  qu’à  la  Fran- 
,,  ce.  Que  les  Ambaflâdeurs  de  tant  de 
,,  Princes  , qui  dévoient  fe  trouver  en 
„ une  fi  célébré  Aflcmbléc  , fe  portc- 
»,  roient  bien  plus  volontiers  à la  paix  , 

„ quand  ils  verraient  qu'on  auroit  ou- 
,,  blié  tout  defir  de  vengeance, & qu’on 
,,  ne  réveillerait  plus  les  vieilles  qucrel- 
»,les.  Qu 'enfin  , fans  parler  de  la  vie 
„ & du  falut  de  tant  de  milliers  de  per- 
„ fônncs  qui  dépendoient  de  la  conti- 
»,  nuation  de  la  guerre  , la  feule  confi- 
„ dération  des  Etats  de  l'Empire  dévoie 
„ être  allez  forte  pour  déterminer  tous 
„ les  Alliez  unanimement  à la  fufpcndrc 
„ par  un  Armiftice  , étant  certain  que 
„ tant  qu’elle  durerait , ils  fe  trouve- 
„ roient  toujours  chargez  d’un  fardeau 
„ infuportablc  Se  agravant. 

Le  but  de  l'Amballàdeur  en  prcflànc  Lts  £ 
ainfi  l'Armifticc  étoit  de  prolonger,  au-  g lui  iî- 
tant  qu’il  pourrait  la  Médiation  du  Roi  gnifirne 
fbn  Maître,  qu'il  voyoit  prête  d'expirer,  hurdec- 
Mais  tousfes  foins  furent  rendus  inuti-  J}1"'/'- 
les  par  l’arrivée  de  l'Eleéfcur  de  Brandc- 
bourg  à Cleves  , Se  par  les  inftances  ru  de 
ré  itérées  de  fon  Envoyé  auprès  des  Etats;  T emplf» 
de  forte  qu’au  lieu  d’une  reponfe  favo- 
rablc  , on  lui  lignifia  le  18.  une  réfôlu- 
tion  prifè  le  17.  dans  l’Allemblcc  , par 
H h ij 
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1 6y  y . laquelle  il  lui  étoit  déclaré,  que  fi  le  Roi 
^ . , de  Suède  Ion  Maître  ne  donnoit  pas  or- 
dre au  pliitôc  à ce  que  fes  Troupes  vui- 
dafïènt  de  dellùs  les  terres  de  l'Eleéteun 
on  ne  défé.cioit  plus  à fa  Mcdiation.ôc 
l'on  ne  rcccvroit  plus  fes  Mémoires.  Eu 
vain  ledit  Amtxallûdeur  crut  en  rappe- 
ler , par  le  Mémoire  qu'il  prefenta  le 
j.  Mars  , & dans  lequel  apres  s'etre for- 
tement plaint  de  la  rciolution  dcfobli- 
geantc  qui  lui  avoit  été  délivrée  , il 
prioit  qu’on  la  révoquée  , 8c  qtic  l'on 
traitât  avec  lui  à l’amiable  fur  les  diftè- 
rens  qui  étoient  entre  le  Roi  (on  Maî- 
tre & ledit  Seigneur  Electeur , alléguant 
qu’il  n’étoit  pas  raifonnablc  que  le  Roi 
ion  Maître  retirât  fesTroupes  avant  que 
l’on  fut  d’accord  avec  lui.  Les  Etats  per- 
lîllcrent  dans  leur  première  refolution  , 
& ne  voulurent  plus  recevoir  fes  offices 
ni  fes  Mémoires.  Ce  Miniftre  ne  laiflà 
pourtant  pas  de  relier  encore  quelques 
mois  à la  Haye  , mais  ce  fut  fans  y faire 
autre  chofe  que  de  s'ennuyer  ,&  être  le 
témoin  des  mcfurcs  que  l’Elcdlcur  de 
Brandebourg  8c  le  Prince  d'Orange  pri- 
rent cnlêmbïe  contre  le  Roi  ion  Maître, 
tant  à Clcves  , où  le  Prince  fe  rendit  au 
commencement  du  mois  de  Mars,  qu'à 
la  Haye  où  Ion  Altcllè  Electorale  vint 
au(fi,avec  Madame  l’Eleélrice  fonEpou- 
fe , dans  e mois  de  Mai.  Ce  dernier 
voyage  décida  de  tout  , & fi  l’on  atten- 
dit quelques  jours  à déclarer  la  guerre  , 
ce  ne  fut  que  pour  avoir  le  tems  de  met- 
tre en  execution  les  mefurcs  que  l'on  a- 
voit  concertées  avec  l'Elcètcur  , & non 
pas  pour  aucune  raifon  de  doute  ou-d'in- 
decifion  où  l’on  fût  encore.  En  effet  les 
Etats  continuèrent  de  plus  en  plus  à mar- 
quer leur  mécontentement  contre  le  Roi 
de  Sucde , & le  15.  du  mois  fiiivant  ils 
fe  déclarèrent  tout-à-fait  par  un  Mani- 
fellc  ou  Déclaration  de  guerre  publiée  à 
* la  Haye  (ûivanr  les  formes  ordinaires. 
L'AmbalIàdeur  Ehrenltcin  demanda  en- 

* Le  18.  Un  mime  mil  de  Juin, 
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fuite  aux  Etats  un  Vailîèau  pour  le  tranfo  , gj. 
porter  à Hambourg  ; ce  qui  lui  ayant  ' 
été  accordé  , il  (ê  diipolapour  (on  voya- 
ge : mais  avant  de  partir  il  crut  devoir 
repondre  au  Manifcfte  des  Etats  par  un 
Mémoire  qu'il  leur  laiffr. 

Cependant  le  Roi  avoit  fait  diflribucr  Sue 
dès  latin  de  l’Automne  dernier pluficurs  defe  de. 
commiffions  pour  lever  des  Troupes  : claie 
de  forte  que  le  mois  de  Mai  étant  venu  ouvcr" 
il  fe  trouva  plus  fort  de  trente  mille 
hommes  que  dans  la  Campagne  pre-  France, 
cedente.  11  fit  aulli  un  Traité  avec  les  Tra:cé 
Suiifcsqui  lui  livrèrent  a 5000.  chevaux  conclti» 
pour  remonter  la  Cavalerie  ; & comme  ^ 
tout  cela  n'étoit  pas  encore  fuffifant  çou. 
pour  contrebalancer  les  forces  de  Bran,  rouies, 
debourg  , de  Zell,  8c  de  Vvolffenbutel,, 
de  Munfter.Sc  d'Ofiiabrug,  qui  s’étoient 
jointes  ou  qui  étoient  fur  le  point  de  fo 
joindre  à celles  des  Alliez  , il  follicita  û 
fortement  la  Suedc,&  lui  ouvrit  fil  bour- 
fe  fi  à propos  , qu’enfin  cette  Couronne 
le  déclara  ouvertement  en  fa  faveur.Ce 
fut  pour  cette  fin  que  les  Marquis  de 
Feuquiércs  & de  Vitri  avoient  été  en- 
voyez  l'un  à Hambourg  , & l’autre  à 
Stockholm  , fur  la  fin  de  l’année  1674. 

& l’on  11c  douta  point  que  lent  voyage 
n’eût  produit  un  très-bon  effet.  Cepen- 
dant ils  n'eurcnrni  l’un  ni  l’autre  l’hon- 
neur du  Traité  qui  fuivit  entre  les  deux 
Couronnes.  La  Cour  fo  le  referva  , 8c 
ce  fut  à Verfailles , qu'il  fut  fait&  ligné 
le  iy.  Avril  de  cette  année.  Je  n’entre- 
rai point  dans  le  détail  de  la  manière 
dont  ce  Traité  fut  exécuté  , ni  des  ten- 
tatives inutiles  que  le  Roi  fit  pour  enga- 
ger les  Etats  Generaux  par  le  moyen  du 
Prince  d'Orange  à une  paix  feparée.  O11 
en  fit  auffi  quelques-unes  auprès  du  Roi 
d 'Ef .xi gne  j auprès  de  l'Electeur  de  Bran- 
debourg , 8c  auprès  de  celui  de  T rêves  , 
qui  n’eurent  pas  un  meilleur  (ùccès  ; 8c 
la  condufion  de  toutes  ces  négociations 
fut  que  chacun  fe  refolut  à s’applanir 
les  voyes  de  la  paix  par  les  operations 
de  la  guerre. 
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j j.  On  fe  prépara  donc  de  toutes  parts  à 
faire  une  Campagne  vigoureufe.  L'Em. 
~~i  pcreur&  l'Empire  dévoient  avoir  qua- 
nF  de*  tante  à quarante-cinq  mille  hommes  fur 
toute*  k Rhin  , l'Eledeur  de  Brandebourg  ao. 
part;  mille  en  Pomcranie  , les  Hollandois  & 
pour  la  les  Alliez  un  pareil  nombre  dans  le  Du- 
^r^inc  » Roi  de  Dann.marc 
vante;  1 5000.  vers  le  ni  me  côté  , le  Roi  d’Ef- 
pagne  quinze  mille  en  Catalogne , les 
trois  Puillànces  Alliées  quarancc-cinq 
mille  dans  les  Pais- bas  , St  le  Duc  de 
Lorraine  un  Camp  volant  fur  la  Sarre  , 
& par  tout  ailleurs  où  il  lèroit  befoin  , 
lins  parler  des  Floces  & des  Troupes 
deftinccs  pour  la  réduction  de  Mcllme. 
Le  Roi  fut  à lôn  ordinaire  informé  de 
tout  cela  aufli-  tôt  qu'il  pouvoit  l’étre  ; 
& pour  s'opofcr  avec  fucces,aux  entre - 
prilès  de  tant  de  Troupes , il  renforça  , 
comme  j'ai  dit , conlîderablcmenr  les 
Tiennes  , & fe  mit  en  Campagne  de  très 
bonne  heure  , afin  de  prévenir  fes  enne- 
mis par  quelque  expédition  d'importan- 
ce. Pour  le  commandement  , il  le  laifii 
aux  mêmes  Generaux  qui  l'avoient  eu 
l'année  precedente , Sc  du  lcrvice  del- 
quels  il  s'étoit  fi  bien  trouvé  ; lavoir  , 
celui  de  l' Armée  d'Allemagne  au  Ma- 
réchal de  Turcnnc  , & celui  de  Cata- 
logne au  Maréchal  de  Schoinbcrg.  L'ar- 
mée du  Prince  de  Condé  fut  coinpofée 
au  commencement  de  Ibixante-cinq 
mille  hommes  , dont  il  y avoir  vingt 
mille  chevaux  pour  former  des  Camps 
volans  félon  le  befoin,  finis  le  comman- 
dement du  Maréchal  d'Humiércs  , du 
Comte  de  Maulevrier  , & de  Monlieur 
de  Nancrc  ; & le  Duc  de  Luxembourg, 
le  Maréchal  de  Rochefort  , le  Comte 
de  Lude  , & Monficur  de  la  Fcuilla- 
de  y lèrvirent  comme  Licutenans  Gé- 
néraux. 

Lt  Roi  Le  Roi  lui-même , fous  le  prétexte 
fcdifpo  • de  ne  laidcr  palier  aucune  occalion  d'a- 
kt*  i <luei'r  de  la  gloire  , voulut  s'y  trouver 
on-  cn  pcrlônne,  & lôuhaita  que  le  Duc 
ac-  d’Orléans  lôn.  Frète  l'y  accompagnai. 
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Il  lui  envoya  cinquante  mille  écus  pour  1 6jp . 
les  frais  de  Ion  équipage  ; mais  ce  - — 

Prince  , qui  s'étoit  flaté  qu'on  lui  don- 
neroit  le  principal  commandement  de 
l'Armée , les  rcfula , difant  que  fa  pre- 
fencc  ayant  été  inutile  dans  la  demiere 
Campagne  , il  ne  pouvoir  avec  honneur 
le  trouver  en  celle-ci  (ans  y avoir  aucun 
commandement.  Et  fur  ce  que  le  Roi 
lui  fit  dire  que  s’il  vouloir  venir  il  lui 
feroit  payer  lés  apoincemens  de  la  mê- 
me manière  que  s’il  eût  férvi  en  qualité 
de  Gcncraliflimc , il  répondit  qu’il  ne 
feroit  pas  j ufte  qu’il  tirât  aucuns  ga- 
ges fans  rendre  nul  fervice.  Cela  fâcha 
le  Roi , dont  l'efprit  fier  ne  fou  droit 
pas  volontiers  qu’on  fit  la  moindre  ré- 
lîftance  à fes  volontez.  Cependant  il 
n’en  témoigna  rien  fur  l’heure  , & il  a» 
gréa  que  Son  Airelle  Royale  vint  le  con- 
duire jufqu'à  Lularchc  ; mais  quelque 
tems  après  l’Armée  étant  venue  à cam- 
per dans  un  lieu  où  il  n'y  avoir  qu'une 
mailon  logeable , il  la  fit  garder  expref- 
fément  pour  le  Prince  de  Condé  , com- 
me General.  Le  Prince  , qui  favoir  bien 
que  cet  honneur  ne  lui  écoit  pas  dû  là 
où  étoit  le  Roi,  s’en  défendit  fortement; 
mais  Sa  Majcfté  termina  la  contcflation 
en  lui  difanc , mon  Cou/in  , je  ne  fuis  que 
V tlcnulrt  en  -votre  Armée  , & ceU  étant 
ainfi  je  ne  permettrai  pas  que  mon  Gene- 
ral campe  dans  la  'Plaine  pendant  que  je 
ferai  dans  une  mai/in  ; paroles  qui  ne 
manquèrent  pas  d'être  bien-tôt  rapor- 
tées  au  Duc  d’Orléans  , & de  faire  fur 
fon  efprit  toute  l'impreflion  que  le  Roi 
fouhaitoit  qu'elles  y fifiènt.  Ce  fut  l’on- 
ziéme  de  Mai  que  Sa  Majefté  partie  du 
Château  de  Vcrlàilles  pour  lé  rendre  à 
l'Armée , & l’on  allure  qu'en  montant 
cn  Carofiè  , elle  dit  à l'Evêque  de  Stras- 
bourg , je  vais  travailler  pour  Mr.  vo- 
tre brtre  ; à quoi  l'Evêque  répondit, 

& moi , Sire  , je  vais  prier  Dieu  pour 
Votre  Majejlé. 

On  croit  que  le  premier  dcfléin  du  Roi  Prîfe  de 
étoitd'afliégcr  Namur  ou  Luxembourg;  Dmaat» 
H h iij 
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rt! 7 j.  mais  qu’il  y renonça  depuis  , ayant  eu 

avis  que  les  Aliénions  s’avançoienc  à 

grandes  journées  vers  le  Rhin  , 8c  ju- 
geant bien  qu’il  feroit  obligé  d'envo- 
yer un  renfort  conlîdérablc  au  Maré- 
chal de  Turcnne  , avant  que  d'avoir  pu 
réduire  ni  l’une  ni  l’autre  de  ces  places. 
D’autres  difent  que  ce  ne  fut  point  la 
confidcration  de  la  marche  des  Alle- 
naans , qui  détourna  le  Roi  de  cette  en- 
treprit ; qu’il  connoilloit  allez  le  Maré- 
chal pour  ne  devoir  pas  douter  qu’avec 
vingt-cinq  mille  hommes  qu’il  avoir , il 
ne  put  bien  les  amufer  un  mois  ou  deux, 
lui,qui  avec  un  pareil  nombre  de  T rou- 
pes  les  avoir  battus  quatre  fois  la  Cam- 
pagne paffee  ; mais  que  Sa  Majcfté  n’a- 
voit  pas  toutes  les  ehofes  ncceflàircs 
pour  un  fi  grand  fiége  , 8c  qu’enfin  elle 
n’ofoit  pas  trop  le  hazarder  à la  vue  de 
la  nombreufe  Armée  d’Imperiaux,  d'Ef- 
agnels  & de  Hollandois  qui  s'aflèm- 
loit  auprès  de  DufFcl.  Ce  qu’il  y a de 
certain  , c'cft  qu’elle  le  borna  à des  con- 
quêtes moins  pénibles  & plus  allurées. 
Elle  envoya  d’abord  le  Maréchal  deCre- 
qui  devant  Dînant.  La  Ville  fe  rendit 
dès  le  lendemain  * ; mais  le  Château  fi- 
tué  fur  un  Roc  de  difficile  accès,  fortifié 
& muni  de  toutes  ehofes  , 8c  défendu 
par  une  forte  garnifon  Allemande,  ré- 
fifta  vigoureusement  durant  (èpt  jours. 
Siège  de  Le  Roi  fit  dans  ce  tcms-li  avancer  lbn 
Armée  fur  lesffontiércs  du  Brabanrpour 
arrêter  la  marche  du  Prince  d'Orange, 
qui  s'aprochoitavec  les  Efpagnols  & les 
Hollandois.  Il  envoya  peu  après  le  Ma- 
réchal de  Crequi  pour  agir  fur  la  Mo- 
lèllc  & dans  le  Pais  de  Trêves  ; & don- 
na ordre  au  Marquis  de  Rochcfort  d'al- 
ler faire  le  fiéec  de  Hui  entre  Namur  & 
Liège.  La  Ville  ouvrit  fes  portes  auffi- 
tôt , 8c  le  Château  après  s'être  défendu 
durant  quelques  jours  capitula.  La  prife 
de  ces  deux  places  alliira  tout  le  pais,  8c 
ouvrit  un  chemin  libre  pour  envoyer  les 

* Lt  io.  d* 


R E D E 

fecours  ncceflàircs  à Macftricht , la  plus  i (,y  y, 
avancée  de  toutes  les  places  que  le  Roi  __ 
avoir  conquifcs. 

A peine  Hui  & Dînant  eurent  capitu-  siège  de 
lé  , que  le  Roi  Ce  porta  avec  fon  Armée  Lim- 
à Neuf-Château  pour  obiètver  lesenne-  bo‘Jirn 
mis  , pendant  que  le  Prince  de  Condé 
formerait  le  liège  de  Limbourg  , invef-  <]■£„. 
ti  par  le  Marquis  de  Rochcfort.  Les  en-  guien. 
nemis  connoiflôient  l’importance  de  la 
place.  Ils  s’affcmblercnt  fur  la  Meule 
près  de  Ruremondc  au  nombre  de  qua- 
rante mille  hommes  , & lous  la  condui- 
te du  Prince  d'Orange , ils  s’avancèrent 
julqucs  à Hamsberg  rélolus  de  tenter  le 
fecours.  Le  Roi  , fur  l’avis  de  leur  mar- 
chc,fit  rcconnoître  un  porte  dans  la  plai- 
ne de  Clermont  pour  les  combattre  , 
s'ils  s’opiniâtraient  dans  leur  deflèin. 
Cependant  le  Duc  d'Enguien  , â quf  le 
Prince  de  Condé  fon  Pcre  avoir  remis  la 
conduite  du  liège  , preflà  vivement  les 
attaques.  La  Tranchée  fut  ouverte  le 
1 4. Juin.  On  attaqua  enfuite  la  Contref- 
carpe  , qui  fut  emportée  le  même  jour  5 
& les  Aflïégeans  le  logèrent  dans  ladc- 
mi-Lunc  nonobftant  la  vigoureufe  réii- 
rtance  des  Aflîégcz.Le  Prince  de  Condc 
fit  enfuite  attacher  le  Mineur  à un  des 
Bartions  qu’il  fit  battre  avec  huit  piè- 
ces de  Canon.  La  brèche  fe  trouvant 
allez  grande  pour  y faire  monter  quinze 
hommes  de  front , le  Duc  d'Enguien  y 
fit  donner  l’aflàut , après  que  le  Prince 
de  Condc  fon  Pcre  , pour  lui  laill'er  la 

Floire  de  cette  aâion  , le  fut  retiré  à 
Année  du  Roi.  On  fê  logea  donc  fur  la 
pointe  de  ce  baftion;&  le  Prince  de  Naf- 
làu-Sigen  demanda  à capituler. 

Le  Prince  d'Orange  ayant  inutilement  Le  Roi 
tenté  le  fecours  de  la  place,  marcha  vers  s cn  tc* 
Bruxelles  , fur  1 avis  qu  elle  s etoit  ren-  ^ VcI. 
due.  Le  Roi  décampa  aufli  de  Tille-  failles, 
mont  , & s’avança  julqu’à  St.Tron  dont 
le  Duc  de  la  Fcüilladc  s'étoit  laifi.  Ce 
Monarque  y étant  campé  , y reçut  une 
efpccc  d’affront.  Les  deux  Malfiétes, 
dont  l'un  étoit  Colonel , 8c  l'autre  Ge- 
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1675-.  nerat  Major  dans  les  Troupes  Efpagno- 
les  , étant  fortis  de  Leuvvcn  avec  quel- 
ques Troupes  s'avancèrent  entre  l'Ar- 
mée Françoife  & là  grande  Garde , 
qu’ils  enlevèrent  , . Sc  prirent  plusieurs 
Et  end  .trs.  Le  Marquis  de  Mongomcri, 
Capitaine  de  Cavalerie  , qui  comman- 
doit  une  Garde  ordinaire  de  cinquante 
hommes  , étant  allé  la  lecourir  , fut  fait 
priionnier.  Le  Roi , après  avoir  été  té- 
moin de  cette  infultc  , fit  démolir  Saint 
Tron  , enluite  dequoi  il  décampa  & prit 
la  route  de  Charlcroi.  Il  y fit  la  revue  de 
fon  Armée  , dont  il  détadia  fix  Batail- 
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yoit  de  fes  fages  confeits.  Mais  quelle  167  y. 
fut  fa  furprife  , Iorlqu'il  fçut  qu’elles  ne  — — 
parloient  de  rien  moins  que  de  dévotion» 

Il  en  jugea  par  le  promt  retour  de  la 
Dame  à Verfailles  , & par  une  grortef- 
fê  qui  parut  bien-côt  après.  Le  Roi  la-  • 
voit  allier  la  dévotion  avec  l'amour  ; ou 
plutôt  c'étoit  l'effet  de  l’habillcté  de  lès 
Confeflèurs,  qui  ont  eu  le  fecret  d'avoir 
pour  les  Tctes  Couronnées  une  morale 
differente  de  celle  des  particuliers.  Il  eft 
vrai  que  duraut  un  tems  le  Roi  ne  vit 
Madame  de  Monccfpan  que  les  portes 
ouvertes  ; mais  comme  l’écrivit  alors  un 


Ions , douze  Efcadrons  , Sc  cinq  cens 
Dragons,  qu'il  envoya  fous  le  comman- 
dement du  Marquis  de  la  Trouftê  ; puis 
il  lailla  le  Prince  de  Condé  à la  tète  de 
l'Armée  pour  obferver  les  démarches  du 
Prince  d Orange.  Le  Marquis  de  Crc- 
qui  s'étoit  emparé  de  Givct  & de  Fran- 
chimont , ce  qui  joint  à la  Citadelle  de 
Liège  que  le  Gouverneur  avoir  livrée  au 
Comte  d'Eftradcs  au  mois  de  Mars , a- 
voit  réduit  la  plus  grande  parue  de  l'E- 
vêché à l'obéïrtânce  du  Roi. 

H quitte  ^cs  c^°^s  étoient  en  cet  Etat , lors 
Mada-  q116  ^ Roi  quitta  l'Armée  pour  s’en  re- 
nte de  tourner  à Verfailles.  On  étoit  alors  dans 
Montcf.  la  circonftance  d'un  Jubilé  ; & le  Roi , 
dévoué  clu*  a to“jours  P*lïe  pour  un  Prince  rc- 
îc  la  re-  lîgtcux  & timoré,  fentit  tous  les  remords 
prend  du  fcandalc  que  cauioit  fon  commerce 
cafuicc-  avec  une  Femme  mariée.  Il  en  fit  part 
à Madame  de  Montcfpan  , qu'il  tâcha 
de  réfoudre  à la  retraite.  L'Evêque  de 
Condom*  , alors  Précepteur  de  Monfei- 
gneur  , fut  appelé  pour  les  aider  dans 
ce  pieux  dcflèin.  Il  y travailla  avec  tout 
le  zelc  dont  ce  célébré  Prélat  étoitcapa- 
ble.  La  Dame  partit  pour  Paris  , & pa- 
rut fe  retirer  entièrement.  Le  Roi  lui  é- 
«rivoit  fouvent , le  Prélat  qui  croyoit 
que  c'étoit  pour  la  fortifier  , le  chargea 
pluiieurs  fois  de  fes  lettres  , qu’il  appu- 


* y ic.jtiti  Btnknts  Bojfutt , nommé  à /’£- 
Vtcé.e  ut  Mcuu*  en  i6ïi. 


homme  d'efprit  à l'Abbé  de  Sr.  Real  , 
les  gonds  çtoient  fï  bien  graillez , que 
le  moindre  foupir  étoit  capable  de  les 
fermer.  Reprenons  les  évenemens  mi- 
liaires. 

Comme  les  affaires  d'Allemagne  da-  fl  envoi 
mandoient  un  promt  fccours  , Sa  Ma-  yç  un 
jefté  ordonna  avant  lôn  départ  au  Ma-  détache 
réchal  de  Crequi  de  s*y  en  retourner  , 
avec  les  Troupes  qu'il  aveit  comman-  de  Flan, 
dées  dès  le  commencement  de  la  Cam-  dre  en 
pagne , & de  prendre  de  plus  avec  lui  AHcma- 
cinq  ou  fix  Régimens  de  l’Armée  de  Mr.  8°e' 
le  Prince.  Ce  renfort  arriva  fort  à pro- 
pos , premièrement  pour  repoufler  le 
Duc  de  Lorraine  qui  s'étoit  avancé  fur 
la  Sarre  afin  de  faire  diverfion  de  ce  cô- 
té-là , & puis  pour  aider  au  Maréchal 
de  Turenne  à s'opofer  aux  deilèins  du 
Comte  Montccuculi. 

Pour  l'intelligence  de  ceci,  il  faut  la- 
voir que  ces  deux  Generaux  , également 
expérimentez,  s’étoienr amufez  depuis 
un  mois  ou  deux  par  des  feintes  conti- 
nuelles. Le  Comte  de  Montccuculi  lur 
tout , tâchoit  de  perfuader  au  Maréchal 
de  Turenne  que  Ion  dcflcin  étoit  d’allié- 
ger  Philipsbourg , quoiqu’au  fonds  il 
n'en  eût  point  d'autre  que  de  s’allurcr  le 
partage  en  Alface  par  la  Ville  de  Stras- 
bourg , & il  avoir  fait  pour  cela  divers 
roouvemens.  Mais  le  Maréchal  qui  n’é- 
mit pas  un  homme  à prendre  ailèment 
le  change , en  avoir  tou  jours  pénétré  lo 
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J.  but  j & enfin  ils  en  étoient  venus  à ce 
— point  l'un&  l’autre  , que  le  Comte  pour 
faire  déterminer  les  Magiftrats de  Stras- 
bourg pour  le  parti  de  l'Empereur  , s'é- 
toit  avancé  jufqucs  à Lichtenavv  , 8c  à 
Rencheloch  , auprès  d'Oftembourg  , & 
que  le  Maréchal  pour  empêcher  ce  coup 
avoir  pâlie  le  Rhin  à Altenhcim  , & s’é- 
toit  venu  porter  entre  Strasbourg  & lui. 
Par  ce  moyen  il  avoit  ôté  toute  forte  de 
communication  avec  cette  Ville  , qu’il 
avoit  même  réduite  à fc  tenir  dans  la 
Neutralité  qu’elle  avoit  acceptée  quel- 
ques mois  auparavant  , d’une  maniéré 
fi  Iblemnellc  qu’elle  avoit  reçu  fix  cens 
Suiflcs  pour  fa  Garde,  8c  avoit  confenti 
qu’ils  jurartènt  de  la  défendre  indiffé- 
remment contre  tous  ceux  qui  la  vou- 
droient  attaquer.  Quinze  jours  & plus 
le  paflèrent  de  cette  forte  , non  fans  es- 
carmouches de  part  & d’autre  , dont  le 
fucecs  fut  tantôt  favorable  & tantôt  de- 
là vantageux  aux  Troupes  du  Roi.  Mais 
au  bout  de  ce  tems-là  , le  Maréchal  a- 
yant  reconnu  que  les  Allemans  pour- 
roient  encore  tenir  long  tems  dans  leur 
porte  , parce  qu'ils  ne  manquoient  de 
rien  , 8c  que  lui  au  contraire  feroit  bien- 
tôt à bout  de  fburaees  & de  vivres , il 
étendit  fa  droite  jufqu’à  Freiftadt , & fit 
occuper  toutes  les  lies  de  'Wantzcnavv 
par  le  Marquis  de  la  Freleliérc.  Il  mit 
auflî  une  bonne  Garni  (ôn  dans  l’Ilc  de 
Honau  , & pour  avoir  toujours  un  paf- 
fage  libre  en  ce  lieu  , il  y fit  conftruire 
un  Pont  de  bateaux  ; ou  pour  mieux  di- 
re plulîeurs  Ponts  qui  communiquoient 
d’une  lie  à l'autre  , & qui  traverloienr 
ainfi  toute  la  Riviere.Cc  ne  fut  pas  tout, 
il  fit  encore  jetter  un  Pont  fur  le  Rcn- 
then  , & le  fit  fortifier  d’un  bon  retran- 
chement , dans  le  delfein  de  couper  en- 
core aux  Impériaux  la  communication 
qu’ils  avoient  avec  Offcmbourg,&  avec 
la  montagne.  Cette  action  donna  lieu  à 
une  rude  efcarmouche  ; car  le  Comte 
Montccuculi  le  voyant  à Ibn  tour  privé 
de  fourages  8c  de  vivres  , envoya  le  Duc 
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de  Lo-raine  avec  fix  mille  chevaux  167 y. 
pour  débufquer  le  Chevalier  du  Pleflis  - 
qui  gardoit  ce  Pont , 8c  le  Maréchal  fur 
ce  mouvement  s’avança  auflî  pour  foù- 
tenir  le  Chevalier,  de  façon  que  de  part 
& d’autre  il  y eut  des  coups  donnez  & 
reçus. 

Tout  cela  néanmoins  ne  parti  point  Combat 
l'efcarmouche  ; mais  le  jour  fuivant  le 
Comte  Montccuculi  aiant  voulu  fc  met-  Le  Mi- 
tre plus  au  large  , le  Maréchal  de  Tu-  rcchai 
renne  le  pourfiiivit  jufqu’au  Village  de  Ttt* 
Safpach  , derrière  lequel  les  Impériaux 
firent  ferme  dans  une  plaine  , & fe  pré-  <run 
parèrent  au  combat.  Le  Maréchal  s’y  coup  Je 
prépara  auflî  de  fbn  côté , & parti  toute  Canon, 
l’après-dînée  à vifiter  les  portes  8c  les  a- 
venues  avec  fa  vigilance  & fà  précaution  Af-£.  m, 
ordinaires  ; mais  étant  monté  fur  une  D.L.  F. 
hauteur  avec  Saint- Hilaire,  Lieutenant 
General  de  l'Artillerie  , pour  lui  mon-  //" 
trer  un  endroit  où  il  founaitoit  qu’on  de  mMu 
drefsât  une  batterie  , il  reçut  * un  coup  Msor. 
de  Canon  au  travers  du  corps  qui  l’enfe- 
vclitau  lit  d'honneur.Ainfi  finit  ccgrand 
homme  , à qui  tous  les  Hiftoriens  accor- 
dent unanimement  le  titre  du  plus  judi- 
cieux 8c  du  plus  expérimenté  Capitaine 
de  fbn  fîécle. 

Henri  de  la  Tour  d’Auvergne  , Vi-  ElogcJr 
comte  deTurcnnc  , Maréchal  de  Fran-  Ie  8ra<1 
ce , &c.  étoit  ne  à Sedan  l’onzième  de  n*Pltai* 
Septembre  1611.  & fut  baptile  dans  le 
Temple  de  cette  Ville  , fuivant  l’udgc 
de  la  Religion  Reformée  , dont  fbn  Pè- 
re Henri  de  la  Tour  d'Auvergne  , Duc 
de  Bouillon,  Prince  Souverain  de  Sedan 
& Maréchalde  France faiioit  profeflîon, 
de  même  que  fa  mcrc  Elifabcth  de  Naf- 
fàu.  Toute  fa  vie  n’avoic  été  qu’un  tilfu 
d'aélions  nobles  , genereufes  & magna- 
nimes. Il  avoit  changé  de  Religion  l’an 
1668.  fa  mort  fut  telle  que  Cefar  l’a- 
veit  autrefois  defirée  ; c'cft-à-dirc  , im- 
prévue , fubite  8c  fans  doubur  ; mais  an 
moins  digne  de  fa  vie  glorieufe  , puil- 

* L:  17.  Juillet- 

qu'il 
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j 67 , qu’il  la  reçue  dans  l'exerciccdc  la  Char- 

1 ÿe  en  fervant  (ôn  Roi.  Cène  fut  Jonc 

pas  tant  le  Maréchal  qu’il  falut  plaindre 
en  cette  occafion,  que  la  France  qui  ne 
pouvoir  plus  le  dater  de  retrouver  un 
homme  égal  à lui.  C’cll  ce  que  le  Roi 
avoüatacitement , lorlqu’il  dit  en  âpre- 
liant  cette  trille  nouvelle.  Hélas  nous 
fer  dons  tout  aujourd'hui , A/onfteur  de 
Turetwe  ifi  mort . Ce  que  dit  Saint-Hilai- 
re n'cfr  pas  moins  remarquable.  Il  avoit 
. eu  un  bras  emporté  du  même  coup  qui 
alla  fraper  le  Maréchal  , & fur  ce  que 
fon  fils  fondoit  en  larmes  de  voir  (on 
père  en  cet  état , ce  tteft  [as  moi , dit-il, 
en  lui  montrant  Monficur  de  Turenne 
étendu , C\uil  faut  pieurer  , mon  Fils  : 
c’eft  cet  homme  dont  la  perte  eft  irrépara- 
ble Parole  qui  fait  voir  combien  le  vé- 
ritable mérite  a de  pouvoir  fur  les  hom- 
mes véritablement  vertueux.  On  cou- 
vrit fon  corps  d’un  manteau  pour  déro- 
ber aux  foldats  la  connoi (Tance  de  (à 
mort , mais  cela  n’empêcha  pas  qu’elle 
ne  répandît  une  grande  conllcrnatioti 
generale. 

Suite  de  Rien  ne  fit  mieux  connoîtrc  l’habileté 
k Ba-  du  Vicomte  de  Turenne,  que  le  changc- 
ment  que  fa  perte  aporta  dans  l’Armée 
Lim!"'  de  France.  Au  lieu  qu’elle  étoit  aupara- 
Mtmoi-  vant  pleine  de  grandes  efpcrances,  Se  en 
»«  it  dtat  de  faire  la  Toi  à Tes  ennemis,  elle  fut 
alors  toute  abatuc  & ne  fongea  plus 
* qu’à  la  retraite.  Au  contraire  , Montc- 
cucuii  qui  commençoit  a craindre  dans 
(on  camp,  (c  difpola  aufli-tôt  à marcher 
contre  les  François,  pour  profiter  du  trou- 
ble où  les  avoit  jettez  la  mort  de  lcurGc- 
' lierai.  E11  effet  , il  fcmbla  d'abord  que 
depuis  ce  jour-là  les  François  ne  fuiïenc 
plus  capables  de  faire  tête  aux  ennemis 
en  Allemagne.  On  refolut  de  repalier  le 
Rhin  ; mais  perfonne  ne  voulut  fc  char- 

iger  de  TArriére-Garde  , parce  que  les 
chemins  difficiles  Se  terrez  rendoient  cet 
emploi  périlleux.  Le  Marquis  de  Vau- 
brun  qui  avoit  été  quelques  jours  aupa- 
ravant dangereufement  bielle  d’un  coup 
Tome  l J. 
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demoufquct  au  pic  , monta  à cheval  1675. 
pour  reprendre  , comme  le  plus  ancien  . 
Lieutenant  General , le  commandement 
de  l’Armée  : ce  qui  caula  de  l’embarras. 

Le  Comte  de  Lorges  , Neveu  du  Vi- 
comte de  Turenne  ,&  le  plus  ancien  a- 
près  Vaubrun , qtioi-que  celui-ci  fut  . 
cftimé  plus  capable  , fc  trouva  de  jour 
Se  prétendit  avoir  le  commandement.  Il 
étoit  queftion  de  rcpatler  le  Fleuve  de- 
vant un  ennemi  plus  fort  & devenu  plus 
audacieux  pat  la  mort  du  Vicomte  de 
Turenne.  Et  en  cet  état  Vaubrun  avoit 
déjà  fait  palier  la  moitié  de  l’Armée, lors- 
que le  relie  fut  vivement  attaqué  par 
Montccuculi  d'un  coté  , Se  le  Prince  de 
Lorraine  de  l’autre.  Ils  croyoient  qu’a - 
près  la  perte  que  les  François  venoient 
de  faire  il  (croit  ailé  de  les  tailler  en  piè- 
ces. Ils  marchèrent  pour  leur  couper  le 
chemin  du  pont  qu'ils  avoient  à Alten- 
heim  : mais  ils  arrivèrent  trop  tard , Se 
une  partie  de  la  Cavalerie  étoit  déjà 
paffiée.  Montccuculi  dans  ce  moment 
tomba  fur  l’Arrière- Garde.  L'Infante- 
rie tint  ferme  Se  donna  le  tems  à la  Ca- 
valerie de  revenir  fur  fes  pas.  Le  com- 
bat fut  long  Se  fanglanr.  Vaubrun  lui- 
même  , le  pié  callc  & la  jambe  fur  l’ar- 
çon, chargea  à la  tête  des  ElcadrOns  , 

Se  y fut  tué  avec  pluficurs  autres.  Le 
Comte  de  Lorges  demeura  fcul  General 
dans  le  relie  de  l’aélion  , qui  fut  pouf- 
(ée  avec  tant  de  valeur  Se  de  conduite  , 
que  les  Impctiaux  furent  contraints  de 
fe  retirer.  L’Armée  Françoife  *cpallà 
pailïblément  en  Allacc  , emporta  plu- 
fieurs  Etendards  , emmena  même  une 
partie  du  Canon  des  ennemis,  & laiilàle 
champdc  bataille  couvert  de  leurs  morts. 

Le  Duc  de  Vendôme  , fort  jeune  alors, 
eut  la  cuiilè  percée  d’un  coup  de  mouf- 
quet  à la  tête  de  fon  Régiment , Se 
donna  dans  cette  occafion  des  marques 
du  courage  Se  des  talens , qui  lui  ont 
fait  commander  depuis  avec  gloire  les 
Armées  du  Roi  dans  les  conjonctures  les 
plus  difficiles. 
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x6jj.  A peine  avolt-on  reçu  à la  Cour  la 

• nouvelle  de  la  mort  de  Mr.  de  Turcn- 

Trcres  ne  > qu'on  aprit  que  le  Maréchal  de  Cré- 
ons par  qui , regardé  pretque  comme  le  fcul  qui 
les  en-  pouvoir  en  quelque  Façon  le  remplacer, 
Dcmls-  avoir  perdu  par  la  faute  une  bataille  au- 
près de  Trêves , Si  par  là  laillôic  toute  la 
Frontière  ouverte  aux  ennemis.Cet  hom- 
me ambitieux  crut  beaucoup  faire  pour 
fôn  avancement  & pour  là  gloire , 11 
dansle  rems  que  Mr.  de  Turcnne  venoit 
d'etre  tué  , il  pouvoir  donner  un  échec 
au  Duc  de  Zell  & au  vieux  Duc  de  Lor- 
raine, qui  marchoient  à lui  avec  une  ar- 
mée plus  forte  que  la  lîcnne.  Dans  cet- 
te penfée  il  les  lailTa  piller  au  pont  de 
Consbruk  en  fi  grand  nombre  , que 
quand  ils  furent  pailez  ils  le  défirent 
entièrement.  11  eft  vrai  que  l’aile  droite 
où  étoit  le  Maréchal  , renverfa  plulicurs 
fois  les  ennemis  ; mais  là  gauche  com- 
mandée par  le  Comte  de  la  Marck,  qui 
y fut  tué  , quoique  portée  tres-avanta- 
geufement , ayant  pris  la  fuite  prelque 
làns  combattre,  la  droite  fut  envelopée, 
& la  plupart  de  l'Infanterie  pcrduë.Dans 
ce  dclôrdrc  le  Maréchal  de  Crequi  prit 
le  parti  d'un  homme  au  dcllùs  des  au- 
tres ; il  comprit  que  cette  Armée  quié- 
toit  venue  précifément  pour  tirer  l'Elec- 
teur de  Trêves  de  l'opreflion  où  il  étoit, 
iroit  fans  doute  afliéger  Trêves  ; & il 
trouva  le  moyen  de  le  jetter  dedans  pour 
défendre  cette  Place.  Il  y auroit  peut- 
être  réiiffi  , làns  la  lâcheté  & la  trahi- 
lôn  -l'oee  partie  de  l'Infanterie  , qui , 
pour  ainfi  dire , le  livra  prilônnier  de 
guerre  aux  ennemis.  Quoi  qu'il  en  loir, 
il  eut  le  plaifir  de  faire  voir  par  cette 
aéHon  que  dans  la  plus  grande  difgrace 
il  étoit  capable  de  trouver  de  la  r c fi- 
lou rcc  dans  fon  courage  , & qu’il  ne 
s’abattoit  pas  dans  les  mauvais  fiuc- 
Proroo-  Cc$, 

Maîé  JC  Aprcscette  bataille  perdue  & la  Ville 
chaux  Trêves  prile  par  les  Alliez  , le  Roi 
de.Fua-  pour  reparer  en  quelque  lorte  la  perte 
**•  du  Vicomte  de  Turenae  lit  fept  Marc» 
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chaux  de  Fiance  Tout  le  monde  fut  fur-  i './y. 
pris  que  le  Comte  de  Lorges  , qui  vc-  . 
noit  de  faire  une  très-grande  Si  trcs-bcl- 
lc  aftion  à Alrenheim  , ne  fût  pas  de  ce 
nombre  ; mais  il  étoit  mal  alors  avec 
Louvois , avec  qui  il  fc  racommoda  de- 
puis , & ce  racommodcmcnt  lui  procura 
bien- tôt  après  cette  dignité,  dont  il  étoit 
d'ailleurs  très-digne. 

La  Campagne  de  Flandre  ne  fut  pasca’-pa. 
plus  giorieulê  , ni  plus  avantageufe  aux  Je 
armes  du  Roi  que  celle  d'Allemagne , Flandre, 
puilqu’au  lieu  d'y  gagner  quelque  cho- 
ie on  y perdit  Binch  , que  le  Prince 
d'Orange  prie  Si  ralà.  Mais  après  tout  , 
il  n'y  eut  en  cela  que  le  Roi  qui  perdit, 
car  pour  ce  qui  cil  des  Generaux , ils  fi-  „ 
rent  chacun  leurs  affaires.  Le  Prince  de 
Condé  fe  vit  délivré  de  l’unique  Com- 
pétiteur de  gloire  & de  crédit  qu'il  eût 
en  France , 6c  par  là  devenu  plus  necefi- 
faire  que  jamais.  Le  Maréchal  de  Cre- 
qui , dont  le  malheur  & la  conduite  a- 
voient  donné  lieu  a bien  des  dificours 
peu  glorieux  pour  lui , reçut  du  Roi  au- 
tant d'honneurs  Si  de  récompenfes  que 
s’il  eût  pris  une  ville  & gagné  une  ba- 
taille. Le  Duc  de  Luxembourg  eut  pour 
fa  part  le  commandement  en  chef  de 
l'Armée  de  Flandre  , honneur  auquel  il 
ne  pouvoir  fe  flater  de  parvenir  du  vi- 
vant du  Maréchal.  D’autres , du  nom- 
bre defquels  il  fut  auffi  , y gagnèrent  le 
Bâton  de  Maréchal  de  France  , le  Roi 
ayant  voulu  faire  voir  par  la  a les  enne- 
mis, qu’il  ne  manquoit  pas  delujets  ca- 
pables de  commander  > & quelques  au- 
tres enfin  eurent  des  Charges  Si  des  Gou- 
vernemens  qui  avoient  apartenn  à ce  Ma- 
réchal. 

Après  que  le  Duc  de  Luxembourg  eut  ^r‘n; 
pris  le  commandement  de  l'Année  de  çon 
Flandrc,le  Prince  de  Condé  vint  en  tou-  va  corn. 
te  diligence  lé  mettre  à la  tête  de  celle  mander 
d’Al  lace  qu’il  trouva  retranchée  dans  l’lrm=c 
un  bon  Camp, mais  en  fort  mauvais  état. 
Montecuculi  fit  diverfes  tentatives  pour  Xu- 
faire  fortir  les  François  de  leurs  rctran-  .cane. 
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chcmcns  , afin  de  les  combattre  avant 
qu'ils  fullcnt  fortifiez  du  Iccours  que  le 
Prince  de  Coudé  leur  amenoir.  Mais 
toutes  fes  rulcs  ayant  etc  inutiles  , il  al- 
la affiéger  Haguenau.  Le  Prince  arriva 
en  Allemagne  justement  dans  ce  tems- 
là  , Sc  ayant  apris  qu'Haguenau  étoit 
a (liège , il  marcha  auffi-tôt  â l'Ennemi 
pour  lui  faire  lever  le  fiége  , ou  lui  em- 
pêcher la  communication  avec  Stras- 
bourg. Cette  Ville  avoir  pluficurs  fois 
accorde'  le  paltnge  aux  Troupes  des  Al- 
liez , contre  la  parole  qu'elle  avoir  don- 
née au  Roi  de  ne  le  pas  faire.  Elle  venoit 
tout  fraîchement  de  commettre  la  mê- 
me infidélité  auffi-tôt  après  la  mort  du 
Vicomte  de  Turennc.  Cependant  les 
Magiftrats  de  Strasbourg  n’eurent  pas 
plutôt  apris  que  le  Prince  de»Condé  é- 
toit  venu  commander  en  Allemagne  , 
qu’ils  commencèrent  à craindre  lôn  ref- 
(entiment.  Us  lui  envoyèrent  auffi-tôt 
des  Députez  pour  s'exeufer  de  ce  qu’ils 
venoient  de  faire  Ces  Députez  le  ren- 
contrèrent à moitié  chemin  de  Chaftc- 
nois  à Haguenau.  Le  Prince  ne  leur  fit 
pas  une  fort  agréable  réception  , & (ê 
concerna  de  leur  dire,  qu.  prés  qu'il  au- 
rait couru  au  plus  prejfé  , l les  irait  voir, 
Ji  le  7(ai  l en  vouloit  croire.  Sur  cela  la 
Ville  de  Strasbourg  prit  l'cÿouvante  , 
apréhendanr  avec  railon  les  mites  d'une 
fi  fiérc  rcponle. 

Le  Prince  continua  de  marcher  jour 
Sc  nuit  pour  furprendre  les  ennemis  ; 8c 
le  Comte  Moncccuculi  averti  de  fa  mar- 
che, leva  promrement  le  fiége,  8c  vint  à 
fa  rencontre  aux  en vironsde Strasbourg. 
Les  uns  & les  atirtcs  demeurèrent  quel- 
ques jours  en  prclence,  (à ns  rien  entre- 
prendre de  confidérable.  Mais  Monte- 
cuculi  ayant  fu  que  l’Armée  du  Prince 
étoit  plus  foible  que  la  fienne  , & fiir 
tout  que  fa  Cavalerie  étoit  en  fort  mau- 
vais état , parce  qu’elle  avoir  manqué 
de  fourage  , il  fit  attaquer  deux  petits 
Châteaux  Inuez  fur  une  éminence  pro- 
che du  Camp  des  François,  & s’étant 
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rendu  Maître  de  l’un  par  Compofition,&  1675. 
de  l’autre  par  les  armes , il  canonade  là  . ■■■— 
le  Camp  du  Prince  de  Condé  avec  tant 
d’avantage  , que  ce  Prince  ne  pouvant 
fe  mettre  à couvert  du  Canon  , refolu: 
de  décamper  la  nuit,  &dc  fe  retirer  vers 
Schelcftad  Moncccuculi  le  fuivit,tua  &fit 

Îirifonnicrs  quelques  uns  des  plus  paref- 
èux;tnais  n'ayant  pu  empêcher  le  Prince 
de  fe  pofter  fi  avantageufement  qu’il  n’au. 
roit  pu  le  forcer  fans  rilquer  toucc  lôn 
Armée, il  alla  camper  à Obernhcim,où  il 
reçut  un  renfort  confidérable  de  Cava- 
lerie & d’infanterie.  Le  Prince  craignant 
alors  d’etre  attaqué, fit  fortifier  (on  camp 
avec  une  cxt.ême  diligence.  Cependant 
Montecuculi  fâché  de  ne  rien  faire  avec 
une  fi  belle  Armée , alla  prendre  la  Ville 
de  Molsheim  , où  il  fit  quelques  prilbn- 
niers  , & de  là  il  alla  devant  Saverne  , 
qu'il  commença  d'affiégerle  iz.dcSep- 
tembre.  Ce  General  fe  retira  de  devant 
cette  place  après  deux  ou  trois  jours  de 
fiége  , fins  qu’on  en  ait  pu  pénétrer  la 
railôn.  11  prit  fa  marche  du  côté  de  Lin- 
dau,  & s’étendit  jufques  vers  Spire,  fans 
entreprendre  autre  chofe  que  de  fortifier 
Lauterbourg  fur  le  Rhin. 

Le  Prince  de  Condé  demeura  cepcn-  p;n  je 
dant  toujours  auprès  de  Schleftad , où  il  la  Cam. 
reçut  un  renfort  de  deux  mille  chevaux  PfR,,c 
d'élite  8c  de  quelque  Infanterie  , qui  le 
fallu  ru  entièrement.  Le  Marquis  de  Ba-  0 ’ 

de  , qui  vctioit  de  commander  au  fiége 
de  Saverne  , s’étant  retiré  dans  le  Bnf- 
gau,  le  Prince  de  Condé  fit  venir  auprès 
de  lui  quatre  mille  chevaux  qu’il  avoir 
envoyez  dans  cet  endroit  pour  faire  di- 
verfion  ; & ce  fut  par  là  qu’il  finit  cette 
Campagne. 

Pendant  que  la  guerre  fc  faifoitainfi  Non- 
en  Allemagne  , la  Catalogne  étoit  fins  VCJUX 
défonfc  , par  la  neceffité  où  les  Efpacr-  (cCouts 
nols  s croient  trouvez  d envoyer  des  à Mcflt- 
Troupcs  à Mcflinc.  Comme  ils  n'étoicnc  ne. 
pas  en  état  de  s’y  rétablir  à force  ouver- 
te , ils  crurent  qu’il  leur  (croit  plus  fa- 
cile d'en  venir  à bour,  s'ils  lui  coupoîent 
I i îj 
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167 y.  les  vivres  par  terre  & par  mer.  Le  Fort 
1 . de  la  Scalette  la  tenoit  déjà  bloquée  du 
côté  de  terre.  Us  envoyèrent  donc  vinge 
Vaifleaux  & fèize  Galères  à l'entrée  du 
Phare  , qui  empêchant  que  rien  n'y  put 
entrer  , réduifirent  bien-tôt  les  Mcilî- 
nois  à la  derniere  extrémité.  Le  Duc  de" 
Vivonnc  , avec  neuf  Vaifleaux  de  guer- 
re, trois  Brûlots  Sc  une  Fregate  , eut  or- 
dre de  conduire  à Mefltne  un  grand 
nombre  de  Bàtimens  chargez  de  toutes 
fortes  de  provifions.  Les  Efpagnols  in- 
formez qu’il  étoit  à l'entrée  du  Canal  , 
s’avancèrent  pour  lui  disputer  le  parta- 
ge. Les  deux  premières  divifions  com- 
mandées l'une  par  le  Duc  de  Vivonne  , 
& l'autre  par  le  Lieutenant  General  du 
Qucfhcs , fournirent  feules  durant  qiu- 
tre  heures  le  feu  de  leurs  Vaifleaux  . Sc 
de  leurs  Galères  , auxquelles  un  calme 
furvenu  donnoit  un  grand  avantage.  La 
troifiéme  divilion  fous  ta  conduite  du 
Marquis  de  Preuilli,  (c  joignit  enfin  aux 
deux  autres.  Dans  ce  moment  l'Efcadre 
du  Chevalier  de  Valbclle  , qui  avoitdé- 
barqué  les  premières  Troupes  à iXiefline, 
Sc  qui  à trois  mille  de  là  attendait  la  flo- 
re du  Roi , arriva  fort  à propos  , Sc  les 
Efpagnols  ne  penferent  qu’a  fuir.  Le  le- 
cours  entra  dans  Mefliue  , Sc  y rétablie 
l'abondance. 

Les  de-  LC  Maréchal  de  Vivonne, qui  y com- 
dts  Fri  niandoit  en  qualité  de  Vice- Roi , ayant 
ç ms  dis  reçu  ce  renfort , crut  ne  devoir  pas  dc- 
ectte  mciircr  dans  l’inaction.  U lailfi  dans  la 
Ville  Ville  un  nombre  (ulhfant  de  Troupes 
p-ntir*"  T001’  défendre  ; & embarqua  en  mê- 
les Mef-  nie  tems  fur  les  Vaifleaux  & (Iir  les  Ga- 
fi  ioisde  lcres  du  Roi  des  forces  capab'es  de  faire 
Es  y a-,  (Jt-5  conquêtes  fur  la  côte  de  Sicile.  Son 
voir  ic-  n’etoit  que  d’en  tirer  des  vivres 

Ai  'm-i  - dans  la  fuite  pour  la  fubfiftancc  des 
rd  d u Mcflînois.  Mais  s’il  eut  l’avantage  d'y 
c v-‘‘  réullir  , d’un  autre  coté  les  débauches  & 
Trnile  ^cs  infblenccs  des  François  de  fa  fuite  a- 
voient  tellement  aliéné  les  cfprits  de 
tous  les  habitans,que  la  Nation  n’y  étoit 
plus  regardée  qu’avec  indignation.  Les 
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peuples  commençoicnt  à s’y  repentir  fe-  tCjy. 
rieulèment  de  la  Folie  qu’ils  avoient  fai-  _____ 
te  de  fe  rcvolrer  contre  leur  légitime  Sou- 
verain. On  ne  l’ignoroir  pas  en  France, 

& le  Roi  étoic  allez  perfùadé  lui  même 
que  tôt  ou  tard  il  lui  faudroit  abandon- 
ner cette  conquête.  Mais  deux  raifbns 
puiflinteslc  portèrent  néanmoins  à con- 
tinuer d’y  envoyer  toujours  les  fecours 
ncceflaircs  d’hommes,  de  vivres  & d’ar- 
gent : l’une  que  la  Paix  fe  faifant  com- 
me il  y avoit  aparencc,  la  reflitution  vo- 
lontaire de  Mefltne  contribucroit  beau- 
coup à lui  faire  céder  la  Franche-Com  • 
té  , qui  étoit  le  but  principal  auquel  il 
tendoit.  L’autre  , qu’à  tout  confùlerer 
cette  guerre  coùtoit  beaucoup  plus  aux 
Efpagnols  qu’à  lui , & les  obligeoit  par 
l’impoflibilité  où  ils  écoient  de  fournira 
tout , de  laifler  la  Catalogne  dégarnie  de 
Troupes  , Sc  pour  ainfî  dire  à la  merci 
de  fes  armes. 

En  effet , le  Comte  de  Schombcrg  y Campa, 
étoit  retourné  . bien  rclblu  d’y  rc parer  8ne  de 

w 1 J I*  ’ CltiklO* 

avec  avantage  les  perces  de  1 année  pre-^nc 
ccdcnte.  Pour  exécuter  ce  dcflcinil  étoit 
entré  d’abord  dans  le  Lampourdan  par- 
le Col  Permis,  & s’y  étoit  faifî  de  la  pe- 
tite Ville  de  Figuière.  Il  pourfiiivir  en- 
flure le  Duc  de  St.  Gcmiain  qui  en  qua- 
lité de  Vice- Roi  commaudoic  l’Armée 
d’Efpagne,  & qui  pour  éviter  le  combat, 
s’étoit  retranché  fur  le  Pont  Major  delà 
Rivicre  du  Ter.  Les  François  forcèrent 
ce  paflàgc  l’épée  a la  main. La  Cavalerie 
Efpagnolc  gagna  en  defbrdrc  la  monta  - 
gne  voifiae  , & le  Duc  de  St.  Germain 
fut  poulie  ju'qucs  dans  le  Faubourg  de 
Gironne,  où  il  le  fàuva  avec  fin  Infan- 
terie. Le  Fort  Joui , défendu  par  le  Ca- 
non de  Gtouc  même  . & par  tiois  cens, 
hommes  foùrcnus  de  toute  Li  Cavalerie 
qui  étoit  fur  la  montagne , fut  emporté 
le  lendemain  aptes  un  allant  très- long 
& très-rude.Enfuite  le  Comte  de  Schom- 
berg  s’empara  d’Ampu-.îas  , porte  con- 
lîderable  fur  le  bord  de  la  rn  r.  La  vi- 
gueur que  les  François  témoignèrent 
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1 67  j . dans  toutes  ces  actions,  Sc  la  retraite  du 
Viceroi , forci  de  Gironnc  de  peur  d'y 
être  aflïégé  , jetterent  une  telle  épou- 
vante dans  le  pais  , qu’un  grand  nom- 
bre de  Villes  & de  Bourgs  ouvrirent 
leurs  portes,  & que  les  Troupes  de  Sa 
Majelté  le  virent  en  état  d’encreprcndre 
le  liège  de  Bellcgardc.  La  fituation  de 
cette  place,  bâtie  fur  le  haut  d’une  mon- 
tagne qui  la  rend  prclque  inaccefliblc  , 
trois  Forts  Royaux  , Sc  plulîcurs  autres 
ouvrages  , qu’on  y avoit  encore  ajoutez, 
ne  l'empêchetent  pas  de  capituler  après 
cinq  jours  de  tranchée  ouverte  ; ce  qui 
termina  glorieufement  la  Campagne. 
Hoftili-  J'ai  dit , il  n’y  a pas  long-tcms  , que 

cécs^ai  l £le<^eur  Brandebourg  avoit  levé 
l.s  Sué  v*ngt  mille  hommesen  Poméranie,  Ce 
don  fut  fut  pour  s’opolcr  à l’irruption  que  les 
les  ter-  Suédois  avoient  faite  dans  la  partie  de 
rtlcc'  ce  pa-is  qui  apartenoit  à Frcdcric-Guil- 
teur  de  laurne  1 fous  prétexte  que  ce  Prince  a- 
Brunde-  voit  contrevenu  aux  Articles  de  \^eft- 
bourg  phalie  & à l’accord  que  Sa  Majefté  Sué- 

“ doile  avoit  fait  avec  lui.  Cette  irruption 

« c . ,,  , , , h 

n.t  lit.  ™te  des  1 année  precedente  n avoir  cn- 

Hijlitt e corc  été  fuivie  d’aucune  hoftilité  de  la 
des  : ,t-  plrt  dcs  Troupes  Suédoilès  ; mais  les 

tuncts-  c],0rcs  avo;ent  bien  chance  de  face  dc- 
Vntts.  . . • j c 

puis  le  commencement  du  mois  de  re- 
vrier  dernier.  Soit  que  Sa  Majefté  Sué- 
doife  n'eût  plus  aucune  efpcrance  de 
pouvoir  détacher  l'Elecfcur  du  parti  des 
Alliez, foit  que  l'éloignement  des  Trou- 
pes de  Brandebourg  qui  écoicnt  encore 
en  Al  (ace  , lui  fît  efperer  de  le  pouvoir 
rendre  entièrement  Maître  de  la  partie 
de  la  Poméranie  qui  apartenoit  à Frcdc- 
ric-Guillaume,  avant  que  ce  Prince  fût 
en  état  de  s’y  opoler;  loir  qu’cnfîti  les  vi- 
vre* fullcnt  prêts  de  manquer  aux  Trou- 
pes Suédoifes  , elles  commencèrent  à 11c 
plus  ménager  les  Sujets  de  Son  Alrcflc 
Eleétorale.  Non  feulement  les  Suédois 
curent  recours  à la  violence,  pour  obte- 
nir les  ciiofes  lonr  ils  avoient  befoin  , 
ruais  meme  un  de  1ms  Colonels  s'em- 
para par  furp.’iî.  >c  Coaocnig  lur  la 
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Sprée  , petite  Ville  qui  n’cft  qu’à  deux  167;. 
lieues  & demie  de  Berlin.  Depuis  ce  — — — 
tems-là  , c’eft-à-dire  , depuis  la  fin  de 
Février  , on  ne  garda  prefque  plus  de 
mefures  ni  de  part  ni  d'autre.  Reppen, 

Droflèn  &:  Zilentfig  , petites  Villes  C- 
tuées  aux  environs  de  Francfort  fur  l’O- 
der , furent  contraintes  de  fe  foûmettre 
au  plus  fbrt.Cclle  de  Nieugart  ayant  été 

firile  fut  abandonnée  au  pillage  , & tout 
e pais  d’Ukcrmark  entièrement  rava« 
gé.  Les  Troupes  de  Brandebourg  n’é- 
tant pas  allez  nombrcufès  pour  pouvoir 
arrêter  les  progrès  de  l'Armée  Suédoife, 
tout  ce  que  put  faire  le  Confeil  de  Son 
Altcflè  Electorale, far  de  défendre  à tous 
les  Paifans  de  fournir  aucune  fubfiftan- 
cc  à l'enncmi.Le  Connétable  Vvrangcl, 

General  de  Sa  Majefté  Suédltfc,  quioc- 
cupoit  toute  la  Poméranie  poftericure  , 
irrité  de  cette  défenfe  , fit  enlever  les 
bleds , de  vive  force  , par  tout  où  il  les 
trouva.  Non  content  de  cela  , il  envoya 
quelques  Troupes  dans  le  Duché  de 
Croflen , fous  le  Commandement  du 
General  Major  Gîete  , qui  mit  tout  ce 
pais  en  contribution.  Les  Brandebour- 
geois  , quoique  de  beaucoup  inferieurs 
en  nombre , ne  purent  voir  ces  ravages 
fans  fe  mettre  en  défenfe.  Il  y eut  entre 
eux  & les  Suédois  diverfes  rencontres  ÔC 
petits  combats , où  les  uns  & les  autres 
remportèrent  tour  à tour  quelque  petit 
avantage  , fans  en  venir  néanmoins  à 
une  aétion  décifîve. 

L'Elcdcur  informé  de  ce  qui  fe  paf-  Il  tnfait 
foie , auroit  bien  voulu  délivrer  fesSu-  ^csplairl 
jets  des  malheurs  auxquels  ils  écoicnt  Jïp  ’ * 
expofez.  Il  fe  feroit  fans  doute  mis  en  te  TCU. 
marche  dès  les  premières  nouvelles  qu’il  lenga- 
en  reçut , niais  lès  Troupes  avoient  bc-  Sf'aufli 
foin  de  repos.  Elles  ne  failoicnt , pour 
amfi  dire , qued  arriver  d une  longue  & |ani)e  £ 
péniblctraitc  qui  lesavoit  fort  fatiguées,  déclarer 
& d’ailleurs  la  rigueur  de  la  fàifon  s’o-  lagucr- 
pofeit  au  dcllèin  qu’il  avoit  d’accourir 
au  fecours  de  la  Pomcranie.Tout  ce  que 
put  faire  Son  Airelle  Electorale , foc  de 
I i iij 
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r^-T,-.  rcnouveller  Tes  plaintes  à l'Empereur  & 
„ à la  Die  ce  de  Ratisbonne , afin  d'en  ob- 

tenir le  fecours  dont  clic  avoit  befoin. 
Elle  demanda  auflï  que  la  Suède  fût  dé- 
clarée ennemie  de  l'Empire.L’Empercur 
apuyoit  forcement  cette  demande.  Mais 
comme  les  refolutions  fe  prennent  ordi- 
nairement avec  beaucoup  de  lenteur 
dans  ces  Affemblées,  8c  que  Sa  Majeftc 
Suedoife  avoit  encore  plufieurs  Amis  à 
Racisbonne  , l'Electeur  n’obtint  ce  qu'il 
deinandoic  que  vers  la  mi-juillet.  Les 
retardemens  qu'il  prévoyoit  de  ce  côte- 
là  , l’avoient  oblige  de  demander  aulli 
à Leurs  Hautes  Puilîànces  qu'elles  dé- 
claraient la  guerre  à la  Suedc.EUcs  con- 
venoienc  de  la  juilice  de  cette  demande, 
& de  la  ncceflité  qu’il  y avoit  d'en  venir 
à une  rimn#  avec  cette  Couronne  Mais 
la  marche  des  François,  qui  les  inquié- 
toit,ne  leur  permettant  pas  alors  de  pen- 
ser à autre  chofc , cette  affaire  fut  renfi- 
lé aux  deliberations  du  mois  de  Juin. 
On  fe  donna  feulement  le  loilîr  de  re- 
nouvellcr  l’Alliance  entre  le  Dannemarc 
& la  Hollande  , & l'on  y comprit  auffi 
Son  Airelle  Electorale  de  Brandebourg  , 
avec  les  Ducs  de  Brunfvvick  ôc  de  Lu- 
nebotirg. 

L’Elee-  Quelque  tems  apres  la  conclufion 
tcut . d'un  Traité  fi  necellaire  à lacaufc  cora- 
rcfolu-1  mune  > ks  Ewrs  Generaux  déclarèrent 
tion  * la  guerre  à la  Suède  , & huit  jours  a- 
d’aiier  près  le  Gouverneur  des  Païs-bas  fit  la 
au  fe-  même  choie  à Bruxelles  au  nom  de  Sa 
laPomc  MaJcftd  Catholique.  Son  Alteffe  Elec- 
unie.  totale  de  Brandebourg  qui  avoit  enfin 
obtenu  ce  qu'elle  fouhaicoic , en  ayant 
reçu  la  nouvelle  dans  le  tems  qu’elle  é- 
toic  en  marche  pour  le  rendre  dans  la 
Pomcranie,  s’avança  à grandes  journées 
pour  délivrer  fes  Sujets  oprimez.  Etant 
arrivé  auprès  de  Magdcbourg  , Frcde- 
ric-Guillaumc  aprit  que  les  Suédois  a- 
voient  mis  de  fortes  Garniibns  à Havel- 
berg  , Ratcnau  Ik  Brandebourg  , qu'ils 

* Le  -,  3.  J h h.* 
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menaçoic nt  d’entrer  dans  le  Pais  d’Ou-  1 67  j. 

demarck,  & que  pour  ii'ctrc  point  tiou-  

blez  dans  leurs  expéditions  , iU  avoienc 
eu  la  précaution  de  rompre  tous  les  au- 
tres Ponts  qui  étoient  fur  le  Havel  8c 
lur  1 Elbe , de  forte  qu'ils  étoient , pour 
ainfi  dire,  retranchez  de  tous  côtcz.L’E- 
leéleur  ayant  affeinblé  un  Confeil  de 
guerre  , on  y conclut  à la  pluralité  des 
voix  , d'attaquer  ces  trois  places  , n’y 
ayant  point  d’autre  moyen  d’en  venir 
aux  mains  avec  l’ennemi.  II  n’etoit  pas 
facile  de  réiiflir  dans  cette  entreprife  , à 
moins  que  d'ufèr  d’une  diligence  ex- 
traordinaire j car  au  premier  avis  que 
les  Suédois  eurtènt  eu  de  la  marche 
de  Son  AltelTê  , ils  n'auroient  pas  man- 
que de  mettre  tout  en  ufiigc  pour  fc  for- 
tifier. 

Fredcnc-Guillaume  » Fr^la^  de  la  M,r_.  . 

neceflite  qu'il  y avoir  de  les  furprendre, 
nt  faire  à fes  Troupes  des  marches  in- 
croyables,  au  travers  des  bois  & des  tlu‘i,f'aîc 
montagnes  tant  de  jour  que  de  nuit  , 

& par  des  chemins  qui  n’c'toient  con-  pes. 

nus  qu'à  lui  & aux  fiens.  Sa  Cavale- 
rie pafïa  plufieurs  Rivières  à la  na"e,& 
ion  Infanterie  fit  une  partie  du  chemin 
ou  fur  la  croupe  des  chevaux  , ou  fur 
des  charcttcs  , qui  portoient  en  même 
tems  des  bateaux  de  cuivre  de  des  muni- 
tions pour  l’Artillerie.  Il  avoit  des  Cou- 
reurs qui  le  devançoient  tous  les  jours  , 

& qui  fe  fiiififloient  des  pallages  ixnir 
empêcher  que  les  ennemis  11e  pullcnt  a- 
v?!L?ufun  av,"s  fa  marche:  ce  qui  lui 
reuflit  fi  heureufement , qu'il  leur  tom- 
ba fur  les  bras , avant  meme  qu'ils  y 
aillent  penfé.  L’Eleéfcur  de  Brande- 
bourg fe  conduifit  dans  toute  cette  affai- 
re en  grand  Capitaine;  les  mefurcs  qu'il 
prit  ne  pouvoient  être  plus  jufies , & lc 
fuceès  vérifia  bien  tôt  que  s'il  11e  ccduit 

a perfonne  en  bravoure  , il  n'écoit  pas 

non  plus  inférieur  â qui  que  ce  fôit  en 
habileté. En  effet,  s'il  eût  apréhendéde 
fatiguer  fes  Troupes , & qu'il  fe  fût  con- 
tente de  leur  faire  faire  des  marches  or- 
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d maires,  il  auroit  donne  -c  loi iu'  aux 
1 Suédois  de  le  préparer  à le  recevoir  , Sc 
il  eft  indubitable  qu’animez  par  les  fuc- 
cès  qu'ils  avoient  eus  jufques  alors,  iis 
l'auroienc  mis  dans  un  embarras  qu'il 
lui  auroit  été  difficile  de  furmonter  ; au 
lieu  que  par  une  diligence  fi  peu  atten- 
due. vu  la  difficulté  des  chemins  par  où 
il  lui  faloit  paflèr  , que  la  pluye  avoir 
rendu  prefque  impraticables , il  intimi- 
da tellement  les  ennemis,  qu'ils  ne  pen- 
fèrent  plus  qu'à  fe  retirer  , après  avoir 
laifle  une  bonne  garnifôn  dans  Ratcnau 

Îiour  empêcher  l'Electeur  de  les  pour- 
ùivre. 

Il  prend  Ce  Prince  voulant  profiter  de  la  ter- 
Rate-  rcur  qUj  s’^toir  répandue  parmi  les  Sue- 
barU  les  ^°*s  » refolut  d'attaquer  Ratenau.  Com- 
Sucdois.  me  il  étoitbien  fervi , & qu'il  mettoit  le 
premier  la  main  à l'oeuvre , toutes  cho- 
ies furent  bien-tôt  difpoices  pour  cedef- 
fein  , & il  le  prclcma  aux  portes  de 
cette  Ville  , avant  même  que  la  garn  - 
Ion  fut  que  c'étoit  à elle  qu’il  en  vouloir. 
La  place  fût  attaquée  de  tous  cotez  avec 
tant  de  furie  , qu  elle  fut  forcée  en  très- 
peu  de  tems.  Ce  qui  échapa  à la  fureur 
des  Soldats  fût  fait  prifonnier  de  guerre, 
& i 1 refta  fix  cens  hommes  fur  la  place. 
Cette  expédition  achevée , Son  Alteflè 
Electorale  fit  palier  le  Havel  à fes  Trou- 

Ees  , & les  ayant  fait  camper  à l'autre 
ord  , elle  les  fit  marcher  le  lendemain 
Sc  prendre  la  route  de  Fehrbcllin,  où  el- 
le ctoit  informé  que  les  ennemis  fe  reri- 
roient.  Comme  Frédéric- Guillaume  ne 
craignoit  rien  tant  que  de  perdre  l’occa- 
fion  d'en  venir  aux  mains,  il  envoya  de- 
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Suédois  qui  évîtoienr  de  s’engager  , ne  1 ^7  S • 
longèrent  qu’a  fe  retirer  le  plus  proin-  ' 
tement  qu'il  leur  fut  poflîble.  Comme 
ils  avoient  une  grande  plaine  à paflèr 
pour  venir  à Fehrbcllin , ils  crurent  que 
le  Landgrave  n’ofèroit  entreprendre  de 
les  pourfuivre  avec  un  fi  petit  Détache- 
ment dans  un  lieu  où  ils  auroient  tant 
d’avantage  fur  lui.  Dans  cette  confiance 
ils  firentîeur  retraite  en  allez  bon  ordre, 

& avec  tant  de  diligence  néanmoinsque 
les  Troupes  de  l'EleCtcur  qui  étoienc 
fort  fatiguées,  n’auroient  pu  les  attein- 
dre , fi  le  Landgrave  qui  les  pourfuivoit 
de  près  ne  les  eut  obligé  de  s'arrêter  plu- 
fieurs  fois  pour  lui  tenir  tête.  Enfin  les 
Suédois  voyant  qu’il  ne  leur  croit  plus 
poflîble  d'éviter  le  combat , fe  pofterent 
fur  une  hauteur  avantageufe  auprès  du 
Village  appelé  Hackembcrg.à  une  gran- 
de lieuë  de  Fehrbcllin  , d’où  ils  tirèrent 
avec  leur  Canon  fur  les  Troupes  que 
conduifolt  Son  Alteflè  Electorale,  a- 
vant  qu’elle  put  les  mettre  en  ordre  de 
bataille. 

Avant  que  d'en  venir  aux  mains , oïl  II  les  *r. 
fur  quelques  momens  à délibérer  s’il  M<îue 
étoit  à propos  de  les  attaquer  dans  un  UB 
pofte  fi  avantageux.  Quelques  Officiers  «es  a- 
de  l'EleCfewr  lui  reprefenterent  que  l’en-  vanta- 
treprife  étoit  des  plus  difficiles  : que  n'a-  Scu*‘ 
yanr  point  d'infanterie  de  fon  côté  il 
ne  pouvoir  fans  un  très-grand  danger 
forcer  une  Armée  fuperieure  à la  ficn- 
ne , qui  outre  quatre  mille  bons  che- 
vaux avoit  encore  fept  mille  hommes 
d’infanterie,  Sc  de  bons  Canons  qu’ils 
avoient  eu  le  loifir  de  dreflèren  batte- 


vant  le  Landgrave  de  Hellè-Hombourg 
pour  attacher  l'efcarmouche  Sc  amufer 
les  Suédois  , afin  de  lui  donner  le  tems 
d'arriver  avec  le  refte  de  fes  Troupes  Sc 
le  Canon.  Le  Landgrave  s'aquita  bien 
de  la  commiflîon  qui  lui  avoit  été  don- 
née. Ayant  rencontré  les  ennemis  dans 
un  bois , il  les  attaqua  avec  tant  de  vi- 
gueur , qu’ils  furent  obligez  de  lailîèr 
pluficurs  de  leurs  gens  fur  la  place.  Les 


ne.  Toutes  les  difficulrcz  qu’on  repre- 
fentoit  à Son  Alteflè  Electorale  , bien 
loin  de  l'étonner  , ne  (èrvirent  qu’à  l’a- 
nimer davantage.  Ce  Prince  ordonna 
qu’on  fe  failli  d'une  hauteur  proche  de 
l'ennemi.  Il  y fit  placer  quelques  pièces 
d'Artillerie  , & y logea  les  Dragons , le 
Régiment  des  Gardes  à cheval , Sc  celui 
du  Prince  d’Anhalt.  Ces  ordres  ne  fu- 
ient pas  plutôt  exécutez,  qu'on  com- 
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u""  mcnça  à faire  jouer  cette  Artillerie  avec 
S%  tant  de  fucccs  , que  les  El  cadrons  de 
^'ennemi  en  furent  fort  incommodez. 
Les  Generaux  Suédois  voulant  le  déli- 
vrer de  cette  incommodité , tireur  défi- 
ler leur  Infanterie  du  coté  de  leur  Aile 
droite , afin  de  Ce  rendre  maîtres  du  Ca- 
non de  l’Eleétcur;ce  qu’ils  crurent  pou- 
voir faire  avec  d’autant  plus  de  facili- 
té , qu’ils  voyoient  de  la  hauteur  où  ils 
étoient , que  Son  Airelle  n'avoit  point 
d'Infanterie.lls  auroient  fins  doute  cm- 
barafle  ce  Prince  , s'ils  fullcnt  venus  à 
bout  de  leur  projet  , mais  s’étant  ap- 
perçu  de  leur  dertein , il  envoya  de  nou- 
velles Troupes  de  ce  côté-là  , qui  atta- 
quèrent les  Suédois  avec  tant  de  vi- 
gueur , qu’ils  furent  obligez  de  le  reti- 
rer au  gros  de  leur  Armée , poflé  fur  la 
Colline. 

Le  tara.  Les  Brandebourgeois  , profitant  de 
bats’en-  cette  retraite  précipitée , les  pourfùivi- 
TEU  & lent  avCC  autant  courage  que  s'ils.euf- 
t :ut  îi-  ^cnr  été  fupérieurs  en  nombre.  Ils  les 
porte  la  attaquèrent  fur  la  Colline  , & ce  fut  là 
viéloirc  que  le  combat  commença  à s'échauffer 
d’une  terrible  manière.  Outre  l'avanta- 
ge du  porte  , la  fuperiorité  des  Troupes 
8c  d’Artillcric  , les  Suédois  étoient  en- 
core favorifez  par  le  vent , ce  qui  n'cft 
pas  peu  important  dans  ces  fortes  d’oc- 
cafions.  Us  (ôùtinrent  avec  beaucoup 
d'intrépidité  l’effort  des  Troupes  de 
Brandebourg , 8c  la  viéfoire  fut  long- 
tems  en  balance.  Mais  enfin  ces  derniers 
animez  par  l’exemple  de  l'Eleéleur , qui 
non  content  de  donner  les  ordres  avec 
une  prefence  d'efprit  admirable  > étoit 
encore  le  premier  à les  exécuter  , ne  fc 
donnèrent  aucun  relâche  , julqucs  à ce 
qu’ils  euflênt  entièrement  défait  leurs 
ennemis.  La  viâoire  fut  auffi  complé- 
té qu’elle  pouvoir  l’etre  ; car  non  feule- 
ment Frcderic-Guillaume  demeura  maî- 
tre du  champ  de  bataille,  Sc  fit  un  grand 
nombre  de  prifônnicrs  ; mais  il  pourfui- 
vit  encore  les  Suédois  tout  le  refte  du 


RE  DE 

jour.  Ils  ne  s’arrêtèrent  point  qu'ils  ne  , 67 

furtent  arrivez  à Fchrbellin  , où  ils  a- _ 

voient  eu  la  précaution  d'envoyer  leur 
bagage  au  plus  fort  du  combat.  Un  ma- 
rais qui  les  couyi  oit  d'un  coté  favori  (a 
leur  rctraitc,&  mit  fin  au  carnage  qu'en 
f.iifoicnt  les  Troupes  de  Brandebourg. 

Arrivez  à Fchrbellin , iis  s’y  fortifiè- 
rent aufli  bjcn  que  le  teins  put  le  leur 
permettre. 

Son  Altcflc  Elcûorale  auroit  bien  vou-  LesSue. 
lu  les  attaquer  une  fécondé  fois  ; mais  do!i  ** 
n’ayant  point  d’Intanteric  , il  y auroit 
eu  de  la  témérité  à l'cutrcprcndrc  , ou  icetcur 
pour  mieux  dire , la  chofe  étoit  abfolu-  ne  peut 
ment  impoflible  Ce  Prince  fe  vit-donc  !ü'VIe 
obligé  malgré  lui  de  remettre  la  partie  vi^°'ie- 
au  lendemain  , & de  palier  la  nuit  dans 
le  Village  de  Hakelbcrg.  Les  Suédois 
qui  avoient  éprouvé  la  valeur  de  les 
Soldats , ne  fe  crurent  pas  en  fureté  dans 
le  lieu  où  ils  étoient.  Ils  profitèrent  de 
l’obfcurité  , & 1e  retirèrent  avec  beau- 
coup de  précipitation , laiilànt  feule- 
ment derrière  eux  deux  Efcadrons  pour 
couvrir  leur  retraite.  Comme  la  terreur 
les  avoir  (àifis , ils  firent  tant  de  diligen- 
ce qu’il  fut  impoflible  à l'Electeur  de 
les  atteindre  , quoi-qu'il  les  pourfuivit 
fans  relâche,  julques  à ce  qu'il  eut  apris 
qu'ils  étoient  entrez  dans  le  pais  de  Mc- 
cklembourg.  Ce  Prince  étoit  bien  réfolu 
d’y  mener  au  plutôt  les  Troupes  pour  en 
déloger  les  Suédois,  mais  il  fut  contraint 
de  donner  quelque  teins  à la  Cavalerie 
pour  fe  rafraîchir.  Elle  ctoit  pretque 
fur  les  dents , Sc  il  y avoit  douze  jours 
que  les  chevaux  n 'avoient  été  deflcllcz  ; 
de  forte  qu'il  eft  prefque  inconcevable  , 
qu'accablée  de  fatigue  comme  elle  étoit, 
elle  ait  pu  rendre  de  fi  grans  fcrviccs , 

8c  battre  une  Armée  qui  lui  étoit  de 
beaucoup  fupericurc  , & qui  depuis 
long-tems  étoit  en  de  bons  Quartiers, 
où  elle  avoit  de  toutes  chofes  en  abon- 
dance. Soulève-' 

Si  l’heureux  fucccs  des  armes  de  Son  m;iS  CJ 

Altcflc 
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1675.  Alteflc  Electorale  donna  dclajoycaux 

Alliez  , il  caufa  en  meme  cems  bien  de 

Breug.  l’inquiétude  aux  François  , qui  avoienc 
r.c  & én  beaucoup  efpcré  de  la  diverlion  que  Sa 
Guicn-  Majefte  Suedoife  leur  avoir  promis  de 
uc-  . faire  en  Poméranie.  Cependant  quelque 
te  «h  racnculc  que  lut  cette  nouvelle  pour  le 
Teint.  Roi  Très-Cbrètien  , il  eut  encore  d'au- 
tres fujets  d'inquiétude  : car  en  meme 
tems  qu'il  loûtcnoit  les  peuples  de  Melïï- 
nc  lôulevcz  contre  leur  Souverain  , il 
éprouva  en  diverlcs  Provinces  du  Ro- 
yaume le  mal  qu’il  fomentoit  ailleurs. 
Ses  propres  Sujets,  à l’exemple  des  Mef- 
lînois  , avant  commence  à le  plaindre  du 
Gouvernement  en  plulïeurs  endroits , la 
fédition  avoir  enfin  éclate  à Rennes , à 
Nantes  , à Morlaix  , à Bourdeaux  , à 
Touloufc,  8c  en  d’autres  Villes  de  Fran- 
ce , avec  cette  circonftance  remarqua- 
ble qu’elle  s’étoit  élevée  en  tous  ces  lieux 
en  meme  tems  * : comme  fi  tant  de  Vil- 
les fe  fuflcnt  donné  le  mot  pour  prendre 
toutes  à la  fois  les  armes.  Les  nouveaux 
impôts  dont  le  Roi  avoir  chargé  fes  peu- 
ples pour  fubvenir  aux  fraix  de  la  guer- 
re , avoient  été  c.iufe  de  ce  fôulcvement 
general  , mais  particuliérement  ceux  du 
Tabac,  du  Papier  marqué,  & de  la  Vaif- 
fêlle  d'étain.  Ils  parurent  11  infuporta- 
bles  aux  Bretons  , que  non  feulement  la 
populace  des  Villes  ,-niais  auflî  les  Pai- 
ians  s'armèrent  par  troupes  pour  les  fai- 
rcs  fu primer.  Ils  tuèrent  les  Receveurs 
& les  Commis, & brûlèrent  les  Bureaux 
& les  mailôns  de  ceux  qui  leur  étoient 
contraires.  Le  Duc  de  Cnaulnes  , Gou- 
verneur de  la  Province  , 8c  le  Marquis 
de  Cottlogon  Gouverneur  de  Rennes  , 
Ville  où  la  (édition  avoir  commencé  8c 
fait  (on  plus  grand  effort, voulurent  d'a* 
bord  la  reprimer  par  la  force  des  armes, 
8c  faire  valoir  l’Autorité  du  Roi.  Ils  ar- 
mèrent autant  de  Gentils  hommes  qu’ils 
en  purent  trouver , & fuivis  de  leurs 
propres  gardes  , ils  marchèrent  contre 

* Dr»  lf  tnflr's  de  Mars  à*  cette  ttnne'e 
Tome  I J,  v 


les  Séditieux  , dont  ils  tuerent  trente  ou  16-5. 

quarante  des  plus  mutins  8c  en  mirent  

autant  en  prilon.  Mais  cela  ne  fit  qu'a- 
nimer les  autres  , 8c  que  rendre  la  iédi- 
tion  plus  gcncralc;tcllemcnr  qu’au  bout 
de  quelques  jours  on  aprit  que  la  meme 
cholcétoit  arrivée  à Nantes  , à Morlaix, 
à Quimpercorentin,  à Dînant  8c  en  plu- 
ficurs  autres  lieux  de  la  Haute  8c  de  la 
Balle  Bretagne. 

Cette  nouvelle  fit  connoître  au  Duc  Armiif. 
de  Chaulnes  que  les  grandes  lumières  iic  .ic- 
en  fait  de  politique , dont  ilavoit  donné  c ’tdée 
des  preuves  en  diverlcs  occafions , s'é-  a.uxmu- 
totem  trouvées  en  defaut  en  celle  ci , (e 
s’il  avoic  cru  que  le  fer  & le  feu  fulîênt  (emblée 
des  remedes  fort  propres  à guérir  ce  mal.  '"luire 
11  écrivit  donc  en  Cour  pour  obtenir  une  & COin  * 
Anmiffie  generale  qui  lui  fut  envoyée. 

Cette  marque  de  dcmence  fit  d’abord  vca  x 
Ion  effet.  Les  mutins  le  féparcrenqmais  ddbr- 
fur  l’avis  qu’il  venoit  des  Troupes  de  t*tC8, 
tous  côtcz  pour  les  mettre  à la  railon,  ils 
le  raffcmblcrent  de  nouveau  , pendirent 
au  haut  des  clochers  8c  l’épée  au  côté 
tous  les  Gentilshommes  qu’ils  purent  at- 
traper ; tuèrent  le  Marquis  de  Mont- 
Gaillard  , Lieutenant  General  des  Ar- 
mées du  Roi , & firent  des  delordrcs  ter- 
ribles par  toute  la  Province  , pillant  8c 
brûlant  toutes  les  mailôns  qui  apparte- 
noient  aux  Nobles  ou  Gens  d’affaires. 
Cependant  les  Troupes  arrivèrent  effec- 
tivement par  mer  A:  par  terre  , ce  qui 
irrita  encore  davantage  les  mutins  8c  les 
fit  allcmbler  en  plus  grand  nombre.  Ils 
refolurem  de  fc  défendre  8c  formèrent 
un  Corps  d’environ  quinze  mille  hom- 
mes. Ce  fut  alors  qu’ils  levèrent  le  man- 
que entièrement  : 8c  qu’au  lieu  qu’ils  a- 
voient  crié  auparavant  , Vive  le  Roi  ; ans 
impôts , ils  ne  voulurent  plus  rcconnoîrrc 
fôn  Autorité.  Ils  créèrent  un  Duc  qu’ils 
habillèrent  de  toutes  foi  tes  de  couleurs, 

8c  fie  firent  un  General  ;mais  comme  l’uu 
& l’autre  étoient  auffi  pat  inffruits  du 
métier  de  la  guerre  que  ic  moindre  d'en  - 
tr’ciix,  le  premier  n’ayant  jamais  eu  que 
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167;.  la  conduite  de  fît  Chirac , & l’autre 

celle  de  (on  Moulin  ; & que  d'ailleurs 

ils  n’uvoient  ni  argent  , ni  Troupes  , ni 
Places  fortes  à leur  dilpofitiou,  on  n’eut 
pas  de  peine  à les  réduire  quand  les 
Troupes  furent  arrivées.  Les  principaux 
des  factieux  furent  exécutez  a mort  ou 
cinprilûnncz.  On  avifa  enfuice  aux  mo- 
yens de  châtier  les  Villes  qui  avoienteu 
le  plus  de  part  à la  (édition  , & comme 
il  n'y  en  avoit  point  de  plus  criminelle 
que  Rennes  , elle  fut  aulli  punie  plus 
(evercment. 

LesPro-  Bien  des  gens  crurent  que  cette  fé- 
dc^Bic  ^'l‘ün  étoit  encore  un  relie  de  la  eonf- 
piiatîon  du  Chevalier  de  Rohan  , & 
fidèles  que  lî  ce  Prince,  qui  delccndoit  en  droi- 
au  Roi,  cc  ligne  des  anciens  Ducs  de  Bretagne  , 
"es^ïio  Cl,t  ccd  cn  vie  Four  mettie  à la  tète 
lenccs  des  Séditieux  , il  ne  lui  auroit  pas  été 
coromi-  mal  ailé  de  le  faire  reconnoître  par  les 
les  cou-  Bretons , dans  la  même  puiflance  & di- 
Ct  CUI'  gnité  que  (es  Ancêtres.  Ce  n’cft  toute- 
fois qu’une  conjecture  , fur  laquelle  on 
ne  (auroit  frire  aucun  fondement  ; mais 
une  chofc  certaine  , & dont  on  ne  peut 
nullement  difeonvenir  , c'eft  que  (i  les 
Reformez  de  la  Province  avoient  voulu 
le  prévaloir  de  l'occalion , ils  auraient 
pu  facilement  s’emparer  de  tout  le  Pats, 
& appeler  à leur  fecou'  s l.  s Hollandois» 
ce  qui  dans  la  fuite  du  tems  eut  peut- 
être  fait  plus  de  peine  au  Roi  que  la 
grande  guerre  qu’il  avoit  contre  la  plu- 
part des  Puiilances  de  l'Europe.  Les  Re- 
belles, qui , tout  aveuglez  qu’ils  étoient, 
ne  lailluient  pas  de  connoirtc  le  grand 
avantage  que  leur  Parti  recevrait , s'ils 
pouvoienty  attirer  les  Reformez  contre 
lcfqucls  on  commcnçoit  des-lors  à faire 
de  grandes  recherches  , au  fu  jet  de  leurs 
Libériez  & Privilèges , firent  tout  ce 
qu'ils  purent  pour  les  gagner.  Dans  cet- 
te vue  ils  profanèrent  d'abord  les  Egli- 
fes  & tuèrent  pluficurs  Prêtres  ; mais 
bien  loin  de  trouver  par  ccs  violences 
aucune  difpofition  favorable  dans  ceux 
de  la  Religion , ils  éprouvèrent  au  con- 


R E DE 

traire  que  le  Roi  n’avoit  point  de  plus  , Çy  ^ 

fidèles  (ervîteurs  dans  toute  la  Province.  

Voyant  donc  que  ce  moyen  ne  leur  réüf- 
fillciit  pas , 6c  que  tous  les  Sacrilèges 
dont  ils  avoient  pu  s’avilcr  n’avoicnr 
lcrvi  qu’a  donner  de  plus  en  plus  de 
l'horreur  à ceux  mêmes  qu’ils  avoient 
cru  gagner  par  cette  voyc  , ils  changè- 
rent tout  à coup  de  méthode  & pallcrenc 
d'une  extrémité  à l’autre  en  un  moment. 

Ils  pillèrent  leurs  Temples  , entr'autres 
celui  de  Rennes  , qui  fut  entièrement 
(accagé  & fafé  ; & s'attaquèrent  mêmes 
à leurs  biens  & à leurs  pc donnes,  qu’ils 
chargèrent  dans  les  rues  & qu'ils  inful- 
terent  dans  leurs  mailons.  Quoi-qu'ils 
les  iraitafiênt  cn  véritables  ennemis  , ce 
n'étoit  pus  comme  HugvenotJ, mÿis  com- 
me Hoy.tux  qu’ils  Tes  contidcroicnr. 
Néanmoins , quand  le  Roi  eut  envoyé 
des  gens  de  guère  dans  la  Province  pour 
la  châtier  , cela  n'empêcha  point  que 
les  Reformez  n'etiflcnt  leur  part  des  lo- 
gemens  auffi  bien  que  les  léditieux  ; & 
toute  la  facisfirétion  qu’ils  purent  obte- 
nir fur  leurs  griefs,  ce  fut  que  l'on  obli- 
gea la  Ville  de  Rennes  à rétablir  leur 
Temple  à fes  dépens. 

Les  Reformez  du  Languedoc  , de  la  Ceux  do- 
Gafcogne  , & dti  Béarn  eurent  la  même  jo""aj'e 
occali'  n de  rétablir  leurs  aflaircs  chan-  ja  q 
celantes.  Cependant  ils  n’en  profitèrent  <cgne  , 
pas  mieux  que  les  autres  , qiloi-que  les  & du 
violences  qu’on  avoit  déjà  commence  j^a!“ 
d’exercer  contre  tous  ceux  de  la  Reli-  f Jllt  ,)as 
gîon  en  general  fu  lient , ce  lèmblc,  une  moins, 
railbn  plus  que  fulîifantc  pour  les  por- 
cer  à demander  les  armes  à la  main  le 
rétablilfemcnt  de  leurs  privilèges.  A 
Touloufe  le  peuple  avoit  attaqué  les  Re- 
Ccveursüc  les  Commis  de  l’Impôt , 6c  les 
avoit  obligez  de  s’enfuir  licretcmcnr. 

A Lim  >ges  il  les  avoit  pendus , ik.  à 
Ncscrs  il  avoit  pillé  & brûlé  le  Bureau 
drs  Formules.  Mais  à quelques  excès 
que  les  Séditieux  fe  fuflent  portez  en 
tous  ces  lieux  1 1 , ce  n’eroit  prefquc  l ien 
cn  comparaifbn  de  cc  qu'ils  a\  oient  f.it 
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i 675.  à Büiirdc.uix  fous  le  nom  d’Eufmis  per- 

— dus , qu'ils  s’étoient  donne  eux- mêmes. 

Le  tumulte  y commença  * neuf  jours  a- 
pres  celui  Je  Bretagne  , & coûta  la  vie 
, au  Conlcillcr  Farneau  6c  à quelques 
Commis  Je  l'Impôt  qui  furent  tuez  dans 
la  première  chaleur.  Mais  le  Maréchal 
d’Albrct,  qui  croît  fort  aimé  dans  le 
Pais  , s'étant  prclcnté  d'abord  aux  mu- 
tins avec  de  bonnes  paroles  , (bu  tenues 
néanmoins  delà  prcience  d’un  grand 
nombre  de  Gentilshommes  , 6c  de  quel- 
ques Compagnies  de  Cavalerie  , il  les 
apaila  un  peu.  Le  Maréchal  lit  venir  en- 
fuite  un  pardon  general  pour  le  parte  & 
le  lit  (avoir  aux  mutins  , afin  qu'ils  en 
fartent  plus  aifément  portez  à fe  tenir 
en  repos  à l'avenir  ; mais  ceux-ci  l'ayant 
demande  par  écrit  , & le  Maréchal  n'a- 
yant pas  jugé  à propos  dele  leur  donner, 
pour  ne  point  intcrcllcr  1 honneur  du 
Roi , la  fédition  recommença  bien-tôt 
apres.  On  vit  d’abord  des  écrits  affichez 
par  tous  les  lieux  publics  , 6c  fur  la  por- 
te même  du  Gouverneur  , par  lelquels 
les  Enfans  perdus  menaçoient  , au  cas 
qu’on  ne  leur  tint  pas  parole  , de  pren- 
dre une  vengeance  mémorable  de  ceux 
qui  les  auroient  abulêz.  Le  Parlement 
intimidé  & prévoyant  les  fuites  d’une 
femblable  menace  , envoya  le  Conleil- 
1er  Meufnier  à la  Cour  , pour  reprefen- 
ter  au  Roi  qu’en  l’état  où  étoient  les 
choies  , le  bien  de  (on  fervice  demandoit 
qu’on  levât  les  impôts , du  moins  pour 
quelque  tems , 6c  que  l'on  publiât  une 
Amniftie  dans  les  formes  : ce  que  le  Roi 
accorda.  Cette  conduite  apailà  un  peu 
les  mutins  & la  Ville  fut  plus  tranquille 
durant  quelques  mois.  Niais  au  mois 
d'Août  fuivant  le  Maréchal  d’Albret 
ayant  voulu  pourvoir  un  Gentilhomme 
qui  n'étoir  pas  de  Bourdcaux  de  la  Char- 
ge de  premier  Jurât , les  Enfans  perdus 
prirent  ce  prétexte  pour  s’attrouper  de 
nouveau  , difimt  qu’on  vouloit  violer 

* Le' 17,  is  Al *•!. 
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leurs  Privilèges.  Et  comme  il  étoit  arri-  167T 

ve  juftemcnc  en  ce  tcms-là  dans  le  Porc  

un  batteau  chargé  de  Formules , ils  s’y 
tranfportcrcnt  6c  le  brûlèrent  ; 6c  revin- 
rent cnluitc  dans  la  Ville  , où  ils  pillè- 
rent les  maifons  de  quelques  Officiers  6c 
de  quelques  riches  Bourgeois. 

Le  Maréchal  d'Albrct  , qui  s’éroit  Nouvel, 
bien  trouvé  la  première  fois  de  s’etre  le  fé.-ü- 
prefenté  aux  mutins  , en  voulut  faire  de 
même  celle-ci , elperant  de  les  ramener 
encore  par  de  bonnes  paroles  , mais  il 
les  trouva  fi  fort  animez  contre  lui, par- 
ce qu’ils  l’acculoicnt  de  les  avoir  trom- 
pez 6c  d’être  ' la  caule  de  tous  les  maux 
qu’ils  foudroient , qu’après  avoir  elfuvé 
une  grêle  de  pierres  , il  fut  heureux  de 
rencontrer  la  Maifôn  de  Ville  allez  près 
pour  s'y  pouvoir  réfugier.  Il  y fur  mê- 
me alïiégé  pendant  quelque  tems  , 6c  il 
étoit  à craindre  que  cette  populace  é- 
chauffée  11e  poulsàt  (on  inlolencc  6:  fa 
mauvaile  volontcjufquesaubout,  quand 
la  garni  (on  du  Château  , qui  avoir  été 
avertie  à tems  , parut  hcureufcnient  8c 
le  délivra  de  ce  danger.  Tous  ces  mou- 
vcmens  n’eurent  aucune  fuite  , parce 
que  les  Séditieux  de  cette  Province, non 
plus  que  ceux  de  Brecagnc  , n’avoienc 
ni  argent  ni  Chef , 6c  qu'il  ne  faloit  que 
leur  montrer  quelques  Troupes  réglées 
pour  les  mettre  â la  railon.  On  n’atren- 
doit  auflî  pour  cela  que  la  fin  de  la  cam- 
pagne de  Catalogne  , 6c  dès  qu'elle  fur 
terminée  ou  en  fit  venir  douze  mille 
hommes  qui  entrèrent  dans  Bourdcaux 
le  feize  de  Novembre  , 6c  y furent  mis 
à difcrction  chez  les  Bourgeois.  On  ôta 
auflî  à la  Ville  tous  les  Privilèges.  O11  y 
fit  bâtir  une  Citadelle  i fes  dépens  , & 
l’on  tranfporta  le  Parlement  à Condom, 
la  Cour  des  Aides  à Libourne , 6c  la 
Chambre  des  Comptes  â Agen.  Tumul- 

11  y avoit  eu  aufli  , comme  j’ai  dit,  te  en 
quelque  tumulte  en  Béarn  â l’inlligation  Bcarn, 
d'un  Gentilhomme  * , qui  , foutenu  ‘ 

* Il  fe  ncmmtit  & Odijcx. 
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d'environ  huit  cens  hommes  armez  , 
s’étoit  déclaré  contre  le  mauvais  Gou- 
vernement - Si  avoit  pille  & brûlé  quel- 
ques mai  Ions  ; mais  une  Abolition  que 
le  Roi  lui  accorda , tant  pour  ce  crime 
que  pour  un  grand  nombre  d'autres 
qu’il  avoit  commis  auparavant , le  ht 
rentrer  dans  (on  devoir.  C’eft  ainlï  que 
la  Clémence  & la  Sévérité  bien  mé- 
nagées continrent  les  François  aulli 
faciles  à foûmetticquc  piornts  àfe  loù- 
lcver. 

Au  mois  d’Oétobre  (ùivant  , le  Roi 
fut  attaqué  d'une  indifpolition  c.uilee 
par  certaines  vapeurs  qui  lui  étoient 
montées  au  cerveau.  Sa  Majefté  uia  de 
quelques  remedes , qui  l’obligèrent  à 
garder  la  chambre.  Elle  fut  (aîgn.e  Si 
purgée,  & rcfolut  peu  après  d’aller  pren- 
dre l'air  à St.  Germain. 

Il  y avoit  déjà  quelque  tems  qu'on  a- 
voit  reçu  en  France  la  nouvelle  de  l 'élé- 
vation du  Maréchal  Jean  Sobieski  au 
Thrône  de  Pologne  après  la  mort  de 
Michel  Wicnovviski.  Le  Roi  s'étoit 
long-tcms  daté  que  cette  élection  fe  fc- 
roir  en  faveur  du  Prince  de  Coudé  , 
qu'il  auroit  été  ravi  d’éloigner  de  les 
Etats  pour  une  fi  belle  occaiîon  ; mais 
tous  les  efforts  qu'il  avoit  laits  pour  lui 

Irrocurer  cet  avantage  , avant  été  inuci- 
es  par  les  puillantcs  opolnions  de  la 
Maifon  d’Autriche  , laquelle  de  (cm  co- 
té apuyoit  le  Duc  de  Lorraine  de  tout 
ion  pouvoir  , il  s'étoit  enfin  déclaré  en 
faveur  de  Sobieski.  Les  motifs  qui  por- 
tèrent le  Roi  à prendre  ce  parti  plutôt 
qu'aucun  autre , font , ce  nu  fcinble  ,, 
alfez  aifez  à découvrir  ; car  outre  qu’a- 
près  l’entrcpiife  du  Prince  de  Coudé 
manquée  , Ion  principal  interet  alloit  à 
faire  exclure  à quelque  prix  que  ce  fut 
le  Duc  de  Lorraine  comme  un  Prince 
Ennemi , & entièrement  dévoilé  à l'Em- 
pereur : il  étoit  comme  a mire  que  G So- 
bieski  devenoit  jamais  Roi , il  demeu- 
reroit  toute  fa  vie  attaché  à la  Couron- 
ne de  France.  Toutes  forces  de  raifons 
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donnoient  lieu  d'en  juger  aînfi  ; mais 
particuliérement  fa  propre  élévation  ati 
Thrône  , dont  il  auroit  la  principale 
obligation  à Sa  Ma jefte,  & Ion  maria- 
ge avec  une  Françoiic  , Fille  du  Mar- 
quis d'Arqui.-n  de  la  Maifon  de  la  Gran- 
ge. Ce  ne  fat  donc  pas  une  mauvaifo 
nouvelle  pour  le  Roi  que  cette  élection, 
aulli  en  marqua  t-il  beaucoup  de  joyc  , 
éc  peu  de  jours  après  l’avoir  reçue  il  en- 
voya l'Ordre  du  Saint  E'prit  au  nouveau 
Roi  qui  avoit  témoigné  le  fouhaiter.  Le 
Marquis  de  Béthune  , Beau-Frerede  la 
nouvelle  Reine  de  Pologne  . fut  choili 
pour  a rte  Ambaflade  folemnclle  ; il 
porta  le  Cordon  de  en  vertu  du  pou- 
voir qu’il  avoit  il  conféra  les  Ordres 
de  Saint  Michel  & du  Saint  F.fprit  à Sa 
Majefté  Polonoile.  La  ceremonie  s’en 
fit  a Zolkeu  avec  beaucoup  de  magnifi- 
cence. 

Le  Maréchal  de  Vivonne , comme 
j’ai  dit,  avoit  été  reçu  en  Sicile  en  qua- 
lité de  Vice- Roi  , Se  avoit  pris  polie  C- 
fion  de  cette  Charge  avec  toutes  les  ce- 
remonies accoutumées.  Le  Sénat  & le 
Peuple  y avoient  conlenti  en  aparcnce. 
Mais  outre  que  le  nom  fcul  de  Vice- 
Roi  leur  étoit  devenu  odieux  , les  Puif- 
lânces  d’Italie  voyant  que  c'étoit  tout 
de  bon  que  le  Roi  Très- Chrétien  pte- 
ccndo  t s'établir  à Mefline  , commencè- 
rent a entrer  en  inquiétude  , & à cnba- 
1er  lourdement  jour  l’empêcher  d’aller 
plus  loin  , & lur  tour  de  palier  la  mer 
pour  entrer  dans  le  Royaume  de  Naples; 
le  voifinage  de  ce  Prince  ne  leur  paroi  fi- 
lant nullement  avantageux.  Cette  crain- 
te , qui  leur  venoif  de  la  trop  grande 
puiftànce  du  Roi  Très  C'-rcticn  , Se 
de  fon  humeur  ambitieufo  dont  ils 
avoient  déjà  vu  diverfes  marques , 
aulli  bien  en  Italie  que  du  cote  de 
la  Hollande  , étoit  augmentée  cil 
eux  par  la  connoillàncc  des  ancien- 
nes prétendons  , qu’ils  fçavoicnt  bien 
qu’il  confcrvoic  encore  fur  les  deux 
Sicilcs. 
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«67J-  Ces  prctenhons  croient  doubles  & ri-  drcsinjufles  du  Pape  Clément  IV.  il  s’a-  ,67t. 

roicnc  leur  première  origine  de  Char-  vançaau  commencement  de  1168.  juf- 

Preten-  Ls  J Anjou  Fils  de  Louis  V II.  Roi  de  ques  en  Sicile,  accompagné  de  <011  Cou- 
lions <lu  France  j &.  Frère  de  Saine  Lolî  1 s > au-  un  Frédéric, Fils  de  FIcrmau  Marquîsde 
Roi  fur  quel  le  Pape  Urbain  IV.  6c  enfuitc  Cle-  Badc.fc  ayant  bien-toc  rencontréCharles, 

Siciles*  mcnt  IV'  lo"  Succclïcur  “voient  déféré  il  lui  donna  bataille  dans  les  champs  de 
à cjufé  la  Couronne  des  deux  Sicilcs  , après  en  Lis.ll  fembleque  la  fortune  devoir  fécon- 
de U avoir  defticué  Mainfroi,  Fils  naturel  de  der  un  courage .li généreux, &unccau(elt 
Maifon  l'Empereur  Frédéric  II.  lequel  lavoir  jufic  , mai  s au  contraire  elle  fc  déclara 
uf“rP*  fur  Conradin  , Fils  de  l'Empe-  pour  le  parti  de  Charles  , à tel  point 
y/i'i'l'-  rel,r  ’ & Petit-Fils  du  même  Frédéric  II.  que  Conradin  apres  avoir  vu  fes  Trou- 
tijues  “ condirion  toutefois  qu’il  en  feroit  la  pes  difpcrfées  , fut  pris  au  pacage  du 
Hr  conquête  à fes  propres  frais  6c  dépens.  Détroit , comme  il  vouloir  s'enfuir  en 
duAUn:  Charles  , qui  avoir  de  l’ambition  autant  habic  déguifé  , ayant  été  reconnu  à fon  ' 
que  Prince  de  fon  tems , n'eut  garde  de  anneau  qu'il  vouloir  donner  au  Marinier 
lailïcr  cchaperune  li  belle  occahon  de  le  pour  fou  payement.  On  lui  fit  enfuire 
faire  Roi. Il  paflà  au  Roïaume  de  Naples  fon  procès  comme  à un  perturbateur  du 
avec  une  Armée , 6c  défit  fon  ennemi  repos  public  , & il  eut  la  tête  coupée  fur 
Lan  1166.  dans  les  plaines  de  Benevent  unEchafaut  au  milieu  de  la  Ville  do 
par  le  ftraragéme  de  Guifeart  Comte  de  Naples  le  6.  Octobre  1 169.  Ce  Prince 
Lanfac  , qui  fc  facrifia  volontairement  infortune  & d'autant  plus  dignede  corn- 
à la  mort  pour  lui  , d'une  manière  qui  paffion  en  la  mort,  qu'il  n’avoir  encore 
mérite  d'erre  remarquée  ici.  Mainfroi  que  dix-fept  ans  , fit  diverfes  plaintes 
avoit  ordonné  à fes  loldats  de  ne  s'arrc-  fur  l’Echatâur  avant  que  de  fubir  l'exc- 
ter  qu'a  l'endroit  où  feroit  Charles , 6c  ration  , 6c  les  finit  en  jettant  un  gand 
avoit  promis  une  haute  rccompcnlè  à au  milieu  de  la  foule,  pour  lignai  d'In- 
cclui  qui  lui  en  aporceroit  la  tcrc , ce  veftiture  du  Royaume  à celui  qui  le  vou- 
que  Lanfic  ayant  lu  , s'habilla  des  ha-  droit  venger. 

bit:  de  Charles,  fie  fon  perfonnage  dans  Cependant  Charles  demeura  polfcf-! 
la  bataille , attira  par  ce  moyen  tous  les  feur  du  Royaume  de  Naples  , 6c  de 
ennemis  contre  lui , 6c  fe  ht  tuer  enfin  celui  de  Sicile  ; mais  la  manière  donc 
pour  le  fauver.  Pendant  ce  tems- la  le  il  s'en  croit  emparé  , & la  cruauté 
vrai  Charles  profitant  de  l'erreur  de  fes  dont  il  avoit  nfé  envers  Conradin  , 
ennemis,  6c  du  defoftlre  dans  lequel  la  l'ayant  rendu  odieux  à tous  les  Sici- 
joye  6c  les  cris  de  victoire  les  avoient  liens  il  y en  eut  grand  nombre  qui 
jettez  , fondit  fur  eux  en  flanc  avec  fa  confpircrcnt  contre  lui , pouffe  à ce- 
Cavalcric  , li  a propos  6c  avec  tant  de  la  par  un  Officier  de  Conradin , nom- 
fuccès  , qu'il  les  mit  en  fort  peu  tems  mé  Jean  de  Procida  , qui  s'éroit  ren- 
d.ms  une  déroute  generale.  Mainfroi  y du  leur  Chef , 6ç  qui  ayant  ramaflç 
fut  lui-même  bielle,  Si  pilTâ  pour  mort,  le  gand  de  Conradin  , l'avoir  porté  à 
11  lailla  la  Couronne  à Charles  qui  la  re-  Don  Pierre  Roi  d'Arragoh.  Ce  Prince, 
eut  la  même  année  des  mains  dt  Raoul  , le  reçut , 6c  comme  il  avoic  cpoufc 
Cardinal  de  Chevriéres  6c  Légat  du  Saint  Confiance  , Fille  6c  Héritière  de  Main- 
S‘^Se*  ...  froi , il  fe  crut  légitimement  6c  dou- 

Conradin  , à qui  la  Couronne  apar-  blcment  fondé  à "recouvrer  les  deux 
tenoie  légitimement  , la  voyant  ainfi  Sicilcs,  Si  à faire  tout  ce  qu'il  pour- 
palier  d'un  Ulurpateitr  à l'autre  , arma  foie  pour  en  chafe  les  François  , ce 
pour  la  recouvrer , 6c  mépriianr  Les  fou-  qu’il  avoir  déjà  commence  de  faiyc 
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1675.  dans  la  Sicile  Trinacrie  des  l'an  1x67. 

_ Cependant  Procida  deguité  en  Henrù- 
tc  , & contre faifant  le  fou  , couroit 
toutes  les  principales  Villes  de  cette 
lie , avec  une  longue  Sarbacane  a la 
main  au  lieu  de  Bourdon.  Quand  il 
rencontrait  des  Siciliens , il  leur  per- 
mit le  bout  de  la  Sarbacane  à l’oreil- 
le , & leur  difoit , qu’il  faloit  tuer 
tous. les  François  le  jour  de  Pâques, 
pendant  qu’on  (bnneroit  les  Vêpres  , 
& qu'il  portoit  fitr  fa  poitrine  les  ar- 
mes de  l'Empereur  d’un  côté  & cel- 
les du  Pape  de  l’autre  , qui  coopéraient 
à ce  deflein.  Mais  quand  il  trouvoit 
des  François , il  fç  contentoit  de  leur 
dire  quelque  boufonnerie , après  quoi 
il  joüoit  du  bâton  à deux  bouts  avec 
fa  Sarbacane  , & faifoit  le  fou.  De 
cette  manière  il  prépara  les  choies 

[leu  à peu  pour  le  point  où  il  vouloir 
es,  amener  , {te  il  lut  fi  adroitement 
animer  les  elprits  à la  vengeance  par 
les  feintes  Lôtilès  , fans  qu'il  eut  com- 
muniqué le  fccret  de  l’on  deflèin  qu'à 
un  certain  nombre  de  perlbnnes  choi- 
liçs , qu'il  ne  laiflà  pas  de  fe  trouver 
féconde  dans  l’execution  par  une  mul- 
titude de  gens.  H clioiiît  pour  cet  effet 
le  même  jour  de  Pâques , & la  même 
heure  de  Vêpres  qu’il  avoir  tant  de 
fois  déclarée  , & tous  les  François  au 
nombre  de  vingt-deux  mille  , y furent 
égorgez  l’an  1 2. Si.  feize  ans  après  l’in- 
vafion  de  Charles.  Cette  cruelle  exe- 
cution , que  l’on  a depuis  appelée  les 
V'efrcs  Siciliennes , à caufc  de  l'heure 
de  Vêpres  pendant  laquelle  elle  fut 
faite  , allura  l'ile  de  Sicile  au  Roi  D. 
Pierre  , mais  lui  attira  eu  même  tems 
les  Foudres  du  Vatican  : de  forte  que 
le  Royaume  d'Arragon  même  fut  don- 
né par  le  Pape  à Charles  de  Valois, 
qui  s’en  c npara  , & le  pollcda  quelque 
tems. 

Autres  Voilà  fur  quoi  étoient  fondées  les 
fonde-  premières  prétendons  du  Roi  de  Fran- 
mïUS  ce  fur  la  Sicile , parce  qu’étant  héri-. 
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ticr  de  ccttc  Mai 'on  d’Anjou , il  en 
pollcdoit  tous  les  droits.  Les  autres  ve- 
noicnc  de  Jeanne  1.  laquelle  avoit  ado- 
pté par  Ion  Tcftamcnr  du  19.  Juin 
1 j 80.  Louis  de  France  I.  du  nom  , 
Duc  d’Anjou , & Fils  du  Roi  Jean  , 
( cc  qui  cailla  de  grandes  guerres  entre 
les  deux  Branches  , parce  que  nonob- 
ftant  cette  Adoption  Charles  de  Duras, 
Cou  fin  de  cette  Reine  , s’établit  fur  le 
Trône  ; ) &c  auili  de  Jeanne  IL  Veuve 
du  Roi  de  Flongrie  , laquelle  fc  voyant 
emprifônnéc  par  Alphonfc  V.  d’Ar- 
ragon , qu’elle  avoit  adopté  en  1410. 
le  déshérita  trois  ans  après  , & ado- 
pta de  nouveau  René  le  Bon  , Duc 
d’Anjou , en  la  pcrfônnc  duquel  les 
droits  des  deux  Branches  de  la  Mai- 
fbn  d'Anjou  fc  trouvèrent  ainlî  réu- 
nis. Or  comme  ce  René  , quoi  qu’en- 
tiérement  dépofledé  par  Alphonfc  , 
qui  fit  valoir  à main  armée  la  première 
adoption  , avoit  laifle  tous  les  droits 
à Charles  l V.  du  Nom  , & que  par 
fctn  Teftamcnt  du  10.  Décembre  14S1. 
cc  Prince  les  transporta  tous  à Loiiis 
XI.  & à fes  Succcflcurs  Rois  de  Fran- 
ce ; Sa  Ma jefté  Trcs-Chrètiennc  cro- 
yoit  être  bien  fondée  dans  la  répéti- 
tion de  ces  mêmes  droits.  Si  c'étoit 
avec  une  pleine  & entière  jufticc  ou 
non , il  ne  m'appartient  pas  d’en  dé- 
cider ; & pour  me  contenir  dans  les 
bornes  de  la  nar^ition  des  faits  de  la 
manière  que  je  l’ai  fait  juiqu'ici  , il 
me  fuffira  de  rappeler  , avec  l’Auteur, 
que  je  cite  , ce  que  j’ai  déjà  dit  de  la 
jaloulie  des  Princes  Italiens  , touchant 
ce  nouvel  établillèmcnt  d’un  Roi  fi 
puillant  dans  leur  plus  prochain  voî- 
finage  ; & d’y  ajouter  que  Sa  Ma- 
jefte  jugeant  bien  que  cc  lui  ferait 
un  obftade  prefque  invincible  à les 
dellèins  , fit  publier  le  Manifcftc  fui- 
vant  pour  les  rallùrcr , en  leur  fai- 
fant  connoîtrc  que  fou  but  n’étoit  pas 
de  garder  ni  la  Sicile  , ni  Mclfine  pour 
lui  > qiais  feulement  d’y  établit  un 


des  mè- 
mespre- 
tc  allons 
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1675.  Prince  de  là  Maifon  , & faire  revivre 
ce  Royaume. 

Manifefte  concernant  les 
affaires  de  Mefline , pu- 
blié en  Italie  au  com- 
mencement de  Novem- 
bre 167  j. 

Le  Roi  >»  T 'Etat  déplorable  où  fo  trouvoit 
fait  pu-  u A— «l'année  dernicrc  la  Ville  de  Mcf- 
blict  un  u jjne  ^ pi(;.rt  j retomber  plus  cruelle- 
ftc  à ce  ” mcnt  cjue  jamais  1011s  un  joug  que 
£,jçt  » les  violences  des  Efpagnols  lui  a voie  ne 
» déjà  rendu  infuportable  ; le  recours 
» qu’eut  cette  ancienne  Sc  fameufè  Vil- 
>»  le  à la  protection  du  Roi  ; & la  com- 
» paflion  qu’excita  dans  l’cfprit  de  Sa 
» Majefté  la  vue  d'un  grand  peuple  fur 
» le  point  de  périr  , tant  pat  la  rigueur 
» d’une  longue  famine  , que  par  les  lü- 
« pliccs  qui  lui  étoient  prépaies,  por- 
" tercnc  Sa  Majclté , plus  encore  par  un 
>»  mouvement  de  generolitc , que  par 
» l’intérêt  d’une  diverfion  importante 
» contre  l’Efpagne  , à ne  pas  abandon- 
,,  ner  tant  de  pauvres  innocens  opri- 
j,  ruez  , à qui  il  ne  reftoit  d’cfperance 
,,  de  lâlut  que  dans  fa  foule  bonté.  Les 
•’  Vaiflèaux  qu’elle  donna  ordre  d'ar- 
« mer  en  Provence  , portèrent  double 
» fecours  à Mefline  ; ifs  y firent  ccffor, , 

>»  par  l’entrée  des  vivres  qu’ils  y con- 
» duifirent  , le  plus  preilânt  de  tous  les 
a>  maux  , dont  elle  étoic  attaquée  , & 

» lui  rendirent  par  une  victoire  figna- 
j>  léc  la  liberté  du  Port  , que  les  forces 
» maritimes  d’cfpagr.e  tenoient  fermé 
,,  dépuis  long-rcms.  De  fi  grands  bien- 
13  faits  imprimèrent  aux  Mcllïnois  la  rc- 
„ connoillànce  qu’ils  dévoient  à leur  Li- 
ai berateur  ; iis  crurent  ne  pouvoir  la 
33  lui  mieux  témoigner  qu’en  le  choifii- 
33  Tant  pour  Maître’,  & ne  pouvoir  rien 
„ fiiirc  de  fi  avantageux  pour  eux  me- 
„ mes  , que  de  s'ailîirer  de  la  protcc- 


. L 1 v.  V 1 1.  3 1 1 

» tion  de  la  France  qu’ils  venoient  d’é-  1 67  f. 
» prouver  fi  puifiàntc  & fi  favorable.  Ils  ' 
» fiiplicrent  Sa  Majefté  de  les  recevoir 
„ au  nombre  de  fos  Sujets  , &c  elle  vou- 
•»  lut  bien  accepter  , à leurs  prières  , les 
»>  fermons  de  fidélité  qu'ils  lui  en  prête- 
„ rent  avec  l'aplaudifîemenr  general  de 
» tout  le  peuple. 

« Sa  Majefté  pou  voit  par  ce  nouveau 
».  titre  , & par  les  droits  fi  juftes  & û 
u anciens  qu'elle  a fur  le  Royaume  des 
»*  deux  Siciles  , unir  à la  Couronne  non 
„ feulement  la  Ville  de  Mefline  , mais 
,,  encore  les  autres  Places  qu’elle  pof- 
„ fede  dans  l’fle  , & toutes  celles  à qui 
„ l'amour  de  la  liberté  infpircroit  de 
» focouër  le  joug  des  Efpagnols.  Mais 
» parce  que  fil  vue  a bien  moins  été 
3>  dans  cette  occafion  d’étendre  fies  limi- 
» tes  , que  de  fecourir  des  peuples  qui 
» avoienr  imploré  fon  affiftance  ; elle 
» veut  bien  déclarer  par  le  prefont  Me- 
» moire , qu'elle  n'a  reçu  les  Mcflinois 
u quand  ils  fo  font  donnez  à elle  , que 
» pour  les  rendre  en  quelque  forte  à 
„ eux-mêmes , aufli  bien  que  les  autres 
„ Villes  de  Sicile  qui  voudront  fuivre 
» leur  exemple  : que  fon  dertein  n'a  pas 
„ été  de  les  faire  vivre  fous  fos  loix , 

„ qui  leur  fombleroicnt  toujours  étran- 
,,  gères  , en  les  unifiant  à fa  Couronne, 

” niais  qu’à  l’exemple  de  fes  Prédcccf- 
„ fours  , qui  ont  donné  deux  fois  des 
,.  Rois  à Naples  & à U Sicile  , dans 
*-  deux  Branches  de  la  Maifon  Royale 
,,  de  France , fon  intention  cft  encore 
„ de  donner  à cette  lie  un  Souverain, 

,3  qui  tire  fon  origine  du  même  Sang; 

•»  qu’elle  lui  remettra  tous  les  droits 
„ qui  font  aquis  à la  France  fur  ce 
„ Royaume , & tous  ceux  que  le  con- 
„ fontement  des  peuples  a déjà  défe- 
„ rez  & pourroit  déférer  à l’avenir  à 
„ Sa  Majcftc  : que  ce  Prince  prendra 
„ les  mœurs  , les  coutumes  & les  loix 
» de  fon  Etat , & qu’il  rétablira  chez 
>>  les  Siciliens  un  Trône  que  leurs 
>«  Ancêtres  ont  vu  avec  douleur  tranf- 
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, » porte  en  Arragon  & eu  Caftille:que  de 

y,  tous  les  interets  que  le  Roi  a pu  pren- 

„ dre  julques  à prêtent  à la  Sicile  , Sa 
» Majefté  fe  referve  feulement  celui  de 
» raffermir  de  plus  en  plus  la  puiilâncc 
« de  ce  Royaume  , & le  bonheur  & la 
» félicité  de  (es  Peuples  , par  la  liai- 
» Ion  Sc  la  protection  toujours  allurée 
» de  la  France. 

» C'eft  ce  que  Sa  Majefté  a bien  vou- 
» lu  rendre  public  par  cet  écrit , & faî- 
» rc  connoître  à toute  l’Europe  , com- 
» bien  dans  l’afli (lance  qu’elle  a donnée 
»>  aux  Siciliens , elle  a peu  regardé  fon 
« utilité  particulière  s puilque  fans  vou- 
w loir  rien  ajouter  à la  Couronne  , elle 
» longe  feulement  à en  relever  une , 
*»  dont  le  nom  a été  toujours  lî  grand  en 
» Italie  , Sc  par  tout  le  monde.  Fait  à 
« Verfailles  l’onzième  Octobre  1675. 
« Signé  , &c. 

Quel1.  Ce  Manifeftc  produifit  Ion  effet , par- 

clFet  il  ticuliérement  à l'égard  des  Mellinois , 
pio.  ui-  qUj  pe  trouvereilt  tous  conlblcz  dans  l’el- 
perance  que  s’ils  ne  pouvoient  parvenir 
à s'établir  en  République  , comme  on 
les  en  avoit  flatez  au  commencement , 
ils  auraient  au  moins  le  contentement 
de  pollcder  leur  Roi  chez  eux  , ce  qui 
ne  contribua  pas  médiocrement  à leur 
faire  fuporter  avec  patience  la  condui- 
te du  Maréchal  de  Vivonne  , & les 
inlolences  des  François  de  là  fuite.  Je 
ne  pretens  point  adopter  ici  toutes  les 
médilanccs  que  l'on  a faites  depuis  con- 
tre ce  Maréchal  au  lujct  de  lcm  gou- 
vernement à MclGne  ; on  en  a dit  des 
chofcs  qui  partent  toute  croyance  , com- 
me , par  exemple  , qu'il  laillùit  le  loin 
de  toutes  les  allaites  à Ion  Secrétaire  , 
qu'il  (ûuffroit  que  cet  homme  vendit  les 
grâces , qu'il  monopoloit  dans  la  dif- 
tribution  des  bleds  , qu’il  ne  donnoit 
audience  à perfonne  , Sc  enfin  qu'il  pat 
lôit  les  jours  Sc  les  nuits  entières  avec 
les  Couriilaucs  , éc  dans  l’exercice  de  la 
débauche  , pendant  quïl  ne  pou  voit  pas 
t trouver  un  moment  pour  écouter  ceux 


qui  a voient  quelque,  plainte  à lui  faire.  , g-j. 

Tout  relu  cil  trop  outre  pour  être  cro’ia-  _ 

ble  , mais  ce  qulil  y a de  certain  , c’eft 
que  le  Maréchal  serait  rendu  entière- 
ment dclagiéablc  aux  MciTinois  en  11c 
le  communiquant  pas  allez  , & que  les 
jeunes  gens  qu'il  avoit  amenez  avec 
lui  ou  comme  Officiers  , ou  comme 
Volontaires , ou  comme  Gentilshom- 
mes de  fa  Jvlaifon  , menoient  une  vie 
fi  licentieulc  Sc  fi  débordée  que  c'écoit 
une  honte.  Ils  ne  fe  contcntoient  pas  de 
fuivre  publiquement  les  Courtilanes  Sc 
autres  perlonnes  abandonnées  , ils  s’a- 
drcllôicnt  mêmes  aux  meilleures  Mai- 
fons  , Sc  comme  la  necelfité  avoit  ruiné 
toutes  les  bonnes  familles , ils  corrom- 
poient  la  plupart  des  filles  & des  fem- 
mespour  du  pain,  ou  pour  un  peu  d'ar- 
gent. Mais  ce  qu'il  y avoit  de  pis  dans 
leur  procédé  , Sc  ce  qui  defcl’peroit  les 
Mellinois  , c’eft  que  bien  loin  de  faire 
aucune  violence  à leur  humeur  vainc  , 
pour  tenir  leurs  commerces  fccrcts  , ils 
aftcéloient  d’en  triompher,  Sc  de  le  don- 
ner les  uns  aux  autres  des  preuves  de 
leurs  bonnes  fortunes.  Cette  conduite 
aliéna  , comme  j’ai  dit , les  cfprits  des 
Mellinois  , leur  rendit  la  Nation  odieu- 
le  , fit  regretter  à la  plupart  d'entr'eux 
leur  condition  paflée , Sc  produifit  enfui- 
tc  diverlcs  conlpiracions  contre  le  Gou- 
vernement , dans  lclquclles  même  il  le 
mêla  quelquefois  des  François,  entr'au- 
rrcs  un  Major  de  la  Ville  , qui  ayant  eu 
la  foiblertc  de  fe  laillêr  gagner  par  les 
larmes  d’une  fille  de  la  Mailbn  de  Bor- 
gia , qu'il  aimoit , fut  enluite  déchiré  à 
quatre  Galères. 

Il  y eut  aulfi  quelque  divilion  entre  le  Tenta-  ■ 
Maréchal  Sc  ceux  de  la  Ville  : le  Maré-  tivesdes 
chai  voulant  les  obliger  à contribuer  à 
l'cntrctien  des  Vailleaux,&:  ceux-ci, qui 
pouvoient  à peine  fubvenir  a leurs  plus  prutîcer 
prellâns  belwins  , n’en  voulant  rien  fai-  des  di- 
re. Cela  revciila  les  Elpagnols  , êc  leur  ydons 
fit  tenter  diverlcs  cntrcpriles  , tant  par  ' 
intelligences  , qu’à  force  ouveue , pour 

profiter 
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1 67  y . profiter  des  dïvifions  qui  croient  dans 
la  Ville  , & pour  y rentrer  , s'il  droit 

Îioflîble.  Mais  elles  furent  toutes  inuti- 
cs  , & ils  y taillèrent  pour  une  feule 
fois  cinq  cens  foldatsprifonniers,  avec 
deux  Gentilshommes  de  bonne  mai ton, 
qui  s’étoient  mis  à leur  tête.  Le  Maré- 
chal de  Ion  côte  le  mit  pluficurs  fois 
en  campagne , tant  par  mer  que  par 
terre  , pour  Itirprendrc  ou  Melazzo  ou 
la  Scalctte  , ou  Catancc  , ou  quclqu’au- 
tre  Place  , 8c  perdit  toujours  Ion  tems. 
Mais  à peine  l’année  1676.  for  venue, 
que  l'on  commença  de  part  & d’autre 
à le  faire  la  guerre  tout  de  bon.  Le 
Roi  d'Elpagne  , qui  avoir  extrêmement 
à cœur  le  recouvrement  de  Meffinc  , 


F I N 


V.  Liv.  VII.  jij 

avoir  fait  un  nouveau  Traité  au  com-  167/. 
mcncement  de  l'anncc  precedente  avec  — — 
les  Hollandois,  pour  une  flotc  de  14. 
Vaiflcaux , qui  devoir  fe  joindre  avec 
la  lienne  & avec  toutes  les  Galères 
d'Efpagne , de  Naples  & de  Sardaig- 
ne , pour  exécuter  quelque  choie  de 
confidcrable.  Cette  Flore  arriva  à Me- 
lazzo au  mois  de  Décembre  , fous  le 
commandement  de  l'Amiral  de  Ruitcr, 

& du  Vice-Amiral  de  Hacn , qui  con- 
voyoient  par  la  même  occalîon  la  Flo- 
tc de  Smirne  ; & qui  s'écant  remis  en 
mer  aulli-tôt , allèrent  croilèr  entre  le 
Cap  de  Molina  & celui  delle  Arme  , ÔC 
coupèrent  ainli  les  vivres  & les  muni- 
tions deftinez  pour  Melüne. 


du  VII.  Livre. 


Terne  11. 
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LOUIS  XIV. 

ROY  DE  FRANCE  ET  DE  NAVARRE. 


LIVRE  HUITIEME, 


commence  au  Congrès  de  Nimégue , finit  à la  Paix  Generale 

conclue  au  même  lieu  , au  commencement  de  l'année  i r.79. 


plcnipn 
teiti  ai- 
res nom 
mer 
pour  les 
Confé- 
rences 
de  Nî- 
mes •=- 

Mtmii- 
rei  de 
M.de  S. 
D dier. 
M .moi- 
re t Poli, 
tieeuts 


E Roi  avoit  accepté  dés 
l’année  precedente  la  vil- 
le de  Nimégue  , pour  le 
lieu  des  Conférences  de 
Paix  , & avoit  nommé 
pour  les  Plénipotentiaires  Mç.  le  Duc 
de  Vitri  , Mr.  Colbert,  & Mr.  le  Com- 
te d 'Avaux.  Mais  comme  on  n'avoic  pas 
vu  d'abord  la  meme  dilpoiition  de  la 
part  de  tous  les  Princes  Alliez  , il  ne 
s'étoic  fait  aucune  démarche  pour  for- 
mer l'Alïcmbléc  , iulqu’au  mois  de  No- 
vembre de  l’année  dernière , que  le 
Roi  d’Angleterre  difpofa  toutes  les  Puif- 
fances  interclTees  à envoyer  au  plutôt 
Leurs  Ambalfadcurs  à Nimégue.  Le  Roi 


fut  le  premier  à donner  ordre  aux  fiens 
de  partir  avant  la  hn  de  Décembre  peur 
fe  rendre  au  lieu  des  Conférences  ; Sa 
Majefté  ne  leur  ayant  donné  que  huit 
jours  de  rems  pour  faire  leur  équipage; 
tk  le  18.  du  même  mois  Mr.  CoIberr& 
Mr.  le  Comte  d 'A  vaux  partirent  de  Pa- 
ris , fins  attendre  Mr.  le  Duc  de  Vitri , 
qui  étant  tombé  malade , ne  pouvoir 
encore  fc  mettre  en  chemin  pendant  la 
rigueur  de  la  fùifon.  Ils  arrivèrent  à 
Charleville  le  3. Janvier  1 676.  elperant 
d'v  trouver  des  PalTéports  de  tous  les 
Princes  qui  leur  en  dévoient  donner  , & 
fur  tout  ceux  d’Efpagnc  &:  de  Hollan- 
de > pour  defeendre  à Nimégue  par  la 
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1676.  Meule.  Mais  ces  Pallcports  n’étoienc 

pas  fi  prêts  qu’011  le  leur  avoir  fait 

clpcrcr  : ils  les  attendirent  dans  cette 
Ville  jufqu'au  4.  de  Juin.  D'ailleurs 
quelques  difKcultez  lurvenucs  de  la  part 
du  Roi  Très-Chtètien  arrêtèrent  encore 
de  (i  heureux  commenccmcns. 
rifficul  Une  des  principales  fut  le  refus  qu’il 
rez  fur-  Je  traiter  de  Duc  & de  Frere  le 
'c““  Duc  de  Lorraine,  dans  les  l’allèporrs 
Paifc-'*  qu’il  accordoit  à fes  Minières.  Le  Duc 
ports  du  s'en  plaignit  au  Roi  d'Angleterre  ; tic 
Duc  de  ce  Monarque  connoillànt  l’eloignement 
Lorrai.  ju  [^0;  jt,  France  à donner  au  Duc  les 
qualitcz  qu’il  pretendoit , propola  aux 
Alliez  d’expedicr  lui- même  tous  les 
Pallcports.  Il  en  écrivit  à l’Empereur 
apres  avoir  prefenté  un  Mémoire  aux 
Etats  Generaux  , où  il4  déduifbit  aulfi 
les  railbns  qui  l’avoient  porté  à cette 
proportion  ; mais  Sa  Majelté  Impéria- 
le reponditquc  cette  propofition  ne  pou- 
voir être  reçue  : qu’il  faloitque  lcscho- 
fes  fc  fi  lient  dans  les  formes  :que  le  Roi 
de  France  ne  pouvoir  changer  le  ftile 
ordinaire  des  Pallcports , tic  qu'il  faloit 
donner  à chacun  les  titres  qui  lui  apar- 
tenoient.  Les  Etats  Generaux  allèrent 
plus  loin  , ils  marquèrent  en  propres 
termes  dans  leur  délibération  en  repon- 
fe  au  Mémoire  du  Roi  d'Angleterre  , 
que  les  Hauts  Alliez  & eux  étoienc  fort 
lùrpris  que  le  Roi  de  France  continuât 
de  rcfùfer  au  Prince , Héritier  des  Du- 
chez  de  Lorraine  tic  de  Bar  , la  qualité 
de  Duc  de  Lorraine,  vu  que  le  Traité 
de  l’année  1661.  en  vertu  duquclLoüis 
XIV.  pretendoit  polfeder  légitimement 
ces  Duchcz  , ne  pous  oit  être  regardé 
que  comme  nul , parce  qu'il  avoir  été 
Hit  tic  conclu  avec  un  Prince  * qui  n’y 
avoit  aucun  droit  ; outre  que  le  Roi  de 
France  n’avoit  jamais  latisfait  à ce  Trai- 
té , ni  à la  elaufe  de  Charles  IV.  qui  y 
étoit  comprifc  comme  une  des  choies 
principales  : lavoir  que  les  Princes  de  la 

* chotlti  ir. 
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Maifon  de  Lorraine  feraient cenfez  Prin-  , « - $ 
ces  du  Sang  , & habiles  à fucceder  à la 
Couronne  de  France. 

Tandis  que  ces  choies  le  pallbicnt , L’A  ai, 
la  Flote  de  Hollande , commandée  par  nl  Je 

I Amiral  de  Ruiter  , étoit  arrivée  en  Si-  Isa!r'’t 
cilc  pour  agir  en  faveur  des  Efpagnols  .lui. 
contre  les  François,  avec  a 4.  voiles  de  cJJrs  ‘ 
toute  grandeur.  Après  avoir  mouillé  à Fi- 
la Rade  de  Mclazzo  le  10.  Décembre  f l»no  t 
dernier , il  alla  quinze  jours  après  cher-  ™ >IC‘* 
cher  les  François  , croyant  que  leur  Ef- 
cadre  n’etoie  que  de  douze  Vaiflèaux  , 

pour  leur  prclenter  le  combat  ; & les 
ayant  découverts  au  Nord  Oucft  de  la 
Baye  de  Mclazzo  , près  Plie  de  Strom- 
boli  , il  fut  lùrpris  de  voir  qu’ils  étoienc 
plus  forts  que  lui  , tant  car  le  nombre 
des  Vailleaux  , que  par  leur  grandeur, 

II  ne  laillâ  pas  d’avancer  vers  eux , vou- 
lant faire  en  Ibrtc  de  les  empêcher  d’en- 
trer dans  le  Port  de  Mellinc  ; il  fut  joint 
en  même  teins  par  neuf  Galcres  E/pag- 
lioles  que  lui  amena  Bertrand  de  Ge- 
varra.  Le  Contre-Amiral  Vcrfchoor  c- 
toit  à l’Avant-Gardc  , lui  au  Corps  de 
bataille  , tic  le  Vice-Amiral  de  Haen  à 
P Arrière-Garde.  Le  Marquis  de  Prcuil- 
li , Chef  d’Efcadrc  de  la  Flote  Françoi- 
fc  , ayant  découvert  les  Hollandois  près 
de  Lipari  * , revira  au  large  avec  fa  di- 
vilion  de  P Arrière-Garde,  pour  étendre 
la  Ligne  qui  étoit  trop  ferrée  par  les  Iles 
de  Lipari , qui  (ont  au  nombre  de  fepr, 

& fort  proches  l’une  de  l’autre.  De  mal 
nicre  que  la  divifion  fc  trouva  à l’Avant- 
Gardc  , celle  de  Mr.  du  Quelne  **  au 
corps  de  bataille  , & celle  de  Mr.  Ga- 
barit à l’Arriére-Garde.  La  Flote  Fran- 
çoife  demeura  tout  le  jour  & toute  la 
nuit  en  cet  état  à la  vue  des  Hollandois, 
fins  que  ceux-ci  profitalltnt  de  l’avanl 
tage  du  vent  pour  commencer  à l’atta- 
quer. 

Mais  le  vent  ayant  un  peu  changé  . 

entre  les 

* Le  7.  Janvier, 

* f AL  rab  .m  du  y^uefr.e. 
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1 676.  lendemain  à la  pointe  du  jour  , Mr.  du 

Quefne  fit  revirer , &c  gagna  le  vent. 

Auffi-tôt  que  par  ce  mouvement  le 
Fra  'çoi  Marqulsjdc  Preuilli  eût  gagne  la  tète 
(e  ‘ s?  des  Hollandois  , il  commença  le  eom- 
H >U«a-  bat  * , qui  dura  depuis  neuf  heures  du 
doife.  matin  juiqu’à  deux  heures  après  midi  , 
avec  beaucoup  de  violence  de  part  & 
d'autre.  Il  fit  plier  l'Avant-garde  des 
Hollandois,  & l'Amiral  Verlchoor  qui 
la  commandoit  fut  bielle  à mort.  Mr. 
du  Qitefne  ayant  de  (on  côte  preffé  vive- 
ment l’Amiral  de  Ruitcr  l'obligea  de  le 
couvrir  de  fes  deux  Matelots,  lorlqu'un 
calme  furvenu  empêcha  les  François  de 
profiter  du  defbrdrc  où  ilsavoicnt  mis  la 
Flote  ennemie  , Sc  donna  moyen  aux 
Galeres  d'Efpagne  , que  le  gros  teins 
avoit  obligées  de  fe  retirer  à Lipari , de 
▼cnir  remorquer  les  Vaiilèaux  Hollan- 
dois endommagez.  Elles  ne  purent  pour- 
tant empêcher  qu'un  de  ceux  de  l’Avant- 
garde  ne  coulât  à fonds.  Les  François 
perdirent  quelque  Brûlots  qui  fe  confir- 
mèrent fans  effet.  Le  Sieur  de  Villc- 
ncuvc-Ferriere  , Capitaine  d'un  des 
Vaiilèaux  de  l’Arriére-garde  , fut  tué 
avec  quelques  Officiers  lubalrernes. 

Les  Frî.  Le  lendemain  le  Marquis  d' Aimeras, 
çoisfom  Lieutenant  GeneE.il , qui  étoit  fort!  de 
dc^rile  Meflînc  avec  dix  Vaiilèaux , vint  join- 
& me-  dre  l'Armce  de  France  ; & celle  de  Hol- 
nent  du  lande  fut  jointe  par  le  Prince  de  M011- 
fccouM  tcfarchio**  avec  dix  Navires  Efpagnols, 
Meffi-  & un  Brûlot.  Les  deux  Flores  ainlr  ren- 
forcées demeurèrent  deux  jours  en  pre- 
fencc,  au  bout  defquels  les  Comman- 
dans  de  celle  de  France  , conlïdcranr 
la  neceflïté  que  la  Ville  de  Mefiînc  a- 
voit  d'un  promt  fècours  , & la  difficul- 
té qu’il  y auroit  de  l’y  faire  entrer  , par 
la  route  qu'ils  tenoient , tant  que  la 
Flote  des  Alliez  fermeroit  l’entrée  du 
Phare  , refolurent  de  faire  le  tour  de  la 

* E»/r»  hs  lits  sU  Srremltiï  (jr  dt  SAlints , U 
t.  Junvitr. 

*t  Dm  H.  A'J-vaUu 
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Sicile  , & arrivèrent  à Mcflîne  par  le  ( 
Sud.  L’Amiral  de  Ruitcr  qui  le  fentoit 
trop  foiblc  pour  refiflcr  aux  François  , _ 
s’étant  retiré  à Melazzo , y radouba  fis 
Vaiilèaux  & fe  mit  en  état  de  prendre 
la  route  de  Hollande , après  que  fon 
terme  qui  n'etoit  que  de  fix  mois  fut 
expire.  Il  demara  de  Melazzo  nonob- 
flant  la  proteftation  du  Marquis  de 
Villa-Franca  contre  fon  départ  ; mais  à 
peine  fut-il  à la  hauteur  de  Livourne  , 
qu'il  vit  venir  à lui  y .Vaiilèaux  Hollan- 
dois , qui  avoient  fervi  d’efeorte  à la 
Flote  de  Smirne  , que  Ion  fils  Engel  de 
Ruitcr  venoit  de  conduire  au  Tcxel.  Ils 
lui  rendirent  des  Lettres  du  Prince  d'O- 
range  , où  les  Etats  & ce  Prince  lui  or- 
donnoient  de  demeurer  dans  les  Mers 
de  Sicile.  Il  vira  aurti-tôt  le  bord  au 
Sud-Efl  & alla  mouiller  à Naples  , où 
le  Marquis  de  Los  Vclcz  Viccroi  lui 
fit  rendre  toute  forte  d'honneurs  , & lui 
accorda  la  délivrance  de  vingt- fix  Mi- 
niftres  de  Hongrie , dont  trois  étoient 
aux  Galeres  & les  autres  dans  les  ca- 
chot-, pour  le  fait  de  leur  Religion.!,  a 
Flote  Fiollandoilc  fit  peu  après  voile  vers- 
P, Jcrmc  pour  joindre  les  Vaiilèaux  Ef- 
pagnols & prendre  tous  cnfèmble  la 
route  de  Meliinc.  Ils  fc  prefenterent  de- 
vant cette  Ville  , pendant  que  les  Trou- 
pes de  terre  des  Efpagnols  fe  portèrent 
au  Salvador  des  Grecs  , à la  portée  du 
canon  de  la  Ville,  dans  le  dellcin  de 
l’aflîégcr  en  même  tems  par  terre  & 


par  mer. 

La  Flote  de  France  étoit  dans  le  Port  ^ulre. 
lorlquc  les  Alliez  parurent  ; & comme  I(.ncon- 
le  vent  ne  put  lui  permettre  d'en  fbrtir  tre  des 
de  tout  le  jour  , on  tira  le  canon  des  deux 
Forts  pour  les  faire  tenir  au  large  ; mais  I '0IC5‘ 
le  lendemain  le  vcnc  étant  devenu  fa- 


vorable  à la  Flote  Françoifè  pour  (ôrtir, 
clic  mit  à la  voile  , & alla  mouiller  Je 
long  de  la  côte  de  Mefline.  Les  pre- 
miers Vaiilèaux  qui  aprochcrent  de  la 
Rade  du  Salvador  des  Grecs  , tirèrent 
fur  les  Troupes  Efpagnoics  qui  s'y  étoient 
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pofte'cs  , 8c  le  Duc  de  Vivonne  avant  en  rcs,  & quelques  Brûlots  , Se  celle  des  167 6. 

même  tems  fait  faire  une  iorcie  , les  Ef-  François  de  30.  Vaillêaux  , Se  de  fept  _____ 

pagnols  lâchèrent  le  pic  apres  avoir  per-  Brûlots.  Les  deux  Avant- gardes  enga- 
du  quatre  à cinq-cens  hommes, du  nom-  gçrcnt  le  combat  fur  les  quatre  heures 
bre  desquels  fut  le  Comte  de  Buquoiqui  apres  midi  avec  beaucoup  de  fureur  ; le 
les  commandoit.  Les  Alliez  fe  mirent  Marquis  d'Almeras  fuc  tué  , 8c  le  Che- 
au  large  aulli-tôc  que  les  François  fu-  valier  Tamboneau  Capitaine  fut  empor- 
tent hors  du  Port , & demeurèrent  du-  té  d'un  coup  de  canon.  Mais  après  une 
tant  quelques  jours  à la  vue  de  la  Ville;  demi-heure  de  carnage  , de  Ruiter  oc- 
mais  ne  voyant  point  de  jour  à en  faire  cupé  à donner  les  ordres  fur  le  Tillac  , 
le  liège  par  mer  , ils  prirent  la  route  reçut  un  coup  de  canon  qui  lui  emporta 
d'Agoufte  dans  le  delTein  de  l’afliéger.  la  moitié  du  pié  gauche  , lui  brilâ  la 
Ils  attaquèrent  fous  les  Forts  de  cette  jambe  droite  , le  lit  tomber  fur  la  nu- 
place  un  Vaiflêau  François  , corn-  que  du  col  de  la  hauteur  de  plus  d'une 
mandé  par  le  Chevalier  de  Bethune  , toile  , & lui  fit  une  autre  blcllure  à la 
qui  fe  défendit  lî  bien  , quoi-qu’il  fût  tète, qui  fe  trouva  plus  dangcreule  dans 
feul , qu’ils  ne  purent  ni  l'enlever  ni  le  la  fuite  qu'elle  ne  parut  d'abord.  Gérard 
brûler.  de  Callembourg  , premier  Capitaine  de 

Siège  Les  Efpagnols  clperoient  prendre  fa-  fôn  Vaiflêau  , prit  aufli-tot  le  comman- 
d'Agou.  cilcmcnt  Agoufte  , par  le  moyen  des  in-  dement  de  l’Efcadre  & remplit  li  bien 
les  aT  ,c^>gences  q**'ils  avoientavec  pluficurs  les  devoirs , que  perfemne  ne  s’aperçut 
liez.  Se.  habitons  ,*  ce  qui  fut  découvert  par  les  du  défaut  du  Gencral.qui  ne  lai  lia  point 

fes 
lui 

- - ni- 

Rui*tet  de  leur  Flote , réfolut  de  la  combattre  mez  par  cet  accident , fe  furpaflcrent 
fut  bief-  des  qu'elle  paroîtroit.  Le  Viceroi  de  dans  toute  la  fuite  du  combat.  La  mort 
fé  à cctte  lie  s’étant  dans  ce  tcm$-li  tendu  de  Mr.  d’Almeras  ayant  caufé  du  defor- 

010 rt‘  devant  Agoufte  avec  un  renfort  de  nou-  dre  dans  l'Armée  Françoife  , Mr.  du 

vellcs  Troupes  , les  Alliez  en  formèrent  Quefhc  qui  étoit  allé  chercher  les  Efpa- 
le  fiége  , 6c  de  Ruiter  fe  chargea  d'em-  gnols  revint  pour  fecourir  Ion  Avant- 
pêcher  les  François  d'en  aprocher.  Le  garde  , 6c  donna  lieu  aux  Efpagnols  Se 
Maréchal  de  Vivonne  , averti  de  cette  aux  Flamans  qui  s'étoient  tenus  au  lar. 

entreprife  , donna  ordre  à Mr.  du  Quet  gc  de  rejoindre  les  Hollandois  ; ce  qui 

ne  de  s'avancer  de  ce  côté-là  avec  fi  ht  redoubler  le  combat  avec  encore  plus 
Flote  , ayant  Mr.  d’Almeras  pour  Vice-  de  violence  , le  rendit  douteux  jufqu'à 
Amiral  , 6c  Mr.  Gabarct  pour  Contre-  la  fin.  Les  Hollandois  affiliés  des  Fla- 
Amiral.  De  Ruiter  averti  de  l'aproche  mans  firent  reculer  l'Avant  garde  Fran- 
de  l’Armée  Françoife  s'avança  avec  tou-  çoifê  qui  fe  rétablit  une  heure  apres  au 
tes  fes  forces  » Se  la  rencontra  le  1 1 . clair  de  la  Lune.  Le  preflèntiment  du 
d’ Avril  à trois  lieuës  d'Agoufte  au  Nord-  mauvais  tems  fit  enfuite  retirer  les  Hol- 
Eft  du  Mont-Gibcl.  11  étoit  à l'Avant-  landoisvers  Siraeufe  , parce  que  l’état 
garde  , 6c  avoit  lailTc  le  Corps  de  batail-  où  étoient  leurs  Vaillêaux  n'auroit  pu 
le  avec  le  Pavillon  d’Amiral  aux  Efpa-  leur  permettre  de  refifter  au  vent  , s^l 
gnols  fous  le  commandement  du  Sieur  s'étoit  renforcé  : ce  qui  ayant  fait  quit- 
de  la  Cerda,  6c  l’Arriérc-garde  au  Vice-  ter  aux  Efpagnols  le  fiége  d'Agoufte  , 

Amiral  de  Hacn.  La  Flote  étoit  corrv-  les  François  reprirent  la  route  de  Mef- 
pofée  de  zp.  Vaillêaux  , de  neuf  Gale-  iïue.  Ils  hrcut  des  pertes  conüdcnbL-s 

L1  iij 


tond  François  ; apres  quoi  r Amiral  Hollan-  de  continuer  de  Ion  ht  les  coulais  6c 
combat  dQ;s  jugeant  qu’on  ne  pouvoir  clullêr  exhortations  fur  les  raports  qu'on 
“v ’ ceux-ci  de  la  Sicile  , que  par  la  défaite  faifoit.  Les  Matelots  Hollandoic  , ; 
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1676. ^ans  ccrte  aft'l0n  douteufe.  Il  y cutun 
grand  nombre  d'Officiers  ruez  , dont 
les  principaux  fùrent,lcsSieursde  Coux, 
de  Bofficr  , Bonnefons  , & les  Cheva- 
liers de  Saujon  Si  d’ Arène. 

A qui  Les  Hollandois  s’attribuèrent  la  vic- 
r'iTvi  lo,rc»  Parcc  qu  ils  l’avoient  méritée, 
doue IT1^nlc  après  la  perte  de  leur  General  qui 
mourut  a Siracufc  le  2 9.  d'Avril  , âgé 
de  69.  ans  , après  en  avoir  employé  plus 
de  50.  au  fervicc  des  Etats  Generaux.  Il 
étoit  de  Flelïînguc  dans  l’Ile  de'Wal- 
chcrcn  en  Zélande  , d’une  famille  pau- 
vre & obfcure  ; & il  parvint  à l’Eléva- 
tion où  il  fc  trouva  , par  tous  les  degrez 
des  gens  de  Marine. Le  Roi  d’Efpagnca- 
ïant  apris  ce  que  dcRuiter  avoir  fait  dans 
le  combat  d’Agoufte,  le  fit  Duc , &c  cette 
dignité  fut  enfuite  conférée  à (on  fils 
Engcl  de  Ruiter.  Mais  celui-ci  étant 
mort  avant  que  d’être  marié  , elle  fut 
éteinte  en  Michel  VittcdcRuittcr,  fils 
de  (a  fille  , à qui  le  Roi  d'Efpagnc  l’a- 
voir auffi  accordée.  Après  la  mort  de 
l’Amiral  Hollandois  , le  Sieur  de  Hacn 
prit  fa  place  , 8c  Pierre  Middellant  fut 
fait  Contre- Amiral  à la  place  de  Vcr- 
fehoor. 

1-égiti-  En  ce  tcms-ci  * Lo'uife- Marie -Anne 
maiion  de  Bourbon , Demoifcllc  de  Tours  , fille 
deUüi-  Ju  R0i  & Je  Madame  de  Montcfpan , 
fe.Ma-  put  légitimée , comme  l’avoient  été  en 
” lll  1674.  les  autres  Enfans  naturels  de  ect- 
£ckrio.  te  Damc.CettePrinccflècft  morte  le  iy. 
Septembre  1681. 

Lecom.  Les  Elpagnols  8c  les  Hollandois  ne 
bat  re.  trouvant  pas  à Siracufc  les  choies  nc- 
cômen  cefiaircs  pour  la  réparation  de  leurs 
les 'deux  Vaiilèaux  > fc  retirèrent  à Palerme.  Les 
f Jotts  à François  paficrent  auffi-tôt  le  Phare  de 
I’a>an-  Mefline  , après  être  (ôrtis  de  cette  Ville 
tage  dis  fôus  les  ordres  du  Duc  de  Vivonne  en 
F'açou.  pcrfonnc y qui  après  avoir  mis  Mr.  du 
QucJne  à l’Avant-garde  avec  le  Pavillon 
de  Vice-Amiral , 8c  Mr.Gabaret  à l’Ar- 
riérc-gardc,  avec  celui  de  Contre- Ami- 

* Au  mcit  dr  Janvier* 
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ral , fc  mit  au  corps  de  bataille  , ayant  1 CiC. 

avec  lui  le  Commandeur  de  Valbellc,  le  

Chevalier  de  Tourvillc  , 8c  le  M.rquis 
de  Prcuilli  Chefs  d’Eicadre.  Sa  Flore 
croît  de  18.  Vaiilèaux,  neuf  Brûlots , 8c 
27.  Galcres  ; & celle  des  Elpagnols  & 
des  Hollandois  de  2 7.  Vaiilèaux,  quatre 
Brûlots  & 1 2.  Galeres.  A la  nouvelle  de 
l’aproche  de*  François,la  Flote  Alliée  fc 
retrancha  comme  en  demi-lune  à l’en- 
trée du  Port,  entre  le  Mole  de  Palerme, 
le  Fort  de  Caftellamare,  une  Tour  & les 
Baillons  de  la  V ille.  Le  Duc  de  Vivon- 
ne étant  arrivé  en  prefcncc  le  3 .Juin  dé- 
tacha neuf  Vaiilèaux  commandez  par  le 
Marquis  de  Prcuilli , avec  cinq  Brûlots  , 

& fept  Galères  , commandées  par  les 
Chevaliers  de  Brcteiiil  & de  Bethomaî. 

Ces  Bâtimens  s’aprochercnt  de  la  Flote 
des  Alliez  à la  longueur  d’un  cable  , 8c 
en  eflùyerent  tout  fc  feu  fans  tirer  un 
coup  de  canon  , julqu’à  ce  qu’ayanr 
mouillé  dans  le  même  lieu  où  les  Yaif- 
feaux  des  Alliez  avoient  jette  leurs  an- 
cres , & ayant  fait  avancer  les  Brûlots  à 
la  tête  des  Galères,  ils  commencèrent  le 
combat  avec  une  telle  fureur  , que  trois 
Brûlots  ayant  abordé  8c  mis  le  feu  à trois 
Vaiilèaux  , le  refte  de  l’Avant-garde  des 
Alliez  coupa  les  cables  , 8c  alla  cher- 
cher Ion  ialut  en  échouant  aux*  terres 
les  plus  proches.  En  meme  teins  le  relie 
deél’Armée  Françoife  fondit  fur  l’Ar- 
riéré-garde  , 8c  fur  le  Corps  de  Bataille 
où  étoient  les  Amiraux  d’Elpagne  & de 
Hollande  ; le  feu  fut  grand  de  part  8c 
d’autre  , 8c  le  combat  long-tems  opiniâ- 
tré. Mais  deux  Brûlots  ayant  embraie 
l’Amiral  d’Efpagnc  , fon  Vice- Amiral  8c 
le  Contre-Amiral  de  Hollande  furent 
obligez  de  couper  leurs  cables , pour 
éviter  que  le  feu  ne  fe  communiquât  à 
eux.  Le  refte  de  la  Flote  fùivit  inconti- 
nent leur  exemple  : une  partie  alla  é- 
choüer  fous  Païenne , 8c  l’autre  entra 
dans  le  Port.  Mais  ces  Bâtimens  tom- 
bèrent dans  un  danger  plus  terrible  que 
celui  qu’ils  venoient  d’éviter  ; ceux  qui 


Digitized  by  Google 


LOUIS  XIV.  L i v.  VIII. 


, . commandoicnt  leurs  quatre  Brûlots  y 

7i'  tnireiu  le  feu  de  peur  d’etre  pris  , 6c 
quatre  autres  Brûlots  de  laFlotede  Fran- 
ce ayant  été'  pouffez  dans  le  Port  par 
i'impétuoficé  du  vent  portèrent  le  feu  au 
Vice-Amiral  d’Eipagne  , au  Contre- 
Amiral  de  Hollande  , & à iept  autres 
Vaillcaux  qui  étoient  échouez  l'un  lur 
l’autre.  Car  l'cmbralèmcnt  6c  les  efforts 
de  la  poudre  qui  y étoit  enfermée,  poul- 
làut  en  l'air  des  pièces  de  fer  , de  ca- 
nons , & des  parties  entières  de  Navi- 
re,, abîmer, "at  ou  brûlèrent  iîx  Gale- 
res  d'Eipagne  , tuerent  ou  eftropicrent 
un  grand  nombre  d'Oflïciers  , de  fol- 
dats  ou  de  matelots  , 6c  ruinèrent  plu- 
lieurs  édifices  dans  Palermc.  La  perte 
des  Alliez  ftrt  grande  en  cette  occaiicn. 
Douze  de  leurs  Vaillcaux  y périrent  a- 
vec  iîx  Galeres , 8c  trois  à quatre  mil- 
le hommes  , parmi  lciquels  fi:  trouvè- 
rent Dom  Diego  de  lbarra.  Amiral  ge- 
neral delà  Flore  d'Eipagne,  &lesSrs. 
de  Haen  , & Middcilant  avec  quelques 
Capitaines. 

Autres  Cet  avantage  fut  fuivi  quelques  mois 
avanta.  apres  de  la  priiè  de  Mcrillidans  le  pais 
gts  icm  jj,  Carlem£nj  ; (Jc  Taorminc  avec  lôll 
pa^ciix  Château  , où  le  Prince  Cincinelli  Na- 
tn  Sici-  politain  fut  blcflc  & fait  prifimnicr  : de 
Ie-  la  Fortereffè  de  la  Scalettc  qui  lbutint  le 
fiége  pendant  quatorze  jours  , & des 
polies  de  S.  Alexis  , de  S.  Placide  , du 
Chateau  de  la  Croix  , & de  quelques 
autres  Places  aux  environs  de  Mcllinc  , 
par  le  Maréchal  de  Vivonnc. 

Campa.  Dans  le  tems  que  les  Armées  Nava- 
gne  d.s  les  de  France  & des  Alliez  étoient  aux 
bas  s"^  ITUI!1S  avec  tant  d’ardeur  fur  les  côtes 
c'c  Sicile,  les  Troupes  Françoilès  fai- 
Cundc  fiiient  des  progrès  conlidcrablcs  dans  le 
pat  le  Puis-bas.  Le  Roi  y marclia  en  pcrlomie 
Ro|.  cn  fur  la  fin  de  Mars  a la  tête  de  cinquan- 
pu.on-  tc  mjj]e  |lommcs  ; accompagné  du  Duc 
d’Orléans,ayanc  fous  lui  pour  Generaux 
les  Maréchaux  de  Crequi  , d’Humiércs, 
de  Lorgcs , de  Schomberg  , &c  de  la 
Feuillade.  U prévint  ahifi  les  AUiez,dont 


les  Troupes  difperfées  , & les  fonds  in-  t6~6. 

certains , ne  leur  pcrmeccoicur  pas  de 

le  mettre  en  campagne  avant  la  belle 
iailbn.  Ce  Prince  ayant  détaché  le  Ma- 
réchal d’Humiéres  avec  quelques  Trou- 
pes pour  faire  une  invafion  dans  le  pais 
de  Vaës , celui-ci  prit  le  Fort  St.  Donk, 
où  il  y avoir  quatre  cens  Etpagnols  , 8c 
quelque  Cavalcric.Lc  Maréchal  de  Cre- 
qui eut  en  même  tems  ordre  d’invertir 
Condé  entre  Tournai  & Valenciennes  } 

& le  Roi  s’étant  rendu  devant  la  place 
le  1 1.  d’Avril  pour  en  faire  le  liège  en 
perlônne  , il  le  commença  le  lendemain 
par  l'ouverture  de  la  Tranchée  à la  por- 
tée du  moufquct  de  la  Contrefcarpe  ; la 
nuit  fuivante  les  batteries  ayanc  com- 
mencé à tirer,  cn  briferenc  toutes  les  pa- 
liliades.  La  même  nuit  trois  cens  Efpa- 
gnols  iê  jetccrent  dans  la  Place  par  le 
Pais  inondé  , mais  ce  renfort  n'ayant 
pas  empêché  les  Aifiégtans  d'avancer 
leurs  travaux , le  Roi  fit  attaquer  les  de- 
hors la  nuit  du  ij.  Le  Maréchal  d’Hu- 
miéres commaudoit  à la  droite.  Le  Ma- 
réchal de  Lorgcs  à la  gauchc,&  le  Maré- 
chal de  Crequi  une  troifiéme,attaque.Le 
lignai  ayant  été  donné  par  la  décharge 
de  toutes  les  batteries  , tous  les  dehors 
furent  infiiltcz  & emportez  en  peu  de 
’teras  ; ce  qui  jetta  l'épouvante  dans  la 
Ville , ÔC  obligea  la  Garnilon  de  capi- 
tuler & de  iè  rendre  prilonnicrc.  Le 
Prince  d'Orange  , & le  Duc  de  Villa- 
Hcrmofa  qui  s'étoient  avancez  julqu’à 
Mons  avec  l’ Armée  des  Alliez , ayant 
apris  la  dertinée  de  Condé  retournèrent 
fc  porter  entre  Mons  Sc  Saint  Guillain, 
pour  obferver  les  mouvemens  du  Roi  de 
France. 

Ce  Monarque , ayant  quitté  le  1 7,  du  HofKU. 
mois  les  environs  de  Condé,alla  camper 
à Sebourg.d’où  il  envoya  détruire  la  plù-  pit  |c4 
part  des  Châteaux  6c  des  Citadelles  du  Frâçois 
pais  de  Liège,  après  avoir  fait  abandon-  dans  le. 
ncr  celle  de  cette  ville , 8c  celle  de  Hui.  ^ 

Il  aprit  cn  même  tems  que  le  Duc  de  ■*u 
Neubourg  avoir  quitté  la  Neutralité  par 
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1673.  des  Traitez  d'Alliancc  cju’il  avoit  faits 

avec  l'Empire , l’Elpagne  & les  Etats 

Generaux  jliir  quoi  il  fit  entrer  des  Trou- 
pesdans  lepaïsdejuliers  apartenantà  ce 
Prince,  fit  aflicgci  la  petite  ville  de  Sit- 
tard  qui  fut  prile  d'aflaut , pillée  , fac- 
cagée  & démolie.  Ces  hoftilitez  furent 
fuivics  de  quantité  de  ravages  dans  le 
pais,  fous  les  ordres  du  Sr.  Calvo  Offi- 
cier Catalan.  ‘ 

les  deux  Huit  jours  apres  la  prife  de  Coudé, le 
Armées  Monarque  François  ht  un  détachement 
étant  tu  conlîdcrable  de  Ion  Armée  , qu'il  cn- 
PtétCn<!e  voya  fous  ^ conduite  du  Duc  d’Orléans 
Bou-  P°l,r  former  le  fiége  de  Bouchain  , pen- 
chain.le  dant  que  lui , avec  le  relie  des  Troupes 
Rot  évi.  qUi^toit  encore  de  43. mille  hommcs.al- 
calion'"  c»mPcr  dans  un  polie  fi  avantageux  , 
de  com-  qu'il  pouvoir  empêcher  le  Prince  d’O- 
battte.  range  de  focourir  la  place  , & de  don- 
Mtmsi-  ner  bataille  fans  un  defâvantagc  évi- 
uiMS-,  jcnt>  néanmoins  le  General  des  Alliez 
voulant  tenter  de  traverfor  le  fiége  de 
cette  place  décampa  d’auprès  de  Mons, 
la  même  nuit  que  le  Roi  de  France  y 
arriva  ; & marcha  fans  équipage  du  cô- 
té de  Valenciennes.  Sur  cela  ce  Monar- 
que pallà  l'Efcaut  & fit  avancer  promte- 
ment  fon  Armée  pour  couvrir  les  Trou- 
pes du  fiége.  Il  arriva  à la  Cenfo  d'Ur- 
tebifo  dans  le  tems  que  les  Alliez  paru- 
rent fur  la  hauteur  de  Valenciennes.  La 
conjoncture  d’une  bataille  lui  paroirtànt 
inévitable , il  en  die  fon  fentiment  au 
Maréchal  de  Crequi , qui  fc  trouva  au- 
près de  lui , & fur  cela  l’on  artcmbla  le 
Confeil  de  guerre.  La  plupart  des  Ge- 
neraux étoient  d’avis  de  donner  combat^ 
mais  le  Maréchal  de  Schombcrt  qui  fâ- 
voit  que  le  Roi  n'ainaoit  pas  à fc  com- 
mettre à ces  fortes  d’évenemens , fut 
d'avis  de  fe  retrancher  entre  Bouchain 
& les  Alliez  ; il  dit  au  Roi  que  c’étoit  à 
eux  d'attaquer , & que  s’ils  écoient  dans 
le  deflein  d’en  venir  aux  mains , ils  quit- 
teraient la  Contrefoarpe  de  Valencien- 
nes , & defeendroient  dans  la  plaine  où 
l’on  combattrait  avec  un  égal  avantage. 
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Il  faiut  délibérer  fur  cette  propofîtion  , 
ëc  l’on  prétend*  que  le  Duc  d’Orléans  ' 
ayant  vu  les  opinions  partagées,  mit  le 
Roi  dans  la  ncccfüté  de  décider  contre 
la  bataille.  Il  (avoir  que  le  Monarque  ne 
manquerait  pas  d'être  de  l’avis  du  Ma- 
réchal de  Schombcrg  , & il  fut  bien- 
ailé  que  l'on  ne  put  s’en  prendre  qu'à 
lui  d'avoir  manqué  une  occafion  fi  fa- 
vorable. Le  Prince  d'Orange  ne  doutoit 
point  qu'il  n’allat  avoir  l'honneur  de 
combattre  contre  le  Monarque  Fran- 
çois , ce  qu’il  defiroic  ardemment.  Il  ne 
fut  pas  plutôt  arrivé , qu'il  mit  les  trou- 
pe s en  bataille.  Les  deux  Armées  n'é- 
toient  fcparées  que  par  une  plaine,ayant 
chacune  un  bois  à leur  côté.Lllcs  demeu- 
rèrent dans  la  même  contenance  julqu'à 
l’entrée  de  la  nuit.  Sur  le  foir  le  Prince 
d'Orange  voyant  peu  dediipofition  à en 
venir  à une  aéHon , commença  à faire 
des  retranchcmcns  pour  fe  mettre  hors 
de  furprilè. 

Pendant  que  les  deux  Armées  étoient  s;,tge  & 
enprcfence,  Bouchain  fo  tendit  apres  prife  de 
fix  jours  de  Tranchée  ouverte  : le  Gou-  Gou- 
verneur jugeant  bien  qu'il  n'avoit  point  “***• 
de  fecowrs  a cfocrcr.  Le  Prince  d’Oran- 
ge  ayant  apris  la  reddition  de  cette  pla- 
ce , détacha  le  même  jour  feize  cens 
Dragons  , quatre  cens  chevaux  Si  mille 
homme  de  pic  pour  les  faire  entrer  dans 
Cambrai,  dont  les  Elpagnols  craignoicnt 
le  fiége  , & demeura  campé  au  même 
endroit.  Le  Roi  détacha  en  même  tems 
de  fon  Armée  13.  Efcadrons&  huit  Ba- 
taillons pour  l’Armée  d’Alfacc,  qui  étoit 
fous  les  ordres  du  Maréchal  de  Luxem- 
bourg , & marcha  versAlofl.  Le  Prince 
d'Orange  décampa  auffi-tôt,  & pailâ  la 
Rivière  de  Hajfne  prèrd»  Mons  danslc 
dertein  de  le  fuivre.  Il  fo  faifit  de  tous  les 
partages,  & de  tous  les  ponts  qui  étoient 
lur  laRiviere  de  Dender,pour  empêcher 
les  aproches  d'Aloft , malgré  les  efforts 
de  quelques  Efcadrons  François  qui  tu- 

* Mtmcirci  USS.  tnveyt^à  l" Au: air, 
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167  6.  rcnr  obligez  de  fê  retirer  après  quelque 
_____  cfcarmouchc.  De  (orte  que  toutes  les  a- 
venuesde  cette  place  étant  gardées  , le 
Roi  fut  oblige  de  demeurer  campé  prés 
de  Ninove.  Les  deux  Armées  (e  trou- 
vèrent encore  alors  fort  proches  , mais 
il  ne  fe  partît  rien  entr'cllcsque  quelques 
légères  cicarmouchcs  entre  des  partis. 
Le  Roi  prit  peu  de  jours  après  la  route 
de  Vcriailles  , après  avoir  laiile  le  com- 
, mandement  de  les  T roupes  au  h laréchal 
de  Schombcrg. 

Le  Pr'n-  Le  Prince  d'Orange  prit  en  même 
ce  d>--  rems  fa  marche  vers  Macftricht  avec 
™t"|Cc  16.  mille  hommes  de  pic  , & 1 J.  Elca- 
Sirg-ée  drons , qui  fuient  joints  peu  apres  par 
Mjcf-  quelques  Troupes  tirées  des  Garniions 
tri.ht.  des  places  voifines  , par  celles  de  l'Evê- 
que d'Ofnabrug  * , Se  par  trois  Regi- 
mens  Anglois  qui  étoîcnt  au  fervicc  des 
Etats  Generaux.  Ceux-ci  médisaient  de- 
puis long-rems  de  reprendre  Maeftrichr, 
la  feule  place  que  les  François  euflênt 
encore  de  toutes  celles  qu'ils  avoient 
prifes  fur  eux.  Uscfpcroientquc  l'ayant 
recouvrée  , ils  n’auroient  plus  d'interet 
dans  la  guerre  , que  celui  de  leurs  Al- 
liez , & qu'ils  pourroicnc  faire  la  paix 
avec  quelque  avantage.L’entreprifê  croit 
difficile,car  il  y avoir  dans  cette  ville  une 
garnifoh  de  cinq  mille  hommes  de  pié  , 
de  deux  mille  chevaux,  &c  de  joo.  Dra- 
gons.Lc  Sr.Calvoy  commandoit  en  l'ab- 
fcnce  du  Maréchal  d'Eftrades  , que  le 
Roi  de  France  avoir  envoyé  à Niméguc 
à la  place  du  DuedeVitri  malade.  Le 
Prince  d'Orange  arriva  devant  la  place 
le  7.  de  Juillet  aptes  avoir  envoyé  le 
Duc  de  Villa-1  iermofa  , & le  Comte  de 
Waldeck  avec  des  Détachcmens  , dans 
des  portes  avantageux , pour  empêcher 
les  François  de  venir  au  fccours.  Il  dif- 
pofa  les  Hollandois  , & les  Anglois]  du 
côté  du  Brabant , les  Troupes  d’Ofna- 
brug , & de  Neuboug  derrière  Vick,  & 
lit  achever  les  lignes  avec  une  diligence 

* F.rnejl  diifvflt  i h Brunfvvick  ?f.l. 
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extraordinaire.  Les  premiers  jours  fe  , 
pailereut  en  divcrles  fôrtics  qui  produi-  ' 
firent  des  combats  particuliers.  Les  Al-  ~ 
liez  ouvrirent  la  Tranchée  le  19.  du 
mois.  Le  Rhingrave  , qui  en  avoit  la 
conduite  Se.  pour  qui  devoit  être  le  com- 
mandement de  la  ville  fi  elle  étoit  ptife, 
n’oublia  rien  pour  faire  avancer  les  tra- 
vaux. On  battit  la  place  le  n.  par  un 
feu  continuel , qui  au  bout  de  huit  jours 
fit  une  brèche  au  Bartion  Daufin.  Le 
Prince  d’Orange  fit  donner  l’afliut  le 
lendemain  par  les  Anglois , qui  com- 
batirent  avec  tant  de  courage  qu'ils  fe 
rendirent  d’abord  maîtres  du  Bartion , 
ayant  été  fôutcnus  par  les  Grenadiers  , 

&par  les  Gardes  du  Prince  ; mais  ils  fu- 
rent enfuite  repoulîèz  par  les  Alfiégez. 

Le  jour  d'après  le  Prince  fit  encore  faire 
une  attaque , mais  fans  beaucoup  de 
fucccs. 

La  Cour  de  France  affiliée  de  la  va-  p“Jr 
leur  du  Sr.  Calvô  , & de  la  bonté  de  la 
place,  ne  le  preffit  pas  de  la  fecourir,  de  bour,  t, 
n’ayant  pas  beaucoup  à craindre  des  &c.  J 
Troupes  que  le  Duc  de  V illa-Hermofa  , 
de  le  Comte  de  Vvaldeck  avoient  en 
campagne , donna  ordre  au  Maréchal 
d'HumiéreS  d’afliéger  Aire  , avec  quin- 
ze mille  hommes  , tandis  que  le  Maré- 
chal de  Schombcrg  dcmeurcroit  à Qué- 
vrain  près  de  Condé.  Le  Marquis  de 
Louvois  fe  rendit  devant  Aire  avec  l'ar- 
mée. Le  Maréchal  d'Huniiéres,  après 
l'avoir  invertie  , fit  attaquer  le  1 x .Juil- 
let le  Fort  St.  François  à la  tête  des  tra- 
vaux du  côté  où  la  place  étoit  acccffi- 
ble  ; Se  l’ayant  emporté  le  lendemain, il 
ouvrit  la  T ranchée  devant  la  ville.  Le 
Marquis  de  Louvois  1a  fit  enfuite  fou- 
droyer fi  continuellement  de  bombes  , 
de  carcallès  Se  de  coups  de  canon , que 
les  Afliégez  fuient  contraints  de  fe  ren- 
dre le  3 1.  quoiqu’ils  euflênt  reçu  un  fc- 
coursde  300.  Efpagnols.  Cette  ptife  fur 
fiiivic  de  celle  de  Bourbonrg  Se  de  quel- 
ques Forts  dans  la  Flandre. 

Cependant  le  liège  de  Macftricht  conti- 

M m 
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i (,-j 6.  nuoic  toujours  avec  la  même  vigueur, 
_____  fans  que  le  Prince  d'Orangc  qui  avoir 
été  blcffé  manquât  de  ié  trouver  jour  Si 
nuit  dans  la  Tranchée.Ce  General  ayant 
apris  que  le  Maréchal  de  Schombcrg 
s’avançcit  pour  técourir  la  place  , don- 
na ordre  au  Comte  de  Vvaldeck  de  s'a- 
procher  de  Tongrcs , afin  d'être  à por- 
tée de  joindre  le  Camp  des  Aflïégeans  , 

& des'opoferà  l'Armée  Françoifi.  Le 
Comte  fut  lîiivi  le  10.  Août  par  le  Duc 
de  Villa-Hermofa.  Le  Prince  d'Orange 
fit  attaquer  pour  la  quatrième  fois  le  Ba- 
ftion  Daufin  par  les  Anglois , fuivis  des 
Gardes  du  Prince  , qui  s'en  rendirent 
maîtres  , après  une  reliflance  obftinée. 
L’attaque  de  la  Contrclcarpe  que  le 
Prince  fit  faire  enfiiitc  pat  les  deux  co- 
tez fut  violente  de  part  & d'autre.  Les 
Aflïégeans  s'y  logèrent  , mais  le  Rhin- 
grave  fut  bielle  mortellement  dans  cet- 
te occafion.  Le  mauvais  fiiccès  de  l’at- 
taque de  l'Ouvrage  i corne  que  firent 

P:u  après  les  Aflîegans , & l’aproche  de 
Armée  Françoifi  , firent  lever  le  fiége. 
Les  Etats  Generaux  avoient  été  faciles  à 
l’entreprendre  fans  en  prévoir  les  diffi- 
cultez,  ni  faire  reflexion  qu'étant  la  feu- 
le place  que  le  Roi  de  France  eut  con- 
fervée  , ils  n’auroient  pas  de  peine  à en 
obtenir  la  reflitution  par  la  paix  que  l'on 
devoit  faire. 

Ca,d^A  f°rtune  fut  moins  favorable  aux 

femag  François  fur  h's  frontières  d’Allemagne, 
nj,  n Leur  Armée  commandée  par  le  Maré- 
chai  de  Luxembourg  y loutirit  pluficurs 
u>  échecs  de  la  part  des  Impériaux  , fous 

p les  ordres  du  jeune  Duc  de  Lorraine  , 

que  1 Empereur  avoir  mis  à la  place  du 
Comte  de  Montccuculi.  Ce  Prince  ayant 
parte  le  Rhin  au  commencement  de 
Mai , près  de  Spire  , fit  attaquer  le  Fort 
de  Philipsbourg  en  deçà  de  ce  Fleuve  , 
& s’en  empara  au  bout  de  quelques 
jours  : le  Sieur  de  Saint  Juft  qui  le  dé- 
fendoit  ayant  été  obligé  de  l'abandon- 
ner & de  fc  retirer  dans  la  ville  fur  des 
bâteaux. 
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L'Armée  Impériale  s’avança  peu  après  , . 
vers  la  Haute  Alfiace.le  Duc  de  Luxem-  7 
bourg  qui  avoir  allèmblé  la  fienne  fous 
Schlellad  , marcha  en  meme  rems  pour  Avanta- 
s’opolêrà  lêsdelltins  fur  cette  Province,  r'm' 
Si  fie  trouva  en  prefcncc  le  4.  Juin  près  J-uc  icî 
de  Koicesberg  , aux  environs  du  Rtrif-  impe- 
feau  de  Rohr  qui  fiparoit  les  deux  Ar-  riaux- 
mées.  Les  Impériaux  l’ayant  parte  au 
nombre  de  deux  mille  Chevaux  Si  de 
cent  Dragons,  fous  1a  conduite  du  Com- 
te de  Dunevald  , (ans  lavoir  que  toute 
l’Armée  Frunçoilc  en  aprochoit , furent 
attaquez  auprès  de  Gugcnheim  par  dix 
Efcadrous  François  , qui  les  chargèrent 
fi  vigoureulement  qu’ils  leur  tucrent 
plus  de  trois  cens  hommes  , firent  cent 
prilbnnicrs  , Si  contraignirent  le  refteà 
prendre  la  fuite.  Le  Comte  de  TUli  fut 
tué  en  ce  rencontre  du  côté  des  Impé- 
riaux , Si  le  Comte  de  Chavagnac  pri- 
fbnnier.  Le  Marquis  de  Cominges  qui 
avoir  la  garde  des  François  , hit  blef- 
le. 

Le  Duc  de  Lorraine  fit  marcherdès  le  *c 
loir  du  même  jour  (on  Armée  au  Gugcn-  t,ern. 
heim  dans  la  vue  de  s’aprocher  de  Sa-  (beg. 
veme  ; ce  que  le  General  François  ayant 
fu  , il  s’avança  avec  précipitation  vers 
la  même  ville  le  long  de  Zibcmftceg  , 
ayant  laifle  dans  les  défilez  tout  autant 
de  Dragons  Si  d’infanterie  qu’il  crut 
neceflaires  pour  favorificr  fit  marche  ; 
mais  les  Impériaux  l’ayant  fiuivi , for- 
cèrent (es  Dragons  Si  Ion  Infanterie  , 
ce  qui  ayant  ouvert  un  partage  à la  Ca- 
valerie Impériale  , elle  fondit  avec  tant 
d’impétuolité  fur  l’Arriére-gardedc  l’ar- 
mée Françoilè , que  fi  le  Comte  d'Ha- 
milton  , qui  alla  fi-  porter  (ur  un  terrain 
avantageux  , ne  le  fut  mis  à la  tête  de 
trois  Regimens  Anglois  qui  lôùtinrent 
le  choc  avec  beaucoup  de  valeur , les 
•François  étoient  mis  dans  une  déroute 
generale.  Cette  refiftancc  ayant  donné 
le  tems  au  Duc  de  Luxembourg  d’en- 
voyer de  l’Infanterie  au  ficours  de 
l’Arriérc-garde  , le  combat  s’échaufa  de 
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1C76.  part  & d’autre,&  fut  fanglant.leComtc 

d’Hamilton  y fut  tué , 5c  le  Marquis  de 

Beaupré  Se  de  la  Ferté  , Se  le  Comte  de 
Bourg  blcrtcz. 

Les  Im-  Le  Duc  de  Luxembourg  s’étant  tiré 
pciiaiix  d’atfàirc  pat  la  bravoure  des  Anglois, 
PhilfV  ^ Rivière  de  Sor , Se  lit  camper 
komg.  ion  Armée  fur  fes  bords  ; mais  le  Duc 
de  Lorraine  l’ayant  fuivi , Se  s’étant 
làifi  d'une  hauteur  d’où  il  étoit  à portée 
de  battre  l’Armée  Françoife  ; y fit  dref- 
1er  trois  batteries  de  vingt-deux  pièces 
de  canon  , qui  tirèrent  pendant  trois 
jours , Se  lui  caufcrcnt  beaucoup  de 
dommage.  Cependant  comme  les  Fran- 
çois e'toicnt  campez  d'une  manière  fi 
avantagent!-  qu’on  ne  pouvoir  les  atta  • 
quer  qu’avec  nique  ; le  Duc  de  Lorrai- 
ne rebroufià  chemin , & prit  là  route 
du  côté  de  Strasbourg , qui  s’étoit  dé- 
claré pour  l'Empereur  depuis  l’année 
precedente.  Il  y ht  embarquer  ion  gros 
canon , & marcha  à Philipsbourg  pour 
en  former  le  fic'ge  : le  Marquis  de  Gra- 
na  lui  en  ayant  porté  l’ordre  exprès  de 
l’Empereur  depuis  quelques  jours.  Mais 
le  Duc  de  Luxembourg , qui  avoir  re- 
çu dans  le  meme  tems  un  renfort  con- 
fiderable,  s’étant  avancé  vers  Hague- 
nau,  le  Duc  de  Lorraine  reparta  le  Rhin 
à Lauterbourg  dans  la  crainte  que  les 
François  ne  tcntailênt  de  jetter  des 
Troupes  dans  Philipsbourg, & alla  cam- 
per à Croon-Vveitlenbourg  : pendant 
que  le  Prince  Frédéric  de  Bade-Dour- 
lach  , General  des  Troupes  des  Cer- 
cles , commença  le  fiége  , accompagné 
du  Prince  Herman  de  Bade , General  de 
l'Artillerie,  & de  l’Ingénieur  Vvcrtmul- 
lcr. 

Vigou-  Le  Prince  de  Dourlach  eut  beaucoup 
rculcdé-  de  difficulté  à furmonter  à cauie  que  la 
fenfedes  Place  étoit  forte , la  Garniion  nombreu- 
ailiégez.  fc  , (|UC  jc  Rhin  déborda  fou  vent , 

quoi-quç  dans  une  failon  où  cela  arrive 
rarement  ; ce  qui  prolongea  le  fiége  du- 
rant trois  mois.  Le  Sieur  Charles  du 
Fai , Gouverneur  de  la  Place , fit  de  fi 
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fréquentes  forties  à l’aprochc  des  Impe-  1676. 

riaux  , qu’ils  ne  furent  en  état  d’ouvrir  

la  tranchée  que  la  nuit  du  14.  au  ij. 

Juin  , quoi-qu'ils  l'culfent  invertie  de- 
puis le  commencement  du  mois  Néan- 
moins les  Troupes  des  Affiégeans  grof. 
fiilànt  tous  les  jours  par  l’arrivée  de  cel- 
les que  les  Etats  de  l’Empire  y envo  ioient 
continuellement  , Se  le  canon  ayant 
commencé  à tirer  le  9.  Juillet  à l'atta- 
que du  Prince  Herman  de  Bade  , Se  le 
1 8.  à celle  du  Comte  Erneft  de  Starcm- 
berg  , celui  ci  attaqua  la  nuit  du  1 9.  au 
10.  les  contr'aproches  d'entre  la  Ville 
Se  le  Rhin  , Se  les  emporta  apres  un  (àn- 
glant  combat.Lcs  Alliégez  les  reprirent, 
mais  le  Comte  les  attaqua  une  lccondc 
fois  le  même  jour  , Se  les  prit  encore  ; 
cependant  le  débordement  du  Rhin  l’o- 
bligea de  les  abandonner  peu  apres. 

Le  Prince  Pio  fut  tué  dans  la  tranchée 
le  19.ee  jour-là  quinze  mortiers  fou- 
droyèrent la  Place , Se  durant  tout  le 
refte  du  fiége.  Le  1.  Août  la  Contref- 
carpe  fut  emportée  à l’attaque  du  Mar- 
quis de  Bade. 

Dans  ce  tcms-là  le  Duc  de  Luxem-  Dnc 
bourg  ayant  quitté  fon  CampdeBrumpt,  ^ Lu" 
s’étoit  porté  entre  Vvyhershcim  5c  Dru-  tenrc1^ 
fenheim  dans  une  campagne  propre  à inurile- 
fairc  rafraîchir  ion  Armée  , pendant  ment 
qu’il  failoit  travailler  à des  machines  lcs 
qu’il  deftinoit  pour  brûler  le  pont  de  bâ- 
teaux que  les  impériaux  avo.ent  prèsde 
Philipsbourg.  Le  Duc  de  Lorraine  quit- 
ta lur  tcia  les  environs  de  Croon-Veif- 
lenbourg  pour  s’aprochcr  de  la  Place 
aflîegéc  , Se  alla  camper  furies  bords  du 
Rhin  , occupant  tout  le  terrain  d’une 
plaine  dite  U petite  Flandre  , où  le  Duc 
de  Lorraine  ht  faire  d’elpace  en  efpace 
des  retranchemens  , entre  leiquefs  il 
lailla  un  intcrvale  pour  y pouvoir  faire 
palier  fix  Efeadrons.  Le  Duc  de  Luxem- 
bourg voyant  fes  machines  achevées , 
partit  le  1.  Août  du  Camp  de  Suit* , Se 
prit  la  marche  vers  l’Armée  Impériale  , 
partant  par  Vvciflènbourg  Se  Landau. 

M m ij 
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1 67 G.  Etant  arrive  à une  lieue  du  Camp  enne- 
mi , près  d'im  bois  derrière  lequel  l'Ar- 
mée étoit  rangée  en  bataille,  & ne  trou- 
vant pas  de  fureté  à palier  les  défilez , il 
rcbroulla  chemin  quoi-qu'il  eût  cin- 
quante mille  hommes.  Ce  contre-tems 
failant  perdre  aux  Afliégez  l'cfperance 
d’etre  iecourus,  ils  capitulèrent,  n'ayant 
vu  aucun  lucces  dans  les  machines  qu'on 
avoir  fait  dçfcendrc  furie  Rhin  pour 
brûler  le  pont. 

Inra-  Pçu  de  jours  après  le  Duc  de  Luxem- 
fiop  des  boarg  , mécontent  de  n'avoir  pu  cm- 
Pocher  la  paie  de  cetre  Place  , marcha 
Comté  vers  Schcleftad  dans  le  dcflêin  d'aller 
d Mont  fc  dédommager  dans  le  Brifgavv  de  l'a» 
bclluid  yanrage  que  les  Impériaux  avoient  eu 
fur  lui.  11  fit  conftruirc  un  pont  au  déf- 
ions de  Brifac  , & entra  dans  le  Pais  ; 
mais  le  Duc  de  Lorraine  ayant  eu  le 
rems  de  s’opofer  à les  dcllèins,&  de  jet- 
ter  des  Troupes  dans  Fribourg  , la  feule 
Place  pour  laquelle  il  avoir  à craindre  , 
toute  s les  démarches  des  François  abou- 
tirent à fottrager  quelques  villages.  Les 
Armées  s'étant  fcparecs  peu  apres, le  Ge- 
neral François  profita  de  l'éloignement 
des  Impériaux  Se  s'empara  de  la  Comte 
d«  Montbelliard.ap-u  tenant  à un  Prince 
de  la  Mai  l'on  de  Vvirtcmbcrg.  Il  y mil 
garniion  fous  prétexté  que  le  Roi  de 
France  vouloir  prendre  le  pais  ions  là 
proteâion. 

Prornés  Les  fuccès  des  Impériaux  du  côté  du 
des  Rc.  Rhin  n'empéchoiem  pas  les  Hongrois 
bc  les  Rebelles  de  continuer  leurs  lioitil  tez. 
Ils  battirent  plulicurs  fois  les  Trou- 
pes de  l’Empereur  , prirent  le  Châ- 
teau de  Balac  , & pillèrent  Nitria  , & 
les  Fauxbourgs  de  Vcfprin.  LesTuics 
commencèrent  alors  de  leur  fournir  du 
fècours. 

Les  Suédois  , Alliez  de  la  France  , 
(ôuffrirent  durant  cette  année  des  échecs 
plus  grans  encore  & en  plus  grand 
la  Fun.  nombre  que  la  precedente  ; car  depuis 
«e.  le  Primeras  jufqu'a  la  fin  de  l'année  , ils 
ajoutèrent  perte  lut  perte , tant  par  mer 
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que  par  terre  Corneille  Tromp , Lieu-  1 676; 

tenant  Amiral  d'Amfterdam  , étant  par- 

ti  du  Texel  avec  l'Efcadrc  de  la  Meule 
& d'Amfterdam  , & ayant  joint  les  Da- 
nois , alla  chercher  les  Suédois  avec  le 
Vice-Amiral  Philippe  Allcmonde.  &Ies 
découvrit  le  1 1.  de  Juin  avec  cinquante 
Voiles  de  toute  grandeur. Leur  ayant  ga- 
gné le  vent.il  les  contraignit  d'entrer  en 
aétion,&  dès  le  commencement  du  com- 
bat le  grand  VailTeau  que  commandoit 
l'Amiral  de  Suède  monté  de  1 34.  pièces 
de  c mon,  & d'onze  cens  hommes,  fauta 
en  l'air  par  le  feu  qui  prit  aux  poudres- 
Tromp  voyant  que  cet  accident  foilôit 
reculer  la  Flore  Suedoife  donna  le  lignai 
pour  l'attaquer  , & s'avança  aufii-tôt 
contre  l'Amiral  du  Pavillon  jaune  qui 
fc  battit  pendant  deux  heures  avec  beau- 
coup de  fermeté. Il  croit  furie  poinede  le 
rendre  lorfqu'il  fauta  en  Pair.  Les  Sué- 
dois ayant  vu  périr  deux  de  leurs  Ami- 
raux en  un  après  midi , tournèrent  la. 
poupe  aux  Alliez  Sc  perdirent  encore  , 
durant  les  trois  jours  luivans  qu’ils  fu- 
rent pourfuivis , neuf  autres  VaüTcaux  » 
dont  quatre  furent  pris  par  les  Hollan- 
dois  , les  autres  brûlez,  coulez  à fond 
ou  briiêz  contre  les  rochers. 

L'Amiral  Tromp  étant  revenu  au 
Sund  , & ayant  été  joint  par  Engcl  de 
Ruicer  , qui  venoit  tenir  la  place  du 
Vice-Amiral  Allcmonde  deftinc  pour  la 
Méditerranée  , s’avança  par  ordre  du 
Roi  de  Danneinarck  devant  Uftcde 
pour  foire  une  defeente  dans  la  Scanie  ,, 
pendant  que  ce  Monarque  fè  mtr  toit  en 
état  d’entrer  avec  fon  Armée  , d’un  au- 
tre côte  , dans  la  incmc  Province.  L'A- 
miral Hollandois  ayant  lbmmé  inutile- 
ment la  ville  de  fc  rendre , s’aprocha  le 
6.  Juillet  avec  huit  Frégates  Sc  quelques 
Galiotes  pour  la  battre,  Ôc  mit  trois  mille 
hommes  à terre  des  deux  côtoz,fans  que 
les  Suédois  pudent  empêcher  cette  def- 
eente. Uftcde  fc  trouvant  ainfi  attaquée 
fut  abandonnée  aux  Danois  à la  fin  du 
jour  , & la  garni  ion  en  forât  la  nuit  fui» 
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îô-'tf  vante>  lân’s  av°ir  eu  Ie  de  faire 
" jouer  la  mine  donc  elle  vouloir  faire  fau- 
ter le  Château.  Deux  jours  après  le  Roi 
de  Dannemarck  entra  dans  la  même 
Province  avec  huit  mille  Chevaux  , & 
neuf  mille  hommes  de  pié  , & fit  invef- 
»ir  Eliinbourg  qui  le  rendit  en  peu  de 
jours.  Ce  premier  fuccès  fut  (iiivi  de  la 
prife  de  Landsitroon , de  Chriftîanftad, 

& de  Carclshavcn  , trois  Places  bien 
fortifiées  , &c  d'une  grande  importan- 
ce à la  Suède  , après  quoi  il  alliégea 
Malmoc. 

le  Roi  II  y av°h  long-tems  que  Sa  Majcfté 
déclaré  Très-Chrétienne  interpofoit  lès  offices 
la  guer- auprès  du  Roi  de  DannemarcK  pour 
U noe  ‘'«W*  Par^cs  voycs  amiables  à ledé- 
œaiK  ' h^cr  d'entrer  en  guerre  contre  la  Suède; 
mais  il  n'avoit  pu  y réüllir , & ce  Prince 
avoir  déjà  eu  des  lûccès  li  heureux  de- 
puis le  commencement  delà  Campagne, 
qu'il  n'y  avoir  aucune  aparcnce  de  le 
porter  à une  Paix  féparéc.  Le  Roi  de 
Suède  de  (on  coté  avoir  long  temsfol- 
licité  Sa  Majefté  Très-Chrcrîenne  de 
déclarer  la  guerre  au  Dannemarck  en  là 
faveur  ; ce  que  néanmoins  elle  avoir  dif- 
féré de  faire  dans  l'elperancc  de  pouvoir 
amener  ce  Prince  à un  accommode- 
ment. Voyant  donc  qu'il  étoit  inutiledc 
s'en  flater  , le  Roi  déclara  au  Mini  lire 
de  Sa  Majcfté  Danoilc  qui  réfidoit  au- 
près de  lui , qu'il  ne  pouvoir  plus  fe  dif- 
peniex  de  fecourir  par  la  voye  des  ar- 
mes le  Roi  de  Suède  (on  allié,  & qu’ain- 
li  il  fèroit  bien  de  fe  retirer.  Ce  Miniftre 
obéit  & s'en  alla  en  Hollande,  où  il  eut 
la  nouvelle  que  le  Roi  avoir  fait  publier 
la  fuivante  Déclaration  de  guerre. 

De  par.  le  Ror. 

,►  Ç A Majefté  lâchant  qu’au  préjudice 
» «3  du  Traité  de  Paix,  ligné  à Cop- 
>.  penlugue  en  l’année  1660.  entre  la 
» Suède  & le  Dannemarck  , de  l'exccu- 
«tion  duquel  Sa  Majcfté  fit  la  garantie; 

»lc  Roi  de  Dannemarck  n'a-  pas  laùlc 
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» d’attaquer  & de  faire  la  guerre  au  1676. 
>1  Roi  de  Suède  , fans  que  de  la  part  il  . 
jj  ait  aucunement  contrevenu  audit  trai- 
» té  de  Paix,  ni  que  les  Offices  amiables 
» que  Sa  Majcfté  a fait  faire  par  (on 
» Amballàdeur  auprès  du  Roi  de  Dan- 
u ncmarck  pour  prévenir  cette  gaerre, 

» Payent  pu  empêcher.  Sa  Majefté  cftî- 
» mant  qu'il  y va  de  fa  gloire  de  11e  pas 
« louffrir  une  telle  contravention  audit 
« Traité  , ni  qu’un  Prince  avec  qui  elle 
» cft  en  Paix  & Alliance  foie  ainfi  atta- 
•>  qué  par  ledit  Roi  de  DanncmarcK 
» (ans  s’en  rellèntir  ; Sa  Majcfté  , pour 
jj  les  raifons  & conliderations  lufdi- 
« tes , a déclaré  8c  déclaré  par  la  pre- 
» fente  lignée  de  la  main  avoir  arrêté  & 
jj  rclôlu  de  faire  la  guerre  au  Roi  de 
» Dannemarck  tant  par  mer  que  par 
jj  terre  ; enjoint  pour  cet  effet  Sa  Maje- 
j>  lié  à tous  fes  Sujets , Vaftàux  & Scr- 
» viteurs  de  courre  fus  à ceux  dudit  Roi 
jj  de  Dannemarck  , 8c  leur  a défendu 
j»  & défend  d'avoir  ci-après  avec  eux 
jj  aucune  communication  , commerce 
j»  ni  intelligence  , à peine  de  la  vie.  Et 
» pour  cette  fin  Sa  Majefté  a dès-à-pre- 
•>  lent  révoqué  toutes  PcrmilRons,  Paf- 
jj  feports  , Sauvegardes  , & Sauf  con- 
j>  duits  qui  pourraient  avoir  cté  accor- 
jj  dez  par  elle  , on  (es  Lieutcnans  Genc- 
t>  jaux  & autres  Officiers  , contraires  à 
jj  la  prelcnte  , 8c  les  a déclarez  nuis  &c 
jj  de  nulle  valeur  , défendant  à qui  que 
jj  ce  Ibic  d'y  avoir  aucun  égard. Mande 
jj  & Ordonne  Sa  Majcfté  à Moniteur 
» le  Comte  de  Vermandois  Amiral  de 
jj  France , aux  Maréchaux  de  France , 
jj  Gouverneurs  8c  Lieutenans  Generaux 
» pour  Sa  Majcfté  en  fes  Provinces  & 

>•  Armées  , Maréchaux  de  Camp  , Co- 
» loncls  , Mcftres  de  Camp  , Capitai- 
»'  nés , Chefs  8c  Conducteurs  de  lès 
“ gens  de  guerre  tant  de  cheval  que  de 
» pié  , François  , Etrangers  , & à tous 
» autres  lès  Officiers  qu’il  apartiendrx , 

»»  que  le  contenu  en  la  prefente  ils  faf- 
» feue  exécuter  chacun  » fon  égard dan$ 
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, l'étendue  de  leurs  Pouvoirs  & Jurif- 
, dictions.  Carteleft  le  Bon  Plaisir 
, de  Sa  Majcfté  , laquelle  entend  que 
.>  la  prefente  fuit  publiée  Si  affichée  en 
„ toutes  les  Villes  tant  Maritimes  qu'au- 
..  très  , & tous  les  Ports  , Havres  & au- 
,.  très  Lieux  de  (on  Royaume  que  beiôin 
,»  fera  , à ce  qu’aucun  n'en  prétende 
n caule  d'ignorance.  Fait  à F' ir failles  le 
zS.  jour  d' yioût  167 6. 

Quinze  jours  après  cette  Déclaration 
de  guerre  * , naquit  Elitabetlt-Charlotte 
d'Orléans  , mariée  , comme  nous  ledi- 
rons  dans  la  fuite  à I.eopold  Charles  Duc 
de  Lorraine. 

L’Eleéteur  de  Brandebourg,  qui  etoit 
aufli  en  armes  contre  la  Suède  , eut  des 
fuccès  non  moins  avantageux  que  ceux 
qu'avoient  eu  les  Danois  ; il  fit  lever  le 
fiége  de  Volgak  aux  Suédois  , leur  prit 
les  villes  d’Anclam  Si  de  Lokenitz  , Si 
pluficurs  autres  lieux.  D’autre  part  les 
Troupes  de  Luncbourg  & de  Munfter 
conquirent  les  villes  de  Staden  dans  le 
Duché  de  Brême  , & de  Dcmmin  dans 
la  Pomeranie  , en  forte  que  de  toutes  les 
Places  Suédoilcs  que  les  Alliez  afllcge- 
rent , il  n’y  eut  que  la  ville  de  Stetin  qui 
fit  une  allez  longue  refiflance  , pour 
obliger  l’Eleûeur  de  Brandebourg  d’en 
lever  le  fiége. 

Jufques-là  les  Suédois  avoient  été 
battus  de  tous  cotez.  Sur  la  fin  de  l'an- 
née leur  Armée  fe'  trouvant  augmentée 
des  Garnifons  qui  étoient  (orties  des 
Places  conquilcs  par  le  Roi  de  Danne- 
înarck , & par  la  jonétion  de  quatre 
mille  Finlandois , le  Roi  de  Suède  refo- 
lut  de  (ecourir  Malmoë.  Comme  le  Roi 
de  Dannemarck  pour  en  couvrir  le  fiége 
s’étoit  campé  entre  l’Oder  , Si  la  Place 
affiégée  : le  Suédois , après  être  relié 
durant  quelques  jours  en  prcfence  des 
Danois  , palta  cette  Rivicre  fur  la  glace 
le  14.  Décembre  à la  pointe  du  jour,& 

* Ls  ij.  Siptewbn» 
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alla  prefenter  la  bataille  au  Roi  de  Dan- 
nemarck près  de  la  ville  de  Lundcn. 
Elle  fut  trcs-fanglante  , & opiniâtrée  de 
part  Si  d’autre  : on  s’y  battit  fans  quar- 
tier depuis  le  lever  julqu’au  coucher  du 
Solcil.L  es  deux  Rois  qui  commandoient 
•chacun  l’aile  droite  de  leur  Armée  , me- 
nèrent plulietfrs  fois  les  Elcadrons  eux- 
mêmes  à la  charge  au  fort  de  la  mêlée , 
& battirent  d’abord  chacun  de  leur  côté, 
tout  ce  qui  s’opofa  à eux  ; mais  le  Roi 
de  Suède, après  avoir  défait  entièrement 
la  gauche  des  Danois  commandée  .par 
le  Prince  George  * , Frère  de  leur  Roi, 
vint  avec  la  droite  au  lecours  de  fon 
Aile  gauche  qui  commençoit  à plier  , y 
rétablit  l’ordre,  & chargea  la  droite  des 
Danois  avec  tant  de  fuccès  que  la  vic- 
toire ne  fut  plus  douteufe.  Le  Roi  de 
Dannemarck  frit  obligé  d’abandonner 
le  champ  de  bataille , avec  Ibn  canon  Sc 
une  partie  de  fon  bagage.  Le  gain  de 
cette  bataille  répara  pour  quelque  tems 
la  réputation  & les  affaires  des  Suédois, 
qui  le  trouvant  Maîtres  de  la  Campag- 
ne en  Schonen , forcèrent  le  Château 
d’Elfinbourg. 

La  guerre  ne  fe  faifoit  pas  feulement 
en  Europe  ; les  Iles  des  environs  de  l’A- 
mérique Septentrionale  en  reflenrirent 
auffi  des  effets  cette  année.  Les  Hollan- 
dois  ne  le  rebutant  point  du  mauvais 
fuccès  de  l’enrreprife  que  l’Amiral  de 
Ruiter  avoir  tenree  en  1 674.  au  Cul  de 
Sac  de  la  Martinique  , envoyèrent  vers 
les  Antilles  le  Commandeur  Jacob  Bin- 
kes , Amiral  de  Zélande  , avec  onze 
Vailîèaux  de  guerre  Si  des  Troupes.  Cet 
Amiral  étant  arrivé  devant  l’ile  Caiemic 
apartenant  aux  François,  fit  prendre  ter- 
re le  lendemain  à onze  cens  hommes  de 
débarquement  fans  opofîtion-.fit  Ibmmer 
le  Fort  St.  Michel  de  fè  rendre  , Si  fur 
fon  refus,  l’attaqua  avec  tant  de  fuccès, 
que  la  garnifon  qui  étoit  de  trois  cens 

* Il  tpouf*  depuis  Jlnnt  Stuart , qui  a été 
Reine  d* Angleterre. 
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LOUIS  X 
hommes  demanda  quartier  des  le  mê- 
me jour.  Le  Chevalier  de  Lrzi  qui  y 
coramandoit  fut  fait  prilbnuier.  Les 
Hollandois  fe  rendirent  peu  après  maî- 
tres de  toute  l’Ile.  L'Amiral  Binkes  y 
ayant  laitle  garnifon  , prit  la  route  des 
Antilles  au  Nord-Oueft.  Il  furprit  d'a- 
bord l'ile  de  Marigalantc  , dont  le  Fort 
fè  rendit  fur  une  ïimple  fommation.  Il 
n'eut  pas  le  même  fuccès  à l'attaque  de 
la  Guadaloupc  : il  fut  obligé  d'en  aban- 
donner le  dellèin.  Il  alla  quelques  jours 
après  faire  defeente  en  l'Ilc  St.  Mar- 
tin , dont  il  s’empara  après  quelque  re- 
fiftance. 

La  Cour  de  France  ayant  fu  la  prife 
de  l'Ilc  Caienne  envoya  le  Comte  d’E- 
tre'es  pour  la  reprendre  avec  lîx  Vaiilèaux 
de  guerre, & quatre  Frégates.  Les  Fran- 
çois partirent  de  Breft  au  mois  d’Oc- 
tobre  & arrivèrent  trois  mois  après  de- 
vant cette  Ile.  Ils  s'aprocherenr  auflî- 
tôt  du  Fort  qu'ils  trouvèrent  augmen- 
té de  nouvelles  palillâdcs , & de  ter- 
railès  fur  lelquelles  on  avoit  pôle  1 6. 
pièces  de  canon.  Le  Comte  d’Etrées  fit 
d'abord  avancer  cinq  de  les  Vaiilèaux, 
laillànt  le  relie  à la  rade  lôus  la  con- 
duire du  Sieur  Gabarct , Si  débarqua 
huit  cens  hommes  qu’il  fépara  en  deux 
Corps.  Il  fit  commander  l'un  par  le 
Comte  de  Blenac,  & l'autre  par  le  Che- 
valier de  Grand'  Fontaine.  Les  Hollan- 
dois croyant  que  les  François  n'étoient 
venus  que  pour  piller  l'Ilc  , ne  le  mi- 
rent pas  en  peine  d'empêcher  leur  def- 
ccnte  , Si  rejetterent  avec  beaucoup  de 
fierté  la  Ibmmatioti  qu’on  leur  fit  de  lè 
rendre  ; de  forte  que  la  nuit  du  19.  Dé- 
cembre , le  Comte  d’Errées  fit  attaquer 
le  Fort  par  plufieurs  endroits , &:  em- 
porta la  l'iacc  en  moins  d'une  heure  & 
demie.  Le  Gouverneur  Si  tous  les  Of- 
ficiers furent  faits  prifonniers , Si  en- 
voyez pour  la  plupart  en  France  , fans 
que  les  François  eullcnt  perdu  plus  de 
trente  lîx  hommes  dans  toute  cette  ex- 
pédition. Ce  qui  fait  caule  que  les  Of- 
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ficiers  Holiandois  apres  leur  retour  en 
Hollande  furent  fort  mal  reçus  des 
Etats  & du  Prince  d’Orangc  , qui  at- 
tribuèrent la  perte  de  Caienne  à leur  lâ- 
cheté. 

Tant  & de  fi  longues  guerres  où  l’on 
perdoit  un  fi  grand  nombre  d'Officiers 
& de  lbldats  en  mectoicnt  plufieurs  au- 
tres hors  d’état  de  lcrvir.  Le  Roi  vou- 
lut allurcr  des  jours  heureux  8i  paifi- 
blcs  à ceux  que  l'âge  ou  les  blelfures  a- 
voient  rendus  incapables  de  continuer 
leurs  forvices.  Il  pourvut  â leurs  befofos 
avec  une  magnificence  vraiment  Roya- 
le , & ht  bâtir  aux  portes  de  la  Capitale 
du  Royaume  une  Maiion  fiipcrbe  où 
rien  ne  leur  manque  , & où  ils  font  lùrs 
de  palier  le  relie  de  leur  vie  dans  une 
parfaite  tranquillité.  L'Officier  & le 
Soldat  y font  reçus.  Ils  trouvent  même 
dans  le  repos  de  cette  Maifon  une  et 
pece  d'image  de  la  guerre  qui  les  em- 
pêche de  tomber  dans  l’oifiveté  , Si  y 
pratiquent  encore  une  partie  des  fonc- 
tions militaires.  Les  premiers  fonde- 
mens  de  ce  fuperbe  édifice  avoient  été 
jetiez  dès  l'année  1671.*  & il  fut  feu- 
lement achevé  cette  année.  Sa  figure 
extérieure  eft  un  quarré  régulier , dans 
l'cfpace  duquel  iffe  trouve  cinq  Cours 
de  même  forme  , toutes  entourées  de 
logemens  à quatre  étages,  fort  propre- 
ment conftruites.  La  Cour  du  milieu  eft 
beaucoup  plus  grande  que  les  autres.  Si 
les  bâtimens  dont  elle  eft  enfermée 
font  d’une  Ordonnance  plus  élégante  , 
Si  plus  agréable.  Ce  font  deux  rangs 
d' Arcades  l’une  fur  l’autre  qui  forment 
des  Corridors  ou  des  Galeries  à la  fa- 
veur dclquclles  on  peut  aller  à couvert 
tout  autour.  Les  combles  des  édifices 
font  enrichis  de  divers  ornemens  repre- 
fentant  des  trophées  , qui  auroîent  pro- 
duit un  plus  bel  eftet , lî  on  n’avoit  pas 
voulu  y ménager  des  ouvertures  d’un 
goût  commun  qui  en  gâtent  tout  le  def- 
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1 676.  feîn.  La  nouvelle  Eglifc  , à laquelle  on  a 
' travaille  pendant  plu  fleurs  années  , cft 
non  feulement  le  plus  magnifique  or- 
nement de  cette  grande  Maifon  , mais 
encore  de  tout  Paris.  La  Façade  élevée 
fur  un  Perron  de  plufieurs  marches  cft 
ornée  d’un  grand  Ordre  Dorique  avec 
un  Corinthien  au  dcftùs  , embelli  de 
tous  les  ornemens  que  l'on  a pu  ima- 
giner. 

Deferi-  La  figure  extérieure  de  tout  cet  édifi- 
ptionde cc  un  quarré  parfait , fur  les  angles 

dessin  ^U<JUC*  on  a tous  ^cs  ^CreS  1 
valide",  gluc  Grcquc  ÔC  Latine  groupez  deux  à 

deux.  La  Tour  qui  forme  la  Coupe  s'é- 
lève au  milieu , autour  de  laquelle  on  a 
obfervé  un  Ordre  compofé  en  Colonnes 
avec  huit  Maflifs  ou  Pilliers  bouttans  , 
irrégulièrement  diftribuez  . entre  lcf- 
qucls  font  douze  fenêtres.  Il  s'élève  un 
Attiquc  au  defius  de  l'Ordre  compofé, 
furmonté  d'un  comble  tout  couvert  de 
plomb  , orné  de  diverfes  dorures  & ac- 
compagné de  quantité  de  Statues  des 
meilleurs  Maîtres.  Enfin  il  s’élève  fur 
tout  cc  riche  ouvrage  une  efpece  d’O- 
bélifque  canclé  , chargée  de  Rofes  3c 
de  fleurs  de  Lis  , qui  a une  groflc  boule 
de  cuivre  doré  bruni  à fon  extrémité  , 
ÔC  une  croix  au  deflus , pour  terminer 
entièrement  ce  grand  édincc.L’intericur 
de  l’Eglife  n’a  rien  qui  ne  réponde  à (es 
magnifiques  dehors.  La  première  voûte 
au  milieu  , eft  diftribuée  en  douze  efpa- 
ces  où  les  douze  Apôtres  font  peints  à 
Freiiquc,  diftinguez  par  leurs  attributs, 
d’une  manière  très-digne  de  la  réputa- 
tion de  l’Auteur  *.  La  féconde  qui  pa- 
roît  par  l'ouverture  circulaire  de  la  pre- 
mière , eft  couverte  d’un  ouvrage  de 
Peinture  de  5 1.  piés  de  diamètre,  où  cft 
reprefentée  une  Gloire  formée  par  une 
multitude  infinie  de  Saints  ôc  d'Efprits 
bien-heureux  en  adoration  **.  Toutes 

* Jt.ir  Jeux i/net. 

**  Charles  de  ta  F.Jfr , né  a farts , t»t(l 
r Auteur. 
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les  parties  de  cette  Fglifc  font  remplies 
jutqi-.es  aux  moindres  endroits  detres- 
cxcclkntcs  Sculpturcs*.Lc  grand  Autel 
placé  de  manière  qu’il  eft  vu  également 
de  tous  cotez , cft  encore  un  monument 
qui  mérite  d’etre  admiré.  Il  eft  compo- 
lc  de  fix  Colonnes  torfes  , fans  Piédc- 
ftal , d’Ordre  compofé  , groupées  trois 
à trois  , chargées  de  Feuillages  en  Rin- 
ceaux ôc  de  divers  ornemens  , Icfquclles 
foùiennen:  un  Baldaquin  **  garni  de 
Catnpancs.  Quatre  Faifccaux  de  Palmes 
jointes  par  le  naut  s’élèvent  pour  lêrvir 
d’AmortilIèmcnt,  & portent  un  Globe 
furmonté  d’une  Croix.  Plufieurs  Anges 
en  aétion  d'humilité  font  placez  dans 
les  intervalles  pour  remplir  les  vuides. 
Tout  cet  ouvrage  , fuivant  le  modèle 
qui  en  a été  fait , doit  être  de  bronze 
doré. 

L’intérieur  de  la  Maifon  n’a  rien  d’ex- 
traordinaire , fi  cc  n’eft  la  grande  quan- 
tité des  Apartemcns.  Les  chambres  font 
difpofécs  de  manière  qu’elles  ont  toutes 
les  commoditcz  qu’elles  doivent  avoir. 
Celles  des  fimples  foldats  font  ordinai- 
rement à plufieurs  lits  ; mais  celles  des 
Officiers  font  plus  propres  , quoi-qu’cl- 
les  foient  pour  trois  ou  quatre  cnlcmble. 
Quatre  Réfe&oires  Ce  trouvent  dans  les 
Corps  du  Bâtiment , qui  forment  les 
deux  cotez  de  la  grande  Cour  , où  l’on 
a peint  les  principaux  fiéges  des  Villes 
prifes,  & les  batailles  gagnées  dans  ces 
derniers  tems.  Les  Infirmeries  feparccs 
de  la  Maifon  par  une  Cour  font  , aulfi 
bien  que  tout  le  refte,  d’une  fort  gran- 
de propreté  , & les  malades  y font  fèrvis 
avec  beaucoup  d’exaûitudc  & de  foin. 
Enfin  l*on  peut  dire  que  rien  ne  manque 
à cette  Maifon  tant  pour  le  Spirituel  que 
pour  le  Temporel.  Tous  les  jours  on 
fait  la  garde  aux  portes  comme  dans 
une  Ville  de  guerre , ôc  les  exercices 

* Elles  font  tentes  Je  Cirar.len. 

**C\jissn  ouvrage  d Archintture  élevé  en 
forme  de  Vais  eu  de  Couronne. 
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1 6-6.  militaires  s'y  font  à peu  près  de  la  mc- 
me  manière. 

Rclariô  Cependant  les  Amballidcurs  pour  la 
de  ce  Paix  , croient  comme  on  a dit , arrivez 
qui  fe  à Nimègue  dès  le  mois  de  Juin.  La  pre- 
P'1  a„.  mière  affaire  dont  on  y parla  . fut  ccl- 
ferenc.s lc  delà  Ncutralirc  du  Pais  autour  de 
de  Ni-  Nimègue.  Les  Médiateurs , à la  lollici- 
tation  des  Hollandais  , prièrent  les  Am- 
tfCmeJù  ^'dlideurs  de  France  d’en  vouloir  écen- 
i dre  les  limites  un  peu  plus  loin  ; mais 

lier  comme  îette  conceflion  de  Neutralité 

Temple,  portoit  aufli  une  exemption  de  contri- 

rf/*2r"  oUt’üns  • *ôus  lcfqucllcs  la  Garnitûn  de 
S;.  D'j-  Macftrichr  mettoit  tout  le  Pais  julques 
riier.  aux  portes  de  Nimègue,  & que  l'exé- 
cution qui  s’étoit  faite  dans  lc  Maasv- 
vaalt.  Ions  Monfieur  de  Calvo  , quel- 

?ucs  mois  auparavant , avoit  jetté  la 
rayeur  julques  dans  lc  cœur  de  la  Hol- 
lande : les  Ambaflâdeurs  des  Etats  Ge- 
neraux louhaiterent  fore  une  étendue  de 
Neutralité  , qui  allât  depuis  le  Fort  de 
Sehenk  julques  à celui  de  St.  André  , le 
long  du  \Caal , & qui  s'étendit  en  lar- 
geur julques  à la  Meule.  L'on  étoit  bien 
éloigné  à la  Cour  de  conlentir  à une  11 
grande  étendue  de  Neutralité  , qui  au- 
roit  exernte  les  ennemis  de  tenir  de  for- 
tes Garnilbns  dans  les  Places  voilincs  , 
pour  couvrir  tout  ce  Pais  ; c'eft  pour- 
quoi l'affaire  demeura  long  tems  in- 
décife. 

Ncut:.’»  La  beauté  de  la  failbn  invitoit  cepen- 
li  éac.  dant  les  Amballidcurs  d’aller  ibuvent 
co:c!cc  j (a  promenade  en  Carolle  hors  de  la 
cnvuôs  Ville  ; mais  ceux  de  Hollande  firent  cn- 
de  cette  tendre  à ceux  de  France  , que  puilqu'il 
Ville  n'y  avoit  point  encore  de  lui  cte  pour  lc 
pais  , contre  les  entreprifes  de  la  gar- 
Uimtcs*  11110 11  de  Maeftricht , ilsnc  repondoient 

fias  non  plus  de  ce  que  pourroit  faire 
a garnilon  de  Graves  , qui  n'cft  éloig- 
née que  de  deux  lieues  de  Nimègue  , 
du  feul  coté  où  la  promenade  cft  agréa- 
ble. Cela  fit  que  les  Amballidcurs  de 
France  défendirent  à leurs  gens  de  s’é- 
carter horsde  la  Ville  ; mais  cela  n'em- 
Tome  1 1. 
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pécha  pas  néanmoins  qu'ils  n’y  allai-  1 6-6. 

lent  eux-mêmes  tous  cnlemblc  .•  il  cil 

vrai  qu'ils  prenoient  la  précaution  de 
le  faire  accompagner  par  un  grand  nom- 
bre de  leurs  Domeftiques  a cheval.  En- 
fin les  dépêches  étant  venues  dans  le 
mois  de  Septembre , par  lelqucllcs  lc 
Roi  accordoit  une  dctni-licuc  de  Neu- 
tralité à l’entour  de  la  Ville  ; les  Am- 
ballidcurs de  France  allèrent  plufieurs 
fois  avec  les  Mcjiateurs,pour  reconnoî- 
tre  les  endroits  qui  pouvoient  fervir  de 
limites  : mais  ayant  trouvé  que  l'Echc- 
vinat  de  Nimègue  contient  trois  Villa- 
ges , dont  le  plus  éloigné  n'en  cft  qu'a 
Une  très-petite  lieue  , ils  firent  lever  un 
Pian  de  tout  ce  qui  le  trouvoit  dans  lc 
cir  cuit  de  cette  étendue  , lequel  ayant 
été  envoyé  au  Roi , fut  agréé , comme 
les  Ambailadeurs  l'avoient  propolc.  Un 
Confeiller  de  la  Ville  & un  Gentilhom- 
me François  , nommé  par  les  Amballà- 
deurs  de  France  , furent  choilis  pour 
marquer  les  endroits  , lur  Icfquels  l'on 
planta  les  bornes  de  la  Neutralité  , donc 
toute l'étendue  fbrmoità  peu  près  un  de- 
mi-ovale le  long  du  Vvaal  ; on  trouva 
qu'elle  renfermoit  neuf  Pareilles  & leurs 
dépendances.  Il  relia  cependant  entre 
la  Meule  & le  Vvaal  plus  d'une  licite 
de  Pais  , qui  lailloic  aux  Partis  de 
Maellricht  on  partage  libre  pour  al- 
ler exiger  les  contributions  dans  le  pais 
de  Maasvvaal  , qui  cil  entre  le  Vvaal  & 
la  Meule. 

Les  Ambaflâdeurs  de  France  avoient Lc,Am' 
mangé  chez  Monfieur  Jcnskins  dés  le 
mois  de  Septembre , & depuis  chez  Mr.  uc^o; 
Temple  ; mais  comme  celui-ci  déclara  à genc 
la  fin  d’Oélobrc  qu'il  ne  mangeroit  chez  P'us  ,cs 
perfonne,  foit  que  comme  Médiateur "n*'h** 
il  voulût  affeéler  par  là  de  paroître  rtc s. 
nioins  partial , ( quoi-que  cet  ufage  , 
qui  fe  pratiquoit  à l’Artcmblée  de  Co- 
logne, n'eût  rien  qui  parût  contraire  à 
la  Médiation  ) (oit  qu'il  en  voulut  évi- 
ter I embarras  îk  la  dépend-  ; cette  ma- 
nière de  vivre  qu'on  avoit  commencée 
N n 
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avec  beaucoup  de  plailîr , fut  interrom- 
pue. Les  Amballâdeurs  ne  fe  virent  plus 
que  cirez  les  Amballâdriccs  , où  il  y a- 
voic  Alîcmblée.  Monileur  le  Comte 
d’Oxcnfticrn  & MonficurOlivenkrantz, 
Amballâdeurs  Plénipotentiaires  de  Suè- 
de , arrivèrent  pour  lors  à Nimégue , 
& donnèrent  part  de  leur  arrivée  aux 
Amballâdeurs  de  France , qui  les  furent 
voir  des  le  même  jour  en  Caroilè  à lîx 
chevaux, chacun  chez  eux  ; mais  ces  Am- 
ballâdcurs  n’étoient  pas  encore  en  état 
de  pouvoir  rendre  leurs  viiîtes  avec  la 
même  cérémonie. 

L’on  ne  voyoit  point  que  les  Impériaux 
ni  les  Efpagnolsfillènt  aucune  démarche 
pour  fc  rendre  à Nimégue  , quelque  in- 
flance  qu’en  fit  le  Roi  d’Angleterre  par 
fes  Minières.  La  prile  de  Philipsbourg 
leur  falloir  clpcrcr  que  les  grandes  for- 
ces de  l'Allemagne  renaporteroient  des 
avantages  confidcrables  fur  celles  de 
France  : mais  les  Amballâdeurs  du  Roi 
reçurent  ordre  à la  fin  de  Septembre  de 
déclarer  aux  Médiateurs,  qu’apres tou- 
tes les  avances  que  Sa  Majcfté  avoir  fai- 
tes pour  procurer  la  paix  , elle  les  rap- 
pelcroit  , fi  dans  un  mois  les  Ambalfa- 
deurs  des  Princes  Al  icz  ne  fe  rendoienc 
à Nimégue.  Cette  déclaration  ayant  e'té 
communiquée  aux  Amballâdeurs  de 
Hollande , ils  en  donnèrent  avis  aux 
Etats  Generaux.  La  reponfe  fur  , que 
fi  dans  le  premier  du  mois  de  Novembre 
prochain  les  Miniftrcs  des  Alliez  ne  le 
trouvoient  à Nimégue  , ils  commence- 
roient  à traiter  en  leur  particulicr.Mais 
ce  terme  étant  expiré  , ils  demandèrent 
encore  dix  jours  , conformément  aux 
Vieux  Stilc  qu’on  fuit  dans  la  Gucldre 
& en  plufieurs  Provinces  d'Allemagne  , 
fachant  bien  que  la  fin  de  ce  terme  ne 
les  mertoit  dans  aucun  engagement  j 
puifquc  fi  leurs  Alliez  tardoient  davan- 
tage , ils  pouvoient  en  tout  cas  dans  la 
communication  des  Plein-pouvoirs,  fai- 
re naître  allez  de  difficultcz  , & trouvée 
les  moyens  de  couler  encore  le  teins. 
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comme  ils  firent , (ans  entrer  en  marie-  1 67  (k 

re  , que  l’Adcmblée  ne  fùc  formée.  Mr.  

Hocgh  , Amballâdcur  de  Dannemarck, 

& Milord  Bardai  , arrivèrent  à Ni- 
méguc  chacun  avec  leur  femme  , vers 
le  milieu  du  mois  de  Novembre;&  apres 
avoir  été  quelques  jours  incognito  , ils  fi- 
rent favoir  leur  arrivée,  & furent  vilitez 
par  les  autres  Amballâdeurs  & immédia- 
tement après  par  ceux  de  France  l’un 
après  l’autre  , à deux  Carottes  à lix  che- 
vaux. 

Je  ne  prierai  point  en  détail  du  Cé-  Arrivée- 
rcmoniel  de  leurs  vifices  , ni  des  contef-  d:s  au- 
tations  arrivées  fur  ce  fujet.  Le  Comte  Am 
de  Kinski  cependant  , qui  étoit  le  fe-  ** 
cond  des  Amballâdeurs  de  l’Empereur^ 
fe  tenoit  toùjouts  a Cologne  , où  I on  di- 
<oic  que  la  goûte  l'arrctoit  ; & Don  Pe- 
dro Ronquiîlo  , fécond  Amballâdeur 
d’Efpagnc  , venant  d'Angleterre,  où  il 
n'avoit  été  qu'Envoyé  Extraordinaire  , 
ne  par  toit  point  de  la  Haye  pur  fc  ren- 
dre a Nimégue  , faute  d’avoir  Ion  équi- 
page qui  étoic  relié  en  Anglcterrejmais. 
y étant  enfin  arrive,!!  s’y  tint  long  teins 
incogn  to  , parce  que  n’ayant  que  le  Ca- 
raélerc  de  Plénipotentiaire  , les  Ambaf- 
(adeurs  de  France  ne  lui  vculoicnt  pas 
donner  la  main.  Melïieurs  de  Somnits 
& de  Blafpiel , Amballâdeurs  de  Mon- 
iteur 1 El  ctcur  de  Brandebourg  . qui 
étoientà  Nimégue  depuis  quelque  tems, 
donnèrent  part  de  leur  arrivée  , le 
14.  Décembre.  Les  Amballâdeurs  de 
France  confiilterer.t  cnfemblc , &;  enlui- 
te  avec  les  Médiateurs , à caufe  que 
contre  ce  qui  s’étoit  pratiqué  à Munfi- 
tcr,les  Plénipotentiaires  de  Brandebourg 
dcmando’ent  tous  deux  également  la 
main  & le  titre  tCF.xcelltn ce.  Mais  les 
Amballâdeurs  de  France  ne  voulurent 
traiter  de  cette  forte  , que  celui  qui 
ctolt  nommé  dans  le  Plein-pouvoir  : 

& fur  cette  difficulté  ils  11c  les  virent 
point. 

Les  Médiateurs  Anglois  firent  leur  Vifirer 
vifite , après  avoir  néanmoins  pris  la  <luch 
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1676.  rcfolution  de  ne  donner  de  /' Excellence 

qu'à  Moniteur  de  Sommes  , Si  de  ne 

M pas  demander  à voir  Moniteur  de  Bl.tf- 
Ambif-  p*eL  Cependant  comme  ils  croient  lo- 
fa jours.  gez  en  même  ntaiion  , le  fécond  11e 
manqua  pas  de  le  trouver  à l’audience: 
Si  le  premier  voyant  que  les  Média- 
teurs n’adrellôient  leurs  dilcours  qu’à 
lui  feul , leur  montra  Ion  Collègue  , 
en  lui  donnant  de  l' Excelle  ce  ; a quoi 
ceux-ci  répondirent  , qu'ils  n'étoient 
venus  voir  que  lui.  L'Ambaflàdeur  de 
Dunncmarck  ne  s’arrêta  point  à ces 
formalitcz  , ayant  à traiter  avec  les  Mi- 
niftres  d’im  des  principaux  Alliez  de 
fon  Maître.  Mais  les  Amballâdcurs  de 
Suède  fuivircnc  l’exemple  de  ceux  de 
Francc.De  (orte  que  les  Minières  de  Mr. 
l'Eleéleur  de  Brandebourg  fc  virent  bien 
éloignez  de  pouvoir  établir  leur  préten- 
fion  à Nimegue. 

Les  Etats  Generaux  , qui  payoient 
veulent  de  gl'ans  lubfidcs  à tous  les  Princes  qui 
plus  pa-  étoient  entrez  dans  leur  Alliance  , dé- 
yet  tant  libérèrent  pour  lors  de  retrancher  ccc- 
de^Sub-  K Jépenlc  -,  Si  crurent  en  avoir  d’au- 
lcursAl- tant  P^us  ra‘*oa  » qu’ils  s’épuiloient 
Ucz,  inutilement  par  les  frais  d’une  guerre 
qui  étoit  devenue  celle  de  leurs  Alliez, 

& dans  laquelle  ils  nedevoicnr  plus  en- 
trer que  comme  dans  une  aîfairc  com- 
mune. Ils  pouvoienc  compter  parmi 
ceux  à qui  ils  payoient  ces  tommes, l’Ein- 
pereur  , le  Roi  d’Etpagne,  le  Roi  de 
Dannemarck  , prcfqite  tous  les  Elec- 
teurs , les  Princes  de  Brunfvvick  , le 
Duc  de  Nevvbourg  Si  l’Evêque  de  Mun- 
fter.  I's  firent  donc  connoître  à tous  ces 
Princes  l’impuillince  où  ils  étoient  de 
leur  continuer  ces  gratis  Subfidcs  ; ex- 
ceptant néanmoins  le  Duc  de  Nevv- 
bourg en  confideration  de  la  nouvelle 
Alliance  qu’il  avoir  faite  avec  eux  , Si 
l’Evêque  de  Munftcr  , dont  les  Etats 
Generaux  ont  toujours  apréhendé  l’hu- 
meur Si  le  voifinage.  Le  retranchement 
ne  s’en  fit  pourtant  pas  encore  ; les  Am- 
ballàdcurs  de  Hollande  déclarèrent  feu- 
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lenteur  à ceux  de  leurs  Alliez  , qu’ils  id-r, 
n'en  donneroient  aucuns  pour  la  Cam- 
pagne prochaine  , s’ils  ne  mettoient  les 
François  dans  leur  tort  , c’eft  à-dire  , 
s’ils  ne  fai  (oient  voir,  par  le  refus  de 
proportions  railônnables  , qu’il  ne  te- 
noit  qu’à  eux  que  la  Paix  ne  fc  fit. 

Les  Hoilandois  par  ce  moyen  fer-  Ils  les 
moient  la  bouche  à leurs  Alliez  , Si  les  Por:cl>' 
obligeoient  de  hâter  l’ouvcrturc  des  p,r  cc  . 
Conférences  , pour  lefquellcs  il  ne  s’é-  uT-llx- 
foie  encore  hiic  aucune  démarche.  Ils 
lé  mettoient  en  droit  de  fe  plaindre 
de  ceux  qui  pour  leurs  intérêts  parti- 
culiers ne  defiroient  pas  de  voir  ft-tôc 
la  fin  de  la  guerre  c'cll  pourquoi  ils 
ne  fc  contentèrent  pas  de  parler  du  re- 
tranchement des  Subfidcs , ils  parlèrent 
encore  de  leur  accommodement  parti- 
culier , d’une  manière  que  les  Alliez 
en  prirent  d’autant  plus  facilement  l’ai- 
larme  , que  les  dépenfes  exceflïves  que 
les  Etats  Generaux  avoient  faites  pen- 
dant cette  guerre  , avoient  extrême- 
ment incommodé  toutes  leurs  Provin- 
ces. 

Le  Comte  de  Kinski  arriva  enfin  1677. 
à Nitnégue  le  3.  Janvier  1677.  C’é-  — ■ — 
toit  un  Gentilhomme  dé  Bohême,  qui  E.npref. 
n avoir  jamais  été  employé  dans  les  l-'!ncnt 
Amballides  ; c'cft  pourquoi  toutes  les 
démarches  furent  au  commencement  y 
pleines  de  dithculcez,  & de  défiances  ; ta  1ü 
mais  on  reconnue  enfinqu’il  éroit  mieux  Corfe- 
intciuionnc  pour  la  Paix  que  les  Collé-  ïcncus* 
gués  , avec  qui  il  fc  brouilla  a n’en 
point  revenir.  Don  Pedro  Roquillo  de- 
meurait incognito  depuis  plus  d'un 
mois  , & ni  lui  ni  les  autres  Minifhes 
des  Alliez  ne  le  prelfoient  point  d’a- 
gir ; ce  qui  impatientoir  fort  les  Fran- 
çois. Ils  ne  pouvoient  comprendre, 

» vu  l’écat  prclênt  des  choies  , & les 
,,  interets  de  la  plus  grande  partie  des 
” Princes  qui  ctoient  engagez  dans  la 
” g^'tre  , qu’ils  la  vouluïlênt  cottti- 
>»  nucr  avec  tant  de  delavantage , lût 
«des  cfpcrances  qui  n’avoient  pas 
N n ij 
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>»  beaucoup  de  fondement.  La  Hollan- 
*»  de , diloient-ils  , n'avoit  rien  a gag- 
» ner  , & perdoit  beaucoup  par  les  de- 
» penfes  excefllvcs  qu'eile  écoit  obligée 
« de  iaire.L'Empcieur  le  voyoit  bien  cf- 
» fectivemeue  au  pius  haut  point  de  la 
»•  grandeur , par  l'établillèment  de  Ion 
» autorité  reconnue  dans  tout  l'Empire; 
»>  mais  il  n’y  avoit  presque  plus  moyen 
» de  Etire  trouver  des  quartiers  d'hiver 
» aux  Troupes  Impériales  ; de  la  plû- 
» part  des  Princes  d'Allemagne  étoient 
» ti  las  & (i  incommodez  de  la  guerre, 

» qu’il  écoit  a craindre  que  l'Empereur 
» ne  s’en  vit  abandonne  au  beioin.i-'E:- 
» pagne  avoit  prelque  toutes  les  PuiO- 
»>  lances  de  l'Europe  darrs  les  interets  , 
t>  ôc  ne  pouvoir  jamais  s’en  promettre 
» un  pareil  fccours  dans  nulle  autre 
» conjoncture.  Mais  elle  n’en  recevoir 
» pas , félon  eux , un  grand  avantage 
» pour  cela  , puifquc  la  France  lui  enle- 
*>  voit  fes  meilleures  Places  en  Flan- 
» dre.  Cambrai  & Valenciennes  étoient 
» alors  fi  étroitement  bloquées  , qu’ou 
»>  ne  doutoit  pas  que  l’une  des  deux  ne 
» fut  prile  avant  le  commencement  de 
» la  Campagne.  Il  n'y  avoit  donc  que 
>*  les  Alliez  du  Nord  qui  fullent  ime- 
» rciléz  a la  continuation  de  la  guerre  , 
»•  pour  conlcrvcr  , & pour  augmenter 
» les  conquêtes  qu'ils  avoient  faites  fur 
>»  la  Suède  ; mais  une  bataille  gagnée 
» en  Scanie  par  Sa  a je  I te  Sucuoife 

» failôit  efpercr  que  les  Suédois  repre- 
» nant  courage  (bus  un  (i  grand  Prin- 
» ce  , pourroient  rétablir  leurs  aftai- 
« res 

Quoi-quc  l’Efpagne  perdit  le  plus 
dans  cette  guerre  , néanmoins  les  Am- 
balladcurs  de  cette  Couronne  étoient 
ceux  qui  agillbicnt  avec  le  plus  de  len- 
teur pour  l'avancement  de  la  Paix.  On 
ne  pouvoir  attribucrcc  procédé  qu’a  l'ir- 
réfolution  ordinaire  des  Elpagnols.Mais 
il  clt  pourtant  vrai  de  dire  outre  cela  , 
qu'il  ne  leur  étoir  pas  bien  facile  de  le 
déterminer  dans  la  conjoncture  prefen- 
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te  de  leurs  affaires.  L’éloignement  de 
Vaienfuela  , premier  Minilfre  de  cette 
Cour,  & l'arrivée  de  Don  Juan  à Ma- 
drid , fou  tenu  de  toute  la  NoblelTè  du 
Royaume  contre  les  interets  de  la  Reine 
Régenté , failèient  craindre  quelque  ré- 
volution de  (brtc  que  les  Elpagnols  a- 
bandonnoient  le  fort  des  Pa  is-bas  à la 
protection  de  leurs  -v  liiez.  Mais  plus  les 
François  témolgnoier.t  d'emprclîcmcnt 
a entrer  en  Négociation  ; moins  les  au- 
tres le  preflbient  d’écouter  des  propofi- 
tions  qui  ne  pouvoient leur  être  quede- 
favantageulcs. 

Cependant  on  ne  s'endormoit  point 
en  France.  Le  Roi  fit  marcher  un  Corps 
coniîdcrable  de  Troupes  dans  les  Pa  is- 
bas , pendant  la  plus  grande  rigueur  de 
l'hiver  ; ce  qui  jetta  la  terreur  dans  le 
cœur  du  Pais  , & donna  lujet  de  croire 
que  Sa  Majcllé  poullcroit  lès  conquêtes 
bien  loin  la  Campagne  prochaine  , fi 
les  Négociations  de  Niméguc  n'y  opo- 
loLnt  un  obliacle  plus  puiilânt  que  les 
forces  des  Ennemis.  L'.-iifcmblée  néan- 
moins  nctoit  pas  encore  formée,  tScl'on. 
n avoit  pas  meme  achevé  de  terminer  les 
Préliminaires  de  la  Paix.  Les  Ambaflâ- 
deurs  des  .'liiez  commencèrent  lèulc- 
mcnc  de  s'allèmblcr  a la  fin  de  Janvier, 
& choilirent  pour  ce  lujet  un  aparte- 
ment  du  petit  Hôtel  de  Ville  qui  com- 
munique au  grand.  Ceux  de  France  ne 
furent  pas  plutôt  avertis  de  cette  démar- 
che , qu'ils  s'en  plaignirent  aux  Ara- 
ballaJturs  des  Etats  Generaux  . foùte- 
nant  que  dans  une  Viile  neutre  , égale- 
ment commune  a tous  les  mballadîurs, 
les  uns  ne  pouvoient  s’apropricrun  lieu 
Public  au  préjudice  des  autres  , fans  en 
violer  L»  Neutralité.  Les  Ambailàdeurs 
de  Hollande  avoient  eu  de  fortes  râl- 
ions pour  choiur  un  lieu  Public  pour 
les  Conférences  , lâchant  bien  qu’elles 
fe  feraient  avec  plus  de  liberté  que  chez 
les  Impériaux  , qui  vouloicnt  s’en  ren- 
dre les  Maîtres.  Cependant  pour  fatis- 
faire  les  François , on  laillà  à leur  choix 
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tel  Apartcment  qu'il  leur  plairait  dans 
le  grand  Hôtel  de  Ville , où  ils  allè- 
rent marquer  celui  qu'ils  trouvèrent  le 
plus  commode,  pour  s'y  adcmbler  quand 
il  leur  plairoit  ; quoi-qu'érant  feuls  & 
n'ayant  a conférer  qu'avec  les  Suédois , 
ils  n’eulTcnt  pas  befôin  d’une  (cmblablc 
précaution.  Il  y a aparcnce  que  fi  les 
Miniftres  des  Confédcrez  avoicnc  pré- 
vu que  les  Amballàdeurs  de  France  eut 
lent  du  difpoler  de  l’Hotel  de  Ville  , ils 
ne  le  feroient  pas  fixez  à l'endroit  qu’ils 
avoient  choilî. 

Les  Troupes  du  Roi  commençoient 
déjà  d'inonder  la  Flandre  malgré  la  ri- 
gueur de  la  faifôn , & l'on  parloir  de 
faire  au  plutôt  quelque  lîége  confidc- 
rable.  D'un  autre  côté  le  Roi  mettoit 
la  frontière  d'Allemagne  hors  d’état  de 
pouvoir  rien  fournir  aux  grandes  Ar- 
mées , dont  il  e'toit  menacé  de  ce  côté- 
là  ; & Mr.  l'Eleéfeur  de  Bavière  venoit 
de  faire  une  Déclaration  à la  Diète  de 
Ratisbonne , par  laquelle  il  ôtoit  aux 
Alliez  l'efpcrancc  qu’ils  avoient  con- 
çue depuis  la  mort  de  l'Eleéfricc  , qu'il 
joindrait  fes  Troupes  à celles  de  l’Em- 
pire contre  les  forces  de  la  France.  Ce 
>>  Prince  declaroit  qu'il  n'avoir  jamais 
» confenti  à la  guerre  que  l'Empe- 
» reur  avoir  entreprife  au  lùjet  de 
» celle  de  Hollande  ; il  proteftoit  que 
» bien  loin  d’y  contribuer  pour  fa  part , 

» il  avoir  vingt  mille  hommes  de  prêts 
» pour  agir  contre  ceux  qui  refuCroicnt 
» la  paix,&  qu'il  vouloir  ponctuellement 
» obfcrver  les  T raitez  de  W cftphalie  , 

» d’où  dépendoir  la  fureté  & la  tranquil- 
» lire  de  l'Empire.  Ce  qui  étoit  allez  le 
déclarer  en  faveur  de  la  France  ■qui  ne 
demandoir  rien  autre  chofe  en  Alle- 
magne. 

Le  îo.  Février,  Mr.  Strarmant , le 
troifiéme  des  Ambalfadeurs  de  l'Empe- 
reur , arriva  à Nimégue,  où  toutes  les 
' 1,  ' ;z  cu’on  avoir  formées  dans  la 

itîon  des  Plein-pouvoirs , 

, . . nt  dette  terminées  ; & Ion 
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n'avoit  point  trouvé  de  meilleur  expé- 
dient pour  en  venir  à bout  , que  de  ré- 
duire tous  les  pouvoirs  à une  mêmefor- 
me  quant  aux  paroles  ellènricllcs  , fui- 
vant  l’ulàgc  de  la  Chancellerie  de  Fran- 
ce. Les  cinq  principaux  Alliez,  l'Empe- 
reur , l'Elpagnc  , le  Danncmarck  , la 
Hollande  , & le  Brandebourg  , fouhai- 
terent  que  les  Amballàdeurs  de  France 
euflènc  à leur  égard  cinq  pouvoirs  par- 
ticuliers ; mais  les  François  n’en  vou- 
loicnf  produire  que  deux, l'un  pour  traiter 
avec  les  Princes  Catholiques  , où  il  é- 
toit  fait  Mention  de  la  Médiation  du 
Pape  ; & l'autre  pour  les  Princes  Pro- 
teftans , qui  ne  rcconnoiflôicnt  pas  cet- 
te Médiation.  Us  refufoient  fur  tout 
d'en  répréfenter  un  pour  l'Eleétcur  de 
Brandebourg  , afin  que  tous  les  autres 
Princes  de  l'Empire  ne  formalfent  pas 
la  meme  préccnfion  mais  fur  la  parole 
qu’on  ne  demanderait  aucun  autre  pou- 
voir , les  Amballàdeurs  de  France  ju- 
geant qu'il  étoit  de  l’intérêt  du  Roi  de 
pouvoir  traiter  fc'parémenc  avec  les  Al- 
liez , fe  rendirent  moins  difficiles  fur 
cette  matière  ; afin  , fur  tout , de  s’opo- 
fer  à la  préccnfion  du  Comte  de  Kinski, 
qui  vouloir  manier  les  intérêts  de  tous 
les  Alliez , & leur  ôter  la  liberté  d’agir 
d’eux-mêmes. 

L'AmbafTàdeur  de  Danncmarck  fut 
celui  qui  fc  rendit  le  plus  difficile  fur 
les  Plein-pouvoirs  ; il  s'opiniâtra  à vou- 
loir donner  le  fien  en  langue  Danoifê, 
s'il  fàloic  qu'il  reçût  celui  de  France  en 
François  ; ou  s’il  donnoic  le  fien  en  La- 
tin , il  prétendoit  que  les  Amballàdeurs 
de  France  lui  donnalfcnt  le  leur  en  cette 
même  langue.  Il  difoit  que  le  Roi  fôn 
Maître  n'étoit  plus  fur  le  même  pié 
qu’il  avoir  été  autrefois  , & qu’il  pou- 
voit  bien  prétendre  le  droit  d’établir  un 
nouvel  ulage.  Mais  les  Danois  ne  ga- 
gnèrent rien  en  cela  : l'on  fiiivit  l'ufa- 
ge  ancien  , qui  cft  que  la  France  leur 
parle  Frauçois , Sc  qu'eux  lui  parlent 
Latin. 
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1677.  Le  troifiéme  Mars  tous  les  Aintuf- 

fadeurs  mirent  entre  les  mains  des  Me- 

P opo(i.  dateurs  leurs  proportions  de  paix,  par 
ci  .„s  par  lefquclles  on  voyoit  les  prétendons 
préfen  de  toutes  les  PuilTànces  intereflccs  dans 
tccs -it.x  la  guerre  ; & le  cinquième  l’échange 
Mc  u"  en  hit  fait  par  les  Médiateurs  Celtes 
parto  s de  1 Empereur  croient  •>  que  le  Roi  & le 
les  Mi-  Royaume  de  France  reftituaffent  à 
niihes  „ l’Empereur  , à l’Empire  , & à tous  les 
» Alliez , tout  ce  qui  leur  avoir  été  pris: 

» qu’on  les  indemnifàt  de  tous  lcs*dom- 
del'Em-  » mages  fouffêrts  , & que  la  paix  fût  ré- 
péteur. „ tablie  par  les  meilleurs  moyens  qu’il 
« (croit  poflible. 

» La  France  propofôit  à l’Empereur 
1.  & à l’Empire  , que  le  Roi  n’ayant  ja- 
>»  mais  rien  tant  defiré  que  la  religicu- 
»>  fc  oblèrvation  des  Traitez  deVvcft- 
»»  phalic  , Sa  Majcfté  verroit  avec  plai- 
„ lir  , que  l'Allemagne  fût  redevable 
» une  (cconde  fois  , à l’oblervation  de 
».  ces  memes  T raitez  , du  rétabliflèmcnt 
» de  (on  repos  , & pour  cet  effet  Sa  Ma- 
« jefté  demandoit  qu’ils  fullcnt  rétablis 
» en  leur  entier. 

Del'Ef-  „ L’ElpagnedemandoitquelaFrancc 
la  Fran*  ” entièrement  tout  ce  qui  avoir 

cc_  ’ >»  c'eé  pris  dans  les  Royaumes  d’Elpa- 
» gne  depuis  1665.  qu’elle  rendît  tou- 
>»  tes  les  munitions  & l’Artillerie  enle- 
» vées  tant  par  mer  que  par  terre  ; que 
»»  toutes  les  ruines  , démolitions  & in- 
» ccndics  fullènt  réparez  , que  le  Roi 
» donnât  une  entière  (àtisfaélion  à tous 
» les  Alliez  : Si  par  trois  Articles  d'ffc- 
j.  rens  , l’Efpagne  demandoit  la  même 
>»  chofe  à la  Suède. 

..  La  France  difoit  que  comme  le  Roi 
» s’étoit  vu  attaqué  par  le  Roi  Catholi- 
»»  lique  contre  la  jufcice  & la  foi  dutrai- 
» té  d’Aix-la-Chapelle , SaMajefté  pre- 
» tendoit  avec  rai  Ion , qu’à  l’égard  de 
»>  cette  Couronne  . toutes  choies  de- 
» meuraflènt  en  l’état  que  le  fort  des 
» armes  les  avoir  miles  , (ans  préjudice 
» defdits  droits  de  Sa  Majefté.qui  étoient 
toujours  refervez  en  leur  entier. 
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» Les  Danois  prétendoient  que  la 
» France  leur  donnât  une  pleine  iàtisfa- 
.»  Ûion,&  leur  rembourlàt  tous  les  fraix 
» de  la  guerre  : & par  quatre  Articles 
*’  ils  demandoient  à la  Suède  que  toutes 
>•  chofes  fuflenc  rétablies  entre  les  deux 
»Ro  iaumes  au  même  état  qu’elles  étoient 
>»  avant  la  guerre  , qui  fut  terminée 
«»  par  les  Traitez  de  Vveftphalic,  & 
» que  ceux  de  Rochilde  & de  Copcn- 
•*  hague  fullcnt  abolis  : que  toutes  les 
» Provinces  qui  avoient  été  féparées  du 
><  Danncmarck  & de  la  Norwegue  fuf- 
» fent  rendues  aux  Danois  ; que  toutes 
••  celles  que  la  Suède  pollèdoit  dans 
» l’Empire  , lui  fullènt  otees  ; que 
*>  Vvilmar  Si  l’Ile  de  Rugendcmeuraf- 
” lent  à la  Couronne  de  Danncmarck, 
” Si  que  pour  la  fureté  de  Sa  Majc- 
» (le  Danoilè  & de  Ion  Royaume  , ils 
» puffent  mettre  des  Garnilôns  dans 
» toutes  les  Places  fortes  de  Suède  , 
».  qui  font  fur  les  frontières  des  deux 
»»  Royaumes. 

>»  Les  p-opo  (irions  de  la  France  à l’é- 
>»  gard  des  Danois  , étoient  que  comme 
»»  le  Roi  n’avoit  déclaré  la  guerre  au 
» Roi  deDannemarck  ,que  parccqu’au 
« préjudice  du  Traité  de  Copenhague 
" de  l’annee  1 660.  de  l’exécution  du- 
».  quel  Sa  Majcllé  avoir  donné  la  garan- 
»»  tie  , le  Roi  de  Dannemarck  n’avoit 
»>  pas  laille  d’attaquer  la  Suède  , Sa  M. 
” T.  C.  étoit  prête  de  faire  cellèr  la 
»»  guerre  de  la  part  , pourvu  que  le  (dits 
» Traitez  & ceux  de  Vveltphalie  fullcnt 
»>  rétablis. 

»»  Les  Etats  Generaux  di (oient  à Pc- 
»»  gard  de  la  France  & de  la  Suède , 
>»  que  Macltrichc , Dalcn , Faugucmont, 
» Si  toutes  les  Dépendances  de  Maef- 
>»  triclu  leur  fuffer.t  reftituez  ; qu’ils 
»»  vouloient  bien  làcrifier  ati  repos  pu- 
»>  blic  les  dommages  incftimables  , 
»»  dont  ils  pourroient  prétendre  répara - 
» tion  ; & que  pour  éviter  a l’avenir 
»»  tous  fujets  de  démêlez  , le  Traité 
>»  contînt  une  Renonciation  generale 
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» & particulièrement  de  toutes  fortes 
•»  de  prétendons. 

Il  y avoit  enfuitc  feize  Articles  con- 
« cernant  la  fàtisfaétion  entière  du 
» Prince  d'Orange  , en  ce  qui  dépen- 
*■  doit  de  la  France  , & particulicre- 
« ment  le  rètablillèmcnt  des  Fortifica- 
»>  dons  d’Orange  , ruinées  en  1660. 3c 
» du  Château  démolien  1 6 6 $. les  droits 
» de  Péage  fur  les  voitures  de  Sel  & 

» autres , tant  fur  le  Rhône  qu’à  tra- 
n vers  la  Principauré  d'Orange  : les 
« droits  de  Monnoye  , de  Patronage 
» Laïques  pour  la  nomination  a l’Evé- 
»>  ché  ; les  Exemptions,  Privilèges  & au- 
» très  Prérogatives  accordées  aux  Ha- 
»•  bitans  de  cette  Principauté  , par  les 
» Rois  PréJécclIcurs  de  Sa  Majefté  , 

» & particuliérement  par  Louis 
» X 1 1 1. 

» Les  Etats  Generaux  ne  demandoient 
» autre  choie  à la  Suède,  (mon  qu’on  a- 
» joutât  au  Traité  qui  interviendroit , 

» des  Réglemens  pour  obvier  aux  fré- 
» quens  inconveniens  qui  arrivoient 
••  touchant  le  Commerce. 

De  la  ” La  France  propofoit  aux  Etats  Ge- 
Eranre  >»  neraux,que  comme  l’union  qui  a toû- 
auxE.G  ,,  jours  été  entre  cette  Couronne  & les 
»>  Etats , n'avoit  été  interrompue  depuis 
» quelques  aimées  que  pour  des  lujcts 
»>  de  mécontentement  qu'il  étoit  facile 
»>  de  faire  ceilèr  à prefent  , & même 
» d'empêcher  qu’ils  ne  pullcnt  renaître 
>»  à l'avenir , Sa  Majcité  vouloir  bien 
a»  rendre  aux  Etats  la  première  amitié, 

»>  & écouter  favorablement  toutes  les 
» propositions  qui  lui  leroicnt  laites  de 
S leur  part , meme  touchant  un  Trai- 
»>  te  de  Commerce.  Et  a l’egard  des 
» proportions  faites  pour  le  rétablillc- 
»»  ment  de  Mr.  le  Prince  d’Orange , 

»>  les  Ambalfadeurs  de  France  11’y  hrenc 
»>  point  de  réponfe  ; mais  ils  oppolé- 
»,  rent , dans  les  occalîons  , les  pré- 
aï  tcnlîons  de  Mr.  le  Comte  d'Auverg- 
1,  ne  , demandant  que  fon  Marquifât  cxr 
»,  la  Ville  de  lie: g- op-Zoom  hiücnt  ré- 
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i>  faillis  dans  tous  les  Privilèges  de  Sou-  167?. 
j,  verainctc , dont  joiiillënt  les  autres  _____ 
„ Villes  de  Hollande  , confbrmc- 
,,  ment  au  Traité  de  la  Pacification  de 
„ Gand. 

*>  L’Eleétcur  de  Brandebourg  deman-  Del’El. 
„ doit  que  la  France  l’indemnifàt  des  deBran- 
» dommages  que  les  Troupes  Françoifcs  <*C*>0UIS 
„ avoient  faits  dans  fes  Etats  , pendant 
»,  le  coûts  de  cette  guerre  ; qu’elle  lui 
„ donnât  pour  l’avenir  toute  forte  de  (u- 
„ reté  dans  lès  mêmes  Etats,  & que  tous 
„ les  Alliez  fuflent  compris  dans  un 
if  Traité  general. 

» La  France  ne  faifoit  point  de  pro- 
,,  polirions  à l’Eleétcur  de  Brandebourg, 

,,  que  celles  qu  clic  avoit  faites  à I’Em- 
,,  pereur  & â l’Empire  , qui  compre- 
,,  noient  l’entière  execution  des  Traitez 
»,  de  Vveftphalie. 

« Le  Prince  Charles  de  Lorraine  à Du  Due 
n qui  le  Roi  avoit  accordé  la  qualité  de  de  lor- 
,,  Duc  , lôus  l’Actc  de  la  proteftation  ra,ne’ 

„ generale  faites  aux  Médiateurs  , que 
„ les  qualirez  priées  ou  accordées  fc- 
»,  roient  fans  préjudice  , fit  donner  des 
„ propofitions  par  lefquclles  il  difoic 
,,  que  comme  Héritier  de  fes  Prc’dé- 
,»  ccflêurs , il  cfperoit  de  la  juftice  du 
,,  Roi  la  reftitution  des  Duchez  de  Lor- 
„ raine  & de  Bar,  &dc  leurs  dépendan- 

„ CCS  , &c. 

»»  Mais  comme  les  Miniftres  des  Al- 
,,  liez  n’avoient  pas  voulu  reconnoîtrc 
»,  le  Sieur  Duker  , Envoyé  de  Mr.  l’E- 
„ vêque  de  Strasbourg,  que  le  Roi  met- 
»,  toit  au  nombre  des  Princes  (es  Alliez 
„ les  Ambalfadeurs  de  France  ne  don- 
»,  nerent  point  de  propofition  touchant 
„ la  Lorraine , ni  de  Plein-pouvoir  par- 
»,  ticulier  pour  traircr  les  interets  de  ce 
»,  Prince , quelque  inflancc  qu’en  fifiènt 
»,  les  Alliez  , afin  d’obliger  par  ce 
»,  moyen  les  Impériaux  à reconnoî- 
„ tre  le  Miniflre  de  fEvcquc  de  Stras- 
„ bourg  , &c.  ^ 

Je  n’ai  mis  ici  que  la  fubfhnce  des 
premières  propofitions , par  lefquclles 


Digitized  by  Google 


RE  DE 


i)6  H I S T O I 

1677.011  pourra  aifcmcnt  juger  de  l'état  des 
. affaires  , & de  la  dilpolition  des  Parties 
fc,  ai  allêmblées  pour  traiter  la  Paix.  On  ne 
lie?  &*ai  parloit  cependant  à Nimégue  que  des 
I mLlé!  gians  efforts  que  les  Alliez  prétendoient 
d um  ^'l'rc  dans  cette  Campagne.  L’Electeur 
|_|  'm  de  Brandebourg  étoit  venu  pour  don- 
nes ce  ner  les  ordres  dans  le  Pais  de  Clévcs , 
Vvcf  . que  la  GarnifondeMaeftricht  menaçoit 
tous  les  jours  , pour  l’obliger  au  paye- 
ment des  contributions  qui  y a voient  été 
établies.  Mais  la  goûte  l’ayant  retenu  à 
Ham  , quatre  lieues  au  dcllôus  de  Vvc- 
fel , l’Ambaffadeur  de  Dannemarck  l'y 
alla  vifiter  , & pluiïcurs  autres  Minil- 
’tres  des  Alliez  s'y  dévoient  trouver  auili. 
Le  Prince  d'Orange  s’étoit  meme  avan- 
cé pour  fe  rendre  à cette  Aflêmblée , à 
laquelle  on  donnoit  le  nom  de  grand 
Confcil  de  guerre.  Mais  la  nouvelle  du 
fiégc  de  Valenciennes  , & les  preffan- 
tes  inffanccs  du  Duc  de  Villa-Hermo- 
(à  , pour  avoir  du  lccours  des  Etats  Ge- 
raux  , firent  changer  de  route  au  Prince 
d'Orange  , diviferent  l’Affetv.bléc  de 
Ham , & rompirent  pour  quelque  teins 
les  mcfurcs  des  Alliez. 

Roi  En  effet  le  Roi  méditoit  des  conqué- 
Valcii.  tcs  èont  Ie  facccs  pût  bien  tôt  leur  ren- 
ciennet.  ère  la  paix  abfolument  neceffaire  ; Sc 
voulant  leur  ôter  la  penfée  qu’il  eût  dei- 
fein  de  faire  aucune  entreprifê  durant 
l'hiver , il  donnoit  des  divcrtillcmcns  à 
St.  Germain  en  Laye  où  il  tenoit  alors 
fa  Cour.  Mais  dans  le  tems  que  toute 
l'Europe  le  croyoit  le  plus  occupé  des 
plaifirs , il  partit  > & le  rendit  le  4.  du 
mois  de  Mars  devant  Valenciennes  avec 
une  Armée  de  ibixante  mille  hommes  , 
qui  fut  plutôt  arrivée  qu’on  n'avoit  fçu 
qu'elle  étoit  en  marche.  Cette  Place  é- 
toic  munie  de  toutes  les  choies  neceffai- 
res  pour  une  longue  rclîftance  , & le 
Marquis  de  Richebourg,  Frere  du  Prin- 
ce d’Èpinoi  qui  en  étoit  Gouverneur , 
avoir  fous  lui  le  Sieur  des  Pics , Officier 
d'infanterie  , le  plus  expérimenté  de 
ceux  qui  étoient  au  fcrvicc  du  Roi  d’Ef- 


pagne.  I e Roi  fit  ouvrir  la  tranchée  la  j C77, 

nuit  du  9.  au  to.de  Mars  , & ayant  

ordonne  l’attaque  des  dehors  le  17.  l'e- 
xecution en  fut  fi  prompte  que  des  le 
meme  jour  , les  Troupes  emportèrent 
la  Contrelcarpc , l'Ouvrage  couronné, 

& la  demi-.,  une  qui  étoit  au  milieu  de 
l'Ouvrage  à Corne  , où  les  Troupes  des 
afliegez  s’etoient  retirées.  Tout  ce  qui 
s'opofa  à leur  premier  effort  fut  pâlie  au 
fil  de  l’épée  i ceux  qui  échapcrcnt  de 
cette  furie  , ayant  pris  la  fuite  , portè- 
rent un  tel  effroi  dans  la  Ville  , que  les 
Corps  de  Garde  épouvantez  ne  penlc- 
rent  plus  qu'a  le  fauver  , de  même  que 
ceux  qui  fuyoient  devant  eux.  Ils  aban- 
donnèrent leurs  polies  avec  tant  de  trou- 
ble , qu’ils  laiffcrent  le  guichet  ouvert. 

Les  dliiégeans  y étant  arrivez  pélc-mclc 
avec  les  fuyards  , les  plus  avancez  pallê- 
rcm  de  l’autre  côté  du  guichet  ; mais 
l’entrcc  en  ayant  été  bouchée  en  un  mo- 
ment par  un  monceau  de  corps  morts , 
ceux  des  Alliégcz  qui  u'avoicnc  pas  été 
aflèz  diligens  furent  tuez,  ou  le  préci- 
pitèrent dans  l'Efcaut  i & ceux  des  nf- 
liegeans  qui  dans  la  chaleur  de  la  pour- 
fuite  avoient  pâlie  le  guichet  le  trouvè- 
rent enfermez  dans  un  Ouvrage  nommé 
le  Pâté , entre  la  Herfc  & le  Pont-levis 
delà  Ville  qui  étoit  levé.  Ils  n'étoienc 
pas  cinquante  en  tout,  tant  Mouiquetai- 
rcs  du  Roi  que  Grenadiers  , & trois  ou 
quatre  volontaires.  Mais  s'étant  au fli-  tôt 
aperçus  du  péril  où  le  trop  d'ardeur  les 
avoit  engagez  par  la  facilité  avec  laquel- 
le les  alhégez  pouvoient  , en  baifant  la 
Herfc  , les  enfermer  comme  dans  une 
trape  , ils  cherchèrent  un  chemin  pour 
s’en  rendre  maîtres.  Deux  Grenadiers 
rcmpircnc  à coups  de  hache  la  porte  du 
degré  qui  montoic  fur  le  Pâté  , & ceux 
qui  les  fuivirent  s’y  étant  aff  ûtez  de  la 
Herlc , ils  trouvèrent  en  avançant  fur 
la  Plate  forme,  qu'elle  communiquoic 
par  une  arcade  avec  les  Remparts  de  la 
Ville.  Une  petite  porte  où  ceitc  arcade 
abcutiilôit  fut  ailément  enfoncée , & 

. ceux 
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1677.  ceux  qui  s’en  trouvèrent  les  plus  près 
' ayant  pénétré  par  ce  moyen  juiques 
lurj  le  Rempart  defcendirenc  dans  la 
Ville.  On  n a jamais  pu  lavoir  précifc- 
rnent  qui  fut  celui  qui  eue  le  premier 
une  li  louable  témérité.  Les  dix  ou  11. 
qui  furent  les  premiers  au  bas  du  Rem- 
part marchèrent  droit  au  Corps  de  Gar- 
de , & l'ayant  trouvé  abandonné,  bai  fi- 
lèrent le  Pont-levis. 

Les  Fri-  Le  Sieur  de  MoilTàc  , Cornctede  la 
r°'S*em  PrclT"ere  Compagnie  des  Moulquetaî- 
Maities  rcs  >-clllj  avoir  grimpé  fur  les  morts  qui 
bouchoient  le  guichet,  & s’étoit guindé 
par  dclfiis  par  la  baflecule  , arriva  au 
Boni  devis  dans  l’inftant  qu’on  le  baif- 
loit.Le  nombre  de  ceux  qui  le  fuivoient 
augmentant  infenfiblcment  , il  avança 
dans  la  rue  d’Azin  , où  voyant  deux  Ef- 
cadrons  des  Alïïégcz  qui  venoient  pour 
charger  fies  gens  de  front  , pendant  que 
trois  autres  Elcadrons  marchoicnt  le 
long  du  Rempart  pour  les  cnvcloper  par 
derrière  , il  fit  ferme  à un  petit  pont  de 
pierre  qui  coupoit  la  tue  en  deux  , & s’y 
retrancha  avec  des  charcttes  ; pendant 
que  des  Moufquetaires  qu’il  avoir  portez 
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fait  jetter  les  morts  dans  le  folié  , pour 

déboucher  le  pacage  . y entra  avec  des  

I roupes  au  moment  quelle  battoir  la 
chamade,  & commença» par  defarmer 
les  deux  cens  chevaux  qui  croient  en  ba- 
'taille  fur  la  place  de  l'Hôtel  de  Ville.  Il 
le  làifit  enfuitc  des  principaux  portes  & 
envoya  en  diligence  les  Otages  de  la 
Ville  & de  la  garnifon  à Sa  Majefté.  Ce 
lucccs  ne  couu  aux  François ^uc  la  per» 
te  de  trois  Moufquetaires  du  Roi , de 
Iix  Grenadiers,  & d'environ  40.  foldats. 

Le  Marquis  de  Bourlcmont  y fut  aulli 
rue.  La  garnifon  compofcc  de  trois 
nulle  hommes  demeura  prifonniére.  Le 
Comte  de  Solre , le  Baron  de  Taxis  ",  <Se 
le  Colonel  Silva  furent  pris  en  combat- 
tant dans  l'Ouvrage  à Corne  au  com- 
mencement de  l'attaque. 

Le  Roi  étant  parti  de  Valenciennes  le  t.  . 

lendemain  de  la  prife  de  cette  Ville , fuite  Tri 
marcha  a Cambrai  dont  il  forma  le  (ic-  /léger 
ge  dans  le  tems  que  le  Duc  d'Orléans  Câbiai. 
alla  faire  celui  de  St.  Orner  ; il  fit  ouvrir 
la  tranchée  le  a 7.  Mars,  & attaquer 
la  Conrrelcarpe  la  nuit  du  premier 
Avril.Les  alïîegcans  l'emporterent  après 
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dans  les  muions  v01  fines  du  pont  tiroient  une  vigoureufe  refiftancc,  & lc  Mineur 
fur  ceux  qui  en  vouloicnt  aprocher.  Un  ayant  été  attaché  aux  remparts  le  3 . la 

ville  demanrli  à Qr  I.  _ •/* 


Grenadier  ayant  dans  le  meme  tems 
tourné  , contre  les  Efcadrons  qui  ve- 
noient le  long  du  Rempart , une  pièce 
de  canon  de  la  Ville  , qui  fc  trouva  en- 
core chargée  : les  Efpagnols  effrayez  fo 
perluaderent  que  les  François  étoient 
déjà  dans  la  place  , & ces  Elcadrons  fc 
retirèrent  au  galop  iâns  ofer  avancer 
davantage.  Lc  Sieur  de  Moilfac  fortit 
là-dcrtùs  de  ion  retranchement , & prit 
Vvanderpith  , Colonel  des  Dragons  , 
qui  les  menoit.  Les  Officiers  principaux 
de  la  garnifon  coururent  alors  à l'Hôtel 
de  Ville  avec  les  Magiftrats  , & firent 
aufli-tôt  bartre  la  Chamade.il  n'y  avoit 
pas  encore  deux  cens  François  dans  la 
Place  , par  la  difficulté  de  palier  au  gui- 


ville  demanda  à capituler  & la  garnifon 
fe  retira  dans  la  Citadelle. 

Le  Duc  d'Orléans  , après  avoir  ou-  ...  . 

vert  la  tranchée  la  nuit  d114.au  f.  Avril  X' 
devant  S.  Orner,  fie  attaquer  le  Fort  des  pat  le 
\ aches , ( dont  il  étoit  neceflairc  de  fo  1 uc 
rendre  maître  pour  prendre  la  place  ) 


... vjui  1 em- 

portèrent repcc  à la  main.  Celui  qui  y 
commandoir  aima  mieux  fe  faire  tuer 
que  de  fc  rendre.  Le  Sieur  de  Chc-  . 
villi  reçut  deux  blcflures  eii  cette  occa- 
fi  on. 

Sur  le  bruit  de  ces  fiéges  le  Prince  Le  Pn„. 
d Orange  aflcmbla  fes  Troupes  pourfê-  cc  d'o. 

rntlf-îf  O o,  ».  _ » Mim. 


, - U wrange  aucmbla  les  I rouncs  pourfe-  ce  <i*c 

cher  ; mais  le  Maréchal  de  Luxembourg,  courir  St.  Ormcr , & s’avança  le  neuf  ran8c 

qmnmt * k tranchec  * ayanc  Avrü  à Mont-Calfci:  Le  Duc  £0^ 

Oo 
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1677.  ffOrlc'ans , averti  de  (a  marche  , Ibrtit 

■ ■ — > de  (es  lignes  pour  aller  au  devant  des 
Alliez  , ayant  laiffé  dans  (on  Camp  le 
Marquis  de  la  Trourtè  pour  le  garder. 
Le  10.  fur  le  midi  les  deux  Armées  le 
trouveront  en  prefènee  auprès  de  Mont- 
Cartel  , n'étant  feparées  que  par  deux 
petits  Ruilleaux  , & par  des  hayes  vives. 
Le  même  jour  le  Sieur  de  Traci,  Ca- 
pitaine au  Régiment  des  Gardes  & Bri- 
gadier , joignit  l’Armée  du  Duc  d'Or- 
léans avec  quelques  Bataillons  , <k  quel- 
ques Efcadrons  , ayant  été  détache  de 
devant  Cambrai.  La  diligence  qu’il  fit 
contribua  beaucoup  au  gain  de  la  ba- 
taille qui  iiiivit.  Car  l’Armée  du  Duc 
d’Orléans  fc  trouvant  (ans  ce  lècours 
beaucoup  inferieure  en  Infanterie  â cel- 
le des  Alliez,  & le  combat  s'étant  donné 
dans  un  lieu  coupé  de  défilez  & de  ha- 
yes , où  la  Cavalerie  eft  d'un  moindre 
ufage  que  l’Infanterie  , elle  auroit  été 
battue  infailliblement  ; puilque  nonob- 
ftant  ce  renfort  ,ellc  ne  remporta  la  vi- 
ûoire  qu’avec  beaucoup  de  peine. 

Bataille  ^e  fut  le  onze  d’Avril , jour  des  Ra- 
meaux  , que  le  Prince  d’Orangc  parti  à 
la  pointe  du  jour  le  Ruillèau  de  Pêne, 
à l’autre  bord  duquel  les  François  s'e- 
toient  mis  en  bataille  fur  un  terr  ain  af- 
fez  découvert  ; mais  ayant  trouvé  un 
autre  Ruillèau  avant  que  de  les  apro- 
chcr,  il  fit  marcher  (on  Armée  a la  droi- 
te. Il  fe  faifit  de  l'Abbaye  de  Piénes  de 
l'autre  côté  du  Ruifïrau  , où  40.  foldats 
qu'on  y avoir  portez  furent  faits  prifon- 
niers.  Le  Duc  d'Orléans  voulant  repren- 
dre ce  porte  , fit  avancer  quatre  pièces 
de  canon,  & le  fit  attaquer  par  le  Sieur 
de  la  Meloniére  , & le  Marquis  de  J.ar- 
reî.  Il  y eut  un  fimglant  combat  égale- 
ment opiniâtré  de  part  & d’autre.  Le 
Prince  d'Orange  ayant  envoyé  quelques 
Efcadrons  contre  les  François  , ceux-ci 
furent  repourtez  : après  quoi  il  mira  les 
Dragons  de  ce  porte  & y fit  mettre  le 
feu.  Sur  les  trois  heures  après  midi  ce 
Prince  ayant  dégarni  fa  gauche  pour 
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fortifier  fit  droite,  le  Duc  d’Orléans  pro-  j 67-7- 
fîta  de  ce  mouvement  pour  faire  avan-  _____ 
cer  fa  droite  qui  prit  les  Hollandois  en 
flanc.  Le  Maréchal  d’Humiéres  qui  la 
commandoit , ayant  fait  commencer  le 
combat  par  la  Gendarmerie  , chargea 
cinq  Elcadrons  des  Alliez  , pendant  que 
les  Compagnies  de  Mousquetaires  du 
Roi  portèrent  un  défilé  , & attaquèrent: 
l’épée  à la  main  deux  Bataillons  des. 

Gardes  du  Prince  d'Orange.  L e Sieur  de 
Moifl'ac  , qui  s’étoir  diftingué  à la  priée 
de  Valenciennes  , fut  tué  dans  cette  oc- 
cafion.  Le  combat  fut  furieux  & obfti- 
ne  dans  toute  la  première  ligne  , où  la. 

Brigade  de  Traci , &c  deux  autres  Ba- 
taillons, après  avoir  battu  1 infanterie 
des  Alliez  qui  leur  avoit  diTpurc'  lepaf- 
fage  du  Ruillèau  , furent  mis  en  defor- 
drc  par  la  Cavalerie  Hollandoife.  Mais 
le  Duc  d Or  Jeans  ayant  fait  avancer  en- 
diligence  les  Bataillons  de  la  fécondé  li- 
gne , & les  menant  lui- même  à la  char- 
ge , fa  prcfcnce  , & les  menaces  qu’il  fit 
aux  Officiers , firent  recommencer  le 
combat  avec  beaucoup  de  chaleur.  Le 
Prince  reçut  deux  coups  dans  fes  armes, 
en  cette  occafion  : le  Chevalier  de  Lor- 
raine fit  blcllè  à fes  cotez  , & le  Che- 
valier de  Silli  , un  de  fies  Chambellans, 
tué  avec  plufieurs  de  (es  Gardes  & de 
fei  domcltiqucs.  Enfin  après  un  combat 
douteux,  14.  Elcadrom  de  l’Armée  des 
Alliez  ayant  été  pouffez  Si  rompus  par 
la  Gendarmerie  Françoi/è,  qu’ils  avoient 
d’abord  prife  en  flanc , & qui  fut  f0ûtc_ 
nue  par  fes  Cuirafliers  : & deux  de  leurs  * 
Bataillons  ayant  en  mèmetems  lâché  le 
pié  , leur  exemple  en  entraîna  trois  au- 
nes, & I on  ne  vit  plus  que  confufion 
& que  dclordre  dans  leur  aîle  gauche. 

Le  Prince  d Orange  11’oublia  rien  pour 
arrêter  les  fuyards.  Après  avoir  ramené 
plulicurs  fois  à la  charge  ceux  qui  s’é- 
toient  maintenus  en  bon  ordre  , il  re- 
parti le  Ruillèau  , Sc  rallia  les  Troupes 
marchant  à Popcringue.  On  le  vit  le  re- 
tirer des  derniers  de  la  mêlée.  Il  perdit 
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LOUIS  X 
4-  * S-  nùjle  hommes  en  cette  aélion  , 
y,  treize  pièces  de  canon  , Sc  une  partie 
de  foü»bajjage.  La  perte  des  François 
ne  tut  guère  moins  grande , ils  eurent 
un  grand  nombre  d’Officicrs  tuez  ou 
blellcz. 

* Pendant  que  le  Duc  d'Orléans  & le 
prince  d Orange  ctoicnt  aux  mains , le 
Roi  continuoic  à battre  la  Citadelle  de 
Cambr ai  avec  beaucoup  de  (ucccs , no- 
nobftant  la  rc/ï (lance  de  Dom  Pedro 
Zavala.  Le  dix  Avril  fur  le  midi , le 
Marquis  de  Rcvcl , Lieutenant  Colo- 
nel de  la  Cavalerie  ïegcrc , fut  tué  d'un 
coup  de  canon  tiré  de' la  place  , dans  le 
tems  qu’il  pallôit  par  un  (entier  qui  al- 
loit  du  Quartier  du  Roi  à la  Ville.  Le 
Chevalier  de  Courtcnai  eut  le  même 
(ort  la  nuit  du  lendemain  à la  prile  de 
la  Contrcfcarpe , qui  fut  fuivic  de  la 
reddition  de  la  Citadelle  cinq  jours 
apres. 

le  Le  Duc  d’Orléans  eut  encore  moins 
:r‘  de  peine  à (c  rendre  maître  de  S.  Orner 
après  fa  victoire.  Le  Prince  de  Ro(ê- 
beck  & le  Comte  de  St.  Venant  capitu- 
lèrent au  bout  de  fept  à huit  jours.  Le 
Marquis  de  la  Frezeiiérc , Fils  du  Lieu- 
tenant General  de  l’Artillerie  , fut  tué 
à ce  (îége , & le  Comte  de  la  Mothc 
bielle. 

L'importance  des  conquêtes  du  Roi 
b ne  diminua  rien  de  l'elperance  que  les 
t Alliez  avoient  conçue  de  faire  entrer 
le  Roi  d’Angleterre  dans  leurs  interets, 
& de  l'engager  à fe  liguer  avec  eux.  Il 
ne  leur  fut  pas  difficile  d’animer  par  le 
L fmplc  récit  de  tant  de  fucces  la  jufte 
jaloufie  que  la  Chambre  des  Seigneurs 
coramençoit  de  prendre  , & d’allumer 
encore  plus  l’ardeur  avec  laquelle  la 
Chambre  Balle  demandoit  qu'on  dé- 
clarât la  guerre  à la  France.  Cependant 
le  Roi  d'Angleterre , plus  ébloui  par 
l’or  de  cette  Cour  , que  touché  des  vé- 
ritables interets  de  (ôn  Etat , qui  étoient 
de  s'opofer  de  toutes  (es  forces  à l’a- 
grandiilèment  de  la  Monarchie  Fran- 


IV.  L i v.  VIII.  }fej 

çoife  , bien  loin  de  p’rofiter  des  bonnes  j £-- 

dilpo(itions  de  fon  Parlement , le  fe-  H' 

para  le  a 6 Avril , fins  qu’il  s’y  fût  pris 
aucune  réfolution  conforme  aux  inté- 
rêts des  Alliez,  & aux  liens  propres. 
Neanmoins  comme  il  l’ajourna  au  der- 
nicr  Mai , les  Alliez  redoublèrent  leurs 
intrigues  & leurs  efforts  pour  emporter 
dans  les  Séances  fuivantes  du  Parlement 
ce  qu’ils  n'avoient  pu  obtenir  dans  les 
précédentes;  & quoique  le  Roi  de  Fran- 
ce eut  envoyé  à celui  d’Angleterre  une 
lettre  par  le  Duc  de  Crcqui  , premier 
Gentilhomme  de  fi  Chambre,  par  la- 
quelle il  offroît  d’interrompre  le  cours 
de  les  conquêtes  , pour  accorder  une 
Treve  à les  Ennemis  qui  put  faciliter  la 
Négociation  de  la  paix  , cela  ne  put  di- 
minuer l’ombrage  que  les  Anglois  a- 
voient  pris  avec  railon  de  (à  puillànce  , 
ni  faire  changer  le  jufte  dellein  que  la 
Chambre  avoir  de  foûtenir  les  intérêts 
des  Alliez. 

Des  que  le  Parlement  fut  aiïcmblé  lu.  » 
Chambre  Baftè  fit  de  nouvelles  Remon-  de  la  ' 
trances  au  Roi , avec  des  inftanccs  très-  Chain- 
preftantes  pour  l’obliger  à faire  une  lieue  b,e  Baf' 
offenfive  & défeniivc  avec  la  Hollande-  fe 
mais  l’Adrclîc  que  les  Communes  J £ S.Ï 
lenterent  fur  ce  (ujet  fut  conçue  en  des  fucces. 
termes  fi  libres,  & fi  généreux  , mais  fi 
prejudiciables  à l’autorité  du  Roi  delà 

Grande  Bretagne,  que  le  trop  d’ardeur 

ruina  entièrement  leur  projet.  Le  Roi 

ne  manqua  pas  de  croire  que  le  Parle- 
ment , qui  ne  faifoit  pourtant  qu'ulcr  de 
fes  droits,  donnoic  atteinte  à l’autôri- 
té  qu'il  prétendoit  lui  apartenir.  Cette 
Adrelle  contcnoit  » qu’ils  ne  pouvoient 
" accorder  les  fix  cens  mille  livres  Stcr- 
” ■li"g  <luc  Sa  Majcfté  leur  avoit  fait  de" 
«mandcr.pour  augmenter  fes  forces  tant 
..de  terre  que  de  mer  , qu'ils  n'eulTent 
..auparavant  des  furetez  que  cet  argent 
••(croit  uniquement  employé  à faire  la 
••guerre  à la  France  , prétendant  avec 
«railon  ne  devoir  point  contribuer  i - 
«augmenter  les  forces  de  leur  Roi, 

O o ij 
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j g qu’ils  ne  fuffènt  4 quoi  elles  ctoient  dc- 
ftinées. 

. Le  Roi  d'Angleterre  aurait  peur  être 

fcféiiui-  t‘S^t  les,"ujets  ^ur  cc  P0*1’1  > fi  R°> 
rc  aux  de  France  ne  lui  eût  infinué  que  les  ter- 

coi.fcils  mes  au  dacieux  dont  la  Chambre  Balle 
du  Roi  f.  fcrvt);t , donnoient  atteinte  à Ion  au- 
ce.F”n'  t°rité,&:  qiw  lesconféqucnce*  en  ctoient 
dangereuics  pour  l'a  perionne.  Ces  Re- 
montrances l’obligèrent  à féparer  le  Par- 
lement le  7.  Juin.  Ainfi  les  efpcanccs 
que  les  Alliez  avoient  conçues  de  ce 
côté-là  s'évanouirent  encore  cette  an- 


Lc  Ma- 
réchal 
de  Cre 
qui  va 
côman- 
<lct  en 
Allema- 
gne. 


nec. 

Le  fuccès  qu’ils  s’étoient  promis  du 
côté  du  Rhin  , n’eurent  pas  un  fort  plus 
heureux.  Le  Duc  de  Lorraine  fc  datant 
que  la  fortune  ne  lui  (croit  pas  moins 
favorable  durant  cette  campagne,  qu’el- 
le avoit  été  la  précédente,  & qu’il  pour- 
rait rentrer  dans  (es  Etats  , s’avança 
julqu’i  Trêves  avant  la  fin  d'Avril , a- 
vcc  des  forces  conliderablcs.  Il  fut  joint 


par  le  Duc  de  Saxc-Lavcmbourg,  & par 
le  Comte  Caprara  avec  le  relie  des  trou- 
pes Impériales  , & s'étendit  fur  les  deux 
bords  de  la  Sarre  , d'où  il  auroic  été 
à portée  de  pénétrer  plus  avant , s'il  eût 
trouvé  à y faire  fubfifter  Ion  Armée. 
Mais  le  Roi  avoit  caulé  un  fi  terrible 
dégât  dans  ce  pais- là  & dans  l'  ifacc  , 
en  faifant  brûler  les  Villages , Sc  démo- 
lir la  plupart  des  Villes  , que  le  General 
des  Impériaux  fut  tbllgé  de  prendre 
d'autres  mefurcs.  Le  Duc  palli  la  Seille 
l’onzième  Juin  , Sc  étendit  lôn  Arn.éc 
depuis  Nomeni  jufqu’à  Pont  fur  Seil 
le.  Le  Roi  mit  à Li  tète  de  fes  Troupes, 
qui  dévoient  agir  fiir  le  Rhin  , le  Ma- 
réchal de  Crcqui , en  qui  il  avoit  plus 
de  confiance  qu’au  Duc  de  Luxembourg. 
Le  Maréchal  ne  fut  pas  moins  diligent 
que  le  Duc  de  Lorraine  , aux  defleins 
duquel  il  vouloic  s'opofer.  Il  pofla  ion 
Armée  depuis  Mouflon  jufqu’à  Bouffie 
rcs  couvrant  le  Pont  à Mouflon  , Si  les 
avenues  de  Mets.  Cependant  le  Gene- 
ral des  Impériaux,  ayant  fait  quelques 
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détachemens  , prit  le  Château  d’IIIing-  1 6jj^ 
hem  à diferetion  , comme  auffi  la  Ville  _ 
de  Sarbruck. , à laquelle  le  jGouver- 
neur  fit  mettre  le  feu  en  Ce  retirant 
dans  le  Château  avec  quatre  à cinq  cens 
hommes.  Les  Impériaux  irritez  de  cc 
procédé  dreflerent  une  batterie  de  qua- 
tre pièces  de  canon  & de  quelques  mor- 
tiers , qui  le  battirent  avec  tant  de  vio- 
lence , qu’il  fut  obligé  de  le  rendre  à 
diferétion  après  qu'une  patrie  de  fa  gar- 
niicm  cùc  été  taillée  en  pièces.  Le  Duc 
de  Lorraine  prit  auffi  le  Château  de 
Kirkel  ; de  forte  que  fe  voyant  Maître 
de  routes  les  petites  Places  le  long 
de  la  Sarre  , il  s’avança  contre  les 
François  qui  croient  le  long  de  la 
Seille. 

Le  Maréchal  de  Crcqui  palli  cette  Im- 
Riviérc  , dès  qu'il  vit  aprochcr  les  Im-  Pcr,auI 
pcriaux  , & ne  le  croyant  pas  en  iureté  llluri|c_ 
dans  l’endroie  où  il  campa  d'abord  , il  ment 
iè  retira  plus  loin.  Le  Duc  fit  palier  la  d'auircc 
Riviere  à fes  Troupes  en  cinq  endroits,  lc* 

& alla  camper  à demi  lieuë  des  François, 
qui  fe  trouvèrent  féparez  des  Impériaux  n,m. 
par  un  bois  & une  hauteur.  Peu  de  jours 
après  le  General  François  ayant  reçu  un 
renfort  de  huit  Efcadrons  des  Gardes  du 
Corps , Sc  Jeux  des  Gendarmes  Si  des 
Chc  vau- légers  de  la  Garde  ,fit  jetter  un 
pont  à Longueville  fur  Seille, comme  s’il 
eut  eu  dcllein  de  repaffèr  cette  Riviere, 
mais  comme  ce  n’avoir  été  qu’une  fein- 
te . il  prit  la  route  de  Marvillc  avec  la 
gauche  de  ion  Armée  , pendant  que  la 
droite  demeura  campée  à Mouflon.  11 
arriva  auprès  des  Impériaux  avant  qu'ils 
fe  fuffènt  aperçus  de  la  marche  , & leur 
enleva  un  de  leurs  Corps  de  Garde  après 
beaucoup  de  réfiftancc  : enfuite  s’étant 
emparé  de  quelques  hauteurs  , il  y 
drcflà  pluficnrs  batteries  d’où  il  in- 
commoda fort  l'Armée  Impériale  , 
qui  fut  obligée  de  repaffèr  la  Scil- 
le , après  avoir  fait  en  vain  divers  mou- 
vemens  pour  attirer  les  François  à une 
a&ion. 
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Le  Due  de  Lorraine  s'étant  alors  a- 

1 proche  plus  près  de  Mets , fît  attaquer 
Les  frj.  [c  port  d’Eipli  que  les  François  avoient 
çoiskur  t:jcv(;  für  la  Rivière.  Leur  General  dé- 
un  con  tacha  auili-cot  deux  millehommes  pour 
voi-  l'aller  fecourirjmais  ces  Troupes  Rirent 
repoullces  avec  tant  de  violence  , que 
la  plupart  Rirent  obligées  de  fc  jetter 
dans  l'eau  pour  le  fauver.  Les  autres 
rompirent  le  pont  que  le  Maréchal  avoir 
fait  conilruire  , pour  avoir  le  tems  de 
fc  retirer  avant  que  les  Impériaux  fuf- 
fent  en  état  de  les  pourfuivre.  Le  Duc 
de  Lorraine  palla  enfuitc  la  Mofelle 
pour  aller  au  devant  d'un  giand  Con- 
voi qui  venoit  de  Sarbruc.v  , fous  la 
conduite  du  Colonel  Merci  ; ce  que  le 
General  François  ayant  fu  , il  marcha 
le  long  de  cette  Rivière  fur  une  meme 
ligne  que  les  Impériaux  , pour  fe  met- 
tre entre  leur  Armée  & leur  Convoi  , 
à la  rencontre  duquel  il  envoya  deux 
mille  hommes  tant  Cavalerie  qu'lnfan- 
terie  , fous  la  conduite  du  Marquis  de 
Genlis , du  Sieur  de  la  Fite,  & du  Com- 
te d’Aubijoux.  Ceux-ci  l'ayant  rencon- 
tré entre  Detfbrt  & Conigs-Marcheren, 
l'attaquèrent  avec  tant  de  furie  qu'ils 
taillèrent  en  pièces  b Cavalerie  qui  l’ef- 
cortoit , & en  enlevèrent  la  plus  grande 
partie.  Le  Sieur  de  la  Haye  , Lieute- 
nant General,  qui  avoir  défendu  11  long- 
tems  l'ilc  St  Thomé  aux  Indes  Orien- 
tas en  1667.  fut  tué  en  cette  occaôon. 
Le  Duc  de  Lorraine  feignit  enfuite  de 
retourner  vers  Mets  ; il  s'arr  ta  pendant 
quelques  jours  aux  environs  de  Sirck  , 
d’où  apres  avoir  quitté  fon  Camp  de 
Fcftrut  fur  le  Nied , il  reprit  le  chemin 
de  la  Molcllc.  Comme  fou  bagage  mar- 
choit  à la  queue  de  l’Armée  , & qu'il 
n'étoit  gardé  que  par  fix  cens  Chevaux, 
& par  deux  Bataillons  ; le  Maréchal  de 
Crcqùi  le  fit  attaquer  par  deux  mille 
Chevaux  Se  quatre  cens  Dragons  qui 
battirent  d'abord  l'Efcortc , Oc  l'obli- 
gèrent à fe  fauver  dans  un  bois  prochain, 
klais  pendant  que  les  François  croient 
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occupez  à piller  le  bagage,  le  Comte  1677. 

Caprara  furvint  avec  une  partie  de  la — 

Cavalerie  de  l'Arrière- gardc,&  les  con~ 
craignit  d’abandonner  leur  butin  apres 
une  perte  confiderablc. 

Le  Duc  de  Lorraine  paflâ  enluite  la  Us  évi- 
Molèlle,  dans  le  dellèin  d'attirer  le  Ma-  'cnt  u'lc 
réchal  à une  bataille  ; mais  ayant  con- 
nu  qu'il  lui  écoit  impofTible  de  le  faire,  clflon 
parce  que  les  François  fe  retiroient  toû-  d'un 
jours,  il  crut  que  le  feul  parti  qu'il  a-comblt’ 
voit  à prendre  étoit  de  s’avancer  du  cô- 
té de  la  Meufè  pour  leur  donner  de  l’oc- 
cupation d»  ce  côté-là  , & favorifer  par 
cette  diverfîon  les  entreprifès  que  le 
Prince  d'Orange  fe  mettoit  en  état  d'e- 
xecuter.  Sur  cette  réfolurian  il  fit  occu- 
per quelques  hauteurs  qui  fè  trouvoient 
fur  Ion  chemin  , pour  couvrir  fa  mar- 
che que  le  Maréchal  de  Crcqui  crut 

Siu'il  vouloic  prendre  au  delà  de  la  Mo- 
elle. Ce  General  le  voyant  trompé  , fit 
tous  fes  efforts  pour  fuivre  les  Impé- 
riaux , mais  ce  fut  inutilement  : ceux- 
ci  avoient  trop  d'avance  ; de  maniè- 
re que  le  Duc  ayant  continué  (a  rou- 
te arriva  près  de  Mouilon  le  trente 
Juillet. 

La  Cour  de  France  (oupçonnant  le  Mcrnf- 
delfein  du  General  des  Ifnperiaux  , a-  fon  pillé 
voit  envoyé  le  Maréchal  de  Schombcrg  P1'  *•* 
vers  la  Meule  avec  vingt  Efcadrons  de 
Cavalerie  ou  de  Dragons  , & quelques 
Milices  pour  couvrir  Sedan  , & les  Pla- 
ces des  environs.  Il  avoir  fait  emporter 
de  Mouilon  toutes  les  provifions  & les 
munitions.  Les  Impériaux  ayant  trouvé 
cette  Ville  abandonnée  , la  pillèrent  ; 

& ayant  pâlie  1a  Mcufc  ravagèrent  plu- 
licurs  Villages  , & firent  payer  durant 
quinze  jours  de  groflès  contributions 
dans  le  Pais. 

Dans  ce  tems  là  , le  Prince  d'Orange  sijge  de 
qui  étoit  demeuré  dans  l'inaéüon  depuis  Chatle- 
b bataille  de  Mont-Caffcl , attendant1^1"® 
d’augmenter  fou  Armée  des  Troupes  ^'nc.Cc 
de  Munftcr  & des  Princes  de  b Baflc-j'Oraan 
Saxe  , partie  de  Dendcrmondc,  & s’a-  ge. 

O o iij 
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1 677.  vança  à Nivelle  dans  le  deflein  de  fai-  tôt  que  la  crainte  de  l'Armée  Françoife.  1 677. 

rc  quclqu’cntrcprifc  à la  faveur  de  la  Ce  fuc  du  moins  contre  l'avis  du  Duc  , 

diverlion  du  Duc  de  Lorraine.  On  s’i-  de  Villa-Hennofa,&  des  autres  Officiers 


magma  d'abord  qu'il  en  vouloir  à Mae— 
ftricht , mais  les  vues  étant  iur  Charlc- 
roi , il  s’aprocha  de  cette  Ville  le  6. 
Août.  Comme  le  Duc  de  Luxembourg, 
qui  commandoit  les  Troupes  Françoilcs 
dans  le  Païs-bus  , n’avoit  pas  des  forces 
fufHlantes  pour  s’opoicr  à celles  des  Al- 
liez , le  Marquis  de  Louvois  fc  rendit 
en  Flandre,  avec  toute  la  diligence 
pofliblc  , afin  de  tirer  des  garnifons  des 
Places  frontières  le  plus  grand  nombre 
de  Troupes  qu’il  pourroit  , pour  les 
joindre  à l’Armée  Françoilc.  Tout  ce 
qu’il  y avoit  de  gens  à la  Cour  que  le 
de  voir  de  leurs  Charges  ne  retenoit  pas 
auprès  du  Roi,fuivi  en  porte  ce  Miniltre 
pour  fè  trouver  au  combat  qu’on  ne 
doutoit  point  qu'il  ne  fut  neceilàire  de 
donner  , pour  lècourir  la  place  alliégee. 
Quantité  de  Seigneurs  Anglois  partirent 
de  Londres  dans  le  même  dell'ein , & le 


Efpagnols  , qui  avoient  pourtant  paru 
julqu 'alors  dans  le  (entimeitt  de  ne  rien 
rifquer.  Les  Alliez  paflètent  enluitc  la 
Sambre , & reprirent  fur  les  François  la 
Ville  de  Bincli. 

Le  jour  de  la  levée  du  fiége  de  Char- 
leroi , le  Duc  de  Lorraine  ayant  quitté  <ju 
fon  Camp  de  Mouflon  prit  fa  marche  en  de  Lot- 
defeendant  le  long  de  la  Meule  , coin-  t3'"' 
me  s’il  eût  voulu  prendre  la  route  de  la  1 
première  place  , 6c  aller  joindre  (on  Ar- 
mée à celle  du  Prince  d’Orange.  Mais 
ayant  apris  à Florainvillc  que  ce  Prince 
avoit  levé  le  fiége , il  reprit  le  chemin 
de  la  Mofèlle  pour  remonter  plus  haut , 

& ne  pas  s’cxpolcr  à être  coupé  par  les 
Troupes  Françoilês  qu’il  avoit  devant 
& derrière  lui.il  fit  marcher  Ion  Armée 


du  côté  de  l'Alface  , dans  le  dcllcin  de 
joindre  le  Prince  de  Saxc-Eifenach  qui 
commandoit  dix  à douze  mille  hom- 


partagerent  dans  les  deux  Armées.  Le 
Duc  de  Monmouth,  fils  naturel  du  Roi, 
& le  Comte  de  Feversham  fe  rendirent 
auprès  du  Duc  de  Luxembourg  ; & Mi- 
lord Charles  , autre  fils  naturel  du  mê- 
me Roi , jofgnit  l’Armée  des  Alliez  avec 
le  Lord  Jacques  , Comte  d Ollcri , 6c 
le  Duc  d’Albemarle.  On  s’attendoit  à 
voir  quelque  action  d’éclat  lôus  Char- 
leroi,  mais  le  Duc  de  Luxembourg  aiant 
fait  palier  la  Sambre  à 1 Armée  Fran- 
çoife , alla  camper  derrière  la  Rivière 
de  Leuze  , dans  un  porte  où  elle  coupoit 
entièrement  aux  Alliez  tout  le  fourage 
qu’ils  tiraient  d’entre  Sambre  6c  Meule: 
pendant  que  le  Maréchal  d Humiércs 
avec  un  Camp  volant  empéeboit  les 
convois  qu’ils  auroient  pu  tirer  de  Bru- 
xelles. Le  Prince  d’Orange  ccllà  le  len- 
demain de  faire  travailler  à les  lignes, 
6c  leva  entièrement  le_  fiége  le  jour  d a- 
près.  On  foupçonua  que  quelques  in- 
trigues entre  lui  & le  Roi  d’Angleterre 
furent  la  caufc  de  ictte  démarche , plû- 


mes des  Troupes  des  Cercles , à la  pla- 
ce du  Marquis  de  Bade-Dourlach  qui 
croit  mort  peu  apres  la  prile  de  Pilips- 
bourg. 

Le  Prince  d’Eifcnach  avoit  occupé  Rcnc -, 
durant  une  partie  de  l’Eté  les  Troupes  tredj 
Françoifes  commandées  par  le  Baron  de  Duc  de 
Monclar , qu’il  avoit  même  enfermées  * 
dans  un  endroit , où  elles  auroient  péri  réchafc1- 
faute  de  vivres  , ou  fe  feroient  rendues  de  Cre- 
prifonnieres  , fi  le  Maréchal  de  Crequi  qui. 
ne  les  eût  lècourucs , dans  le  tems  qu’il 
obfervoit  la  marche  du  Duc  de  Lorrai- 
ne. Le  General  François  ayant  pâlie  le 
Rhin  à Brilac  , apres  avoir  fait  plus  de 
diligence  que  l’Armée  Impériale  , obli- 
gea le  Prince  de  Saxe  de  quitter  le  Bris- 
gavv  , & de  fe  retirer  du  côte  de  Stras- 
bourg ; puis  l’ayant  joint  près  de  \Cil- 
fted  apres  l’avoir  luivi  a la  tête  de  dix 
mille  Chevaux  ou  Dragons  , le  poulla 
dans  une  Ile  du  Rhin  entre  le  Pont  6c 
la  Viilc  de  Strasbourg.  Comme  ce  Prin- 
ce s’attendoit  que  le  Duc  de  Lorraine 
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le  de  Strasbourg  , qui  s’étoit  déclarée 

pour  l'Empereur , le  Ibûtiendroit  ; il  tâ- 
cha de  fublifter  dans  cer  endroit  le  plus 
qu’il  lui  fut  pofliblc  , & pendant  ce 
tcms-là  le  battit  avec  tant  de  vigueur, 
que  le  Maréchal  de  Crcqui  perdit  en 
divers  combats  des  Regimcns  entiers  , 
& des  Officiers  de  marque.  Cependant 
la  Ville  de  Strasbourg,  qui  n'avoit  pas 
voulu  prendre  ouvertement  ion  parti  à 
caitfe  des  menaces  du  General  François, 
ménagea  un  accommodement , par  le- 
quel le  Prince  de  Saxe  eut  permiffion 
de  fortir  avec  lès  Troupes  de  l'endroit 
où  il  avoir  été  enfermé  , lôus  la  iuretc 
d'un  Paflèport  que  le  Maréchal  de  Cre- 
qui  lui  donna  , & de  lè  retirer  en  Alle- 
magne à condition  que  lui  Si  les  trou- 
pes ne  pourroient  porter  les  armes 
contre  les  François  le  relie  de  la  Cam- 
pagne. 

Aftion  Le  Duc  de  Lorraine  qui  marchoit  a- 
deKoic-  vec  beaucoup  de  diligence  pour  délivrer 
k'tg-  jc  prince  de  Saxe  de  l’extrémité  où  il  le 
trouvoit  , ayant  fu  dans  la  route  ce  qui 
s’étoit  pâlie  , s’avança  vers  Strasbourg, 
parta  le  Rhin  furie  Pont  de  cette  Ville 
/ pour  fuivre  l'Armée  Françoifc.  11,1a 

trouva  campée  près  duChâtcaudeKok- 
berg,  & ayant  envoyé  le  General  Ma- 
jor Schultz  le  7.  Oélobrc  avec  un  gros 
détachement  de  Cavalerie  pour  la  re- 
connoltre  , le  Comte  de  Fiaran  poullà 
julqu'à  la  grand'  Garde  des  François  a- 
vcc  quelques  Elcadrons.  Peu  s’en  falut 
qu’il  ne  la  renversât , & qu'il  n’enga- 
gcàt  une  affaire  generale.  Car  le  Maré- 
chal de  Crequi  ayant  envoyé  3 6.  Efca- 
drons  conipolèz  des  Gardes  du  Corps, 
des  Gendarmes  , Si  des  Chcvau- légers 
de  la  Garde  » Si  des  meilleures  Troupes 
de  fôn  Armée  contre  les  Impériaux  ; 
ceux-ci  apres  avoir  lait  plier  d'abord  la 
droite  des  François , furent  poullèz  avec 
tant  de  vigueur  , qu’après  avoir  plié  à 
leur  toi:  , ils  couroient  rilquc  d'être 
tu1  pièces,  fi  le  Duc  de  Lorraine 
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étant  venu  en  perfonne  à leur  fecours  , 1 6yj. 

n'eût  obligé  les  François  à reprendre  la . 

route  de  leur  Camp.  Le  Comte  de  Sar- 
brucx  Si  le  Comte  de  Ridbcrg  furent 
faits  prilonniers  en  cette  occallon  , a- 
vec  plulîcurs  Officiers  de  l'Année  Im- 
périale; 

Ce  combat  fut  fuivi  quelque  tems  Siège  & 
après  de  la  prile  de  Fribourg  en  Brif-  * 
gavv  par  le  Maréchal  de  Crequi , làns  plr  lesb 
que  le  Duc  de  Lorraine  pût  l’empêcher.  Fraçoit. 
Le  General  François  fit  lemblant  de  le 
retirer  & d’aller  mettre  fes  Troupes 
dans  les  quartiers  d'hiver.  Le  Duc  de 
Lorraine  , dont  l'Armée  éroit  extrême- 
ment fatiguée , Si  qui  ne  fàvoit  plus  de 
quoi  la  faire  fublîfter  , lè  retira  aulli  de 
Ion  côté.  Mais  le  Maréchal  de  Crequi 
étant  retourné  peu  après  en  diligence 
fur  lès  pas,  fit  paflèr  le  Rhin  à Ion  Ar- 
mée à Brifac  , & ayant  détaché  le  Sieur 
de  Monclar  avec  de  la  cavaleric,celui-ci 
invertit  Fribourg  le  9.  Novembre.  Tou- 
te l'Armée  arriva  le  lendemain  aux  en- 
virons de  la  Place.  Le  Comte  d’Aubi- 
joux  lè  porta  avec  cinq  Bataillons  dans 
le  Fauxbourg  de  Vvuchre  que  les  Impé- 
riaux n'avoient  pas  eu  le  loifir  de  brûler 
qu’à  demi , & qui  étoit  du  côté  par  ou 
le  Maréchal  de  Crequi  avoit  réfolu  d’at- 
taquer la  Place.  Le  onze  les  Affiégeans 
fe  rendirent  Maîtres  de  d*ux  Redoutes 
à la  hauteur  du  Château  , & y drefle- 
rent  une  batrcric  , qui , incommodant 
extrêmement  les  Afliégcz  , donna  mo- 
yen aux  François  de  poulïèr  leurs  atta- 
ques fur  le  bord  du  forte , nonobftant  la 
rigueur  du  froid.  Le  Maréchal  fit  don- 
ner l’artaut  au  Fauxbourg  de  Neubourg 
qui  fut  emporté  malgré  la  relîftancc  du 
Marquis  de  Bade  , & des  Comtes  de 
Porcia  & de  Caunitz,  Commandans  des 
Troupes  qui  le  defendoient.  Le  15.  le 
Major  General  Schultz  , Gouverneur  de 
la  Place  , fit  battre  la  Chamade  , & le 
rendit , quoi-que  fa  garnilôn  fut  encore 
de  huit  cens  hommes  de  pié  , & de  qua- 
tre cens  Chevaux.  On  ne  douta  point 
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iCj-i  qu'il  n’cùt  été  gagne  par  les  François. 
En  effet  les  Officiers  fe plaignirent  qu'il 
n'avoic  jamais  fait  aflcmbler  le  Confeil 
de  guerre  , qu'on  s'étoit  défendu  fans 
ordre  , Se  que  le  peu  de  rcfïftancc  que 
les  François  avoient  trouvé  étoit  ce  qui 
leur  avoit  fait  tout  entreprendre.  L'Em- 
pereur fit  arrêter  Schultz  peu  de  tems 
apres  ; mais  comme  on  ne  put  le  con- 
vaincre de  rien  , & que  le  Chancelier 
Oker  étoit  de  fes  parens  , il  n'eut  pas 
de  peine  à fè  juftifier.  Les  François , en- 
flez d'une  conquête  fi  importante  , cru- 
rent n'en  devoir  pas  demeurer  là.  Ils 
marchèrent  du  côté  de  Vvalkirck  qu'ils 
raferent  avec  quelques  autres  Châteaux 
dans  le  voifînage  , & rcpallèrent  enfuite 
le  Rhin. 

Campi-  Les  armes  du  Roi  d'Efpagne  n'étoient 
Enc  dc  pas  plus  heureufes  en  Catalogne , que 
logne  ccMes  de  l'Empereur  fur  les  bords  du 
Rhin.  Don  Juan  d'Autriche,  Frère  na- 
turel du  Roi  Catholique  , qui  avoit  la 
principale  direction  des  affaires  depuis 
que  ce  Monarque  étoit  devenu  Majeur, 
n’avoit  rien  oublié  pour  fe  mettre  en 
état  de  refifter  aux  François  de  ce 
côté-là.  Il  avoit  fait  donner  le  Gouver- 
nement de  cette  Province  au  Comte  de 
Monterei , auparavant  Gouverneur  des 
Païs-bas,  & y avoit  fait  paflér  toutes  les 
Troupes  que  la  Reine-Mere  avoit  du- 
rant fa  Régence  deflinées  pour  la  Sici- 
le. Le  Maréchal  de  Navailles  , Gene- 
ral de  l'Armée  Françoife  ne  laiflàpasdc 
pafïèr  les  Pirenées  , & d’entrer  dans  le 
Lampourdan  où  il  fit  fubfîfter  fon  Ar- 
mée làns  opofîtion.  Le  Comte  de  Mon- 
terei , peu  apres  avoir  aflêmblé  fes  trou- 
pes , aprenant  que  les  François  vou- 
loient  repafler  les  Monts  , refolut  de  les 
combattre.  Ils'aprocha  d'eux  le  loir  du 
premier  Juillet.  Les  trois  jours  fuivans 
fe  partirent  à fe  canoner  fans  -en  venir 
aux  mains  ; mais  l'Armée  Françoife 
commençant  à manquer  de  fourage  & 
d’eau , le  Maréchal  de  Navailles  fuivit 
fa  route,  & décampa  la  nuit  du  trois 


D E 

au  quatre  pour  s'aprochcr  du  Col  de 
Bagnois.  ' ' ‘ 

Les  Efpagnols  ne  furent  avertis  de 
fa  marche  qu'apres  qu’il  empalR  lèpre-  Con’blc 
micr  défile;  & l’ayant  fuivi  auffi-tôt , t7p  fJ'* 
ils  firent  tant  de  diligence  qu’ils  joigni-  nols  & 
renr  l'Arriére-gardc  de  l'Armée  Fran-  le  Ftan- 
çoilè  au  fécond  défiléjils  n'oferent  pour-  *01!' 
tant  pas  l'attaquer  , ce  qui  lui  ayant 
donné  le  teins  de  le  palier  & deux  autres 
à leur  vue  jufqu’au  Ruifleau  d'Orlinc 
qu'elle  traverfa  , elle  pofta  fur  les  hau- 
teurs entre  le  Village  d’tpouillc  , & le 
Col.  Le  Comte  de  Monterei  mit  là- 
deflits  fon  Armée  en  bataille  fur  une 
hauteur  du  côté  du  Ruilfeau  , & fit  atta- 
quer les  François  par  fon  Infanterie  , à 
la  tète  de  laquelle  étoientdcuxcensGen- 
tilshommcs  volontaires  que  Don  Juan 
avoit  envoyez  à l'Armée.  Le  Maréchal 
de  Navailles  voyant  aprocher  les  Efpa- 
gnols fit  avancer  lôn  Infanterie  à leur 
rencontre  , à l'exception  des  Bataillons 
qui  éioient  fur  les  hauteurs.  On  en  vint 
en  même  tems  aux  mains  avec  beaucoup 
de  valeur  ; les  Bataillons  firent  pluficurs 
décharges  à demi-portée  du  moufquet 
& fè  mclcrent  enfuite  ; mais  après  un 
rude  combat  , l'Infanterie  Elpagnolc 
fut  renverfée  fans  que  la  Cavalerie  put 
être  en  état  de  la  fecourir  , à caufe  des 
lieux  defavantageux  où  elle  fe  trouvoit 
portée.  Cependant  une  partie  de  l'Aile 
gauche  des  Efpagnols  ayant  parte  le 
Ruifleau,  8i  s’etant  emparée  d'une  hau- 
teur , commença  par  Ion  feu  à incom- 
moder l'Aile  droite  des  François  ; mais 
celle  -ci  animée  par  l'exemple  du  Mar- 
quis d'Apremont , de  Gallion  , & de  la 
Rabliérc  , Officiers  Generaux  , la  pouf- 
fa vivement  l'epée  à la  main.  L e Com- 
te de  Monterei  voyant  leur  réfolution  , 
prit  le  parti  de  fe  retirer  après  fix  heu- 
res de  combat  très-lânglant , dans  lequel 
les  Efpagnols  perdirent  trois  mille  hom- 
mes ; de  ce  nombre  fe  trouvèrent  fept 
Volontaires  de  la  première  qualité,  y. 

Colonels  Se  un  Maréchal  de  Camp.  La 
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i <j77.pcrte  des  François  fut  de  lïx  cens  hom- 
___  mes  ; & ils  eurent  un  pareil  nombre  de 
blcllcz.  Le  Maréchal  de  Navaillcs 
rcpallâ  peu  après  le  Col  de  Bagnols  , 
étant  hors  d'état  de  faire  des  entre- 
ptiles. 

Affaires  Le  Duc  de  Luxembourg  , à qui  la  le- 
de  Flan-  vée  du  fiége  de  Charleroi  fembloit  a- 
re.  Les  yojr  ouvcrt  lc  chemin  à quelques  pro- 
mat.  grcs  dans  la  Flandre  Elpagnolc  , ne  ht 
clicnrdu  rien  qui  répondit  à un  fucccsfi  heureux; 
côté  de  car  ayant  tenté  d'entrer  dans  le  petit 
Gand.  jîcabant  , par  l’attaque  du  Fort  des 
Trois  Tours  , avec  cinq  cens  Dragons 
commandez  par  lc  Sieur  de  St.  Bonet , 
il  n’y  trouva  pas  la  facilité  qu'il  s’étoit 
promife.  i c Capitaine  Vaulticr-Car- 
penticr  , Gentilhomme  Anglois  , qui 
dèfcndoit  la  Place  avec  deux  cens  hom- 
mcSjfit  une  fi  vigoureufe  refiftance  qu'il 
les  rcpoulfa  , & les  obligea  de  fe  reti- 
rer avec  perte  de  trois  cens  hommes. 
En  rccompenle  de  fi»  bravoure  la  Du- 
cheflê  de  Villa-Hennola  lui  fit  prêtent 
d’une  Rôle  de  Diamans  fort  riche  , 
& lc  Prince  d’Orangc  le  fit  depuis 
Commandant  du  Fort  d'Ommcr.  Cet- 
te refiftance  fit  quitter  aux  François 
lc  defièin  qu'ils  avoienc  de  palier  le  Ca- 
nal de  Bruxelles  , & ils  marchèrent  du 
côté  de  Gand  où  ils  firent  quelques  ra- 
vages. 

Le  Prince  d'Orange  pafTà  peu  après 
ec  il'O-  cn  Angleterre  où  il  epoufa  la  * fille  ar- 
range née  du  Ducd'Yorck  **  qu'il  avoir  eue 
av.-c  la  de  (a  première  femme,  fille  du  Comte 
l "i'A  1 Clarendon  , Chancelier  d’Angleter- 
«•Vtcrre.  rc*  ^ n’avoit  pas  tenu  au  Roi  de  France 
h ifi.  u,  de  prévenir  cette  Alliance  qui  dévoie 
Gu-.lUu  être  fi  avantageufe  à la  caufe  commu- 
tnt  llt-  ne  , & dans  laquelle  le  Prince  d’Oran- 
ge  trouva  d’ailleurs  allez  de  difticul- 
tez.  Le  Monarque  François  avoit 
voulu  faire  époufer  cette  Princcllè  au 


* Marie  SttiArt* 

**  Depuis  Roi  a Angleterre  fout  le  nt>m  de 
Jdcgu  i U. 
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Dauphin  Ion  fils  &c  n’a  voit  rien  ou- 
blié pour  y réùifir.  Je  trouve  même  * . 
qu’il  ula  prefque  de  violence  , & qu’il  y 
eut  un  dcltèin  forme  d’enlever  la  Prin- 
cellc  , concerté  avec  deux  de  fes  Cha- 
pelains , le  Doélctir  Covcl  & un  autre. 
De  dire  comment  le  projet  manqua  , 
c'cft  ce  que  je  niai  pu  découvrir  juf. 
qu'ici.  Du  moins  voit-on  par  cette  in- 
trigue , que  la  France  cn  mettant  une 
Princcllè  d'Angleterre  dans  la  Mailon  , 
& la  voulant  faire  épouler  à l’Héritier 
prélômptif  de  fa  Couronne,  avoit  déjà 
diverfes  vues  fur  ce  Royaume  , quoi- 
que féparé  d’elle  par  la  mer.  Cette  bar- 
rière naturelle  ne  l’empêcha  point  d’y 
porter  dans  la  firitcla  divifionÔt  le  trou- 
ble. Quelques  Politiques  prétendent  que 
ces  vues  croient  relatives  au  Plan  de  la 
Monarchie  Umverfctle  que  lc  Roi  avoir 
formé  , ou  à 1 cxtinéHon  de  la  Religion 
Proteftantc  dans  cette  Ile  , à laquelle  il 
travailla  depuis  de  tout  Ion  pouvoir. 
Quoi  qu’il  en  (oit , ce  mariage  projette 
& manqué  , & celui  du  Prince  d'Oran- 
ge conclu  & exécuté  avec  la  Princcftc 
Marie  , fut  la  (burce  du  droit  qui  appe- 
la ce  Prince  à la  Couronne  de  la  Gran- 
de Bretagne  & à la  délivrance  de  ces 
Royaumes  , où  les  Confeils  de  la  France 
avoient  prévalu  , comme  on  lc  verra 
dans  la  fuite. 

Les  Alliez  conçurent  avec  rai  (on  de  f 
nouvelles  eipérances  de  ce  mariage &c  Ccc 
datèrent  qu’il  fetoit  immédiatement  lui-  f 
vi  de  la  Déclaration  de  l'Angleterre  con-  j 
tre  la  France.  Mais  on  n'en  vit  pour  lors  j 
d’autre  effet  qu’un  projet  de  paix  que  le  c 
Roi  d’Angleterre  fit  drelfcr  à des  condi-  * 
tions  avantageufes  aux  Alliez  , dont  les  1 
principales  croient  que  lc  Roi  de  France  1 
reftitucroît  aux  Efpagnols  , Charleroi  , 
Ath  , Oudenardc  , Courtrai , Tournai , 
Condé  , Valenciennes,  Limbourg  , &c 
ce  qu’il  occupoir  en  Sicile.Le  Monarque 

* Mermire  fartitulitr  tnvcjc  d Angleterre  a. 

l'Aunur. 
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l’envoya  à la  Cour  de  France  par  le 
1 77’  0rd  Duras  , Comte  de  Fcvershatn  ; 
— maïs  le  Roi  fut  bien  éloigné  de  donner 
les  mains  à ces  conditions.  La  Victo  rc 
continuant  d’accompagner  fcs  enttepri- 
lés , lui  fournillôit  de  nouveaux  moiens 
de  déconcerter  les  Ennemis.  Ce  fur  dans 
ce  tcms-la  que  le  Maréchal  de  Crcqui 
prit  Fribourg  , comme  j'ai  dit  ci-dci- 
fus  , & que  le  Maréchal  d’Humiércs  fe 
rendit  maître  de  St.  Guitlain  un  mois  a- 
près , en  huit  jours  de  tranchée  ouver- 
te. La  prile  de  ces  deux  places  redoubla 
la  jalouiîe  des  Angloiscontrc  la  France, 
d’autant  plus  que  le  Comte  de  Fcvers- 
ham leur  raporta  en  meme  tems  le  refus 
que  le  Roi  avoit  fait  de  conlcntir  aux 
conditions  de  paix  propofées  Le  Roi 
d’Angleterre  qui  n’avoit  ajourné  le 
Parlement  qu’au  quatorze  d’Avril  de 
l’année  fuivante , l’ajourna  au  vingt- 
cinq  Janvier. 

Cobit  La  fortune  ne  fut  guère  moins  favô- 
de  Ta-  rable  aux  armes  de  France  fur  mer  , 
haRo  en  qu’elle  l’avoit  été  fur  terre.  I es  Hollan- 
”cn  dois  étoient  Maîtres  de  Tabago  , l'une 
Uttrei  des  Antilles  : ils  y avoient  un  Fort  & y 
du  Cm.  renoient  une  Efcadrc  de  Vaillèaux,com- 
mMtut  nundéc  par  l’Amiral  Binkcs  , avec  la- 
a'uPrin  tîuc^c  incommodoient  beaucoup  le 
ce  d o-  commerce  des  François  en  Amérique. 

, Le  Comte  d’Etrécs  ayant  eu  ordre  de 
ti.  les  en  cluflèr,  étoit  parti  de  la  Marti- 
ReUtio  ni<îuc  Ie  onzc  Février  avec  fïx  Vaillcaux, 
Iran  a U quatre  Frégates  & un  Brûlot.  Les  Hol- 
fede  ter.  landois  avoient  dix  Vaillêaux , trois  au- 
u tres  Qàtimens  & un  Brûlot  retirez  dans 
le  Port  j dont  l’entrée  étoit  fort  étroite 
& très-difficile  à caule  des  Bancs  de  fa- 
ble. On  mit  d'abord  quelques  Troupes 
à terre  , pour  afliéger  le  Port  : mais  ce 
dellêin  n’ayant  point  réiifli,  on  rélolut 
d’attaquer  l’ElcaJre  dans  le  Port  meme. 
Les  Vailfeaux  n’y  pouvoient  encrer  que 
l'un  après  l’autre , & il  faloitelluycr  tout 
le  feu  de  la  Flotc  ennemie  , & de  plu- 
ficurs  batteries  drefTécs  à fleur  d’eau. 
Çcs  difficultcz  n’cmpcchcrcnt  pas  le 
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Comte  de  tenter  au  moins  l’entreprifc. 
Il  entra  dans  la  Baye  le  3 . & fondit  fur 
les  Vaillcaux  Hollandois  avec  beaucoup 
de  résolution.  Pendant  qu'on  fc  canon- 
noit  de  part  de  d’autre  , les  François 
qui  étoient  à terre , s’aprochcrent  fi  près 
du  Fort  à la  faveur  d’un  bois  , qu’ils  y 
donnèrent  l’alfaut  ; mais  ils  furent  re- 
posiez & obligez  de  fe  retirer  après 
trois  attaques  , laiflant  leurs  échelles 
& pour  le  moins  150.  morts,  parmi 
lclqucls  il  y eut  pluiieurs  Officiers  de 
marque  , de  emmenant  avec  eux  plus  de 
100.  blellvz,  fui  vaut  le  raport  des  pri- 
lônniers.  Cependant  le  premier  Vaif- 
feau  François  en  aborda  un  autre  de 
l’Elcadrc  Hollandoife  qui  étoit  à l'An- 
cre , de  le  feu  s’etant  mis  à tous  deux  , 
Ce  communiqua  a un  autre  & à celui  du 
Comte  d'Etrécs  meme,  qui  étoit  monté 
de  douze  pièces  de  canon  de  fonte  & de 
44  y.  hommes  , fuis  qu’on  pût  le  fauver. 
Ce  Comte  courut  un  grand  rifque  ayant 
été  bielle  à la  tète  , de  tout  ce  qu’il  put 
faire  , fut  de  defeendre  dans  un  Canot 
de  de  le  faire  porter  à terre  par  des  Mate- 
lots. il  avoit  auparavant  abordé  le  Con- 
tre-Amiral Hollandois  & s'ci>  étoit  ren- 
du Maître.  Le  feu  prit  a pluiieurs  Bàti- 
mens  de  part  & d’autre  , de  à deux  Flû- 
tes où  les  ennemis  avoient  mis  leurs 
femmes  , leurs  enfans  de  leurs  Nègres- 
Enfin  les  \ aillèaux  François  fe  retirèrent 
fi  maltraitez  , qu'il  ne  leur  reftoit  plus 
qu’un  bout  de  Mât. 

Le  Vice- Amiral  François  fit  voile  peu 
après  aux  Barbades , où  ayant  trouvé  le 
fecours  de  la  Martinique  qui  devoit  ie 
joindre  , il  prit  ia  route  de  Tabago  au 
commencement  de  Décembre  , & arri- 
va à la  rade  le  7.  La  nuit  fuivante  il  fit 
mettre  50.  hommes  à terrc,(bus  la  con- 
duite du  Comte  de  Blenac , Gouverneur 
des  lies  Françoifes  de  l'Amérique  , Sc 
les  fit  fiiivre  de  mille  autres  qui  Ce  trou- 
vèrent le  dix  du  mois  a lix  cens  pas  du 
Fort  qu’on  devoir  attaquer.  Le  Gene- 
ral Biukes  qui  étoit  dedaus  s'etoit  pre- 
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. parc  à une  vigoureufe  défenfe  \ il  atten- 
’ / ' doit  dans  peu  de  tco»  une  Elcadre  de 
‘ Vaiifeaux  de  guerre  , envoyée  de  Hol- 
lande a la  nouvelle  du  départ  des  Fran- 
çois. Le  Comte  d’Etrées  ayant  fait  faire 
les  aprociies  le  1 1.  & voyant  le  grand 
feu  des  Alliégcz  qui  ne  manquoient 
d’aucunes  munitions  , fit  tirer  des  bom- 
bes , dont  ia  troiüéme  tomba  dans  le 
magazin  des  poudres  , & le  fit  lauter  a- 
vec  tout  ce  qui  étoit  aux  environs  > le 
Sieur  Binkes,  & tous  les  OtKciers , hors 
le  Capitaine  Ponge , furent  envelopcz 
dans  cette  ruine.  Les  François  voulant 
profiter  de  ce  delbrdre  , vinrent  aulli- 
tot  à l’attaque  de  la  Place  qui  fc  rendit 
lans  aucune  compolition.  Ils  prirent  en- 
fuite  tous  les  Vaillcaux  qui  étoient  dans 
le  Port,  & re’duifircnt  toute  l'Ile. 
chof»  * Apres  lcs  divers  échecs  que  les  Hol- 
aux  C5-  l^ndois  a voient  loufterts  dans  cette  cam- 
ferences  pagne , pluiicurs  perfonnes  fc  perfua- 
dc  Ni-  derent,  qu’ils  traiteroient  leur  paix  par- 
t*CLdiére.  Ils  ne  pouvoient  en  avoir  un 
" plus  fort  prétexte  que  la  perte  de  la  ba- 
S Di-  taille  de  CalTèl.  Le  promt  retour  de  M. 
du>.  de  Beverning  que  cette  nouvelle  fit  par- 
M nui.  cjr  C|K.Z  [u;  pour  (b  rendre  en  dili- 

rei  dtuu  * ^ i 

gcnce  a Nimeguc  , conhrmoit  la  con- 
jeélure  d’un  accommodement  particu- 
lier de  la  Hollande  avec  la  France.  Cet 
Ambafladeur  paroillbit  lî  arfeétionné 
aux  véritables  interets  de  fa  Patrie , que 
s’il  y avoit  quelque  négociation  particu- 
lière à attendre  , ce  ne  pouvoir  être  que 
par  ion  moyen.  Les  cfperances  des  Al- 
liez s’évanoüillôicnt  tous  les  jours,  8c 
les  Etats  Generaux  n’auroient  peut-être 
pas  été  fi  long-tcms  à s’en  détacher  , 
s’ils  n’eulfent  pas  été  partagez  par  des 
interets  diifcrcns.  La  paix  étoit  le  plus 
promt  & le  plus  falutaire  remede  que 
l’on  put  aporter  aux  ncceflttcz  prefen- 
tes  ; chacun  en  convenoir , 8c  pcrlonne 
néanmoins  ne  pouvoir  le  rclôudre  à y 
avoir  recours  ; parce  que  le  remède 
tel  que  la  France  le  propofoit  , étoit 
prclque  aulli  à craindre  que  le  mal. 


ra  didu 
Mont, 
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Le  Roi  , après  avoir  mis  fes  Troupes  *677. 

en  quartier  de  rafraîchillcmcnt  , étoit 

allé  à Dunkerque  , & avoit  envoyé  le  Lcure 
Duc  de  Crequi  au  Roi  d’Angleterre  Ha  Roi 
pour  lui  porter  une  Lettre.  » Il  lui  aj  R ‘ 
»»  mandoit  que  quoi  que  les  facilitez  u A S c 
» qu  il  aportoit  a la  p.-.ix  n en  avançai-  c,j,t  ^ 
'»  lent  pas  la  concfulion  , il  vouloir  la  paix. 
« bien  néanmoins , au  milieu  des  prof- 
» périrez  dont  le  Ciel  le  Combloit,  con- 
•<  (entir  à une  Trêve  generale,  pourvu 
>*  que  le  Roi  de  Suède  le  trouvât  dans 
» les  mêmes  fentimens.  Et  comme  Sa 
» Majefté  ne  pouvoir  avoir  un  libre 
*>  commerce  avec  ce  Prince  , elle  prioit 
» le  Roi  d’Angleterre  d’en  lavoir  les  in- 
« tentions  : ne  doutanc  pas  qu’il  ne  fùc 
•*  bien  perfuadé  du  véritable  défir  qu’cl- 
" le  avoit  delcconder  les  bons  offices  de 
» la  Médiation  , &:  de  contribuer  meme 
” à la  paix  generale  de  tout  Ion  pou- 
»»  voir , quelque  avantage  qu’elle  eut 
» lieu  d’attendre  de  les  armes.  O11  ne 
cclfoit  néanmoins  de  publier  que  les  in- 
tentions du  Roi  n’étoienc  pas  telles  qu’il 
le  faifoit  paraître  : qu’il  ne  rémoignoit 
vouloir  la  paix  , que  parce  qu’il  étoit  af- 
fez  puiilint  pour  continuer  la  guerre  : 

8c  que  s’il  conlènroiteffeéHvementà  une 
Trêve  , il  faloit  ou  qu’il  fe  fentît  trop 
foible  pour  lôùtenir  l’effort  qu’on  fe  pré- 
parait de  faire  contre  lui  en  Allemagne 
8c  en  Catalogne  ; ou  qu’il  méditàc  quel- 
que cntrcprile  que  l’on  11c  pouvoir  pé- 
nétrer. Quelques-uns  difoient  que  la 
Lettre  du  Roi  étoit  un  trait  de  Politique, 
pour  donner  moyen  au  Roi  d’Angleter- 
re de  fc  défendre  de  la  Déclaration  que 
lôn  Parlement  follicitoit  fi  puiilammcnt 
contre  la  France  -,  & que  la  condition 
du  conlcntemcnt  de  la  Suède  , feroit 
toujours  un  prétexté  alfurc  pour  fai- 
re cchoiicr  la  propofition  de  la  Trêve  , 
lorlqu’il  plairoic  à Sa  Majefté  Trcs- 
Chrêtienne. 

Le  même  jour  que  cette  Lettre  fut  Traité 
portée  à Nimégue  , les  AmbalTàdeurs  deCom- 
dc  Hollande  ayanc  demandé  audience  à m :tcc 
P p ij 
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1 677,  ceux  de  France  , fe  rendirent  tous  chez 

Mr.  le  Comte  d’Eftradcs , où  ils  porte- 

avec  |a  rent  le  projet  d’un  Traité  de  Commet - 
Hallan-  ce  , dont  les  Articles  croient  extraits 
de,  pro-  des  derniers  Traitez  qu'ils  avuienc  faits 
P0.1®  avec  la  France  Mais  les  peuples  di (oient 
njetic.  |lau'c  qUC  c'étoit  les  amulcr  vaine- 

ment j qu'il  valoir  bien  mieux  faire  un 
Traité  de  Paix  , qu'un  Traité  de  Com- 
merce. Les  Etats  Generaux  avoient  ce- 
pendant envoyé  trois  cens  mille  écus  au 
Prince  d’Orange  , pour  faire  les  recrues 
neccfliires  pour  le  rétablillcmcnt  de 
leurs  Troupes  , publiant  que  la  perte 
qu'ils  avoîent  faite  à Callel  n'empcchoit 
pas  l’équippcmcnt  des  Flotes  qu'ils  dc(- 
tinoient  au  fecours  de  la  Sicile  & du 
Dannemaric. 

Em^des  *-cs  Alliez  cependant  prêt  .oient  de 
Alliez'  Srans  ombrages  de  la  Négociation  des 
fur  uuc  Hollandois.  La  difpolîtion  dans  la- 
trére  quelle  ils  voyoient  Mr.  de  Bcverning  , 
propo-  tra*tcr  lcparcment,lcur  donnoit  d'au- 
UFran-  tant  P^us  ^ inquiétude  , que  ce  Mini  lire 
te,  ne  ccflbit  de  les  prcllcr  & de  fc  plaindre 
de  leur  lenteur.  Le  Duc  de  Zcll , d'un 
autre  coté,  fc  voyant  follicité  de  donner 
cinq  mille  hommes  pour  joindre  aux 
Troupes  des  Alliez  , comme  il  avoir  fait 
l'année  precedente  , en  fit  qtielciuc  dif- 
ficulté , & demanda  cent  mille  t eus  aux 
Etats  Generaux  , & autant  aux  Elpag- 
nols  ; il  voulut  déplus  que  l'Empereur 
fit  donner  le  titre  & le  rang  d'An  baf- 
fadeur  aux  Miniftres  que  la  Maiton  de 
Brunfvvick  envoycroit  à Nimcgue.  Ces 
conditions  firent  craindre  que  ce  Prince 
8c  quelqües  autres  d’Ailcmagne  , ne 
fuftènt  plusdans  la  même  dilpoficîon  de 
favoriler  la  Caufe  commune.  En  effet , 
ils  s'aperccvoient  allez  qu’ils  s'étoient 
engagez  plus  avant  qu’ils  n 'codent  vou- 
lu; ce  qui  frifoit  craindre  aux  Eipagnols 
que  s'ils  acceptoier.t  une  Trêve  , ils  ne 
fc  vident  en  peu  de  rems  abandonnez 
de  la  plus  grande  partie  de  leurs  Al- 
liez. 

jjlcteûe  Sur  ces  entrefaites  011  aprit  par  les 
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Lettres  d'Angleterre  que  le  Parlement  1677. 

s’étoit  fepare  le  1 6.  du  mois  précédent,  , 

8c  que  le  Roi  en  avoir  eu  toutes  fortes  de  p-rojt 
latisfi étions,  (ans  qu’il  s’y  fût  fait  aucun  favora- 
acle  contraire  aux  intérêts  de  la  France;  b!c  aux 
mais  que  Sa  Majefté  Britannique  l’avoit 
ajourné  au  1 7.  Mai  , pour  avifer  aux  p Mnce- 
moyens  de  faire  prendre  une  face  nou- 
velle aux  affaires.  L’on  aprit  aulli  avec 
quelque  forte  de  joyc  , que  les  premiers 
Amballadcurs  de  l’Empereur  & du  Roi 
d’Elpagne  le  dévoient  rendre  peu  de 
tems  apres , avec  le  Nonce  du  Pape  » 
à Nimcgue,  où  toutes  les  affaires  étoient 
furfiles,  parce  que  le  Comte  de  Kinski 
n’a  voit  pouvoir  de  convenir  que  des  Pré- 
liminaires , juiques  à l’arrivée  de  Mr. 
l’Evêque  de  Gurck  , Chef  de  l'Ambaf- 
ladc  Impériale. 

Le  r.  Juin  Mr.  Bcvilaqua  , qui  ve-  C'pcn- 
noit  d’exercer  à Vienne  la  qualité  de  Ie 
Nonce  Extraordinaire  de  Sa  Sainteté  , 
pour  porter  l’Empereur  à concourir  à la  propofe 
paix  , arriva  de  Cologne  par  batteau,  & uuc  Li- 
lc  rendit  à la  maifon  qui  lui  avoit  été  Kucivcc 
préparée  proche  les  Amballadcurs  de  £' 
France  s le  manque  de  m .liions  n'ayant 
pas  permis  à celui  qui  avoit  été  envoyé 
devant , de  fuivre  l’ordre  exprès  qu'il  a- 
voit  eu  de  choifir  une  niailon  dans  un 
endroit  de  la  Ville  également  éloigné 
des  François  &c  des  E'pagnols  , pour  ne 
donner  aucun  fujet  de  jaloullc  a ces 
deux  Nations.  L'arrivée  d’un  Média- 
teur aufli  ddintertllé  que  devoit  l'être 
le  Nonce  de  Sa  Sainteté , fit  cfocrcr  que 
fa  Médiation  contribuerait  beaucoup  à 
l'avancement  de  la  paix  , à caufe  de  la 
confiance  que  les  principales  Parties  in- 
tereflees  avoient  en  lui.  Cependant  la 
négociation  étoit  tellement  tombée  , 
qu'on  n'y  parloir  en  ce  tems- là  d'aucu- 
ne forte  d’affaires  , & que  Les  AtnbaiTa- 
dcurs&  les  Médiateurs  y étoient  égale- 
ment oifîfs.  On  aprit  dam  ce  cems-là  , 
par  les  nouvelles  d'Angleterre  , que  le 
Parlement  s'étant  affembié  le  4.  Juin  , 
avoic  fait  à Sa  Majefté  Britannique  une 
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Remontrance,  accompagnée  d’inftanccs 
très-preflàntcs  , pour  la  porter  à faire 
“ une  Ligue  oflfcnfive  8c  de'fenfive  avec 
les  Etats  Generaux  des  Provînces-Unics, 
afin  de  s'opolcr  aux  conquêtes  de  la 
France  , témoignant  qu'ils  ne  pouvoient 
autrement  accorder  à Sa  Majefte  Britan- 
nique l’argenc  qu’elle  leur  avoir  .de- 
mandé, pour  ne  pas  introduire  une  cou- 
tume , donc  les  fuites  ne  pourraient  erre 
que  dangercules  , puifqu’ils  dévoient  fr- 
voir  à quoi  s'employoient  les  deniers  du 
Royaume. 

Mccon-  Le  Roi  fait  fort  ofFenfe  de  cette  Re- 
tente- montrance.  Il  répondit  » qu'elle  failoit 
ment  „ brcche  à un  droit  fi  cfléntiel  à la  Cou- 
Roi  d-  ronnc  > qu’on  n'y  avoir  jamais  don- 
la  G.  B.  ” ne  aucune  atteinte , que  pendant  les 
en  té-  »>  guerres  civiles.  Que  ce  n'etoic  pas  au 
moigne.  „ Parlement  à lui  prderire  quelles  al- 
».  liances  , & encore  moins  avec  qui 
» il  en  devoir  faire.  Qu’il  fémbloit  que 
»»  ce  fut  avec  leur  permiffion  , plutôt 
».  qu'à  leur  lôllicitation  , qu'il  dut  s'y 
» engager.  Que  les  Princes  Etrangers 
»»  auraient  fiijet  de  douter  , fi  la  Souve- 
».  raineté  réfidoit  en  fa  perfonne  , ■&  de 
»»  refulér  à l’avenir  de  traiter  avec  un 
>»  Roi , qui  n’en  aurait  que  le  fcul  nom. 

>»  En  un  mot  qu’il  ne  pouvoir  fouffrir 
»»  qu'on  attentât  à un  droit,  auquel  au- 
» cune  (orte  de  confideration  ne  le  fe- 
» roic  jamais  renoncer,  puitqu’i!  étoit  le 
»>  fondement  de  la  Courounc.Ecil  licen- 
tia  le  Parlement  fans  en  avoir  obtenu  les 
Icmrmcs  qu’il  demandoit. 

Progrès  On  s’aperçut  à Niméguc  du  progrès 
la  que  la  Langue  Françoile  avoic  fait  dans 
Ftaajoi  les  Pa  is  Etrangers.  Il  n’y  avoit  point  de 
fc  chez  mailôn  d'AmbalIàdeurs  où  elle  ne  fut 
les  E-  preique  aufii  commune  que  leur  Lan- 
tragers.  gUe  naturelle.  Bien  plus  , clic  y devint 
fi  neccflàirc , que  les  Ambalfadeurs  Al- 
lemans  , Danois  , 8c  ceux  des  autres 
Na  ions , tenoient  toutes  leurs  Confé- 
rences en  François.  Les  deux  Ambaf- 
faJ.urs  de  Dannctnatck  convinrent 
mêmes  de  faire  leurs  dépêches  com- 


munes en  cette  Langue  , parce  que  le  1 677 . 
Comte  Antoine  d’Oldembourg  parloir  — — — 
bon  Allemand  & n’entendoit  point  le 
Danois  , comme  fôn  Collègue.  De  for- 
te que  pendant  tout  le  cours  des  Négo- 
ciations , il  ne  parut  prefquc  que  des 
Ecritures  Françoilés  , les  Etrangers  ai- 
mant mieux  s'expliquer  en  François 
dans  leurs  Mémoires  publics , que  d'é- 
crire dans  une  Langue  moins  ufitée. 

Les  Alliez  cependant  drcllôicnc  toutes  Inf}an- 
lcurs  batteries  en  Angleterre,  & ils  ne  fc  Alliez'* 
rebutoient  point.  Leurs  Miniftrcs  firent  pour 
de  nouvelles  inftanccs  au  Roi  de  la  Gran-  pou  t le 
de  Bretagne  , afin  qu’il  lui  plut  de  reci-  Joi 
rer  les  Troupes  qu'il  avoit  au  fcrvicc  de 
la  France  ; lui  reprefentant  même  qu’el-  rompre 
les  etoient  lacaufc  du  gain  de  la  batail-  av-c  la 
le  de  Mont-Caflcl.  Sa  Majefte'  leur  fit  Frat>«- 
voir  que  dans  cette  occafion  ,il  n’y  avoit 
dans  1 Arrnee  de  France  , que  la  feule  re,  ,tes 
Compagnie  des  Gendarmes  Anglois , K/pet* 
dans  laquelle  il  n’y  en  avoit  que  dix- 
fept  de  cette  Nation  , tout  le  refte  étant  N,m*' 
François  ; 8c  qu’au  contraire , les  Hol- 
landois  avoient  dans  leurs  Troupes  deux 
Rcgimens  Ecollois  , qui  avoient  mieux 
faic  leur  devoir  dans  cette  rencontre  , 
qu’aucun  autre  de  leurs  Corps.  » Qu’au 
»»  refte  il  ne  pouvoir  retirer  les  Troupes 
»•  du  fcrvicc  de  la  France , fans  fc  décla- 
»»  rcr  contre  elle  ; puifqu’il  les  avoit 
>»  données , avant  qu’il  fut  reçu  Média- 
»>  tcur  : 8c  voulant  le  confcrvcr  cette 
»»  qualité , 8c  ne  travailler  qu’à  la  paix  , 

»»  il  ne  pourrait  rappeller  celles  là,  fans 
»>  rappeler  en  mente  tems  celles  qui  c- 
» raient  à leur  fcrvicc.  »»  Les  Alliez  le 
trouvèrent  par  là  bien  éloignez  de  leurs 
cfpcranccs  , fur  tout  Iorfqu’ils  virent 
que  cette  publiante  Armée  d’Allemagne, 
qui  devoir  entrer  en  France  , étoit  ar- 
rêtée fur  la  frontière , par  celle  que 
c«nmandoit  Mr.  le  Maréchal  de  Crc- 
qui , & tellement  incommodée  par  le 
manque  de  vivres  & par  les  Partis  des 
Places  voifines , qu’elle  fut  obligée  de 
retourner  en  arriére.  Us  conçurent  me-. 
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me  de  fi  grans  ombrages  de  ce  que  le 

Roi  d'Angleterre  aflcinbloit  des  Vail- 

feaux  , qu'ils  doucoicnt  s'ils  n’avoient 
pas  autant  à craindre  , qu'à  efperer  de 
ce  coté-là. 

Dans  ce  tems  là  * il  arriva  à Nimégue 
un  Courier  Extraordinaire  d’Angleterre, 
portant  ordre  au  Chevalier  Temple  de 
le  rendre  incellamment  à Londres.Cha- 
cun  raifonna  diverfement  fur  le  départ 
précipité  de  ce  Médiateur,  fans  pouvoir 
convenir  fi  on  en  devoit tirer  un  bon  ou 
un  mauvais  augure  pour  lapaix.Le  voia- 
ge  que  le  Prince  d'Orange  fit  trois  mois 
après  en  cette  même  Cour  , n'exer- 
ça pas  moins  les  Contemplatifs.Ce  Prin- 
ce s’embarqua  à la  Brille  le  1 7.  Octobre, 
accompagné  des  pcrlbnnes  les  plus  qua- 
lifiées de  la  Mailbn , Sc  de  Mr.  d’Odick, 
Ambalfadcur  Extraordinaire  des  Etats 
Generaux.  Ce  Prince  arriva  le  douze  en 
Angleterre  , où  fon  mariage  avec  la 
Princcflè  Marie  , fille  aînée  de  Mr.  le 
Duc  d’Yorck  , ( dont  nous  avons  parlé 
ci-devant  ) avoit  été  traité  fi  fccretc- 
ment , que  le  premier  avis  qu’on  en  eut 
à la  Cour  , fut  celui  de  la  conclufion.La 
nouvelle  de  ce  mariage  fut  portée  à Ni- 
mégue  le  19.  Et  comme  tous  les  Alliez 
a voient  commencé  à efperer  plus  que 
jamais  que  l’Angleterre  ne  (croit  pas 
long-temsfansfe  déclarer  en  leur  faveur; 
ils  11’en  doutèrent  plus  après  cette  allian- 
ce. Aulïi  tous  les  Miniftres  en  firent  leurs 
complimens  à M.  Jenkins,  & à Mada- 
me Temple,  quiétoit  demeurée  à Ni- 
méguc  depuis  le  départ  de  Mr.fon  Mari, 
dont  on  ne  doutoit  pas  que  le  mariage 
du  Prince  d’Orange  n’cùt  été  la  verita- 
- ble  caufe. 

1 ^ • Les  affaires  étoient  entièrement  fur- 
Î77ÏIÜ  fifes  à Nimégue , il  ne  s'y  falloir  d’Af- 
té  deLi.  (emblée  que  pour  le  Jeu  , la  Dan(c  Sc 
guc  cft  ies  Collations  chez  les  Amballadciffs  de 
enire  U France  » d'E(pagnc , de  Suède , de  Dan- 
l’ Angle,  nemarez.  Mais  le  Traité  de  Ligue  qui 

tetre  & 
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fut  enfin  ligné  à la  Haye  le  10  Janvier  1678. 

1678.  entre  l’ Angleterre  & les  Etats  __ 

Generaux  , pour  obliger  le  Roi  à faire 
la  paix  aux  conditions  qu’ils  y avoient 
ftipulées  , failoit  efperer  à tous  les  Al- 
liez que  les  affaires  alloienc  changer  de 
face  à leur  avantage  : que  la  France  Ic- 
roit  même  obligée  de  recevoir  la  Loi , 
ou  qu'elle  (everroit  accablécpar  la  mul- 
titude de  lès  ennemis. 

L’ouverture  du  Parlement  ne  pouvoir  Le  Pjr- 
fe  faire  par  une  nouvelle  qui  y fût  plus  lemcuc 
univerlellctncnt  aprouvec  , m qui  enga-  aci!('rjc 
geàt  plus  puillàmment  la  Chambre  Bafi  au 
le  à donner  au  Roi  les  (bmmes  dont  il  d' Angle 
avoit  befôin.  Les  Anglois  crurent  ne  trtrc 
pouvoir  payer  trop  cher  le  plaifir  de  fai-  J-°su ‘J 
rc  la  guerre  à la  France  ; Sc  dès  que  ce  manjcs 
Monarque  eut  déclaré  au  Parlement 
dans  la  Harangue , la  Ligue  qu’il  venoit 
de  faire  avec  la  Hollande  , la  Chambre 
Bade  lui  accorda  tout  ce  qu’il  deman- 
doit.  On  y rélolut  quelques  jours  après 
d’armer  80.  Vaillcaux  de  guerre  , & de 
mettre  fur  pic  une  Armée  de  terre  de 
trente  mille  hommes.  Mais  la  manière 
de  lever  les  fonds  pour  entretenir  ces 
Troupes  , s’étant  trouvée  remplie  de 
difficultez  , ces  rclôlutions  ne  furent  fui- 
vies  pour  lors  que  du  rappel  des  Trou- 
pes Angloilcs  qui  étoient  au  fervicc  du 
Roi  de  France , qui  avoient  agi  avec 
beaucoup  de  valeur  dans  les  combats 
d’Allace  , & du  Palatinat.  Mais  les  Mi- 
niftres de  France  oubliant  alors  leurs 
fervices , au  lieu  de  les  renvoyer  gene- 
reufèmcnt , les  firent  rouler  dans  une 
grande  partie  du  Royaume  , leur  faifans 
faire  de  longues  routes  , dans  la  vue  de 
les  ruiner  par  les  fatigues  Sc  par  la  dé- 
fertion.  Elles  (e  rendirent  pourtant  la 
plupart  dans  les  Pais  bas  auprès  du 
Prince  d'Orange  , qui  les  reçut  avec 
plaifir  , Sc  qui  n’oublia  rien  pour  les 
rétablir. 

Le  Roi  Très-Chrétien  fut  un  peu  fur-  Le  Roi 
pris  des  démarches  de  celui  d’Angletcr-  T-  c- 
re  , quoi-qu’il  le  datât  de  pouvoir  par 
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j 678.  ^cs  intrigues  en  arrêter  le  cours.  Ccpen- 

dant  prévoyant  que  les  Alliez  auraient 

de  ce  moins  d’empreilèment  pour  la  paix  , 
procédé  aprèsavoir  attiré  l'Angleterre  dans  leurs 
entre  de  interets  , il  iê  mît  en  état  de  profiter  du 
heure'  tcms>  avant  que  le  nouvel  Ennemi  qu'il 
cnCam.  *Hoit  avoir  fur  les  bras  fut  prêt  de  s'o- 
p«gne.  polcr  à fes  progrès.  Il  partit  de  Vcrfail- 
les  au  commencement  de  Février  avec 
toute  fa  Mailbn  qui  n'avoit  jamais  paru 
plus  lefte.  Et  pour  mieux  couvrir  Ion 
dcllcin , il  mena  la  Reine  & toutes  les 
Dames  jufqu'à  Mets  , pendant  que  di- 
vers Corps  d'Arméc  tenoient  comme 
bloquez  tout  à la  fois  Luxembourg , 
Namur  , Charlcmont,  Mons,&  Ypres, 
qui  étoient  les  Places  les  mieux  pour- 
vues des  Païs-bai.  De  force  que  les  for- 
ces des  Ennemis  le  trouvant  divilècs 
pour  la  confervation  de  ces  Villes  , n'é- 
toient  point  en  état  d’en  pouvoir  lecou- 
jl , it  | rir  aucune. 

fié"c  de  Les  François  ne  furent  pas  moins  fur- 
Cand.  pris  que  tous  les  Alliez  , lorlquc  le  Roi 
quittant  tout  d’un  coup  la  Reine  , tra- 
verli  tant  de  Pais  avec  une  extrême  di- 
ligence , & le  rendit  le  4.  de  Mars  de- 
vant Gand  , qui  avoir  été  inverti  dès  le 
1.  du  mois.  Sa  Majefté  en  lit  le  fiége  a • 
vec  une  Armée  de  près  de  quatre-vingt 
mille  hommes.  Don  Francilco  Pardo  , 
qui  en  étoit  Gouverneur  , fc  mit  en  état 
de  défenfc  , quoique  les  Troupes  qui 
compolbicnt  fa  garnifon  fulfent  en  pe- 
tit nombre.  Il  commença  par  lâcher  les 
Ecluicsqui  Inondèrent  les  environs  de 
la  Ville  ; mais  cela  n’empêcha  pas  les 
François  d'ouvrir  la  tranchée  la  nuit  du 
; . au  6.  de  Mars.  Le  Prince  d'Harcourt, 
Aide  de  Camp  du  Roi , & le  Sieur  de 
Rubantcl  furent  bletfcz  en  cette  occa- 
fion.  La  Ville  le  rendit  au  bout  de  cinq 
jours  , & la  Citadelle  deux  jours  apres 
fuivit  fon  exemple. 

d’Y  tes  *"a  d’Ypres  eut  bicn-tôt  le  me- 
‘ me  (bre , malgré  la  vigoureufe  reuftan- 
cc  de  la  garniibn.  Le  Roi  fît  ouvrir  la 
tranchée  le  1 8.  Mars  du  coté  de  la  Ci . 
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tadcllc  , mais  les  pluyes  ayant  fait  rc-  1678. 

tarder  les  travaux  , le  Marquis  de  Con 

flans  qui  commandoit  dans  la  Place  fie 
un  feu  fi  continuel  aux  aproches  du  ca- 
non , qu'il  tua  beaucoup  de  monde  ; le 
Marquis  de  Chaniiili  fut  bielle  en  cette 
occafion , & le  Duc  de  Villeroi  reçut  un 
coup  qui  lui  emporta  quelques  boutons 
de  Ion  juftaucorps.  Ce  même  jour  le 
Roi  fit  ouvrir  la  tranchée  d'un  autre  cô- 
té pour  obliger  les  Affiégcz  à une  diver- 
lion  , & rendre  leur  défenfe  plus  foîblc 
du  côté  de  la  Citadelle.  Les  deux  atta- 
ques fc  trouvant  avancées  jufqu'à  quinze 
pas  de  la  Contrefcarpe  , le  Roi  la  fit 
attaquer.  La  refîrtance  ne  fut  pas  gran- 
de à la  défenfe  de  la  Contrefcarpe  de  la 
Ville  ; mais  comme  le  Marquis  de  Con- 
flans  avoir  mis  tous  les  Officiers  Réfor- 
mez à celle  de  la  Citadelle  , le  combat 
y fut  opiniâtré , & fanglant , fur  tout  à 
l'attaque  de  la  gauche  où  étoient  les 
Grenadiers  à cheval , dont  1 1 . furent 
rueZjfàns  les  Officiers  qui  furent  ou  tuez 
ou  dangereulêmcnc  blertcz.  Enfin  la 
Contrclcarpc  fut  emportée , & le  Gou- 
verneur capitula  le  lendemain  à la  poin- 
te du  jour. 

Le  Parlement  d’Angleterre  ayanc  ap-  Le  Par- 
pris  la  conquête  de  ces  deux  Places, prêt  •*<««* 
là  le  Roi  par  des  Aéles réitérez,  d'en- 
trer  fans  plus  attendre  en  guerre  ouver-  p (e 
te  avec  la  France.  Il  y écoit  d’ailleurs  Roi  d'c. 
follicité  avec  les  inrtanccs  les  plus  vives  trer  en 
par  le  Comte  de  Walûein  , Envoyé  de  Rucrre 
l'empereur  , Si  par  le  Marquis  de  Bor- 
gomainero  , AmbalTàdeur  d'Efpagnc  ; 
mais  le  Parlement  continuant  avec  la 
même  lenteur  à affigner  les  fonds  ncccf- 
fiires-  pour  la  levée  & l'entretien  des 
Troupes  i le  Roi  d’Angleterre  refufa  de 
déclarer  la  guerre  aux  François , à moins 
qu’il  ne  fè  vît  en  état  de  la  fbùtenir 
avec  fuccès.  Néanmoins  l’apréhcnfion 
qu’en  eut  le  Roi  l’obligea  d’abandonner 
la  Sicile.  Le  Maréchal  de  la  Feuillade  fut 
chargé  de  cctre  commiffion  , & ramena 
en  France  la  Flore  Si  les  lôldars. 
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j c Dans  le  tems  qu'on  ne  par  loi  t_  à Ni- 
v niée, uc que  desdifpofitions  où  étoitl'An- 
glcterrc  de  favorirer  ouvertement  les 
dci  Kii  ^ réduire  la  Frauce  à recevoir 

g0C;a  ^ 1°*  » 1e  Roi  la  donnoic  à toute  l’Eu- 
noi-i  t’erope  , par  les  proportions  qu'il  fit  le 
9.  Avril.  Il  déclara  les  conditions  aux- 
quelles il  vouloir  faire  la  paix  avec  tou- 
tes les  Puillànccs  avec  qui  il  étoit  en 
guerre  , & auxquelles  il  fc  fixoit  fans  en 
pouvoir  rien  relâcher  ; tellement  qu’il 
donna  à choifir  à (es  ennemis,  de  les  ac- 
cepter ou  de  les  refufer  , ne  prétendant 
pas  même  qu'elles  l’engageaflentau  delà 
du  dix  de  Mai. 

Je  ne  mettrai  pas  ici  le  détail  de  ces 
dans'bs  conditions  , ni  des  Mémoires  qui  fu- 
Arciclcsre,u ‘fournis  au  fujet  de  la  Négociation; 
piopo-  je  dirai  feulement  que  les  conditions  du 
fez  par  Avril  furent  le  commencement  des 
la  Fran  Négociations  de  paix  , & le  plan  fur  le- 
^Mlaé  cluel cous  lcs  Traitez  furent  faits  & fig- 
Mtmd  nez;quoi-quc  rien  ne  partit  d’abord  plus 
tu.  des  éloigné  , & ne  l'ait  encore  paru  dans 
^u*tc  > quc  l’acceptation  generale  de 
X;rre-  ces  conditions.  La  plupart  des  Alliez  les 
gué.  trouvant  fort  dures , dirent  qu'ils  rifque- 
roient  tout  plutôt  que  de  les  accepter.  Il 
n'y  eut  que  les  Hoilandois  qui  parurent 
difpofez  à y donner  les  mains.  Ils  confi- 
dérerent  que  dans  l'état  de  foiblelfe  où 
l'Elpagnc  etoit  réduite, lacontinuation  de 
la  guerre  étoit  la  perte  infaillible  du  relie 
des  Païs-bas  : que  par  la  prifede  Gand, 
la  France  venoit  de  s’ouvrir  un  chemin 
facile  à la  conquête  de  toutes  les  Places 
que  les  Etats  Generaux  poll’cdoicnt  en 
Flandre  , &:  que  leurs  peuples  étoient 
dans  l’impuillancc  de  fuporter  de  nou- 
velles impolîtions.  Les  Plénipotentiaires 
des  Etats  Generaux  curent  donc  ordre  , 
peu  de  tems  après  , de  déclarer  à ceux 
de  France  qu’ils  acccptoicnt  les  condi- 
tions propofées  par  le  Roi,  & qu'ils  de- 
mandoient  feulement  dix  jours  de  délai 
pour  porter  leurs  Alliez  à les  accepter 

Délai  commc  eux- 

acc  réé  Le  Roi  qui  étoit  retourné  en  France 
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après  la  prife  d'Yprcs,  revint  en  ce 
tems  là  en  Flandre  pour  le  mettre  de 
nouveau  a la  tète  de  (es  Troupes  ; & 
voyant  que  le  terme  du  délai  que  les  1 
Etats  Generaux  lui  avoient  demandé  , < 
étoit  fur  le  point  d'expirer  , fans  qu'ils 
eullênt  pu  porter  leurs  Alliez  à le  difpo- 
Icr  à la  paix;il  réfolut  de  faire  quelque 
démarche  pour  les  y contraindre.  Mais 
les  Hoilandois  lui  ayant  demandé  encore 
une  fufpcnfion d’armes  de  fix  (cmaincs  , 
il  la  leur  accorda.  , 

L’Empereur  qui  n’étoir  pas  dans  les 
mêmes  difpofitions  , fit  marcher  alors  1 
Ion  Armée  du  côté  du  Rhin , lous  les  \ 
ordres  du  Duc  de  Lorraine  , qui  croit  , 
devenu  (ôn  Beau  Frère  depuis  quelque  1 
tems  , ayant  époufé  la  Reine  * de  Polo-  1 
gne  fa  fœur  , Veuve  du  Roi  Michel. 
Le  Roi  , qui  avoit  prévu  que  ce  Prince 
&:  tous  ceux  de  l'Empire  ne  fe  détermi- 
ncroient  à donner  les  mains  aux  condi- 
tions qu’il  leur  avoir  offertes  , que  lors 
qu’ils  auraient  encore  tenté  la  fortune 
d’une  Campagne,  fit  palier  le  Maréchal 
de  Crequi  de  l’autre  côte  du  Rhin.avcc 
des  forces  conftderables,  qu’il  augmen- 
ta d'une  partie  de  l'Armée  de  Flandre , 
depuis  qu'il  vit  les  Hoilandois  portez  2 
la  paix.  L'Armée  Françoife  fc  trouvant 
dans  le  Brilgavv  , le  Duc  de  Lorraine 
s’en  aprocha  au  commencement  de  Juin 
avec  l’Armée  Impériale  , & n’ayant  pu 
attirer  celle  de  France  à une  action  , il 
marcha  dans  l’Alfice  pour  l'obliger  à le 
fuivre  , & dans  le  dcflein  d'alliéger  Fri- 
bourg. Dans  cette  vue  il  fit  palier  un 
Corps  de  Cavalerie  à Ruperfchavv  fur 
un  pont  volant , avec  ordre  d’aller  fc 
porter  entre  Blosheim  & Altcnheim  , 
pour  couvrir  le  pont  qu’il  faifoit  conf- 
truire  près  de  là.  Il  donna  ordre  en  mê- 
me tems  au  Prince  de  Bade  de  (è  dilpo- 
fer  à s'aprocher  de  Fribourg  au  premier 
mouvement  du  Maréchal  de  Crequi. 
Celui-ci  ayant  jette  deux  Bataillons  dans 
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*578.  cette  Place , alla  camper  entre  Brifac&i 
— ■ .■  - Schlcrtad  , d'où  il  pouvoir  , lelon  le 
befoin , ou  s'opofer  ati  paflâge  des  Im- 
périaux en  Alface  , ou  fe  jetter  dans 
le  Brilgaw  par  Brifac.  Il  entra  enfuite 
dans  ce  Pais  avant  que  les  Impé- 
riaux fullcnc  en  état  de  rien  entre- 
prendre. 

Mouve-  *-c  Duc  de  Lorraine  l'ayant  fuivi , 
mfs  des  ulla  camper  à fix  licués  de  l'Armée 
deuxar.  Françoile  dans  le  dellêin  de  l’attaquer, 
ou  de  lui  faire  palier  le  Rhin  , d'autant 
Brif*  *C  P^us  que  fcs  mcfurcs  étoient  rompues, 
g11,r.  & qu'il  ne  pouvoir  plus  ni  palier  en 

AKâcc,  ni  afliéger  Fribourg.  Le  Ma- 
réchal de  Crcqui  pénétrant  le  deflein 
du  Duc  , alla  camper  à demi-lieue  de 
Rhinfcld  , d'où  il  envoya  le  Comte  de 
Chaifeul , & le  Marquis  de  Bouflers  , 
pour  le  (àiltr  des  avenues  de  cette  Pla- 
ce. Il  donna  ordre  en  même  tems  au 
Marquis  de  la  Frczcliérc  , qu’il  détacha 
avec  du  canon  & des  Troupes  , de  s’em- 
* parer  des  Châteaux  de  Rottelingen  , <Sc 
de  Brombach  vis-à-vis  de  Baie  , pen- 
dant que  le  gros  de  ion  Armée  amu- 
feroit  celle  des  Impériaux  , & s’avan- 
ceroir  doucement  vers  Rhinfcld.  Le 
Duc  de  Lorraine  , qui  prévic  ce  def 
fein , détacha  (ous  les  ordres  du  Comte 
Erneft  de  Staremberg , huit  mille  hom- 
mes, qui  paflèrent  par  le  pié  de  la  Mon- 
tagne noire  , & arrivèrent  au  pont  de 
Rhinfcld , dans  le  tems  que  les  Sieurs 
de  Choifcul  Sc  de  Bouflers  s’emparoient 
de  la  hauteur.  Le  Comte  de  Staremberg 
fit  auffi-tôt  travailler  à un  grand  retran- 
chement à la  tète  du  pont  où  il  le  forti- 
fia ; mais  le  Maréchal  de  Crcqui , a- 
verti  par  le  Comte  de  Choilcul  que 
ce  retranchement  n'étoit  pas  de  gran- 
de défaite  , ré  fol  ut  de  l'attaquer  , & 
marcha  de  ce  côté-là  avec  une  partie 
de  fà  Cavalerie  & des  Dragons  , pen- 
dant qu'une  partie  de  l’Infanterie  de 
fon  Armée  , à qui  il  avoit  donné  or- 
dre de  le  fuivre  , venoit  plus  lente- 
ment. Dix  Eicadrons  que  le  Comte  de 
T\,ihc  II. 


V.  Lit.  VIII. 

Staremberg  avoit  portez  à la'  tète  des 
défilez  pour  en  diiputer  le  partage  , fc 
retirèrent  des  qu’ils  virent  aprocher  les 
François  , en  combattant  d’un  défilé  à 
l'autre  , julqu’à  ce  qu'ils  arrivaient 
à la  tête  de  leur  retranchement  , où 
toute  l'Infanterie  Impériale  étoit  de- 
meurée. 

Le  Maréchal  étant  allé  le  reconnoî- 
tre  mit  en  bataille  les  Troupes  qu'il  a- 
voit  amenées  avec  lui  , en  attendant 
(on  Infanterie  ; mais  ayant  aperçu  d’u- 
ne hauteur  d'où  il  coniidcroit  les  mou- 
vcinens  des  Impériaux , que  leur  Cava- 
lerie abandonnoit  le  retranchement  & 
fe  rctiroit  par  dclfus  le  ponc  pour  évi- 
ter de  combattre,  il 'voulut  profiter  de 
ce  mouvement , & (ans  attendre  plus 
long-tcms  (on  Infanterie  , il  fit  mettre 
pié  à terre  à deux  Regimeits  de  Dra- 
gons , qui  animez  par  l’exemple  du 
Comte  de  Thertc , & du  Marquis  de 
Lirthené  , leurs  Colonels  , & par  le 
Marquis  de  Bouflers  , qui  combattoient 
à leur  tête , attaquèrent  le  retranche- 
ment avec  une  telle  furie  , que  l’Infan- 
terie Allemande  , après  une  médiocre 
réfiftance  , prit  la  fuite  par  dcflùs  le 
pont  pour  fc  fauver  dans  la  Ville.  Mais 
le  partage  étant  étroit , & les  François  y 
courant  pêle-mêle  av'cc  les  fuyards , le 
Colonel  Merci , qui  commandoit  dans 
Rhinfcld  , craignant  que  les  François 
n’y  entradent  avec  les  Allemans  , & 11c 
s’en  cm  para  rtc  ih  , fit  haullèr  le  Pont- 
levis  , & expofa  ainfi  à la  fureur  du  (ol  - 
dat  viétorieux  les  Impériaux  ipii  11'a- 
voient  pu  entrer  dans  la  Place  ; ce  qui 
fut  caulc  que  plulïcurs  le  précipitèrent 
dans  le  Rhin. 

Les  François,  après  avoir  planté  leurs 
Drapeaux  au  bout  du  Pont , s’y  rctran- 
chérenr  pour  fe  mettre  à couvert  de 
l’Artillerie  de  la  Ville  qui  fai(bit  un 
fort  grand  feu  Mais  le  Colonel  Merci 
craignant  d'être  emporté  s’il  attendoit 
le  gros  de  l'Armée  , que  les  Impériaux 
avoient  cru  être  en  marche  après  le  Ma- 
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«678.  réchal  au  commencement  du  combat , 

fit  mettre  le  feu  à la  partie  du  Pont 

cnfirre»  qui  c'coic  de  bois  , & la  rapidité  du  fleu- 
aur  en- ve  n'ayant  pu  permettre  aux  François 
r.em  s.  j'cn  fa;re  confrruirc  un  autre  , ils  bor- 
nèrent leur  encreprifo  à jetter  quantité 
de  bombes  de  de  carcatlcs  dans  la  Ville. 
La  perte  qu’ils  firent  en  cette  occafion 
fut  peu  confidérable  , par  raport  à cel- 
le des  Impériaux  qui  fut  de  deux  mille 
hommes  tuez  , noyez , ou  faits  prifon- 
niers.  I e Comte  de  Staremberg  fut  dan- 

Sereusemcnt  bleflé  au  commencement 
u combat.  Le  Maréchal  de  Crequi  fit 
peu  après  marcher  fon  Armée  du  côté 
de  la  Forêt  noire  ; ce  qui  faifant  crain- 
dre au  Duc  de  Lorraine  qu’il  n’eût  def- 
fëin  de  pénétrer  dans  la  Suabc  , il  mar- 
cha en  diligence  à Offenbourg  , faifant 
palier  fbn  Armée  à travers  cette  Force 
par  des  chemins  qui  n’avoieiu  pas  en- 
core été  frayez.  Le  General  François  ne 
doutant  point  que  l’Armée  Impériale 
ne  fc  trouvât  extrêmement  fatiguée  d’u- 
ne fi  pénible  marche, s’avança  jufqu’au- 
près  de  Rotcnhuis  pour  attaquer  l’A- 
vant-garde qui  étoit  portée  fur  une  hau- 
teur ; maïs  les  Impériaux  , encore  ha- 
rallcz  de  la  fatigue  du  chemin  , fc  reti- 
rèrent à fbn  aprochc  vers  le  gros  de  leur 
Armée  , excepté  quelques  Troupes  qui 
firent  ferme  dans  le  Village  de  Roten- 
huis.  Le  Maréchal  le  fit  attaquer  par 
des  Dragons  qui  y mirent  le  feu  ; mais 
les  Impériaux  étant  fortis  en  ce  cems-là 
fur  eux  , les  mirent  en  defordre . & les 
pourfuivirent  jufqucs  fur  les  bords  de  la 
Rivière  de  Hintz.  Le  Marquis  de  Ran- 
nes , Colonel  General  des  Dragons  de 
France  & Lieutenant  General , fut  tué 
en  cette  occafion  , dans  le  tems  qu’il 
vouloir  rallier  les  Troupes  , & le 
Comte  de  Telle  y fut  dangereufement 
bleflc. 

Lesdeux  Peu  de  jours  après  les  François  pri- 
Arméei  rent  ]c  chemin  du  Rhin  , fuivis  par  les 
k "-n‘  Impériaux  le  long  des  Montagnes  noi- 
res.  Les  deux  Armées marchoient  fi  près 
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l’une  de  l’autre , que  le  Maréchal  de  1 67S. 
Crequi  s’étant  mis  à la  tête  d’un  Dé-  ■ 
tacitement  qui  faifoit  l’Avant-garde  de  & Ie* 
fbn  Armée  n’eut  pas  marché  une  heu-  ImPc", 
re  qu’il  trouva  à Gegenback  les  Trou-  j 
pes  avancées  de  l’Arriére-garde  des  Im.  combat, 
périaux  au  nombre  de  ftx  nulle  che- 
vaux, & de  trois  Regimens  de  Dragons, 
que  le  Duc  de  Lorraine  conduifoit  en 
perfbnne.  Dès  que  les  Impériaux  s’ap- 
perçurent  qu'ils  c'toient  tombez  dans  la. 
marche  des  François  , ils  le  retranchè- 
rent le  long  de  la  Riviere  de  Hintz  qui 
les  fcparoit , & au  delà  de  laquelle  le 
Maréchal  de  Crequi  vouloir  aller  cam- 
per pour  faire  fubfiftcr  fon  monde  avec 
moins  de  peine.  Le  Duc  jugea  du  def- 
fein  du  General  François , & voulue 
s’opofer  à fbn  partage  ; mais  n’ayant  pu 
en  venir  à bour  , alla  camper  dans  un 
porte  avantageux  où  il  paroi  flbit  hors 
d’infultc.  Néanmoins  le  Maréchal  de 
Crequi , qui  fc  crut  en  fituation  de  pou.- 
volr  attaquer  l’Armée  Impériale  que  fà 
prefencc  avoic  jettée  dans  le  trouble  , 
parta  la  Riviere  après  avoir  donné  quel- 
que relâche  à fes  foldats  , & s’avança 
vers  le  porte  qu’elle  occupoit.  Le  Duc 
de  Lorraine  , qui  ne  pouvoir  douter  de 
fa  relolution , aflcmbla  auffi  tôt  lcCon- 
fcil  de  guerre , où  il  allégua  les  raiforts 
qui  dévoient  porter  les  Impériaux  à ne 
pas  refufer  de  combattre  ; mais  il  fb 
trouva  feul  de  fbn  avis  : chacun  ayant 
fbûtenu  fortement  qu’il  y avoir  de  l’im- 
prudence à y peufer  ; que  s’il  faloit  ha- 
zarder  une  bataille  , il  valoit  mieux  que 
ce  fût  au  delà  du  Rhin  , que  dans  leur 
Pais  qui  demeureroit  en  proye  aux 
François , fi  la  fortune  étoit  contraire 
aux  Impériaux  ; puifquc  le  Maréchal 
de  Crequi  ne  pouvoir  Ce  défendre  de 
rcpaflèr  bien-tot  ce  fleuve  , n’ayant  pas 
de  quoi  faire  fubfiftcr  fbn  Armée  ; de 
forte  que  le  Duc  de  Lorraine  fc  vit  obli- 
gé de  Ce  retirer  fous  Offenbourg  , ce 
qui  lui  réürtit  très-mal.  Comme  on  s’é- 
toit  avifé  un  peu  tard  de  prendre  ce  par- 
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, 67  8.  ti , à peine  eut-il  donne  les  ordres  pour 
la  retraite  , que  le  Maréchal  de  Crequi 
le  prclenta  , Se  chargea  les  Gardes  Im- 
périales. Cependant  quelque  dclordrc 
qu’il  y eut  dans  1* Armée  y à caule  de 
l’incertitude  où  elle  étoit , fi  elle  devoir 
combattre  ou  prendre  la  fuite  , elle  fui- 
vit  le  chemin  d'Oftenbourg  , & s y reti- 
ra avec  précipitation.  Le  Régiment  de 
Haran  Se  quelques  Dragons  de  l' Arriè- 
re-garde ayant  voulu  faire  ferme  , fu- 
rent très-maltraitcz.  Les  Impériaux  per- 
dirent dans  ce  rencontre  lept  à huit 
cens  hommes  , & les  François  un  peu 
moins.  Le  Maréchal  de  Crequr  y fut 
bielle  Si  le  Comte  de  Schombcrg  fait 
prilonnier. 

Le  Fort  L'Armée  Françoife  ne  trouvant  plus 
de  Kel  dCquoi  fubfiftcr  dans  le  Brifgavv  , le 
* Maréchal  de  Crequi  la  fit  repartir  en 
lesFrL.  Alface  , & comme  il  vouloir  oter  aux 
Voit.  Impériaux  le  moyen  d'y  entrer  > il  en- 
voya  fommer  la  Ville  de  Strasbourg  de 
remettre  à Ion  pouvoir  le  Fort  de  Kel , 
à la  tête  du  Pont  de  cette  Ville  du  côté 
d'Allemagne  . pour  fureté  qu’elle  ne 
romprait  pas  cette  année  la  Neutralité 
en  faveur  des  Impériaux  ; mais  le  Ma- 
giftrat  l’ayant  rcfufé  , il  fit  attaquer  ce 
Fort  qui  fut  emporté  d’allàut,  Se  tous 
ceux  qui  le  défendoient  tuez  ou  faits 
prifonniers.  Enfuite  ayant  renvoyé  dans 
la  Ville  cent  foldats  ou  Officiers  qui  é- 
toient  de  ce  nombre  des  derniers  , il  fît 
dire  aux  Magiftrats  que  s'ils  vouloicnt 
déformais  s'engager  a obfcrvcr  cxaélc- 
ment  la  Neutralité , il  les  laillèroit  en 
repos.  Mars  quelques  Officiers  de  1 Em- 
pereur ayant  détourne  les  Habitans  d e- 
coutcr  cette  propofïtion  , le  Maréchal 
fit  brûler  le  Pont  du  côté  de  d'Allema- 
gne , Se  rafer  le  Fort  de  Kel.  Il  parti 
enfuite  le  Rhin  fur  le  Pont  de  batteaux 
qu'il  avoit  à Altenheim.  Le  Duc  de  Lor- 
raine , craignant  qu'il  n'eût  dcllein  d'af- 
fîéger  Strasbourg  , y fit  palier  en  dili- 
gence dans  des  batteaux  mille  hommes 
de  pic  , & 4C0.  chevaux,  qui  furent  re- 


çus dans  la  Ville.  Le  General  François  ,£-3. 

regarda  cette  démarche  comme  une  dé-  

daration  ouverte  du  Peuple  de  Stras- 
bourg contre  la  France  , Se  fît  attaque  r 
les  Forts  de  l'Etoile  & du  Péage  du  cô- 
té de  l’Alface  entre  la  Ville  & le  Rhin. 

Le  Duc  de  Lorraine  , qui  avoit  parte 
dans  ce  tems-là  ce  fleuve  près  de  Phi- 
lipsbourg  , fe  faille  de  Landau  qu'il 
abandonna  enfuite  , & battit  quel- 

ques détachcmcns  des  Troupes  Fran- 
çoifes. 

La  iîtuation  des  affaires  desEfpagnols  Prife  de 
en  Cacalognc  n’étoit  pas  meilleure,  no-  Jju,eer* 
nobftant  l'application  que  Don  Juan 
d'Autriche  continuoit  d'y  donner.  Le  goe> 
Maréchal  de  | Navaillcs  prit  apres  un 
mois  de  fîége  Puiccrda  , place  considé- 
rable par  fes  fortifications  , Si  par  la  fi- 
tuation , malgré  la  vigoureufe  réfïftancc 
de  Don  Sanchez  de  Mirande  qui  en  étoit 
Gouverneur. 

La  Ville  de  Levve , en  Brabant , fut  Prife  de 
encore  prife  en  moins  de  rems  par  le  Sr.  Leu».e 
Calvoqui  la  furpric,&  l'emporta  en  une  £jnfra" 
nuit.  Le  Sr.  de  la  Brctcchc,  Colonel  de 
Dragons , Se  le  Sr.  Cremeau,  Capitaine 
d'infanterie  , donnèrent  en  cette  occa- 
fîon  des  marques  de  leur  vigilance  au- 
tant que  de  leur  hardielle. 

Le  Comte  d’Etrées  n'eut  pas  durant  Affaires 
cette  année  un  bonheur  égal  à celui  Marin, 
de  la  precedente.  Il  étoit  demeuré  à la  mcs’ 
Martinique  & à la  Guadaloupc, où  ayant 
rélolu  d'aller  charter  les  Hollandois  de 
l'Ile  de  Curaçao  , il  mit  à la  voile  le  7. 
Maijinais  quelques  jours  après  fes  Vaif- 
feaux  furent  emportez  par  des  courans 
fi  rapides , qu’ils  allèrent  échouer  fin- 
ies bancs  de  l'Ile  d'Aves  , ou  des  Oi- 
feaux.  Il  en  perdit  dix  & une  Flûte  ; les 
équipages  furent  fauvez , excepté  1 jo. 
matelots. 

Le  6.  du  mois  fuivant  naquit  Louis- 
Alexandre  de  Bourbon  , Comte  de  Tou-  ce  de  L. 
louze.  Duc  de  Damvillc  Se  de  Ponthié-  -,l  x d‘ 
vrc  , Pair  Se  Amiral  de  France , Se  Gou-  t 
verneur  de  Bretagne.  * r. 

Qfl  ‘j 
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1678.  la  finiation  des  Alliez  du  Nord  étoit 

• . bien  différente  de  celle  des  Efpagnols  & 

Suédois  ^cs  Impériaux.La  victoire  les  fui  voit  par- 
mal  beu.  tout  , Si  les  Suédois  étoient  fi  malheu- 
reux dûs  reux  de  quelque  côté  qu’ils  porraflcnt 
la  guet-  lcurs  armes  , qu'il  lembloit  que  la  for- 
Nord  tunc  avo'r  t^lu  tic  les  poullèr  à bout. 
Le  Comte  de  Conigsmarck  avoir  au 
commencement  de  cette  année  repris 
l'Ile  de  Rugen  avec  beaucoup  de  bon- 
heur & de  courage  , par  le  moyen  du 
nouveau  Fort  dans  lequel  les  Suédois 
s’étoient  maintenus  ; & pour  challèr  les 
Danois  de  cette  Ile  , ils  avoient  donné 
une  bataille  fort  fanglantc  Si  fort  opiniâ- 
trée , dans  laquelle  les  Danois  au  nom- 
bre de  fept  mille  , commandez  par  le 
General  Major  Rumor , furent  entiè- 
rement défaits  par  le  Comte  de  Co- 
nigsmarck.  Mais  malgré  tous  ces  avan- 
tages , le  fort  des  armes  11c  fut  pas  long- 
tems  fans  leur  devenir  encore  pluscoo- 
trairc  qu’il  ne  l’avoir  été  auparavant.  Il 
e(l  vrai  que  le  Roi  de  Dannemarck  ne 
fit  d’autres  progrès  que  la  Conquête  de 
la  Ville  Si  du  Fort  d'Ellinbourg  qu’il 
prit  au  mois  de  Juillet , & qu’if  ne  put 
faire  lever  au  Roi  de  Suède  le  liège  de 
Chriftianftad  qu’il  afliégeoit  pour  la  fé- 
conde fois  , & qu’il  réduifn  à capituler 
au  bout  de  plulïeurs  mois  ; mais  l’Elec- 
teur de  Brandebourg  remporta  au  con- 
traire fur  eux  les  avantages  les  plus  con- 
fidcrablcs. 

l’El.  Je  Qe  Prince  ayant  rc'fblu  de  challèr  une 
bour^C"  kConc*e  f°‘s  lcs  Suédois  de  l'Uc  de  Ru- 
reprend  gen  , y aborda  entre  Palmcroot ..  & Put- 
fur  eux  bus  , pendant  que  la  Flote  Danoilè  £ti- 
l’Ile  de  (bit  une  fauflè  defeente  à la  pointe  de 
*“8e“  Vvitavv  pour  obliger  les  Suédois  à une 
£ je'  diverfion.  11  ht  mettre  à terre  9.  mille 
Serai-  hommes  qu’il  avoir  embarquez  fur  deux 
iur.J.  ccns  dix  Bltimens  portant  voile , & mal- 
gré la  réfillance  du  Comte  de  Conigs- 
niarck  Si  le  feu  de  dix  pièces  de  canon 
qui  tiroient  de  deffus  le  rivage , il  ht  fa 
defeente  dans  laquelle  il  ne  perdit  que 
deux  ou  trois  Officiers  , Si  vingt  foldats. 


RE  DE 

Le  Comte  de  Conismarck  , qui  n'étoit  f g ^ 

pas  allez  fort  pour  tenir  la  Campagne  , — 

iè  retira  avec  toutes  fes  Troupes  dans  le  • 
vieux  Fort  du  palfage.  L'Eleébcur  y alla 
dès  le  lendemain  » & s'étant  aperçu  que 
le  Comte  de  Conismarck  faifbit  embar- 
quer fes  Troupes  pour  les  faire  palier  à 
Stralfund  , Si  que  1a  confulîon  étoit 

Fraude  dans  le  Fort  , il  le  ht  attaquer 
épée  à la  main  , & l’emporta.  Il  y fit 
lèpt  cens  prilonniers , Si  y trouva  deux 
mille  cinq  cens  chevaux  ; le  Comte  de 
ConismarcK  , n’eut  que  le  tems  de  Ce 
ftuver  à Stralfund  dans  une  Chaloupe- 
L'Elcéleur  ne  voulant  pas  laiflèrrallen- 
tir  l'ardeur  de  (es  loldats  attaqua  peu 
après  le  nouveau  Fort  qu'il  prit  fans 
beaucoup  de  réliftancc  , Si  s'étant  rem- 
barqué enfuite  fans  beaucoup  perdre  de 
tems  , il  alla  former  le  liège  de  Stral- 
fund , qu’il  prdla  fi  vivement  que  le- 
Comte  de  ConisnwrcK  , à qui  les  Bour- 
geois avoient  confié  la  défenfc  de  leurs 
Remparts  , fut  réduit  en  trois  jours  à 
capituler.  Lcs  Princes  de  Lunebourg  a- 
voient  de  leur  côté  obligé  la  garnifbn 
Suédoifc  qui  étoit  dans  Damgartcri  , de 
remettre  cette  Place  entre  leurs  mains;, 
de  forte  qu’il  ne  reftoit  plus  au  Roi  de 
Suède  dans  la  Poméranie  que  la  Ville 
de  Gripsvvald.  L'Electeur  de  Brande- 
bourg la  fit  attaquer  par  le  Baron  Dor- 
fling  qui  la  prit  au  bout  de  dix  jours 
mais  comme  fi  la  perte  de  ces  Places 
n’cùt  pas  lufh  au  malheur  qui  pcrfëcu- 
toit  les  Suédois  , les  ganufons  qui  en 
Ibrtirent  ayant  été  embarquées  lur  14. 
Bâiimcns  que  l’Elcétcur  leur  donna 
pour  les  porter  en  Sutfde  , firent  nau- 
frage fur  les  éciieils  de  l’Ile  de  Born- 
holm apartenanr  aux  Danois.  llsétoient 
au  nombre  de  quatre  mille  foldats,  ou- 
tre quantité  de  femmes  & d’enfansdont 
la  moitié  fc  noya  • les  autres  furent  con- 
duits à Copenhague.  Le  Roi  de  Danne- 
marck renia  de  les  tailler  retourner  en 
Suède  , parce  que  le  Comte  tic  Coni'gs- 
marck  n’avoit  pas  exécuté  l’accord. 
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r 678.  dont  on  «oit  convenu  pour  les  prifbn- 
_____  nîers  que  les  Suédois  avoient  faits  à 
la  bataille  de  Rugcn.  Ces  derniers  fu- 
rent encore  challcz  de  la  Prude  Duca- 
le par  le  Marquis  de  Brandebourg  , 
qui  obligea  le  Sieur  Hornc  , Maréchal 
de  Camp,  de  fc  retirer  après  de  fréquen- 
tes pertes. 

dirions  Durant  que  ces  événemens  le  paf- 
de  paix  kncnt  kr  les  bords  de  la  Mer  Baltique 
offrîtes  & le  long  du  Rhin  , la  paix  commen- 
pat  le  çoit  d’etre  fi  certaine  en  Hollande , 
Roi  font  qUe  Ja  jovc  Cn  éclatoit  déjà  partout, 
rées' par  De  Peuple  avoir  crié  à haure  voix  à la 
les  Ho:  Haye,  vivent  les  Etats  Generaux  & le 
Undois.  Prince  d'Orange  , la  paix  e/l  faite  ! Il 
n>en  et0‘r  Pls  111  *mc  * Nîmégue,  où 
5“  q.  le  trouble  étoit  répandu  parmi  les  Al- 
Mer.  bez  , qui  voyoient  l'ctfcc  que  les  con- 
Munti-  dirions  offertes  par  le  Roi  étoient  fur 
rtiUe  le  point  de  produire.  Ils  déclarèrent 
imt  '•  aux  Médiateurs , qu’il  n'étoit  pas  pof- 
fible  qu'une  affaire  d’une  auffi  grande 
importance  , que  l’étoit  celle  delà  paix, 
put  le  relbudrc  & fc  conclure  dans  un 
terme  aulfi  court  que  celui  que  le  Roi 
avoit  preferit.  Sa  Majefté  avoit  écrit 
aux  Etats  Generaux  * du  Camp  de  Dein- 
fc  , qu'elle  avoir  aprîs  avec  plaifir, 
qu'ils  «ujfent  des  fentimens  conformes 
au  fincere  de/ir  quelle  avoit  , de  faire 
tous  les  pas  qui  pouvoient  conduire  à la 
paix  ; lors  quelle  étoit  au  milieu  des  a- 
vantages  que  fes  armes  lui  avoient  a qui  ', 
& < utile  pouvait  enfuite  efperer  dans  la 
fuite  de  la  guerre.  Par  cette  même  Let- 
tre le  Roi  accordoit  aux  Etats  Generaux 
le  feptiéme  Article  du  Traité  de  Com- 
merce , dont  les  Ambaflidcurs  n'étoient 
point  convenus  à Niméguc  ; & pour 
guérir  entièrement  la  crainte  qu'ils  a- 
voient  de  la  perte  de  la  Flandre  , Sa 
Majefté  leur  permettoit  ••  que  lors  que 
».  par  un  Traité  fait  lous  les  conditions 
•»»  propolées  , ils  feroient  rentrez  dans 
»»  Ion  ancienne  Alliance , & qu’ils  fc  fe- 

’t  £».’«  tjl  àaitie  ùn  is.  Mai'. 


» roient  obligez  de  demeurer  Neutres  1678* 

» dans  tout  îe  cours  de  cette  guerre  — 

»»  elle  accorderoit  toujours  à leur  confi- 
»»  dération  les  memes  conditions  à l'Ef- 
»»  pagne , & qu’elle  n’attaqueroit  ce- 
>»  pendant  aucune  Place  dans  les  Païs- 
»»  bas , mais  qu'elle  feroir  toujours  pré- 
»»  te  de  leur  accorder  cette  Barrière 
» qu’ils  croyoicnt  fi  neceflâire  à leur  re- 
•>  pos.Quc  s’ils  jugeoient  à proposde  lui 
»»  envoyer  des  Députez , ils  la  trouve- 
»»  roient  dans  le  voifinage  de  Gand,  juf- 
»»  quesau  27.  de  Mai. 

Dès  que  la  Lettre  du  Roi  fut  arrivée  de 
à Niméguc  , Mr.  le  Comte  d’Avaux 
alla  d abord  avec  tous  les  gens  en  don-  envoyé 
ncr  part  aux  Ambaflàdeurs  de  Hollan-  de  leur 
de.  Le  bruit  qui  s’en  répandit  réjouit  Patt  a 
autant  le  peuple  qu’il  caufa  d’allarmcs  S- 
aux  Miniftrcs  des  Alliez.  Ils  expédiè- 
rent tous  dès  le  même  jour  des  Couricrs 
à leurs  Maîtres  pour  les  informer  de 
ce  qui  fc  paflôit  ; Sc  ce  commencement 
de  négociation  donna  une  fi  ample 
matière  à leurs  Conférences  , qu’ils  re- 
doublèrent pour  lors  leurs  Aflcmblécs. 
Cependant  la  Lettre  du  Roi  fut  portée 
aux  Etats  Generaux  par  un  Trompe- 
té que  Sa  Majefté  avoit  envoyé  à la 
Haye.  Elle  y fut  reçue  avec  grande  dé- 
monftration  de  joyc  ; & les  Etats  ayanc 
etc  quatre  jours  à délibérer  fur  la  ré- 
ponfc  , ils  l’cnvoycrent  enfin  le  1 y .par 
un  de  leurs  Trompettes  , que  celui  du 
Roi  conduifit  au  Camp.  Mr.  de  Bcver- 
ning  reçut  en  meme  tems  ordre  dépar- 
tir dans  peu  de  jours  pour  le  rendre 
auprès  de  S.  M.  afin  d’etre  plus  particu- 
liérement inftruit  de  fes  intentions.  Cet 
Ambaflàdcur  voulut  s’en  cxculcr  : l’qn 
attribua  fa  répugnance  à la  crainte  qu’il 
avoit  de  défbbliger  le  Prince  d’Oran- 
ge , dont  les  intérêts  ne  s’accommo- 
doient  pas  de  la  paix.  Mais  l’ordre  des 
Etats  ayant  été  réitéré,  Mr.  de  Bcver- 
ning  partit  & arriva  à Anvers  le  trente 
Mai.  Il  y trouva  un  Trompette  du  Roi 
qui  l’attcndoit  pour  le  conduire  au 
Q_q  iij 
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1C7S.  Camp  , ou  apres  avoir  vu  Monficur  de 

Pomponne  , il  tut  audience  de  Sa  Ma- 

jefté. 

TréŸe  Cependant  en  croit  à Niméguc  dans 
accor-  une  grande  impatience  de  lavoir  quel 
déc  par  feroit  le  fiicccs  de  la  Députation  de  M. 
ICR°fa  Beverning  , que  les  Alliez  n'avoient 
cilitci  la  vu  partir  qu'avec  chagrin  , ne  doutant 
paix  ge.  pas  que  toutes  ces  démarches  ne  fuflent 
nerale-  enfin  fuivies  de  la  paix  particulière  des 
Hollandois.  Il  leur  étoit  fi  important 
de  détourner  ce  coup  , que  pour  en  ve- 
nir à bout , ils  employèrent  toutes  for- 
tes de  moyens  : mais  le  4.  Juin  un  Cou- 
rier du  camp  a porta  aux  Ambafladeurs 
de  France  une  copie  de  la  réponfe  que 
le  Roi  avoit  faite  à la  Lettre  des  Etats 
Generaux,  & une  autre  au  Mémoire  que 
Sa  Majcfté  avoit  fait  remettre  à M.  de 
Beverning.  ’Lc  Roi  marquoit  par  cette 
Lettre  ~ le  plaifir  qu’il  avoit  de  voir  les 
».  Etats  Generaux  dans  les  difpofitions 
».  de  la  paix  , les  nouvelles  facilitez  que 
» Sa  Majcfté  vouloit  y aporter  en  fa- 
» veur  de  leurs  Alliez  , & la  joyc  qu’cl- 
».  le  auroit  en  leur  rendant  Ion  ancien- 
» ne  amitié,  de  prendre  avec  eux  les  cn- 
” gagemens  les  plus  capables  d’affermir 
» pour  toujours  leur  repos  & leur  liberté. 
Par  le  Mémoire  remis  à M.  de  Bever- 
ning le  Roi  accordoit , à la  prière  des 
Etats  Generaux  , une  Trêve  de  fix  fe- 
maines , à commencer  le  premier  du 
mois  fuivant.Ce  quiétendoit  cette  Trêve 
jufoues  au  1 y.  Août , afin  que  les  Etats 
cuflent  tout  le  tems  qu’ils  fouhaitoienr 
pour  porter  leurs  Alliez  à confentir  à la 
paix  , » moyennant  quoi  les  Etats  pro- 
.•»  mettoient  de  ne  les  aflifter  en  aucune 
« manière , pendant  tout  le  cours  de 
»>  cette  guerre  , s’ils  n'avoient  pu  leur 
»>  faire  accepter  les  conditions  offertes 
» par  le  Roi , n'étant  pas  jufte  qu'en 
>•  l'état  où  (c  trouvoienr  les  armes  de  Sa 
u Majefté  , elle  perdit  les  occasions  de 
» les  faire  agir , & qu'elle  s’engageât  de 
» nouveau  comme  elle  avoit  déjà  fait 
» par  fa  Lettre  du  iS.  du  mois  pafle. 


RE  DE 

Le  Roi  donna  ordre  en  même  tems  à 1678. 

M.  le  Maréchal  de  Luxembourg . Gene . — 

ral  de  fôn  Armée , de  n'attaquer  aucune 
Place  pendant  tout  ce  tems- là  , & d’at- 
tendre la  réponfe  des  Etats  dans  le  voi- 
finage  de  Bruxelles. 

Les  AmbafTadeurs des  Alliez  tenoient  DifpoG- 
cependant  de  longues  & fréquentes  “*cs 

Conférences  ; mais  ils  avoient  peine  à t_ 
convenir  de  la  réponfe  qu’ils  dévoient  tc  £on_ 
faire  fur  la  communication  que  les  Am-  jor.du- 
baflàdcurs  des  Etats  Generaux  leur  a-  re- 
voient  donnée  du  Mémoire  remis  par 
le  Roi  à M . de  Beverning  , & fur  la- 
quelle ces  Ambalfadcurs  preflbicnt  leur 
réfôlution  , pour  prendre  là-delfus  leur 
parti.  Enfin  ils  s’accordèrent  S.  donnè- 
rent leur  réponfe  •,  elle  fe  réduifoic  à di- 
re ..  qu’ils  cfperoient  de  la  bonne  foi  & 

».  de  l’équitc  des  Etats  Generaux  , qu’ils 
»>  ne  feroient  rien  au  préjudice  de  l’Em- 
» percur , de  l’Empire  , & de  tous  les 
>»  Alliez,  qui  ne  s’étoient  engagez  dans 
».  la  guerre  prefente  , que  pour  lauver 
» les  Provinccs-Unics  : que  les  Etats  fii- 
» voient  allez  par  eux- mêmes  , fans 
>1  qu’il  fût  befbin  de  les  en  faire  fouve- 
»nir,  qu’ils  avoient  affaire  àunenne- 
» mi  qui  ne  vouloitdivifcr  les  Alliezquc 
» pour  les  perdre  tous  plus  facilement  ; 

» que  s’ils  étoient  dans  la  ncceffité  abfo- 
» lue  de  faire  la  paix  , l’Empereur  of- 
»*  froit  d'y  donner  les  mains  fous  des 
« conditions  honnêtes  mais  qu’ils  ne 
» pouvoienr  prendre  des  réfolutions  auf- 
» fi  précipitées  que  celles  que  l’ennemi 
»»  leur  demandoit  : qu’ils  voyoient  bien 
» qu’on  ne  cherchoit  qu'à  les  jetter  dans 
» le  précipice  , puifqu’on  ne  leur  vou- 
».  loit  pas  feulement  permettre  de  trai- 
» ter  même  des  chofes , fans  la  décifion 
» dcfquelles  il  ne  pouvoit  jamais  y avoir 
».  de  paix  ; qu’ils  les  fuplioient  de  ne 
».  rien  précipiter  ; que  c’étoit  fait  de  la 
».  paix  general*  , fi  la  France  s’apcrce- 
».  voit  que  les  Etats  Generaux  fuflènt 
».  dans  le  dcflèin  de  traiter  (eparément, 

».  les  affinant  que  quand  l’Empereur 
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,&75‘  « feroicfa  paix  , il  n’auroit  pas  moins  deflèin  n’étoit  pas  de  répondre  préci-  167S. 

" d'egard  aux  befoius  des  Provinces-  fément  au  Mémoire  du  Roi , dont  ils  1 

” Unies  & des  Pais-bas  , qu  il  avoic  leur  avoient  donné  communication  , & nent  à 
» montré  de  zèle  à entreprendre  & qu'ils  refùfoicnt  d'accepter  une  Trêve,  &•« 

” à foùtcnir  la  guerre  pour  leur  dé-  qui  étant  de  plus  de  deux  mois,  leur  le“r?aix 
w Fcn^e-  eût  donné  tout  le  tems  de  recevoir  les 

Les  Ef-  Pendant  que  les  Alliez  faifoient  leurs  inftruétions  de  leurs  Maîtres  , fans  rien 
fecoîvêt  remontranccs  a Niméguc  aux  AmbalTa-  précipiter  ; ils  leur  déclarèrent  de  nou- 
aulü  les  d<-.u«  d«  Etacs  Generaux,  on  fut  que  les  veau  „ que  la  neceflïté  dans  laquelle  ils 
coadi-  Espagnols  avoient  déclaré  le  11.  à la  » étoient  ne  pouvoir  plus  (ôuffrir  de  dé- 
rions Haye,  qu'ils  acceptoicnt  les  conditions  „ lai,  qu'ils  avoient  perdu  toute  efpc- 
offcrtcs  Par  la  Francc  : & coramc  les  « rance  du  côté  de  l'Angleterre  ; que 
France , Députez  des  Etats  Generaux  , dans  leurs  „ tous  les  Pais-bas  étoient  en  fi  mauvais 
ailes  Al.  Mémoires  preleniez  au  Duc  de  Villa-  „ étac  , qu'il  n'y  avoir  pas  une  Place  qui 
liez  en  Hermofa , avoient  allégué  l’impuiflance  „ pût  re'fifter  au  Roi  ; que  rien  ne  pou- 
muimu.  dc  l'Efpagne  , comme  une  des  plus  for-  „ voit  fauver  leur  République  de  la 
tes  railons  qui  les  cmpcchoient  dc  pou-  „ ruine  , où  les  entraînoit  neccflâire- 
voir  plus  long-rems  loùtcnir  la  guerre , « mcnt  la  perte  de  ces  Provinces , qu'u- 

ceux-ci  ne  manquèrent  pas  dans  cette  „ ne  promte  paix  ; c'eft  pourquoi  ils  les 
occafion  dc  faire  la  même  chofe,  & d'a-  » prièrent  de  leur  donner  une  réponfe 
puyer  la  neceflïté  où  ils  fe  trouvoient  » pofitive.  Ce  fut  dans  la  Conférence 
d'accepter  la  paix , fur  l'impuiflance  où  du  10.  Juin  que  les  AmbalTadeurs  des 
étoient  les  Etats  Generaux  de  fuporter  Alliez  répondirent , mais  d'une  manière 
plus  long-tems  le  poids  & les  frais  d'une  équivoque.  Leurs  difeours  ne  tendoïent 
11  grande  guerre.  Les  Impériaux  cepen-  qu'à  éloigner  la  paix  : cependant  Ils 
dant  & tous  les  Miniftres  des  Princes  n’arrêterent  pas  le  cours  de  la  Négocia- 
du  Nord  , crioicnt  hautement  contre  tion.  Les  Etats  Generaux  envoyèrent 
l'inclination  que  les  Efpagnols  & les  le  11.  à leurs  AmbalTadeurs  l'ordre  dc 
Hollandois  avoient  pour  une  paix  fi  figner  la  paix  avec  la  France  dans  ce 
defavantageufe  : ils  interpretoient  fini-  mois  ; & le  même  jour  ils  écrivirent  au 
ftreraent  les  facilitez  que  le  Roi  y ap-  Roi  par  le  Sieur  de  Lannoi,  un  dc  leurs 
portoit , & difoient .,  que  la  France  leur  Officiers  , lequel  paflà  par  le  Camp  , 

».  cciidoicnt  des  pièges  qu'ils  ne  recon-  & rendit  de  leur  part  une  Lettre  à Mr. 

».  noîtroient  que  lors  qu'ils  ne  feroient  le  Maréchal  dc  Luxembourg,  par  la- 
» plus  en  état  dc  les  éviter  ; ou  qu'il  fa-  quelle  les  Etats  faifôient  favoir  à ce  Gc- 
» loit  qu'il  y eût  quelque  foiblellc  inte-  „cral  l’ordre  qu'ils  avoient  donné  à leurs 
h rieurc  dans  les  forces  dc  la  Francc  , Ambaflidcurs  à Niméguc  , & lui  com- 
» quelque  formidables  qu'elles  paruf-  muniquoient  tout  le  contenu  de  la  Lct- 
* lent  ; qu'il  n’y  avoit  qu'à  tenir  fer-  tre  qu'ils  écrivoient  fur  ce  fujet  à Sa 
» me  , de  que  c'étoit  une  trop  grande  Majefté. 

»•  lâcheté  dc  recevoir  abfolumcnt  la  „ Les  Etats  témoignent  au  Roi  avec  lenre 
» Loi , lorsqu'ils  n’étoient  pas  encore  „ combien  dc  joyc  ils  avoient  vu  par  fa 
» hors  d’cfperance  d'obtenir  des  avau-  ».  réponfe  écrite  le  premier  dc  ce  mois  c’nùét 
» tages , qui  rendroient  leurs  conditions  ».  de  fon  Camp  dc  Weftcrcn  , qu'il  a-  Roi 
».  meilleures.  „ voit  plu  à Sa  Majefté  de  leur  accor-  fut  ce 

G f/jé  LcS  Hollandois  ' fluî  voyoient  évi-  » der  un  delai  pour  porter  leurs  Alliez  à 
teiml-  ’ dcmmcnt  Par  tolKCS  les  déclarations  des  „ accorder  les  conditions,  dont  elle  s'é- 
An.bailadcurs  dc  leurs  Alliez,  que  leur  »,  toit  expliquée^  que  pour  lui  donner 
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1É7S.,,  tente  la  fatisfaclion  pofiiblc,  ils  n'a- 

„ voient  rien  omis  de  tout  ce  qui  dé- 

„ pendoit  d'eux.  Que  bien  qu'ils  ne  pul- 
„ fent  pas  Ce  promettre  que  tous  leurs 
„ Alliez  voulullènt  y concourir  comme 
» eux  , ils  n'avoient  pas  laillc  néan- 
» moins  de  donner  ordre  à leurs  Am- 
» baflâdeurs  de  ligner  le  Traite  dans  la 
„ fin  du  mois  ; mais  que  comme  ils  é- 
».  toient  affûtez  que  Sa  Majefté  Catho- 
»»  lique  accepterait  la  paix  avec  eux  , ils 
» fuplioient  Sa  Majefté  de  vouloir  faire 
>»  ccllèr  tous  A êtes  d'hoftilité  , de  faire 
»>  retirer  (on  Armée  dans  fes  Frontières, 
» & de  donner  des  Sauf-conduits  aux 
»»  Vaillcaux  de  leurs  Sujets  qui  éroient 
» à la  pcchc  , afin  que  les  Vaifleaux  de 
>»  guerre , ni  les  Armateurs  de  S.  M.  ne 
»>  Tes  endommageaflent  plus. 

Incidct  Dans  la  fituation  où  croient  pour  lors 
ir^r"“  les  affaires  de  la  paix  d’Efpagne  & de 
?a"iorn-  Hollande,  il  n’y  avoir  perforine  qui  n’ef- 
pre  le  perât  d’en  voir  la  conclufion  dans  peu 
Traité,  je  jours  , & l’on  n'en  attendoit  pas 
moins  à tous  momens  la  nouvelle  à la 
Cour  , qu’à  la  Haye.  Mais  pendant  qu'il 
ne  paroifibit  plus  aucune  difficulté  de 
part  ni  d’autre  , on  n’en  vit  naître  une 
à Niméguc , qui  n’arrêta  pas  feulement 
la  fïgnature  de  la  paix  , mais  qui  faillit 
encore  à la  rompre  entièrement.  Dans 
le  projet  du  traité  on  n'avoit  fait  aucune 
mention  du  teins  de  la  rcûitution  des 
Places  que  le  Roi  rendoit  à la  Couron- 
ne d'Efpagne  & aux  Etats  Generaux. 
C’étoit  une  chofo  fur  laquelle  on  ne  s’é- 
toit  expliqué  en  aucune  manière  : le  Roi 
prétendoit  que  ce  ne  foroit  qu'après  la 
paix  generale , & la  fatisfaéfion  entière 
de  la  Suède  , en  vue  de  laquelle  Sa  Ma- 
jefté faifoit  valoir  tant  de  facilité  de  fa 
part.  L’Efpagnc  ôc  les  Etats  Generaux 
au  contraire  cntendoicnr  que  la  reftitu- 
tion  des  Places  dût  Ce  faire  immédiate- 
ment après  la  Ratification  des  Traitez. 
La  Négociation  néanmoins  avoir  été 
conduite  de  cette  forte  jufques  à la  veil- 
le de  la  fîguaturc  , (ans  qu’on  eut 
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penfe  à un  plus  grand  éclairciflc-  1678. 

ment.  

Le  Marquis  de  los  Balbafes  fit  le  pre-  Expüea- 
micr  qui  demanda  explication  fur  le  teins  non  do. 
de  la  reftitutiondes  Placcs.Lcs  Amballu-  ,H‘C  J- 
deurs  de  France  foupçonnerent  diverfes  Jjf  ' * 
perfonnes  d’avoir  donné  occafion  à ectj^  'aef- 
Ambaflidcur  de  faire  naître  cet  incident,  fus. 
Quoi-qu’il  en  lbit  le  Marquis  de  los  B.il- 
balès  n’eut  pas  plutôt  conçu  cet  ombra- 
ge , qu’il  alla  trouver  les  Ambafîadeurs 
de  Hollande  , pour  favoir  quels  étoient 
leurs  fentimens  fur  ce  fujet.  Ceux-ci 
répondirent  que  (î  l’on  prétendoit.  dif- 
férer cette  Reftitution  au-delà  de  l’é- 
change des  Ratifications , c’étoit  une 
choie  à laquelle  ils  ne  s’étoient  pas  at- 
tendus : & fut  le  champ  ils  allèrent 

!>rier  les  Ambafîadeurs  de  France  de 
eur  donner  leur  explication  , qu’ils  en- 
voyèrent aux  Etats  Generaux  par  un 
Cour  ier  exprès.  »»  Les  Ambafîadeurs  de 
» France  difoient  que  la  fâtisfaéHon  de 
» la  Suède  , étant  la  première  des  con- 
»»  dirions  propofées  par  le  Roi , fans  la- 
>»  quelle  Sa  Majefté  auroitdédaré  qu’cl- 
» le  ne  pouvoir  entendre  à aucune  paix, 

».  il  faloit  que  les  Puillànccs  qui  accep- 
»»  toient  ces  conditions , contribuallcnr, 

» autant  qu’il  étoit  en  elles  , à la  fatis- 
».  faéfion  de  la  Suède , & que  la  ré- 
».  tention  des  Places  étoit  le  moyen  le 
»,  plus  facile  que  Sa  Majefté  eût  entre 
»»lcs  mains  pour  la  procurer  , fans 
»,  qu’elle  demandât  que  les  mêmes 
».  Puiflànces  , qui  n’acceptoicnt  les 
» conditions  de  paix  que  pour  fc  déli- 
»»  vrer  au  plutôt  des  malheurs  de  la 
».  guerre , s'engageaient  à aucune  autre 
» démarche  pour  faire  obtenir  cette  fa- 
»»  tisfaélion.  Les  AI. 

Nonobftant  toutes  les  rai  Ions  qu’on 
allégua  pour  autorifer  la  conduite  du  locca-' 
Roi,  M.  de  Beverning , après  la  repon-  (itn 
Ce  qu'il  eût  des  Etats  Generaux  , décla-  Fout 
raie  a 3.  aux  Ambalfadeurs  de  France, 
qu'ils  ne  pouvoient  fîgner  la  paix  , fi  le  |andols 
■ Roi  ne  fc  rclàchoit  de  cette  préten-  à :6pie] 

tion. 
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j 67S,  don  Mais  les  Ambailâdeurs  de  Fran-  ce  ayant  eu  ordre  de  lignifier  5t  ceux  de  1 ^ - S . 

ce  ne  pouvant  s'en  de  fi  lier  , (ans  un  Hollande  , que  le  Roi  ne  le  rclâchoit  

pouvoir  particulier  , il  leur  falut  at-  point  fur  la  rétention  des  Places  , pour 
tendre  de  nouveaux  ordres  de  la  Cour,  obtenir  fâtisfacliou  en  faveur  de  la  Suc- 


Tous  les  Minières  des  Alliez  qui  a- 
voient  vu  avec  un  extrême  dcplailir  la 
paix  de  Hollande  prête  à être  lignée  , 
Si  celle  d’Elpagnc  fur  le  point  de  la 
fuivre  , foilircnt  cette  occalion  favora- 
ble de  rendre  (lifpeéte  aux  Hollandois 
la  bonne  foi  de  la  France.  Il  leur  fut 
d’autant  plus  facile  d'y  réiiflir,  que  ceux 
memes  qui  dans  les  Etats  av  oient  été 
les  principaux  inftrumens  de  cette  paix , 
crioient  alors  le  plus  haut  contre  cette 
innovation  , que  quelques  uns  traitoient 
de  lurprilc.  Comme  ils  ne  vouloient 
pas  être  foupçonnez  d'avoir  donne  les 
mains  à des  pièges  . ils  (e  crurent  obli- 
gez de  paroitre  les  plus  fermes  Si  les 
plus  déterminez  à rompre  entièrement 
•le  Traité  , plutôt  que  de  fe  relâcher  fur 
ce  point. 

Raifons  Les  Ambailâdeurs  Je  France  ne  laif- 
que  la  firent  pas  de  déclarer  le  50.  Juin,  à 
alkwa  ccUX  c*cs  ^tats  Generaux  > ” qu’ils  é- 
p0ur  te-  ” toient  prêts  de  (igner  la  paix  aux  con- 
nit  fer-  •>  dirions  dont  ils  étoîcnt  convenus  cn- 
meJans  „ fcmble  ; 6ê  que  comme  ils  ne  s’é- 
telihôs  ” tolcnt  expliquez  avec  eux  fur  le  tems 
» des  reftitutions  que  le  1 y.  ils  n’avoient 
■>  pu  donner  plutôt  avis  au  Roi  de  la 
» nouvelle  claufe  qu’ils,  prêtendoient 
» ajouter  à l’Article  qu’ils  avoient  eux- 
» mêmes  dreffé  fur  cette  matière  ; mais 
« qu’ils  offroient  cependant  de  ligner 
» les  Traitez  de  Paix  & de  Commerce 
„ de  la  manière  dont  ils  éroient  demeu- 


« rez  d’accord  , afin  de  faire  voir  à rout 
» le  monde  qu’ils  ne  vouloient  pas  dif- 
» forer  d’un  feul  jour  la  figuature  d’u- 
» ne  paix  , apres  laquelle  rous  les  peu- 
» pics  (oupiroient.  On  avoir  toujours 
quelque  elperance  de  voir  bien-rot  a- 
jullécs  toutes  les  dtlficultcz  qui  arrê- 
toient  la  figuature  de  la  paix  ; mais  par 
un  Courier  de  la  Cour  , qui  arriva  le 
jo.  Juillet , les  Ambailâdeurs  de  Fran- 

Teint  1 1. 


de  ; on  ne  fut  plus  ce  qu’on  devoit  cf- 
perer  , Si  les  choies  retombèrent  pref- 
que  dans  leur  premier  état.  Les  Am- 
ballàdcurs  de  France  attendoient  la  der- 
nière rélulution  des  Etats  Generaux  , 

Si  durant  ce  tems-là  il?  jugeront  à pro- 

iios  de  (aire  connoîtrc  au  Public  les  rai- 
ons  que  Sa  '-'a  je  Ile  avoit  de  retenir  les 
Places  julqucs  à la  fatisfadtion  de  la 
Suède.  Ils  firent  pour  ce  fujet  imprimer 
un  Mémoire  qu’ils  donnèrent  le  1 7.  aux 
Ambailâdeurs  de  Hollande.  Cet  Ecrit 
* contenoit  en  lu  b fiance  •>  que  le  Roi 
« n’ayant  fait  qu’une  même  affaire  de  ^ 

**  fes  intérêts  Si  de  ceux- de  la  Suède  , 

» Si  ne  s’étant  porté  à abandonner  tant 
••  de  Places  , dont  les  Hollandois  11c 
»>  profitoient  pas  moins  que  les  Eipu- 
»>  gnols  , que  pour  obtenir  la  fâtisfac- 
» tion  de  Ion  Allié  , Sa  Majeltc  avoic 
» dû  efperer  que  ces  Puillânees  contri- 
» bueroienc  avec  elle  au  rétablillèment 
» de  cette  Couronne  , ou  du  moins 
>«  qu’elles  ne  s'opoferoienc  pas  au  def- 
»>  Icin  qu'elle  avoic  de  fe  fervir  de  ces 
» Places  , comme  d’un  moyen  tres-pro- 
» pre  pour  faire  exécuter  une  condition, 

» dont  ils  éroient  convenus  en  accep- 
» tant  la  paix.  Mais  que  puilque  les 
>*  Ennemis  du  Roi  tâchoient  de  rendre 
» fiifpeélc  la  parole  de  Sa  Majcllé  , cl- 
..  le  vouloir  bien  entrer  avec  les  Etats 
« Generaux  dans  tous  les  moyens  qu’ils 
» jugeroient  les  plus  propres  pour  pro- 
» curer  la  fatisfaclion  de  la  Suède. 

Comme  ce  Mémoire  étoit  une  clpece  Ré;'>nle 
de  Manifefte  fort  étendu  Si  qui  fut  ren-  ®'s 
du  public  , les  Etats  Generaux  y firent 
faire  une  rcponlc  fort  ample  , qui  fut 
imprimée  en  François  Si  en  Flamand  , 

& donnée  le  14.  aux  Ambailâdeurs  de 


* II  fe  trouve  d*i,t  les  Alt  s At-,  moires  Je 
U Paix  Ue  N imégtte. 
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g g France.  Elle  contenoic  un  long  récit  de 
toute  la  Négociation  >•  par  où  .ls  fai- 
~ » foient  voir  qu’aptes  toutes  les  expref- 
» fions  favorables  avec  lefquellcs  il  a- 
» voit  plu  au  Roi  de  le  déchu cr  parti - 
•»  culiéremcnt  à leur  égard  , ils  ne  pou- 
»»  voient  croire  que  les  fentimens  d;  Sa 
« Majefté  fu lient  conformes  aux  expref- 
« fions  qui  fe  trou  voient  dans  le  Mc- 
« moire  de  fes  ^mbaflàdeurs  : qu’ils  ne 
» pouvoient  imputer  cet  incident  qu'aux 
» artifices  de  ceux  , qui  pour  des  intc- 
» rets  particuliers  ne  trouvoient  pas 
« leur  compte  dans  l'accompliflcmcnt 
» de  la  paix.  Que  dans  toute  la  Négo- 
" ciation  n'ayant  jamais  etc  fait  racn- 
» tion  de  la  Suède  à leur  égard  , on  au- 
« roic  tort  de  prétendre  , qu’après  la 
“ Neutralité  que  le  Roi  avoit  demandée 
»»  aux  Etats  Generaux  , comme  unccon- 
*>  dition  cftcntiellc  à leur  paix  particu- 
" liére  , ils  duftent  donner  leurs  Pla- 
” ces  pour  faire  la  guerre  à leurs  Al- 
” liez.  Que  les  Etats  promettoient  com- 
M me  ils  avoient  toujours  fait , de  con- 
»,  tribuer  de  tout  leur  pouvoir  à l’ac- 
»»  commodément  des  Puiflànccs  du 
Nord  , par  tous  les  offices  dont  ils  é- 
*,  toient  capables  , & qu'ils  preteftoient 
>,  prefentement  qu'il  ne  tenoit  pas  à eux 
>,  que  la  paix  ne  fut  conduite  à une  heu- 
>,  reufè  fin. 

Il*  «ai-  Cette  reponfe  faifoic  évidemment 
""'l'An  conno‘trc  <llle  'cs  Etats  Generaux  n'é- 
glctetie  toient  pas  dans  le  déficit»  de  fe  relâcher: 
pour  a-  aufli  penfercnt-ils  à prendre  d’autres 
mener  mefurcs  , & leurs  Députez  aux  a fiait  es 
''xfins  étrangères,  fignerent  à la  Haye  le  16. 
dHcu"!  avec  M.  Temple  un  fécond  Traité  , 
deman-  »,  fonde  fur  ce  que  les  Etats  Generaux, 
Je*.  „ après  avoir  donné  les  mains  aux  of- 
„ fres  de  Sa  Majcftc  Très  Chrétienne, 
„ & l'avoir  aflitréc  que  Sa  Majefté  Ca- 
„ tholique  en  feroit  de  meme  , pour 
„ ce  qui  la  conccrnoic , ils  voyoient  avec 
„ douleur  que  les  Minifircs  de  France 
„ s’y  opolbient  par  le  refus  de  la  refti- 
„ tution  des  Places  ; qu'ils  étoient  obli- 
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„gcz  d’avoir  recours  à Sa  Majcftc  Bri- 
„ tanique,  afin  que  fi  fês  foins  auprès 
„ du  Roi  Trés-Chrêticn  étoient  inuti- 
,,  tiles , elle  voulût  bien  apuyer  une 
» Caufc  fi  jufte , & les  aflifter  de  fes 
**  forces.  Ce  Traite  étoit  encore  con- 
ditionné par  une  cîrcenftance  du  tems  , 
& ne  devoit  avoir  aucun  effet  qu'en  cas 
qu'ils  ne  pti fient  obtenir  du  Roi  avant 
l'onzième  d'Aoùt  une  Déclaration  fa- 
vorable à leurs  demandes  , & que  Sa 
Majefté  ne  refusât  abfôlument  de  ren- 
dre les  Places  apres  l’échange  des  Ra- 
tifications. En  cas  d'un  pareil  refus  •,  ils 
o convenoicnt  avec  Sa  Majefté  Britan- 
» nique  de  déclarer  la  guerre  à la  Fran- 
,,  ce  , pour  l'obliger  , a forces  commit- 
„ nés  , aux  conditions  dont  ils  demeu- 
„ roienc  d’accord  par  ce  Traité.  Ces 
conditions  étoient  fort  differentes  de  cel- 
les que  le  Roi  avoit  propofées  le  neuf 
Avril  ; mais  elles  n'etoient  fpécifiées. 
que  pour  l'Empire  , l’Efpagnc,  & la. 
Lorraine. 

Peu  de  jours  après  * les  Anibaflàdeurs 
de  France  reçurent  par  un  Courier  ex- 
près , les  dép  ehes  de  la  Cour  , fur  lcf- 
quclles  ils  drcficrent  un  Mémoire  qu'ils 
donnèrent  aux  Ambafïàdcurs  de  Hol- 
lande , par  lequel  •»  ils  fai  (oient  connoî- 
„ tre  que  la  fàtisfaélion  d’un  Roi  Al- 
,,  lié  du  Roi  leur  Maure  , étant  la  fin 
» unique  que  Sa  Majcftc  s'étoit  propo- 
„ fée  dans  l’affaire  prefente  de  La  rcten- 
»>  rion  des  Places , elle  admettroit  vo- 
» luntiers  toutes  les  propositions  qui 
„ tendroieut  à cette  fin  , & que  pour 
„ cct  effet  elle  vouloir  bien  s’avancer 
„ jufques  à Saint  Quentin  , pour  écou- 
„ ter  ce  que  le*  Ltats  avoient  à lui  pro- 
>i  pofer  par  leurs  Députez  , les  allurant 
>»  qu'ils  trouveroient  en  elle  des  fenti- 
*>  mens  fi  équitables , qu’ils  n’auroient 
» plus  de  lu  jet  de  douter  de  la  fincerité 
» avec  laquelle  Sa  Majcftc  avoit  com- 
» mcncc  & concinuoic  d'agir  pour  avoir 

Y Lt  Xf.  Jaillit. 
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167S.  »'la  paix.  Les  Ambafladcurs de  Flollan- 

de  étolcnt  fort  embarraflez  de  repondre 

à ces  proportions  : ils  dirent  qu'ils  ne 
voyoïent  aucun  expédient  pour  terminer 
ia  dirticultc  : que  fi  les  Ambafladcurs 
de  France  en  avoient  quelqu'un  , ilsn’a- 
voient  qu’à  le  propofer  , & que  leurs 
Maîtres  11e  croyoient  pas  qu’une  Dé- 
putation lur  ce  fujet  put  être  d'aucune 
utilité. 

Ioftan-  Sur  cc$  entrefaites  les  Ambafladcurs 
de  France  reçurent  * ordre  de  la  Cour, 
pouren-  faire  de  nouvelles  inftanccs  pourpor- 
gager  ter  les  Etats  Generaux  à envoyer  leurs 
les  E G.  Députez  à Gand , avec  aflùrancc  qu'ils 
— n-  y trouveroient  de  la  part  de  Sa  Majefté 
toutes  les  diipofltions  qu'on  pouvoir  dé- 
lirer , pour  furmonter  les  obftaclesqui 
arrétoient  la  concluflon  delà  paix.  Mais 
plus  le  Roi  témoignoity  vouloir  apor- 
ter  de  facilicez  , plus  (es  démarches  de- 
venoient  fufpeétc*  , & plus  les  Alliez 
s’eftbrçoient  d’empcchcr  les  Etats  d'y 
donner  les  mains.  Les  François  fe  pré- 
valoient  de  cette  lituation  cmbaraflànte, 
difant»  qu’une  fautlè  délicateflê  étoit  ce 
„ qui  retenoit  les  Hollandois  : qu'en 
„ leur  infpiroit  qu’il  feroit  honteux  pour 
,,  eux  que  leur  paix  ne  fc  fit  point  par 
,,  leurs  Ambafladcurs  dans  l’Allèmblée 
,,  generale  de  I^imégue.  Que  cous  les 
„ Alliez  étoient  dans  de  grandes  in- 
,,  quiétudes  de  voir,  qu'il  ns  renoil  qu'à 
„ une  p, le  du  Roi,  pour  figner  une  paix, 
„ qu  rerrjerfoit  tous  leurs  projets  , & 
„ leur  fuifoit  p rdre  toutes  la  eiperances 
,,  do'it  ils  fe  fit  oient  encore.  Mais  que 
, Sa  Majefté  avoic  fi  hautement  décla- 
,,  ré  qu'elle  11e  faifoit  qu'une  feule  afFai- 
„ rc  des  interets  de  la  Suède, & des  liens, 
„ que  Cuis  un  délifte.ncnt  de  cette  Cou- 
,,  ronne  , elle  ne  pouvoit  fc  départir  de 
„ l’engagement  où  elle  étoit , d’en  pro- 
,,  curer  Ta  fatisfaéKon.  Les  Alliez  ne 
pouvoient  fe  perfuader  qu’un  obftaclc 
attaché  à de  celles  conditions , fc  put 

* Le  premier  Aeit. 
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lever  aifément  , puis  qu’il  ne  reftoit  que  1 67  8. 
cinq  jours  du  terme  que  les  Etats  avoient  _____ 
pris  pour  entrer  avec  l’Angleterre  dans 
des  engagemens  dont  ils  ne  potirroient 
plus  fortir.  C’cft  pourquoi  ils  ne  defef- 
peroient  pas  de  voir  enfin  échouer  la 
paix  dc-Hol!ande. 

Cependant  les  Ambafladcurs  de  Fran-  Nouvel, 
ce  reçurent  un  Courier  de  la  Cour , & *c’ p;?' 
fur  les  dépêches  qu'il  leur  avoir  apor- 
tées,  ils  drcflêrent  un  Mémoire  par  le- 
quel ils  déclarèrent  aux  Ambafladcurs 
des  Etats  Generaux  , que  comme  le  Roi 
n'étoit  entré  dans  le  deflein  de  retenir 
les  Places  , que  parce  que  lçs  Ambaflà- 
deurs  de  Suède  l’avoient  cru  neccfliirc 
pour  le  rétabliflement  de  leurs  affaires. 

Sa  Majefté  vouloir  bien  s’en  défifter  à 
prêtent  que  ces  mêmes  Ambaflideurs 
y confentoicnt  ; mais  dans  ce  Mémoire 
les  Ambafladcurs  de  France  ajoutèrent 
que  les  Etats  Generaux  envoyeroient  des 
Députez  au  Roi , tant  pour  convenir  des 
moyens  de  lui  garantir  l’obligation  de  la 
Neutralité  , dans  laquelle  ils  promet- 
toient  que  l'Efpagne  entreroit  , que 
pour  concerter  les  expédiens  de  procu- 
rer la  ùtisfach’on  de  la  Suède.  La  dé- 
fiance s'etoit  tellement  emparée  des  cf- 
prits  , Sc  elle  y avoir  fi  bien  été  fomen- 
tée par  ceux  qui  avoient  fujet  de  crain- 
dre cette  paix  , qu’il  ne  fut  pas  éton- 
nant que  cette  Propofition  causât  de 
nouveaux  ombrages  aux  Hollandois.  Us 
craignoient  qu'on  ne  les  voulût  engager 
plus  avant  qu’ils  ne  fouhaîteient , & ils 
difbicnt , que  puilqu’il  avoir  plu  au  Roi 
de  lever  le  grand  obftaclc  qui  avoir  em- 
pêché la  paix  , les  Ambafladcurs  de 
France  ne  pouvoient  pcrlifter  plus  long- 
ions dans  la  demande  qu’ils  leur  fai- 
foient  d’envoyer  leurs  Députez  vers 
Sa  Majefté  , que  pour  quelques  raifons 
qui  cachoient  des  dclfoins  tout  difterens 
du  prétexte  dont  ils  cou  vroient  cette  de- 
mande. De  forte  qu’ils  pâturent  dans 
un  plus  grand  éloignement  qu’i!s  n'c- 
toient  auparavant.  Le  même  Courier 
Rr  ij 
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167S.  raporta  laDéclaration  que  les  Ambaf- 

fadeurs  de  Suede  aboient  donnée  à ceux 

de  France  le  17.  Juillet,  touchant  le 
déliftemcnt  de  la  rétention  des  Places  ; 
mais  ils  n'en  avaient  voulu  donner  au- 
cune communication  , (ans  (avoir  ft  le 
Roi  l'aprouveroit  de  la  manière  qu’elle 
étoit  drellee.  M.  Temple  , qui  voyoit 
aprocher  la  hn  du  terme  que  les  Etats 
Generaux  avoient  pris,  pour  entrer  dans 
les  engagemens  du  Traitéqu'il  avoir  li- 
gné avec  eux , fè  rendit  le  1 . Août  à Ni- 
méguc.  On  étoit  fort  perfuadé  qu’il  n’y 
venoit  pas  pour  aporter  des  facilitez  à la 
/ignaturc  de  la  paix. 

La  rais  Les  Aniba (fadeurs  des  Etats  Generaux 
de  Hol.  eurent  le  9 au  loir  une  longue  conferen- 
eflc-if ii  ce  avcc  ccux  dc  France.  Ils  leur  rcprc- 
concluè  Entèrent  le  peu  dc  tems  qui  leur  reltoit 
après  pour  terminer  un  fi  grand  ouvrage , 
bien  des  dont  l'accomplillênient  n’étoit  pluscm- 
lon.  pêché  que  par  une  difficulté  , qui  leur 
^cv0'[  paroître  dc  peu  d'importance  , en 
part  ,’es  comparaifon  des  avantages  que  la  paix 
ïiâjois.  produiroit  ; & comme  ils  n’avoient  pas 
eu  le  terns  de  traduire  en  François  le 
Mémoire  qu’ils  avoient  à donner  là-dcf- 
fus  , ils  fe  contentèrent  de  leur  en  dire 
la  fubflancc.Lcs  AmbafTâdcurs  dc  Fran- 
ce ne  firent  d'autre  repnn(c  aux  in  (lan- 
ce s des  Hollandois  , finon qu’ils  avoient 
les  mains  liées  . & que  fans  de  nouveaux 
ordres  , ils  ne  pouvoient  palier  outre. 
Enfin  on  étoit  arrivé  au  10.  qui  étoit  la 
randc  journée  , qui  devoit  donner  un 
cttreux  commencement  au  repos  de 
toute  l’Europe  ; ou  qui  devoit  en  faire 
perdre  l’clpcrance  pour  long-tems.  On 
ne  voyoit  cependant  aucune  aparcnce 
que  la  paix  put  être  lignée  ce  jour- là  , 
& l’on  11c  comprcnoit  pas  comment  le 
refus  d’une  Dépuration  , qui  n’étoit 
point  alVolumcnt  nccefiâirc , pouvoir 
arrêter  l’accomplilîcment  d'nn  fi  grand 
bien.  M.  d'Odik  étoit  même  retourné 
à la  Hâve  des  le  7.  parce  qu’il  avoir  per- 
du toute  clpcrancc  de  la  paix  : mais 
tant  parce  qu’il  crut  le  10.  pourroir  ap- 


porter quelque  changement  aux  affai- 
res , que  parce  qu’il  avoir  ordre  du  Prin- 
ce d’Orange  dc  faire  le  11.  une  Pro- 
tellation  dc  la  part  des  Etats , contre 
tout  cc  qui  le  pourrait  conclure  ,fi  cet- 
te journée  le  trotivoît  pallie  (ans  lig- 
ner la  paix  , il  (c  rendit  en  diligence  ce 
même  jour  à Nîmégue.  On  étoit  fi  per- 
luadc  que  les  Ambalîâdcurs  de  Fran- 
ce n’avoient  pas  pouvoir  de  ligner  la 
paix,  que  M.  Temple  même  conlcilla 
à ceux  dc  Hollande  de  les  en  preller  , 
parce  qu’il  croyoit  eftcéKvement  qu'ils 
ne  le  pouvoient  faire.  Mais  dans  une 
Conférence  que  les  Ambalîâdcurs  de 
France  curent  ce  meme  jour  avec 
ceux  de  Hollande  , ils  leur  déclarèrent- 
qu’ils  avoient  pouvoir  dc  ligner  leurs 
Traitez  dc  Paix  & dc  Commerce  ; & 
qu’il  faloit  que  cc  fût  cc  même  marin- 
là  , s'il  étoit  poffiblc.  Comme  les  Hol- 
landois ne  s’étoicnr  pas  moins  pcrlua- 
dez  , que  les  autres  Alliez  , que  fans 
des  ordres  nouveaux,  les  François  ne 
pouvoient  rien  conclure  , cette  propo- 
fition  ne  leur  caufâ  pas  moins  de  lur- 
prife  que  de  joyc.  L’on  relut  tous  les 
Articles  fur  lclquels  il  y avoir  eu  quel- 
que contcllation , & l’on  tomba  d'ac- 
cord de  ligner  la  paix  cc  jour-là.  Mais 
comme  cvrtc  Confcrcn.çc  avoir  déjà  du- 
ré depuis  dix  heures  dti  matin  julqu’à 
deux  heures  oc  demie  après  midi.Sc  qu’il 
faloit  encore  beaucoup  de  tems  p air 
mettre  les  Traitez  au  net  lafignarurc  fut 
rcmlle  au  loir. 

La  feule  longueur  de  la  Conférence 
des  François  &:  des  Hollandois  avoir  dé- 
jà donné  tant  d’inquiétude  aux  Alliez  , 
qu’ils  en  étoient  tous  en  mouvement, 
avant  quelle  fut  finie  ; mais  leur  déplai- 
fir  fuc  trcs-lenfible,lorlqu’ils  lurent  que 
la  paix  étoit  conclue  , & qu’elle  devoir 
être  fignéc  ce  jour-là  , (ans  qu’il  leur 
fût  polîiblc  d’y  mettre  aucun  obftaclc. 
Ils  en  furent  d’autant  plus  touchez  , 
qu'ils  voyoient  que  l'Angleterre  r..;ii- 
Joic  déjà  en  leur  faveur  de  la  manière 
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167S.  qu’ils  l’avoicnt  l'ouhaité  depuis  long- 
tems.  Mr.  Temple  11e  put  s'empêcher 
d’en  témoigner  ion  chagrin  aux  Ambaf- 
fadeurs  de  France  , qui  l’allèrent  voir 
tous  trois  apres  dîné  , pour  lui  dire  que 
s’il  vouloir  ils  figneroient  le  Traite  chez 
lui  ; car  (ôus  prétexte  de  quelque  indif- 
poiition  , il  les  reçut  en  bonnet  de  nuit 
& en  robe  de  chambre  , & il  refula  ab- 
(ôlument  leurs  offres  , (oit  qu’il  eut  des 
ordres  pour  en  ul'er  ainfi;  foit  que  quel- 
que avancée  que  l’affaire  parût  être  , il 
ne  dcfelpéràt  pas  encore  que  dans  cette 
meme  journée  il  11c  put  naître  quelque 
obftaclc  qui  en  détournât  la  conclufion. 
Ce  Médiateur  s’étoit  fi  peu  attendu  que 
la  paix  fut  lignée  ce  jour-li  , qu’il  tc- 
noit  un  Courier  tout  prêt  chez  lui,  pour 
le  foire  partir  à minuit  , & porter  aux 
Etats  la  nouvelle  de  l’expiration  du  ter- 
me , qui  les  engugeoit  à l’exécution  du 
Traité  qu’ils  avoient  (igné  : & pour 
mieux  témoigner  aux  Ambaflàdeurs  de 
France  , que  le  Médiateur  n’aprouvoit 
point  ce  Traite,  il  les  pria  d’ôter  du 
Préambule  fon  nom  & celui  de  fes  Col- 
lègues, dilànt  que  le  Roi  leur  Maître  ne 
les  avoir  pas  envoyé  Médiateurs  d’une 
paix  generale , pour  ligner  une  paix  par- 
ticulière. 

Effons  lcs  Ambaflàdeurs  de  Danncmarck 
Uu.  \i"  ^ ^ Brandebourg  , avec  l’Envoyé  de 
Nota  l'Evêque  de  Mu n (1er  , firent  de  leur  cô- 
p:  ur  en  té  tout  ce  qu’ils  purent  pour  s’opofer  à 
cn  t’t_  la  (ignaturc  de  la  paix.  Ils  drcfièrent  une 
fi-'ra-u  I>rott'(l,lt*on  dans  les  termes  les  plus 
Ie”  propres  à exprimer  leur  refientiment  ; 
ils  décLiroicnt  aux  Amballàdeurs  des 
Etats  Generaux , » que  la  réfblution 
„ qu’ils  venoient  de  prendre  d'aban- 
„ donner  leurs  Alliez  , fans  leur  en  a- 
,,  voir  donné  aucune  communication  , 
„ étoit  contre  la  foi  de  leurs  Alliances 
' ,,  fi  rcligieufêmcnt  contractées  • qu'ils 

„ les  requeroient  par  tout  ce  qu  il  y 
„ avoit  de  plus  (àint , de  ne  pas  proce- 
„ Jet  avec  tant  de  précipitation  pour  la 
„ figuatured’uite  paix  particuiiérc,daiis 
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,,  un  tems  où  ils  avoient  tous  pris  des  167s. 

,,  réiolutions  vigoureufes,  & conformes  ’ 

» aux  defirs  des  Etats  Generaux  , en 
„ envoyant  des  Troupes  tres-nombreu- 
,,  breulcs  aux  Pais-bas  Efpagnols  , 

»>  pour  tirer  Mons  de  l'extrémité  où  il 
» étoit  réduit.  Ils  ajoùtoicnt  enfuice  que 
„ cette  conduite  précipitée  étoit  indig- 
,,  ne  d’un  Etat,  qui  s’étoit  toujours  gou- 
» verné  par  La  rai  fou  &:  par  la  juftice  , 

,.  Se  qu’une  démarche  fi  extraordinaire 
„ feroit  une  tache  éternelle  à l'honneur 
,y&  a la  gloire  des  Etats  Generaux;que 
,,  fi  nonobfiant  cela , ils  croient  rc- 
» lolus  de  palier  outre  , & d’entrer 
,,  dans  une  Neutralité  fi  contraire  à 
» leurs  engagemens  . ils  proteftoienr 
„ contre  ce  Traité  féparé  , & de  tous  ✓ 

,,  les  malheurs  que  la  Chrétienté  en  gc- 
„ neral,  & les  Princes  leurs  Maîtres  en 
» particulier  , pourroient  (ouffrir  de  cct- 
„ te  (êparation. 

Ceux  qui  confidcroicnt  fans  paffion  Juft'S- 
la  conduite  des  Hollandois  , trouvoient 
qu’011  les  accufbit  à tort  d'avoir  agi  fans  |an  j0;s 
la  participation  de  leurs  Alliez;  puifque  qui  fig- 
par  les  déclarations  publiques  que  ceux-  ncnt  cn* 
ci  avoient  données  eux-mêmes  aux  Am-  5."  lcut 
ballàdcurs  de  Hollande  le  10.  & le  10.  U'le 
du  mois  precedent , on  voyoic  qu’ils  en-  * 

troient  dans  les  railons  de  la  necelCtc 
où  fe  trovoicnr  les  Provinces-Unies.  Lcs 
Etats  Generaux  étoient  bien  éloignez 
d’agir  avec  précipitation  , puilqu’ils  ne 
(ignerent  la  paix  que  le  dernier  jour  du 
terme  qu’ils^ivoient  pris  avec  l’Angle- 
terre , en  cas  que  la  France  levât , com- 
me elle  venoit  de  foire  , tous  les  obfta- 
clcs  qui  en  anètoicnt  la  figiuture  , de- 
puis plus  de  fix  Icmaincs.  Enfin  il  étoit 
bien-ailé  aux  Alliez  du  Nord  , d’exhor- 
ter les  Hollandois  à attendre  patiem- 
ment , eux  qui  leur  avolioicnt  que  leurs 
affaires  étoient  en  meilleur  état  ,Sc  qui 
(louvoient  tous  les  jours  de  nouveaux 
avantages  dans  la  continuation  de  la 
guerre  qu’ils  foifoient  à la  Suède  ; pen- 
dant que  malgré  toutes  les  forces  qu’il 
R r iij 
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1 67S.  y avoir  dans  les  Pais-bas  , le  Roi  y pre-  de  ne  voir  pas  la  féconde  finie  aufil-tot  , 

noit  autant  de  Places  qu'il  vouloir , fie  qu'on  le  foulia! toit.:.. ais  comme  de  tous  

que  la  Hollande  achevoit  de  fer  ruiner  les  cotez  les  delirs  et. lient  les  memes  fur 
inutilement.  Comme  le  delir  des  Etars  ce  fujet , les  Amb  illadcurs  de  France 


Generaux  fc  trouvoit  conforme  aux  dif- 
pofitions  que  le  Roi  tétnoignoit  pour  la 
paix  , il  n'y  eut  rien  qui  put  en  arrêter 
la  fignature  : on  fit  toute  la  diligence 
poffible  pour  mettre  les  Traitez  en  état, 
& à onze  heures  du  (ôir  les  Amballà- 
deurs  de  Hollande  s'étant  rendus  chez 
Mr.  le  Maréchal  d'Eftrades  , les  deux 
Traitez  de  Paix  & de  Commerce  y fri- 
rent lignez  entre  onze  heures  & minuit, 
avec  un  Article  féparé  touchant  la  refti- 
tution  des  biens  que  le  Prince  d'Orange 
pofTedoit  dans  les  Provinces  de  la  Domi- 
nation du  Roi. 


Ils  ifa-  Comme  les  Efpagnols  s'étoient  enga- 
vailleot  gez  avec  les  Etats  Generaux  d’accepter 
enfuite  conjointement  la  paix  aux  conditions 

clufion  Pr0P°^cs  Par  f rance  • & que  ceux-ci 

de*1  celle  Par  l’Article  1 j.duTraitcqu’ilsvenoicnt 
d’Efpa-  de  ligner , demeuraient  garants  envers 
gne-  le  Roi  de  toutes  les  obligations  dans  les- 
quelles l'Efpagnc  devoit  entrer  , fie  de 
celle  fur  tout  d'une  trcs-exaéfc  Neutra- 


lité ; les  Ambaffadeurs  de  Hollande  11c 
voulurent  perdre  aucun  tems  pour  avan- 
cer la  conclufion  de  la  paix  de  d'Efpag- 
ne  , faifant  dans  cette  rencontre  la  fon- 
étion  de  Médiateurs  , d'autant  que  les 
Anglois  s’étoient  comme  exeufez  de  la 
Médiation  , en  refufant  de  propofer  les 
conditions  du  9.  Avril , fie  de  ligner  la 
paix  de  Hollande.  Les  Etats  Generaux 
s'y  portèrent  avec  d'autant  plus  de  cha- 
leur.qu'ils  ne  croyoicntpas  la  paix  d'Ef- 
pagne  moins  necellâire  à leur  repos,  fie 
au  rétablilfement  de  leur  Commerce  , 
que  la  leur  propre.  Dans  cette  dilpoli- 
tion  ils  firent  leur  affaire  particulière 
du  fucccs  de  cette  Négociation.On  avoit 
même  efperé  en  Hollande  que  ces  deux 
Traitez  feraient  lignez  en  même  tems  ; 
c'cll  pourquoi  la  joye  que  le  Peuple  eut 
de  la  conclufion  du  premier  , fut  beau- 
coup diminuée  par  la  crainte  qu'ou  eut 


allèrent  les  premiers  chez  ceux  des  Etats 
Generaux  , fie  ils  y firent  l’échange  des 
projets  de  paix  entre  la  France  fie  l'Ef- 
pagnc. 

Pour  pouvoir  travailler  à l'avance-  OMEt- 
ment  du  Traité  avec  plus  de  facilité  , fie  clcs  ‘lu‘ 
le  terminer  le  plus  promptement  qu’il 
ferait  poffible  , 011  tomba  d’accord  de  caccora 
s'allèmblcr  chez  les  Ambafladeurs  de  pliiTc- 
Hollandc.  Et  pour  cet  effet , ils  donne-  nient, 
rent  une  de  leurs  chambres , qui  éroit 
au  bout  de  leur  fale  d'audience  , aux 
AmbafTadeurs  de  France  ; une  autre  , 
dans  laquelle  on  entrait  par  le  vellibu- 
lc  , fut  pour  les  Amballâdeurs  d'Efpag- 
11e  ; fie  tout  ce  qu'il  y avoir  de  Gentils» 
hommes  des  Ambafladeurs  de  part  fie 
d'autre  , fe  tenoit  dans  la  fale  d'audien- 
ce. Mr.  Beveming,  accompagné  de  Mr. 
Haeren,  s’appliqua  avec  beaucoup  de 
foin  à aplanir  les  difficultez  qui  fo  ren- 
contraient dans  cette  Négociation,  por- 
tant fie  raportant  d'une  chambre  à l'au- 
tre tous  les  Articles  concertez.  Cepen- 
dant comme  il  eft  prefquc  impoflïble 
qu'une  affaire  auffi  importante  , que  la 
Négociation  d'une  paix  entre  deux  puif- 
fans  Etats  , fc  puilli  heureufemeqp  ter- 
miner , fans  qu'il  arrive  des  incidens 
imprévus  qui  en  retardent  la  conclu- 
lion  , il  lé  forma  dans  le  cours  de  celle- 
ci  divers  obllacles  , qui  la  prolongèrent 
beaucoup  au  delà  du  tems  dans  lequel 
on  avoit  cru  qu’elle  dût  être  terminée. 

On  cfpcroit  de  recommencer  les  Con- 
férences le  1 y.  d'Aoùt.  Mais  ce  jour-là 
les  Ambafladeurs  de  Hollande  raportc- 
rent  à ceux  de  France  , que  le  dcllcin 
qu'avoir  le  Roi  de  retenir  Bouvignes  fie 
Beaumont , arrêtoit  le  Traité  fie  pour- 
rait même  le  rompre  entièrement , lî 
Sa  Majelle  s'attachoit  à la  prétention  de 
ces  deux  lieux  , dont  l'un  cft  une  petite 
Ville  prefquc  détruite  , lïtuéc  fur  une 
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167S.  montagne  , du  côté  & au-dellous  de 
Dinant  ; 8 c l'autre  un  Buurg  fans  forti- 
fications , qui  avance  du  coté  de  Fran- 
ce dans  le  Pais  d’entre  Sambrc  5c 
Meule. 

Combat  Pendant  qu’on  s’artêtoit  à Nimcgue 
donné  fur  ces  difficultez  , il  s'y  répandit  un 
fous  bruit  de  la  défaite  de  l'Armee  du  Roi 
M “sp  devant  Mons,  où  l’on  aflùroit  qu’il  étoit 
5x)tan  entré  un  grand  fecours  pendant  le  com- 
gc  au  bat.  La  vérité  étoit  que  le  Prince  d’O- 
Marc-  range  ayant  allèmblé  tout  ce  qu'il  avoit 
chai  Troupes  de  Hollande,  d’Efpagnc  , 

bourg”  & dcs  Allicz  • voulut  tenter  le  lccours 
Mtmci-  le  14.  après  midi.L'efpcrancc  qu’il  con- 
rei  lit  çut  de  rcullîr  dans  cette  entreprife  avec 
St  Di-  je  grandcs  forces  , 8c  de  pouvoir 
terminer  par  une  Aélion  d'éclat  tant  de 
mJi  Campagnes,  julques-là  fi  peu  avanta- 
M.L.M.  geufes , jointe  aux  prcllàntcs  inllances 
D.L.f.  j u Marqilfc  de  Grana,  Envoyé  Extraor- 
diiuire  de  l'Empereur , fut  un  motit  a C- 
fez  puiflint  pour  le  porter  à donner  le 
m combat , Sc  à profiter  d'une  lî  belle  oc- 
cafion.  Pluiicurs  perlônnes  ont  cru  que 
ce  Prince  avoit  apris  de  Niméguc,  que 
la  paix  y avoit  été  conclue  le  10.  ces 
derniers  Mémoires  que  j’ai  citez  ici , 
difent  même  qu'il  en  avoit  le  Traité 
ligné  dans  fa  poche  , & que  par  un  ef- 
fet de  lbn  génie  élevé  Sc  entreprenant, 
il  le  cacha  à fon  Armée  , fous  prétexté 
que  n'en  ayant  pas  la  nouvelle  par  le 
canal  des  Etats  Generaux  , il  étoit  en 
droit  de  l’ignorer.D’autres  veulent  qu’il 
11c  l'ait  lu  qu'après  , Sc  que  ce  fut  pour 
en  détourner  la  conclulion  qu’iLhazar- 
da  cette  bataille.  Mais  il  cil  plus  vrai- 
femblable  de  croire  qu’il  n’en  avoic  ab- 
jblument  rien  apris  ■,  d’autant  plus  que 
les  Commilfaircs  Députez  des  Etats  qui 
étoient  a l’Armée  , 6c  fans  l’avis  dcf. 
quels  il  ne  fe  donne  point  de  bataille , 
n’auroient  pas  permis  que  le  Prince  eût 
livré  celle  ci  , s’ils  enflent  été  informez 
de  la  conclulion  de  la  paix.  Quoi- qu’il 
en  (bit,  le  Prince  s’aprocha  de  l’Armée 
de  France  , commandée  par  le  Duc  de 
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Luxembourg  , dans  le  deflèîn  de  jetter  t6-8. 
du  fecours  6c  des  vivres  dans  Mons , ' 

bloqué  depuis  long-tems  par  les  Sieurs 
de  Montai  6c  de  Quinfi.  Le  General 
François  s'avança  en  même  tems  pour 
s’y  opofêr , 6c  les  Armées  fe  trouvèrent 
en  prefcnce  le  1 1 . du  mois.  Elles  y de- 
meurèrent durant  les  deux  jours  luivans, 
fans  faire  aucun  mouvement  de  part  ni 
d'autre. 

A la  première  nouvelle  de  la  marche  LeM-de 
des  Alliez , le  Duc  de  Luxembourg , Luxetn- 
qui  avoit  reçu  la  veille  celle  de  la  ligna- 
turc  de  la  paix  , eut  de  la  peine  a s ima-  ’fojre 
gincr  que  le  Prince  d’Orange  fût  dans  que  |CP. 
le  de  filin  de  l’attaquer.  Il  fit  réfléxion  d Oran. 
qu'une  entreprife  de  cette  nature  ne  E'!ca'*" 
pouvoir  erre  d aucune  utilité  , quand  _ 
même  le  fiicccs  en  auroit  été  favorable;  n 
8c  dans  ccttc  penféc  il  n'avoit  pas  pour- 
vu à la  défenfc  du  Village  de  Catcau, 
comme  il  auroit  falu.  Cependant  ayant 
vu  fur  le  midi , pendant  qu'il  étoit  à ta- 
ble , que  les  Alliez  faifbicnt  marcher  de 
l’Infanterie  dans  un  bois  vis-à-vis  l'Ab- 
baye de  St.  Denis , où  il  étoit  logé  , il 
commença  à croire  ce  que  le  Duc  de 
Villcroi  lui  avoit  dit  dès  le  matin.  Cette 
Abbaye  étoit  un  polie  innacceffible  j on 
n'en  pouvoit  aprocher  qu’à  travers  des 
bois  , Sc  par  de  petits  fentiers  environ- 
nez de  précipices.  Le  General  des  Al- 
liez fit  pourtant  avancer  des  Troupes 
pour  le  forcer  , 6c  le  fit  battre  à coups 
de  Canon  , pendant  qu'il  dînoit  en  plei- 
ne Campagne  avec  le  Duc  de  Mon- 
mouth,  qui  étoit  arrivé  depuis  quelques 
heures  feulement. 

Le  Duc  de  Luxembourg  fit  aufli-tôr  NeP0U- 
abandonner  l’Abbaye  , pour  faire  occu- 
per  à fes  Troupes  un  porte  plus  avanta-  de  çoa 
geux  fur  une  hauteur  qui  étoit  de  l’autre  deflcio, 
côté.  Il  fit  placer  de  l'Infanterie  dans  le  >1  mct 
lieu  lc  plus  propre  à empêcher  les  Alliez 
de  palier  un  Ruiflêau  qui  féparoit  les 
deux  Armées , Sc  qui  étoit  entre  Catcau 
Sc  la  hauteur.Cependant  le  Prince  alanc 
fait  attaquer  Catcau  avec  beaucoup  de 
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1 67S.  vigueur  , une  partie  des  Troupes  Fnn-  par  r.r.  .r. In.it  fi  efompé , qu'on  ne  cro-  167S. 

çoifes  pa(Hi  le  Ruiflèau  , pour  aller  ioù-  yoit  pas  qu'une  Troupe  à cheval  en  p.it  

tenir  celles  qui  croient  dans  le  Village,  tenter  le  partage.  D.ans  le  temsque  cet 
En  meme  tems  deux  Bataillons  de  l' Ai-  Officier  François  s’aprochoit  du  Prince, 
le  gauche  des  Alliez  ayant  parte  le  Ru  if-  Mr.  d’Auvcrkcrquc  s'avança  contre  lui, 
fèau  & le  Vallon  , laillam  l'Abbaye  à & l’avant  bielle  l’obligea  de  prendre  la 
leur  gauche,  attaquèrent  les  Troupes  fuite. 

qui  defendoient  la  hauteur.  Ils  comtncn-  Le  Duc  de  Luxembourg,  voulant  Com- 
çoient  déjà  à gagner  le  haut , lorlque  reprendre  Cateau  , envoya  ordre  à la  mc  'c  S* 
le  Duc  de  Villeroi  y porta  quatre  Batail-  fécondé  Ligne,  qu’il  avoir  fait  rafler  n“  l=Bjt 
Ions  des  Gardes  Françoilcs  , cornman-  au  Camp  du  Sieur  de  Montai , fous  le 
dez  par  le  Sieur  deMontigni , dont  une  commandement  du  Comte  d'Auvergne, 
partie  s'étant  jettcc  l'épée  a la  main  dans  de  revenir  en  diligence  vers  ce  porte  , 
le  bois  , par  lequel  deux  autres  Batail-  pendant  que  quatre  Bataillons  & un 
Ions  des  Alliez  gagnoient  la  hauteur  , Régiment  de  Dragons  le  barroient.  Le 
renverferent  apres  un  lî  grand  combat  P.  d’Otange  avoir  mis  de  l’Infanterie 
tous  ceux  qui  étoient  les  plus  avancez,  à droit  & a gauche  dans  des  hayes  , 8c 
Mais  le  nombre  des  Troupes  des  Alliez  fur  la  hauteur  du  Village  , & une  par- 
qui  partôient  du  côte  de  la  Hauteur , a-  tic  s’étoir  fortifiée  dans  l’Eglife.  Le  Sr. 
yant  fort  augmenté,  ceux-ci  attaquèrent  de  Roquecerviérc,  Gentilhomme  Fran- 
unc  féconde  fois  avec  beaucoup  de  fu-  cois , & Maréchal  de  Camp  dans  les 
rie  ceux  qui  la  defendoient  ; & animez  Troupes  Hollan  Jolies  , s’étoit  rttran. 
par  la  prclcncc  du  P.d’Orange  , force-  chc  dans  le  Cateau  , & avoir  fait  fai- 
rent  enfin  les  François  à abandonner  ce  rc  des  barricades  du  côté  qu'il  étoit  • 
polie.  Les  Alliez  combattirent  avec  la  acccftiblc.  Les  François  y arriveront  par 
même  vigueur  au  partage  du  Ruiflêau  , des  ravines  8c  des  chemins  creux  , qui 
où  un  Bataillon  François , à la  tête  du-  paroillbient  impraticables  , bordez  à 
quel  étoit  le  Marquis  de  Feuquiércs,fut  droit  & à gauche  par  l'Infanterie  des 
fi  maltraité,que  le  Duc  de  Luxembourg  Alliez , dont  ils  cfliiycrcnt  le  fou.  Ils 
fut  obligé  d’en  envoyer  un  autre  pour  reprirent  après  des  efforts  extraordinai- 
prendre  fa  place.  Celui-ci  s’y  maintint  res  une  partie  des  portes  qu’ils  avoient 
durant  quelque  tems  ; mais  la  plupart  quittez  ; mais  ne  pouvant  (c  rendre  maî- 
des  Officiers  & des  foldats  y furent  tuez,  très  de  Cateau  , ils  y mirent  le  feu  : ce 
Le  Marquis'de  Fourille  eut  le  pouce  de  qui  obligea  les  Trouqes  des  Alliez  qui 
la  main  droite  emporté  , & le  Sieur  de  le  defendoient , d’en  iortir  5c  de  fc  fai- 
Montigni  eu  un  bras  carte.  Les  Batail-  re  jour  l’épée  à la  main  à travées  les 
Ions  des  Gardes,  qui  defendoient  la  hau-  François.  Le  Sieur  de  Roquecerviérc  fut 
teur,  furent  attaquez  fi  vigoureufement,  tué  en  le  défendant.  Le  combat  finit  par 
que  de  tous  les  Capitaines  du  premier  là,  la  nuit  ayant  obligé  les  deux  Armées 
Bataillon,  il  n’y  eut  que  les  Sieurs  de  de  fc  retirer.  De  laïcs  François  marche- 
Mirabeau  & Boiflclot  qui  ne  furent  rent  du  côté  de  Mous,  abandonnant  aux 
point  tucz.Les  Alliez  n’eurent  pas  moins  Alliez  la  plupart  des  tentes  & dubaga- 
de  fucccs  à la  droite  ; leurs  Troupes  fe  ge  , avec  le  Champ  de  bataille  , aptes 
fàifirent  du  Catcau.Lc  Prince  d’Orangc,  avoir  fait  une  perte  confidcrablc.  Le 
qui  fc  trouva  à cette  attaque  , s'étant  Régiment  des  Gardes  Fançoiles  fut  pref. 
engagé  dans  la  mêlée , manqua  d’être  que  tout  taillé  en  pièces  , avec  celui  de 
pris  par  le*  Sieur  d'EIclainvilIict  s , qui  Fcuquiércs  , & les  autres  fort  mal-trai- 
avoit  mené  un  Efcadron  fur  la  hauteur  tez.il  y eut  un  grand  nombre  d’Officiers 

tuez  & blcllêz.  L’ac- 
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j^yg.  L’aélion  du  Prince  d'Orangc  fut  di- 

verlcment  interprétée.  Elle  n'eut  pas 

Ç ra_  une  entière  approbation  des  Etars  Ge- 
ment  neraux  , qui  ne  voyoient  qu'avec  regret 
on  parla  qu’on  eût  inutilement  facrifié  tant  de 
action*  braves  l'oldats  a des  intérêts  particuliers, 
du  Piin.  On  en  fut  encore  plus  fiche  en  Angle  - 
cc  dO  terre,  parce  que  deux  mille  hommes 
range.  dc  vieilles  Troupes  Angloifcs.qui  croient 
au  fcrvice  des  Etats,  y a voient  etc  entiè- 
rement défaits.  Le  detail  de  ce  combat, 
raporté  à Niméguc,  y fit  des  impreffions 
differentes , félon  les  interets  des  Partis 
opofez  , qui  en  parlèrent  chacun  à leur 
avantage. 

Elle  eft  Le  Prince  d'Orangc  étoit  difpofé  à 
de 'la  profiter  de  celui  qu'il  avoit  eu , quoique 
pajx  peu  conliderable , lors  que  la  paix  des 
d'Efpa-  Etats  Generaux  fut  ratifiée,  malgré  les 
gne.  plaintes  des  autres  Alliez.  L'Electeur  de 
Brandebourg  en  parut  le  plus  touche  ; 
voyant  bien  que  cette  paix  précipitée 
l’obligeroit  à faire  la  tienne  avec  defa- 
vantage  , en  rendant  les  conquêtes  qu’il 
avoit  fait  fiir  la  Suède.  Le  Roi  d'ti (pa- 
gne ne  put  s’empêcher  de  fiiivre  l’exem- 
ple des  Hollandois , donc  il  ne  tiroitplus 
de  fccours , à moins  de  vouloir  s’expo- 
fer  à perdre  tous  fes  Etats  du  Païs-bas.ll 
figna  donc  fbn  Traité  le  x 7.  Septembre, 
cedant  à la  France  la  Comté  de  Bourgo- 
gne , Valenciennes , Bouchain  , Cam- 
brai , Aire,  S.  Orner  , Yprcs  , 'Warv- 
vick,  Warneron,  Popcringue,  Bailleul, 
Chatel-Bavai  , Maubeugc  , Dînant  6c 
Charlcmont.  Ce  fut  un  coup  de  la  Po- 
litique la  plus  rafinée  de  la  part  du  Roi, 
d'être  parvenu  à divifer  ainti  les  Puillaii- 
ccs  liguées  contre  lui  ; car  il  fe  trouva 
par  là  en  état  d’impofer  telles  conditions 
qu'il  voulut  à celles  qui  furent  les  der- 
nières à traiter. 

I Empr-  L'Empereur,  le  Roi  de  Danncmarck, 
fenrauT.  ^ l 'Electeur  de  Brandebourg  furent  cx- 
ü à fai-  polêz  à cette  dure  necefllté.  Le  premier, 
re.la  prévoyant  qu'il  alloit  être  obligé  d’imi- 
pau.  ter  les  Hollandois  6c  les  Elpagnols,  dans 
l'imptiiflànce  où  il  étoit  de  rcfilter  au 
Torat  / /. 
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Roi  de  France  , voulut  par  avance  don-  1 67  S. 
ncr  des  marques  de  la  dilpofition  où  il  ' 
fe  trouvoit , quoique  fes  Plénipotcntiai  - 
res  y euflent  témoigné  juiqu 'alors  beau 
coup  de  répugnance.  U envoya  ordre 
au  Duc  de  Lorraine  de  repallèr  le  Rhin. 

Le  Maréchal  de  Crcqui  11c  fâchant  pas 
à quelle  fin  les  Impériaux  faiibient  ce 
mouvement , 6c.  craignant  que  le  Duc 
n’eût  encore  quelque  dcllèîn  fur  Fri- 
bourg , p alfa  ce  Fleuve  après  lui  j mais 
ayant  reconnu  qu’il  n'y  pcnfbit  pas  , il 
retourna  en  Allacc  , où  il  mit  Garnilbn 
dans  le  Château  de  Lichtcmberg  après 
s’en  être  rendu  Maître.  Il  le  prit  en  9. 
jours  , nonobllanr  fa  tituation  fur  un 
tbeher  inaccclfiblc  , & la  rctiftance  du 
Lieutenant  Colonel  Dolnc.  Il  fit  démo- 
lir les  Forts  de  l'Etoile  , 6c  de  Plie  , 6c 
partagea  fes  Troupes  dans  les  quartiers- 
L'Empereur  auroit  dû  louhaitcr  la  paix  Etat  de 
avec  emprcflcmcnt.fi  les  conditions  fous  f«aftâi- 
lef^ucllcs  on  la  lui  otfroit  euflent  été  tcs  e" 
moins  dures  ; car  outre  le  peu  de  tiicccs  H°"’ 
de  les  armes  dans  la  guerre  qu’il  (oûte-  ^tlC* 
noir  contre  la  France  avec  l’afliftancc 
de  fes  Alliez  , fes  affaires  devenoient 
toujours  plus  mauvaifes  en  Hongrie  , 
où  les  Troupes  des  Méconccns  ayant 
grofli  faifbient  des  progrès  contiderables 
fous  les  ordres  du  Comte  Emcrick  Tc- 
kcli , qui  avoit  été  élu  leur  General  a- 
prcsla  mort  de  Paul  VCeflèlini.lls  s’em- 
pâtèrent des  Villes  de  Milfakucska  . de 
Torna,  d Epcrics,  de  Rol’emberg,  d’Al- 
fol , 6c  de  Neulol,  fans  que  le  Comte  de 
V vourmbs  , qui  avoit  fuccedé  au  Gene- 
ral Kops  daais  le  commandement  de 
l'Armée  Impériale  , pût  s'y  opofer.  Ils 
mirent  peu  apres  en  fuite  les  Troupes 
du  Comte  Leflé  , qui  avoit  pris  la  place 
du  Comte  de  V vourmbs , 6c  en  défirent 
une  partie  près  de  Leucfch.  Néanmoins 
celui-ci  ayant  repris  le  commandement 
durant  une  indilpolicion  duComtc  Leflé, 
défit  les  Generaux  Boham  & Tckcli  en- 
tre Volinirz  6c  Alibi,  6c  lesobligca,aprcs 
un  combat  fort  opiniâtré  , de  fe  retirer 
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1678.  fous  le  canon  de  cette  dernière  Place. 

- Les  Minières  de  la  Cour  de  France 
Les  in-  avoient  depuis  quelque  ceins  clfayc  de 
ttigucs  gagner  Tckeli , Neveu  d’Emcrik  , pour 
France  *cnSaScr  a continuer  la  guerre  : parce 
y forcé-  qu’c t an c General  des  Tranfilvaîns  qui 
te  lare-  fecouroient  les  Mécontens  , ils  le  pro- 
bcllion.  mettoienc  beaucoup  de  l'on  crédit  en 
Hongrie.  Mais  ce  General  n'ayant  pas 
témoigne  de  difpoficion  à concourir 
aux  dcflcins  des  François  ; ceux-ci  s’a- 
drelTerent  au  Comte  Tckeli , fon  Oncle. 
L'Ambaifade  de  Pologne  , dont  le  Roi 
chargea  pour  la  féconde  fois  l’Evêque 
de  Marlêille,  fe  fit  dans  la  vue  de  condui- 
re cette  intrigue.  Le  Prélat  ayant  fait  fa- 
voir  àTekeli  les  intentions  de  Sa  Majcf- 
té,ce  Seigneur  Hongrois  fc  rendit  en  Po- 
lognc.ll  y eut  pluficurs  entretiens  avec  le 
Muûftrc  de  France, qui  l'engagea  par  des 


RE  DE 

fommes  confidcrables , & par  de  grandes  t dy  &. 

promcHês  de  faite  la  guerre  à l’Ernpc 

reur.lui  faifant  cfperer  que  les  Turcs  ne 
manqueroient  pas  de  Ce  joindre  à lui  ou- 
vertement , ce  qui  arriva  quelques  an- 
nées apres,  comme  on  le  verra  dans  la 
fuite.  Quoique  la  paix  avec  la  France 
devint  par  là  necellairc  à l’Empereur,  le 
relie  de  l'année  le  parti  néanmoins  (ans 
en  venir  à la  conclulion.  Mais  Sa  Ma- 
jefté  Impériale  failànt  attention  à l’état 
de  les  ad.  tire  s , elle  donna  ordre  à les. 
Plénipotentiaires  de  b ligner  aux  condi- 
tions que  le  Roi  avoit  propolces  , quoi- 
qu'il l'eût  fait  d’une  manière  fi  hautai  • 
ne  , qu'on  pouvoir  la  regarder  comme 
une  Loi  impoféc  par  le  Vainqueur.  Cet 
ordre  fut  exécuté  le  y.  Février  de  l’au- 
néc  1679. 


F I N du  VIII.  Livre. 
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LOUIS  XIV. 

ROY  DE  FRANCE  ET  DE  NAVARRE. 


LIVRE  NEUVIEME, 


Contenant  les  principales  chofes  qui  fe  font  pajfees  depuis  la  Paix  de 
Nimégue,  jufejues  à la  révocation  de  l'Edit  de  Nantes  en  i C 8 j . 


Paix  de  Nime'guc  avoit 
s le  comble  à la  gloire 
Roi , Sc  ce  Monarque 
lit  devenu  l'Arbitre  de 
urope  entière.  Cette 
ne  put  neanmoins  l'af- 
&de Ma  Franchir  des  liens  où  l'Amour  le  rete- 
dair.e  de  no;t  . & pendant  qu'il  triomphoit  avec 
M,u"n  tant  d’éclat  de  tous  fes  Ennemis  , une 
Mtmti-  Femme  ambitienfe  triomphoit  de  lui  à 
r» i dt  Ion  tour.  Les  cmprellcmcns  dont  ce 
M.L  m.  princc  avoit  honoré  Madame  de  Mona- 
D,L'  b co.  Madame  du  Ludc,  & Madame  de 
Soubifc  , n'avoient  rien  diminué  de  Tes 
ardeurs  pour  Madame  de  Montcfpan  ; 
fes  faveurs  les  plus  particulières  étoient 


du  Roi  grande  Puilfancc 


refervées  pour  elle  ; & fa  Pafïïon  pour  ^ 3 
cette  Dame  avoit  déjà  douze  ou  treize  ' 
ans  d'ancienneté.C'étoit  bien  allez  pour 
un  Roi , puifqu'à  peine  les  Particuliers 
pouflênt-ils  aulîî  loin  leur  Confiance. 

Mais  enfin  les  plus  grandes  Pallions  ne 
durent  pas  toujours  , & tel  cfl  le  fort 
des  Rois  auffi  bien  que  celui  des  au- 
tres hommes  , que  leurs  plaifîrs  languif- 
fenr  pat  la  facilité  & l'accoutumance. 

Ceux  que  nôtre  Monarque  avoit  gourez 
jufqu'ici , n'avoient  plus  cette  pointe 
qui  en  fait  l’aflàifônnement.  Ils  croient 
émouflèz  par  je  ne  fâi  quel  dégoût,  qui 
avoit  pris  fbn  origine  dans  le  caractère, 
de  la  Dame.  Elle  n’avoit  pis  cette  dou- 
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1 6jS.  ccur  de  Madame  de  la  Valiérc  ; & Ton 
humeur  inégale  Sc  quelquefois  empor- 
tée avoir  fait  éprouver  au  Roi  des  con- 
tre-tems  fâcheux.  Madame  de.  Mainte- 
non  , qui  écoit  alors  auprès  d’elle  en 
qualité  de  Gouvernante  de  les  Enfans  , 
en  oyoic  été  fouvent  témoin  , & comme 
elle  a de  l'efprit  infiniment , clic  l'avoir 
employé  plus  d’une  fois  à pacifier  ces 
broüilleries  domeftiques  & à raccom- 
moder la  Maîtreflê  avec  l'Amant.  Ce 
fot  aulli  dans  ce  commerce, où  elles’en- 
tretenoit  fouvent  avec  le  Roi , cju'elle 
fut  perfuader  ce  Monarque  de  Ion  cf- 
prit  de  de  fa  vertu  , tellement  qu’elle 
' gagna  bien- tôt  fa  plus  grande  con- 
fiance. 

- I c Roi  auroit  voulu  rompre  avec 
Madame  de  Montefpar»  , (oit  qu'il  ne 
put  plus  fu  porter  fon  humeur  iinpcrieu- 
fe  , foit  qu'une  trop  longue  poflcfTion 
l'en  eût  entièrement  dégoûté  ; mais  il 
n'eut  pas  la  force  d’exécuter  une  refb- 
lution  , qu'il  avoit  prife  pluficurs  fois 
inutilement.  Dans  cet  embarras , il  au- 
roit fôuhaité  qu'elle  fc  fut  retirée  d'elle- 
même,  & qu'à  l'exemple  de  Madame  de 
la  Valiérc  elle  eût  pris  le  parti  du  Cou- 
vent.Cette  penféc  flatoit  le  Roi  ; il  n’au- 
roit  pas  été  fâché  qu’il  fût  d>t  qu'il  ne 
faifoit  que  des  Saintes  ; & les  faux  Dé- 
vots , qui  trouvent  moyen  de  fânétirier 
toutes  chofcs  , n’auroient  pas  manqué 
de  canonifer  une  fi  belle  nétion.  Mais 
Madame  de  Montcfpan  n'étoit  point  de 
cet  avis.  Comme  elle  fê  fentoit  encore 
propre  pour  le  monde  , & qu’elle  con- 
noifîbit  la  foîblellê  du  Roi  , elle  ne 
voulut  pas  cnfêvclir  des  attraits  dont 
elle  fc  promettoit  encore  quelque 
ufage. 

Il  arriva  néanmoins  une  chofc  qui 
fênibla  difpofer  cette  Dame  à la  retrai- 
te. Le  Roi  ayant  rencontré  un  jour  par 
hazard  le  S.  Sacrement  , que  l’on  por- 
toit  à un  de  fes  Officiers  malade  à Vcr- 
fâilles  , 11  l'accompagna  pour  le  bon 
exemple  jufqucs  chez  le  mourant  ; Sc  ce 
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fpcûaclele  toucha  fi  fort , qu'à  fôn  re-  1678. 

tour  il  ne  put  s'empêcher  de  faire  part  

à fa  Maîtreflê  du  trouble  de  fâ  confiden- 
ce. Elle  dit  qu'elle  croit  auflî  touchée  de 
repentir  , Sc  ils  rcfolurent  de  fc  feparcr. 

Le  Roi  eut  befôin  , pour  fc  fortifier,  des 
confcils  de  Madame  de  Maintenon  , Sc 
des  confolations  que  lui  donnoit  fa  con- 
verfàtion  douce  Sc  fpirituclle.  Celle-ci 
fit  )bicn-tôt  des  progrès  confidcrables 
dans  le  cœur  du  Roi , qui  lui  donna 
douze  mille  livres  de  rente  pour  le  foin 
qu’elle  avoit  pris  d'élever  fes  Enfans 
Naturels.  Dès  que  Madame  de  Montcf- 
pan s’eu  aperçut  , ce  furent  des  rages 
inexprimables  , qui  achevèrent  de  la 
perdre  Sc  d’établir  là  Rivale.  Cepen- 
dant comme  celle-ci  ne  borna  point  fès 
efperances  à de  fimplcs  Galanteries  , & 
qu’elle  ne  fe  livra  au  Roi  qu’après  la 
mort  de  la  Reine  , il  fallut  en  attendant 
chercher  au  Monarque  une  au  tre  Mai - 
trellè,  qui  le  dédommageât  de  celle  qu'il 
vouloir  tâcher  d’oublier. 

Le  Roi  étoirdefliné  à aimer  des  Filles  Ro* 
d'honneur  de  Madame.  Madcmoifèllcde 
Fontange  *,  qui  l’etoit  depuis  peu,  avoit  roojfcj_ 
obtenu  cette  plaec  par  l’cntremifè  de  le  de 
Madame  la  Duchellè  d'Arpajou,  que  F°nc»gc 
fes  Parens  a,voicnt  ménagée  dans  ccdef- 
fein.  Us  cdmptoient  fur  L»  beauté  de 
cette  fille  , Sc  tâchèrent  de  la  mettre  à; 
profit.  Elle  é toit  en  effet  très-belle  , Sc 
n 'avoir  d’autre  défaut  que  des  cheveux 
tirant  un  peu  fur  le  roux.  Mais  ce  dé- 
faut étoit  caché  par  la  poudre  Sc  les  au- 
tres précautions  dont  clic  ufôit.  Son  hu- 
mtur  étoit  douce  Sc  tin  peu  mélancholi- 
que , plus  lânguillànte  que  brillante  , Sc 
paroiflôit  portée  à la  vertu.  Mais  fa  de- 
ftinée  , ou  plutôt  l’ambition  de  fes  pa- 
rons l'emporta  fur  (on  tempcrament.Elle 
fut  menée  à la  Cour  par  le  Comte  de 
Pcirc  , Lieutenant  de  Roi  de  la  Provin- 
ce de  Languedoc.  Dès  qu'elle  y fut  ar- 

* Murit  AnitHijut  d'Efcer*il‘.n  Ut  Rtujfillt  > 
dtflùl  Dwbijft  Ut  lonltnft. 
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167  S.  rivée  , Madame  de  Montelpan  > toû- 

_ jours  portée  à fc  dc'cruire  elle-même  , 

alla  dire  au  Roi  , qu'on  avoit  amené  à 
Madame  une  Provinciale  qui  écoit  une 
vraye  Aines , & une  Idole  de  marbre. 
Le  Roi  fut  curieux  de  la  voir  , Se  com- 
me 011  étoic  pour  lors  à la  charte  , où 
Mademoilclle  de  Fontange  avoit  fuivi 
Madame  , Madame  de  Montelpan  l'ap- 
pela , la  prefenta  au  Roi , & pour  la 
déconcerter  , lui  découvrit  la  gorge  , 
en  dilant , voyez  SIRE,  que  cela  cft 
beau  ! Le  Roi  le  remarqua  fi  bien , que 
dès  ce  moment  il  en  devint  fort  amou- 
reux. Ce  Prince  qui  la  vit  peu  après 
dans  un  cercle  de  pcrlbnncs  de  diftinc- 
tion,s'cnquic  avec  beaucoup  dccuriolîté 
du  mérité  particulier  de  cette  Fille.  Il 
prit  un  plailîr  extrême  à en  entendre 
dire  du  bien  : Se  le  cœur  qui  porte 
quelquefois  fur  les  lèvres  fes  fenrimens 
les  plus  cachez  , lui  rtc  lâcher  une  pa- 
role qui  fit  connoître  aux  moins  éclai- 
rez ce  qu'il  commençoit  de  fentir  pour 
elle.  Apurement , dit  le  Roi , une  'Per- 
forine fi  belle  & fi  fptrituelle  cft  digne 
d'un  attachement  confidcrable>&  je  ne  fuis 
point  fitrpris  qu  elle  ait  fait  f.upircr  tant 
de  monde.  C'en  fut  allez  pour  faire  por- 
ter à Mademoilclle  de  Fontange  la  nou- 
velle de  fbn  bonheur.  La  Cour  abonde 
de  ces  forces  d’intrigantes  , qui  fè  font 
un  mérite  de  faire  valoir  celui  d'autrui, 
quand  le  leur  n'cft  plus  de  mife.  Une 
Dame  de  ce  cara&cre  fc  chargea  de 
cette  Commiflion  auprès  de  Mademoi- 
lclle de  Fontange  ; elle  fc  hâta  de  lui 
aprendre  la  manière  dont  le  Roi  avoit 
parle  d’elle,  & l’inftruifît  de  tout  ce  qu’il 
taloic  qu’elle  fit  pour  ménager  ce  com- 
mencement de  bonne  fortune.  >»  Sa- 
» chez , lui  dit- elle  , que  tout  dépend 
»>  des  premières  démarches  que  vous 
» ferez  , Se  qu'il  n'y  a qu'elles  feules 
» qui  puirtène  vous  alTurer  d'une  téüC- 
«■  fite  avantageufe.  L'cxperience  m’a 
» donné  un  peu  de  connoiÜance  dans 
» ces  fortes  d’affaires  j c’cft  pourquoi 


IV.  L 1 v.  IX. 

» fî  vous  me  croyez  , quand  vous  ferez  1678. 
» avec  le  Roi , qui  étudiera  bien  toutes  —— — 
» vos  manières  avant  que  de  s’engager, 

>>  accompagnez  toutes  vos  paroles 
« d’un  air  fage  Se  modefte , qui  ne  ticn- 
« ne  rien  de  la  liberté  des  Conquêtes. 

•»  Un  peu  de  fierté  mêlée  avec  de  la  dou- 
» ceur  , fî  vous  la  ménagez  bien  , ne 
*>  pourra  produire  qu'un  bon  effet.  Car 
>*  il  faut  que  vous  fâchiez  qu’il  y en 
« a,  qui  pour  s’etre  rendues  avec  trop  de 
•>  facilité  ont  perdu  leur  fortune.  Madc- 
*•  moifcllc  ***,pourluivit-elle,peur  vous 
>»  fervir  d’exemple  : fon  bonheur  fut  fî 
» court , qu'un  jour  le  commença  & le 
« fuivant  iefinitjfâcomplaifance  un  peu 
" trop  promte  gâta  tout,&  pour  vouloir 
•>  être  trop  tôt  heureufe  elle  devint 

malheureufe  en  un  moment.  J'ai  pour- 
»>  tant  toujours  oüi-dire  , répondit  Ma- 
» demoifclle  de  Fontange  , que  le  Roi 
» en  matière  d'Amour  cft  ennemi  du 
»»  retardement  : qu'il  cft  impatient  au 
>>  dernier  point , Se  que  fî  dès  la  premie- 
*»  re  ouverture  qu’il  fait  on  ne  lui  don- 
*>  ne  pas  à connoître  ce  qu'on  reflent 
»>  pour  lui , il  fc  lallc  , il  fe  rebute  , & 

" porte  fon  inclination  ailleurs.  Vous 
>»  avez  raifôn  , reprit  la  Dame  , Se  poux 
« s'affiner  du  fuccès  d'une  affaire , il 
« faut  toujours  éviter  les  deux  extrêmi- 
» icz.  Il  y a un  certain  milieu  en  toutes 
» chofes  , dont  on  peuc  s'éloigner  fans 
>*  prendre  un  mauvais  chemin  : c'eft  là 
•>  mon  fendment , Se  l'exemple  que  je 
»»  vous  ai  propofé  vous  doit  icrvir  de 
u règle. 

Le  Roi  durant  ce  tems-là  n'étoit  pas  II  la  me 
oifîf.  Il  ne  penfoit  qu’à  fa  Belle  , Se  je  ne  à 
defîr  de  la  pollèder  lui  fit  bicn-tôc  cher- 
chcr  avec  un  foin  extrême  les  occafîons  j nQCui 
de  lui  parler.  Il  fut  deux  jours  fans  pou-  Udc  Fê- 
voir  en  trouver  d’aflez  favorables  pour  te. 
lui  dire  quelque  chofe  de  particulier.  Il 
la  voyoit  prelquc  tous  les  jours,  tantôc 
chez  la  Reine  , tantôt  chez  Madame  , 

Se  plus  il  la  regardoir.plus  il  en  devenoit 
amoureux.  Ces  deux  jours  lui  durèrent 
Sf  iij 
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- un  fiéclc,  & l'impatience  où  il  croit 
1 ^ ’ lui  fit  confultcr  le  Duc  de  * * * fur  les 
' moyens  de  pouvoir  entretenir  (cul  à 
fcul  la  perfonne  pour  qui  il  avoir  conçu 
tant  de  tendreflè.  Le  Duc  fut  ravi  de  ce 
que  le  Roi  lui  fâiloit  confidence  de  fos 
nouvelles  inclinations  , comme  il  avoir 
fait  des  premières.  Il  va  , il  cherche  , 
& fait  tant  de  perquisitions  , qu’il  ap- 
prend que  Madcmoilclle  de  Fontangc 
devoir  fc  trouver  le  lendemain  aux 
Thuillcrics.  Il  le  dit  au  Roi , qui  y alla 
& trouva  l’occafion  aufli  favorable  qu'il 
pouvoir  la  dcfîrcr.  Je  ne  reporterai  ici 
ni  la  déclaration  qu'il  lui  fit , ni  tout  ce 
qui  précéda  le  moment  de  la Conclulion. 
U liiffit  de  dire  que  l'avanturc  fut  bien- 
tôt mile  à fin.  Lc(  Roi  fit  réfoudre  fa 
MaîtrelTe  à aller  avec  lui  à Verfailles , 
Sc  là  on  célébra  la  Fête  , qui  fut  fuivie 
pendant  huit  jours  de  toutes  fortes  de 
jeux  8c  de  divcrtillèmens.  Le  Duc  de 
***  s'étant  trouvé  le  lendemain  au 
lever  de  Sa  Majclté  : d'abord  que  le 
Roi  l'aperçut , il  fourit  .■  & le  failant  a- 
prochcr  , lui  fit  confidence  du  fuccès  de 
les  nouvelles  amours.  Il  l'ailùra  que 
jamais  il  n'avoir  plus  aimé , 8c  lui  dit 
que  félon  les  aparences  il  ne  changerait 
jamais  d'inclination.  Le  Duc  fuivit  le 
Roi  chez  fa  Maître  tic  : ils  la  trouvè- 
rent j dit-on  , qui  confideroit  attentive- 
ment les  tapillcries  faites  d'après  Mr. 
le  Brun  , qui  reprefentoit  les  Viéloites 
de  Sa  Majeflé.  Elles  faifoicntla  tenture 
de  fon  apartement.  On  prétend  que  le 
Roi  lui  même  lui  en  expliqua  plulicurs 
endroits  , & que  voyant  qu'elle  y pre- 
noitplaifir  , il  dit  au  Duc  , à ce  qu'allû- 
re  l'Auteur  (a)  que  je  cite  ici , de  faire 
un  imf  rornptu  fur  ce  fujet.  Cet  Auteur, 
pour  relever  la  vivacité  de  l’cfprit  du 
Duc,  lui  fait  honneur  de  quelques  Vers 
qu'il  raporte  comme  faits  alors  lur  le 

(a)  i*  '-'u'CHnlti  PJÎc  rems  Royal  inftri  dmmt 
Us  A.r.oursilrs  Dame;  lilufhes  , 

. ,cttf  i *n>.i  t - y-  ?• 
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champ.  Mais  foit  qu’il  ait  crû  de  bon-  1678. 

ne  foi  qu’ils  étoient  de  ce  Duc  : foit  

qu'il  ait  voulu  feulement  lui  en  faire 
honneur  pour  grofllr  fon  Livre  : je  luis 
obligé  de  dire  qu'ils  font  de  Mr  de 
Bonnecorlc  , aufli  bien  que  la  Pièce  en- 
tière ( b ) qui  fuit , & qu’il  a fait  en  cela 
un  grand  Anachronifmc.  ( c ) 

(Quoiqu’il  en  foie  , les  Vers  furent  Cette 
louez  8c  l'amour  du  Roi  pour  Madc- 
moifolle  de  Fontagcdevint  public.Com-  nJjnt 
me  elle  «1  fit  vanité  & qu'elle  drelli  , b âmée 
pour  ainli  dire  , Autel  contre  Autel , pjr  le 
Madame  de  Montefpau , qui  n’étoit  pas  ConfeC- 
cncorc  entièrement  oubliée  , en  penfa  £“[  u 
mourir  de  dépit & femblable  à une  au-  moi- 

ne Medée  , elle  menaça  le  Roi  de  de-  rn  de 
chirerlcs  Enfans  à les  yeux.  Pendant  les  D *~M- 
fureurs  de  fon  ancienne  Maîtrcflè , il 
n'avoit  de  confolation  que  de  Madame 
de  Maintenon , qui  tous  les  jours  faifoit 
des  progrès  dans  fes  bonnes  grâces.  A 
rnefurc  que  Madame  de  Montefpan  s’é- 
loignoit  de  fon  coeur  par  fes  emporte  - 
mens , l’autre  s'en  aprochoit  par  fes 
complaifances.  Pcrfonne  ne  blama  le 
nouvel  attachement  du  Roi.  Le  Pcre  de 
la  Chaife  meme  , fon  Confcllcur  , lui  fit 
moins  de  forupulc  de  l'amour  de  Madc- 
moifclle  de  Fontange  , que  du  double 
Adultéré  : ce  qui  ht  dire  plaifamment 
à Madame  de  Montefpan  , quelle  étroit 
bien  oui-dire  que  les  Lonfeffcnrs  fai/oient 
rompre  les  gens  etrcc  leurs  Maiirejfes  , 
mais  non  p..s  qu'ils  Iturffjcnt  quitter  les 
Vieilles  pour  en  pren.re  d- Jeunes.  Mais 
enfin  il  lui  falut  fouftrir  ce  qu’elle  ne 
pouvoir  empêcher.  On  ne  parloir  plus 
que  de  Mademoilelle  de  Fontange  : fà 
beauté  , aufli  bien  que  fa  nouvelle  for- 

(b)  intitulée  Triomphe  de  l’Amour  fin  le 
cœur  d Iris. 

|C ) llj  *V9it  [lus  de  (tft  Ans  que  ces  Vtrs 
éteient  f*its  , (*•  une  viltKfc-e  c3* 

4 qm  ils  (*m  d>di*{y  en  a eut r# les  m.  in  U 
Mmnufrrit  f qui  lui  fut  tH'lf  jc  du  C-iirt  » pmr 

M • Us  B&imcprj*  y <»«  U iHAtu  *iuÀHtl  il  t{l 
écrit» 
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lune  , f.iifoit  le  fujct  de  toutes  les  cou- 
1 verfations.  Le  Roi  ne  fai  (oit  point  de 

partis  de  challè  qu’elle  n’en  fut  > & ioit- 

vent  ils  s'écartoieut  enlèmblc  dans  le 
bois , pour  le  délallèr  de  cette  fatigue 
pat  de  plus  doux  exercices.  Cependant 
elle  s'en  rcllèntit,  Si  de  gratis  maux  de 
cœur  , joints  à des  douleurs  de  tète  fort 
aiguës , la  réduifirent  dans  un  état  tfaut- 
a-fait  languillant.  Quoi  que  le  Roi  con- 
nût qu’ils  ne  lëroient  pas  de  durée  , il 
ne  laillà  pas  d’y  ctte  auffi  lènfiblc  , que 
s'ils  avoient  été  fort  dangereux.  Il  ne  la 
quitta  point  , Si  agit  toujours  auprès 
d’elle  en  Amant  le  plus  pallionné  du 
monde.  L’abattement  de  fa  Maîtrcllè 
lui  caufa  une  triftclle  extrême;  & ce  qui 
lui  tira  prelque  les  larmes  de  yeux,cc  fut 
lorlqu'au  plus  fort  de  la  douleur  , Ma- 
demoilclle  de  Fontangc  , attachant  lès 
regards  fur  le  Roi , lui  dit  d’une  maniè- 
re tendre  Si  languillàntc  , ah  ! m n cher 
Trince  , fan  -il  que  Us  douleurs  fiuvent 
de  fi  près  Us  plaifirs  ! il  n importe  , pour- 
fuivit-ellc , j’en  chéris  la  caufi,  & je  l'ai- 
merai éternellement. 

1679.  Quelque  accomplie  que  fut  Made- 

moilëllc  de  Fontangc  , elle  ne  lai  lia  pas 

Tendre  f d’avoir  des  mortifications  à clTuicr.On  fit 
U de  des  railleries  d’elle  à la  Cour;&  quoique 
t ette  fil  je  j^0j  fût  plus  fcnfibleà  ce  qui  touchoit 
fes  Maîtrcffcs,  qu’à  ce  qui  regardoit  fa 
perfonne , il  ne  put  en  faire  dechâtiment 
Faute  d'en  connoître  les  Auteurs.  Il  prit 
le  parti  de  la  diflimulation  , Si  jouit 
fans  remors  d'une  conquête  que  fes  Con- 
fe fleurs  meme  approuvoicnt.Cepcndant 
elle  étoit  trop  brillante  pour  ne  pas  fai- 
re une  infirme  de  jaloux.  Madame  de 
Montcfpan  fur  tout  en  avoir  un  dépit 
extraordinaire  , & méditoit , à ce  qu’on 
croit , une  vengeance  , qui  ne  fut  pas 
long-rems  fans  éclater.  Le  Roi  trouvoit 
dans  Mademoifcllc  de  Fontangc  , avec 
une  beauté  des  plus  éclatantes  , toute  la 
délicateflc  qu'il  pouvoir  fouhaiter.  Elle 
la  lui  fit  connoître  plus  d’une  fois,  foit 
par  raport  à la  perfonne  du  Monarque, 
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foit  par  raport  à fon  cœur.  Comme  il  1679. 

a toujours  aimé  la  challè,  elle  avoir 

peine  à fouffrir  qu’il  le  fatiguic  dans  cet 
exercice.  Un  jour , entr’autres  , qu’elle 
apric  de  S.  Germain , que  le  Roi  avoit 
couru  grand  rifque  dans  la  pourfuitc 
d’un  Sanglier  , que  fon  cheval  avoit  été 
bielle  par  la  bête  , & que , fans  une  for- 
ce Si  une  adrellè  particulière  , Sa  Majc- 
té  aurait  eu  de  II  peine  à fc  tirer  du 
danger  ; elle  lui  écrivit  la  lettre  du  mon- 
de la  plus  tendre  , & fut  auffi  touchée 
au  récit  de  ce  péril , que  fi  le  mal  fût 
effectivement  arrivé.  Pour  ce  qui  eft 
de  fa  délicatcllè  fur  tontes  les  démarches 
du  Roi , elle  la  lui  témoigna  particulié- 
rement dans  un  Bal , dont  nous  aurons 
occafion  de  parler  dans  la  fuite. 

Immédiatement  après  la  Paix  de  Ni-  Maria- 
mégue  (a)  le  Marquis  de  los  Balbazes  g®  de  I» 
vint  avec  le  cataélérc  d'Ambaffadeur  J:'‘ne 
Extraordinaire  en  France,  demander  en  goc  pi" 
Mariage , pour  le  Roi  d'Efpagnc  fon 
Maître  , Marie-Loüife  d’Orléans  , fille 
de  Philippe  Duc  d’Orléans,  & de  Hen- 
riette , fille  de  Charles  Premier  , Roi 
d'Angleterre.  Il  fit  fon  entrée  publique 
à Paris  le  11.  Juin  avec  beaucoup  de 
pompe  & de  magnificence  , Si  fut  reçu 
enluite  à l’Audience  du  Roi  à St.  Ger- 
main en  Laye  avec  tout  l'accücil  qu'il 
pouvoir  defirer.Comme  le  Mariage  qu'il 
verrait  propofer  devoir  être  le  fceau  de 
la  Paix  , la  Princelfo  lui  fut  accordée  , 

& la  Cérémonie  s'en  fit  à Fontainebleau 
au  mois  d’Août  (b)  de  la  manière  fui- 
vante.  Mademoitclle  étoic  conduite  par 
Mr.  le  Dauphin  qui  lui  donna  la  main 
droite , & Monfieur  la  gauche.  Elle  a- 
voit  une  Mante  de  gaze  rayée  d’or, 
qui  avoit  fix  aunes  de  long  , dont  la 
queue  étoit  portée  par  Madamoifèlle 
de  Valois  fa  Soeur.  Mademoifclle  d'Or- 
léans , Madame  la  Grande  Ducheflc  de 
Tofcane , Si  Madame  de  Guife  , toutes 

(a)  Tubliéelt  XS.  Avril. 

IM  la  3. 


Digitized  by  Google 


I 


j7(î  H I S T O 

iC-”).  t ois  défendantes  de  Henri  le  Grand, 

' ve noient  après  , & croient  (uivies  de 

Mcf.iemoilcllcs  de  Blois  , de  Mantes  , 
8c  de  laDuchcdè  de  Verneüil.  La  Rei- 
ne trouva  le  Roi  dans  Ibn  grand  Cabi- 
net fur  une  Eftrade  , accompagné  de 
M.  le  Prince  de  la  Rochc-fur-Yon  , de 
M.  le  Comte  de  Vermandois  , de  M.  le 
Duc  du  Maine  , & de  M.  le  Duc  de 
Verneüil,  ayant  derrière  lui  un  fauteuil, 
& devant  lui  une  table  , fur  laquelle  il 
y avoit  une  Ecritoire.  La  Reine  le  mit  à 
la  main  gauche  de  Sa  Majefté  , ayant 
aulli  un  fauteuil  derrière  elle  ; 8c  les 
Princes  & Princcfics  qui  la  Envoient , 
montèrent  fur  l'Eftrade  , & fc  mirent  à 
la  droite  & à la  gauche  du  Roi  en  for- 
me d’ufi  demi-Ccrcle. 

Ordre  Cependant  M.  le  Chevalier  de  Lor- 
de  la  raine,  accompagné  de  M.  le  Marquis 
Marche.  ^ r|104jcs  j Grand  Maître  des  Cérc- 
monics , & de  Mr.  Bonncüil , Introdu- 
UnitU.  èlcur  des  Amballàdeurs,  étoit  allé  pren- 
dre M.  le  Marquis  de  los  Balbazes,  qui 
logeoit  à l'Hôtel  du  Cheval  blanc,  dans 
les  Carollés  du  Roi  ; 6c  apres  lui  avoir 
fait  traverfer  toute  la  Cour  , où  il  y a- 
_ voit  une  Compagnie  de  Gardes  Fran- 
çoilcs  à cheval  , & une  de  Suidés  , il 
le  mena  chez  M.  le  Prince  de  Conti  , 
lequel  le  reçut  debout  , & s'avança 
deux  pas  vers  lui.  L'AmbalIàdcur  le  pria 
de  le  mener  chez  le  Roi , afin  de  faire  la 
Cérémonie  des  Fiançailles  ; fur  quoi  M. 
le  Prince  fortit  le  premier  , & ils  allè- 
rent Ce  mettre  dans  le  Carodc  du  Roi 
• auprès  de  l'Elcalier  du  Fcr-à-ChevâLlls 
traverfercqf  la  Cour  des  Fontaines , & 
défendirent  au  bas  de  l'Efcalicr  des 
Sfinx  , où  les  cent  Suidés  de  la  Garde  fc 
trouvèrent  rangez  en  hâve  fur  les  de- 
grez  , & furent  reçus  à la  porte  de  la 
Salle  des  Gardes  par  M.  le  Duc  de  Lu- 
xembourg , comme  en  étant  Capitaine, 
lequel  les  conduiiit  dans  le  Cabinet  du 
Roi , où  M.  le  Prince  de  Conti  entra  , 
ayant  l'AmbalIàdcur  d'Çfpagne  à là 
droite , c5c  M.  le  Chevalier  de  Lorraine 
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à la  gauche.  Le  Prince  ayant  pris  fa  pla-  i 679. 

ce  , l'AmbalIàdcur  s’aprocha  du  Roi . 

pour  lui  faire  un  compliment  au  nom 
du  Roi  (ôn  Maître.  Il  le  couvrit  en  par- 
lant , fur  quoi  tous  les  Princes  de  la  Mai- 
fon  Royale  8c  Mr.  le  Chevalier  de  Lor- 
raine en  firent  de  même.  Audî-tôt  que 
ces  Princes  furent  montez  fur  l'Eftrailc, 

Mr.  le  Chancelier  y monta  aulfi  8c  prit 
fa  place  derrière  le  Roi  à la  main  droi- 
te du  fauteuil.  Plufieurs  Seigneurs  de 
marque  firent  la  même  cholè.  L'Ani- 
badùdeur  ayant  fait  ion  compliment,  fc 
retira  en  arriére  julques  fur  le  bord  de 
l'Edradc,  tout  vis-à-vis  du  Roi  , où  il 
demeura  avec  Mr.  le  Chevalier  de  Lor- 
raine , lequel  étoit  à fa  gauche.  Après 
cela  Mr.  de  Pomponc  s’avança  auprès 
de  la  table  , 8c  leurs  Majcftez  s’étant  af- 
filés dans  leurs  fauteuils  , il  commença 
la  lcéhire  du  Contrât  ; mais  à peine  eut- 
il  lù  une  partie  des  qualitez  du  Roi 
d’E(pagnc,que  Sa  Majcftc  dit ,cefl  «fiez., 

8c  là-dclfus  ligna  le  Contrât.  La  Reine  , 
Monléigneur  le  Dauphin,  & les  Princes 
8c  Princefiès  de  la  Maifon  Royale  lignè- 
rent lôus  le  Roi  en  une  meme  ligne  , 
après  quoi  l'AmbalIàdcur  ligna  tout  leul 
de  l'autre  côté. 

Cela  étant  fait , Mr.  le  Cardinal  de 
Bouillon  , revêtu  de  fes  habits  Pontifi- 
caux , 8c  lüivit  de  Mr.  l'Evêque  d'Alet, 

& de  l’Abbé  de  S.  Luc  , Aumôniers  du 
Roi , du  Pere  de  la  Chaife  , Conftlléur 
de  Sa  Majefté  , & de  quelques  autres 
perlônnes  Ecclefiaftiqucs , entra  dans  le 
Cabinet  du  Roi , où  il  s'affit  dans  un 
fauteuil  qu'on  lui  avoit  préparé  fur  l'E- 
ftrade , vis  à-vis  de  Sa  Majefté.  Là-defi. 
fusMademoifclle  étant  menée  par  Mon- 
leigneur  le  Dauphin  , & par  Moniteur, 
s'aprocha  , & Mr.  le  Prince  de  Conti , 
s’étant  mis  à leur  main  droite  , préfcnta 
les  Difpenfes  de  Rome  8c  la  Procuration 
du  Roi  d'Efpagne  au  Cardinal  , lequel 
fit  eniùire  la  cérémonie  des  Fiançailles, 

& demanda  à ce  Prince  , s'il  promettait 
4M  non  de  Chéries  Second  , Roi  d'EJp.:- 
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670. ê.”e,de  prendre  tour  Femme  Marie-Loitife  compagne  de  Mr.  le  Comte  de  Brienne, 
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d’Orleuns  qu'il  voyoil  là  prefente.S urquoi 
le  Prince  s'e'tant  incline  rcfpcchieufe- 
ment  devant  le  Roi , pour  demander  la 
permiflion  de  parler , répondit  qu 'oui  ; 
Sc  Mademoiselle  en  fit  de  même  , lors 
que  le  Cardinal  lui  demanda  : Si  elle 
promettait  de  prendre  le  Roi  d’Efpagne 
pour  fin  M*ri.  Les  Fiançailles  ainfia- 
chcvécs  , on  fe  prépara  pour  la  célébra- 
tion du  Mariage  le  lendemain. 

Cérémo  On  avoir  choifie  la  grande  Chapelle 
MaCa  Château  Pour  11e11  de  Céré- 
ge<  * monie.  On  y avoir  élevé  au  milieu  une 
Ertradc  de  trois  degrez , & couverte 
entièrement  d'un  Tapis  de  Perle  à fond 
d'or  ».  lequel  étoit  couvert  d'un  autre 
Tapis  de  velours  violet , femé  par  tout 
de  fleurs-de-lis  d'or  , qui  occupoit  feu- 
lement l'efpace  où  les  Princeftés  du 
Sang  dévoient  être  placées , après  quoi 
le  Tapis  de  dcftbus  continuoit.  Au  bout 
de  l'Eftradc  il  y avoit  un  Prie-Dieu  , 
au  delfiis  duquel  étoient  trois  Dais  du 
meme  velours  violet  , femé  aulTi  de 
fleurs-dc  Lis  d’or  ; Sc  ces  trois  Dais , 
s'unifiant  cnfcmblc  , n’en  formoient 
qu’un  (cul  qui  s'étendoit  fur  toute  la 
largeur  de  l'Eftrade.  Leurs  Majeftez 
étant  entrées  dans  la  Chapelle  ,■  s'a- 
vancèrent vers  l’Eftrade  & prirent 
leurs  places  auprès  du  Prié-Dieu.  Madc- 
moifclle  fe  mit  entre  leurs  Majeftez  , 
Sc  tous  les  Princes  & Princellcs  s'étant 
placez  félon  leur  rang  , le  Cardinal  de 
Bouillon  parut  revêtu  de  fes  habits  Pon- 
tificaux. Il  lalua  l’Autel  , le  Roi  Sc  la 
Reine  , Sc  s’alla  alfcoir  dans  un  fautciiil 
qui  lui  avoit  été  préparé  fur  les  degrez 
de  l'Autel.  Enfuitc  leurs  Majeftez  , fui- 
vies  des  Princes  & Princefiés  qui  étoient 
' derrière  elles  (bus  le  haut  Dais  , en 
dépendirent  Sc  allèrent  à l'Autel.  Mon- 
(êigneur  le  Dauphin  Sc  Monficur  me- 
nèrent Madcmoiiellc  julques  auprès  de 
Mr.  le  Cardinal  de  Bouillon  , Sc  lui 
quittèrent  la  main.  \lr.  le  Marquis 
de  los  Balbazcs , qui  étoit  toujours  ac- 
Torne  IL 


conduiïit  Mr.  le  Prince  de  Conti  au  pic 
de  l'Autel  , 8c  ce  dernier  s'étant  mis  à 
la  main  droite  de  Madcmoifellc  , Mr. 
le  Cardinal  de  Bouillon  commença  la 
Cérémonie  du  Mariage.  Mr.  de  los  Bal- 
bazes  lui  avoit  prelènté  dans  un  Baf- 
fin  treize  pièces  d'or,  & un  anneau  d'or 
de  d'argent  mêlez  enfemble  ; Sc  le  tout 
ayant  été  béni  par  le  Cardinal , Mr.  le 
Prince  de  Conti  mit  l'anneau  au  qua- 
trième doigt  de  la  main  gauche  de 
Madcmoifellc  , & lui  donna  les  treize 
pièces  d’or  en  foide  Mariage  pour  le  Roi 
d'Efpagnc.  Sur  quoi  le  Cardinal  ayant 
fait  les  mêmes  demandes  que  ci-devant 
à l'un  Sc  à l'autre  , Sc  eux  ayant  répon- 
du de  même  , tout  cela  fut  fuivi  de  la 
Bencdiâion  Nuptiale.  L a Princeflé  fut 
depuis  ce  teins  là  toujours  traitée  en 
Reine  , jufques  à (bn  départ  pour  l'Ef- 
pagne. 

Le  Roi  n'avoir  point  encore  eu  de  Refirent 
Réfident  à Genève.  Il  y en  établit  un  * 
cette  année  pour  la  première  fois.  Il  s’é-  G'ncvf 
toit  lcrvi  jutqu  alors  d un  Bourgeois  de  R0i, 
la  Ville,  pour  recevoir  & expédier  les 
dépêches  de  la  Cour  ; mais  les  intérêts 
de  Sa  Majcfté  avec  les  Cantons  Suidés , 
ayant  demandé  qu’elle  tînt  un  Ambaf- 
(adeur  auprès  d’eux  : Elle  eut  bclbin  d’a- 
voir à Gcncve  une  perlonnc  , qui  reçut  1 
Sc  qui  renvoyât  d’un  côté  Sc  d'autre  les 
paquets.  Pour  accorder  les  Bourgeois 
qui  briguèrent  cette  place  , le  Sieur  de 
Chauvigni  fut  clioili  pour  la  remplir;& 
comme  il  demanda  une  Chapelle  dans 
(bn  Hôtel , où  il  put  faire  dire  la  Méfié 
pour  lui  Sc  pour  ceux  de  la  M ai  (on  , 
les  Magiftrats  la  lui  accordèrent , mais 
(ans  Cloche  , & fans  la  liberté  d'y  re- 
cevoir aucuns  Etrangers  : ce  qui  ne  fut 
pas  toujours  fidèlement  oblérvé  de  (a 
part  dans  la  fuite. 

La  Paix  ayant  été  rétablie  de  la  ma-  Occupa 
niérc  que  nous  avons  dit , le  Roi  longea  “ons<iu 
à fortifier  fes  nouvelles  Frontières.  11 
écouta  les  plus  habiles  Ingénieurs.  Il  p„lr 
T t 
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1679.  craça  les  Plans,  fixa  la  dcpenfe  & cn- 

cra  dans  roue  le  detail  des  Ouvrages. 

Depuis  que  la  Fortification  modcrnc"a 
été  mife  en  ulage  , on  en  a point  vu  de 
fi  belle  que  celle  des  Places  qu’il  fit  bâ- 
tit en  Flandre  , en  Alface  , en  Franche- 
Comté  , pour  garder  les  partages  de  la 
Lis  , de  l'Elcaut , du  Rhin , de  la  Sarre, 
de  la  Mofclle  , de  la  Meule , Sc  des  au- 
tres Rivières  qui  ferment  l’entrée  de  fes 
Etats.  Non  content  de  ces  Forterertès , il 
n'a  voit  liccntié  qu'une  partie  de  fes  trou- 
pes , ou  pour  alliirer  la  confervation  de 
les  Conquêtes  , ou  pour  en  entrepren- 
dre bien-tot  de  nouvelles.  En  réfor- 
mant les  Regimcns  , il  conlêrva  les  Of- 
ficiers ; Sc  pour  en  former  de  nouveaux, 
il  fit  mettre  des  Compagnies  de  Gentils- 
hommes , qu'il  entretenoit  dans  des  Ci- 
tadelles. Ils  aprenoient  là  aux  dépens  du 
Roi  leurs  exercices  & la  Guerre  , Sc 
quand  enfuite  il  vaquoit  des  Lieutenan- 
ces ou  des  Compagnies  , on  les  donnoit 
à ces  Elèves  à proportion  de  leur  mé  ri- 
te. Les  Troupes  campoient  tous  les  ans; 
Sc  lors  que  les  Camps  croient  formez  , 
Sa  Majefté  failoit  un  voyage  pour  vifi- 
ter  & pour  tenir  dans  le  devoir  les  Gou- 
verneurs des  Places  & les  Intendansdes 
Ouvrages. 

Etablir-  U arriva  cette  année  en  France  une 
chofc  d'autant  plus  extraordinaire, qu'on 
Chaîne  Savoir  jamais  rien  vu  de  fcmblable.  Ce 
ardent . fut  l’Etablifièmcnt  de  la  Chambre  Ar- 
Mer,u-  dente  contre  les  Sorciers  Sc  les  Emp.û- 
'ûndt'i  ^°nncurs:cb°lc  inoiiie  jufqu'alors  ! Mais 
“ ' depuis  l'invention  diabolique  de  la  Mar- 
quife  de  Brinvilliers  (a)  dont  le  procès 
a fait  tant  de  bruit  dans  le  Royaume,  le 
poiiôn  étoit  devenu  fi  commun  , que  les 
Femmes  s'en  fer  voient  ordinairement 
pour  fe  défaire  de  leurs  Maris,  & les 
Maris  de  leurs  Femmes,  Sc  les  Enfans 
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pour  avoir  la  fucccflîon'  de  leurs  Pores 
Sc  Mères  ; tellement  qu’on  l’appclloit  la 
Pondre  de  jucctflion.  plufieurs  perlon- 
nes  de  marque  en  furent  foup  onnées  ; 
mais  rien  n'éclata  julques  à l'avancurc 
que  je  vais  raporccr-Une  certaine  Sage- 
femme  (a)  , qui  fe  m.loit  de  makfice , 
avoit  été  mile  en  prifon  avec  un  hom- 
me (b)  qui  en  étoit  aulïï  foupçonné.Ou- 
tre  la  poudre  de  fucceflïon  que  la  pre- 
mière avoit  donnée  à pluficurs  p (.-don- 
nes , elle  étoit  acculée  d'avoir  non  feu- 
lement fufFoqué,  mais  réduit  en  cendres 
un  grand  nombre  d’enfans.,  nez  hors  du 
Mariage  , pour  empcchcr  que  le  crime 
ne  vînt  au  jour.  Cette  femme  voyaix 
qu’il  n’y  avoit  plus  d'cfperancc  de  làu- 
ver  là  vie  , accula,  pour  gagner  du  rems, 
pluficurs  Dames  Sc  Seigneurs  de  la 
Cour  , que  la  Chambre  Ardente  relôlut 
de  faire  arrêter.  Mais  en  ayant  premiè- 
rement donné  avis  au  Roi , Sa  Majefté 
eut  la  bonté  d’en  faire  avertir  quelques- 
uns  , afin  qu'ils  s'éloignaient  en  cas 
qu’ils  fe  fentillènt  coupables.  De  ce 
nombre  fut  le  Duc  de  L uxembourg  , à 
qui  le  Roi  fit  favoit  que  la  Chambre 
avoit  décrété  contre  lui , Sc  contre  la 
Princertc  de  Tingri  la  Soeur.  La  Cham- 
bre fit  aufli  ajourner  le  Duc  de  Vendô- 
me , la  Ducheflè  de  Bouillon  , le  Va  é- 
chal  de  la  Fcrté  & autres  , contre  lcfi- 
quels  il  ne  fut  rien  prouve.  Il  en  fut  de 
même  de  prelque  tous  les  autres  Ajour- 
nemens  ; de  forte  que  la  Sage-  femme 
fut  enfin  condamnée  a avoir  la  main 
coupée , après  la  lui  avoir  percée  d’un 
fer  chaud , & à être  brûlée  toute  vi- 
ve. (c) 

Ce  qui  donna  lieu  à la  première  idée 
de  ce  crime , fut , comme  j'ai  dit , l’af- 
faire de  Madame  de  Brinvilliers  , petite 
femme  qui  avoit  été  jolie  & galante , 


(»)  Marie  Marguerite  £ Autrui , ftmmt  du 
Mj  tm  J dt  B iivilliirt , décapita  Irulée 
tft  G>êvtfour  fes  Emfoifonncmcvs  , fur  Arrêt 
du  tarltnnnt  Cm  1616. 


(a)  Elle  fe  nemmiii  U 

(b)  Sommé  le  Sa$e 

(c)  Ci  qui  fut  exécuté  ld  u.  EeVritr  4 9 Cun- 

ncifui'Ounti* 
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r 679.  mais  qui  depuis  un  certain  tems  vifitoit 

— les  Hôpitaux  Sc  faifoit  la  Dévote.  Elle 

vUliers.  étoit  dans  un  commerce  étroit  avec  un 
Merr.ei-  nommé  Sainte  Croix  , Gafoou  , qui  vi- 
”* voit  d'induftric , Sc  qui  avoir  apris  à la 
V.L.l.  ' Baftillc  la  compofition  des  poifons, d’un 
Prifonnier  Italien  avec  qui  il  avoir  été 
mis.  Cet  homme  en  travaillant  un  poi- 
fon  violent  & promt , laillà  tomber  Ion 
mafquc  de  verre  qui  le  garantifloit  de  la 
malignité  du  venin  , & en  mourut  fubi- 
tement.  Lors  qu’on  leva  l'on  Scellé , on 
trouva  une  Cadette  , que  Madame  de 
Brinvilliers  réclama  avec  empreflèment. 
La  Juftice  en  ordonna  l’ouverture , Sc 
les  poilbns  s’y  trouvèrent  étiquetez , a- 
vec  l’effet  qu’ils  dévoient  faire, mais  dès 
que  la  Dame  en  eut  avis , elle  s’enfuit 
en  Angleterre.  On  fit  l'cffai  de  ces  poi- 
fons  fur  plulîcurs  animaux  , ainfi  Ion 
crime  fut  avéré  , & Defgrais  , Exemt 
habile , frit  mis  en  campagne  pour  la 
chercher.  Il  faut  remarquer  que  dans 
le  même  tems  , & même  auparavant , 
l’Archevcque  de  Paris  avoit  été  averti 
par  les  Confcllèurs  lu)  des  Paroi  (Tes  , 
que  plufieurs  perfonnes  s’acculoient 
d’empoilbnncmcnt.  11  étoit  arrivé  que 
bien  des  Gens  étoient  morts  de  maladies 
lentes  & inconnues  , entr’autres  le  Pcre 
& le  Frère  de  la  Brinvilliers.  Elle  11e 
fut  pas  long-tcms  en  Angleterre  , où  le 
Roi  Charles  la  faifoit  chercher.  A la 
fin  on  la  prit  à Liège  , & elle  fut  ame- 
née à Paris , où  elle  eut  la  tète  tranchée 
(b)  , & elle  fut  enfuîte  brûlée  Comme 
• fà  famille  étoit  des  plus  puiffans  de  la 
Robe  , elle  fut  épargnée  par  fes  Juges, 
quoique  convaincue  d’avoir  empoiion- 
né  non  feulement  fon  Pere  Sc  fon  Frere, 
mais  même  plufieurs  Pauvres  à l’Hôpi- 
tal , Sc  plufieurs  Paifàns  à la  Campa- 
gne , dans  la  feule  vùë  de  faire  l’ellai  de 
les  poilbns.  Des  qu’on  fut  fur  ces  voies, 

(a)  Sgi  peuvent  ttv.'ler  le  furet  en  cet  aec*» 

fi 

( b/  CA»  i.l  arrivée  dis  l année  H76. 
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femblables  tombèrent  fur  d’autres  gens.  

On  en  trouva  qui  en  faifoient  comme 
un  Commerce,  entr’autres  la  VseoHrtux 
Sc  la  Voijin  , qui , en  difant  la  bonne 
avanture  , avoient  donné  à p'ufieurs 
Dames  dequoi  fe  défaire  de  leurs  Ma- 
ris & de  leurs  Amans , quand  elles  en 
étoient  laflcs.  Comme  la  curîofîté  na- 
turelle à ce  Sexe  , Sc  même  à plufieurs 
hommes  , avoit  amené  chez  ces  fem- 
mes quelques  Gens  de  la  première  qua- 
lité, qui  n’avoient  pourtant  fongé  à au- 
cun empoifonnement  : il  étoit  arrivé 
que  des  Daines  leur  avoient  fait  des 
queffions  fur  la  vie  de  diverfes  perfon- 
nes , Sc  meme  fur  celle  du  Roi  Sc  de  fès 
Maîtrcflcs.  Cela  donna  un  beau  chunp 
à Louvois  , pour  perdre  ceux  à qui  il 
en  vouloic.  La  ComtefTc  de  Soi  (Tems , 
d’ailleurs  ennemie  de  Madame  de  Mon- 
tefpan  , h qui  elle  avoit  refufé  de  céder 
fa  Charge  de  Surintendante  de  la  Reine, 
fut  décrétée  de  prife  de  corps  ; & parce 
qu’elle  craignit  la  ptifon  Sc  l’artifice  de 
les  Ennemis , elle  fe  retira  à Bruxelles. 

Sa  fbeur  , la  Duchcftc  de  Roiiillon  , pa- 
rut avec  confiance  devant  les  Juges 
accompagnée  de  tous  fes  amis  , qui  é- 
toient  en  grand  nombre  : cela  déplut  à 
la  Cour  , Sc  fut  caufc  de  fon  premier 
éxil.  Le  Duc  de  Luxembourg  , Capitai- 
ne des  Gardes  du  Cops  , le  même  qui 
? gagné  depuis  tant  de  Batailles,  brouil- 
le avec  LouvAs  qui  avoit  été  de  fès 
amis  , Sc  acculé,  comme  j’ai  dit , pour 
avoir  confiilté  le  nommé  le  Sage , s’alla 
remettre  prifonnier  à la  Baftillc  , & pa- 
rut en  prefoncc  des  Juges  qui  le  décla- 
rèrent innocent.  Il  cft  vrai  que  fa  trop 
grande  curiofité , Sc  fon  trop  grand 
commerce  avec  les  femmes , pouvoient 
avoir  jette  quelque  foup.on  for  lui; 
mais  il  ne  méritoît  pas  , ce  fem- 
blc  , l’affront  qu’on  lui  fit  alors.  Il  cft’ 
étonnant  que  Louvois  en  cette  occafion 
ait  pou  dé  julques-li  les  premières  Tê- 
tes de  l’Etat  , fans  que  ni  eux  , ni  leurs 
Tt  ij 
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Parens  Sc  Enfans  mêmes  s'en  foienc  ref- 
fetuis.  Je  ne  fai  s’il  faut  l’aoribuer  à 
l'autorité  du  Roi  ou  à la  baflcllè  des 
Grands  Seigneurs  , qui  a été  exceflivc 
(bus  ce  Régné  ; aulli-bien  que  les  mé- 
pris que  les  Minithes  du  Roi  ont  faitde 
ce  qu'il  y avoit  de  plus  grand  dans  le 
Royaume. 

Dès  l'année  1 670.  le  Mariage  de 
Monfcigncur  le  Dauphin  , avec  la  Prin- 
cellè  Anne-Marïe-Chriftinc  , Fille  de 
Ferdinand  Marie  , Eleétcur  de  Bavière, 
& d’Henriette  Adélaïde  de  Savoye  , a- 
voit  été  propofé  & comme  réfolu;  mais 
la  guerre  en  ayant  arreté  l’exécution  , 
des  que  la  Paix  foc  faite  , le  Roi  envoya 
le  Duc  de  Crequi  faire  la  demande  de 
la  Princeflc.  11  partit  de  Paris  le  treize 
Janvier  1680.  & arriva  le  vingt  à Mu- 
nich. Quoi  que  put  faire  le  Confcil  de 
Vienne  pour  traverfer  ce  Mariage,il  fut 
conclu  & célébré  par  Procureur  le  18. 
du  même  mois.  Apres  les  réjoüiflànces 
ordinaires  en  pareille  occafion,  la  Prin- 
ceflè  partit  de  Munich  le  y.  Février 
avec  une  nombreufe  fuite , qui  la  quitta 
lorsqu’elle  fut  arrivée  fur  les  Frontières 
du  Royaume.  Elle  (c  rendit  enfuîte  à 
Vitri  le  François  en  Champagne  , où  le 
Roi  étoit  venu  pour  la  recevoir.  Elle  c- 
toit  encore  à deux  lieues  de  cette  Ville», 
lorlque  le  Roi , qui  y étoit  arrivé  fur  le 
midi , partit  pour  aller  au  devant  d’elle. 
Du  plus  loin  qu’on  vit  paroître  fon  Ca- 
roiïè  , le  Comte  de  Lign»-iile  , Gentil- 
homme de  l’Electeur  , qui  avoit  accom- 
pagné la  Dauphine  jufques  là  lui  ayant 
donné  avis  que  le  Roi  n’étoit  qu’à  cent 
pas  de  fa  Periônne  , elle  voulut  ouvrir 
ellc-même  la  portière  de  (on  Caroflè 
pour  en  forcir.  Mais  (oit  qu’elle  frit  un 
peu  émue  , ou  que  la  portière  (è  trouvât 
embarraflce  , le  Roi  tut  hors  du  (îcn  a- 
vant  qu’elle  la  put  ouvrir.  Après  qu’el- 
le en  fut  delccnduc  , Sa  Majcfté  avança 
deux  ou  trois  pas  vers  elle , & elle  vers 
le  Roi.  Le  chemin  étoit  fangeux , & 
comme  elle  voulut  faire  éteudrç  une 
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devant  Sa  Majcfté,  le  Roi  l’en  empêcha 

Se  l’embrafla  avec  les  plus  grandesmar- 
ques  d’affeétion.  Il  lui  prefenta  enfuite 
M.  le  Dauphin  & lui  montra  Moniteur» 

Sc  aptes  les  complimcns  reciproques,ils 
remontèrent  en  Caroflè  pour  s’entrete- 
nir avec  plus  de  commodité. M.  la  Dau- 
phine fe  plaça  dans  le  Caroflè  du  Roi  à. 
côté  de  Sa  Majefté  : Moniteur  vis-à-vis, 
entre  Madame  de  Richelieu  Sc  Madame 
de  Rochefort , & M.  le  Dauphin  à une 
des  Portières  auprès  de  M . la  Dauphine,. 

Ils  arrivèrent  à Vitri  le  François  fur  les 
4.  ou  y.  heures  du  (oir  , & defcendircnc 
devant  le  logis  du  Roi.  Sa  Majeftécon- 
duiiït  elle-même  M.  la  Dauphine  à l’a- 

E. moment  qu’on  lui  avoit  préparé  , où: 

1 foule  dcsCourtifans&  des  aurrcs,que 
le  délîr  de  voir  cette  Princeflc  avoit  at- 
tirez , étoit  fi  grande  , qu’à  peine  pou- 
voir on  la  percer.  Le  Roi  voulant  entre- 
tenir en  particulier  M.  la  Dauphine  , (è 
retira  avec  elle  dans  un  petit  Cabinet, 
où  M.  le  Dauphin  & Moniteur  , Frere 
du  Roi , entrèrent  auflî  quelques  tno- 
mens  après. 

Le  lendemain  toute  la  Cour  partit  ta  Rei- 
pour  Châlons  , où  la  Reine  s'émit  ren-  ne  vient 
duc  pour  recevoir  auflï  M.  la  Dauphine.  rrcc' 
Leur  entrevue  fc  fit  horsde  la  Ville  avec  çj^|*n| 
toutes  les  dcmonftrations  imaginables  de  fn  t 
joye  Sc  de  tendreflè , & le  fept  de  Mars  toçnc  , 
la  Cérémonie  des  Fiançailles  fut  faite  °“  }e 
par  le  Cardinalde  Boüillondans  la  Cha- 
pelle  du  Palais  Epilcopal.  Celle  du  Ma-  bte.  * 
riasc  futcelebrée  le  lendemain  dans  l’E-  Alrrr» 
glile  Cathédrale  par  le  même  Cardinal,  ' e H°1' 
aŒftc  de  l’Evêque  de  Condom,  Premier 
Aumônier  de  M.  la  Dauphine  , en  pre- 
(cnce  de  Leurs  Majcftez  Sc  de  plufteurs 
Seigneurs  Sc  Dames  de  la  Cour.  Après 
la  Cérémonie  M.  la  Dauphine  fut  re- 
conduite dans  fon  apartement  , où  elle 
trouva  vingt  petites  Corbeilles , garnies 
pour  la  plupart  de  pierreries  , dont  le 
prix  faifoit  allez  connoîtrc  qu’elles  ne 
venoient  que  du  Roi.  Après  le  dîné,  les 
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iC-ja.  principaux  Officiers  de  (a  Maîfbn  lui 
— prêtèrent  le  ferment  de  fidelité.  Le  9. 
toute  la  Cour  s'alla  divertir  dans  une 
Maifou  de  plaifance  qui  étoit  à l'Evê- 
que de  Châlons  j & le  dix  elle  partie 
pour  retourucr  à S.  Germain.  Une  par- 
tie de  la  Dot  de  M.  la  Dauphine,  étoient 
fix  Places  que  le  Duc  de  Bavière  lui  a- 
voit  données  à prendre  lur  l'Eleéteur 
Palatin  » qu’il  prétendoit  les  lui  avoir 
ufurpées  ; & fur  le  refus  que  le  Palatin 
fit  au  Roi  de  les  lui  remettre , Sa  Ma- 
jefté les  fit  prendre  par  les  armes. 

Par  le  Traité  de  Nimégue  avec  l’Ef- 
pagne , Sa  Majefté  Catholique  s’obli- 
geoit  de  faire  ceder  au  Roi  par  l’Evêque 
& par  le  Chapitre  de  Liège  , la  Vil- 
le Sc  le  Château  de  Dinant  dans  une 
année  pour  tout  delai , à faute  de  quoi 
le  Roi  d’Efpagne  remettroit  dans  ce 
tcms-là  la  Ville  de  Charlemont  à Sa 
Majefté.  L’année  étant  expirée , (ans 
qu’on  eût  exécuté  ce  Traité  , le  Roi  fit 
(ommer  le  Duc  de  Villa  Hcrmofi, Gou- 
verneur de  Flandre  , de  lui  remettre 
Charlemont  : le  Duc  répondic  qu’il  ne 
pouvoir  rien  faire  (ans  l’ordre  exprès  du 
Roi  fbn  Maître , & qu’il  lui  en  écrirait. 
Sa  Majefté  lui  fit  dire  qu’en  attendant 
la  reponfe  , il  alloit  envoyer  des  Trou- 
pes en  Flandre  Si  dans  le  Luxembourg 
pour  y fubfifter  julques  à l’execution 
des  Traitez,  ce  qui  fit  bien- tôt  faire 
au  Roi  la  fatisfa&ion  qu'il  demandoit. 

Quoi  que  la  haute  & la  balle  Alfa- 
ec  culIc'Ht  auffî  été  cédées  au  Roi  , il 
y avoic  néanmoins  dix  Villes  , qui  (bus 
ainguc.  Je  nom  de  Villes  Impériales  , refolbicnt 
de  reconnoître  le  Roi  pour  leur  Souve- 
rain. Mais  toutes  à la  fin  frirent  forcées 
de  fe  (bûmettre  , & prêtèrent  le  fcrmenc 
de  fidélité.  Et  comme  entre  Bâle  & Bri- 
fâc  il  n’y  avoic  point  de  Place  qui  fer- 
mât aux  AJlemans  l’entrée  de  la  haute 
AKâce  , le  Roi  fit  fortifier  Huningue  , 
petite  ville  à demi-lieue  de  Bâle  , Sc  en 
fit  une  Place  tre  s-régulîcre  à cinq  Bâf- 
rions , avec  tous  les  dehors  neccllàircs. 
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Dans  la  vue  que  le  Roi  avoit  de  ré- 
tablir la  Marine  , ce  qui  paroiffbit  de 
plus  difficile  étoit  d’avoir  allez  de  Ma- 
telots pour  les  arméniens  & pour  le  com- 
merce. Cependant  Sa  Majefté  trouva 
moyen  d’en  allèmblcr  un  grand  nom- 
bre (a)  & les  partagea  en  trois  Claflès; 
on  en  mit  un  tiers  lur  les  Vaiflèauxdc 
guerre  : un  tiers  fur  les  Vaillcaux  mar- 
chands , & le  refte  fut  refervé  , pour 
remplacer  ceux  qui  viendraient  à man- 
quer. 

De  tous  les  Ouvrages  que  le  Roi  a- 
voit  fait  conftruirc  & qui  furent  ache- 
vez cette  année, le  Port  deToulon  cft  un 
des  plus  confiderablcs.  L'augmentation 
des  forces  navales  de  Sa  Majefté  avoit 
fi  fort  accru  dans  cette  ville  le  nombre 
des  habitans , qu’il  fut  neccfliire  de 
l’agrandir  , tant  du  côté  de  la  mer  que 
du  côté  de  la  terre.  La  nouvelle  encein- 
te fut  entourée  de  Bu  liions  l’ancien 

Port  ne  s'étant  pas  trouvé  allez  grand 
pour  contenir  beaucoup  de  Vaillcaux  s 
on  en  fit  à grands  fraix  un  nouveau 
qu’on  appelé  la  nouvelle  Darce , où  il 
peut  tenir  aifément  cent  Vaifleaux  de 
guerre.  C'eft  fur  les  bords  de  cette  nou- 
velle Darce,  qu'on  a bâti  un  vafte  Sc 
magnifique  Arfcnal  , accompagné  de 
grans  Magafins  , d'Arteliers  dîfferens 
de  Fonderies  pour  les  Canons  Sc  pour 
les  Mortiers  , & de  tout  ce  qui  eft  nc- 
ceftàire  pour  les  Arfenaux  de  Marine. 
On  n’entre  dans  l’ancien  & dans  le  nou- 
veau Port  que  par  un  Canal  érroit,bordé 
de  canons  à fleur  d’eau.  Les  diverfes ra- 
des font  toutes  très-belles  Sc  tres-iures. 
Celles  qu’on  nomme  particuliérement 
la  Rade  de  Toulon  , Sc  celle  du  Moril- 
lon , fe  combloient  par  les  terres  que 
deux  petites  rivières  y charioient  conti- 
nuellement : le  Roi  pour  y remédier  fie 
détourner  le  cours  de  ces  deux  petites. 

rivières.  Enfin  divers  Eorts  & plufieurs 

# 

(a)  L'Brfîtirt  du  ici  tn  MtdaMct  die  fclxnn- 
I*  mille,  mcit  dU  ne  pareil  pet  vr  ui'rmilullt, 
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1680.  batteries  de  Mortiers  & de  Canons, pla- 
cci  de  diftance  en  diftance  mettent  ces 
rades  à couvert  de  toutes  les  entreprîtes 
des  ennemis. 

Après  que  ces  ouvrages  furent  ache- 
vez , le  Roi  fit  un  voyage  en  Flandre 
pendant  l’Eté  , pour  vifiter  auili  ceux 
qu’il  avoir  ordonnez  en  ce  pais- là.  Il 
partit  le  treize  de  Juillet , accompagné 
de  la  Reine  , de  M.  le  Dauphin  , & de 
M.  la  Dauphine  , qui  étoient  tous  dans 
un  même  Caroflc  avec  Sa  Majcftc  ; & 
du  Duc  d’Orléans  , de  Madame , & des 
plus  grans  Seigneurs  de  la  Cour.  Les 
Gardes  , contre  l’ordinaire  , ne  marchè- 
rent point  ; & les  Moufquetaircs  , com- 
mandez par  le  Duc  de  Noailles  auili 
bien  que  les  autres  troupes  de  la  Maiiùn 
du  Roi , furent  choilis  pour  fuivre  leurs 
Majeftez.  Dans  tous  les  lieux  de  leur 
paflige  où  Elles  ne  dévoient  point  cou- 
cher , Elles  avoient  coutume  de  manger 
dans  leur  carolTc  , qui  croit  allez  grand 
pour  y drefler  une  table.  Comme  il  ne 
le  pailâ  rien  de  fort  important  fur  leur 
route  jufqu’à  Boulogne  , ie  n’en  ferai 
point  de  Journal.  Quand  le  Roi  fut  ar- 
rivé en  cette  Ville,  iTalla  le  jour  même 
’ vifiter  les  Fortifications  de  la  Place;&:  le 
lendemain  il  fe  tranfporta  au  Havre 
d’Amblcteufc  , à deux  lieues  de  Boulo- 
gne, pour  en  voir  la  fituation.  Meilleurs 
de  Seignelai  6c  de  Combe  y avoient  été 
envoyez  devant  lui  pour  faire  l’infpcc- 
tion  tant  de  ce  Port  que  de  celui  de 
"VCiffan  qui  n’eft  qu’à  deux  lieues  de  là; 
mais  S.  M.  les  ayant  vus  tous  deux, trou- 
va que  celui  d’Ambleteufe  droit  le  feul, 
fur  le  Canal  du  côté  de  la  France,  d’où 
l’on  pût  faire  voile  avec  le  vent  du 
Nord  : outre  qu’il  étoit  plus  propre  & 
qu’il  avoir  plus  d’eau  que  celui  de  Dun- 
kerque. Et  quoi  que  d’autres  fullènt 
d’avis  que  celui  de  V vidait  fut  le  P or  tus 
ledits  des  Latins  , d’où  Jules  Ceiarpaf- 
fa  dans  la  Grande  Bretagne , qui  n'en 
eft  éloignée  que  de  cinq  lieues  , Sa  Ma- 
jefté  jugea  celui  d’Aniblctcufc  plus  a- 


vancageux  . & commanda  de  le  rendre  1 680. 
propre  à l'ufage.  

Pendant  que  le  Roi  mar choit  à cite-  L Roi 
val  le  long  de  la  côte  pour  fc-  remlic  à'  ' 
Calais  , on  entendit  tirer  au  rrt-age  de  'al!' 
la  mer.  Quelques  Moufquetaircs  cou- 
rant de  cc  coté-là  , trouvèrent  que  c’é- 
toit  une  Pctachc  Angloifc  qui  p«urfui- 
voit  une  Barque  pour  en  enlever  la  char- 
ge. Sur  quoi  toute  la  Cour  fit  feu  vers 
le  rivage,  & Mr.  le  Dauphin  fut  le  pre- 
mier a lâcher  (on  piftolct.  Le  Capitaine 
de  la  Pctache  ayant  été  arreté  fut  pre- 
fenté  au  Roi  , qui  demanda  au  Duc 
d'Aumont  cc  qu’il  en  auroît  fait  s’il  ne 
s’étoitpas  trouvc-là.  » Il  répondit  que 
>*  ces  Cotes  étoient  des  Azilcs  inviola- 
„bles:qu’on  11e  pouvoit  y attaquer  per- 
»(bnnc  impunément, & qu’il  n’auroitpû 
wlcdilpenler  de  punir  de  mort  celui  qui 
»auroit  violé  cc  droit  de  franchilc  ; mais 
».quc  le  Criminel  ayant  l’honneur  de 
..paroître  devant  Sa  Majcfté  , c’étoit  à 
«Elle  à en  prononcer  l’Arrêt.  Sur  quoi 
»le  Roi  lui  fit  grâce  & le  renvoya. 

Pendant  que  le  Roi  & Mr.  le  Daufin  I!  Ptcnl 
s’en  alloient  à Calais  le  long  de  là  Cô-  1 
te,  la  Reine  avec  les  Dames  avoit  pris  Naïi[e 
le  grand  chemin  , & y étoit  arrivéeptù-  à l un- 
tôt  que  le  Roi  , parce  que  Sa  Majcfté  ÏCI<1UC- 
fc  divertit  à voir  les  Havres  , & fe  pro- 
mena dans  des  Chaloupes  (ur  la  mer. 

Quand  Elle  fut  arrivée  à Calais  , Elle 
vilita  les  Fortifications  de  la  Place  & 
mena  la  Reine  & les  principaux  Sei- 
gneurs de  (a  fuite  , voir  celles  qui  font 
du  côté  de  la  mer,  d’où  l'on  découvroit 
à la  faveur  du  beau  teins  le  Château  de 
Douvres  & les  Dunes  d’Angleterre  De 
là  leurs  Majeftez  fc  rendirent  à Saint 
Orner  ,où  elles  furent  reçues  avec  beau- 
coup de  joye  des  habirans  , qui  virent 
alors  leur  Souverain  pour  la  première 
fois.  Le  Roi  partit  emuitc  pour  Aire,où 
il  vifita  au (li  les  Remparts  ôc  la  Gar- 
nifon  , auffi  bien  que  celle  du  Fort  St. 
François  ; mais  ayant  rencontré  fur  la 
route  un  Corps  de  cinq  mille  hommes. 


LOUIS  X 
i <58 o.  fous  le  commandement  du  Chevalicrde 

Sourdis  ; Sa  Majcfté  le  trouva  en  ii  bon 

état , qu’après  en  avoir  fait  la  revue,  el- 
le le  fit  avancer  julqucs  à trois  quarts 
de  lieues  de  St.  Orner , afin  que  la  Rei- 
ne & les  autres  Dames  euflent  aufll  le 
plaifir  de  le  voir.  Toute  la  Cour  partit 
enfuite  de  St.  Orner  & vit  en  pallant 
Gravelines  qui  cft  fur  la  route  de  Dun- 
kerque. Le  Marqnis  de  Seignelai  avoit 
fait  venir  à la  rade  de  cette  Fortereflc  , 
un  très  beau  Vai fléau  de  Guerre  (.t) 
commandé  par  le  Chevalier  de  Léri , 
afin  d'en  donner  le  divertiflement  à leurs 
Majeftez.  Elles  furent  reçues  à Dunker- 
que par  le  Maréchal  d’Eftradcs  avec 
tous  les  honneurs  dont  il  fe  put  avilèr , 
8c  furent  traitées  le  loir  à la  Maifon  de 
Ville  avec  beaucoup  de  magnificence. 
Le  Chevalier  de  Léri  jr  étant  entré  à 
l'heure  du  Soupe,  le  Roi  lui  dit  gracieu- 
lemcnt  qu'il  (croit  le  premier  Capitaine 
de  fon  Royaume  , qui  lui  eût  fait  voir 
un  Navire.  Le  lendemain  le  Comte 
d'Ox.ord  , & le  Colonel  Churchill  [b) 
qui  avoient  été  envoyez  parle  Roi  d'An- 
gleterre pour  complimenter  le  Roi , cu- 
rent audience  de  Sa  Majefté  , aufll  bien 
que  le  Marquis  de  Vvargnies  , envoyé 
par  le  Duc  de  Villa  Hcrmofa.  Le  meme 
jour  tout  étant  prêt  pour  recevoir  Sa 
Majcfté  fur  le  Vaiflèau  dont  j'ai  parlé. 
Elle  entra  dans  une  Galiote  dorée  de 
tous  cotez  8c  équipée  avec  beaucoup 
d'art  8c  de  magnificence  : les  cordages 
croient  de  loye  cramoifi  8c  or.  Tout  l'é- 
quipage du  Navire  avoit  des  habits  bro- 
dez d'or  & d'argent.  Dès  qu'on  vit  pa- 
roitre  le  Roi , le  Chevalier  de  Léri  affi- 
gua  à chacun  (on  pofte  avec  les  armes 
couchées  pirterre:lors  que  la  galiote  fut 
attachée, on  y defeendit  une  échelle  fort 
commode,  par  le  moyen  de  laquelle  Sa 
Majcfté  avec  Mr.  le  Dauphin  & les  Sei- 
gneurs de  leur  fuite  monralà  bord , & 

I Entreprenant . 

(b)  jiujoHr*' 'uni  MytocJMaxlbourough. 
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fut  reçue  par  le  Chevalier.  Le  Roi  prit 

beaucoup  de  plaifir  à le  vifiter  par  tout , - 

demandant  au  Chevalier  qui  le  condui- 
foit , à quoi  chaque  choie  devoir  le r- 
vir.  Il  commanda  enfuite  que  les  Ma- 
telots fiflènt  devant  lui  l'exercice  des 
voiles , 8c  les  Soldats  celui  des  armes. 

Puis  le  Chevalier  ayant  rangé  lôn  mon- 
de dans  un  nouvel  ordre , il  le  mit  en 
état  de  reprelcntcr  la  manière  d'abor- 
der , ce  qu'il  fit  avec  une  activité  toute 
prticuliére.  Le  Roi  le  voyant  agir  de 
la  forte  , dit  obligeamment  au  Dauphin, 
que  le  Chevalier  s’étoit  trouvé  en  de 
lemblablcs  occafions  qui  n'étoient  pas 
des  jeux , & dont  il  s'étoit  tiré  avec 
beaucoup  de  gloire.  Ayant  enfuite  com- 
mande qu'on  fit  l’exercice  du  Canon  , 
le  Roi  y prit  tant  de  plaifir  , qu'il  pro- 
mit au  Chevalier  de  le  fouvenir  de  lui. 

La  Reine  avec  les  Dames  alla  aufll  La  Rei- 
l'après-dînée  voir  ce  Vaiflèau.  On  avoit  ne  * le* 
fait  pour  elle  un  Pont  depuis  le  rivage  Dlrae$ 
julqu  au  Navire  , afin  qu  elle  put  s y 
tranfporter  avec  plus  de  commodité,  voirie 
Elle  vit  à fon  arrivée  lesmêmes  manœu-  Va'fl'*'* 
vres  qu'on  avoit  foires  pour  le  Roi  ; & 
après  s*y  êtredivertic  environ  trois  heu- 
res , elle  le  retira  à la  Ville  fort  lâtisfai- 
te.  Ce  même  jour  le  Roi  alla  voir  les 
Fortifications  de  Dunkerque  , particu- 
liérement du  côté  du  Havre  : & le  len- 
demain il  fit  la  revue  de  la  Garnifon 
qui  confiftoit  en  cinq  Bataillons  François 
& deux  de  Suillcs  , & vifita  après  la  Ci- 
tadelle. Le  jour  fuivant  Sa  Majeftc  le 
rcndic  encore  au  Vaiflèau , où  elle  prit 
plaifir  à voir  de  nouveau  les  exercice* 
d’auparavant  , mais  en  confofion  , 8c 
comme  fi  J'un  avoit  été  à l'ennemi.  Ce 
qu'il  y cijt  de  plus  divertiilànt , fut  qu'à 
l’abordage  les  Matelots  prirent  l'un  un 
fabre  , l'autre  une  hache  , l'un  une  ba- 
lcbarde  , l’autre  un  moufquet  , pour 
s’armer  à la  deffcnlè  -,  & apres  l'exercice, 
le  Roi  fit  prendre  le  repas  à l’Equipage 
devant  lui.  Après  s'y  êtrè  arrêté  trois 
heures , il  defeendit  dans  la  Galiote  » 
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1680  pour  voir  le  combat  de  deux  Frégates 
qui  étoient  préparées  à ce  dcfTcin.  L’une 
appelée  /' sidro'u  étoit commandée  par  le 
Sieur  de  Panetier  & avoic  trente-fîx  piè- 
ces de  canon.  L’autre  qui  s’appeloit  le 
Serpent , étoit  de  trente  pièces  de  canon 
fie  commandée  par  le  Sieur  Albert-  Sa 
Majefté  prit  le  Chevalier  de  Léri  dans 
fa  Galiote  pour  en  tarir  le  Gouvernail , 
& la  Reine  , qui  étoit  avec  les  Dames 
dans  une  autre  , non  moins  richement 
équipée  que  celle  du  Roi , prie  le  Capi- 
taine de  Sclinguc  pour  la  gouverner.  Le 
lignai  de  l’attaque  étant  donné,  C Adrtit 
leva  l’ancre , & tâcha  de  gagner  lèvent: 
& quoique  l’aune  n’en  ht  pas  moins  , il 
ne  laillà  pas  d’elluyer  toute  la  bordée  , 
ce  qu’il  rendit  bicn-tôt  après  , par  une 
fcmblable  décharge.  Ces  deux  Frégates 
furent  (ouvent  à la  portée  du  pillolct 
l’une  de  l’autre  ; puis  s’éloignant , elles 
gagnèrent  & perdirent  le  vent  tour  à 
tour.  Mais  après  que  cela  eût  duré  en- 
viron une  heure  , le  Roi  s’en  retourna  à 
la  Ville  , & mit  hn  à tous  ces  divertif- 
femens.  Sa  Majefté  , pour  faire  paraître 
combien  ces  exercices  lui  avoient  plu, 
ht  de  grandes  largelïcs  à l’Equipage. 

Le  Roi  Apres  que  le  Roi  eut  donné  congé  aux 
Ta<*e  Envoyez  d’Angleterre  , & qu’il  les  eût 
n*cc  régalé  chacun  d’une  rofe  de  Diamans  ; 
Vpres.i  U partit  * de  Dunserquc  pour  fe  rendre 
Lille , à à Ypres  , où  il  arriva  à cinq  heures  du 
Tour-  f0;r  j après  avoir  vù  en  pallànt  le  Fort 
Valc*.a  ^°dis  , le  Fort  St.  François , fie  Berg- 
cicnnes  Saint-Vvinox.  Il  fut  reçu  à Ypres  avec 
Mneif  beaucoup  de  pompe  par  le  Maréchal 
rt  H»l-  d’Humicres  , Gouverneur  de  la  Provin- 
MUm'i-  cc  ‘k  Flaire , & par  le  Marquis  de  la 
lu  fur  T rouflè , Gouverneur  de  la  Villc.Sa  Ma- 
U Régné  jefté  ayant  employé  le  jour  fuivant  à voir 
de  Ledit  jcs  Fortifications  & à palier  la  garni fon 
eCrtnd  cn  rcvu£  f e|1  par[;t  [e  prcmier  d'Aouft 

avec  toute  la  Cour , fie  arriva  le  foir  à 
Lille.  Le  Magiftrat  le  vint  complimen- 
ter hors  des  portes , 5c  Elle  fût  conduite 

* Le  }o.  Jtelltel • 


dans  la  Ville  par  la  garoifôn.  Il  y avoir  1 6S0, 

trois  Re'gimens  en  bataille  j lavoir  le  

Régiment  Dauphin , les  Fuzeliers  & ce- 
lui de  .vlagaloti.Mr.  le  Dauphin  s’y  ren- 
dit d'abord  fie  fe  mic,la  pique  à la  main, 
à la  tête  de  Ion  Régiment  pour  falucr  le 
Roi  qui  étoit  allé  de  cc  coté-là.  Le  a. 

Sa  Majefté  ayant  vù  les  Fortifications , 
partit  pour  Tournai , où  clic  arriva  le 
loir  ; de  ayant  fait  encore  la  vilitc  de  la 
Place  , fie  la  revue  des  Troupes  , Elle  en 
partit  le  j.  pour  Valenciennes. 

A ladiftancc  d'environ  une  heure  de  y T;pl[e 
Condé  , il  y avoit  huit  Régimens  de  Ca-  p u- 
valcric  , lous  le  commandement  du  Sr. 
de  Montbron,cntre  lcfquels  étoient  ceux 
du  Dauphin , fie  du  Duc  d'Orléans,  qui  à , c. 
l’arrivée  du  Roi , le  mirent  chacun  à la  prend 
tête  duleur,pour  falucr  Sa  Majefté.  Après  ensuite 
en  avoir  fait  la  revue  , Elle  pourfuivit  ^ in 
lôn  chemin  jufqu’à  Condé,  dont  elle  vit  Verfail- 
cn  pallânt  les  Fortifications,  fie  arriva  le  les. 
foir  à Valenciennes.  Elle  y fut  reçue  par 
le  Sieur  Magalotti  , Gouverneur  de  la 
Ville,  dont  les  Bourgeoisétoient  fous  les 
armes.  Le  fix  Mr.  de  Zuyleftcin  , Envo- 
yé par  les  Etats  Generaux  pour  compli- 
menter Sa  Majefté  , eut  Audience  du 
Roi,  qui  alla  le  meme  jour  voir  les  nou- 
velles fortifications  de  cette  Place  , ac- 
compagné de  Mr.  le  Dauphin.  Le  fept 
le  Roi  s’en  retourna  au  Quefnoi , fie  le 
huit  il  prit  la  route  de  Cambrai , où  il 
arriva  le  foir , après  avoir  vù  cn  pallànt 
les  fortifications  de  Bouchain,  fit  fut  re- 
çu par  Mr.  de  Cezan  , qui  cn  étoit  Gou- 
verneur. Il  vifita  enfuite  toutes  les  Pla- 
ces qui  fe  trouvèrent  fur  la  route  , juf- 
qu’a  Sedan  , d’où  il  partit  le  vingt-un 
pour  s’en  retourner  à Verfaillcs.  Ce  vo- 
yage du  Roi,dOnt  on  avoit  pris  de  l’om- 
brage en  plufieurs  endroits  , auffi  bien 
que  de  quelques  autres  qu’il  avoit  déjà 
faits  pour  le  mêmedcflêin  , le  paflà  ainfi 
tout  cn  divcrtillcmens.  Il  y a apparence 
qu’il  n’avoit  été  entrepris, que  pour  faire 
voir  à la  Dauphine,  nouvellement  ar- 
rivée eu  France,  la  grandeur  du  Royau- 
me 
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1680.  nie  de  Sa  Majefté  , & les  Places  conqui-  Souverains.  Ainlî  il  n'y  eut  prclque  plus  , 

(es  ; puitquc  toute  cette  année  les  armes  perfonnequi  put  compter  de  poflèder  (en 

du  Roi  n'entreprirent  rien  de  ce  cô-  bien  en  repos;cc  qui  ht  comprendre  dans 

té  la.  la  (Uiteàtoute  l'Europe,  que  pour  ba- 

Caufet  On  peut  dire  qu’apres  la  Paix  de  Ni-  lancer  cctce  Puillànce  , il  étoit  ncccflài- 

dcji  Hc  m(fgUe  > la  domination  de  la  France  é-  rc  pour  la  (îirctc  publique  que  tout  le 
de!  Em  t0‘c  commc  établie  dans  toute  l'Europe,  monde  (è  liguât  contre  elle.  J'ai  dit  , il 
pireFri-  & que  le  Roi  s'étoit  fait  l'arbitre  de  tous  n’y  a pas  long-tcms  , que  le  Roi  avoir 
V^is-  fes  Voilins.  Son  Empire  , dit  l'Auteur  pris  pollcflîon  des  Villes  de  la  Haute  Sc 
A/iroer-  <jes  Mémoires  que  j'ai  citez  ici , qui  a-  Batte  Alface  qu’il  pretendoit  lui  appartc- 
a"  L Ai  v0‘c  )ll^lLies  ^a  toutes  fes  forces  , Sc  qui  nir.  11  avoir  ajourné  à Mets  les  Seigneurs 
b 'l,  f.  en  alloit  encore  aquerir  de  nouvelles  , qui  tenoient  ces  Places  , pour  leur  faire 
croit  devenu  un  mal  inévitable  aux  au-  entendre  le  droit  que  la  France  s'attri- 
tres  Nations  ; peut-être  que  , de  force  buoit  Sc  fc  faire  rendre  l'hommage  qui 
qu'il  étoit , il  fût  devenu  volontaire , li  cft  dû  à un  Souverain.  Et  ces  Seigneurs 
le  Roi  eût  marqué  plus  de  modération  s'étant  premièrement  plaints  à la  Diète 
& d’équité.  Peut-être  l’auroit-on  laifle  de  Ratisbonne  , comme  Fcudataires  de 
jouir  tranquillement  de  tes  nouvelles  l’Empire  , & n’ayant  rien  avanecjparpe 
Conquêtes  , s'il  eût  paru  vouloir  obfcr-  que  l'Empire  n’étoit  pas  en  état  de  les 
ver  de  bonne  foi  la  Paix  gloi  ieufe  qu'il  (oûtenir  par  la  forcc;ils  avoient  été  con- 
venoit  de  fairc.Mais  par  la  facilité  de  ce  traints  pour  la  plupart  d'envoyer  leurs 
Prince  à écouter  de  mauvais  confeils  , Députez  à Mets  Sc  à Brilac.lcs  uns  pour 
toujours  (ôùtcnus  du  prétexte d’augm en-  rendre  l’hommage  prétendu  , Sc  les  au- 
ter  la  gloire,  tout  le  contraire  cft  arrivé,  très  poiir  voir  s’il  11’y  auroit  pas  moyen 
■ Le  même  cfprit  Sc  le  meme  dellcin  de  d’obtenir  du  (bulagcment.MaislcsCham- 
(ùpplantcr  Colbert , qui  avoir  pou  fié  bres  établies  dans  ces  deux  Villes  pro- 
Louvois  à entreprendre  la  guerre  de  nonccrent  au  mois  de  Mars  Sc  d’Avrif 
Hollande  , lit  qu’il  ne  put  le  rélbudrc  à des  Arrêts  pour  adjuger  au  Roi  la  Sou- 
cnrretenir  exactement  une  Paix  , qui  veraincté  des  Terres  dont  il  avoir  pris 
tendrait  en  quelque  façon  (on  miniftcrc  potteflion.  Voici  une  de  ces  Pièces  , par 
inutile.  Il  connoittoit  le  génie  de  (011  laquelle  on  pourra  juger  des  autres. 
Maître , uniquement  touché  des  fervices 

prefens  , Sc  fe  louvcnant  peu  des  (ërvi-  Extrait  Ah  Reçnjlrc  de  la  Chamb , e 
cespaflèz,  comme  l’éprouva  Colbert.  Royale .taille  à Mets.- 

Ainlî  Louvois  , homme  excellent  dans 

l’exécution,  mais  dont  les  vues  n’étoient  ••  T~  Ntrc  les  Doyen, Chanoines  & Chi- 
pas allez  étenduëspourleGouvcrnement  » J2 pitre  de  l'Eglilc  Cathedralcde  Ver- 
d'1111  grand  Etat , orgueilleux  d’ailleurs  » dun  , tant  pour  eux  que  pour  ceux  qui 
& tirannique  , crut  qu’il  ferait  impuné-  ».  adminiftrent  les  places  vacantes,  com- 
ment de  nouvelles  Conquêtes  pendant  »>  me  AéFionncUrs  Sc  défendant  l’Ecrit 
la  Paix  , Sc  traita  dans  la  luitc  avec  tous  >»  du  i8.Decembrc,examiné  le  16.  Jan- 
les  Miniftres  Etrangers  aulli  impérial-  >»  vier  de  l’année  prelcntc  , enfuite  de  la 
Icment  qu’il  traitoit  avec  les  Sujets  du  "Déclaration  de  Sa  Vajcfté  , délivrée 
Chîbres  Roi.  » le  1 y.  Janvier  en  fa  Chambre  des  Re- 

lie icii-  Il  commença  donc  par  établir  à Mets  "giftres,  Sc  des  Requêtes  du  S.  de  ce 
t.îbh-ï  î ^ * ^r*,ac  des  Chambres  , pour  réunir  » mois  d’Avril , d’une  part  > & le  Prince 
M-t5*  & à la  Couronne  tout  ce  qui  en  avoir  été  " Léopold  Louis  , Comte  Palatin  du 
à Btii'ac.  démembré , & y cita  plulicurs  Princes  » Rhin  , Duc  de  Bavière  Sc  Comte  de 
Tu  me  II.  V u 
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1680.  u Veldents,  comme  defendeur  de  l'au- 
- „ cre.  Puilque  les  in  fiances , entre  les 
» parties  fuldites , ont  cté  dépêchées  de 
» la  Chambre  , avec  la  demiere  Rcquê- 
» te  , & que  delà  Mai  Ton  8c  propre  pér- 
il tonne  du  Prince  Léopold  >’  George 
» Chapaut , Bailli  & Pollèllèur  de  Vel- 
» dents  , a etc  reçu  8c  chargé  de  faire 
» favoir  à Ion  Seigneur  interellc  , qu'il 
» avoit  à coniparoîtrc  le  premier  jour 
« de  Mars  pour  exhiber  le  Titre,  en  ver- 
. m tu  duquel  il  prétend  le  droit  de  la  pof- 
» (êflion  de  la  terre  de  Veldcnrs , 8c  la 
» Garantie  de  la  Cour  de  Moulin  avec 
u fes  dépendances  , faute  de  quoi  il  fe- 
« roit  obligé  de  (buffrir  que  fes  biens 
••  foient  a (lignez  à l'Eglile  fufdite  de 
« Verdun  , étant  choie  jufte  8c  équita- 
•»  ble  , qu'elle  en  recouvre  l'ancienne 
*»  Seigneurie  avec  relUtution  de  tous  les 
« fruits  Sc  avantages  qu'il  en  a tirez  pen- 
» dant  qu'il  en  a joiii  injuftement,  com- 
» me  aufli  de  la  depen(è  qui  y aéré  faite:. 
» on  a lu  la  Requête  du  Prince  liifHit 
» contenant  fa  déclaration  8c  les  offres 
» qu'il  fait  de  reftitucr  le  Château  de 
u Veldents,  fou  droit  de  Garantie  , la 
» Cour  de  Moulin  & les  dépendances  , 
» félon  les  A êtes  &:  Obligations , qui  en 
» ont  été  paflea  , tant  par  lui  que  par  fes 
» Ancêtres. 

Au  contraire,  ayant  aufli  examiné  les. 
» Cens  du  Chapitre  de  Verdun  touchant 
» la  déclaration  qui  regarde  Si  Majefté, 
» le  Prince  fufiiit  a été  condamné  à faire 
» la  reftiturion  , 8c à prêter  Ion  ferment 
» dans  huit  jours  ; à avouer  cela  lui- 
» même  , 8c  à ceder  (on  droit , faute  de 
» quoi  il  fe  verroit  par  la  déclaration 
>»  déchu  de  fon  Fief  & de  (es  dépendant 
>1  ces , & les  Acbionncurs  invertis  par 
n devant  telle  perfonne  , qu’il  plairoit  à 
» Sa  Majefté  d'ordonner  pour  le  bien  du 
» Chapitre. 

» Dans  l'Inftrument  de  l’inveftiture 
» de  l’Empereur  Frédéric  fait  en  11  y 6. 
« en  faveur  d'Albert  Evêque  de  Verdun, 
» & de  fon  Eglifc  , touchant  le  Mar- 
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» quifàt  S:  autres  Fiefs  & Droits  en  de-  1680. 
„ pendans  , 8c  particuliérement  le  Châ-  ■ — 

« tcau  de  Veldents  , fôn  droit  degaran- 
» tic  , celui  de  la  Cour  de  Moulin  8c  fes 
» dépendances, Vvolfors.veÜers  & Bcm- 
» dula  , la  Cour  St.  Mc  dard  avec  fes  fu- 
» jets , droits  de  garantie  & revenus 
•>  dans  d'autres  inrtrumens  d'invellirure 
» 8c  confirmation  des  Empereurs  Maxi- 
~ milian  , Charles-Quînt , Ferdinand  I,. 

» & Rudolph  IL  en  ry or.  ty  j 1.  1 y4y. 

» iy+S.  iyoy.  1 y 66.  8c  iy.81.  faits  en. 

» faveur  des  Evêques  fuivaus  de  l'Eglile 
••  de  Verdun  ; le  Château  de  Veldents 
» la  Cour  de  Moulin  & Saint  Medard 
••V  volforsweilcrs,Bemdula  & leurs  droits 
» Advocacions , 8c  dépendances  , font 
» appelez  Spécifiée.  ; comme  auffi  la  ref. 

» titution  faire  en  1116.  par  Gerlach  , 
w Comte  de  Veldents , enfuite  de  l’ac- 
» cordquifut  conclu  avec  Jean  Evêque- 
» de  Verdun  , en  prefence  de  Thcodo- 
« rie  Archevêque  de  Trêves, -où  entr'au- 
« très  chofes , cette  affaire  fut  poufTéc  A. 

» avant , que  le  Prélat  fufÜit  pouvoir  in- 
» corporcr  dans  fbn  Evêché  le  Château. 

« de  Veldents  , y envoyer  fes  effets , (es 
» Gens  , & y tenir  fa  Cour  : aufli  cnma- 
••  tiérc  de  guerre  ledit  Gerlach  (croie- 
» obligé  de  lui  remettre  entre  les  mains 
» le  Château  de  Veldents  , avec  toutes 
*>  les  munitions  neccflâircs  à (â  deffeufe,. 

•»  & être  à fon  (crvice  avec  fes  Sucecf- 
“ leurs, , en  toutes  fortes  de  rencontres , 

•»  ni  plus  ni  moins  qu'un  Allié-; déplus 
" il  voudrait  pour  fa  part  le  laiflcr  jouit 
» des  Caifles  à l'argent  & autres  revenus 
" qui  aparticnnent  à l'Evêché  , & faire 
» ferment  de  fidelité  à tout  ce  qu'il  avoir 
» en  fa  garde  dans  le  Païs:&  en  cas  que 
•>  cela  vint  à manquer  , il  s'aflùjetrîlloic 
>*  de  fait  à ce  commandement.  Aufli  les. 

» Vallàux  & Su  jcts.qiu  croient  fatiguea 
» de  guets  & gardes  continuelles  dans. 

» cette  Satrapie  , s’obligeoient  par  fer- 
m ment  à lui  prêter  ( favoir  à l'Evêque  ) 

» une  aflirtancc  en  toutes  chofes.  Cce 
» accord  fut  confirmé  par  Gerlach  & par 
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» Jean  Ton  Succeflcur  , 8c  les  Aûcs  en  „ Régales  tic  l'Evêché  de  Verdun  , pour  i6Su_ 
1 ’ ” " » furent  dépêchez  en  1x33-  le  jour  de  »,  faire  duement  la  reftitution  du  Châ-  ___ 
•>  la  S.  Barthclcmi.  »,  teaude  Veldents , delà  Cour  de  Mou- 

,,  D’autres  tranfports  ont  etc  faits  par  » lin  , Bomholder  , V volforsv  veilers,  de 
••Henri  Comte  de  Veldents  en  1 5.  S 3 . » la  Cour  S.  Medard , à laquelle  appar- 

•»  fous  Lcobald  de  Coufancc  , Evêque  »,  tient  Lutrcck,  avec  leurs  di  oies  de  ga» 

••  de  Verdun  , par  où  ledit  Henri  avoue  » rantie  , droits  & Seigneuries , comme 
» qu’il  doit  le  Fief  à l’ùvêque  (ufciit  , »»  aufli  de  Mulheusheim  avec  toutes 

**  comme  auili  le  Château  de  Veldents,  •<  leurs  Jurifltiétions  8c  dépendances  , 

•»  celui  de  Mulheufeim  , Bomholder  , ••  qui  font  à Sa  Majeflé  parle  Traité  de 

« V volforsvvcilcrs,  la  Cour  S.  Medard  , .,  Munilcr,  confirmé  par  celui  de  Nirné- 

»•  avec  leurs  droits  & apartcnances;  lef-  ••  guc  ; laquelle  a aufli  fait  défenfê  ex- 
»•  quels  il  polledoit  dans  l ‘Evêché  , de  ••  preflè  au  Comte  Palatin,  & aux  au- 
•>  meme  que  le  Château  de  Lutreck  ••  très  poflêllcurs  de  la  Comté  & Fiefs 
•>  confinant  à S.  Medard  , qu’il  rc^ut  de  ••  fufdits  , de  rcconnoître  autre  que  le 
„ nouveau  en  1 509.  & lui  furent  tranf-  « Rof  pour  leur  Souverain  , ou  de  pre- 
»,  portez  tanc  par  les  Chanoiucs,  ci-def-  •»  tendre  aucun  autre  Jus  Sircrioritatit , 

»,  fus  alléguez  , que  par  les  Princes  fuf-  »•  comme  aufli  de  fuivre  aucune  autre 
„ dits,  & par  Alexandre  , Comte  Pala-  ••  Sentence  , que  celle  qui  a été  pronon- 
„ tin  Sc  Duc  de  Baviérc,lui  furent  don-  •>  cée  par  le  Parlement  de  Mets  fur  pei- 
„ nez  le  Château  de  Veldents  , la  Cour  »>'nc  d'infraélion  des  Loix  8c  Ordonnan- 
„ de  Moulin  , Vvolforsvvcilers  , Boni-  » ces  du  Roi  dans  fôn  Royaume. 

„ holder,  la  Cour  S.  Medard,  avec  leurs  »*  Cet  Arrêt  fera  enregiftré  dans  les 
„ Allcmblces  , Advocations  & aparté-  « Cours  de  Juftice,  dont  les  Fiefs  fuf- 
„ nances  , & tous  les  biens  qu’il  pouvoit  « dits  dépendent , 8c  apres  le  Service  il 
jj  avoir  8c  tenir  de  l’Eglifc  & de  l’Eve-  «fera  publié  les  Dimanches  dans  les 
„ que  de  Verdun.  Il  s’eft  fait  d’autres  » Eglifes  de  la  Comté  & Fiefs , & affi- 
,,  tranfports  de  cette  nature  par  leCom-  « chc  aux  lieux  accoutumez,  afin  que 
„ te  Palatin  , qui  y ont  été  ajoutez  par  »>  pcrfônne  n’en  prétende  caufc  d’igno- 
1,  fa  Production.  L’Arrêt  de  la  Cour  de  ••  rance.  Donné  à la  Chambre  Royale 
» Parlement  de  Mets  du  9. Février  1671.  •*  de  Mets  le  11.  Avril  1680. 
v prononce  fur  la  Requête  du  Prince  » Collationné  Se  Signé  ,Oudart. 

,,  Léopold  fùfdit,par  laquelle  il  deman-  O11  voit  par  la  lecture  de  cet  Arrêt , 1681. 

»,  à cette  Cour  un  delai  de  fix  mois  , à fur  quel  fondemeut  le  Roi  s’attribuoit  la - 

•>  caulé  de  la  Vacation  dudit  Evêché,  Sc  Souveraineté  de  ces  Pais.  Il  forma  l’an-  Lc  Roi 

••  que  de  nouveau  il  doit  prêter  Homma-  née  fuivanic  deux  autres  gratis  dclîcins,  s'etnpa- 

u ge  8c  Serment  de  fidelité.  dont  l’un  fut  la  prile  de  Strafbourg , &te  de 

» Et  c’cft  ici  une  nouvelle  Produc-  l’autre  lc  Blocus  de  la  Citadelle  de  Ca-^[f3S" 

.,  rion  du  Comte  Palatin  , qui  répugne  zal , dont  nous  parlerons  dans  la  fuite.  ^ ’J^. 
„ (uffilàmmcnt  à l’Arrêt  du  Procureur  On  craignoit  d’autant  moins  pour  Stras-,,  Hat- 
••Général  & avec  connoiflànce.  La  bourg , qu’on  11’entendoit  parler  d’au- Uud.i.'. 
».  Chambre  a ordonné  8c  ordonne  en-  cun  mouvement  de  troupes  dans  ces 

»»  core  au  Comte  Palatin  faillit  d’accep-  quartiers -,là&  qu’on  n’y  voyoit  faire  au- 

» ter  perfonncllcment  le  contenu  del’Ar-  cune  provifion  pour  l’entretien  des  gens 

» rêt  de  nôtre  Conièil , & cela  tiendra  de  guerre;maix  le  Marquis  de  Louvois  y 

» lieu  d’une  réception  de  Fief  au  Parle-  avoit  pourvu.  Il  y avoit  tant  de  troupes 

ment  dans  la  Chambre  des  Comptes  en  Lorraine  , en  Bourgogne  8c  en  Alià- 

»,  de  Mets  , avec  ouverture  de  tous  les  ce,  fous  prétextes  d’y  travailler  aux  For- 

Vu  ij 
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tihcations  des  Villes  , que  les  François 
pouvoient  mettre  enicmble  un  corps 
d’Armée  confiderablcjcn  deux  fois  14. 
heures  , fans  affoiblir  leurs  Garnifons. 
Et  l'on  n'en  pouvoir  avoir  d'autant  moins 
de  foupçon  , que  ces  troupes  avoient  été 
là  pendant  tout  l’Eté  fans  faire  aucun 
mouvemenc,  5c  que  lorfou'on  en  allèm- 
bloit  quelques-unes , on  faifoit  courir  le 
bruit  qu’elles  ailoienten  Dauphine  pour 
occuper  Cazal.  La  farine  avoir  etc  faite 
à Paris  ou  aux  environs  ; & afin  qu’on 
ne  fut  pas  qu’elle  étoit  envoyée  en  Al  fa- 
ce, on  la  mettoit  dans  de  grandes  caifcs, 
qu’011  fai  loi  t palier  pour  être  remplies 
de  moulquets  , qu’on  envoyoit  aift  Vil- 
les conquîtes , pour  en  fournir  les  Ma* 
gazins. 

Il  s’agîllbit  de  faire  partir  Mr.de  Loit- 
vois  fi  (ccrctement , que  fon  départ  ne 
pûtdonner  aucun  (bupçon.C’efl  ce  qu’il 
Et  le  28.  Septembre  , fous  prétexte d'af- 
lcr  à la  challe.  Etant  arrivé,  il  envoya 
ordre  à Fribourg  de  faire  partir  le  Ré- 
giment de  Picardie  & le  Régiment  Ro- 
yal pour  le  Dauphiné.  Mais  il  ne  furent 
pas  plutôt  arrivez  à Brifac,  que  l’on  fer- 
ma les  portes  , & que  l’on  détacha  500. 
hommes  de  chacun  de  ces  Regimcns,de 
même  que  de  celui  d Orléans  qui  étoit 
dans  la  Place.  Ils  furent  enfuite  envoiez 
à Strasbourg  fous  le  commandement  du 
Sieur  de  la  Sitardie,  5c  joignirent  le  Ba- 
ron d'Asfeld  , Colonel  des  Dragons , à 
qui  Mr.  de  Chamilli  Gouverneur  de 
Fribourg  eut  ordre  en  même  tems  d’en- 
voyer les  2 S.Bataillons d’Artois,  la  Ferté 
& la  Fcrc.lb  trouvèrent  en  arrivant  que 
le  Baron  d'Asfeld  s’étoit  déjà  emparé  , 
avec  trois  Rcgimcns  qu’il  avoit , des 
Forts  de  Strasbourg  au  deçà  5c  au  delà 
du  Rhin  , avec  peu  de  perte.  C eux  de 
Strasbourg , furpris  comme  on  peut  fc 
l'imaginer,  en  firent  leurs  plaintes  & de- 
mandèrent du  fecours  à l’Empereur. 
Mais  le  Baron  de  Monclar  étant  auffi  ar- 
rivé peu  après  devant  la  Ville  avec  une 
Armée,  ramaffée  à la  hâte , qui  femon- 
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toit  pourtant  à 12000.  hommes  pour  Te 
moins  , la  fit  fommer  au  nom  du  Roi  de 
fo  rendre  2 ajoutant  que  Mr.  de  Louvoîs 
(croit  là  dans  peu  de  tetns  , 8c  que  s’ils 
faifoient  la  moindre  réliftancc  , ils  fe- 
raient traitez  comme  ennemis  de  S.  M_ 
Les  Habitant,  hors  d’état  d’être  fecou- 
rus  par  l’Empire  , envoyèrent  des  Dé- 
putez pour  dreflèr  la  Capitulation  fui- 
vante. 

Artlclts  propofez.  par  le  Bailli  , Bonr- 

guemaure  & Magifbrats  de  la  Pille- 

de  Strasbourg-  le  trente  Septembre 

t68u 

«’V'TOus  François  Michel  le  Tcllitr 
» 1 a|  Marquis  de  Louvoîs  & Secretai- 
u rc  d’Etat  & des  Ordres  de  Sa  Majcfté,. 
»>  5c  Jofoph  de  Ponts  , Baron  de  Mon- 
» clar  , Lieutenant  Général  des  Armées 
>•  du  Roi , commandant  pour  Sa  Maje- 
»•  (lé  en  Ahàce  , avons  en  vertu  du  pau- 
» voir  qui  nous  a été  fait  par  le  Roi  de 
» recevoir  la  Ville  de  Strasbourg  fous 
» fon  obéillauce , mis  les  Apoftillcs  fui- 
» vantes,  dont  nous  promettons  de  fbur- 
» nir  la  Ratification  de  Sa-  Majcfté  .pour 
»•  la  remettre  entre  les  mains  du  Ma- 
» giftrat  de  Strasbourg  entre  ci  5c  dix 
» jours. 

•»•!.  I a Ville  de  Strasbourg  reconnoit 
» à l’exemple  de  Mr.  l’Evêque  de  Stras- 
•»  bourg,  du  Comte  de  Hanau,  Seigneur 
•>  de  Fleckenftein  ôc  delà  Noblcflè  de  la- 
>*  Balle  Allacc , Sa  Majefté  Très-Chré- 
» tienne  pour  fon  Souverain  Seigneur  SC 
« Ptoteéfeur.  Le  RA  prend  en  fa  pro- 
tebli  n Royale  la  Pille  C toutes fes  dépen- 
dances. 

» IL  Le  Roi  confirmera  tous  les  An- 
» cicns  Privilèges  , Droits  , Statuts  , ôc 
» Coûtumcs  de  la  Ville  de  Strasbourg, 
«tant  Ecclcfiaftiques  que  Politiques  , 
»>  conformément  aux  Traitez  de  Paix  de 
„ Vvcftphalîc , confirmez  par  celui  de 
» Nimégue.  Accordé. 

» III.  Sa  Majcfté  laillcra  l’excrcicc  de. 
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» la  Religion  comme  il  a été  depuis  l'an 
„ 1614.  julqucs  à prelent , avec  toutes 
„ les  Eglifès  & Ecoles  , fans  permettre 
»»  à qui  que  ce  foit  d'y  foire  aucune  pre- 
» tendon,  non  plus  que  fur  lesbiens  Ec- 
» clefîaftiques , Conditions,  Si  Confcn- 
» temens , particuliérement  l’Abbaye  de 
« St.  Eftienne  , le  Chapitre  St.  Thomas, 
« St.  Marc  , St.^Guillaume , de  tous  les 
» Saints  , Se  toutes  autres  Eglifès  ici 
» comprifes  Si  non  comprifes  ; mais  de 
»•  les  conlèrver  pour  la  Ville  & les  Ha- 
» bitans.  Accordé  au  ils  j attirant  des  tiw 
„ Ecclefiafiiques  Jui  vant  le  Truité  de 
„ Munjlcr , horfmis  f Eglife  Nôtre  Dame, 
„ qui  fera  rendue  aux  Catholiques , Sa 
,,  Majefié  trouvant  bon  toutefois  , qu'ils 
„fe  fervent  des  Cloches  des  Eglife  s fitf- 
,,  dites  , aux  mêmes  ufages  quaup.tr.  1- 
„ vant  s horfmis  feulement  pour  fivncr  la 
,,  ‘Prédication. 

« IV.  Sa  Majefté  laiflèra  les  Magif- 
» trats  au  même  état  qu'ils  fe  trouvent , 
» avec  tous  leurs  droits  & la  libre  élee- 
m tion  de  leurs  Colleges , nommément 
» du  College  des  Treize  , Quinze  & 

» Vingt  & un  , Si  du  Grand  & Petit 
» Conlèil  des  Echcvins  , des  Officiers 
•>  de  la  Ville  & de  la  Chancellerie,  des 
» Couvcns  Ecclefnftiques  , & l'Univer- 
" fité  avec  tous  les  Do&eurs  & Profef. 

» feurs  Si  Etudians , de  quelque  qualité 
»■  qu’ils  puillènt  être  , tous  & un  chacun 
»>  comme  ils  fe  trouvent  prefentement , 
»,  avec  la  Juriiüiétion  civile  Si  crimincl- 
»»  le.  Accordé  qu'en  ce  qui  excede  la  va- 
» leur  ce  1 000.  livres  de  France  l'on  en 
»,  pourra  appeler  au  Confcil  de  Brifae , 

»,  fars  que  pourtant  l'appel  puijfe  fufpen- 
»,  dre  l’execution  de  ta  Sentence  qui  fera 
„ donnée  p r le  Magijlrat , fi  la  chofe  ne 
,,fe  monte  pas  à plus  de  1000.  livr.  s de 
»,  Fr.  nce. 

„ V.  Sa  Majefté  accorde  aufft  à la 
,,  Ville  que  tous  les  Revenus , Droits, 

„ Douanes  Si  Commerce  , avec  le  Bu- 
rem  des  Douanes  leur  iôicnt  main- 
ius  eu  toute  liberté  de  joui  liai  ice , 


,,  comme  ils  les  ont  eu  julqucs  à prefent, 
„ avec  la  libre  difpofitiondes  Tours  aux 
„ Deniers  , de  la  Monnoyc  , des  Maga- 
„ zins  , du  Canon  , des  munitions  , des 
,,  armes  qui  le  trouvent  tant  dans  les 
,,  maifôns  des  Bourgeois  , la  diipofition 
„ des  Marchez  aux  grains,  des  vins , du 
„ bois , du  charbon,  des'  grailles , &c. 
„ des  Cloches  , des  Archives  , Docu- 
mens  Si  Papiers  , de  quelque  nature 
»,  qu’ils  puillènt  être.  Accordé  , hormis 
,,  le  Canon,  Munitions  de  guerre  & les  ar- 
» mes  des  Magasins  publics  qui  feront 
»,  en  la  puijfance  des  Ojjiciers  de  S.  M.  & 
„ touchant  les  armes- qui  font  aux  par  tic  u- 
„ tiers,  elles  front  por  tes  dans  une  folle  à 
„ t Hôtel  de  Tille  dota  le  Magiftrat  aura 
„ la  clef. 

,,  VI.  Que  la  Bourgeoilîc  feraexemte 
»,  de  toute  Contribution  Si  Taxe,  Si 
» Majefté  taillant  pour  la  confervadon 
»,  delà  Ville , tous  les  impôts  ordinaires 
„ & extraordinaires.  Accardé. 

„ VII.  Sa  Majefté  laillcra  à la  Villo 
» & aux  Habitans  de  Strasbourg  , la  li- 
»,  bre  jotiilTàncc  de  leur  Pont , de  toutes 
„ leurs  Villes  , Bourgs  , Vilkges,  Me- 
,»  tairies  Si  Terres  qui  leur  apparticn- 
»,  nent , & fera  à la  Ville  la  grâce  de 
„ lui  donner  des  Lettres  de  Répit  con- 
» tre  les  Créditeurs,  tant  au  dedans 
» qu'au  dehors  de  l'Empire.  Accer- 
~n  3 • •.  « • ’ i 

» VIII.  Sa  Majefté  accorde  auffi  une 
„ Amniftie  de  tout  ce  qui  s'eft  paflc  , 
».  tant  au  Public  qu’aux  Particuliers,  où 
» clic  fera  comprendre  le  Prince  Palatin 
>»  de  Veldents  , le  C§bite  de  Nalfau , le 
„ Refidenr  de  l'Empereur , tous  les  Hô- 
,,  tels-Dîeu,le  Brœders-Hof , avec  Jeu» 
„ Officiers , maifôns  Si  dépendances. 

,,  Accordé. 

„ IX.  Qu’il  fera  permis  à 'a  Ville  de 
5,  foire  bâtir  des  Baraques  pour  y loger 
»»  les  Troupes  qui  y feront  engamiloi»» 

„ Accordé. 

„ X.  Les  Troupes  de  S.  M.  entreront 
y,  dans  la  Ville  aujourd’hui  30.  de  Srp- 
Y u üj 
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„ tcrabre  1681.  à qaauc  heures  apres 
1 midi.  F.iit  à Illkercli  le  jo.  Semptembre 
1681.  Signe, &c. 

JencrapoLterai  point  ici  les  rations 
fur  lcfquellcs  S.  M.  T.  C ■ ctabhlloit  for» 
droit , non  plus  que  celles  qui  furent  al- 
léguées pour  le  détruire.  Je  dirai  feule- 
ment qu'en  vertu  des  Arrêts  dont  nous 
avons  parlé  , la  France  fe  mit  en  polfcf- 
hon  des  terres  du  Comte  Palatin  de  \ ci- 
dents  , & fit  arborer  les  Armes  du  Roi 
par  tout.  Les  ccrrcs  de  la  Balle  Alfecc  , 
de  meme  que  les  Villages  qui  dépendent 
de  Strasbourg , furent  auflt  occupées  par 
les  François  en  vertu  delà  première  Sen- 
tence. Les  Seigneurs  qui  les  poûcdoiçnt 
vinrent  à Brifacrecoirnoîtrc  la  Souverai- 
neté Se  faire  hommage  , dans  la  crainte 
d’être  dépouillez  entièrement.  Ainfi  le 
Roi  fe  rendit  fans  beaucoup  de  peine  , 
Maître  d'autant  de  places  qu’il  s’eu 
trouva  durs  la  dcpendaircc  des  trois  Eve- 
chcz  , de  Mets,  de  Toul  Si  de  Verdun. 
Quelques-uns  des  Polfelfeurs  en  avoient 
fait  portée  leurs  plaintes  au  Roi  meme 
à Paris  s mais  ils  ayoient  été  rebutez  Sf 
renvoyez  à ces  deux  Chambres  de  Juftj- 
ce  , que  pluiieurs  d eirtr'eux  n’avoient 
pas  voulu  reoonnoître. 

Plaintes  Quelque*  Placesde  l’Eledeur de Tré- 
inutilts  VCS  & de  l’Eledeur  Palatin,  étoient  auf- 
del'Elc.  fi  de  ces  dépendances.  Se  en  particulier 
deiuPa-  Falckcnbourg  & le  Bailliage  de  Ger- 
contre  «nersheim.,  où  le  Gouverneur  François 
les  vio-  avoir  fait  afficher  en  pluiieurs  endroits, 
lences  un  Arrêt  duConfeil  Souverain  de  Brifac 
exercées  ponant  que  les  Armoiries  de  la  Douane 
?ir  or'  de  l’Eledeur  future  calTées  & celles  de 
Roi  L France  mifes  à leur  placc.ll  n’en  demeu- 
res ut-  ra  point  encore  là  : il  fit  femer  un  bruit 
ies  • par  tout  que  les  Habitans  n’étoient  plus 
Sujets  de  l’Eledcur,  mais  du  Roi,&  que 
par  confequenc  ils  ne  dévoient  plus  pa- 
ver de  droits  à ce  Prince.  L’Ekdcur  , 
outré  de  l’iujuftfec  qu’on  lui  failbit  de 
lui  ôter  une  Place  qui  avoir  écc  pollèdée 
' de  tous  tems  par  'lés  Anceucs , ou  de 
vouloir  qu’il  la  tint  en  Fiçfdc  la  France, 
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envoya  ordre  au  Baron  d’Eck  , Envoyé  1 681. 
Extraordinaire  de  fon  Airelle  à Paris,  de  - 
faire  au  Roi  des  remontrances  lur  ccttc 
affaire.  Le  Baron  eut  audience  * 8c  dé- 
livra à Sa  Majcfté  deux  Mémoires  par 
lclqucls  il  requeroit  .*  *.  Que  comme  il 
» avoir  déjà  fait  plufleurs  remontrances 
»»  pour  le  Bailliage  de  Germcrshcim,  fur 
» lcfquellcs  il  n’avoit  encore  reçu  aucu- 
» 11e  reponfe  , il  plut  à Sa  Majelte  de 
> trouver  pour  cela  les  moyens  neceilài- 
» res  , fuivant  la  Tufticc  Si  les  Traitez 
•>  de  Paix  , & lui  faire  voir  là-dcffus  une 
„ réfolution  favorable.  Le  Roi  répondit, 

•>  qu’il  y penferoit  & luifcroit  avoir  ré- 
» ponfc  iur  fes  Mémoires  : qu’il  verroie 
m aufli  les  deux  qu’il  lui  prefentoit , Si 
» qu’à  cette  fin  il  n’avoit  qu’à  s’adref- 
»,  1er  à Mr.  Colbert  de  Croifii.  L’Envo- 
» yé  parlant  à ce  Miniftrc  reçut  pourré- 
„ ponfc  , qu’il  ne  pouvoir  lui  en  donner 
» d'autre  ,quc  celle  qu'il  avoitdéja  eue 
».  auparavant  , lavoir  : Que  le  Roi  Ion 
» Maître  ne  demandoie  que  ce  quiavoic 
»,  autrefois  apartenu  à l’Alfacc  , & qui 
» lui  avoir  cté  accordé  par  le  Traité  de 
» Munlfer  & par  celui  de  Nimégue 
» qu'ayant  affilié  lui-même  au  dernier 
« il  s'en  étoit  expliqué  allez  clairement, 

».  & qu’alors  on  ne  lui  avoir  rien  opofe 
»»  fur  cette  matière  . que  fi  Sa  Majcftc 
»»  Impériale  ou  fes  Plénipotentiaires  a- 
>»  voient  confenti  à quelque  chofc  au 
»•  préjudice  des  Electeurs  ou  des  Etats 
>»  de  l'Empire  , c'ctoit  à eux  à y pour- 
>»  voir"  : que  le  point  de  la  cclfion  de 
»»  l’Allàce  avec  fes  dépendances  en  fa- 
» veur  de  la  Couronne  de  Frauce,  avoit 
»»  été  un  des  principaux  fondemens  de 
>>  la  Paix  , & que  les  Plénipotentiaires 
•»  de  l’Empereur  y ayant  voulu  pluiieurs 
« fois  aporter  des  exceptions  , 011  avoit 
»,  été  fur  le  point  de  rompre  le  Traité  , 

»>  ( ce  débat  ayant  duré  près  de  fix  Se- 
»»  maincs , ) mais  qu’enfin  on  en  étoit 
» convenu, & qu'on  avoit  ccdéàlaFran- 

- A 
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1681.  ” ce  toute  l'Alfacc  & les  dépendances  ; 

u que  chaque  Prince  Sc  Etat  de  i'Empi- 

» rc  y avoir  eu  un  Miniftre  , qui  cil  c- 
„ toient  témoins  & que  ruil  n'y  avoir 
„ contredit.  L'Envoyé  répliqua  iblide- 
ment  à tout , & pria  Mr.  Colbert  de  rc- 
prefenter  Tes  raiions  à Sa  Majeilé  ; mais 
,,  ce  Minière  lui  répondit  encore  , que 
„ l’Eleéteur  s'adrelloit  fort  mal  s'il  pre- 
„ tendoit  faire  vuidctcc point  à la  Cour; 
„ que  ce  n'étoit  point  Ion  affaire  , 6c 
„ que  le  Roi  avoit  établi  pour  ce  fujet 
„ deux  Chambres  à B;  Lac  & à Mets  » 
„ pour  témoigner  à fes  voi/îns  qu'il  ne 
„ vouloir  point  faire  tort  à pcrlcmne  : 
„ que  ces  deux  Chambres  donneroient 
„ tout  l’e'claircillcment  qu'on  fouluite- 
„ roit , 6c  qu'à  l’égard  du  procédé  dont 
,,  on  le  plaignoit  de  la  part  du  Gouver- 
„ neur  établi  en  ce  puis-la  pour  le  Roi  , 
„ il  ne  croyoit  pas  qu'il  eut  fait  autre 
„ choie  que  ce  que  Sa  Majeilé  lui  avoit 
„ commandé. 

Embar-  Quelque  chofc  que  pût  dire  l'Envoyc 
ras  des  & tous  ceux  qui  furent  employez  pour 
Princes  cette  affaire  , ils  ne  purent  rien  obtenir. 
Jel  E0”'r  France ic rctranchoit  toujours  fur  ion 
empi-  prétendu  Droit,  & le  fàiioit  d’autant 
cher  les  mieux  valoir  qu’elle  éroit  laphu  forte  en 
vi  len-  armes. 

ïrl  oiV  ^ cil  aile  de  jugar  en  quel  état  les 
Mirru  Terres  des  Electeurs  Sc  les  Pais  voiûns 
n H cl  k trouvèrent  réduits  : puiique  par  les 
Uadtîi  (impies  fômmations,  menaces  , Sc  exe- 
cutions des  François  , ils  furent  con- 
traints de  céder  , fans  la  décifion  d'au- 
cun Juge  légitime , . les  Droits  , Terres 
6c  Sujets  que  leurs  Pcres  avoient  polie - 
dez  depuis  un  rems  immémorial.  Plu- 
iieurs  en  firent  leurs  plaintes  à la  Cour, 
& demandèrent  le  tems  d'écrire  à l'Em- 
pereur, à l’Empire,  & aux  Médiateurs 
des  Traitez  de  \Xreilphaiic  & de  Nimc- 
guerd 'autant  plus  que  le  Roi  Très-Chré- 
tien , ni  les  Chambres  établies  à Briiac 
Sc  à Mets  ne  pouvoienr  prétendre  avec 
ration  d’erre  feules  les  Interprètes  des 
Traitez  de  paix , particulièrement  dans 
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les  affaires , où  ils  ne  dévoient  être  con-  i <58  f 

iidercz  que  comme  Parties.  Mais  toutes 

ces  remontrances  ne  furent  point  écou- 
tées ; Sc  le  Baron  de  Monclar  envoya 
pour  toute  réponle  iix  Eicadrons  de  les 
Troupes  dans  le  Bailliage  de  Nieuvvf- 
tadt.  qui  s’y  logèrent  de  leur  propre  au- 
torité Sc  ruinèrent  de  fond  en  comble 
ces  Terres  par  leurs  exactions  violentes. 

Toutes  ce»  procedures  déplaifoient  fort 
à l'Allemagne  en  general , où  l’on  ju- 
geoit  avec  raiion  que  fi  la  France  avoit 
quelque  droit  , elle  devoir  y pourvoir 
par  la  voye  des  Arbitres , & non  par  ces 
Chambres  de  Briiac  ou  de  Mets.  Mais 
comme  on  n’étoit  point  en  état  de  l'cm- 

Eècher  par  la  force  ; la  Dicte  de  Raris- 
onne  , après  avoir  confulté  long-tems 
de  quel  moyen  il  faloit  Ce  iervir , 
réfolut  enfin  d'écrire  au  Roi  cette 
Lettre. 

Lettre  des  Electeur  t & Etende  l'Empire  y. 
ajfemblecàla  Diète  de  ‘Fatubonne  , 
eu  Foi  Trèj-Chrctitn. 

„rT-'Rès-Illuftre  , très-Grand  & très-  Lettre 
„ X Puiflinr  Roi  très-Chrccicn , Sci-  eoroïée 
„ gneur  trcs-beniiv  aa  Roi 

„ 11  s en  va  yi.  ans  que  la  paix  a ete 
,,  rendue  à l'Allemagne  , Sc  perfonne 
„ n'ignore  combien  on  a eu  de  peine 
,,  d’en  venir  là  & d'accepter  les  condi- 
„ tions  requifes  pour  donner  fatisfaéfion 
,,  à Votre  Majeilé  , jufques  à ce  qu'on 
„ cft  enfin  tombé  d'accord  qu'outre  les 
,,  trois  Evéchcz  de  Mets , Toul , Ver- 
„ dun  , Sc  leurs  Territoires , on  tranf- 
„ porteroit  encore  une  partie  de  l'Alfa- 
„ ce  à Vôtre  Majeilé  , afin  que  la  paix 
,,  Sc  amitié  fidelité  fc  pût  tant  mieux 
„ établir  entre  les  Parties  contraclan- 
„ tes , Sc  la  fùrcté  publique  tant  mieux. 

„ rcüilir. 

„ Mais  quoique  les  Parties  ic  iôient 
,,  contentées  pluiîeurs  années  de  ce  dont 
„ on  étoit  convenu  Sc  que  les  Miniffrcs 
„ de  Votre  lylajeftc  n'ayenr.  exigé  de 
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„ plus  qu’un  nouvel  Hommage  des  dix 
,,  Villes  de  l’Empire  fituées  dans  l'Allace, 

„ qui  toutefois  n'avoient  pas  etc  cédées 
j,  par  la  paix  , & de  quelques  Etats  qui 
„ tenoient  les  Fiefs  des  Evécliez  fufdits, 

,,  ce  qui  fut  renfoyé  depuis  à certains 
„ Arbitres  que  les  deux  Parties  dévoient 
,,  choifir  , Si  refolu  qu’on  s'accorderait 
,,  du  forment  des  Villes. 

,,  Si  eft-cc  qu'après  la  paix  conclue 
„ & ratifiée  à Niméguc  l'on  demande 
„ bien  autre  chofe , puifqne  contre  tou- 
„ te  attente  S:  cfperance  , les  Tribunaux 
„ que  Vôtre  Majefté  a établis  a Mets, 

„ Se  à Brifac , prétendent  un  Droit  iou- 
„ verain  Se  ablolu  fur  tous  les  Etats  de 
j,  l'Empire  & leurs  Territoires,  qui  font 
„ fituez  dans  l'Alfacc,  & enfuite  en  exi- 
„ gcnt’le  ferment  de  fidelité.  Davanra- 
,,  ge  les  Sujets  font  abfous  de  l'obéit 
„ lance  qu'ils  avoient  jurée  à leurs  Sci- 
„ gneurs  naturels  Se  obligez  comme  par 
„ la  voyc  de  la  guerre  de  reconnoître 
,,  Vôtre  Majefté  pour  leur  Souverain  , 

& à payer  les  contributions  , dircétc- 
,,  ment  contre  le  contenu  du  Traité  de 
„ paix  de  Niméguc  , § Contributioncm 
„ vers  , &c.  3 . 

„ Même  on  en  cft  venu  julques-là  , 
,,  que  fous  ce  prétexte  , une  grande  par- 
,,  rie  des  Tertes  de  l'Eleéleur  Palatin 
„ avec  leurs  droits  & dépendanccs.com- 
,,  me  auflî  des  Provinces  de  l'Evéque  de 
„ Spire  , du  Prévôt  de  "Weilfonburg,  & 
„des  autres  Seigneurs  Se  Palatins  du 
a,  Rhin , a été  occupée  par  les  armes  des 
j,  Gens  de  la  France  -,  & entr'autres  le 
„ Château  de  Madenburg  , apartenant 
,,  à l'Evéque  de  Spire  fuldit  , ( lequel 
»>  11c  s'attendant  à rien  moins  qu'à  être 
,,  furpris  de  la  forte,  n’étoit  pas  pourvu 
j,  de  munitions)  a été  arraché  des  mains 
„ de  la  Garde  par  beaucoup  de  menaces. 
,,  Le  Château  de  Falrenburg  a étélom- 
„ mé  de  fo  rendre  en  la  même  manière, 

,,  quoique  fon  Altefic  Eleélorale,  refu- 
„ font  de  le  faire  avec  toute  forte  de  ci- 
„ vilité  , le  Château  fufdit  ait  été  atta- 
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„ qué  avec  plus  de  violence  qu’on  n’en  1 6S  t . 

„ attendoit  en  teins  de  paix  , & obligé 

„ de  fe  rendre  à coups  de  Canons.  On  a 
„ auflî  traité  en  ennemis  les  Seigneuries, 

„ Villes  , Bourgs  & Villages  de  ton  Al- 
„ telle  Electorale,  pille  les  Terres  & 

„ ruiné  fes  Sujets  de  fond  en  comble. 

„ Les  FortercÜcs  de  Homburg  Si  de  Bi . 

,,  tfch  furent  prifent  dernièrement  prefo 
„ que  en  la  meme  manière  par  les  fol- 
,,  dats  de  Votre  Majefté  , quoi  qu'elles 
, , fiiflènt  confiées  par  Sa  Majefté  lmpc- 
,,  riale  & l'Empire , aux  Eledeurs  de 
„ Mayence  Se  de  Trêves , comme  Arbi- 
„ très.  Ils  ont  auill  tout  fraîchement 
„ fommé  le  Château  de  Oberrtein  de  fo 
„ rendre  par  menaces  , & apres  qu'ils 
„ l'ont  contraint  par  force  à le  faire  , 

„ quoi  que  la  propriété  du  Château  fuf- 
,,  dit  & de  la  Ville  ait  apartenu  depuis 
„ plus  de  500.  ans  à l'Archevêché  de 
„ Trêves  , Se  n’ait  jamais  été  fujet  au 
„ Meflin.  Davantage  les  trois  Villes  de 
„ Fumai , Freppin  & Reven  fur  la  Mo- 
„ folle , où  l'on  ne  peut  fo  couvrir  du 
„ prétexte  de  l'Alfacc  ou  des  Evcchez 
,,  cedez  , & qui  ont  été  plus  de  1 oo.ans 
„ à l'Eleéleur  de  Trêves  comme  Admi- 
„ niftrateur  de  Brun  , ont  été  attaquez 
„ d'une  manière  violente  ( chofe 
„ inouïe  ) & les  habicans  forcez  à pre- 
„ ter  le  ferment  de  fidelité  à Votre 
,,  Majefté. 

,,  Mais  puifque  ces  exactions  infup- 
,,  portables  répugnent  diredement  au 
„ Traité  de  Wellphalie  , qui  a été  ra- 
„ rifié  par  celui  de  Niméguc  , Se  que  les 
„ Tribunaux  fufdits  donnent  beaucoup 
„ à penfor  aux  Eleéteurs , Se  aux  Etats 
„ de  l'Empire  , lorlqu'ils  veulent  ufur- 
„ per  quelque  fuperiorité  fur  eux  Se  fur 
„ leurs  Territoires  ; nous  avons  jugé 
„ qu’il  étoit  de  nôtre  devoir  de  repte- 
„ fonter  à Vôtre  Majefté  la  fomme  de 
„ toute  l’affaire  , Se  de  lui  en  dccla- 
„ rer  en  peu  de  mots  la  nature  & les 
„ rai  fous. 

„ Il  cft  notoire  qu'au  Traité  de  Paix  de 
Niméguc 
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1 63  r.  u Nimcguc  il  a été  accordé  de  part  & 

„ & d'autre,  que  la  paix  deVvcftpha- 

,,  lie  leroit  le  fondement  de  l'amitié  re- 
,,  ciproquc  des  deux  Parties , Se  du  rc- 
„ pos  public  j & qu'elle  leroit  réta- 
„ blie  en  là  première  vigueur  , félon 
„ toutes  Se  une  chacune  de  fes  clau- 
,,  fuies. 

„ Or  comme  en  vertu  de  cette  con- 
„ vention  tout  doit  erre  apuye  fur  oc 
,,  fondement , comme  en  effet  il  y eft 
,,  apuyé  ; on  ne  peut  exiger  que  ce  qui 
„ a été  conditionné  , puis  qu’on  ne  peuc 
„ produire  aucune  cciïïon  de  territoire, 

„ ou  de  jurifdiâioH  par  écrit  public  , 

„ que  celle  qui  s’eft  faite  au  Traité  de 
„Vveftphalie,  ratifié  par  celui  de  Ni- 
„ mégue. 

,,  Il  eft  aulfi  manifefte  par  les  écrits 
„ gardez  par  devers  Vôtre  Majefté  Se 
,,  autres  Inftrumcns  , qu’elle  a déclaré 
,,  ouvertement  aux  Traitez  de  Vvcft- 
,,  phalic  & ailleurs,  que  rien  ne  lui  im- 
„ portoit  davantage  que  de  voir  les  Etats 
,,  de  l'Empire  reftituez  en  leurs  fran- 
. „ chifes  & droits  d’immuiaitez  , Se  de 
„ les  y voir  maintenus  fans  empêche- 
,,  ment. 

„ Davantage  l’In Uniment  de  la  pai* 

,,  de  Vveftphalic  témoigne  $ primo,  eyuo 
,,  70.  qu’outre  les  Evèchcz  alléguez  ci- 
„ delfiis  & leurs  Diftriéh  , rien  n’a  été 
„ cédé  , & que  l’intention  des  Contra- 
„ élans  a été  que  la  jurifdiéfion  quo  l’on 
„ cedoit  j 11c  devoir  s’étendre  que  fur  le 
,,  Diftrîél  des  Evêchez  fufdits  , comme 
,,  il  fe  trouvoit  pour  lors , Se  non  pas 
„ que  fous  couleur  de  la  Jurildiclion  de 
,,  l’Eglifc  ( ce  qui  n’a  jamais  été  accor- 
,,  dé  ) ou  (bus  quelque  autre  prétexte 
„ que  ce  loit  , die  puillè  être  étendue 
„ fur  les  diftriéls&  territoiresfufdits.  Se 
„ encore  moins  fur  les  Fiefs,  que  devant 
,,  les  troubles  d’Allemagne  , les  Etats 
„ de  l’Empire  peuvent  avoir  reconnu 
,,  tenir  quelque  choie  des  Evêchez  ful- 
„ dits. 

„ Il  eft  a u (Tt  notoire , que  par  la  cef- 
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fion  du  Marquilat  , toute  l’Allàcc  11’a  r C8 1. 

„ nullement  été  cedée , & même  que  ja- 

,,  mais  un  tranfport  fi  exorbitant  n’efl 
„ venu  en  la  penlec  d’aucuns  Minifttes 
,,  de  la  paix  , parce  que  comme  ce  qui  a 
„ été  cédé  de  l’Allâcc  à Vôtre  Majefté, 

,,  y eft  exprimé  par  fbn  nom  § Tn  t o 
„ Iwpirtttor  4 : . à lavoir  la  Ville  de  Bri- 
„ fac , le  Marquilat  de  la  Haute  Se  Balle 
„ Allace  ( non  pas  toute  l’Alàcc  ) le 
„ Sunrgau , le  droit  de  Satrapie  fur  les 
,,  dix  Villes  d’Empirc  ( mais  non  pas  les 
„ dix  Villes  memes  ) Se  tous  les  Villa- 
„ ges  & autres  droits  qui  apartenoientà 
„ ladite  Satrapie  , mais  non  pasàl’Alfa- 
, , ce  ouaux  dix  Villes  , vu  que  l’on  peut 
,,  prou vcr.clairc ment  que  l’ Allace  a toù- 
„ jours  été  leparéc  du  Marquifat  Se  de 
„ la  Satrapie  , ainfi  a-t-il  été  déterminé 
„ tout  exprès  par  l’Article  fpecialfuivant 
,,  $ Tencatur  Rex  Cbriftianijfn/mi , CTC. 

„ ce  que  par  cette  ceffiou  du  Marquifat 
,,  Se  Satrapie  l’on  devoir  entendre  ; là- 
„ voir  que  Vôtre  Majefté  leroit  obligée 
,,  de  laitier  non  feulement  les  Evêques 
„ de  Strabotirg  Se  de  Baie  avec  la  Ville 
„ de  Strasbourg  ; mais  aulfi  le  relie  des 
,,  Etats  qui  étoient  fujets  à l’Empire 
>,  dans  l’une  Se  l’autre  Alfacc  ; les  Ab- 
,,  bez  de  Murbach  & Ludern  ,1’Abbellb 
,,  d’Andlati , Munftcr  en  la  Vallée  de  S. 

„ Grégoire  , le  Comte  Palatin  de  Lut- 
„ zclftcin  , les  Comtes  & Barons  deEIa- 
,,  gaenau,  Flcckcnftcin,  Obcrftcin,&  la 
,,  Noblclfe  de  toute  l’Allace , de  meme 
,,  que  les  dix  Villes  d’Empire  fufdites, 

,,  qui  dépendent  de  la  Satrapie  de  Ha- 
, gaenau  , en  laFranehifc&  Immunité 
,,  qu'ils  tiennent  de  l'Empire  , Se  dont 
„ ils  ont  joiii  jufquesà  prefent  : de  lortc 
,,  que  Vôtre  Majefté  ne  peut  prétendre 
,,  de  fuperiorité  fur  eux  , mais  doit  le 
„ contenter  des  droits  que  l'Illuftrc 
„ Mailbn  d’Autriche  y a eu  , Se  qui  ont 
„ été  cédez  à V ôtre  Majefté  par  les 
„ Traitez  de  paix. 

,,  Cela  étant , on  ne  pourra  montrer 
,,  avec  fondement , que  toute  l'Ailàc^ 
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1 6 S i . „ ait  été  cectc'e  , car  quel  befoin  auroit- 

,,  on  eu  de  remettre  l’Evêque  de  Stras- 

„ bourg,  les  dix  Villes  d'Empirc , &au- 
„ très  Etats  litucz  dans  le  même  diftri<St 
,,  en  leur  première  Franchiiè  , Immutu- 
» te , Droits  & Regales  , félon  le  con- 
» tenu  de  La  paix  de  Vveftphalic  ; de 
„ faire fortir  les  (ôldats  de  la  France  des 
,,  places  , qui  en  avoient  été  occupées 
,,  du  tems  de  la  guerre  , & de  les  ren- 
,,dre  aux  Etats  de  l'Empire  pour  les  gar- 
,,  der  par  leurs  propres  Garnilôns.  A 
,,  quoi  auroit-il  aufli  été  bon  de  conve- 
„ nir  du  pallùge  des  Armées  de  France 
„ au  travers  du  Pats  , de  la  Neutralité 
,,  de  la  Ville  de  Zabcrn  , de  la  dcmoli- 
,,  don  du  Fort  de  Senfeldcn,  A:  d’autres 
„ choies  femblables  , en  faveur  de  la 
,,  France  , (î  la  Hiute  Si  Bade  Allaee  lui 
,,  avoient  etc  cedécsîEt  finalement  quel 
,,  befoin  auroit  on  eu  de  convenir  avec 
„ tant  de  loin  de  l'immunité  des  Etats 
,,  de  l'Empire  , fî  ce  que  l’on  fait  à pre- 
,,  lent  avoir  été  permis  ? Mais  pofé  qu'il 
»,  y eût  par  exemple  100.  ou  aoo.  ans 
,,  que  quelque  chofe  eût  appartenu  aux 
»,  Places  & Droits  que  le  Traité  de  Vve- 
»,  ftphalie  cedc  à la  France  ( dont  on  ne 
»,  peut  rien  lavoir  de  certain  ) on  ne 
»,  peut  pas  tirer  une  confcqucnce  de  ce- 
»,  la , que  dans  le  tems  de  la  conclufion. 
,,  de  la  paix  , il  y ait  encore  apartenu  , 
»,  puis  qu’un  autre  le  tenoit , & que  l’on 
,,  n'a  cédé  autre  choie  que  ce  que  la 
»,  Maifon  d’Autriche  pollcdoit  alors. 
»,  Davantage  on  ne  peut  entendre  lotis 
le  nom  de  dépendances,  les  Etats  de 
»,  l'Empire , ni  leurs  Membres  indépen- 
„ dans  , & beaucoup  moins  les  ceder  à 
„ un  autre  , puifque  les  Etats  de  l'Em- 
,,  pire  ne  dépendent  aucunement  des 
„ autres  Etats.Ce  feroit  encore  une  plus 
,,  grande  injufticc  de  vouloir  contrai n- 
„ dre  des  Etats  , qui  depuis  plulîcurs 
„ centaines  d'années  ont  joui  pailîblc- 
„ ment  de  leurs  Seigneuries  , à produi- 
,,  re  leurs  Titres  contre  toute  railbn  , 
„ parce  que  de  la  fortç  pcriônne  ne 
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„ pourroitj  être  alluré  de  lôn  bien.  Il 
,,  faut  ajoûter  iciquetoutcs  ces  Seigncu- 
,,  ries  & Places  , qui  lôus  le  Titre  de  ~ 
„ dépendances  Sc  territoires  de  l'Allàce, 

,,  ou  de  la  Satrapie  de  Haguenau , ont 
,,  été  prifes  les  armes  à la  niain,  & ôtées 
„ à l'Evcquc  de  Spire  , Sc  à l'Electeur 
„ Palatin  , lôus  prétexté  de  dépend  an- 
„ ces  de  Vveillcnburg  , & lôus  leMan- 
^datainfi  nommé,  non  plus  que  Vvcif- 
„ fenburg  même  , finicz  dans  l’Alfacc  * 

„ n’ont  jamais  été  priles  pour  parties 
,,d'icell:  ce  qui  entr’autres  fe  peut  mon- 
,^rer  clairement  par  le  iulÜit  § Tcnca- 
,,  tur  Rex  (.  hrijii.tw'jfimiis  , &c.  où  la 
«plupart des  membres  des  deux  Alùccs,. 

,,  font  comme  Etats  de  l'Empire  , fepa- 
,,  rez  du  Marquilat , de  non  pas  fculc- 
,,  ment  appelez  Dillricb  & Seigneuries,, 

,,  maisPalatinat  & Prévôté  de  Vvcillcn- 
,,  btJrg , comme  n’apartenant  pas  àl’Al- 
,,  face  , mais  en  étant  totalement  fepa- 
,,  rez  : Ainli  l'inftmment  de  paix  témoi- 
„ gne  que  touchant  l'évacuation  des 
,,  Seigneuries  &Juri(diélions  du  Palati- 
i,  nat,  de  l'Evéché  de  Spire  & delà  Pre- 
„ voté  de  Vveillcnburg  , on  en  eft  con- 
,,  venu  tout  autrement. 

• ,,  Car  pour  ce  qui  concerne  le  Pala- 
„ tinat , on  eft  convenu  dans  le  Texte 
»!  § Dei/ide  ÛT  inferier,  &c.  14.  qu'il  lè- 
»,  roit  reftittté  tout  entier  , avec  tous  les 
,,  Biens  Séculiers.  & Ecclelîaftiques  , 

»,  Droits  Si  Apartcnances  , en  la  ntc'- 
,,  me  manière  que  les  Eleélcurs  & Com  • 

,»  tes  Palatins  les  avoient  pollcdcz  dc- 
,»  vaut  la  guerre  de  Boheme  ; ce  que. 

,,  l'on  peut  trouver  auffi  dans  le  Traité 
,,  d’Ofnabrug  §§§  Prh.c'.pes  10. 1 î.zz. 

,,  à l’égard  des  autres  Comtes  Palatins 
,,  du  Rhin  y exprimez  par  leurs  noms  ; 

,,  à (avoir  que  les  Palatins  fufdits  , fe- 
„ roient  rétablis  dans  toutes  leurs  S;i- 
,,  gneuries  , Dignitez  & JurilUiétions  ». 

,,  fur  tout  le  Sieur  Léopold  Louis  dans. 

,,  la  Comté  de  Vcldentsfur  la  Mofelle». 

„ tant  en  ce  qui  concerne  le  Séculier 
»»  que  l'Ecdclîaftiquc , en  la  même  ma»- 


Digitized  by.Google 


\ 


L O U i S X 
xGSi.  „ nîcrc  que  fon  pere  l 'avoir  polfcdé  en 
— . - „ 1614.  Il  en  cft  de  même  des  Comtes 
„ de  Hanavv , Nartàvv  , Lciningen  , 
,,  Dachsburg  , des  Barons  de  l'Empire 
,,  & autres  Etats , fuivant  la  convention 
„ cxprcrtc  du  Traite  fufdit  § Comitibus 
„ Najfau  Sarjpontanh  ;o.  & feqij.  Il 
„ courte  par  les  Formulaires  du  Traité, 
,,  que  la  même  chofe  a été  accordée,  au 
„ fujet  de  l'Evéché  de  Spire  Si  de  l'Ab- 
„ baye  de  Vveiflcnburg  , § Rex  tamen 
,,  prêter, &c.  parce  que  comme  ils  ôtent 
„ par  paroles  expreffives  route  preten- 
„ tion  à Vôtre  Majcfté  , à la  relervcde 
„ la  jproteélion,  du  partage  Si  de  lagar- 
,,  nifon  de  Philipsbourg  , ainiî  ils  or- 
„ donnent  clairement  d'un  commun  ac- 
„ cord  , que  tout  ce  qui  avoit  apparte- 
„ nu  ou  pouvoir  apartenir  à l'Evéque  9c 
„ Chapitre  dans  l’Evéché  & Jurifdic- 
„ tion  de  l’Eglifc  y incorporée  ( celle  de 
„ Vveiilcnburg  en  étant  une  , dtpuis 
„ quelques  centaines  d'années  ) leur  de- 
„ meurcroit  déformais  fins  aucun  em- 
„ péchement , ce  qui  n'a  point  été  alte- 
„ ré  par  le  Traité  de  Vveftphalic  ou  de 
,,  Nimegue,ni  ne  le  petit  nullement  dif- 
„ torquer  à un  autre  fens. 

„ Et  afin  que  l'on  pût  être  artiiré  que 
„ l'intention  des  parties  contrariantes  a 
„ été  elle  & non  pas  autre  , elle  fut  en- 
„ voyée  en  écrit  à Vôtre  Majcfté  le  a 8. 
„ Septembre  de  l'an  i648.porlecon(ên- 
„ tement  de  tout  l'Empire  & de  fes 
„ Etats , avec  une  Déclaration  publique 
„ au  nom  d'eux  tous  , puis  qu'outre 
„ l’Inftrument  de  paix  , nous  appelions 
„ aux  Protocoles  dignes  de  foi  & aux 
„ Traitez. 

„ Les  Miniftrcs  de  Vôtre  Majcfté  ne 
„ le  lônt  jamais  oppofez  à cet  accord  , 
„ mais  l'ont  aprouvé  depuis  plus  de  50. 

„ ans , Si  outre  le  ferment  dont  nous  a- 
,,  vous  parlé  ci-deftùs,&  les  prétentions 
„ des  Evcchez  , qui  ont  été  depuis  long- 
„ tems  renvoyées  à certains  Arbitres  , 
„ pour  les  décider  à l'amiable , ils  n'ont 
„ rien  exigé.  Bien  davantage  , Vôtre 
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,,  Majcfté  n'a  pas  feulement  déclaré  à iCSt. 

,,  l'Empire  , par  la  reponlê  qu'elle  lui  

„ envoya  le  dix-huit  Septembre  1 66  f.  ~ 

„ qu’elle  ordonneroit  à les  Miniftrcs  & 

„ Officiers  dans  l’Alface  , de  le  compor- 
,,  ter  de  telle  lôrte  en  toutes  leurs  ac- 
,,  tions,  que  l’Empire  n'eût  point  fujet 
„ de  le  plaindre  j mais  elle  a aufli  tc- 
,,  moigné  amplement  par  l’évacuation 
» & reftitution  des  Places  en  conformi- 
„ té  de  la  paix  de  Vveftphalic  , & du 
„ Rcccs  d’executions  de  Nuremberg  , 

„ qu'elle  ne  lôuhaitoit  des  Etats  del’Em- 
,,  pire  chargez  dès  alors  , rien  de  fem- 
,,  blable  h ce  qui  s'eft  fait  maintenant , 

,,  ce  qui  a été  outre  cela  non  feulement 
„ répété  a la  paix  de  Niinéguc  § Juxt* 

,,  paeem  , &c.  1 7.  mais  auffî  accordé 
» qu’enluite  du  Traité  de  Munfter , qui 
,,  y a ete  confirmé  félon  toutes  les  par- 
,,  tics  , les  Places  en  general  ferment 
„ rendues  6c  vuidées  à la  bonne  foi , A: 

„ qu'à  cette  fin  on  nommeroit  des  Com- 
„ mirtaires  , dans  le  rems  que  la  paix 
,,  fèroit  ratifiée,  ce  qui  jufques  à prefênt 
„ n'a  pas  encore  été  exécuté  de  la  part 
,,  de  Votre  Majcfté. 

Neanmoins  les  Chambres  Royales 
„ de  Juftice  de  Mets  & de  Brifac , dont 
,,  les  états  de  l'Empire  ne  dépendent  au- 
,,  cunemcnt , Sc  qui  veulent  être  Juges 
,,  & Parties  toutenfcmble , à l'cxclufîon 
„ des  autres  Contraétans  , fôuricnnent 
„ que  ce  qui  a apartenu  il  y a quelques 
,,  centaines  d’années  , aux  Evéchcz  lùf- 
„ dits , à la  Haute  & Bartè  Alfàcc  , à 
,,  la  Satrapie  de  Hagucnau  , Si  à la  Pre- 
„ vêté  de  Vveiflènburg,a  été  cédé  à Vô- 
„ tre  Majcfté  & que  par  coufcqucntce- 
„ la  fe  peut  faire. 

„ Mais  puis  que  cette  nuë  prétention 
,,  n'a  ni  preuve  ni  fondement , & que 
,,  la  paix  meme  ( par  ou  il  apert  que 
„ non  pas  toute  l'AIface  , mais  feule- 
„ ment  les  Evcchez  fufdits , le  Marqtii- 
„ fat  de  l'AIface  & la  Satrapie  de  Ha- 
,,  guenau  avec  • leurs  dépendances  , ont 
,,  été  cedez  ) y contredit  à vue  d’cefl , 
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» nous  donnons  à juger  à Vôtre  Majeft 
» te  & à toute  l’Europe  , fi  cette  pré- 
« tendon  des  Chambres  peut  avoir  lieu, 
u & fi  fous  ce  prétexte  on  peut  s'attirer 
»>  tout  à la  fois  .les  terres  Sc  territoires 
» des  Electeurs. , des  Etats  & d’autres 
» Membres  indépendant  de  l’Empirejcc 
u que  nous  ne  pouvons  comprendre  , 
» puilque  la  qualité  des  Traitez  publics 
» ne  le  louffre  point» 

•>  Davantage  Mcflicurs  les  Comtes 
M Palatins  de  Deux-Ponts  Sc  de  V eldents, 
„ comme.  aulli  les  Comtes  de  Naflau  , 
„ ceux  de  Hanau  & du  Rhin  , le  plaig- 
,,  ncntde  ce  qu’encholés Ecclefiaftiques, 
„ ils  (ont  troublez  par  ci  par  là  de  l’Eyé- 
„ que  de  Mets  , contre  les  Articles  ex- 
„ près  de  la  paix  de  V vcftphalic.  Mon- 
„ ficur  le  Marquis  de  Baden  , & M.  le 
„ le  Duc  de  Vvircemberg  le  plaignent 
„ aulli  hautement  ; de  meme  que  le 
v Comte  de  Mompclgard  , le  Prince  de 
„ Salms  8c  pluficurs.  autres,  de  ce  que 
„ leurs  Terres  Sc  Dépendances  , ont  etc 
„ occupées  par  les  foldats  de  Votre  Ma- 
„ jefté  , contre  la  teneur  du  Traité  de 
„ Vveftphalie  Sc  d’Ofiiabrug,  & qu’aufi- 
„ fi  pluficuts  Seigneuries  leur  ont  été 
„ ôtées  d’une  façon  fort  indécente  dont 
» ils  demandent  tres-inftamment  l’cva- 
M cuation  , & luppHcnt  Votre  Majefté, 
» de  pouvoir  demeurer  dans  la  puiliblc 
» polfclïion  de  leurs  Terres  &:  indepen- 
» dances , conformément  à l’Inftrumcnt 
» de  paix  , j Trincipet  t'uni  temkur^i.i, 
„ &c.  vngt-cinq  & § Rheingrayi , &c, 
„ trente  cinq. 

» C’eft  pourquoi  nous  avons  éftimé 
» ncceflàire  de  rcprclenter  un  peu  plus 
» au  long  ces  plaintes  fi  importantes  des 
,,  Etats , plûtôt  que  les  autres , que  l’on 
,,  entend  en  grand  nombre  de  pîufictus 
,,  terres  de  l’Empire  ; comme  étant  une 
„ affairequi  concerne  le  repos  univerfel, 
,,  Sc  dont  nous  aurions  mieux  aimé  nous 
„ difpenfcr  , fi  la  juftice  Sc  l’interet  ge- 
„ ncral  du  S.  Empire  n’avoitrequis  cela 
j,  de  nous. 
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„ Or  puilque  nous  elpcrons  beaucoup 
„ de  l’équité  Sc  juftice  de  Vôtre  Majc- 
„ lié,  & qu’il  n'eft  pas  croyable  qu’elle 
,,  approuve  tant  d’aclions  de  fes  Minil-1 
„ très  Sc  Officiers  qui  répugnent  aux 
„ Traitez  de  Paix  , ou  qu'elle  leur  per-, 
„ mette  d'y  continuer  , nous  la  prions 
» tres-inftamment  de  vouloir  mettre  le 
„ différent  qui  s’eft  levé  pour  les  Fiefs 
,,  qui  dépendent  des  Evêchez , Sc  pour 
„ les  Villes  d’Empire  qui  reconnoif- 
» lent  la  Satrapie  de  Haguenau  , au  ju- 
„ gcincnt  des  Arbitres  qui  ont  été  eta- 
„ blis  à cette  Aflcmblée  depuis  Iong- 
„ long-tcms,&  de  laill'er  déformais  jouir 
„ paiiiblciucnc  les  autres  Eleéleurs  «Sc 
„ Etats  du  S.  Empire  , en  quelque  lieu 
„ que  (oient  fituées  leurs  Tcrrcs.de  leurs 
„ droits  Sc  indépendances  ; aulli  de  vou- 
„ loir  rétablit  dans  leurs  premiers  droits, 
» tant  a l’égard  du  Séculier,  que  del’Ec- 
xt  clefi.iftiquc  , ceux  qui  ont  etc  depoflè- 
,,  dez  de  leurs  Seigneuries  , Sc  défendre 
„ à lès  Officiers  . tant  civils  que  mili- 
» taires  , d’entreprendre  aucune  chofc 
„ qui  répugné  aux  Traitez  de  paix  , afin 
„ de  montrer  par  là  que  Vôtre  Majefté 
„ veut  , fuivant  la  propre  Déclaration,. 
x,  conferver  inviolablcmcnt  la  paix  dans 
„ le  S.  Empire, & tout  cnfcmblc  donner 
,,  lieu  à nos  juftes  prières. 

,,  Or  comme  tout  ccci  s’accordcavec 
„ le  repas  & l’efperance  publique , com- 
» me  aulli  avec  les  Traitez.  de  paix 
,,  Sc  les  témoignages  linceres  que  Vô- 
,,  tre  «Majefté  en  a louvent  donnez  ,, 
„ ainfi  l’obfcrvation  lui,  en  fera  éter- 
„ ncllemcnt  glorieufe..  Au  refte  , nous. 
„ nous  recommandons  à fes  bonnes . 
,,  Grâces  en  lui  fouhaitant  profperité 
„ Sc  falut. 

» A 1 Aflcmblée  des  Etats  de  l’Empi- 
" re  à Ratisbonnc  le  17.  Juillet  16S1.. 
» Signé , Sec. 

Cette  Lettre  fut  long-rems  làns  rc- 
ponfe , parce  qu’il  étoit  difficile  d’y  en, 
faire  une  fuflifantc  Sc  valable , & que 
durant  ce  tons -là  les  ordres  du  Roi. 
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s’executoient  toujours  par  provision. 
Mais  enfin  , au  bouc  de  trois  mois  , Sa 
Majcflé  leur  fit  écrire  ce  qui  fuit. 

A nos  Gruns  Amis  & AHieües  Electeurs 
Princtt  & Et  ts  de  l'Empire  , ttjfem- 
blez.  à Ratisbonne , ou  en  en  leur  ah. 
fence  à leurs  Envoyer 

Tres-chers  et  Hauts  Alliez. 

„\T  Ous  avons  bien  reçu  l'Ecrit  que 
,,  J.\|  vous  avez  dcpcché  le  Z7.Juillct, 
» touchant  les  moyens  dont  nos  OfH  - 
„ ciers  ont  ufé  pour  nous  faire  vuider 
„ les  Places  qui  nous  appartiennent  ; 
„ mais  nous  n'en  pouvons  imputer  le 
a,  contenu  , qu'au  peu  de  foin  que  ceux 
„ que  vous  avez  envoyez  aux  Traitez 
„ de  paix  de  Nimégue  , ont  eu  de  vous 
,3  rendre  compte  des  principales  dilhcul- 
„ tez  , dont  on  a traité  li  long- teins 
,,  dans  cette  Aflcmblée,  8c  qui  enfin  ont 
„ été  terminées  fi  heureufement  par  les 
„ traitez  de  paix  que  vous  avez  aprou- 
,,  vcz.  Cela  ne  s'ell  fait , que  parce  que 
,,  de  nôtre  part  nous  fouhaitons  de  les 
„ obfervcr  , 8c  de  montrer  que  toutes 
y,  les  Places  & Territoires  que  nos  OfK- 
„ ciers  ont  occupez  par  nôtre  ordre, ap- 
„ particnnent  fi  iuftement  à nôtre  Cou- 
„ ronne  , que  fous  le  nom  d'Etats  de 
„ l'Empire  on  n'en  peut  douter  aucune- 
„ ment  , fans  offenfer  l’honneur  qu'ils 
„ ont  toujours  fait  paroître  à obierver 
„ inviolablcment  leurs  Alliances  & leurs 
„ promclTcs  , 8c  (ans  rompre  la  foi  , Sc 
„ l’accord  le  plus  fiiint  & le  plus  glo- 
„ rieux  qui  ait  jamais  pii  aflurcr  le  re- 
„ pos  public.  Il  cil  hors  de  doute  que 
„ puilque  l'Empire  nous  a cédé  & ren- 
„ du  ouvertement  toutes  les  Terres  8c 
,,  Territoires  que  nous  poffedons  , nous 
y,  ne  pouvons  nous  imaginer  la  moin- 
„ dre  chofe  du  defavantage  prétendu , 
y , fous  prétexte  de  quelques  propofitions 
„ d’accord  , que  nous  aimerions  encore 
,,  mieux  que  la  guerre , fi  nôtre  droit  ne 
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» pouvoir  fe  défendre  , 8c  nous  croyons  167 S. 
,,  que  nôcre  filcncc  a fervi  julqucs  à pre-  ■ ■ 
,,  lent  au  maintien  de  la  bonne  intelli- 
„ gence,  que  nous  avons  toujours  entre- 
„ tenue  foigneufement  avec  I’Allcmag- 
«,  ne.  Vos  Plénipotentiaires  ont  fouhai- 
>,  té  deux  choies  au  Traité  de  la  paix  de 
>,  Nimeguc  , tant  par  écrit  que  de  bou- 
„ che,  Iclquclles  tendoient  directement 
y,  à ruiner  les  plus  grans  avantages  que 
,,  nous  cullîons  aquis  par  la  paix  de 
,,  V veftphalie , & les  moyens  qui  pou- 
»,  voient  lèrvir  à les  conlcrvcr.  D'un 
>,  côté  ils  nommoient  toutes  les  Villes 
„ qu’ils  croyoienc  lôullrairc  à nôtre  Sou. 

,,  verainc té,&  de  l'autre  ils  rcnouvel- 
„ loient  la  meme  compofition  a l’amia- 
,,  ble  , mais  avec  tant  moins  de  fruit  , 
y y que  l’on  n’étoit  en  peine  alors  , que 
y,  d'ôter  par  la  paix , les  differents  qui 
yy  pouvoient  les  troubler. 

„ Mais  pour  ne  pas  parler  de  ccla,ils 
» ont  encore  l’efpace  de  lîx  lêmaincs  in- 
y%  Cillé  fortement  contre  nos  AmbalTà- 
yy  deurs  fur  ces  deux  points  , & on  11'a 
yy  de  part  & d’autre  rien  négligé  de  ce 
yy  que  l’on  pouvoitallegucr  pour&  con- 
,,  tre  nôtre  defir , voir  avec  tant  de  cha- 
„ leur  que  les  nouvelles  difficultcz , al- 
y,  léguées  finis  fondement  par  vos  Ple- 
» nipotentiaircs,auroient  bien  pû  redon- 
« ner  l’envie  de  continuer  dans  l’Empi- 
5,  te  la  guerre  que  nous  fouhaitions  de 
» terminer , fi  les  Miniftrcs  8c  Envoyez 
y,  des  Princes  , qui  fouffroient  le  plus  , 
y,  n’avoient  cnfin,après  une  petite  contc- 
„ ftation, obtenu  de  ceux  que  vous  aviez 
a,  députez  à ce  grand  ouvrage, de  ne  pou- 
,,  voir  fans  une  perte  dangereufe  denier 
,3  cela  à nôtre  Couronne  , d’autant  plus 
,,  qu’ils  s'y  lentoient  obligez  par  la  ju- 
„ fticc. 

„ C’cft  pourquoi  perfonne  ne  peut 
,,  juget , que  la  cclïïon  accordée  de  part 
, 8c  d’autre  , en  foit  la  caufe  , puilque 
,,  la  paix  dont  l'Europe  le  réjouit  a été 
„ conclue  là-dcllûs. 

a Nôtre  bonté  fut  auffi  fi  grande, que 
X x iij, 
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„ plufieurs  Places  furent  rendues  à l'Ef- 
„ pagne  , aufquelles  confilloit  la  plus 
„ grande  utilité  de  nos  Conquêtes  ; & 
,,  que  nous  exécutâmes  fidèlement,  tout 
,,  ce  qui  avoit  été  accorde  en  nôtre 
,,  nom  , au  profit  des  Etats  de  1';  mpirc, 
,,  tant  par  le  Traité  du  cinq  Février 
„ 1 679.  que  par  celui  d’executions  du 
» 7.  Juillet. 

„ Nous  n'avons  pas  feulement  fait 
,,  fbrtir  nos  Armées  des  Duchez  & au- 
„ très  Pais  occupez  , dont  l'accord  fait 
,,  mention , mais  lors  que  nous  n’étions 
„ pas  encore  certains  de  la  paix  de  nô- 
,.  tre  Allié  , nous  avons  laillé  en  pleine 
«liberté les  Villes  & Terres  que  nous 
„ avions  retenues  pour  fon  lccours.C’clt 
,,  pourquoi  nous  ne  pouvons  croirc,que 
,,  puiique  nous  nous  fbmincs  aquité  de 
,,  tout  ce  que  nous  devions  , vousvciiil- 
„ liez  derechef  prêter  l’oreille  au  pretex- 
„ te,  dont  on  s’elt  fervi  fi  long-tems  au 
„ Traité  de  Niméguc , lequel  ayant  été 
,,  décidé  par  la  paix , ne  le  peut  remet - 
„ tre  fur  le  rapîs  fans  la  troubler.  Bien 
„ loin  de  cela  , nous  nous  promettons 
„ qu’en  conformité  de  la  fincere  inten- 
,,  tion  que  nous  avons  toujours  eue  , 
„ vous  impoferez  de  vôtre  part  le  filen- 
,,  ce  à ceux  qui  par  leurs  plaintes  cher- 
,,  client  à rompre  le  lien  d’amitié  &d’in- 
,,  tèlligencc  , lequel  a été  aprouvé  de 
„ tous  au  Traité  de  Nimégue.  Toute- 
„ fois  s’il  fe  trouvoit  quelque  Prince  ou 
„ Etat,  qui  crût  qu’outre  les  Villes  & 
,,  Places  que  nous  avons  déclaré  nous 
,,  apartenir  par  le  Traité  de  Vveftphalie, 
,,  if  lui  en  ait  été  ôté  quelqu'une  , fur 
,,  laquelle  nous  n'ayons  point  de  juf- 
,,  te  prétention  , nous  aimons  mieux 
„ nous  laillèr  induire  à faire  une  re- 
„ vifion  de  ce  que  nos  Miniftres  ont 
« prononcé  , que  de  troubler  aucu- 
,,  nement  la  paix  de  nos  voifins,  pour 
,,  donner  lujct  de  fe  louer  de  nôtre  é- 
„ qi  ité. 

„ Au  relie  nous  ne  pouvons  dire  au- 
,,  trcchofc , linon  que  la  patience  dont 
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,,  nous  liions  envers  ceux  qui  par  leur 
,,  arrogance  vous  donnent  de  mauvailcs 
,,  iinprcflions  de  nos  dcflcins  & s’y  opo- 
,,  fent  en  toute  manière , cil  une  preuve 
,,  plus  que  convaincante  de  la  bonne  vo- 
,,  lonté  que  nous  avons  pour  le  maintien' 
,,  du  repos  dont  vous  joüillèz  , auquel 
,,  nous  contribuerons  toujours  ce  que 
»,  nous  pourrons  , outre  que  nous 
,,  prions  Dieu  , Très-Chers  & Hauts 
,,  Alliez  , de  vous  vouloir  prendre 
,,  en  (a  fainte  Sauvegarde.  Fait  à Ver- 
„ failles  le  10.  Octobre  1681.  Signé, 
LOUIS. 

La  leéhire  de  cette  Lettre  fuffir  pour 
faire  voir  que  le  Roi  n’étoit  pas  dans  la 
dilpofition  de  changer  fi-rôr  de  condui- 
te, & qu’il  11’y  avoit  que  la  force  des  ar- 
mes qui  pur  l’y  obliger. 

L’Allemagne  ne  fut  pas  la  feule  qui 
éprom  a ces  fortes  d’injufliccs,  les  Païs- 
bas  s’en  rcflcntirent  aufli.  Le  Roi  n’a- 
bandonna les  Places  qu’il  y avoir  cédées, 
qu’après  en  avoir  exigé  des  femmes  con- 
fiderablcs.  U en  garda  meme  qu’il  ne 
voulut  pas  évacuer,  & s’empara  dcquel- 
ques  autres  qu’on  ne  lui  avoit  pas  cé- 
dées , dont  il  challa  par  force  les  garni- 
fons,  & fe  rendit  maître  de  la  plus  gran- 
de partie  de  la  Campagne.  Il  établit  des 
Bureaux  jufqu’aux  portes  des  Villes  Ef- 
pagnolcs,  & empêcha  qu’on  ne  payât  au 
Roi  d’Elpagne  les  droits  qui  lui  étoient 
dûs  , lous  prétexté  que  ce  pais  étoitdcla 
dépendance  de  ceux  qu’on  lui  avoit  cé- 
dez. Il  demanda  aux  Efpagnols  la  ville 
de  Luxembourg  en  compenlâtion  de  cel- 
le d’Alofl  qu’il  pretendoit  lui  apartenir. 
Comme  il  avoit  pris  cette  dernière  ville 
durant  la  guerre  , & que  le  Traite  de 
paix  portou  qu’il  demeureroit  le  maître 
de  fes  Conquêtes  à la  rclcrve  de  celles 

Su’on  avoit  fpecifié  qu’il  devoir  rendre; 
pretendoit  que  la  ville  d’Aloft  n’y  étant 

Pas  comprife  elle  lui  devoir  apartenir.  Il 
avoit  pourtant  abandonnée  apres  s’en 
être  rendu  maître  , & par  la  les  Ef- 
pagnols étoient  fondez  à dire  qu’elle 
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j g g | «oit  retournée  en  leur  pouvoir  ; mais  pas  éloignez  de  ce  fentiment.  Lescho-  16S  r. 

' Je  Roi  répondit  qu'il  en  avoir  laifTé  la  les  demeurèrent  en  cet  état  jufques 

garde  aux  Habitans  qui  l'avoicnt  toû-  à ce  que  rcs  deux  Pniflàuccs  foflènt  en 
jours  eue.  pouvoir  de  le  faire  faire  railon  par  les 

Le  Roi  C'écûit  une  difficulté  à vuider  par  les  armes. 

content  Armes  , ou  à remettre  à l’arbitrage  du  Ce  ne  fut  pas  allez  au  Roi  d’avoir 
tic  t r Roi  d'Angleterre  , qui  avoir  été  Média-  ainfi  bridé  l’Allemagne  & les  Païs-bas  : **  .Ien<* 

ccs'd^if- tcur  de  la  paix  , & qui  en  croit  le  Ga-  il  acheta  encore  du  Duc  de  Mantouë*  la  <je 

ferens  rant  ; mais  comme  ce  Prince  étoit  fuf-  Villc&ForterelTcdcCazaldansleMon-  zalpac 
pat  la  pc£l  aux  t fpagnols  , la  Cour  d’tfpagnc  ferrât , pour  être  en  état  de  donner  la  - 
Media-  ajma  mieux  nommer  des  Commiilàircs  Loi  aux  Princes  d’Italie  , & les  obliger  uon* 
Roi  u pour  s’accommoder  à l’amiable.  Le  Roi  à ne  fitivre  que  les  mouvemens  qu’il 
d'An-  en  nomma  auffi  de  fon  côté  , & les  en-  voudroit  leur  inlpirer.  Le  Marquis  de 
glcteire  Voya  à Courtrai,  qu’on  avoir  choifi  pour  Bouflers  en  prit  pofleffion  à la  tête  d’un 
tenir  les  Conférences.  Tout  cela  n’ayant  Corps  conlidcrable  de  troupes , apres  en 
rien  produit , ce  Monarque  fît  invertir  avoir  fait  Ibrtir  par  force  la  Garnifon 
Luxembourg.  Allemande  qui  etoit  dans  la  Citadelle.. 

Les  Etats  Generaux  offrirent  en  vain  Ces  démarches,  plus  que  fuffilântes  pour 
leur  médiation  pour  terminer  ce  diffe-  faire  connoîtve  les  vues  de  la  Cour  de 
rent  ; le  Roi  vouloit  avoir  Aloft  , ou  France,  allarmcrcnt  toute  l’Italie  ; mais  - 
Luxembourg.  Les  fc  fpagnols  voyoient  ne  pouvant  s’y  opofêr,elle  prit  le  parti  de 
également  de  l’inconvcnicnt  à ceder  l’u-  diffimulcr. 

• ne  ou  l’autre  de  ces  deux  Places.  En  a-  L’ombrage  qu’en  prirent  les  Etats  traité 
bandonnam  la  dernière,  ils  le  fermoient  voifîns  de  la  France  obligea  l’Empereur,  . °" 
la  porte  de  l’Allemagne , d’où  ils  atten-  le  Roi  de  Suède  , & les  Holtandois  , à en"™ 
doient  leur  plus  grande  reflource.  D’un  s'unir  par  un  Traité  , qu’on  nomma  l’Empe* 
autre  côté.  Aloft  lui  paroillôit  trop  con-  d'sijfocUiion  , où  quelques  Princes  de  tcur  » la 
fiderable  Je  Bailliage  de  cette  Place  leur  de  l’Empire  entrèrent  auffi.  Le  Roi  de  & 
raportant  plus  de  feize  cens  mille  livres  Sucde  s’c'toit  fî  mal  trouve  d’avoir  pris  landoi  " 
de  rente  , & s’étendant  jufqu’aux  portes  le  parti  du  Roi , qu'il  ne  fc  crut  en  Jure-  contre!» 
de  Gaud  & de  Bruxelles.  Cependant  U té  qu'après  s'être  uni  à fes  ennemis.  Ftaace. 
étoit  à craindre  que  fl  le  Blocus  de  Lu-  Quoi  qu’on  lui  eût  fait  reftituer  la  meil- 
xembourgeontinuoit,  le  Gouverneur  ne  leure  partie  des  Places  qu’il  avoir  per- 
fut  oblige  de  fe  rendre  , faute  de  vivtes  dues  durant  la  guerre  , les  allarmes  con- 
& d'argent.  Le  Roi , pour  couper  cours  tinuelles  où  s’étoient  trouvez  (es  Etats  , 
aux  longueurs  , offrit  de  mettre  les  intc-  l’avoicnt  fait  repemir  plus  d'une  fois  de 
rêts  entre  les  mains  du  Roi  d'Angleter-  s’être  engagé  avec  tant  d'imprudence 
rc  , fî  le  Roi-d’Efpagnc  vouloit  en  faire  dans  une  telle  caufè.  D'un  autre  côté  les 
autant  des  ficus  ; & ayant  marqué  à ce  plaintes  que  l’Empereur  avoir  faites  au 
Monarque  un  tems  pour  fe  déterminer,  Roi  d’Angleterre  , contre  les  entreprîtes; 
il  fit  lever  le  Blocus  de  Luxembourg , du  Roi  de  France  , forcèrent  celui-ci  à 
pour  marques  de  la  difpofirion  qu’il  avoit  convenir  d’un  endroit  où  les  deux  Mo- 
à un  accommodement.  Le  Roi  d’tfpa-  narques  en  verroient  leurs  Miniftres. 
gne  ne  refofa  pas  la  Médiation  qu'on  Francfort  fur  le  Mein  £it  choifi  pour 
lui  propofôit,  mais  il  auroit  fbuhaité  que  cela  , mais  comme  on  ne  put  conv- 
ies différais  entre  l’tmpcrcnr  Sc  le  Roi  ber  d’accord  de  rien,  La  Négocia- 
de  France  fe  folTènt  terminez  par  la  mê- 
me voyc,  & les  Etats  Generaux n’étoient  * FirdiMnd-C/iatltt  it  Garant. 
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16S1.  lion,  fut  rcmifc  à la  Dicte  de  Ratis- 
bonne. 

Conftiu  Durant  que  le  Roi  étendoit  ainfi  fa 
flioa  du  Pu i (Tance  au  dehors  par  toute  lortc  de 
Peut  de  moyens  , il  fe  metioic  en  eut  de  garen- 
Brtft.  tjr  jes  Cotes  de  (bn  Royaume  des  cn- 
treprifes  maritimes  de  les  ennemis.  Il 
* Situé.  choi(it  la  ville  de  Brclt  * pour  y faire  le 
ui'tus  principal  établi  dément  de  la  Marine  lur 
Ue  U l'Océan.  La  petite  Rivière  de  Penfclt , 
Er.t.j 5*  qui  forme  le  Port  de  cette  Ville,  cfta'u* 
y zrr>  ne  tt|[e  profonJcur  ( qUC  dans  les  plus 
than"  balles  marées  , les  plus  grans  Vailleaux 
y peuvent  entrer.  Aux  deux  cotez  de 
cette  Rivière  , toute  bordée  de  grans 
Quais  de  maçonnerie  , on  a conkruit 
quantité  de  Magazins  & d’Attciiers  , 
tous  li  bien  entendus , fi  commodes  Se  fi 
magnifiques,  qu’il  n'y  a rien  a déliter. 
Le  Port  , qui  peut  contenir  cinquante 
gros  Navires  , (ans  les  Frégates  , éc  les 
autres  petits  Bàtimens,  fe  ferme  toutes 
les  nuits  avec  une  chaîne.  La  Rade  joint 
l’entrée  du  Port , 8c  a environ  9.  lieues 
de  tour.Ellceft  dans  un  fi  bel  abri.qu'au- 
cun  vent  ue  peut  incommoder  les  V ai  fi- 
liaux. 11  y en  tient  fans  peine  plus  de 
mille  , & le  fond  eft  bon  par  tout.  Cette 
Rade  n'a  qu'une  entrée  allez  étroite  , au 
milieu  de  laquelle  il  y a meme  un  Ro- 
cher. Plulieurs  Batteries  , garnies  de 
Canons  & de  Mortiers  , en  défendent 
l'entrée  ; de  forte  que  les  Armées  Na- 
vales du  Roi  y (ont^dans  une  pleine 
fureté. 

Défaite  fcs  Corfaircs  de  Tripoli  fu\  oient  la 
desCor- rencontre  des  VailTeaux  du  Roi,  cont- 
raires de  mandez  par  le  Marquis  du  Qucfiic.Lieu- 
Tnpoü,  tenant  General , & s'etoient  retirez  fous 
laPai/  *c  C3-11011  ^ Fortcrefic  de  Chio  , où 

avec  l'Aga  , qui  y commandoit , fit  mettre 
eux.  quarante  pièces  de  Canon  en  batterie 
pour  les  protéger.  Le  Marquis  du  Qiief- 
11c  s'avança  julqucs  (bus  le  feu  de  la  pla- 
ce , coula  à fond  une  partie  de  leurs 
Vailleaux  , rcnverla  plulieurs  maifons 
de  la  ville, & ab.uk  les  principales  Mofi- 
quces.  Le  dclbrdrc  fut  fi  grand  , que  les 
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habitans  effrayez  envoyèrent  demander  1681, 
du  fecours  à Conftantinople.  On  y fut  ___ 
d'abord  allarmé  de  cette  nouvelle  , Se 
l’on  iongeoit  déjà  à envoyer  contre  les 
François  ,lî  l’Ambaffadcur  de  France  à 
la  Porte  n’eut  apaifé  les  cfprits  , en  di- 
fant  que  ce  n’etoit  point  aux  Vaiffeaux 
du  Grand  Seigneur  que  l'Efeadre  Fran- 
çoife  donnoit  la  chalîc  , mais  aux  Cor- 
(aircs  qui  prenoient  les  \ aificaux  du 
Roi  : qu'ainfi  on  ne  devoir  point  leur 
donner  de  retraite  dans  les  l’on  s du 
Grand  Seigneur.  Sur  quoi  le  Capitait 
Bacha  fut  envoyé  en  diligence  avec  48. 
Galères, pour  faire  la  paix  entre  la  Fran- 
ce & ceux  de  Tripoli.Il  propofa  des  con- 
ditions d'accommodement , 8c  le  Mar- 
quis du  Quclnc  régla  les  Articles  du 
Traité  : les  Enclaves  François  furent 
menez  à fon  Bord  ; 8c  deux  mois  a- 
près  , on  rendit  tous  ceux  qui  étoient  à 
Tripoli. 

Cependant  Madame  de  Montefpan 
accoucha  encore  aifmois  de  Novembre 
d’une  Princofle,  nommée  Fra>;çoifè-Afa-  fi- au- 
rie  de  Souri  on  Demoifelle  de  Blois,  au-"'  de 
jourd'hui  Duchelîè  d Orlcans/&  la  der- 
niere  des  cnfans  que  Madame  de  Mon-  ft||e 
tefpan  ait  eus  du  Roi.  Blois.* 

Nous  avons  dit  il  n’y  a pas  long-teins  S jiredes 
que  Mademoifclle  de  Fontange,pourte  j 
moigner  à ce  Monarque  la  violence  de  & je 
fbn  amour  , lui  donnoit  en  toute  tencon-  Made- 
tre  des  marques  de  fa  délicate  lîe.Ce  fut  moifcllc 
lur  tout  dans  un  Bal  , que  le  Roi  donna  <*î  Foa" 
cette  année  à Madame  la  Dauphine  , tanBe‘ 
qu’elle  eut  occalîon  delà  faite  éclater. 

Ce  Bal  fut  un  des  plus  beaux  de  tous 
ceux  qu'on  avoit  vus  auparavant  : tout 
y étoit  pompeux  8c  magnifique  j le  Roi 
y danla  avec  (on  adrelTc  ordinaire  ; mais 
ce  qui  étonna  le  plus  tous  les  Afi. flans  , 
ce  fut  qu'il  prit  jufqucs  à deux  fois  une 
jeune  Demoi(ellc,&  qu'il  lui  dit  des  ga- 
lanteries fort  obligeantes. Madcmoilcl  le 
de  Fontange  ne  fut  pas  la  dernière-  a s'en 
apercevoir  & en  conçut  une  jaloufic  ex- 
trême. Le  Roi  fut  le  lendemain  a fon 

lever 
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lever  fie  l'ayant  trouvée  dans  une  tviftef- 
fe  & un  abatctv.cnt  extraordinaire,  il  lui 
en  demanda  fort  tendrement  le  lîijer. 
Ah'.  Sire,  lui  dit-elle  en  le  regardant 
d'itn  air  touchant , fi  vitre  perforine  était 
moins  aimable , on  aurait  moins  detrifief- 
fe.  Le  Roi  connue  que  c’étoit  la  jalouiie 
qui  caufoic  ce  dcfbrdrc , & n’en  fut  pas 
fâché.  Ce  Prince  vouloit  être  aimé  , fie 
rien  ne  l'engageoie  fi  fortement  que  ces 
fortes  d’allannes, quand  on  les  marquoit 
à propos.  Il  aprit  de  (a  belle  que  ce  qui 
s’étoit  pâlie  au  Bal  étoit  la  feule  caufe 
de  fbn  inquiétude.  Le  Roi  la  ralfura,  fie 
après  un  éclairci llêmcnt  où  il  n'eut  pas 
beaucoup  de  peine  à Liretnertre  de  les 
frayeurs , il  lui  donna  de  nouvelles  preu- 
ves de  fôn  amour.  MademoilclledcFon- 
tangeayant  déclaré  bien-tôt  après  qu’el- 
le écoit  grofle  , le  Roi  lui  donna  le  titre 
de  Duchcifc, comme  il  avoir  fait  a la  Va- 
liérc,fie  tout  ce  qu’il  faloit  pour  fa  Mai- 
fbn.  Il  lui  afligna  dix  mille  écus  par 
mois  ; mais  comme  clic  étoit  extrême- 
ment liberale , le  Duc  de  Noaillcs  fut 
choifi  pour  régler  fes  depenfês,  afin  que 
cette  femme  lui  pût  fuftirc.  Elle  accou- 
cha au  bout  de  quelque  tems  , mais  fes 
Couchas  lui  furent  funeftes.  Elle  tomba 
dans  une  langueur  qui  la  rendit  mécon- 
noillàblc.  Le  Roi  la  voyoit  régulière- 
ment fie  lui  temoignoit  de  la  manière  la 
plus  tendre  , le  déplaifir  où  il  écoit  de  la 
voir  en  cet  état.  Mais  connoiflânt  que 
fon  mal  étoit  fans  remède , elle  pria  ion 
Amant  de  lui  permettre  de  fc  retirer  de 
la  Cour,  ajoutant  qu’elle  ne  devoir  plus 
longer  qu’a  mourir.  . 

. Elle  mourut  en  effet  bien-tôt  après 
dans  un  Couvent  du  Fauxboug  St.  Jac- 
ques où  elle  s'étoit  retirée, & où  le  Duc 
de  la  Fcüillade  l'alloit  viltter  deux  ou 
trois  fois  la  femainc  de  la  part  du  Roi. 
Plufîeurs  crurent  qu’elle  avoir  eje  ficri- 
fiée  a la  jalouficfie  au  defèipoir  tic  laRi- 
valequ’ellc  avoir  fupplantéc.  Quoiqu’il 
en  foie  , le  Roi  ne  vit  plus  dès-lors  Ma- 
dame de  Montelpanjil  ne  trouva  de  con- 
Tome  1 1, 
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folation  que  dans  la  compagnie  de  Ma-  1 c$  t ■ 

dame  de  Maintenon,  femme  d'un ef prit 

gracieux  fie  infinuanr,  Se  qui  avoir  enco- 
re un  rcflc  de  beauté.  Elic  lui  tint  lieu 
de  toutes  chofes  , & commença  d . for- 
mais à établir  fon  rcgne.è:  dans  le  cœur 
du  Monarque  , & à la  Cour , d’une  ma- 
nière à neplusfoufFrir  de  partage.  Mais 
avant  que  de  parler  de  la  faveur  extraor- 
dinaire de  cette  Dame  , il  ne  fera  pas 
hors  de  propos  de  faire  ici  unpecic  Abré- 
gé de  fà  Vie. 

Elle  cil  petite  fille  du  Sr  d’Aubigné  , Abrtgc 
Gentilhomme  Gafcon  , Bâtard  d'une  de  la 
Maifôndc  qualité.qui  vivoir  du  ceins  de  vie  de 
Henri  IV.  & de  Louis  XIII.  fie  qui  a é M *d  de 
crit  l'Hiltoirc  de  France  depuis  l’an  mil-  ^rtc' 
le  cinq  cens  jufqu'à  mille  lix  cens  dix. 

Il  étoit  de  la  Religion  Proteftante, fie  fbn 
corps  eft  inhumé  dans  l'Eglifc  de  S.Picr- 
re  à Genève  , où  I on  voit  encore  fbn 
tombeau.  D'Aubigné  fon  fils,  pcrc  de  la 
Dame  dont  nous  parlons  , naquit  fins 
bien  , & fut  homme  de  confideracion  fie 
démérite.  S’étant  marié  à Niort , ilfur- 
prit  fa  femme  en  adultéré,  5c  la  tua  dans 
l'action  avec  fbn  Galant.  11  fut  obligé  de 
fc  fauver,  pendant qu'ontravailloit a ob- 
tenir fa  grâce , en  quoi  l’on  n’eut  pas 
beaucoup' de  peine  à réiiflir.  Il  revint 
enfuite  , fie  tomba  quelque  tems  après 
entre  les  mains  de  la  Jutlice  , pour  uu 
crime  que  la  neccffité  l’avoit  porté  à 
commettre,  fie  qu’il  n’eft  pas  de  mon  fu- 
jet  de  rapporter.  Il  en  auroit  fans  doute 
éprouvé  les  rigueurs,  ayant  été  mis  cil 
priion  au  Chateau  Trompette,  fi  la  fille 
du  Gouverneur  de  ce  Château  , nom- 
mée Suzanne  de  Cardaillac  , touchée  de 
fon  mérite  fie  de  fbn  malheur  , 11e  fe  fut 
déterminée  à lui  procurer  la  liberté.Cer- 
tc  fille  croit  aufîî  aimable  que  genereufe. 
D’Aubigné.qui  coimoiflbit  fon  bon  cœur 
fie  le  befoin  qu’il  avoir  de  la  ménager , > 

prenoit  grand  foin  de  lui  plairc.il  y Suf- 
fit ; fie  quand  il  crut  pouvoir  compter  fur 
fa  tendrefiè , il  lui  offrit  une  vie  qu'il  ne 
pouvoir  ctmfcrvcr  que  pat  fon  moyen. 

Y y 
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j 5 g r>  Enfin  s'étant  remis  aux  (oins  de  fa  Maî- 
treilè. , qui  profita  d’une  nuit  très-  obf- 
curc  pour  le  tirer  de  la  prifon  , ils  s’é- 
poufcrcnt,  & s'en  allèrent  à la  Caicnne, 
(a)  où  naquit  la  Dame  dont  nous  par- 
lons ici.  Je  ne  m’amuforai  point  à ra- 
conter les  differentes  circonftanccs  des 
premières  années  de  la  vie , ni  la  maniè- 
re dont  elle  fut  élevée.  Il  fuffit  de  dire  , 
que  les  foins  que  les  pareils  prirent  d’el- 
le, réiilfirent  mieux  que  ceux  qu'ils  don- 
nèrent à un  I ils  qui  nâquic  de  ce  maria- 
ge ; 8c  que  le  mérite  cil  tombé  en  Que- 
nouille dans  cette  Famille,  puilque  cette 
Fille  fut  un  prodige  d'clpric.  Sa  haute 
fortune  , qui  fait  l'étonnement  du  fié- 
cle  , en  cft  une  preuve  que  je  croi  que 
perfonne  ne  voudra  contcftcr. 

S on  ma»  Quand  elle  fut  venue  en  Fi  ance  & 
nage  a-  qu’elle  eut  atteint  l'âge  de  17.  ou  1 S. 
vec  Mr.  ar)s  > e|[e  s’attacha  à le  faire  aimer  d'u- 
dc^ouoi  nc  Tante  qu’elle  avoir  en  Poitou  (b)  qui 
fui  ri.  lut  tint  lieu  de  Mere , après  la  mort  de 

ceux  à qui]  elle  devoir  le  jour.  Elle  té- 
moigna beaucoup  d’envie  de  connoître 
la  Religion  de  les  Peres  : elle  fouhaita 
de  voir  des  Miniftres  & d’aller  au  Prê- 
che,& parutgoûter  la  Doéfrinc  des  Pro- 
teftans.  O11  ne  doute  pas  même  qu’elle 
n'eût  embraffé  cette  Religion , fi  quel- 
ques-uns de  les  parens  , qui  étoient  Ca- 
tholiques Romains  , nc  fe  fùllcnt  avilez, 
pour  faire  leur  Cour,  d’avertir  les  Puil- 
fanccs  du  danger  auquel  le  Salut  de 
Franfoi  c d‘ Aubigné  étoic  expofé.  Us  de- 
mandèrent un  ordre  pour  la  faire  mettre 
chez  les  Catholiques  Romains  , 8i  elle 
fut  arrachée  avec  violence  des  bras  de  fa 
Tante  qui  l’avoit  comblée  de  bien- faits. 
Elle  pleura  beaucoup  en  s'en  réparant  , 
& lui  protefta  qu’elle  n’en  effacerait  ja- 
mais le  fouvenir  , non  plus  que  les  im- 
preffious  qu’elle  lui  avoir  données  de  là 


(a.)  lUe  Je  l* Amtriq ne  M ériJionale  , dans  In 
rivtere  Je  même  nom . Elit  *p.ir:ient  aux  Fran- 
f ci  s > qui  y ont  le  Fort  Louis  avec  quelques 
Colonies. 

Hommée  bi  tJame  de  Villette. 
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Religion.  Mais  foit  que  ces  inipreffions 
fuilênr.tTop  légères  , ou  qu'elle  11’ait  pas  , 
eu  la  force  de  relifter  aux  Jcluices  qui 
s’emparèrent  de  fon  cfprit,ellc  les  oublia 
dans  la  faveur  , qui  étoit  pourtant  une 
occafion  propre  à les  faire  valoir.  Cha- 
cun fait  comme  elle  fie  coonoiffance  a- 
vec  Scaron , qui  11’a voit  rien  de  filin  que 
l'elprit , 8c  à qui  fos  infirmitez  avoienc 
fait  prendre  le  titre  de  Malade  de  la 
Relue.  On  lait  aufli  l'Alternative  qu'il 
lui  offrit , ou  de  Lepoulcr  ou  de  payer  la 
Dot  dans  un  Couvent.  Comme  Madc- 
moïlelle  d'Aubigné  n’avoit  point  de 
bien  , & que  fon  inclination  ne  la  por- 
toit  pointa  la  retraite  , elle  préféra  de 
vivre  avec  cet  Epoux  , dont  l'elprit  lui. 
piomcrtoir  plus  d’agrément  que  fa  per- 
lonnc.  11  avoir  du  bien,  & elle  ne  man- 
qua jamais  de  rien  avec  lui , irais  com- 
me lès  revenus  croient  attachez  à la  vie  , 
elle  perdit  tout  en  le  perdant,  8c  fe  re- 
trouva dans  le  même  étac  où  elle  croit 
avant  fon  Mariage.  Elle  entra  aux  Hof- 
pitaliercs de  la  place  Royale, où  les  .'.mis 
de  fou  Mari  firent  ce  qu’ils  purent  pour 
engager  la  Cour  à lui  continuer  la  pen- 
fion  dont  feu  Mr.  Scaron  avoir  joui  pen- 
dant la  vie.  On  preienca  pour  cela  di- 
vers Placets  au  Roi , qui  commcnçoienc 
tous  pat  , la  Veuve  Sc..ro » juplie  hèt - 
humblement  Vitre  Alajefté,  CT.  Tous  ces. 
Placées  ne  produifirent  rien  d’abord  , 8c 
le  Roi  en  croit  fi  ennuyé  , qu’il  difoic 
quelquefois,  entendrai  -je  toujours  parler 
de  U Veuve  Scaron  > Un  fi  mauvais  Suc- 
cès 11e  rebuta  point  les  amis  de  la  Dame,, 
qui  obtinrent  enfin  de  la  Reine  qu’elle 
continuerait  à la  Veuve  de  fon  Malade 
une  penfion  de  Jeux  mille  livres  qu’elle 
donnoit  au  Mari. 

11  y en  a qui  prétendent  que  ce  fut  à 
Madame  de  Montclpan , à qui  on  l’avoit 
pre (entée,  qu’elle  fut  redevable  de  cette 
grace.que  cette  Favorite  du  Roi  fe  char- 
gea de  prefenter  pour  elle  un  Placer  à 
Sa  Majeffé  : 8c  que  ce  Monarque  qui  ne 
chcrchoit  alors  qu'à  plaire  à Madame  de 


t68r- 


Elle  eft 
faite 
gouver- 
nance 
des  En- 
fans  na- 
tutcls 
du  Küi. 
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î'CSt.  Monte  fpan  , accorda  enfin  à fa  'prière 
r cout  ce  que  la  Veuve  Scaron  dcmandolt. 

Qttoi  qu’il  en  foie  , il  cft  certain  qu’elle 
fut  placée  auprès  de  cette  Dame,&  qu’el- 
le y tint  la  place  que  Marion  Bourlalquc 
avoir  tenue  auprès  de  la  Valiére  , c’eft- 
à-dire  celle  de  Gouvernante  des  Enfans. 
Lorlque  Mr.  le  Duc  du  Maine  fut  ne  , 
ce  fut  à elle  que  l’on  commit  le  loin  de 
Ion  éducation  , 3c  les  autres  Enfans  qui 
vinrent  enfuite  , lui  furent  aulTi  confiez. 
Elle  avoir  beaucoup  de  goût  & de  talcns 
pour  cet  emploi.  Cependant  elle  eflîiya 
ibuvent  La  mauvaile  humeur  de  Madame 
de  Monrcfpan.  On  prétend  meme  que 
le  Roi  a dit  plufieurs  fois  àcclle-citwa/x 
y»  elle  vous  déplaît  cjue  ne  la  chajfcc.  vous ? 
Madame  de  Montelpan  s’eft  trouvée  mal 
dans  la  fiiitc,dc  n’avoir  pis  luivi  ce  con- 
leil , puilqu’ellc  a été  elie-meme  de- 
bulquée  & fupplantéc  par  une  perfon- 
nc  moins  belle  qu’elle  , & qui  lui  croit 
redevable  du  commencement  de  là  for- 
tune. 

Com.  £n  effet  Madame  de  Montelpan  fe 
ment  de  trouvanc  un  jour  embarralfe'e  à repon- 
fa  fort u.  t*rc  * un  Billet  qu'elle  avoir  reçu  du  Roi, 
ne  dans  le  lervit  de  la  plume  de  Madame  Sca- 
R plai  ron , dont  l'cfprit  aifé  & brillant  fupléa 
U S fort  à propos  au  defaut  de  celui  de  fa 
prit  à fa  Maîtrefle.  Le  Roi  en  (êntit  la  differen- 
conver  ce  , 3c  ne  fut  pas  long-tems  à vouloir 
ücion.  qu’elle  employât  pour  clle-mcme  des 
talcns  qu’elle  preroit  fi  utilement  aux 
autres.  Les  charmes  de  la  converlation 
achevèrent  ce  que  ceux  de  fa  plume  a- 
voient  ébauché.  Le  Roi  v prit  tant  de 
plailir  , qu'il  n'alloit  prelquc  plus  chez 
Ion  ancienne  Mamelle  que  pour  avoir 
occahon  de  s entretenir  avec  Madame 
Scaron;&  quand  l’autre  fut  entièrement 
dilgraciéc  3c  que  la  mort  de  Madame 
de  Pontage  eut  achevé  de  la  perdre  dans 
1 efprit  du  Roi , celle-ci  lut  fi  habille- 
ment prendre  fa  place , qu'elle  l’occupa 
toujours  dcptii<.  Il  y avoir  déjà  quelques 
années  ( a ) que  Madame  Scaron , com- 
(a)  Dit  l'année  liyst. 
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blec  des  bienfaits  dit  Roi  , avoir  acheté  1 6 S t • 

la  Terre  de  Maintenons  lie  en  prit  quel 

que  tems  après  & le  nom  & te  titre,  (b ) 
ôc  quitta  celui  de  Ion  Mari , qui  ne  con- 
venoit  guère  à l’élévation  où  elle  c'toic. 

Elle  atficéta  aulll  une  grande  pieté  , qui 
convcnoit  à Ion  âgc&  à fes  vûcs:&  aïant 
infpiré  au  Roi  des  fentimens  de  Dévo- 
tion , qu’elle  avoit  peut  être  vcritable- 
1Tlcljc  > elle  fit  fi  bien  qu’elle  devint  la 
Maîtrefle  à la  Cour.  Tant  que  la  Reine 
vécut , elle  n’abufa  point  de  fon  autori- 
té. Elle  diipola  feulement  le  Roi  à luivre 
en  tout  fes  confeils.  Les  Jefuites  qui  la 
trouvoient  propre  à leurs  deflèins,  ne  fe 
furent  pas  plutôt  aperçus  du  crédit  qu’el- 
le commençoit  à avoir  fur  l’elprit  du 
Monarquc,qu  ils  tâchèrent  de  la  gagner 
auffi  & de  la  mettre  dans  leurs  interets. 

Ih  lui  rendirent  toute  forte  de  devoirs  & 
de  Ibùmillions.Ils  ordonnèrent  aux  Pères 
de  la  Chailc  & de  Bourdalouc  de  com- 
plimenter le  Roi  fur  le  choix  qu’il  avoit 
fait , & de  lui  infinucr  qu’il  n’avoit  pâ 
jetter  les  yeux  lur  une  perlonnc  plus  di- 
gne d'entretenir  un  grand  Prince.  La 
Dame  de  fon  côté  reeevoit  favorable- 
ment les  Jefuites , & pour  leur  rémoi- 
se l'attachement  qu’elle  avoit  à leur 
Ordre  , elle  choilît  un  d’entr’eux  pour  le 
Diceâeur  de  (a  Confidence , le  fie  du 
Tiers  Ordre  de  la  Compagnie  de  Jésus  , 

& en  voulut  porter  le  nom  de  Fi  le  de  U 
Société.  De  la  à ce  qu’on  prétend,  tous 
les  maux  des  Proteftans  , £c  tous  ceux, 
par  conlëquent  , auxquels  tout  le 
Royaume  a été  expolé  par  cette  révo- 
lution, comme  nous  le  verrons  dans  la 
fuite, 

C’ell  à cette  année  iû8i.  qu'il  fa„r  léêi. 

raporter  l’établilfement  des  Compagnies 

des  Cadets  . dont  j'ai  parlé  ci-devant.  Ecabiif- 
Les  enfans  des  Gentilshommes , ou  de  lenteur 


(b)  Le  Tare  ne  Marqufar.  Madame  Seat  » 
tmfljya  a cet  arket  Une  fr-mntr  de  (Sonca  !,v. 
depmglet  , qu  e»  lui  donna  j«r  la  Firme  ,h< 
Tamc,  ju,  laquelle  elle  mieitfait  damer  des 
»vn  an  lui. 

Yy  ij 
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i <58i.  ceux  qui  vivoiant  noblement , y «oient 

infirmes  dans  tous  les  exercices  militaires 

HcsCo-  & lers  qu’ou  les  trou  voit  capables  de 
pagmes  commuuder , on  les  fai  (bit  Sous-Licure- 
t,i"  nans , Enlcignes , ou  Cornettes.  Ces 
Compagnies  , comme  autant  d*£coles 
où  l'on  aprenoit  le  m.ticr  de  la  Guerre, 
foùn’.iliôicut  courinuelleineut  les  Oiti- 
ciers  fubaltcrr.es  , dont  on  avoit  belbiti 
dans  les  Regimens.  L’une  de  ces  Aca- 
demies fut  établie  à Tournai  & l'autre 
à Mets  ; £c  s'etant  multipliées  dans  la 
fuite  , il  y en  eue  a Strasbourg , à Brian- 
çon, & lur  les  Ports  de  mer  , pour  les 
Gardes-marine. 

Dcfen-  C’ell  encore  ici  qu’il  faut  placer  les 
les  fai-  DcFenîes  qui  furent  faites  aux  Sujets  du 
Protcf*  Roi  > ^ Rcl>gicm  Reformée  , de  lor- 
tans  de  tir  de  France  , ious  peine  des  Galeresj& 
f rrirdo  d'envoyer  leurs  entans  étudier  hors  du 
Rojrau-  Royaume  : l'Interdiction  des  Academies 
Dfrnoli  Saumur  Si  de  Puilaurens  , les  fcu- 
tion  des  les  qui  reftatlcnt  à ceux  de  la  Rcli- 
tcmplcs.  gion  Réformée  la  Démolition  des  Tcm- 
Exdulïô  pjcs  cette  Religion  Si  l'exelulion  des 
deschar.  ^ ceux  qui  la  profdlbicnt.Com- 

H,/î.  à,  me  il  n'ctoit  plus  polliblc  aux  Proteftans 
V Edit  de  vivre  fins  emploi  & fans  exercice  de 
des™  Re]igion  ; la  plupart  s'expoferent,  mal- 
gré  les  Dcfenics  , à chercher  par  la  fui- 
te un  A zi  le  à leur  liberté  ; mais  plufieurs 
ayant  été  arrêtez  fur  les  Frontières  , fu- 
birent  la  peine  portée  contr'cux.Lcs  Ga- 
lères & les  Priions  fe  remplirent  & quel- 
ques-uns meme  furent  exécutez  pour  a- 
voirprié  Dieu  à leur  mai..  ..c  dans  leurs 
niai  Ions  ou  dans  la  Campagne. 

Naiffao  1 Pendant  que  tant  de  Familles  croient 
eeacM‘  plongées  dans  la  douleur  , Si  verfoient 
deBoîu-  des  larmes  ameres  pour  la  détention  de 
g g„c.  leurs  proches  , un  iiijct  de  joye  arriva 
dans  le  Royaume  , auquel  ces  nouveaux 
malheurs  empêchèrent  un  grand  nom- 
bre de  fidèles  François  de  prendre  part. 
Ce  fut  la  Naillance  de  M.  le  Duc  de 
Bourgogne  , premier  fruit  du  Mariage 
de  M.  le  Dauphin  avec  la  PrincelTc  de 
Bavière.  Ce  Prince  naquit  le  6.  d’Aoûtâ 


O I R E DE 

Si  fut  nomme  Louis.  U devint  Dauphin  r6$i. 
lui-mcmc,  après  la  mort  de  (on  pere,&  ___ 
prometcoit  par  fcs  qualirez  peu  commu- 
nes un  digne  Succellèur  à la  Couronne  ; 
mais  la  mort  qui  l’enleva  à la  fleur  de 
fon  âge  , comme  nous  le  dirons  en  lbn 
lieu  .priva  la  France  de  cet  apui  dans  un 
teins  où  elle  fetnbloit  ne  devoir  pas  man- 
quer de  Princes  pour  loùtcnir  la  Cou- 
ronne. 

C'efl  la  coûtumç  dans  ce  Royaume  Monfeia 
que  les  Princes  du  Sang  reçoivent  la  Kne.ur 
Croix  de  l’Ordre  du  S.  Elpri:  Si  le  Cor- 
don  bleu  en  venant  au  monde.  Celui  ücr  de 
dont  nous  marquons  la  Naillance  le  re-  l’OrJtc 
çut  des  le  berceau  ; & quoique  M.  le  <lu  Si- 
Dauphin  lbn  pere  en  eue  auffi  été  revêtu 
en  naillànt.lc  Roi  avoit  néanmoins  vou- 
lu le  faire  Chevalier  du  S.  Elprir  * avec 
les  Ceremonies  accoùtumécs.Sa  Majcfté 
nomma  Monficur  & le  Duc  d’Enguicn 
pour  accompagner  Monlcigneur  dans 
cette  Ceremonie  , félon  ce  qui  eft  porté 
dans  les  Statuts  de  l’Ordre.  Le  Prefident 
de  Memes  , Prévôt  & Grand  Maître  des 
Ceremonics.alla  prendre  ce  Prince  dans 
fon  A parlement , & le  conduiüt  dans  la 
Chambre  du  Roi.  Sa  Majcfté  fit  entrer 
d'abord  les  Chevaliers  de  l'Ordre  dans, 
fon  Cabinet  pour  tenir  Chapitre  , Si  il 
fut  artèté  que  Monlcigneur  lêroit  reçu 
Chevalier.  Enfuitc  le  l’réfident  de  .Ve- 
nus coniulfit  encore  ce  Prince  dans  le 
Cabinet , où  s’étant  mis  à genoux  , Sa 
Majcfté  tira  Ion  épée  , & lui  en  donna 
lui  coup  lur  les  épaules , en  dilant  : Far 
S.  Geurgis  & S.  Michel  \e  te  fi.»/  Cheva- 
lier Cette  ceremonie  fe  fit  au  Château  de 
S.  Germain  cnLaye. 

11  y avoir  dans  Paris  plufieurs  Maifons  Le  Roi 
bâties  fur  les  anciennes  Fortifications  de 
la  Ville,  qu’on apeloit  les  h aujftx.  jaunes.  ]u: 
Quelques  Gens  d’affaires  prétendoienr  me  dans 
qu’elles  apartenoienc  au  Roi  : ils  avoicnr  fa  pro- 
traité des  Droits  de  Sa  Vajefté  , & fait  ^,c  c^' 
des  avances  trcs-confiderables  fur  les  ’ 

4 la  premier  leur  de  ctilt  ani.  't. 
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LOUIS  X 
fonimes  qui  dévoient  lui  en  reveuir.Ccc- 
tc  pcrmilîlon  avoir  trouble  un  ^nombre 
infini  de  familles  , 8c  la  conllcrnacion  é- 
toit  generale,  non  feulement  dans  Paris, 
mais  encore  dans  les  Provinces  , parce 
que  la  dccifion  de  cette  affaire  failôit  une 
règle  pour  la  plus  grande  partie  des  au- 
tres Villes  du  Royaume.  Les  Commit 
faires  du  Confeil  examinèrent  les  raifons 
de  part  8c  d'autre  pendant  quatre  mois 
& y trouvèrent  beaucoup  de  difticultcz, 
fondées  d'un  côte  fur  les  anciennes  Loix, 

& for  les  Déclarations  nouvelles  ; & de 
l'autre  fur  la  foi  des  Contrats  , 8c  fur 
une  longue  pofleflion.  Enfin  l'affaire  fut 
raportée,&  balancée  dix  heures  entières. 
Les  voix  fc  trouvèrent  partagées, & lors 
qu'il  n’y  eut  plus  que  le  Roi  à parler  , il 
‘décida,  difent  les  Mémoires  citez  ici , & 
ordonnaqu'on  rendit  aux  Traitans  tout 
l'argent  qu’on  avoir  avancé.  C’cft  ainfi 
que  le  Roi  failôit  quelquefois  des  actions 
dejulticcau  dedans,  pour  colorer  les 
violences  au  dehors. 

De  cette  efpece  fuc  le  bombardement 
de  Luxembourg,  entrepris  fous  prétexte 
‘ de  punir  les  courfes  de  la  Garnifon.  Sa 
M.  fit  avancer  des  Ttoupcs  de  ce  côté- 
là  fous  les  ordres  du  Maréchal  de  Cre- 
qui , qui  après  avoir  foudroyé  cette  Vil- 
le , s'empara  du  Comté  deChini,  où  les 
François  prirent  leurs  Quartiers.  Telle 
fut  aulfi  la  rigueur  avec  laquelle  le  Roi 
challà  d'Orange  ceux  de  lès  Sujets  de  la 
Religion  Reformée,  qui  y demeuroicnr, 
8c  fit  démolir  les  murailles  de  cette  Vil- 
le,indépcndante  de  là  Couronne.Ccs  dé- 
marches & cant  d'autres  faites  cette  an- 
née & les  precedentes  contre  lesProtef- 
tans,  éblouirent  d’abord  les  Catholiques 
Romains  les  plus  zelcz  ou  les  moins  é- 
dairez  ; mais  plufieus  d'entr’eux  n’eu- 
rent pas  de  peine  à fedefabufer  , quand 
ils  virent  que  ce  que  le  Roi  failôit  con- 
tre le  Chef  de  fon  Eglife  démentoit  le 
zc!c  apparent  qu’il  témoignoit  pour  ra- 
mener ceux  qu'il  apeloit  Hérétiques  à la 

verit.b'e  eligioil» 


I V.  L i v.  I X. 

Ce  fut  environ  dans  cetems-ciquc  K>Si. 
commencèrent  les  ditferens  qui  éclate-  - 
rent  dans  la  fuite  entre  la  Cour  de  Fran-  Droit 
ce  & celle  de  Rome.  La  Recale  ou  le  ‘lc  Rc6* 
Droit  quci  le  Roi  de  France  prétend  a- 
voir  de  joiiir  des  revenus  des  Evcchez , pat  [e 
8c  des  Archcvcchcz  de  fon  Royaume,  le  Roi. 
Siège  vacant, & julqu’à  ce  que  l’Evcque 
ou  l’Archevêque  lui  ait  prêté  le  lèrraenc 
de  fidélité , eu  fut  la  première  occalion. 

Je  n'examinerai  point  ici  fur  quoi  ce  pUUlde 
Droit  étoit  fondé  : s'il  fut  toujours  infé-  M'-  •&*’* 
parable  de  la  Couronne,  ou  un  Privilège  &n0n  jtm 
accordé  d'ailleurs  aux  Rois  de  France:!! 
celui  de  nommer  aux  Bénéfices  étoit  une 
fuite  de  la  joüifTàncc  du  revenu  , com- 
me il  lemblc  que  le  Concordât  * de  Bou- 
logne l’ait  accordé  à François  I.  & à (es 
Succtflèurs.  Je  dirai  feulement , par  ra- 
port  a l'étendue  de  ce  Droit , que  quoi- 
qu'il eût  lieu  prefquc  dans  tout  le  Ro- 
yaume , quelques  Evcchez  8c  Archevê- 
chcz  8c  quelques  Provinces,prctendoient 
néanmoins  en  être  exemts  : jufqu'à  cc 
que  le  Parlement  de  Parisdcclara  par  un 
orret  -j-  que  le  Roi  avoir  Droit  de  Re- 
gale dans  l’Eglife  de  S.  Jean  de  Bcllai  , 
comme  en  tomes  autres  de  fin  Royaume ,&c 
fit  défenfes  aux  Avocats  & Procureurs 
de  foùtcnir  aucune  propofition  contrai- 
re. Auffi-tot  les  Archevêques  & Evê- 
ques des  Provinces  de  Languedoc  , de 
Guiennc  , de  Dauphiné  & de  Provence, 
fe  pourvurent  au  Confeil  du  Roi, & cet- 
te inftancc  de  la  Régale  dura  julqu’en 
l'année  1 67  y.  Alors  a près  undélaide  plus 
de  foixantc  ans,le  Roi  fit  une  déclaration 
au  mois  de  Février,  vérifiée  au  Parlement 
le  18.  Avril  iuivant,  par  laquelle  Sa  Ma- 
jefté  déclara  , que  le  Droit  de  Rcga  le  lui 
apartenoit  univerfeüemenl  dans  tous  1rs 
Àrchevecbez.  £T  Evcchez.  de  fon  Ro7i,umc> 
Terres  C 7 Seigneuries  de  fon  ohiiffar.ee  , à 
la  rtferve  de  ceux  qui  en , ont  exemts  a li- 
tre outreux.  Le  y.  Avril  167}. le  Roi  fit 

* Fait  en  15 (J1  i(i<. 

+ Ou  14.  Avril  HoS. 
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i6Si.  une  autre  déclaration,,  verifice  en  la 
Cour  le  1 3 . Mai  de  la  même  année,  par 
laquelle  il  nomme  expreftement  les  Ar- 
chevêchcz  8c  Evêchcz  des  quatre  Pro- 
vinces qui  fe  pretendoient  exennes  du 
Droit  de  Regale , favoir  Bourges  Bour- 
dcaux,  Aufch,  Touloufc,Narbone  Aile, 
Aix  , Avignon  , Ambrun,  Vienne  8c  Tes 
Suffragans. 

OppoC-  Ce  fut  en  confcqucnce  de  ces  Déclara- 
tions rions»,  que  le  Roi  fit  cette  année  un  Edit 
Ro*;  !'  perpétuel  fur  la  Regale,d’où  le  Pape  prit 
trouve*  °ec:lfion  de  lui  endilputcr  le  Droit.S.M. 
prétendit  auffi  avoir  celui  denom  ner  les 
Supérieures  ou  Abbclfcs  des  Monaftcres 
de  Fillcs,quoiquc  les  Religieufcs  eullcnt 
accoutume  d’en  faire  l’Elcétion  parleurs 
Suffrages  ; tout  cela  fans  doute  dans  la 
vue  d'attacher  un  plus  grand  nombre  de 
Créatures  à les  volonrcz.L’cmpire  ab  o- 
lu  qu’il  avoit  pris  fur  (on  peuple  par  la 
crainte  , lui  fit  trouver  peu  d'obltacles  à 
fes  dcfîcins.Lcs  Evcques  d'Alct,&:  de  Pâ- 
miez furent  les  feuls,qui  ne  pouvant  lbuf- 
frir  qu'on  ufurpàr  comme  ils  difoicnt,lcs 
droits  de  leurs  Eglifcs,  (è  mirent  en  état 
de  refîftcr  parunefainte  hardiefte  à ceux 
qui  fe  prévaloient  de  l’Autorité  Royale 
pour  les  cnfraiudre.  Ils  portèrent  au  St. 
Siège  leurs  Appellations  de  l’Arrêt  du 
Confeil  d'Etat.  Innocent  XI.  qui  l’occu- 
poit  alors,  noublia  rien  pour  faire  defifi- 
ter  le  Roi  de  fesprctentions.Il  lui  écrivit 
fur  ce  fujet  plulieurs  Brefs  , par  lcfquels 
il  lui  fit  connoîtrc  que  cela  étoit  contre 
la  difpofîcion  exprclfc  du  Concile  de  Lion, 
& lapoflèflionimmcmoriale  de  ces  Egli- 
fcs , confirmée  & autoriféc  par  les  Or- 
donnances des  Rois  l’es  Prcdéceflèurs  , 


|>ar  les  Arrêts  du  Parlement  de  Paris.par 
es  Regiftres  de  la  Chambre  des  Com- 
ptes , 8c  par  le  fentimcnc  uniforme  des 
plus  célébrés  Jurifconfultes  François. 
Voici  entre  autres  chofes  ce  qu'il  lui 
avoit  écrit  dès  la  fin  de  l'année  mille 


fîx  cens  fèptantc  neuf. 


RE  DE 

itfSi. 

Le  Pape  Innocent  XI. 

À Notre  très-digne  Fils  le  Roi  très - 
Chrétien  de  France. 

Tres-digne  Fus  en  Christ, 

Ous  avons  abondamment  & cia:-  gref  3tt 
» 1 ï rement  reprefenté  à votre  Maje-  Pape  fat 
» lié  par  deux  de  nos  Lettres , & par  le 
.»  témoignage  unanime  de  prefquc  tous 
>»  les  Ecrivains  de  France,  comme  aufîi 
» par  les  écrits  de  vôtre  Chancellerie 
>*  Royale  mcme.quc  le  Decret  que  vous 
» avez  fait  il  y a déjà  7 ans,par  où  vous 
>•  Ordonnez  que  la  coücumcde  garder  les 
» fruits  des  Eglifcs  vacantes,  fe  doit  auf- 
» fi  étendre  aux  Eglifcs  qui  jamais  n’ont 
» été  fujettes  à cette  charge  , cfl  au  dc- 
» /avantage  de  la  liberté  de  l’Eglilc,  rc- 
>»  pugnant  à tous  les  Droits  Divins  8c 
» humains,  & éloigné  des  mœurs  8c  des 
» exemples  de  vos  Ancêtres  par  lef- 
»>  quelles  Lettres  nous  vous  avons  prié 
» très-inll animent  en  conformité  de  nô- 
>•  tre  devoir  PafloraI,&  pour  le  foin  pa- 
» rernel  que  nous  avons  de  vôtre  Salut , 

>»  de  vouloir  faire  abolir  tant  le  Décret 
» fufHic  , que  tous  les  autres  Traitez  qui 
»*  répugnent  à la  liberté  des  Eglifcs  & à 
« la  jullice.  L'importance  de  cette  alfai- 
» re  cft  fi  grande  , & l’opinion  que  nous 
» avons  de  l’équité  & grandeur  de  vôtre 
« courage  Royal  cft  telle  , que  nous  a- 
»>  vions  une  ferme  cfpcrance  que  votre 
»*  Majefté  , remettant  le  tout  au  premier 
*’  état , delivreroit  nôtre  clprit  diftrait 
>•  par  tant  d’autres  affaires  de  l’Eglifc 
» Catholique , du  foin  que  nous  donne 
» l'importance  de  celle-ci.  Mais  après  le 
« décours  de  tant  de  mois  que  nous  a- 
« vons  laille  paflcr  depuis  nôtre  dernière 
» Lettre,  pour  faire  voir  nôtre  patience, 

« nous  n'avons  encore  reçu  aucune  ré- 
»»  ponfc,  ni  vu  aucun  fruit  f bien  loin  de 
>»  cela  nous  voyons  clairement  par  les 
»»  Lettres  8c  Di (cours  qui  nous  (ont  ad- 
« drcllèz  de  plu(icurs,quclc  mal  va  tou- 
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1 68 1.  » jours  en  empirant,  & que  fous  cou-  „ lent  être  tels  , que  requiert  leur  digni-  1681, 

••  leur  de  ces  Regaliu  , la  Collation  des  „ té  & leur  devoir,&  fur  tout  la  bonté  

» Bénéfices  8e  les  Inftitutions  Canoni-  ,,  que  vôtre  îMajefté  a pour  eux  , de- 
* » ques  font  empêchées , l'Autorité  des  „ vroient  plutôt  foivre  la  Juftice  & la 

><  Évêques  foulée  aux  pics  ; la  Difeipline  „ Fidelité  de  ceux  qui  s'étant  autrefois 
>>  Eeelefiaftique  troublée , & finalement  „ conftituez  dans  les  mêmes  Charges  , 

» que  pour  favorifor  le  gain  des-honne-  „ on  par  fois  dans  de  fomblablcs  rencon- 
» te,  contre  l'ufage  de  l’Eglife,  on  en  in-  „ très  , à ce  que  l’on  dit,  & que  n’ague- 
» troduit,non  pas  en  cachette,  mais  fans  „re  ont  a allègue  des  Eglifos  Françoifes, 

» crainte  , de  nouveaux  qui  répugnent  „ pris  la  liberté  de  faire  fouvenir  aux 
„ à l’InftitutionDivinc.Pour  ne  pas  per-  „ Rois  vos  Prcdecclïèurs  , de  ce  qu'ils 
„ dre  le  tems  , nous  ne  «portons  pas  ici  „ avoient  promis  à Dieu  , & avec  qucl- 
„ combien  de  foandales  & de  plaintes,  ,,  le  folemnité  , lorlquc  pour  prendre  le 
„ combien  de  difficultcz  il  rcfulte  de  ce-  ,,  Gouvernail  du  Royaume  , ils  avoient 
„ ci  pour  les  Ecclefiaftiqucs  en  France  : „ été  confacrcz  ; à lavoir  que  de  tout 

„dc  combien  de  dangers  & de  terupê-  „ leur  pouvoir  8c  avec  toute  dib’gcncc  , 

„ tes  l'EglifeUniverfelle  eft  menacée  par  ,,  ils  travailleroient  à l'avancement  de  fit 
„ ces  exemples  , quelle  honte  ceft  pour  „ Gloire  , 5c  feroient  toujours  prêts  à 
„ votre  réputation  & pour  vôtre  hou-  ,,  répandre  leur  fang  pour  le  maintien 
„ ncur:  quelle  foüillurc  cela  imprime  en  „ des  Droits  6c  Liberté  de  fil  Sainte 
„ vôtre  Confidence,  parce  que  nous  l'a-  „ Eglife  , 8e  qu'ils-  confidcroient  com- 
„ vons  déjà  montré  par  nôtre  preceden-  „ bien  la  vie  humaine  eft  chancelante  & 

„ te  & que  tout  cela  paroît  de  fol-mê-  „ incertaine  , fur- tout  celle  des  Rois  & 

„ me.  Mais  l’Amour  véritable  que  nous  „ des  Princes  , lefqucls  quand  ils  feront 
„ portons  tant  à Vous  qu’à  ce  noble  Ro-  „ appelez  au  rigoureux  Jugement  de 
„ yautnc,  lequel  eft  tout  à fait  paternel,  „ Dieu,  y comparoîtront  fans  Çardes  6c 
» 11c  fouffre  pourtant  pas  que  nous  nous  ,,  (ans  Compagnie,  fans  aucune  marque 
» taillons  toujours  du  tort  qui  eft  fait  à ,,  de  Dignité  Royale  5e  fans  la  protec- 
» l’honneur  de  Dieu  , nidudanger  qu'il  lt  non  d’aucun  pouvoir  , nudsôc  defar- 
u y apour  vous-même.  „ mez , pour  y rendre  compte  de  toute 

„ Mais  d’ailleurs  nous  fommes  mûs  „ leur  vie  pallée  à un  Jugcqui  fonde  les 
„ de  l’arfedion  intime  de  nôtre  aire  , 6c  ,, coeurs , aux  yeux  de  qui  il  n'y  a rien  de 
,,  par  les  entrailles  de  Jcfus  Chrift  , à „ caché  , auprès  duquel  l'acception  des 
„ prier  vôtre  Majcfté,  que  fc  fouvenant  ,,  perfonnes  n’a  point  de  lieu  , & qui  a 
„ de  ce  que  le  Sauveur  a dit  au  Chef  de  „ le  pouvoir  de  jetrer  en  Enfer  , où 
„ l'Eglife  , <j:ù  vous  écoute  , m'écoute  , „ les  Puilfans  fouftriront  de  griefs  tour- 

„ elle  prête  plutôt  l’oreille  à nous  , qui  „ mens. 

„ lui  lervons  de  pere  , 6c  de  perc  très-  „ Même  dans  lesSiédcs  prccedcns , il 
„ aftectionné,  pour  lui  donner  un  con-  „ ne  manquoit  pas  en  France  des  Evê- 
. „ foil  véritablement  fiilutairc.qu’aux  fils  ,,  ques  , qui  en  une  grande  Mlcmblée 

„ de  dénonce  , qui  fentent  les  choies  de  „ des  Principaux  de  la  Cour  & d’autres 
,,  la  Terre  , 6c  par  des  perluafions  utiles  „ Evêques,  prenant  en  prclcnce  du  Roi 
»,  en  aparcnce , mais  en  effet  domma-  „ Henri  III.  de  ce  nom  , la  Caufc  des 
„geablcs  , renverlcnt  les  Fondemcns  de  ,,  tcclcliaftiqucs  François  ; dirent  à Sa 
,,  ce  Royaume  floriftimt,  apuyé  lur  la  re-  „ Majefté  , que  l’on  avoir  remarqué  , 

„ verenccdcs  chofes  facrées,8e  fur  l'Au-  ,,  que  jamais  la  France  11’avoit  manqué 
„ torité  de  l'Eglife,  Si  fondé  pour  la  „ de  Rois  , que  quand  ils  s’étoient  ulur- 
1,  défenfo  des  Droits.  Lclquels  s’ils  veu-  ,,pé  la  nomnination  aux  Bénéfices* 
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i(?Sz.  » *îu*  ne  ^cur  ^PP-irtenoic  nullement.  » garde  que  ce  o.-’c  vous  avez  bâti  par  rCSi. 

„ Pour  laquelle  St.  Louis,  plus  relevé  „ votre  niaîn  ttroiu  , c’elt-à  dire  par . 

„ par  fon  humilité  Chrétienne  que  par  » votre  pieté  naturelle  , ne  Toit  détruit 
,,  la  grandeur  de  là  Dignité  Royale , a-  » par  vôtre  main  gauche  , à lavoir  que  • 

„ voit  tant  d’avcrlîon  , qu'il  a mc-mere-  » les  conlcils  injuftes  & ruiez  de  quel- 
„ jetté  ceux  qui  lui  avoient  été  prefen-  ,>  ques  uns  , qui  apclcnt  la  lumière  tc- 
j,  tez  de  l’aurorité  du  Pape.  » nebres  & les  tenebres  lumière  , puif- 

,,  Cette  liberté  Apoftoliejue  de  parler  9>  que  par  la  parole  Divine  de  l'Apotre  , 
j,  a été  non  leulcmcnt  dans  les  Siècles  »»  nous  l’ommcs  enfeignez  , que  qui  pc- 
,,  partez  , mais  memes  julques  à nôtre  „ che  en  une  choie  le  rend  coupable  de 
„ tems  , entretenue  à la  création  des  ,,  tour. 

>,  Evêques  , qui  ne  craîgnoient  ni  n'cf-  >>  Dans  des  rencontres  lemblables , il 
9>  peroient  rien  que  de  Dieu  & cela  n’c-  >9  n'a  pas  manqué  de  pcrlbnnes,  & par- 
9,  toit  pas  feulement  permis  par  les  Rois,  99  mi  nos  Freres  il  fe  trouveroit  encore 
9,  mais  ils  commandoicnt  eux-mêmes  99  aujourd'hui  des  Zélateurs  de  la  Loi 
99  que  l’on  reçût  les  admonitions  des  •<  Divine,  & de  la  liberté  de  l'Eglife,qui 
9,  Evêques  , en  telle  manière  qu’ils  euf-  » défendroient  devant  vôtre  Wajefte 
9,  lent  la  louange  qu'ils  méritoient , & » cette  Gaule li  importante  pour  toute  la 

, une  heureufe  ilfuë  de  leurs  affaires  ; » France  , & même  pour  toute  l'Eglife 

„ c’eft  pourquoi  l'Ordonnance  du  Con-  » Catholique  , avec  la  même  confiance 
„ cile  Oecuménique  de  Lion  demeura  » que  ceux  des  Siècles  pallcz  , s’ils  11’é- 
„ fi  long-tems  entière  & inébranlable  ; » toient  retenus  de  quelque  crainte,  qui 

„ que  quelques  Rois  de  France  ont  par  » leur  lernblc  jufte  Se  cxculablc  ; mais 
„ un  Decret  public  traité  de méchans  ôc  >>  que  nous  cftitnons  vainc  & non  feu- 
,,  impies,  ceux  qui  s'emploient  à étendre  9,  lement  indigne  de  la  Charge  d’un 
„ par  quelque  moyen  les  Rega/ia  aux  >>  Evêque , mais  même  de  la  juflicc  ôc 
■a  „ Eglifes  qui  n'y  étoient  pas  accoûtu-  • >9  grandeur  de  courage.  C'eft  pourquoi 
„ me'es , comme  on  peut  voir  dans  vos  » ils  fe  taifent , en  attendant  que  nôtre 
„ Chroniques.  99  Humilité  obtienne  de  la  révérence  fi- 

9,  Cette  maladie  du  tems  prefenrnous  >,  liale  que  vous  avez  pour  le  S.  Siége,cc 
„ ell  d'autant  plus  onercufc,quc  nous  fà-  9,  qu'ils  n'oient  requérir  de  vôtre  Jufti- 
„ vons  que  vôtre  Majefté,  parmi  les  or-  9,  ce,  quoique  ce  (oit  à leurs  Eglilcs  que 
„ nemens  d’uncouragc  Royal,  11e  confi-  >,  le  tort  ait  été  fait. 

„ derc  rien  de  plusilluftre  que  le  zèle  de  ,,  Rcconnoiflèz  donc  dans  cette  Let- 
,,  la  pieté  , & l'avancement  delà  gloire  „ tre  leur  trcs-jullc  pricre  & affecUon  , 

„ de  Dieu,  pour  laqucllecllea  depuis  peu  91  & même  la  volonté  de  Dieu  qui  vous 
9,  fait  publier  des  Decrets  fi  falutaires , 99  parle  par  nôtre  bouche  , & vous  cx- 

„ pour  l'extirpation  des  Synagogues  & 99  hortc  Icrieufciucnt  à faire  changer  & 

„ Eglifes  des  Hérétiques , à la  grande  » corriger , non  pas  feulement  le  Decret  . 

9,  louange  de  fôn  nom  , & à la  joyc  de  9 , dont  nous  venons  de  parler  : mais  aul- 

,9  tous  les  bons  j de  forte  qu'il  Icmble  99  fi  tout  ce  qui  , à l’occalion  de  cela  , a 
„ que  vous  ne  vous  êtes  pas  moins  dref-  9.  été  commis  contre  les  droits  & liber- 
»,  le  de  colomnes  au  Ciel , pour  avoir  9>  té  de  l'Eglife  ; autrement  nous  craîg- 

9,  défendu  & provigné  le  Service  de  99  nous  fort  que  vous  ne  tombiez  dans 

„ Dieu,  que  vous  en  laificrez  après  vous  99  la  milcre  que  nous  vous  avons  repre- 
j,  fur  la  terre  , pour  avoir  fubjugué  les  » lentéc  par  nôtre  autre  Lettre , Se  que 
„ Nations  Barbares.  99  nous  reprefentons  maintenant  pour  la 

„ Neanmoins  il  faut  que  vous  preniez  „ fécondé  & troiliéme  fois  à nôtre  grand 

99  regret 
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16S1.  » regret  pour  l'amour  que  nous  vous 

. , „ portons  ; nuis  puifque  Dieu  me  l’inf- 

»*  pire  dans  le  cœur  , je  vous  annonce 
» le  Châtiment  de  l'Ire  du  Ciel. 

» Nous  ne  follidterons  plus  cette  af- 
» faire  par  Lettres , mais  aurons  loin  de 
» nous  fervir  de  la  Puiflance  que  Dieu 
>•  nous  a donnée , & dont  nous  ne  pou- 
» vons  négliger  les  moyens  en  une  ma- 
>•  maladie  fi  dangcrculè  , fans  abufer 
>•  grandement  de  la  Charge  Apoftoli- 
»>  que  j c’eft  pourquoi  nous  ne  crain- 
».  drons  aucun  péril , ni  ne  chercherons 
» à éviter  aucun  orage  pour  épouvanta- 
» ble  qu'il  puilfe  être  , puifque  nous 
» Ibmmes  appeler  à cela.  Nous  11'cfti- 
» mons  pas  auffi  nôtre  Ame  plus  que 
n nous -même  , qui  entendons  bien  que 
„ nous  devons  d'un  courage  confiant 
•>  embraflèr  l'opreffion  pour  l'amour  de 
».  la  juflice  , en  laquelle  & en  la  Croix 
».  de  Jcfus-Chrifl  on  doit  fc  confier. 
».  Nous  traitons  la  Caufe  de  Dieu  , & 
»»  nous  ne  cherchons  pas  ce  qui  cil  de 
».  nous , mais  ce  qui  cil  de  Jefus  Chrift, 
».  avec  qui  vous  aurez  à faire  déformais 
».  Se  non  pas  avec  nous  ; & contre  qui 
» il  n'y  a ni  Sagefle,  ni  Confiai,  ni  Puif- 
».  fànce  qui  ferve  de  rien.  Apres  nous 
»»  être  aquitédes  parties  de  nôtre  Char- 
» ge  , en  plantant  Se  arrofànt  , comme 
».  nous  y fbmmes  obligez  , nous  atten- 
>>  drons  que  Dieu  donne  l’acroiflèmcnt 
« â nôtre  travail  ; lequel  nous  ne  man- 
»>  quêtons  pas  de  prier  par  des  fuplica- 
»»  tions  très-ardentes  de  donner  force  à 
»,  cette  exhortation  & de  vouloir  difpo- 
»,  1er  l’Efprit  de  vôtre  Majeflé  à des  re- 
„ fol utions  fàlutaires , par  où  vous  puif- 
»,  fiez  nous  réjouir , donner  une  heureu- 
» fe  iflùc  à vos  affaires  , & faire  vivre 
„ dans  une  paix  floriffante  les  Nations 
•>  qui  fe  trouvent  fous  vôtre  Empire. 
>.  Nous  vous  donnons  la  Benedidion 
».  Apoflolique.  Fait  à Rome  le  a8.  De- 
».  cembrc  1679. 

Aflem-  Ces  remontrances  & plufieurs  autres 
blce  du  que  je  nc  rapotte  point , furent  inutiles. 

Tome  1 1. 


1 I T.  IX. 

Le  Roi  tint  ferme  dans  (es  prétentions  ; , 6S1. 

Se  comme  il  étoir  bien  aife  qu'elles  fuf-  

icnc  appuyées  de  quelque  apparence  de  C|  , 
Droit , il  nomma  premièrement  les  Ar-  HeFraa- 
chcvêqucs  de  Reims  , d'Ambrun  & ce. 
d'Albi , & les  Eveques  de  la  Rochelle , 
d'Autun  & de  Troyes  , pour  examiner 
les  Brefs  du  Pape  ; Se  ces  Commiflaires 
ayant  enfuitc  remontré  au  Roi,  l'impor- 
tance qu'il  y avoir  de  convoquer  un 
Concile  National  de  tous  les  Evêques 
du  Royaume , ou  une  Aflcmblée  Gene- 
rale du  Clergé,  pour  y prendre  les  rclo- 
lutions  convenables  à la  Confèrvationde 
ce  qu’on  appelle  les  Droits  de  l’Eglife 
Gallicane  : Sa  Majeflé  ordonna  que  cet- 
te Aflcmblée  Generale  feroit  convoquée 
& les  prétentions  du  Roi  difeutées  avec 
foin.  Ce  n'efl  pas  ici , comme  j’ai  déjà 
dit,  le  lieu  d'examiner  fi  la  Régale  étoit 
un  Droit  attaché  à la  Couronne  de  Fran- 
ce , dont  tous  (es  Rois  ayent  toujours 
joui  fans  interruption  , & fans  qu'aucun 
Pape  l’ait  jamais  contcflé  ni  combattu. 

A prendre  les  chofês  dans  leur  origine 
& dans  le  Droit  Commun  , les  Pontifes 
de  Rome  ont  peut-être  moins  de  Droit 

5|ue  les  Rois  fur  le  Temporel  des  Egli- 
es , & ce  n'étoit  pas  le  plus  grand  mal 
que  Louis  XIV.  pouvoir  faire  que  de 
fe  l'attribuer.  Mais  ce  qu'il  y a de  plus 
à confiderer  id,c’cft  cette  efpece  de  Ré- 
bellion du  Fils  Aîné  de  l'Eglite  , contre 
celui  qu’il  en  regardoit  comme  le  Père  , 
mal  propre  à perluader  les  Reformez  de 
la  fbumiifion  aveugle  qu'on  vouloir 
qu'ils  euflènt  pour  le  S.  Siège.  La  Cour 
de  France  en  a ufé  ainfi , toutes  les  fois 
qu'il  s’cll  agi  de  (es  intérêts  ; Se  fans  fai- 
re reflexion  que  l’autorité  du  S.  Siège  ne 
■f^eut  être  contcflée  fur  un  point , qu'elle 
ne  le  puiflè  être  aullï  fur  les  autres  ; 

Elle  a fourni  en  diverfes  occafions  aux 
Advcrfaircs , des  ArgumenS  fans  répli- 
que qu'il  feroit  aife  de  rétorquer  con- 
rr’cllc. 

Quoi  qu’il  en  foît , le  Droit  de  Re-  ry.ij,., 
gale  lut  le  principal  fujet  fur  lequel  on  ratio» 
Zz 
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1 68i. délibéra.  Les  Prélats  airemblezcn  pre- 
___  mier  lieu  avoient  accordé  au  Roi  avec 
en  fa-  quelque  reftridiou  ce  qu'il  demandoir , 
veur  de«&  l'a  voient  enluite  fait  fa  voir  au  Pape, 
preten-  Le  Souverain  Pontife  , (iirpris  d'apren- 
du  Roi  ^re  5u  au  1T*épris  du  S Siège  ont  eut  dii- 
* pofé  des  Droirs  des  Eglifes  de  France  , 
fans  (on  autorité  & fans  la  participation, 
en  marqua  Ion  rellcntiment  aux  Evêques 
dans  un  Bref  qu'il  leur  envoya  , & leur 
fie  connoître  l'injuftice  de  leur  démar- 
che , déclarant  nul  ce  qui  avoir  été 
arrêté  dans  leur  Allcmblcc  , com- 
me ne  repreientant  pas  le  Clergé  de 
France. 

Ces  Prélats  n’avoient  rien  à repondre 
à des  reproches  fijuftes  de  la  part  de 
celui  qu'ils  regardoient  comme  Perc 
commun  des  Fidèles  ; mais  comme 
leur  filcnce  auroit  paru  un  aveu  de 
leur  faute  , ils  s'avilcrent  de  combat- 
tre l'Autorité  du  Pontife  Romain  par 
ordre  du  Roi  qu'ils  avoient  porté  à faire 
ce  pas;entreprifc  délicate  & qui  de  tout 
tems  avoit  eu  des  fuites  fachculcs  ! 
Ils  publièrent  donc  ces  quatre  Propolî- 
PropoG.  lions: 

lions  du  I.  Que  le  Concile  General  étoit  au  défias 

Çlergé  du  P»ii  e, conformément  à lad  Urine  établie 
"ce^con  dans  les  Sefiions  4.  & y du  Concile  de 
ne  Tau-  Confiance, n aprouvant  pas  le  fenriment  de 
toritéJu  ceux  qui  Joutiennent  que  cette  ALtxi- 
Pape,  me  n'a  lieu  que  dans  le  tems  des  Scbif- 
Mém-CT  m(J' 

ïn  MA  H.  Q*e  k p,tPe  * "*  U.ùver- 

tiittulu  fille  ri  avoient  aucun  pouvoir  fur  le 
ttmi.  temporel  des  Rois  ; Qu  ils  ne  pouvoient 
être  dépofiz. , & que  les  Sitjets  ne  pou- 
voient être  difpenfiz.  ni  exemtez.  du 
ferment  de  fidélité  envers  leurs  légitim  s 
Souverains.  * 

ILI.  Que  la  pui  fance  eu  Pape  devoit 
être  limitée  par  les  Canons , & que  Sa 
Sainteté  ne  pouvait  rien  faire  , ni  fiatuer 
qui  f it  contraire  aux  Alaximcs  établies 
par  les  Conciles  , ni  aux  Libertez.de  l'E- 
g!i  ê Gallicane  , qui  ne  ront  point  des  lm- 
tnanitez.  des  Priv.leges } mais  qui  font 


IRE  DE 

comme  des  Barrière t pour  défendre  les  1681. 

François  , CT  les  garantir  des  mauvais  

confiils  des  Souverains  Pontifes , CT  de 
l abus  qu’ils  font  de  leur  autorité,  au  pré- 
judice du  Droit  Commun  qui  efi  fonde  fur 
les  anciennes  . onfiitutitns. 

IV.  Que  bien  que  le  Pape  ait  la  princi- 
pale autorité  dans  les  chofis  qui  regardent 
la  Foi , fes  Déci fions  ne  font  pas  néanmoins 
authentiques  fins  le  cinfcntemcnt  de  tE - 
glife  ; ce  qui  marque  que  le  Pape  ne  fl 
point  infaillible  , a moins  qu’il  ne  foit  à 
la  trie  du  Concile  & que  c'efi  l’Arrêté 
de  ce  Concile  Oecuménique  , qui  reprefen- 
te  toute  l'Eglifi  , afiifiée  du  Saint  Efprit, 
qui  décidé  , 05*  rend  le  Pape  infaillible 
quand  il  prononce  conformément  a 1‘  Arrê- 
te , G'  a l.i  Decifion  de  ce  Concile  légiti- 
mement ajfe  table. 

La  Cour  n'en  demeura  pas  encore  là;  Dcclari 
le  Roi  donna  une  Déclaration  en  forme  lion  du 
d’Edit , par  laquelle  il  ordonna  à tous  Roi 
lès  Sujets,  de  recevoir  ces  Propofitions,  po“r  ie 
& aux  Profctlèurs  en  Théologie  , & en  je. 
Droit  Canon  de  les  enlèigncr  , avec  dé-  c:s  pro. 
feule  de  mettre  au  jour  une  Doélrinequi  pofiiiô»,- 
y fût  contraire.  Pluiieurs  Docteurs  de 
Sorbonne  fiirent  exilez  pour  n'avoir  pas 
voulu  déférer  à un  Ordre  fi  violentions 
égard  à leur  âge  , à leur  caraétere  , à 
leur  profelfion , & aux  rai  ions  qu'ils  a- 
voient  de  11c  le  pas  fairc.L'Evcque  d'Ar- 
ras * meme  fut  difgracié  pour  avoir  fa't  *DiSe» 
connoître  que  les  quatre  Propofitions  vt  Ht 
n’étoient  pas  toutes  loùrenables.Cepen- 
dant  le  Pape  indigné  de  l'audace  desc’c**,e 
Evêques  , les  condamna  dans  un  Confi- 
ftoirc  tenu  à ce  fujet  , & fit  brûler  igno- 
minieufement  le  contenu  des  Propofi- 
tions avancées.  q(S  jc. 

Il  faut  convenir  qu’il  y avoit  quelque  melésde 
choie  de  bizarre  & de  lui  prenant  dans^1  Cour 
ce  Démcléjcar  s'il  y a jamais  eu  de  con- 
jonchuc  où  la  Cour  de  Rome  dût  être  lcdcRo! 
bien  unie  avec  la  France  , il  Icmblc  que  me  ne 
ce  devoit  être  alors  ; pui  (que  d’un  coté  convc- 
011  voyoit  régner  un  Pape  , auifi  loué 
jour  les  bonnes  mœurs  qu'il  y en  eût  de  lois. 
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? ^ g long-tetns:&  que  d'autre  pan  on  voioit 
2 'la  France  faire  de  fon  mieux  pour  mc- 
■ riter  les  aplaudilfcmens  du  Siège  Ro- 
main , par  l'extirpation  tant  fouhaitéc 
de  l'Hcrefie.Ccpcndant  ce  fut  au  milieu 
de  ces  difpolitions  favorables  qu’on  vie 
allumer  entre  ces  deux  Puiflànccs  une 
querelle  aufli  envenirqée  qu'il  y en  ait 
jamais  eu  , Se  dans  laquelle  il  lcmbloic 
que  des  deux  cotez  on  affc&ât  de  pouf- 
1er  les  choies  dans  les  dernières  extremi- 
tcz  au  péril  de  tout  ce  qui  en  pouvoir 
arriver.  Mais  on  cil  encore  plus  furpris, 
lorlqu'on  vient  à examiner  les  fujets  de 
leurs  démêlez. Car  foit  que  l'on  jette  les 
yeux  fur  l'affaire  de  la  Régalé,  qui  étoic 
un  des  Griefs  du  Pape  , ou  fur  celle  des 
Franchifcs  qui  fut  dans  la  fuite  celui 
de  la  France , comme  nous  le  dirons 
bicn-tôt  ; il  ne  paroît  pas  qu'elle  fût 
d'une  allez  grande  importance  de  part 
ni  d’autre. 

Car  pour  commencer  par  l’affaire  do 
la  Régale , elle  ne  regardoie  que  quatre 
Provinces  qui  julqucs  alors  en  avoienc 
etc  exemptes , Se  qui  par  confoquent 
pouvoient  l'être  encore  , fans  que  la 
France  en  reçut  un  grand  préjudice  : & 
elles  y pouvoient  être  foumilès  , fans 
que  l’Eglife  jen  fôufïrît  plus  de  domma- 
ge , que  tant  d’autres  Provinces  fujettes 
à ce  droit.  Ainfi  foit  que  le  Roi  ait  été 
bien  fonde  à prétendre  cette  extenfion  ; 
ou  que  les  Evêques  des  quatre  Provin- 
ces ayent  été  en  droit  de  s'y  opofor  , & 
le  Pape  de?  les  apuyer  ; c’étoit  une  affaire 
à terminer  par  les  voyes  ordinaires , Se 
qui  de  part  Se  d'autre  ne  méritoit  pas 
d’être  pou  11  ce  avec  tout  l'éclat  qui  a pa- 
ru. Il  n'y  avoir  rien  qui  dût  attirer  l'in- 
dignation de  S.  M.  T.  C.  contre  le  Pa- 
pe & contre  ces  Evêques , dont  il  pro- 
. tegeoît  les  droits  , ni  qui  dût  aufli  atti- 
rer tant  de  Cenfures  & de  Remontran- 
ces ft  graves  Se  fi  férieulès  pour  fl 
peu  de  choie.  Ce  n'éteit  pas  un  aflcz 
grand  lujet  d’affliclion  pour  exciter 
les  larmes  Se  les  gcmillcmcns  de  l'E- 
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glife  , tels  que  l'on  nous  les  dépcigr.oit  - „ 
alors.  loiz. 

Dans  le  tems  que  le  Roi  T.C'  fc  loti-  ' ~ 

levoit  ainfi  contre  le  St.  Père,  & que  les  ?“**' ' ** 
Evêques  de  France comba croient  l'.-.uto-  jc 
rité  de  leur  Chef;les  Hongrois  rebelles  à Hôgrie. 
l’Empereur  continuoicnt  leurs  progrès, 
après  avoir  rompu  la  Trêve  dont  on  c- 
toit  convenu  de  part  Se  d’autre  durante 
la  Diétt^d’Oedembourg.  Le  Comte  Tc- 
kcli  s’étant  joint  aux  Turcs  allèmblez 
près  de  Pcfth  , au  nombre  de  quatre 
mille  , pafla  près  de  Caflovie  , & ayant 
tout  d’un  coup  tourne  vers  Zatmar  , il 
en  furprit  le  Château  , dont  il  fit  palier 
la  Garnifon  au  fil  de  l’épée.  De  ce  polie, 
il  battit  la  Ville , Se  l’cbî’gca  à fe  ren- 
dre peu  de  jours  après.  Il  retourna  en- 
fuite  devant  Caflovie  , où  il  avoir  intel- 
ligence avec  un  Officier  de  la  garnifôn, 
qui  lui  livra  le  Château  : Se  ayant  aflîé- 
gé  la  Ville,  ilia  prie  apres  une  légère 
reflftance.  Le  Lieutenant  Colonel  Lamb 
fut  accufé  de  n’avoir  pas  fait  fon  devoir 
à la  défenfe  de  cette  Place.  Quelques 
Troupes  des  Turcs  s’érant  enluite  join- 
tes aux  Mécontens , marchèrent  enfem- 
ble  devant  Eperies  , qui  fe  rendit  à leur 
aproche.  Leutfeh  , & le  Fort  de  Zipt 
fuivirent  l'exemple  d'Eperies  avec  le 
gais  qui  en  dépend.  Zendre  ouvrit  aufli 
les  portes  à Tekeli  , qui  entra  enluite 
dans  la  Comté  de  Sépufo  , où  les 
Troupes  pillèrent  Se  brûlèrent  Solwta  & 

Satzin. 

Les  Turcs  prirent  dans  le  même  tems  ConJl- 
Tokai  fans  y trouver  que  peu  de  refif-  tiens 
tance.  Filek  eut  aufli  le  même  flirt , a-  P'  p°- 
près  que  le  Bacha  du  Grand-WaraJin  ["pj^' 
y eut  fait  donner  trois  aflàuts , fins  que  poui'u  'c 
les  Comtes  * Caprara  Se  f Staremberg , Trêve 
qui  s'étoient  avancez  aux  environs  avec  ïvcc 
des  Troupes  , puflcntl’empécher  d’y  en-  1 Empi' 
trer.  Les  Turcs  fc  rendirent  aufli  niai- 
très  de  Leuventz  , Se  de  Nirria  peu  de 


* Er.éi  Caprr.t 4. 
t Erntjl  à*  S trember*. 
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1 6 Si.  teins  après.  Ces  hoftilitez  des  Infidèles 
_ & les  préparatifs  qu'on  failbit  à Conf- 

tanrinople  donnèrent  lieu  à l'Empereur 
de  ne  plus  douter  du  dcllèin  où  e'toit  le 
Sultan  Mahomet  I V.  de  rompre  la 
Trêve  de  vingt  ans  qui  e'toit  entre  les 
deux  Empires.  Quoiqu’elle  ne  fut  pas 
encore  prête  d’expirer  ; il  n’en  put  obte- 
nir la  continuation  qu’à  des  conditions 
trop  dures.  Le  Comte  Albert  Caprara 
lui  fit  lavoir  que  le  Sultan  precendoit  , 
» qu'on  remit  la  Hongrie  en  l’état  qu’el- 
» le  étoit  en  1 65  y.  Que  ce  Royaume 
n payât  déformais  à Sa  Hauteffc  unTri- 
» but  de  cinquante  mille  Florins  par  an, 
» qu’on  rasât  les  Forterellcs  de  Lcopol- 
» ftad,  Si  de  Grafz  j qu’on  céda  à Te- 
».  keli  Nitria  , Eckof  & l’Ile  de  Schut 
»>  auprès  de  Prefbourg  , avec  la  Forte- 
» relie  de  Muran  : Qu'on  accordât  une 
•>  Amnillie  aux  Mécontens,  Sc  qu’on  les 
•»  rétablir  dans  tous  leurs  biens , Si  dans 
»»  tous  leurs  Privilèges. 

»68  y.  La  Porte  fit  quelque  tems  après  d’au- 
«■  très  propofitions  pour  prolonger  la  Tré- 
La  Fran  vc»Plr  lcfquelles  elle  demandoit  la  Cef- 
cc  fo.  lion  des  Iles  de  Schut , de  Serin  , Si  de 
mente  Raab , avec  les  Forterellêsdc  Raab  & de 
la  con^  Comorrc  ; mais  l'Empereur  n’eut  garde 
tinuatio  trljKr  ^ jcs  Conditions  fi  defavanta- 

CC  C tte  a , yx  • 

guerre,  geufes  ; parce  que  les  Turcs  auroient 
été  par  làcommc  Maîrresde  la  Hongrie, 
& auroient  pu  venir  jufqu’aux  portes  de 
Vienne  fans  obflade.  On  connut  qu’ils 
n’avoient  fait  ces  offresque  dans  la  vue 
de  rompre  avec  l'Empereur  , & on  ne 
douta  point  dans  la  fiiitc  que  le  Roi  de 
France  ne  les  eût  fuggerées  aux  Minifi- 
très  de  la  Porte  , dans  le  tems  qu’il  les 
pouflbir  à porter  1a  Guerre  en  Autriche. 
°y  eut  des  aflùrances  certaines  des  in- 
trigues de  ce  Prince  à la  Cour  Ottoma- 
ne,où  il  avoit  envoyé  le  Comte  de  Noin- 
tel , par  fes  Lettres  au  Sultan , par  celles 
de  fcsMiniftrcsà  Tekcli  & à (es  Adhe- 
rans  , & par  les  reponfes  frequentes  de 
ceux-ci,  dont  les  originaux  tombèrent 
entre  les  mains  de  l’Empereur.  Le  Mo- 


narque François  n’avoir  pas  crû  pouvoir  i 6? y. 

prendre  de  voyc  plus  fùre  pour  parvenir  - 

à l'Empire.  En  effet  il  ne  s’en  trouva  ja- 
mais Il  près  ; car  fi  l'Empereur  eût  lùc- 
combéfous  les  puilu.iiscfforts  des  Turcs,, 
comme  ilyavoit  aparcnce  . il  foflatoic. 
que  la  Couronne  Impe'rialc  feroit  tom- 
bée d’elle-mémc  encre  fes  mains,clans  la 
croïance  que  les  Princes  de  l'Empire  fè- 
roictit  venus  la  lui  offrir  avec  emprrflc- 
ment.-outre  qu’il  n’auroit  pas  manqué  do 
les  y obliger  par  la  force  cil  cas  de  refus- 
Suivant  ce  projet  le  Sultan  aunoit  été  le- 
premier  trompé  .lui  qui  avoit  entrepris  la. 
guerre  de  concert  avec  les  François , Si 
qui  avoir  reçu  des  affurances  de  leur  parc 
d’une  puiffante  diverfion  en  fil  favcur.Ce. 
fut  dans  cette  vûë  que  lorfque  l’Armée 
Ottomane  entra  en  Hongrie  ,.le  Roi  fit 
marcher  un  corps  d’ Armée  fous  les  or- 
dres du  Duc  de  Villeroi  aux  environs  de 
la  Sace&t  de  la  Molellc  , où  il  refia  du- 
rant tout  l'Eté  ; Sc  un  autre  fur  la  Saône 
aux  confins  des  deux  Bourgognes , fous, 
le  commandement  du  Marquis  de  Sour- 
dis. 

Mais  fi  ces  me  (lires  , jointes  à ce  que- 
nous  avons  raportc  ailleurs , ne  fiuffifenc 
pas  pour  faire  voir  que  le  Roi  n'avoir 
s entièrement-  abandonne  fes  vues  fur 
Trône  Impérial , les  Invafïons  qu’il 
avoit  déjà  faites  dans  plufieurs  Terres, 
dépendantes  de  l’Empire  ne  permet—  \ 

•toienc  pas  aux  Politiques  d'Allcmagncr 
de  douter  que  la  Fiance  ne  cherchât  au. 
moins  1a  Royauté  des  Romains  pour  le 
Dauphin.  Us  étuient  alîùrez  que  cctcc 
Couronne  avoit  tâché  depuis  long  tems, 
d’en  dépofièder  la  Maifou  d’Autriche  , 
comme  du  fondement  principal  de  fâ 
Grandeur  , auffi  bien  que  de  la  Monar- 
chie d’Efpagnc.  Et  comme  la  France  é- 
toit  montée  par  la  Paix  de  Nimégue  à 
un  fi  haut  degré  de  PuilTànce  , qu'cllc- 
fe  trouvoit  en  état  de  ne  plus  craindre, 
qui  que  ce  fut  c on  fe  confirmoit  enco- 
re davantage  dans  cette  penfée  , parce 
qu'on  voyoit  courir  dès.  le  mois  de  Juil- 
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Ict  1681.  certaines  conditions  fous  lcfi-  «tur,  une  Armée  de  60000.  hommes  1683. 
quelles  ou  prétendoit  que  le  Roi  de  «jen Hongrie  contre  l'Ennemi  commun. 

France  cherchât  cette  Royauté  pour  fin  « avec  une  Artillerie  fulfifantc  de  autres 
Fils.  Je  ne  prétens  pas  décider  fi  elles  » choies  necefiiires  , & qu'ou  l'y  conti- 
ent effiéfivement  été  dxeiTées  en  Fran-  » nucra,  juiques  à ce  que  tout  le  Roiau- 
ce  ; il  fulfic  de  dire  qu'elles  firent  une  « me  fufdit  (bit , avec  l’aide  de  Dieu  , 
grande  imprelEon  dans  l'efprit  de  plu-  « entièrement  recouvre , par  où  l'Empi- 
fieurs  , & caulirent  des  fpeculations  é-  »>  re  fera  fortifié  d'un  ayantmur  contre 
tranges  parmi  les  Politiques.  C'cft  pour-  « les  Turcs,  & la  Frontière  de  la  Chré- 
quoi  nous  les  avons  inférées  ici.  « tienté  étendue  juiques  fous  Belgrade, 

» ou  'VX'eillinburgde  la  Grece  , comme 
Conditions  fous  lefjuelles  Su  » elle  a été  anciennement. 

Afuje/lé  Trés-Chrêiienne  auroit  voulu  » V I.  Que  tant  ‘ que  cette  Guerre 
propofer  le  Dauphin : pour  Roi  des  " durera  les  Pallies  de  Gens  de  guer- 
Romains.  » rc  fe  feront  fins  dommages  des  Ha- 

« bitans  , 8c  que  les  Recrues  qui  fui- 
« I.  T A preiéntc  Capitulation  Impe-  » vront  de  tems  en  tems  payeront  tout 
» A-/  riale  fera  acceptée  & jurée  iélon  » argent  comptant  , afin  que  l'Empi- 
» toutes  fes  Parties  & Claufules.  » re  n’en  foit  aucunement  incommo- 

« II.  Sa  Majcfté  Impériale  ne  fouffri-  » dé. 

- ra  aucun  préjudice  en  ce  qui  regarde  » V 1 1.  Et  afin  que  la  Nation  Alle- 
» le  Gouvernement  & la  difpofirion  » mande  ne  foit  pas  exclue  de  la  gloire 
«des  affaires,  ni  ne  fera  fruftrée  du  » d'avoir  contribué  au  recouvrement  de 
«moindre  de  fes  revenus  , mais  elle  «la  Hongrie,  elle  ne  lira  obligée  que 
« fera  en  tout  tems  refpe&ée  8c  hono-  « de  fournir  ï cette  Guerre  , avec  les 
» réc  comme  Pere  du  Roi  des  Romains  « Pais  héréditaires  de  l’Empereur  , une 
» futur.  « Armée  de  16000..  hommes  ( 8c  tout 

« III.  Les  Terres  de  Bourgogne  nou-  « ce  qui  en  dépénd  ) fous  U Conduite 
« vellemcnt  prifes,  la  Lorraine,  la  Hau-  « de  quelque  Prînte  d'Allemagne  , à 
» te  & Balle  Alfacc  , les  Places  de  Mets,  « condition  de  pouvoir  en  groflir  l'ar- 
» Toul  & Verdun  liront  réincorporées  » mée  fufditc  d'autant  qu'il  leur  plai- 
« à l'Empire  Romain  , & les  Fron-  » ra.. 

« tiéres  lui  liront  reftituées  comme  « V 1 1 1.  Les  Officiers  8c  Soldats 
« elles  ont  été  anciennement  , outre  » Allemands  liront  avancez  dans  l’Ar-  * 

«que  ces  Places  8c  Terres  retourne-  « mée  de  France  félon  leurs  mérites, 

„ ront  à payer  à L'avenir  leur  Contin-  « & il  n'y  aura  aucune  différence- 
« gent  à l'Empire  , 8c  feront  fujet-  » ni  préférence  entre  les  deux  Na- 
» tes  à la  Judicature  de  la  Chambre  de  » tions. 

» Spire.  « IX.  Les  Places  que  l’on  prendra  en 

..  IV.Qu'immédiatement  après  l'Elc-  ».  Hongrie  fetont  incontinent  miles  en» 

» ction  du  Roi  des  Romains , Fribourg  ,,  tre  les  mains  de  l'Empereur  , & pof- 
« fora  remis  entre  les  mains  de  l’Empc-  „ fedecs  héréditairement  par  fa  poltcri- 
» reur  , avec  l’Artillerie  8c  Munitions  «té,  aulqucllcs  fins  elles  liront  aufli. 

» qui  s'y  trouvent.  » pourvues  de  Garnifons  Impériales  ou 

« V.  Que  fans  que  l’Empire  Romain  « de  l'Empire. 

» y contribue  ou  en  foit  aucunement  » X.  Et  pour  affoiblir  davantage  le 
« chargé , on  entretiendra  fous  le  corn-  » Turc  , couper  chemin  à fon  Commer- 
« mandement. du  Roi  des  Romains,  fu-  « ce.,  & lui  tendre  la  mer  Mediterranée. 

Z.  z_  iij. 
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•j CS;.  » inutile.  Sa Majefte  tiendra  inceffam- 

« ment  une  puifiàntc  Flotte  devant  les 

„ Dardanelles,  & fera  la  guerre  au  Turc 
«<  par  mer  & par  terre. 

,,  X 1.  Mais  afin  que  l'Empire  Ro- 
» main  ne  manque  jamais  de  Gens  bra- 
» ves  & qualifiez , Sa  Majefte  fonde- 
„ ra  en  Allemagne  deux  fameufes 
»,  Acanicdies  , où  fans  diftinétion  de 
».  Religion  , la  Nobleflè  Allemande 
„ puillè  être  élevée  & infimité  dans 
» l'exercice  des  Armes  & des  Let- 
»»  très. 

».  XII.  Que  Sa  Majefte  Trcs-Chrê- 
>»  tienne  renoncera , pour  foi , pour  le 
» Dauphin  , & pour  fes  Succeflcurs  à 
»,  jamais  , aux  prétentions  qu’Elle  a fur 
» les  Païs  , qui  autrefois  ont  été  pofle- 
».  dez  par  Charlemagne  & fâ  Pofterité  , 
»,  ou  ont  apartenu  au  Royaume  d'Auf- 
» trafîe  , ou  de  la  France  Orientale  ; & 
»,  qu  'Elle  confirmera  la  pofleflion  de  ceux 
».  qui  les  tiennent. 

».  XIII.  Et  comme  Sa  Majefte  fe  pro- 
».  met  fcrmcmcnt,qn'aucun  des  Etats  de 
».  l'Empire  ne  s'opiniâtrera  contre  cette 
u ficnne  bonne  volonté  & proportion  , 
»>  par  où  l’Empire  peut  être  rétabli  en 
»,  Ion  premier  état , & la  Chrétienté 
» jouir  d'un  repos  & fureté  nniverfel- 
»,  le  ; & que  meme  il  ne  fera  pas  défâ- 
».  gréable  à l'Empereur,  de  pouvoir  paf- 
».  fer  le  refte  de  les  jours  en  la  demicrc 
» Autorité , & de  les  finir  dans  un  repos 
» fauhaitablc  , comme  aulli  de  pouvoir 
»»  vaquer  fans  empêchement  aux  exer- 
»,  ciccs  de  là  Pietc  ; ainfi  en  feroit  le 
» refus  un  affront  fenfiblc  à S.  M . & à 
»,  Mon  fieur  fan  Fils  unique. 

Mefures  Ce  ne  fut  pas  feulement  en  cette  oc- 
dcl'Em-  cafion  que  le  Roi  fit  des  Tentatives 

PeteuI  pour  faire  tomber  à fon  Fils  la  Royauté 
P0UI  jd-  i 1 

s'opofer  des  Romains  , nous  le  verrons  encore 

auTutc.  dans  la  fuite  * renouvcllcr  fes  dcflèins  à 
cct  égard  & l'Empereur  prendre  des  mc- 
fùres  pour  les  faire  échouer.  Ce  dernier 


Prince  ne  doutant  point,  apres  ce  que  1C8;. 

nous  avons  dit  il  n'y  a pas  long-tcms  

que  les  Turcs  n'euftent  dcflcin  de  for- 
mer quelque  entreprife  extraordinaire 
contre  fes  Etats  , demanda  du  fccours 
a tous  les  Princes  de  l'Empire  , & au 
Roi  de  Pologne  * , avec  lequel  il  fit 
une  Ligue  offcniïvc  & défenfive  , quoi- 
que le  Marquis  de  V itri  n'eût  rien  ou- 
blié pour  l'empêcher  11  affemblaen  mê- 
me teins  une  Armée  de  cinquante  mille 
hommes  , dont  il  donna  le  commande- 
ment au  Duc  de  Lorraine.  Quoique  ces 
forces  fuffent  peu  confiderablcs  par  rap- 
port à celles  des  Tuics,  dont  l'Année 
étoic  de  ;oo.  mille  hommes  ; le  Gene- 
ral des  Impériaux  voulut  profiter  de  l'é- 
loignement des  Infidèles , qui  n'étoicnc 
encore  qu'aux  enviions  de  Belgrade  , 
pour  faire  quelque  Conquête  qui  Icrvît 
à couvrir  Vienne  , ou  qui  en  retardât  le 
Siège.  Pour  cct  effet  il  attaqua  Neuhau- 
zel , mais  la  prompte  marche  de  l'Ar- 
mée Ottomane  l'obligea  de  quitter  cet- 
te entreprife.  Il  marcha  vers  Comorrc 
& vers  l lie  de  Schut , & pafla  enfuite 
le  Raab. 

Les  Turcs  parurent  peu  après,  & Combat 
campèrent  entre  Albc  Royale  , & la  vil-  de  Pè- 
le de  Raab  , n'étant  feparez  des  Impc-  troncj 
riaux  que  par  la  rivière  dont  cette  Ville  ^ 
porte  le  nom.  Pendant  que  les  deux  Ar-  l'armée 
mées  s'obfcrvoicnt , les  Tartaresqui  fai-  Impc- 
foient  un  corps  de  trente  mille  hommes  nJlc- 
palTèrent  le  Raab  à la  nage  , & mirent 
tout  à feu  & à fang  , juiqu'à  la  rivière 
de  Lcyte  qui  feparc  la  Hongrie  de  l'Au- 
triche. Le  Duc  de  Lorraine  , dont  l'Ar- 
mée étoic  affaiblie  par  les  Détachemcns 
qu'il  avoit  envoyez  à Comorre  & à 
Raab  , craignant  d'être  enfermé  , prit 
fa  route  vers  Vienne.  Mais  les  Turcs 
ayant  décampé  dans  le  meme  tems  , & 
trouvant  les  guez  du  Raab  abandonnez, 
parce  que  les  Comtes  Drafcovitz  & Bu- 
diani  qui'  les  gardoicnc  avec  lix  mille 
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Hongrois,  avoient  pris  le  parti  des  Me-  près  de  Barkam  'contfe  les  Infidèles.  1 683. 

conccns  : ils  joignirent  * l'Arriéregarde  Dans  le  premier  * les  Polonois  frirent  | 

de  l'Armée  Impériale  près  de  Pctronel,  d'abord  mis  en  déroute  Si  leur  Roi  en 
& la  mirent  en  defordre.  Après  avoir  danger  d'être  fait  prifbnnier  ; mais  le 
rompu  la  Cavalcrie.l'Infanteric  fc  trou-  Duc  de  Lorraine  étant  furvenu  avec  un 
va  en  danger  d'avoir  le  même  fort;  mais  Corps  de  Troupes  Impériales  , le  tira 
le  Duc  de  Lorraine  étant  furvenu  avec  d'affaire  , & mit  les  Infidèles  en  fuite, 
quelques  Troupes  du  corps  de  Bataille,  Les  Polonois  perdirent  en  cetre  occafioii 
obligea  les  Infidèles  de  prendre  la  fuite,  deux  cens  hommes  avec  le  Palatin  de 
Le  Prince  Thomas  d'Arembetg  » & le  Pofnanie.  Le  fécond  **  fut  entièrement 
Comte  Mcllini  furent  tuez  dans  cette  à l’avantage  des  Chrétiens  , qui  firent 
occafion.  Le  Chevalier  de  Savoye-Soif-  une  fi  terrible  tuerie  des  Turcs  dans  l'a- 
fons  y fut  bleffé  & fait  prifonnier.  Il  fut  étion  8c  à la  priic  du  Fort  de  Barkam 
enfui  te  dégagé  & mourut  peu  de  tems  qui  fut  emporté  d'aflâur  , que  de  qüa- 
apres  de  les  blefiurcs  à Vienne.  Le  Duc  torze  mille  hommes  il  ne  s’en  fauva 
de  Lorraine  ayant  à fon  arrivée  aux  en-  que  trois  mille.  On  ht  mille  prifonniers, 
virons  de  cette  Ville  donné  les  ordres  parmi  lefqucls  fe  trouvèrent  les  Bachas 
pour  fa  défenfe,  fc  retira  à l'aproche  des  d’Alep  & de  Siliftrie.  Ces  avantages  fu- 
Turcs  , qui  fut  le  quatorze  Juillet , fept  rent  luivis  de  la  réduction  des  Villes  de 
jours  apres  le  départ  de  l'Empereur  pour  Papa  , de  Totis  , de  Vefprin  Si  de  Le- 
Lintz.  ventz  : des  Comtes  de  Trenfchin  , de 

Le  Grand  Vizir  f fit  le  même  jour  Tirnau  ,de  Nitria  & de  laprife  deGran 
ouvrir  la  Tranchée  , & pou  lia  d'abord  ou  Strigonic  , après  quelques  jours  de 
fes  attaques  avec  beaucoup  de  fuccès , Siège  parle  Roi  de  Pologne  Sc  par  le 
mais  la  rc'iftance  que  firent  les  aiïïégez , Duc  de  Lorraine.  Ces  aétions  , & plu- 
lhus  les  ordres  du  Comte  de  Starcmbcrg,  fleurs  autres  que  nous  zapoi  ferons  dans 
ayant  donné  le  tems  au  Roi  de  Pologne  la  fuite,  aquirent  à ce  Duc  une  grande 
& aux  Troupes  Auxiliaires  des  Prjm.cs  réputation  , qu'il  foürint  par  la  Conquête 
& Etats  de  l'Empire  d'aller  au  fccours  de  tout  ce  que  les  Turcs  avoient  pris  en 
de  la  Place  , les  Turcs  furent  obligez  Hongrie.  * 

d'en  lever  le  Siège.  Ils  firent  de  vains  Le  Duc  de  Bavière,  jeune  Prince  avide  Prince* 
efforts  pour  s’opoler  a ’Armee  Chrè-  de  gloite,l'accompagna  daus  fes  demié-  &autrcS 
tienne  à ladeicente  de  la  Montagne  de  res  Expéditions.  Meilleurs  les  Princes  G;ntils- 
Kalcnberg  ; ils  furent  mis  en  déroute , de  Comi , non  moins  braves  que  lui  h5mc5 
& abandonnèrent  leurs  Bagages,  leurs  allèrent  Miifi  comme  Volontairerdans  F*Çoi* 
Provifions  & Jpms  Tentes.  Cette  Ac  l'Armée  de  l'Envpsreur  frire  leur  i "cette  ' ' 
tion  coûta  peu  de  monde  aux  Yiâoricux.  première  Campagne.  Le  Prince  de  Tu-  guerre. 

11  n’y  eut  de  mez  parmi  les  perfbnncs  renne  les  y accompagna  encore  , Si  ils 
de  confideration  que  le  Prince  T ho-  trouvèrent  quelques '"volontaires  F tan-  /* 

mas  de  Croy  , le  Comte  Trautmans-  çois  , de  qualité  , donf  ils  il- firent  Une  bip 
dorft  , le  Sieur  Potoski , fils  du  Palatin  Cour.  Entr'autres  le  Marquis  de  Laffii 
de  Cracovie,  & le  Tréfbricr  du  Roi  de  bien  moins  jeutiequ'eux , mais  homme- 
p°l°Snr.  ' i'rtprit  Ard’un  grand  courage . capable 

La  levée  du  Siégé  de  Vienne  fut  fin-  df'allcrciv  Chevalier  tirant  chercher  les 
vie  peu  de  jours  après  de  deux  Combats  Avancittos  Ck  ks  occafiom  de  Icfimukru 
1 ' 1 , ; i i-A  <;••£  > j : ...  0 

* Lt  7 Juin.  '*  Dinnrle  IJ.  Jvi'Itt.. 
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i^Sj.Us  revinrent  de  ce  voyage  avec  beau- 
______  coup  de  réputation.  Ils  fc  préparaient  à 

retourner  l’Année  fuivante  chercher  la 
Guerre  en  Hongrie,  fi  le  Roi  le  leur  eût 
permis  , mais  il  changea  de  fentiment 
6c  révoqua  cette  permillïon.  Les  vues 
qu'il  avoit  de  fomenter  cette  guerre  & 
d'affbiblir  les  Impériaux,  ne  lui  permet- 
toient  pas  d'envoyer  dans  leur  Armée 
de  jeunes  Princes  capables  d’en  favori- 
fèr  les  fucccs.  Ils  partirent  néanmoins 
brufqucment  6c  furent  en  Flandre.  6c  en 
Hollande  , avant  qu’on  pût  les  joindre 
pour  leur  dire  la  volonté  du  Roi.  Us  y 
réfifterent  long-tems  & aux  remontran- 
ces réitérées  que  leur  fit  le  grand  Prince 
de  Condé  leur  Oncle.  Mais  enfin  Sain- 
traillcs  , qui  leur  fut  envoyé  le  dernier , 
les  ramena. 

Le  Pria.  Ils  avoient  emmené  avec  eux  dans 
ccEuge-  leur  premier  voyage  le  Prince  Eugène 
“e  <le  de  Savoye , leur  Coufin  , pour  lors  âgé 
quittela  de  i6.à  17.  ans,  dclliné  par  fcs  Parcns 
Praoce  à l’Eglifo  , mais  qui  fc  fentant  propre 
& ya  pour  la  Guerre  & ne  voulant  pas  fuivre  - 
ftrvircn  Jeur  deftjnat;on  > avoit  demandé  une 
" Compagnie  de  Cavalerie  au  Roi.  Elle 
Id.  Ibid,  lui  fut  rcfuféc  ; ce  qui  fit  prendre  dès 
lors  à ce  Prince  la  réfolution  de  fôrtir  de 
France,  pour  fitivre  librement  fbn  incli- 
nation guerrière.  Si  le  Roi  avoit  pu  pré- 
voir les  fuites  dangereufes  de  ce  refus , 
il  cft  à préfumer  qu'il  ne  l’auroit  point 
fiut , & qu'il  eût  au  contraire  engagé  ce 
Prince  par  toutes  fortes  de  moyens  à re- 
fter  en  France  , où  il  auroit  forvi  utile- 
ment fi  Patrie.  Il  réfolut  donc  d’aller 
avec  les  Princes  du  Sang  chercher  la 
guerre  en  Hongrie,  pour  y faire  l'efTài 
de  ce  Métier  glorieux  qu'il  eût  été  à fou- 
haiter  pour  les  François  qu'il  ne  fût  pas 
allé  aprendre  ailleurs. Et  quand  ces  Prin- 
ces revinrent  de  leur  première  Campa- 
' gne,  il  fut  fort  bien  leur  dire  , que  pour 
eux  ils  ne  pou voient  s'empêcher  d'obé  ir 
au  Roi , & de  retourner  dans  leur  pa  is, 
où  ils  avoient  un  Rang  illuftre  6c  de 
grans  biens  ; mais  que  pour  lui  ü étoit 
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réfolu  de  chercher  fortune.  Voilà  par  1685. 
quel  deflin  ce  même  Prince  Eugène  , _____ 
qu’on  peut  appeler  aujourd'hui  le  plus 
grand  Capitaine  de  l'Europe  , fut  pouf- 
fé à aller  eflayer  ailleurs  cette  valeur  , 
qui  a été  depuis  aufli  fatale  à la  France 
que  favorable  à la  Maifon  d'Autriche. 

Et  voilà  en  meme  tems  comme  la  Provi- 
dence tire,  des  événemens  qui  parodient 
les  plus  indifférons  , les  grans  fucccs 
qu'elle  a deflein  d'opercr. 

Les  Algériens  avoient  fait  depuis  Bon- 
quelque  tems  beaucoup  d'Efcltyvcs  Fran-  b «dé- 
çois qu'ils  avoient  pris  fous  la  Bannière 
de  France  contre  la  foi  des  Traitez.  Le  ° 
Roi  ordonna  à les  Vaiflcaux  de  courir 
fur  eux  : on  les  battit  en  pluficurs  ren- 
contres, & ils  furent  contraints  defe  ré- 
fugier dans  leurs  Ports  ; mais  le  Roi  n’é- 
tantpas  content  qu'il  ne  leur  eût  fait 
fentir  tout  le  poids  de  fa  vengeance  , il 
envoya  le  Lieutenant  General  du Quef- 
ne  devant  Alger  pour  bombarder  cette 
Ville.  Il  avoit  commencé  de  le  faire  dès 
le  moisde  Septembre  dernier.  La  quan- 
tité de  Bombes  qu’il  y avoit  jettées  , a- 
voit  ruiné  pluficurs  maifons  , renverfe 
une  partie  de  la  grande  Mofquéc , 6c 
tué  un  grand  nombre  d'Habitans.  Mais 
ayant  eu  ordre  d'y  retourner  encore  cet- 
te année  , les  Bombes  qu’il  y fit  jetter  de 
nouveau , caufèrent  une  fi  grande  conf- 
temation  aux  Algériens  , qu'ils  curent 
recours  à la  clcmence  du  Roi  Ils  en- 
voyèrent un  Député  au  Marquis  du  ' 
Qucfne  pour  demandera  paix  au  nom 
du  Divan.  Ce  General  répondit  qu'il  11c 
pouvoir  écouter  aucune  propofition  , 
qu'on  ne  lui  eût  renvoyé  tous  les  Efcla-* 
ves  François  , 6c  même  ceux  des  autres 
Nations  qui  avoient  été  pris  fous  la  Ban- 
nière de  France  : ce  qui  obligea  ceux 
d’Alger  à rendre  fix  cens  Efckvcs  Fran- 
çois. Cette  fatisfaéfion  fut  fuivie  d'un 
Traité  de  Paix  fait  avec  eux  6c  ratifié 
par  Sa  Majcfté  l'année  fuivante  ; le  Di- 
van d'Alger  ayant  envoyé  pour  cet  ef- 
fet un  Ambaflàdcur  Extraordinaire  en 

France, 
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1 6S  5 . France  , qni  fit  exeufe  à Sa  Majefté  de 

tous  les  Aétes  d’hoftilitezqui  avoient  été 

commis  contre  fes  Sujets. 

Stras-  Les  raifons  qui  avoient  déterminé  le 
boura  Roi  à s’emparer  de  Stralbourg  l’cnga- 
forené , gèrent  à pourvoir  au  plus  prompt  tnoicn 
s j;  louis  s-erl  àlfiirer  la  pofleflion.  Par  fon  or- 

iu‘  dre  on  avoir  préparé  dans  la  Haute  Al- 
facc  tous  les  Matériaux  , Se  taillé  toutes 
les  pierres  ncccdaircs  pour  la  Citadelle, 
qui , jointe  au  grand  nombre  d’ouvra- 
ges qu’on  fit  avec  la  même  diligence  , 
ota  aux  Ennemis  l'envie  de  difpurer  au 
Roi  fa  nouvelle  Conquête  , Se  leur  opo- 
fe  encore  aujourd'hui  une  Barrière  îm- 
peneirable.il  fit  bâtir  en  meme  tems  une 
Place  fur  la  Sarc  , apelée  Sarloüis.  Ce t • 
te  riviere  qu’on  élève  quand  on  veut 
par  des  Eclufes  pour  inonder  le  Pais  , 
en  environne  de  cous  cotez  les  Fortifi- 
cations ,5c  rend  la  Place  prclquc  impre- 
nable. 

Mort  de  Sa  Majefté  qui  alloit  tous  les  Etez 
la  Reine  vifiter  une  partie  de  les  Places , fut  cet- 
te année  avec  la  Reine  voir  Ion  Camp 
formé  par  les  ordres  fur  la  Saône.  Elle 
fuc  de  là  à Nanci  5c  à Mets , & revint 
au  mois  de  Juillet  à Vcrlülles  , où  la 
Reine  lôn  Epoufe  tomba  malade  en  ar- 
rivant , d’une  fièvre  qui  ne  paroidôit 
pas  d’abord  confiderablc.Cependantelle 
mourut*quelqucs  jours  après  univerfd- 
1 cmenr  regrctée.Maric Therelè  d’Autri- 
che podedoit  en  un  très-haut  degré  tou- 
tes les  Vertus  de  Ion  Sexe  ; mais  elle  é- 
toit  lùr  tout  recommandable  par  la  pieté 
exemplaire  , par  lôn  fidèle  attachement 
à la  perionne  du  Roi,  qui  la  rendoit  di- 
gne de  poflèder  leule  toute  la  tendredê 
de  ce  Prince  , 5c  par  lôn  application  à 
remplir  tous  les  devoirs.  Les  infidèlitez 
du  Roi  lôn  Epoux  ne  lui  arrachèrent  ja- 
mais de  ces  plaintes  aigres , plus  capa- 
bles de  révolter  les  clprits  que  de  les 
ramener.  Si  quelquefois  clic  s’en  plai- 
gnit , ce  fut  avec  une  douceur  ôc  une 


complaifancc  qui  achevoicnt  de  con-  j68ç. 

vaincre  le  Roi  qu’elle  jnériroit  feule  tout 

fon  attachement.  Sa  vie  fut  une  fuite  "~ 
continuelle  de  pieux  exerciccs.Rienn’al- 
tera  jamais  cette  Ntodcftic  5c  cette  Sa- 
gcllè  qui  failôicnt  fon  caraétere  parti- 
culier. Elle  mourut  dans  la  quarante- 
cinquième  année  de  lôn  âge  , 5c  donna 
en  mourant  toutes  les  marques  d’une 
véritable  rélignation  à la  volonté  de 
Dieu.  Le  Roi  parut  fcnfiblemcnt  tou- 
ché de  la  mort , 5c  toute  la  France  en 
témoigna  un  regret  extrême.  Le  Corps 
de  cette  Princclfc  , revêtu  de  l’habit  de 
de  St.  François  , fut  porté  * à St.Dcnis 
avec  la  pompe  ordinaire  en  ces  occa- 
sions. Les  Parilïcns  lôrtirent  en  foule 
pour  être  prefens  à cette  lugubre  Ccrc- 
monie..5c  pour  donner  par  leurs  larmes 
des  marques  fenfiblcs  ôc  publiques  de  leur 
douleur.  Soixante-dix  hommes  vêtus  de 
drap  gris  , tenant  des  Flambeaux  allu- 
mez , commencèrent  la  marche.  Ils  é- 
roient  fuivis  par  les  deux  Compagnies 
des  Moufquctaires  du  Roi,par  les  Chc- 
vau-Legers  de  la  Garde  , 5c  par  tous  les 
Officiers  de  la  défunte  Reine.  Les  Hé- 
rauts d'Armes  fuivoient  à cheval , 5c 
après  eux  marchoient  le  Grand  Maître 
5c  le  Maître  des  Ceremonies.  1 e Cha- 
riot où  éroit  le  Corps  de  la  Reine  étoit 
précédé  des  Suides  de  là  Garde,  5c qua- 
tre de  fes  Auihôniers  tenoient  les  qua- 
tre coins  du  Poêle  j les  Gardes  du  Corps 
5c  les  Gendarmes  de  la  Garde  du  Roi 
fuivoient , 5c  cette  Pompe  funèbre  étoir 
fermée  par  le  Cortège  des  Carodès  du 
Corps  des  Princcdcs  du  Sang  ; 5c  il  y a- 
voit  un  tr.'s-grand  nombre  de  Pages  5c  Naiffm. 
de  Valets  de  piéquiportoient  des  Flam-  ce  du 
beaux  de  cire  blanche.  P,1C. 

La  douleur  que  toute  la  France  ref-  f *"'011 
lèntit  à cette  perte  fut  un  peu  modérée  a'hui 
par  la  fécondité  de  Madame  laDauphi-  Roid'El 
ne  j qui  accoucha  * fur  la  fin  de  cette  H ‘Sn:- 
année  d’un  fécond  Fils  nommé  'Philippe,  'D^‘m9 


* L-  JO  Jaillit. 

Time  U. 


* Le  dixiéme  Août. 
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1683.  Duc  d'Anjou , qui  fut  depuis  Roi  d’Efi- 

pagne  , où  il  règne  encore  aujourd’hui 

glorieufcment  fous  le  nom  de  Philip- 
pe V. 

Mort  de  La  mort  de  Monteur  Colbert , Se- 

M Col-  cretaire  d’Etat  5c  Controllcur  General 
*5cn-  des  Finances  , arriva  peu  de  tems  après 
celle  de  la  Reine  Ce  fut  une  perte  pour 
le  Roi.  Ce  Miniftre  avoir  gouverné  les 
Finances  avec  beaucoup  de  loin  & de 
fidelité,  5c  l’on  peut  dire  qu’elles  n’a- 
voient  jamais  été  en  meilleur  état 
que  (bus  fon  adminiftration.  Il  corri- 
gea tous  les  abus  qui  s’y  étoient  gliflcz 
ôc  les  remit  dans  un  fi  bon  ordre  , qu’il 
ne  laifla  plus  rien  à defirer  là-dcffus  à la 
mort.  Mais  comme  c’étoit  peu  de  l’avoir 
rétabli , fi  l’on  ne  le  maintenoit  dans  la 
fuite  j le  Roi  choifit  pour  remplir  cette 
place  , le  Sieur  le  Pelletier  , Conlciller 
d’Etat , qui  avoir  donné  des  preuves  de 
là  capacité  dans  le  Confeil.  Il  avoir  été 
Prévôt  des  Marchands  5c  avoit  digne- 
ment exercé  les  Charges  de  Confeiller 
au  Parlement  5c  de  Préfident  des  En- 
quêtes. A l’égatd  de  la  Surintendance 
des  Bàtimcns  que  Mr.  Colbert  avoit 
exercée  , Sa  Majcfté  la  donna  au  Mar- 
quis de  Louvois , Secrétaire  d’Etat.  On 
prétend  * que  celui-ci  avoit  donné  au 
Roi  des  Mémoires  contre  Colbert  fut 
les  Ëàtimens.  Comme  c’étoit  l’endroit 
fenrible  du  Roi,  il  en  témoigna  quelque 
mécontentement  au  Miniftre.  5c  le  cha- 

Srin  qu’il  en  conçut  fut  en  partie  caufc 
e là  mort.  Nous  avons  remarqué  ail- 
leurs qu’il  y avoit  toujours  eu  de  l’ani- 
mofité  entre  Louvois  5c  Colbert.  Ce 
dernier  Miniftre  , le  plus  habile  que  la 
France  ait  eu  depuis  Richelieu  5c  Ma- 
zarin  , avoit  à la  vérité  porté  les  reve- 
nus 5c  l’autorité  du  Roi  plus  loin  qu’il 
ne  faloit  pour  le  bien  des  peuples  5c  ce- 
lui du  Roi  même.  11  s’en  aperçut  dans  la 
fuite  , quoi  qu’un  peu  tard , & prit  des 
mefiires  pour  remettre  les  choies  dans 

* Memrirti  lie  M,  L.  M.  D.  L.  F. 
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l’ordre;  mais  Louvois  le"  traverla  dans  168}, 
tous  les  dellèins.  

Madame  de  Maintcnon , que  la  mort 
de  la  Reine  avoit  rendue  toute  puillànte 
a la  Cour , fe  fervit  pour  tenir  Louvois 
en  crainte  , du  Marquis  de  Signelai  Fils 
de  Colbert , jeune  homme  de  beaucoup 
d’cfprit , actif,  ambitieux  5c  magnifi- 
que. Il  éroit  Secrétaire  d’Etat  delà  Mai- 
Ion  du  Roi  , 5c  avoit  le  Département 
de  la  Marine  , qu’il  poufià  au  plus  haut 
point  où  elle  eut  jamais  été  en  France. 

Cela  augmenta  la  jaloutie  5c  le  dépit  de 
Louvois  contre  Madame  de  Main  tenon. 

Il  ne  penia  plus  qu’à  tout  brouiller  pour 
fe  rendre  ncccilairc  , 5c  qu’à  confirmer 
des  loinmcs  immcnles  en  conftruéHon 
de  Places,  qui  dans  la  fuite  fc  lont  trou- 
vées non  leulemcnt  inutiles  , mais  nui- 
fibles.  Il  avoit  fait  que  le  Roi  s’etoit  fai- 
fi  de  Stralbourg  lotis  de  mauvais  pretex- 
tes.ll  lui  fit  encore  attaquer  Luxembourg 
en  pleine  paix , ce  qui  irrita  toute  l’Eu- 
rope. 

Le  Roi  avoit  envoyé  dans  les  Païs-  Pnfe  de 
bas  un  corps  de  Troupes  fous  les  ordres 
du  Maréchal  d’Huraiércs  , qui  mit  tout  je  Dit_ 
le  pais  fous  contribution.  Les  Elpagnols  muic. 
regardèrent  ce  procédé  comme  une  iu- 
vaiion  , 5c  firent  attaquer  une  des  Gar- 
des de  l’Armée  du  Roi,  par  un  détache- 
ment de  la  Garniicjiid’Oudcnardc. Alors 
le  Roi , qui  ne  demandoit  pas  mieux 
que  d’avoir  occalion  de  faire  de  nouvel- 
les Conquêtes  , donna  ordre  au  Maré- 
chal d’Huiniêres  d’afliéger  Coiirtrai  5c 
Dixmude.  Courtrai  ne  tint  que  deux 
jours  ; 5c  Dixmude , à la  première  apro- 
che  des  troupes  Françoiles , envoya  lès 
Ciels. 

Les  Efpagnols  de  leur  côté  firent  con-  Les  Ef- 
tre  les  François  plulieurs  Adcs  d’hoftili- 
té  , 5c  voyant  que  la  Guerre  ctoii  detbr-  |a  gUCI_ 
mais  inévitable , ils  la  déclarèrent  à la  ic  aux 
fin  de  cette  année.  Il  le  iaifirent  enfuite 
en  quelques  Villes  d’Efpagne  des  effets 
de  plulieurs  Marchands  François  , 5c  le 
Roi  pour  ufer  de  reprclàillcs  donna  01- 
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163  5.  Jrc  aux  Juges  des  Cotes  maritimes  de 

— Bretagne  de  faifir  tous  les  V aill'eaux  qui 

fe  trouveroient  apartenir  aux  Sujets  du 
Roi  Catholique  , & aux  O théiers  de 
guerre  d'arrêter  tous  les  Bàtimens  Efpa- 
gnols  qu'ils  rencontreroicnt  en  mer , & 
de  les  confifquer  au  profit  de  Sa  Majefté. 
Ces  Actes  d'hoftilité  réciproques  animè- 
rent tellement  les  deux  Nations  , qu'el- 
les ne  gardèrent  plus  de  mefures.  Les 
François  fin:  tout  firent  toutes  fortes  de 
ravages  for  les  Terres  de  la  Domination 
d’Efpagne.  Le  Marquis  de  Bouflers  dé- 
fola  pluficurs  Villages  depuis  le  Fort  de 
Sainte  Marguerite  julqucs  aux  portes  de 
Mons.  Le  Comte  de  Montai  fit  auflî  des 
executions  militaires  dans  la  campagne 
au*  delà  de  Bruxelles  , & brûla  le  Bourg 
d’Ixel  aux  portes  de  cette  V ilie  , ce  qui 
caufa  une  grande  confirmation  à tout 
le  pais. 

Trifes  Les  rigueurs  exercées  cette  année 
ftans°le  contrc  lcs  Reformez  du  Vivarais  & du 
Vira-  Dauphiné  caufcrent  auflî  une  extrême 
rançon-  délolation  aux  Egliies  de  ces  Provinces, 
ticles  Qu  avoir  remarqué  quelque  divifion 
tans'^*  cntre  cclLX  cl11*  cn  étoient  les  Directeurs, 
Hjfl.j,  au  fujet  d’un  projet  qu'ils  avoient  for- 
l'Eiit  mé  pour  maintenir  la  liberté  de  conf- 
<VN*o-  cicncc,  & le  libre  exercice  de  la  Reli- 
rej,  r».  gjon  Protellantc  dans  le  Royaume.  On 
*”*  ’ crut  qu'il  ne  feroit  pas  difficile  de  rui- 
ner des  gens  qui  avoient  de  la  peine  à 
s'accorder  ; c’clt  pourquoi  le  jour  (a) 
que  les  Eglilcs  du  Vivarais  s'aflêmblc- 
rent , les  Catholiques  Romains  de  cette 
Province  prirent  les  armes  , foit  par  la 
crainte  d’être  prévenus  , foit  par  une 
rufe  de  politique  pour  exciter  les  autres 
à fe  défendre.  Cette  prife  d'armes  obli- 
gea les  Réformez  de  fe  mettre  en  état 
de  rcpoufîcr  la  violence  dont  ils  fe  vo- 
yoient  menacez.  Mais  par  une  délibéra- 
tion commune  ils  rélblurent  de  fe  tenir 
feulement  fur  la  défcnfivc.  Les  Catholi- 
ques Romains  firent  le  premier  Acte 

fa]  Le  ig.  ;u  lier. 
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d'hoftilité  , en  tuant  un  Reformé  (<i)ha-  1 6S3. 
bitant  de  Bonis  proche  de  St.  Julien.  

La  même  choie  à peu  près  arriva  La  me 
dans  le  Dauphiné.  Le  Gouverneur  de  me  cb°- 
Montclimar  fit  mettre  une  partie  des  lc 
Catholiques  Romains  fous  les  armcs,&  , „ 
y ht  venir  pluhcurs  de  les  Vallaux,  d un  ^mc. 
quartier  de  cette  Province  nommé  les 
Baronnies.  Le  Gouverneur  deCrêt  fit  la 
même  choie  , 8c  l'Evêque  de  Valence 
écrivit  en  Cour  , pour  faire  venir  des 
Troupes  dans  cette  Province.  Cescom- 
mencemens  de  troubles  allarmerent  les 
Reformez  de  Paris.  Ils  craignirent  qu’on 
ne  les  punit  des  entreprifes  des  autres  , 
qui  étoient  plus  difficiles  à domter,  à 
caufe  de  leur  humeur  guerrière , de  leur 
grand  nombre  & de  leurs  montagnes. 
Chacun  parut  empreffé  à defavoüer  le 
projet  8c  s'employa  de  foi-même»  à en 
prévenir  les  fuites.  Les  particuliers  écri- 
virent à leurs  amis  ; & le  Député  géné- 
ral (f>)  s’adrcllànt  aux  Confiftoircs,  leur 
rcmontra(c)quc  la  défobtillànce  de  ces 
Provinces  donnoit  au  Roi  un  prétexté 
légitime  de  chàcier  févérement  ceux  qui 
y tomboient.  Il  ajouta  des  exhortations 
à tâcher  de  prévenir  ce  mai  , & donna 
des  efperances  de  toucher  lc  Roi  de  pi- 
tié , fi  l’on  foportoit  les  épreuves  de  ce 
tems  fâcheux  avec  patience. 

Cependant  comme  lc  Voifinage  du 
Vivarais  & du  Dauphiné  pouvoir  met- 
tre les  Reformez  de  ces  deux  Provinces 
en  état  de  s'cntrcfecourir  , ou  voulut 
amufer  ceux  du  Vivarais  par  les  mè  nes 
illufions  qu'on  employoit  pour  tromper 
les  autres.  On  fe  fervit  de  la  difpofition 
où  étoient  la  plupart  des  Eglifes  du  ba« 
Languedoc  8c  des  Sevennes , pour  por- 
ter celles  du  V ivarais  à rentrer  dans  l'o- 
béillànce.  On  leur  promit  l'amniftie  à 
trois  conditions  : de  quitter  les  armes  , 

4 

(a)  Nomme  Gueule, 

(b*  Le  Marquis  de  R.nvigni  , réfugié  en  fui  te 
in  Angleterre  y fjr  connu  au  jour*  hui  fus  le 
nom  de  My  or  d GaUovvai . 

( C ) Bar  une  Lettre  du  x8*  du  même  mcL. 
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j de  difeontinuer  leurs  exercices  , & de 
' dreflèr  un  A été  de  foùmilfion  par  lequel 
ils  imploreroicnt  la  clémence  du  Roi. 
Les  deux  premières  ctoicnt  railônnables; 
mais  la  dernière  renfcrmoit  un  piège  , 
qu'on  tendoit  à ces  pauvres  gens,  afin 
qu'ils  s'avoüalTrnt  coupables.  Ils  ne  s’en 
défièrent  pourtant  point  ; ils  obéirent  à 
tout  de  drellcrcnt  eux-mêmes  l’Aéic 
qu’on  leur  demandoic. 

Combat  Pendant  qu'on  le  difpolôit  à leur  man- 
dcaui C"  4uet  parole,  les  Troupes  qui  étoicnc 
en  Dauphiné  cherchctent  les  Proteftans 
qui  avuient  pris  les  armes  , Si  qui  au 
nombre  de  deux  cens  trente , s'étoient 
jetiez  dans  la  forêt  de  Saou.  Elles  apri- 
rent  que  le  19.  d'Aoûc  ils  dévoient  fai- 
re une  Allcmbléc  pour  leurs  Dévotions; 
mais  au  lieu  qu'elle  devoit  fe  faire  à Bc- 
zaudun  , leurs  Efpions  leur  «portèrent 
qu'elle  le  feroit  à Boutdeaux  *.  Cette 
méprife  fut  caulc  que  deux  Rc'gimens 
de  Dragons  , aufquels  fe  joignirent  pla- 
ceurs Catholiques  Romains  bien  mon- 
tez Se  bien  armez,marchctcnt  droit  vers 
ce  Bourg.  Quelqu'un  les  voyant  venir 
forma  le  tochn  , & d'autres  allèrent  a- 
vertir  ceux  qui  croient  à Bezaudun,  que 
Bourdcaux  étoit  fur  le  point  d'être  brû- 
lé par  les  Di  agons.  Cette  nouvelle  leur 
fit  prendre  la  rcfolution  de  s'y  jetterpour 
défendre  leurs  biens  & leurs  familles  ; 
mais  s’y  étant  rendus  par  ditferens  che- 
mins, une  partie  de  ces  malheureux,  au 
nombre  de  fix  vingt  , fut  attaquée  & 
mallàcréc  par  les  Dragons  avant  que 
leurs  compagnons  pullênt  les  venir 
joindre.  Ils  fe  défendirent  vaillamment, 
& quoi  qu'accablez  par  le  nombre , 
leur  défaite  coûta  cher  aux  Dragons , 
dont  plufieurs  furent  tuez  dans  cette  oc- 
cafion. 

Amnif-  La  Cour  aprit  avec  chagrin  la  nou- 
ae-  vdlc  de  ces  troubles  ; & pour  les  apai- 
cornpa-  fa  * on  trouva  bon  d’employer  les  Am- 

* Bourg  du  Dauphine  , dan*  le  Dit  il  , fier  l* 
Rivière  de  Rjaimu. 
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niftics , auflr  bien  que  la  force  des  Ar-  1 68  j. 
mes  ; de  peur  que  li  on  11e  failoit  grâce  - 
à perkmne , le  defdpoir  ne  réunie  ceux  „née  je 
qui  avoienc  eu  part  aux  Allèmblécs.  On  grandes 
expédia  donc  au  mois  de  Septembre  des ‘f1*1*-* 
Lettres  de  grâce  pour  lcDuuphiné,maisnooï‘ 
qui  au  fond  11e  pardonnoient  qu'a  bien 
peu  de  gens  , par  les  reftriéHons  donc 
elles  étoient  limitées.  Il  y en  avoir  trois 
principales  : 1.  que  les  Temples  de  Bc- 
zaudun  & de  Bourdcaux  leroienc  râlez 
aux  dépens  des  Habitans  réformez  de 
ces  lieux  , Si  qu'en  l’un  Si  en  l’autre  il 
feroit  élevé  une  pyramide  , ûir  laquelle 
il  lcroic  écrit  que  ces  Temples  avoient 
été  abatus  pour  punition  de  la  rébellion 
des  Reformez  : a.  que  ceux  qui  vou- 
droiçnt  jouir  de  l'Amniftic,lé  rendroîcnt 
dans  leurs  mailons.dans  quinzaine  après 
la  publication  , & s'abftiendroient  à l’a- 
venir de  femblablcs  a étions  ; 3 .qu’on  ne 
comprcndroit  dans  l’Amniltie  ni  la  mé  - 
moire  & les  biens  de  ceux  qui  aveient 
été  tuez  les  armes  à la  main  , ni  les  Mi- 
nillresquiauroient  prêché  ou  allilté  aux 
Prêches  dans  les  Lieux  interdits  , ni  ceux 
qui  avoient  été  condamnez  aux  Galcres 
ou  qui  Ctoicnt  aétucllcmenc  prifonniers, 
ni  ceux  qui  feraient  prévenus  de  Sacrilè- 
ges ou  autres  crimes. 

Par  là  il  n'y  avoir  preique  que  les  Reoou- 
femmes  & Us  enfans  qui  puflent  s'alïii-  ve*'e* 
rer  d’avoir  parta  l’Amniltic.  Aufli  fut-  Tcuroa 
elle  fuivic  des  condamnations  les  plus  blet  en, 
feveres  Si  des  fuppliccs  les  plus  rigou-  Viva- 
reux.  C’en  fut  allez  pour  faire  repren-  rals* 
dre  les  armes  à ceux  qui  les  avoient  po- 
fées  dans  le  Vivarais.Lors  qu’ils  aprirenc 
les  executions  fanglantes qu’on  faifoit  en 
Dauphiné  au  préjudice  de  la  foi  donnée, 

& qu’ils  virent  palier  le  Rhône  à 3.  ou 
4.  mille  hommes  pour  entrer  dans  leur 
pa  is , ils  fe  mirent  par  tout  en  état  de  le 
défendre  , s’abftenant  fcrupulcufcmcnc 
de  toutes  hoftilitez.  Les  Catholiques- 
Romains  n’enuferent  pas  de  même. Ce- 
pendant l’Amniftic  générale  vint  enfin, 
comme  on  l’avoitfaitcfpcrcr , mais  avec 
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I(5g  des  limitations  , comme  la  précédente. 
^ La  publication  s'en  fit  le  13.de  Septem- 
bre ; 6c  quoique  les  Reformez  euftent  le 
refte  du  mois  pour  quitter  les  armes  , 
néanmoins  quatre  mille  hommes,  com- 
. mandez  par  le  Duc  de  Noailles,  allèrent 
dés  le  1 6 .en  attaquer  deux  cens  qui  s'é- 
toient  retirez  fur  une  montagne  *.  Ils 
en  tuèrent  environ  40.  & invertirent  le 
refte  dans  un  bois  où  ils  s'étoient  fauvez. 
Les  troupes  du  Roi  commettoienr  par 
tout  des  violences  inouics,  tellement 
que  pour  les  éviter,  chacun  fùioit&  le 
retiroir  dans  les  bois.  Ce  qui  donna  lieu 
à une  féconde  publication  de  l'Amnif- 
tie.  Mais  elle  fut  faite  d'une  manière 
qui  ne  permettoit  pas  de  s'y  fier  beau- 
coup ; puifquc  le  même  jour  & les  jours 
fuivans  , les  violences  recommencèrent. 
d$aac  Je  nc  m'arrêterai  pas  ici  à en  faire  lede'- 
HomeU  tail.  Je  dirai  feulement  que  c'étoit  un 
flux  6c  reflux  d'Aéles  de  foùmifllon  de 
la  part  des  Reformez  , & de  perfecu- 
tions  nouvelles  de  la  part  de  la  Cour.Et 
pour  faite  voir  à quels  excès  elles  fuient 
poulTees  , il  fuffit  de  raporter  le  fuplicc 
qu’on  fit  fouffrir  au  Miniftre  Homel, en- 
tre pluficurs  autres  qu'on  peut  voir  dans 
l'Hiftoire  de  ces  criftcs  événemens.  Il  c- 
toit  Miniftre  de  Soyon  en  Vivarais , & 
il  fut  pris  lors  qu’il  chcrchoit  à le  reti- 
rer. O11  le  chargea  de  pluiieurs-faulTcs 
accufations  poitr  rendre  plus  légitime 
le  jugement  qui  fut  prononcé  contre  lui. 
Mais  ce  qu’on  peut  dire  de  plus  certain, 
e'eft  qu’il  avoit  prêché  dans  quelques 
lieux  interdits, qu'il  avoit  apuyé  l'avis  de 

f rendre  les  armes  , pour  le  défendre  fi 
on  étoit  attaqué,  & qu'il  avoit  été  fort 
porté  pour  l’execution  du  projet  dont 
j’ai  parlé.  C'en  fut  allez  pour  le  faite 
paroitre  digne  du  plus  cruel  fuplice  ; il 
fut  condamné  à être  roué  vif  ; & quoi- 
qu'il eut  71.  ans,  fon grand  âge  nc  put 
l’exemrer  de  fubir  une  lëntcncefi  barba- 
re. Elle  fut  exccutée  le  ao.  d’Oétobre  à 
Tournon. 

de  l' Htrlujfi* 
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Pendant  que  ces  choies  fè  paffoient  1684. 
en  France. les  troubles  de  Hongrie  con-  - 
rinuoient  toujours.  Le  Chef  des  Mécon-  Sulte 
tens  , profitant  du  repos  que  les  Impe-  des  af- 
riaux  prenoient  après  les  avantagesqu'ils  f»“e* 
venoient  de  remporter , fc  rendit  maître  ^cHoa~ 
d'Unghvvar  où  il  fit  prilonnicr  leCom-  ^"C' 
te  d'Humanai,  qu’il  hténfuite  décapiter 
pour  avoir  quitté  lôn  parti.  Il  traita  de 
même  pluficurs  autres  Seigneurs  Hon- 
grois. u s'empara  auflî  de  Micfieldorf , 
où  il  tua  trois  cens  Lithuanicns:du  Com- 
té de  Sepufc  , dçs  Châteaux  de  Sctwer, 

ÔC  d'Humana" , des  Villes  de  Lofchant 
auprès  de  Zetfchin , 6c  de  Mollenitz 
dans  les  Montagnes  , où  il  pilla  les  Mi- 
nes d'argent.  Mais  ces  avantages  frirent 
bien-tôt  rendus  vains  par  le  Duc  de  Lor- 
raine , dès  que  la  faifon  put  lui  permet- 
tre d'agir.  Ce  Prince  ayant  aflcmblé 
l'Armée  Impériale  prit  en  deux  jours  la 
Ville  de  Viccgradc  avec  fon  Château. 

Cette  conquête  penfa  être  traverféc  par 
les  Turcs  , qui  attaquèrent  près  de  Gran 
un  corps  de  Troupes  des  Impériaux  , 8C 
le  mirent  en  defordre.  Mais  ils  furent 
obligez  de  fe  retirer  enfuite  en  confù- 
fion , à l’aproche  d’un  détachement  en- 
voyé de  devant  Viccgradc.Les  Impériaux 
perdirent  joo.hommes  dans  cette  occa- 
fion. 

Ce  combat  fut  fûivi  de  deux  aétions  Bataille 
plusdécifivcs  : la  première  près  de  Veit- 
zen  ou  Vaccia.  Le  Bacha  de  Bude  ayant  x5.juin, 
été  rencontré  aux  environs  de  cette  Ville 
avec  quinze  mille  hommes  par  le  Duc 
de  Lorraine,  fut  battu  8c  mis  en  dérou- 
te. Il  abandonna  fon  canon  & une  partie 
de  Ion  bagage.  La  Ville  de  Veitzcn  fut 
enfuite  emportée  après  quatre  heures 
d’attaque.  L’autre  fc  parta  près  de  Bude, 
où  les  Turcs  qui  étoient  retranchez  fous 
les  remparts  de  cette  Ville  au  nombre 
de  10.  mille.ayant  attaqué  les  Impériaux 
furent  obligez  de  fc  retirer  en  defordre, 

8c  d’abandonner  la  Place  au  Duc  de 
Lorraine  qui  en  forma  le  Siège. 

Les  commcuccmcns  de  cette  cntreprjfè 
A a a iij 
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16S4  eurent  d'abord  un  heureux  fucccs.  Les 
° Impériaux  Te  failîrcnt  de  la  balte  Ville  , 
& de  quelques  portes  avantageux.  Et  le 
Comte  deTrautmausdorf.aiant  écé  déta- 
che par  le  Duc  de  Lorraine,dcfit  les  Baf- 
fas  de  Maros  & de  Jemeg  auprès  de 
Turbina,  qui  marchoient  pour  jetter  du 
fecours  dans  la  \ ille  afliégcc.  Le  Ge- 
neral des  Impériaux  s’étant  av  ancé  quel- 
ques jours  après  avec  quinze  mille  hom- 
mes aux  environs  d’Haufcftatcl , à deux 
lieues  de  Ton  camp  , attaqua  l’Armée  du 
Seraskier  avec  tant  de  fucccs, qu'il  l’obli- 
gea de  prendre  la  fuite  , apres  lui  avoir 
tué  quatre  mille  hommes.  Le  Prince  Eu- 
gène de  Savoye  fc  diftingua  extraordi- 
nairement dans  cette  Bataille  ; car  ayant 
accompagné  le  Prince  de  Bade  a la  tete 
de  (bn  Régimenr.Sc  pourfuivi  les  Turcs 
pendant  une  heure  , il  leur  enleva  une 
partie  de  leur  canon.  Il  fut  bielle  quel- 
que tems  apres  dans  la  tranchée  devant 
Budc.La  continuation  de  ce  Siège  ne  ré- 
pondit pas  à ces  heureux  commencc- 
nicns  ; moins  pourtant  pour  la  défenfc 
obftiuée  des  Afliégez  qui  reçurent  du 
fecours  à diverfes  fois  , fans  que  les  Af- 
Hégeans  pùrtcnt  l’cmpecher  ; qu  à cau- 
fe  du  défaut  des  choies  nccelfaircs  pour 
la  fubfiftance  de  l’Armée  , à laquelle  les 
Miniftres  de  l’Empereur  ne  fc  mirent 
point  en  peine  de  pourvoir.  La  gloire 
du  Duc  de  Lorraine  leur  donnoic  de 
la  jaloufie  , il  fut  obligé  de  le- 
ver le  Siège  , trois  mois  après  l’avoir 
formé. 

Maria-  £c  environ  dans  ce  tems- la  que 
CfLjf  Viüor-Amedée  , Duc  de  Savoye  , epou- 
fe  Ma-  fa  * la  Princcrtc  Anne  Marie  , fille  de 
rie-  An-  Mr.  le  Duc  & de  Madame  la  Duchcilc 
ne  d'or-  d'Orléans  , du  premier  Lit.  Cette  Al- 
*““*  . liancc,qui  fembloit  devoir  tenir  ce  Prin- 
Due  de  ce  infcpaiablcmcnr  uni  aux  interets  de 
Savoye.  la  France,  ne  Fempecha  point  de  Ce  de- 
elarer  contr’cllc  plus  d une  foiscomme 
nous  aurons  lieu  de  le  faire  remarquer. 

4 Le  io.  Avril. 
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Cependant  i’Empcrcur  eut  tout  fujet  16S4. 

de  fc  confoler  du  peu  de  fucccs  de  les  

armes  fur  Bude , par  les  avantages  que  Combac 
remporta  le  General  Schultz  dans  la  J Lpe- 
Haute  Hongrie  , où  il  défit  près  d'Epe-  ries, 
ries  l'Armée  du  Comte  Tvkeli  , tua 
deux  à trois  miile  hommes  de  fes  trou- 
pes , Se  prit  Zeben,  Barsfcldt , Shopko, 
Makovvitz  , Se  Donavvicz.  Les  progrès 
du  Comte  Lcflé  dans  l’Elclavonie  ne  fu- 
rent pas  moins  confi  Jetables.  Il  fc  ren- 
dit maître  de  'Wittovvitza  , dcScopia  , 
de  Flatina,  de  Yverazin  , & battit  l’Ar- 
mée du  Serasxier  , quoique  les  troupes 
Impériales  fuflent  fort  inferieures  aux 
Turcs. 

Le  Roi  de  France  , également  furpris  Siège  de 
Se  chagrin  des  progrès  des  Impériaux  , 
ne  pouvoir  plus  relier  dans  l’inaélion  où  par* le  * 
il  avoir  été  l’année  precedente  durant  le  Marc- 
Siége  de  Vienne , pour  ne  pas  trop  faire  «fol  <|e 
connoître  la  partialité  en  faveur  des  In-  Grc<Iu'* 
fideles.  Nous  avons  vù  de  quelle  ma- 
nière il  voulut  tirer  railon  des  Espagnols, 
fur  les  propofitions  qu’il  leur  avoir  fai- 
tes , & les  mouvemens  que  ceux-ci  fc 
donnèrent  pendant  l’hiver  , pour  le  ven- 
ger de  l’irruption  des  troupes  Françoifes 
dans  le  Païs-Bas.  Le  Roi,  qui  fouhaitoit 
depuis  long-tems  de  s’emparer  de  Lu- 
xembourg , fit  enfin  affiéger  cette  Pla- 
ce par  une  puillantc  Armee  , * fous  la 
conduite  du  Maréchal  de  Crequi  : dans 
le  tems  qu’il  s’avança  lui-même  en  Flan- 
dre pour  en  attendre  le  fuccès.  Cette 
Ville , qui  incommodoit  extrêmement 
les  frontières  de  Picardie  & de  Champa- 
gne , n’avoit  point  été  attaquée  par  les 
François  durant  tout  le  cours  de  la  guer- 
re precedente  , moins  peut-être  à caufc 
de  la  force  , que  de  fa  fituation  dans 
une  égale  diftance  des  Pais-bas  & de 
l’Allemagne  , dont  elle  pouvoir  recevoir 
du  fecours.  Mais  les  Impériaux  étant 
occupez  ailleurs  , Se  le  Maréchal  de 
Crequi  n’ayant  rien  à appréhender  de  ce 

m Trente  mi  ' le  htmmu 
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LOUIS  XI1 
- côtc-là  , la  Tranchée  fut  ouverte  le  S. 

1 de  Mai.  D'ailleurs  le  Comte  de  Montai 
eut  ordre  de  camper  fur  la  Meufe  , à 
portée  de  (ê  joindre  ou  à l'Armée  du 
Roi , qui  étoit  vers  Condé  pour  favori- 
fer  le  Siège  : ou  à celle  du  Maréchal  de 
Crequi.  Ce  General  poufià  les  travaux 
avec  tant  d’aélivité  , malgré  la  dureté 
du  terrain  , & ferra  de  fi  près  la  place  , 
que  le  Prince  de  Chimai , qui  en  étoit 
Gouverneur,fe  voyant  fans  efperanccde 
fècours  , & à la  veille  d'un  aflàut  gene- 
ral , capitula  le  3.  de  Juin.  Cette  con- 
quête coûta  quatre  à cinq  mille  hommes 
au  Roi , parmi  lefquels  fe  trouvèrent 
pluileurs  pcrlbnnes  de  marque.  De  ce 
nombre  furent  Mylord  Howard  , Fils 
du  Comte  de  Carlilc  en  Angleterre,  le 
(a)  Duc  de  Choifcul , le  (b ) Comte  de 
Bourlemont , le  (cj  Vidame  de  Royc  -, 
les  Marquis  (d)  d’Humiéres,&  de  Mon- 
pezat.  Il  ne  tint  pas  au  Prince  d’Orangc 
. d'cmpcchcr  cette  Expédition.  Il  propo- 
fa  pour  cet  effet  aux  Etats  Generaux  une 
levée  de  feize mille  hommes,  qui  lui  fut 
accordée.  Mais  par  des  raifons  qui  ne 
lont  pis  de  mon  lu  jet  , une  feule  Ville 
s'opofa  à cette  ré(blution,travcrfant  ainfi 
la  bonne  intention  du  Prince  & le  con- 
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enfuitc  quitté  l'Armée,  le  Marquis  de  1684. 
Biifi  en  prit  le  commandement , & - 

ayant  marché  dans  le  Pais- Bas  , y 
porta  la  déflation  par  l'incendie  d'un 
grand  nombre  de  Bourgs,  de  Villages  & 
de  Châteaux,  fans  que  les  peuples  hflent 
aucune  refiflancc  , ni  rcfiifalient  de  pa- 
yer ce  qu'on  leur  derr.andoit. 

La  Ville  de  Gênes  éprouvaaufli  àfcm  Bom^’ar 
tour  le  danger  qu'il  y avoir  d'irriter  un 
Roi  puiilànt,&  promt  à venger  les  moin-  „cs  pjc 
dres  offenfes.  On  foupçonnoit  les  Gê-  le  Mar- 
nois  d’avoir  tramé  quelques  pratiques  <1U1S  .<io 
fècrctes  avec  les  Ennemis  de  l’Etat , & Qüduc" 
Sa  Majcfté  pour  en  avoir  raifon , envoia 
fur  leurs  Côtes  une  Armée  Navale, pour 
leur  aprendre  que  la  proteétion  d’Efpa- 
pagne  ne  pouvoir  les  mettre  à couvert 
de  lôn  reflentiment.  Le  Marquis  de  Sci- 
gnclai , Secrétaire  d'Etat , s'embarqua 
fur  la  Flotte  commandée  par  le  Marquis 
du  Quefne , L ieutenant  General , & ar- 
riva devant  Gènes  le  1 7.dc  Mai  .Le  len- 
demain il  expofà  aux  Sénateurs  , dépu- 
tez pour  le  complimcntcr,lcs  fujers  que 
le  Roi  prétendoit  avoir  de  (c  plaindre 
de  leur  conduite , & leur  déclara  que 
s'ils  ne  le  defarmoient  par  leurs  foûmif- 
fions , ils  alloient  ientir  les  effets  de  (a 


cours  des  autres  Provinces  à la  faire 
réüflîr. 

Piifc  de  Apres  la  prife  de  Luxembourg  , le 
Trêves  Maréchal  de  Crequi  marcha  vers  l'Elec- 
F“  le  toratde  Trêves , & s'empara  fans  peine 
Maré'  1*  Ville  de  ce  nom , qu'il  fie  démo- 
cJul.  lir.  Le  Roi  colora  cette  Ufurpation  , du 
prétexté  que  Trêves  étant  des  dépen- 
dances de  l'ancien  Royaume  d'Auftra- 
fie  , elle  lui  apartenoit  à caufc  de  l'Evc- 
ché  de  Mets  dont  elle  relcvoit.  Le  refus 
que  l'Elcûcur  avoit  fait  de  lui  en  rendre 
foi  & hommage  , fur  l’occalîon  de  la 
querelle.  Le  Maréchal  de  Crequi  ayant 

(a)  Ctf.tr  Auguftt  de  CbtifttU. 

(b,  SxUUm  d j.n^lure,  m 

(c  Dé  l*  Rochtfoucxtit» 

Lt'ûit  de  CrtVdM* 


colère.  Les  Génois  pour  toute  réponfè 
firent  une  décharge  générale  de  toute 
leur  Artillerie  fur  la  Flotte  de  France. 

Les  François  irritez  , jetterent  aufli-tôt 
dans  Gênes  une  quantité  de  Bombes  , 
qui  caufèrcnt  un  détordre  alfrcux.L’Em- 
brafement , joint  aux  cris  des  Habitans» 
fit  efpcrcr  au  Marquis  de  Seignelai.que 
ce  châtiment  les  auroit  rendus  plus  trai- 
tables. Il  envoya  les  fbrnmer  encore  de 
donner  au  Roi  la  fatisfaéfion  qu’il  avoir 
demandée.  Mais  ils  perfifterent  dans 
leur  rcfôlution.Lcs  Galiotcs  recommen- 
cèrent à tirer.  On  fie  une  defeente 
au  Fauxbourg  de  Saint  Pierre  d'Aréne, 

& on  réduifit  en  cendres  une  partie 
des  magnifiques  Palais  dont  il  étoit 
compofe.  Dogede 

Les  Génois , dans  la  crainte  d’un  fc-  Génra 
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'1684.  coud  Bombardement,  eurent  recours  au 

Pape  , pour  fléchir  , par  ion  cnrrcmilc, 

la  colère  du  Roi.  Sa  Majefté  défera  à la 
France0  Pr‘ctc  du  Pontifc,&  promit  de  leur  par- 
faire fa-  donner , pourvu  que  le  Doge  , accom- 
tisfac-  pagné  de  quatre  Sénateurs,  vint  faire  des 
tien  au  cxcu(^s  Je  la  part  de  (a  République. 
Ro1,  Quelque  répugnance  qu'eu  ffent  les  Gé- 
nois à fubir  une  loi  fi  humiliante  , il  fa- 
llu obéir.  Le  Doge  & quatre  Sénateurs 
fc  rendirent  à Paris.lls  eurent  audience 
à Vcrfailles  au  milieu  d’une  grande  Af- 
lemblée  de  Seigneurs  , & d’un  grand 
concours  de  peuple  , que  la  curiolité  a- 
voit  attiré.pour  voir  ce  qui  julques  alors 
n’a  voit  point  eu  d’exemple.  Le  Dogc& 
les  Sénateurs  avoient  leurs  habits  de  cé- 
rémonie. Le  Roi  les  reçut  fur  un  Thrô- 
ne  élevé  au  bout  de  la  grande  Galerie , 

& le  Doge  fit  un  Difcours  dans  les  ter- 
mes les  plus  refpcétueux  & les  plus  fou- 
rnis. » 11  die  que  (a  République  avoir 
,,  une  douleur  très-vive  des  iujets  de 
,,  mécontentement  qu’elle  avoit  donné 
„ au  Roi  ; qu’elle  ne  pourroit  jamais 
„ s’en  conlolcr  , que  Sa  Majefté  ne  lui 
,,  eût  redonné  fes  bonnes  grâces  , & que 
,,  pour  marquer  l’extrême  defir  qu’elle 
„ avoit  de  les  mériter  , elle  envoyoit 
„ Ion  Doge , Sc  quatre  Sénateurs  lui 
„ demander  pardon  , dans  l’clperan- 
„ ce  qu’une  lî  fingulicrc  démonftra- 
33  tion  de  refpeét  perfuaderoit  à Sa 
,,  Majefté  jufqucs  à quel  point  les  Gê- 
,,  nois  eftimoient  la  Royale  Bicnveil- 
3,  lance. 

Ce  pro- 

U Frâcc  & l’orgueil  des 
cft  blâ-  lfs  Elprits  de  tousccux  qui  n’c'toient  pas 
mé  des  François,  & leur  fit  délirer  de  voir  bien- 
autres  tôt  aftôiblir  cette  PuilTànce  redoutable, 
nations  jj  qUe  [a  France  leur  en  prépa- 

rât elle-même  les  moyens.  Tant  d’Ex- 
pédicions  faites  en  pleine  Paix  , & join- 
tes aux  fornmes  cxccllives  que  le  Roi 
avoit  employées  & employoit  encore  en 
Bàtimens  Sc  en  Fontaines  , épuiferent 
enfin  l'Etat.  U avoit  bâti  Clagni,  pour 


lance. 

Cette  réception,  faite  avec  tout  lefà- 
: & l’oreüeil  des  Rois  d’Afie  , révolta 


O I R E DE 

Madame  de  Montelpan  ; Marlî , pour  , £« 
Madame  de  Mainttnon  ; tout  cela  avec 
des  dépenfes  énormes.  Louvois  devenu,  ' 
comme  j’ai  dit,  par  la  mort  de  Colbert, 
Surintendant  des  Bàtimens  , foutnillôit 
tous  les  jours  au  Roi , a l’aide  de  Man- 
lard  , de  nouveaux  dellèins  pour  l’occu- 
per pendant  la  Paix  Scignelai  employoit 
de  Ion  côté  des  fornmes  confidérables  en 
conftru&ion  de  Navires  ; ce  qui  étoit  au 
moins  plus  utile,  mais  qui  donnoitplus 
de  jaloulic  aux  Anglois  Sc  aux  Hollan- 
dois.  Tout  cela  joint  à pluficurs  autres 
choies , que  nous  raporterons  dans  la 
fuite,  a réuni  toute  rturope contre  le 
Roi  ; & l’abus  qu’il  a fait  de  la  paix,  l’a 
réduit  à ne  pouvoir  foùtenir  qu’aveepei- 
nc  la  guerre  que  cette  conduite  ne  pou- 
voir manquer  de  lui  attirer. 

Cependant  les  Efpagnols  le  virent  en-  Trêve 
fin  obligez  d’acceptcrk  Trêve  de  vingt  10' 
ans  que  le  Roi  leur  avoit  offerte  , dans  ccftéc~ 
l’impuilTànce  où  ils  étoient  de  lui  rc’fif-  par  les 
ter.  L’Empereur  de  Ion  côte' , qui  le  Lfpag- 
trouvoit  engagé  à continuer  la  guerre 
contre  les  Turcs  & les  Hongrois  , l 'ac- 
cepta , aux  conditions  que  le  Roi  gar- 
deroit  Stralbourg  , & tout  ce  dont  il 
s’étoit  emparé  avant  le  mois  d’Aoùt  de 
l’année  dernière.  Ce  Prince  aquir  des 
avantages  fort  confidérables  par  ce 
Traité.  Il  le  fit  céder  la  joüilîànce  pro- 
vi.ïoncllc  de  tout  ce  qu’il  avoit  conquis, 
depuis  le  Traité  de  Nimégue , tant  par 
la  force  des  Armes  , que  par  les  Arrêts 
de  lès  Chambres  de  Mets , de  Brifac  Sc 
de  Belançon  ; ce  qui  lui  laiilôit  la  pollcl- 
fion  de  près  delafixiémc  partie  de  l’Em- 
pire. Il  falut  que  l’Empereur  achetât 
à ce  prix  le  progrès  de  les  Mmes  fur 
les  Infidèles.  Le  Roi  prétendit  me- 
me lui  avoir  fait  une  grande  grâce  en 
cela. 

Pendant  que  la  Trêve  retenoitle  Roi  1 
T.  C.  dans  l'inaction  , l'Empereur  en  Sié«e  de 
profitoit  pour  agir  avec  plus  de  forces , Ncu^au 
par  le  moyen  des  lecours  que  lui  four-  ^ 
niflôicnt  les  Princes  de  l’Empire.  Le 

mauvais 
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ï 6S  j.  mauvais  fucccs  du  Ségcdc  Budc  l’année 

précédente  , n'avoit  pas  été  capable  de 

relever  beaucoup  le  courage  des  Turcs, 
ni  d’abatre  les  forces  des  Impériaux. 
Continuant  d’agir  fous  les  ordres  du 
Duc  de  Lorraine  , ils  alliégerent  Ncu- 
hauzcl,  place  forte  que  les  Turcs  porté  - 
doient  depuis  vinge  ans.  Ceux-ci  vou- 
lant la  fecourir  s’avancèrent  au  nombre 
de  foixantc  mille  , commandez  par  le 
Seraskicr  , & ayant  furpris  la  Balle  Vil- 
le de  Vicegradc,  la  pillèrent  & y mirent 
le  feu , après  avoir  fait  main  balle  fur  la 
plupart  des  Habitans.  Ils  formèrent  en- 
fuite  le  Siège  de  Gran  qu’ils  prêtèrent 
vivement.  Le  Général  des  Impériaux  en 
ayant  eu  avis  dans  le  tems  qu’ils  le  dif- 
polbient  à donner  TArtaut  general, mar- 
cha à la  tète  de  trente  mille  hommes 
vers  les  Turcs,  en  ayant  laiflc  vingt 
à Neuhauzcl , fous  les  ordres  du  Comte 
Caprara,  pour  en  continuer  le  Siége.Sur 
cela  les  Turcs  levèrent  celui  de  Gran,& 
allèrent  occuper  une  Hauteur  à quelque 
diftancc  de  la  , ayant  le  Danube  à leur 
droite  avec  dc>  Montagnes  à gauche 
couvertes  de  bois , & devant  eux  un 
Marais  qui  s’étendoit  jufqu’au  Fleuve  , 
for  les  bords  duquel  le  Scraskier  com- 
mença fes  Lignes.  Les  premiers  jours  fo 
paflèrent  en  efearmouenes  entre  quel- 
ques partis  des  deux  Armées.  Cepen- 
dant les  Turcs  avancèrent  leur  camp , à 
la  même  diftancc  du  Marais  que  celle 
où  ctoit  l’Armée  Impériale.  Le  Duc  de 
Lorraine  , hors  d’inquictudc  au  fojet.  de 
. Gran,  où  il  avoir  fait  entrer  d es  Troupes, 

voulut  obliger  les  Turcs  à palier  le  Ma- 
rais. Il  feignit  pour  cet  effet  une  retraite 
précipitée,  dans  le  dellèin  de  les  engager 
à une  aétion. 

Bataille  La  chofc  foccéda  comme  il  l’avoit 
deGran  projettée  ; l’Armée  Impériale  eut  àpci- 
le  leiie  ne  marché  durant  une  heure  , que  les 
Août.  Turcs  fortirent  de  leur  camp  Si  palTè- 
rent  le  Marais  avec  de  grans  cris.  Les 
Impériaux  retournèrent  aum-tôt  for 
leurs  pas  , marchèrent  pendant  toute  la 
Tome  1 1. 
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nuit,  & s’avancèrent  k la  pointe  du  jour  i 68;  . 

contre  les  Infidèles.  Ils  le  firent  à la  fa 

veur  d’un  brouillard  , qui  s’étant  difll- 
pé  , donna  lieu  aux  deux  Armées  de 
s’aprochcr  Tune  de  l'autre  , avec  allez 
de  l’cnteur  d’abord. Les  Turcs  étant  def- 
ccndus  des  hauteurs  qu’ils  occupoienr  , 
fondirent  enfoite  for  l’Aile  droite  de 
l’Armée  Impériale  , commandée  par  le 
Prince  Loiiis  de  Bade  fous  le  Duc  de 
Lorraine  ; mais  ils  ne  purent  l’ébranler. 

Ils  attaquèrent  peu  après  la  gauche  où 
étoit  le  Duc  de  Bavière  ; mais  ayant  été 
repouflèz,  ils  eflayérentdc  la  prendre  en 
flanc  , & le  firent  inutilement.  Le  Prin- 
ce Eugène  qui  s’y  trouva  fc  diftingua 
d’une  manière  tout  à faic  gloricufo.  Les 
Turcs  retombèrent  cnfiiitc  for  l'Aile 
droite  , & for  ce  mouvement  le  Prince 
de  Bade  ayant  fait  marcher  les  Troupes 
au  petit  pas , avec  ordre  d’effoycr  leur 
premier  feu  fans  tirer  , celui  qu’elles  fi- 
rent peu  apres  fut  fi  violent , que  les  In- 
fidèles ne  purent  le  foûtenir.  Le  Duc  de 
Lorraine  profitant  de  leur  défordre  les 
fit  pourfoivre  par  les  Hongrois , pen- 
dant que  le  Comte  de  Stirum  les  chat 
fo  des  hauteurs.  Ils  Ce  rallièrent  enfoite 
dès  qu’ils  furent  hors  de  la  portée  du 
feu  des  Impériaux  , & tournant  la  tête 
contre  les  Hongrois  , ils  les  mirent  en 
défordre.  Cet  avantage  les  ayant  encou- 
ragez , ils  chargèrent  une  féconde  fois 
les  Impériaux  qui  les  reçurent  avec  tant 
de  fermeté,  que  la  plupart  de  ceux  qui 
portoient  les  Etcndarts  furent  tuez.  La 
Droite  desTurcs  ayant  vu  plier  la  Gau- 
che fc  jetta  de  fon  côté  , non  feulement 
pour  la  foûtenir  , mais  pour  faire  un 
nouvel  effort  contre  la  Droite  des  Impé- 
riaux , 8i  tenter  de  la  rompre.  Pour  cet 
éfet  un  grand  Détachement  s’avança 
pour  donner  for  fon  extrémité  , Si  la 
prendre  en  flanc  ; mais  le  Duc  de  Lor- 
raine ayant  pénétré  ce  dellèin  le  rcndic 
inutile,  en  fai font  redoubler  le  feu  de  la 
féconde  ligne,  & ordonnant  en  meme 
tems  auComte  de  Dunes ald  de  marcher. 
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de  ce  côté-là  avec  les  E (cadrons  8c  les 


Bataillons  les  plus  proches.  Cet  ordre 
fut  exécuté  hcurculement , & le  Duc 
de  Bavière  s’avançant  alors  avec  l’ Aile 
gauche  , la  confufion  fe  mit  dans  les 
Troupes  Ottomanes.  Elles  prirent  en- 
fin la  fuite  avec  tant  de  terreur  , qu'el- 
les s’engagèrent  dans  les  endroits  les 
plus  difficiles  du  Marais.  Plus  de  deux 
mille  des  leurs  y furent  tuez  s le  refte 
* ayant  été  pourfuivi  vivement , ils  aban- 
donnèrent leur  camp  , où  l’on  trouva 
vingt-quatre  pièces  de  canon  , 8c  qua- 
tre à cinq  mille  morts  fur  le  champ  de 
Bataille,  Les  Impériaux  y perdirent  peu 
de  monde  ; les  Princes  de  Conti , de 
la  (b  J Roche- fur- Yon  , & (e)  de  Tu- 
renne , qui  étoient  retournez  en  Hon- 
grie , s'y  fignalérent , de  même  qu'ils 
avoient  fait  au  Siège  de  Neuhauzcl. 
Cette  Place  qui  avoir  fait  une  réfif- 
tance  obftinée  fur  l’efpoir  d'être  (ëcou- 
ruc  , fut  emportée  trois  jours  après 
que  les  Impériaux  eurent  gagné  cette 
Vi&oire. 

Affaires  Pendant  que  la  Hongrie  étoit  agitée 
d'An-  de  ces  mouvemens  , il  en  arriva  en  An- 
gleterre gleterre  , qui  troublèrent  la  tranquilii- 
Ch'r'es  CC  £°yaumc  Tant  que  Charles 

U Jac-  1 h vécut  , l’Angleterre  jouit  d’un  pro- 
quet  II.  fond  repos  & des  richcflcs  que  le  Corn- 
lui  fuo  merce  lui  aportoit.  Après  (a  mort  , ar- 
eqdo  rivée  le  fêpt  Février  de  cette  année , le 
Duc  d’York,  fon  Frere , quoique  Ca- 
tholique-Romaiu déclaré  fut  d’un  com- 
Hift.de>  mun  contentement  proclamé  Roi  d’An- 
Treyin.  gleterre  , d’Ecoflc  & d’Irlande  , fous  le 
Vn,,!‘  nom  Je  Jacques  1 1.  Son  Régné  àuroit 
été  , félon  les  aparences  , aurti  heureux 
que  celui  de  Charles  , fi  à la  perfuafion 
de  fa  Femme  8c  pour  fuivre  l’exemple 
& peut-être  les  confeils  du  Monarque 
François  , il  n’avoit  entrepris  contre  la 


(a)  ta'nn  Armtnd  de  Bturlen. 

(b)  ledit  de  Hovrhen. 

U)  Luth  de  la  Tour  d' Au  virent  de  Biiiil- 
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Religion  & les  Loix  de  fon  pais  & con-  »68;. 
tre  les  privilèges  de  fon  Parlement.  Le  ■ 
piemicr  de  fes  Sujets  qui  fe  révolta  con- 
tre lui , fut  le  Duc  de  Monmouth  , Fils 
Naturel  de  Charles  II.  Ce  Duc  , accule- 
d’avoir  trempé  dans  la  confpirarion  dé- 
couverte l’année  précédente  contre  fon 
Perc  , donna  lieu  au  nouveau  Roi  de 
craindre  qu’il  ne  la  renouvellàt  contre 
lui.  Le  féjour  du  Duc  dans  les  Pais-bas, 
fembloit  jullificr  fes  craintes.  Il  voulut 
le  faire  enlever  ; mais  n’ayant  pu  venir 
à bout  de  ce  delfcin  , il  écrivit  au  V.ar- 
quis  de  Grana  , Gouverneur  des  Provin- 
ces Elpagnolcs , de  le  faire  forcir  des 
Terres,  de  fon  Gouvernement.  Cette 
perlé cution  , 8c  les  chagrins  que  le  Duc 
avoir  efiùycz  en  forçant  d’Anglctcrre,ne 
lui  permettant  plus  de  dilltmuler  , il  y 
retourna  a\ec  quelques  Anglois  mécon- 
tens  s dans  le  dcllein  de  le  venger  , 8c 
dans  l’efpétance  d’y  en  trouver  encore 
d’autres  qui  embrafleroient  fon  part». 
Mylord  Gray  & le  Sieur  Fergufon  é- 
toient  avec  lui.  Le  Comte  d’Argilc,  qui 
étoit  aulli  entré  dans  fes  intérêts  , le 
devança  de  quelques  jours  ; mais  étant* 
arrivé  en  Ecolfe , il  fut  battu  près  du. 
Village  de  Killerne  au  partage  de  la 
Rivicre  de  Clidc  , par  les  Troupes  du. 

Roi  que  le  Comte  de  Dumbarton  cora- 
mar.doii  ; fut  fait  prilcmnicr  après  avoir 
été  bielle,  & mené  à Edimbourg  où  il 
cur  la  tête  tranchée  Le  Duc  de  Mon- 
mouth ne  fut  pas  plus  heureux  ; comme- 
il  n’avoit  pù  ramartèr  que  quatre  à cinq; 
mille  hommes  après  fon  entrée  en  An- 
gleterre , il  fiic  défait  près  de  Vvcfton 
non  loin  de  Bridgvvaccr  par  l’Armée 
Royale  , fous  les  ordres  des  Ducs  d’Al- 
bcmarlc,  de  Grafcon  ',  de  Sommertet  8c 
de  Beaufort  le  Lord  Duras  , & le  Sieur 
Churchill.  Le  choc  fut  rude  & même 
allez  long  , car  quoique  le  Colonel 
Oglctorph  eût  d’abord  rompu  la  Cava- 
lerie d^  Duc  de  Montmouth  , com- 
mandée par  Mylord  Gray  , qui  rciîfta 
peu  ( ce  qui  le  fit  foupçonner  dcjralü- 
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lûSy  Ton  dans  Ton  parti,  ) l’Infanterie , à 
_ __  la  tète  de  laquelle  étoic  le  Duc , com- 
battit vaillamment , & ce  Seigneur  foù- 
tint  fort  bien  , tant  que  dura  la  mêlée, 
la  réputation  de  valeur  qu’il  s'etoit  a- 
quile.  Mais  étant  enlïn  obligé  de  céder 
au  nombre  , il  fut  pris  dans  un  Bois  où 
il  s'étoit  retiré , fut  mené  à Londres, 
& eut  dans  cette  Ville  la  même  de- 
ftinée  , que  le  Comte  d’ Argile  à Edim- 
bourg. 

DclTeins  La  facilité  que  le  Roi  d'Angleterre 
du  Roi  avoic  eue  à dillîpcr  des  leur  naillânce 
«oofcllV  ^cs  troubles  capables  de  lui  donner 
qU-il  beaucoup  de  peine  dans  la  fuite  , fit 
donne  qu’il  devînt  plus  hardi  a entreprendre 
au  Roi  contre  fes  Sujets , des  chofcs  qui  étoient 
Jacques  jj0rj  pon  pOUVOir  j fans  en  prévoir 
les  confêqucnces.  11  y fut  pouflé  d'ail- 
leurs par  leconfeil  du  Roi  de  France, 
qui  connoiflanr  Ion  attachement  à la 
Religion  Catholique,  dontil  failôit  pro- 
feflion  , jugea  qu’il  s’en  ferviroit  utile - 
mentàl’accompliirement  de  fes  dcllcins. 
Celui  qu’il  avoir  formé  de  parvenir  à 
l'Empire  ayant  échoué  par  la  déroute 
des  Turcs  devant  Viennc,&  par  la  con- 
tinuation des  avantages  que  les  Trou- 
pes de  l’Empereur  remportoient  contre 
les  Infidèles  , il  forma  d’autres  projets, 
qui , quoique  plus  difficiles  , étoient 
pourtant  fuffifans  pour  le  conduire  à 
les  fins.  Scs  Places  étoient  en  état  de 
défcnlc  , & les  Magazins  bien  fournis. 
11  avoir  pouffé  bien  avant  fes  Frontières, 
où  les  T roupes  étoient  en  grand  nom- 
bre , afin  de  les  trouver  prêtes  à mar- 
cher au  premier  fignal.  La  guerre  de 
Hongrie  épuifoit  l tnipcreur  d'homnics 
& d’argent  ; & le  Roi  , par  l’expé- 
rience qu’il  en  avoir  faite  , avoir  peu  à 
craindre  de  fa  part.  Il  ne  voyoit  d’ob- 
ftacles  à fes  dclfcins  que  du  côté  de 
l’Angleterre  ; car  quoi  qu’il  eût  mis 
dans  les  interets  celui  qui  en  occupoit 
le  Thronc  ; il  fa  voit  néanmAis  que  n'y 
ayant  pas  une  autorité  abfoluc  , il  etoic 
fouvent  obligé  de  iuivre  les  rclblutions 


de  ion  Parlement , dont  les  Membres , i6Sy. 

& fur  tout  la  Chambre  Balte  , étoient 

portez  à s'opoler  aux  entreprifes  des 
François.  Ainfi  il  craignoit  avec  raifon 
que  Jacques  ne  fe  v:r  obligé  , quoique 
malgré  lui  , de  déclarer  la  guerre  à la 
France.  Le  Roi , pour  parer  ce  coup,  Sc 
donner  de  l’occupation  aux  A nglois,  ju- 

f;ea  qu’il  faloit  jetter  la  divition  dans 
eurEtat , ne  doutant  point  que  le  trou- 
ble qu’elle  y caufèroit  ne  les  mit  dans 
l’i npuiflàncc  d’agir  au  dehors  en  faveur 
de  leurs  Alliez  , ou  de  ceux  donc  les  in- 
terets ne  leur  dévoient  pas  être  iniitfc- 
rens. 

Dans  cette  vue,  il  fuggeca.au  Roi1**11'. 
d’Angleterre-  le  dellcin  d’abolir  11  Rc- 
ligion  Protcftantc  dans  les  Royaumes,  'irUrc. 
& d’y  établir  un  Gouvernement  Defpo»  !i»ion 
tique  6c  Arbitraire,  comme  lui-même  Ans;! ica 
avoir  fait  en  France,  au  préjudice  de  ",'t’ 
la  liberté  de  la  Nation , Bc  contre  la  trait{  a_ 
dilpofition  des  Loix  fondamentales  de  tcc  lui. 
l’Etat.  Et  pour  le  faire  donner  plus  fa- 
cilement dans  le  piège  , il  conclut  un 
Traité  avec  lui,  par  lequel  il  s'engagea  à 
le  fccourir  contre  tous  fesenncmis.Loüis 
n’ignoroic  pas  que  les  Anglois  étoient 
trop  jaloux  de  1cm  liberté  & de  leur 
Religion , pour  fbutfrir  qu’on  oprimâc 
l’une  , & qu’on  abolit  l’autre  , & ne 
doutoit  pas  que  Jacques  ne  trouvât  des 
difficultez  infurmontables  dans  l’exe- 
cution de  ce  projet.  Comme  il  étoir  ai- 
fé  de  prévoir  qu’il  lcroic  immanquable- 
ment fuivi  d’une  guerre  inccltinc  , il  le 
promettoit  d’agir  durant  ce  cems-là  avec 
moins  de  peine  , félon  les  vues  qu’il  a- 
voic  formées , contre  l’Empire  & les 
Ecats  voifins.  Pour  poullèr  le  Monarque 
Anglois  à exécuter  les  promelfes  qu’ils 
s’écoienr  faites  réciproquement , il  lui 
en  montra  l’exemple  , en  frappant  lui- 
même  le  dernier  coup  contre  fes  Sujets 
de  la  Religion  Reformée  , à la  ruine 
defqucls  il  n’avoic  travaillé  jufqucs  alors 
qu'indircélemcnc.  L,  Roi 

Jufqucs- là  onn’avoit  cmployécontrc  c;,  jou. 
13  b b ij 
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! (5  s J.  eux  que  ce  qui  pouvoir  concribucr  à les 

priver  de  leurs  exercices  de  pic  ce  , fans 

_ eu  venir  encore  à aucune  violence  gé- 
nel  c.  néralc.  Us  avoient  employé  eux  mêmes 
de  leur  côte  tout  ce  qui  pouvoir  fervir 
A„  p t-  à une  juitc  Sc  légitime  défenfe.  Ils  a- 
teflinu  voient  envoyé  louvenc  du  fond  des  Pro- 
Hifi-  *•  vinces  leurs  Députez  à la  Cour  , pour 
A^Smv  y lôùtenir  Ictus  Droits  au  Confeil , & y 
,1  porter  leurs  plaintes  de  toutes  parcs.  Ils 
avoient  fait  agir  leur  Députe'  Général , 
tant  envers  les  Juges  Sc  les  Minières 
d'Etac , qu’envers  la  perfonne  même  du 
Roi.  Quelquefois  ils  avoient  prefencé 
des  Requêtes  générales  , où  ils  expo- 
sent leurs  griefs  avec  toute  l'humili- 
té & le  refpecl  que  des  Sujets  doivent  à 
leur  Souverain.  Mais  loin  de  les  écou- 
ter , on  aggravoit  toujours  leurs  peines, 
& leur  fécondé  condition  devenoit  pire 
que  la  première.  La  dernière  Requête 
qui  fut  donnée  au  Roi  même  par  le  Dé- 
puté Général  * étoit  conçût  dans  les  ter- 
mes du  monde  les  plus  fournis  & les  plus 
capables  d'émouvoir  la  pitié  , comme 
on  en  peut  juger  pat  la  copie  que  j'en 
donne  ici.*  C’eft  le  dernier  effort  de  leur 
liberté  mourante,  je  n'ai  pas  cru  devoir 
en  priver  les  Lecteurs. 

SIRE, 

Requête  ,,'t  TOs  très-humbles  , trcs-obéifTaus 
generale  „ y & très-fidèles  Sujets  , ferlant  pro- 
d"Pl0-„  feflion  de  la  Religion  prétendue  Ré- 
*Cftan*’  ,»  formée  , voyent  croître  leurs  maux 
n tous  les  joutsjmais  ils  ne  fentent  point 
» diminuer  dans  leur  cœur  la  confian- 
» ce  qu’ils  ont  toujours  eue  en  Vôtre 
» Jufticc  Sc  en  Vôtre  Bonté  Royale.  Ils 
».  font  nerfuadez  qu’ils  trouveront  dans 
» Vos  équitables  mains  le  fecours  dont 
».  ils  ont  befoin  , quand  leurs  plaintes 
u feront  entendues  deïVotre  Majefté; 
» Sc  qu'ils  ne  font  miferables  que  par- 
».  ce  qu’elle  n’eft  pas  informée  de  leur 

* Au  n>#ii  dt  kl  un  Uü+v 
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».  miférc.  Un  Roi  tel  que  Vous , Sire,  i<»Sjv 

».  c'eft-à-dirc  un  Roi  qui  veut  devoir 

>»  fe>n  s utorité  aies  Vertus  encore  plus  Requête- 
».  qu’à  fe  -nailfincc.ii'cft  jamais  infenfi-  generale 
» blc  aux  calamitcz  de  ceux  qui  font  I’“>' 
».  fes  Enfans  , aitlh  bien  que  fes  Sujets:  " 

» & la  feule  chofe  qui  paît  l'empêcher 
»•  de  fe  montrer  tendre  envers  cux,c’e(l 
»»  denefevoir  pas  les  peines  quiils  fouf- 
».  frent:ainfi  les  fupüans,qui  vous  regar- 
».  dent , Sire,  comme  digne  d'être- 
» le  plus  grand  Roi  de  l'Univers»  quand. 

>»  Vous  ne  le  feriez  pas  , comme  Vous 
„ l'êtes  effectivement,  ne  doutent  point 
».  que  fi  le  pitoyable  écar  où  ils  font  rér 
» dut»  vient  enfin  a la  connoifiànce  de 
» Votre  Majefté,  Elle  n'en Toit  touchée 
» de  compaiiion.  C'cft  pourquoi  ilss’af- 
>•  fcrmillcnt  dans  le  rcfpcchieux  deifein- 
».  de  lui  prefenter  diverfes  Requêtes  , 

>»  afin  que  fi  l’une  cft  malheureufe  & 

» trouve  des  obftaclcs  qui  l’empêchent 
.»  d’être  lùë  daus  Vôtre  Confeil,  Vautre 
» puiflè  avoir  une  meilleure  deftinée  , 

» Sc  fe  faire  entendre  dansce  facré  Tri- 
».  bunal , qui  eft  le  plus  Auguftc  Sanc- 
» maire  de  la  Juftice.  Ils  ne  doivent 
n point  apréhender  que  cette  réitéra* 

» don  de  leurs  plaintes  foit  mal  reçue, 

» puifquc  Dieu  lui- même  , dans  fou  a- 
» dorablc  Grandeur  , prend  plaifir  à 
» l'importunité  de  fes  Créatures,  humi». 

>»  liées  à fes  piés  , Sc  qu'il  accorde  fou- 
».  vent  à la  troifiéme&  à la  quatrième 
*»  prière  , ce  qu'il  avoir  refufé  à la  pre- 
« mierc  Sc  à la  féconde.  Comme  Vôtre 
»»  Majefté  cft  fon  image  vivante  en  la 
•»  terre  , il  y a tout  (u  jet  de  fe  promet- 
»»  tre  qu’Ellc  imitera  fit  bonté  : & dans 
«-cette  efperancc  les  Supplians  repre- 
» fentetont  ici  l’extrémité  de  leurs  maux, 

»>  dont  le  trifte  tableau,s’il  peut  paroitte 
».  devant  vos  yeux  , fuffira  pour  leur  en 
».  obtenir  le  remede. 

».  Ils  commenceront  par  la  Déclara  - 
» tion  A<0i66<).  Vôtre  Majefté  aprc% 

».  l’avoir  foit  expédier  à Paris  le  pre- 
« «lier  jour  de  Février , voulant  emuite 
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168  y. ..  qu’elle  fut  envoyée  dans  tous  les  Par- 

« leincns  de  fon  Royaume  , avec  or- 

Rcqucte  »>  dre  del’obferver  félon  fâ  forme  & te- 
gcncrale  » ncur,  nonobftant  cous  Arrêts  contrai- 
des  Pro  „ rcS-  On  devoir  croire  qu’un  il  grand 
tcitans.  „ Monarque  ayant  parlé  avec  tant  de 
»>  force  , on  lui  obéiroit  dans  fes  Etats; 
»•  de  que  les  Peuples  & les  Juges  , révé- 
» rant  les  volonrcz  de  leur  Souverain, 
»»  feroietu  gloire  de  les  executer  à l'en- 
» vi.  Cependant  les  Suplians  ont  la  dou- 
~ leur  de  voir  que  cette  Déclaration  fur 
« laquelle  ils  fe  promettoient  quelque 
» repos  , leur  eft  inutile  , par  la  licence 
»>  qu’on  Ce  donne  de  l'enfr  oindre  ouver- 
»»  tement  en  tous  lieux. 

»*  L'Article  39.  de  cette  Déclaration 
*»  défend  à toutes  perfonnes  d'enlever  les 
» Enfans  de  1a  Religion  prétendue  Re- 
« formée  , de  les  induire , ou  leur  faire 
»>  faire  aucun  changement  de  Religion, 
» avant  l'âge  de  14.  ans  accomplis  pour 
« le  s Femelles.  Il  n’y  a point  de  Provin- 
>»  ce  où  l’on  n'ait  violé  une  Déclaration 
» iî  jufte.  On  enlève  tous  les  jours  des 
» Enfans  de  la  Religion  Prétendue  Re- 
»>  formée  ; on  les  arrache  à leurs  Pères 
* & Mcres  ; on  les  jette  dans  des  Cloî- 
» très , ou  dans  des  maiibns  où  ils  font 
«retenus  prifonniers,&  par  une  violence 
>•  cruelle  on  les  contraint  d'abjurer  leur 
« Religion  avant  l’âge  requis,  (ans  qu'il 
■>  y ait  aucun  moyen  de  les  tirer  de  ces 
« lieux  inacccfUbles  , qui  fervent  ainfi 
« d’azile  à l'infraâion  des  Loix.  Ce  ne 
" (ont  pas  feulement  des  particuliers  qui 
» commettent  ces  attentats,  les  Juges  & 

" les  Parlcmens  mêmes  les  autorifent;  & 
«les  piécesque  les  fùplians  ont  entre  leurs 
- ».  mains  juftifient , qu’ils  font  palier  des 
„ Déclarations  de  changement  de  R eli- 
» gion  à des  Enfans  de  neuf  &c  dix  ans  , 

„ lauf  à les  réitérer  quand  ils  en  auront 
»>  quatorze  ; croyant  par  cette  indigne 
» nneflc  éluder  la  force  de  vôtre  Loi, 

>»  qui  eft  fondée  fur  l'équité  qaturelle.Et 
>•  l’on  ne  peut  ignorer  d’ou  vient  ce 
« mal , pe.lquc  le  Clergé , dans  une  des 
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,»  Remontrances  publiques  qu’il  a faites  1 68  f. 

» à V ôtre  Majeftc  , n’a  poinc  craint  de  _ 

» demander  hautement  la  révocation  de  , 

« cet  Article  qui  concerne  les  Enfans  , g^aie 
u jufqu'à  pofer  que  les  loix  temporelles,  des  Pro. 
»»  c cft-a-dire  les  ordres  de  vôtre  auto-  teftans. 
»»  rite  Souveraine  , ne  peuvent  pas  fouf. 

»>  traire  au  pouvoir  de  l'tglile  ceux  qu’cl- 
>»  le  prétend  apartenir  à fon  corps  , fans 
»»  diftinûion  d’âge. 

».  L'Article  30.  de  cette  Déclaration 
” porte  , que  ceux  de  la  Religion  Pré- 
” tendue  Reformée  11e  pourront  être  cx- 
« clus  d'être  admis  & reçus  aux  Arts  8c 
” Métiers  , dans  les  formes  ordinaires 
» des  Aprentillàges  & des  Chef-d'etu- 
” vres , dans  les  lieux  où  il  y a Maîtri- 
» Ce  juree  , à quoi  ils  feront  admis  ainfî 
" qu'auparavaut , fans  être  tenus  de  fai- 
» re  aucune  chofc  contraire  à leur  Reli- 
” gion.  Cependant  une  volonté  Ci  ex- 
» prefle  n'a  point  trouvé  d'obeiflânee. 

« On  refufe  par  tout  la  réception  de 
” leurs  Aprentifs  dans  tous  les  Métiers, 

” iâns  en  excepter  les  plus  méchaniques. 

» On  défend  la  fon&ion  de  Gardes  & 

» de  Jurez  aux  Maîtres  déjà  reçus.  On 
” en  dépouille  par  autorité  de  Juftice 
».  ceux  qui  y avoient  été  élus  dans  toutes 
w les  formes.  En  un  mot , on  ôte  aux 
« Artifans  de  cette  Religion  tous  les 
» moyens  de  gagner  leur  vie  , & on  les 
» réduit  au  dclèfpoir  par  la  dureté  in- 
» flexible  qu’on  exerce  contre  eux  , au 
»>  mépris  de  vos  Ordonnances.  11  Ce  trou- 
» vc  même  des  Arrêts  dont  les  Suplians 
» font  faifîs  , par  lcfqucls  on  a défendu 
»»  depuis  peu  en  Parlement  aux  Maîtres 
»»  delà  R. P.R.  d'avoir  chez  eux  aucuns 
»»  Aprentifs  Catholiques , pour  répan- 
».  dre  ainfi  dans  l’efprit  des  peuples  une 
»»  averfîon  furieufe  contre  ceux  de  ladite 
»»  Religion. 

»>  L'Article  1 1 autorité  les  Donations 
» & les  Legs  particuliers  qui  le  fontpouc 
».  la  fubfiilancc  des  Minillrcs  , & des 
».  pauvres  de  la  R.- P.  R.  conformément 
» a l'Article  43. des  particuliers  de  l'Edit 
Rb  b iij 
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ifiSj.  » de  Nantes.  Nonobftant  une  Auto-  »te  cfl  1: • >.  . c j’:!  p 

*>  rite  fi  précilc,  les  Parlemens  n’ont  pas  » croyable  li  k>  j • r cr.  ."  .au  

Requece  .»  laifle  de  cailcr  nouvellement  des  Do-  » publiques.  t.'clc  ci  • le  t i.-igepre-  j^e<!U*e 
gcncialc  n j^ÿoDj  de  cette  nature , quoique  les  •»  tend  que  huit  Articles  qui  étoient  gcncu'e 
.irs  Pto.  >(  c ontraâ:s  en  fulTent  en  bonne  & due  >*  dans  la  Déclaration  de  1 6 66.  & qui  de-  P-o. 
ut  ans.  fot.me  ^ & que  même  ils  euflènt  été  « ont  été  entièrement  fuprimez  par  ccl-  tcrtaos  • 
» autorifer  par  les  Juges  inferieurs  des  « le  de  1 669.  fubliftent  neanmoins  en- 
H lieux  i la  feule  Religion  des  Dona-  « corc  . & doivent  être  executez  contre 
„ taires  ayant  été  le  motif  de  cette  in-  >•  ceux  de  la  K.  P.  K.  parce  , dit-on  , 

« juftice.  On  a les  Articles  qui  en  font  «que  n’en  étant  point  parlé  dans  la  • 

„ foi.  « Déclaration  poftcrieurc  , on  doit  ju- 

,,  Cette  même  Déclaration  avoit  fu-  » ger  qu’ils  demeurent  toujours  en  leur 
«primé  l’Article  7.  de  celle  de  1 666.  «force.  Sihe,  rien  ne  faurok  mieux 
« qui  defondoit  d’imprimer  aucuns  Li-  « témoigner  avec  quelle  indignité  on 
» vres  touchant  la  Religion , fans  la  >,  traite  vos  pauvres  Sujets  de  la  R.  P. 

» permiffion  des  Magiftrats  , & le  con-  » K.  car  certainement  c’cft  ajouter  la 
« fentement  des  Procureurs  de  Votre  » mocqucric  à l’outrage  , que  de  leur 
«Majefté.  Maison  voit  avec  étonne-  ,,  infultcr  de  cette  manière.  Vôtre  Ma- 
» ment  qu’un  Arrêt  furpris  au  Confcil  >,  jefté  par  fa  Déclaration  de  1 669.  ré- 
» vient  de  relever  cette  défcnlê , que  >,  voque  en  termes  formels  celle  de 
«Vôtre  Déclaration  vérifiée  dans  tous  „ i6é6.'-cttc  première  donc  eft  abio- 
» les  Parlemens  avoit  abbatuc.  Eût-on  »,  géc  , elle  cft  annulée  , clic  n’cft  plus. 

» pu  s’imaginer  ,Sue,  qu’en  un  an  ,,  Et  comment  une  Loi  morte  & éteinte 
» de  tems  un  frmplc  Arrêt  eût  détruit  « pourra-t-elle  avoir  huit  Articles  en- 
„ l’ouvrage  d’une  Déclaration  Royale  , „ corc  vivans  fur  les  Tribunaux  de 

» & d’un  même  coup  renverfé  la  difpo-  „ Vôtre  Royaume  > Il  n’eft  point  parlé, 

« fition  authentique  de  l’Edit  de  Nan-  ,,  dit-on  , de  ces  huit  Articles  dans  la 
» tes  ? Car  dans  l’Article  x 1 . il  donne  à »,  Déclaration  de  1669.  II  cft  vrai  , & 

» ceux  de  ladite  Religion  , la  liberté  „ c’eft  pour  cela  qu’ils  font  anéantis  : 
«d’imprimer  leurs  Livres  dans  toutes  „ car  puifque  la  Déclaration  de  16  66. 

» les  Villes  , & dans  tous  les  Lieux  où  „ cft  révoquée  en  general , rien  n’en 
» l’exercice  public  de  leur  Religon  cft  „ peut  fublifter  , s’il  n’eft  excepté  for- 
« permis.  Comme  Vôtre  Majefté  s’eft  „ mellcment  dans  celle  qui  prend  fa 
« expliquée  plufieurs  fois  fur  cet  Edit  „ place  & l’aboh't.  Tout  ce  qui  n’y 
» perpétuel  & irrévocable , & qu’elle  »,  eft  point  confcrvé  ou  rétabli  , cft 
» a fait  fa  voir  à tout  le  monde  que  fon  „ compris  dans  la  Révocation  gênera - 
« intention  eft  de  l’obferver  exactement;  „ le  , & par  conféquenr  eft  nul.  Auffi 
» les  Snpplians  efpercnt  qu’ayant  recon-  „ Meilleurs  les  l ommilTaires.qu'il  plut 
» nu  l’incompatibilité  du  nouvel  Ar-  „ à Vôtre  Majefté  de  choifir  pour  tra- 
» rêt  dont  ils  fe  plaignent  avec  cette  „ vailler  à la  Déclaration  de  1669.  fa- 
» Loi  facréc , elle  aura  la  bonté  de  le  „ vent  qu’il  y eut  d'abord  huit  Articles 
» calfer  comme  furpris  , avec  les  trois  „ écrits,  pour  cire  opofez  à ces  huitau- 
» autres  du  même  jour  9.  Novembre  „ très  qui  fe  trouvoient  dans  celle  de 
„ 1670.  ,,  1666.  Mais  depuis  y ayant  fait  refle- 

• » Mais  pourroicnt-ils  douter , Sire.  „ xion  , ils  crurent  qu’ils  n’écoicnt  pas 
» de  vôtre  prote&ion  fur  une  autre  „ necelîâircs  par  cette  raiiôn  , que  les 
« plainte  , qui  touche  encore  la  Décla-  „ huit  Articles  de  la  Déclaration  pré- 
» ration  de  léép.Le  fujet  de  cette  pUin-  „ ccdcntc  ne  paroiilànt  plus  dans  celle 


Digitized  by  Google 


L O U I S XI y 
léSy.  „ qui  la  rcvoquoic  , c 'croit  allez  pour 

„ les  détruire  , & qu'il  ne  faloic 

Itcquêre  »•  r‘cn  davantage.  Ce  fut  la  railon  qu'ils 
generale  „ en  alléguèrent  eux-mêmes  à ceux 
des  Pro.  ,,  d'entre  Tes  Suplians,  qui  curent  l'hon- 
icilans.  ^ neur  |eQr  par[cr  fur  CCttc  madère. 

,,  Cette  preuve  eft  décifive  pour  faire 
„ connoître  quelle  croit  alors  l’inten- 
„ don  de  Vôtre  Ma  jefté , 8c  celle  de  fou 
„ Conicil. 

„ Quelque  confiderables  que  foient 
» ces  plaintes  des  Suplians  , elles  ne 
„ comprennent  néanmoins  , Suit, 

» qu'une  patrie  de  leurs  maux  ; 8c  leur 
,,  condition  eft  maintenant  fi  déplora- 
,,  ble  , foit  à l'égard  de  leurs  Biens , ou 
>,  de  leur  honneur  , ou  de  leur  vie  mè- 
u me  , que  fi  Vôtre  Majefté  n*  fe  laif- 
„ le  touchera  leurs  larmes,  il  faut  qu  ils 
,,  fuccombcnt  fous  le  poids  de  leur  dou- 
,,  leur. 

,,  Car  pour  leurs  Biens,  comment  les 
,,  pourront-ils  confcrver  dans  les  Prcx- 
„ vinces  où  ils  font  en  petit  nombre  , 

„ puifque  même  ils  ne  le  peuvent  pas 
„ dans  les  autres  où  ils  font  plus  confi- 
„ derablesî  Car  ils  n'y  ont  prcfque  plus 
„de  part  aux  Confulats  , fans  lcfqutls 
,, néanmoins  il  eft  infaillible  qu'ils  Ce 
„ verront  expofez  à toutes  les  injufticcs 
„ de  ceux  qui  fe  voudront  enrichir  de 
„ leurs  dépouilles  -,  8c  toutes  les  charges 
,,  publiques  tomberont  fut  eux  avec 
,,  tant  de  pefanteur  , qu'ils  ne  les  pour- 
„ ront  plus  foùtenir.  La  Déclaration  de 
„ 1631.  ordonnoit  que  les  Confulats  fe- 
„ roient  mipartis  ; on  les  avoir  toujours 
„ ainfi  partagez  depuis  ce  tems-li  ; & 

„ cependant  tout  d'un  coup  vos  Lieutc- 
„ nans  , ou  vos  Intendans  en  ont.  privé 
„ entièrement  ceux  de  la  R . P.  R . fans 
„ aucun  prétexte  ; car  bien  loin  d'avoir 
„ attiré  fur  eux  l'indignation  de  Vô- 
„ tre  Majefté  , au  contraire  ils  lui  ont 
,,  rendu  des  firvices  importuns  dans  les 
„ Provinces  de  Guiennc  & de  Langue- 
„ doc. 

,s  Pour  leur  honneur , hclas  » Sire  , 
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»,  combien  ont-ils  fujet  de  gémir  de  ce  1 <>S y. 

»,  coté-là  ! Non  feulement  toutes  les  — — 
„ Charges  , qui  font  la  légitime  récom-  Requête 
„ penfo  de  la  vertu , leur  font  déniées,  generale 
„ contre  les  termes  fi  remarquables  de  <lcl 
„ l'Edit  de  Nantes  .•  mais  les  Profeflions  " . 
,,  mêmes  8c  les  Emplois  un  peu  hono- 
„ râbles  leur  font  interdits.  On  leur  re« 

»,  fùfè  la  qualité  d’Avocat  ; on  les  em- 
»,  pêche  d'entrer  dans  l'exercice  de  la 
>»  Médecine , comme  fi  c’c'toicut  des 
»,  perfonnes  notées  d'infamie  , 8c  indi- 
»,  gnes  de  fervir  en  aucune  manière  le 
»,  public. 

„ Quant  à leur  vie  : on  peut  dire  fins 
»,  exagérer  qu'elle  n'eft  plus  en  fureté , 

»,  depuis  la  Déclararion  qui  regarde 
»,  ceux  qu'on  appelé  Blafphcmateurs 
»,  contre  les  Myileres  de  la  Religion 
»,  Catholique  : Car , Si  r_e  , fous  le  pre- 
»,  texte  de;  ces  prétendus  Blafphèmes , 

„ dont  la  connoiflàncc  eft  ôtée  aux 
„ Chambres  de  l’Edit , on  peut  faire  le 
„ procès  aux  plus  innocens.  La  moin- 
» dre  parole  dite  dans  une  Conférence, 

»,  ou  dans  un  fimplc  dilcours  de  Rcli- 
,,  gion  , paflèra  pour  blafphematoire 
•»  dans  l’cfpcit  d'un,  homme  mal  inten- 
„ donne.  Tout  pasoît  Blafphême  il  une 
»,  perfonne  prévenue  , & animée  d'un 
»,  faux  zclc.  Et  quelle  porte  n'ouvre- 
»,  t’on  point  par  cette  recherche  à ceux 
»,  qui  veulent  perdre  un  Voifin  ou  un 
»,  Ennemi , que  fa  Religion  expofo  à 
»,  leur  manvaife  volonté  ? Aulfi  depuis 
>,  cette  Déclaration  on  a vù  une  elpe- 
„ ce  d'itiquifition  s'introduire  dans  vô- 
»,  tre  Royaume  , contre  l'intcnrion  de  - 
„ Vôtre  Majefté.  Ou  a épié  les  paroles 
„ non  iculcmcnr  des  Miniftres , mais 
»,  des  particuliers  mêmes  de  la  R.P.R. 

»,  On  a décerné  contre  eux  une  infinité 
,,  de  priiès  de  corps  , fur  des  accufàdons 
yy  frivoles.  On  en  a condamné  pluficurs 
„ à la  mort , pour  des  termes  qu'on  leur 
„ a calomnicufement  impofèz.  On  ra- 
„ pelle  toute  leur  vie  paflée  , pourexa- 
„ miner  ce  qu'ils  ont  dit  depuis  dix.. 
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iCSj.  »qu‘nzc  & vingt  ans  :&  pour  comble  «encore  un  mal  plus  grand  que  tous  iCSf. 

„ de  mal , les  Curez  fe  font  avifez  de-  „ ceux  qui  viennent  d’étre  répréfentez  , 

Requête  „ puis  peu  de  jetter  des  Monitoires  va-  „ un  mal  qui  entraîne  avec  loi  tous  les  Rc  u-re 

generale  ))  gUes  & generaux  , pour  avoir  la  re-  „ autres  ; un  mal  qui  tient  lieu  de  tous  grncrale 

cedant"  »»  vclat'on  des  paroles  que  ceux  de  ladi-  „ maux  à vos  Sujets  de  la  R.P.R.  & qui  des  Pro. 

„ te  Religion  peuvent  avoir  profcre'es  ,,  leur  rendroit  vaincs  & fans  fruits  tou- 
« depuis  qu’ils  font  nez.  Ces  Moniroi-  „ tes  les  Concédions  qui  leur  ont  été 
„ rcs , qui  patient  pour  des  moyens  re-  „ accordées  par  les  Edits,  C'eft  la  ruine 
„ ligieux  8c  facrez  , ne  manquent  point  «de  leurs  Exercices  & de  leurs  Tom- 
„ de  remuer  les  efprits  , juiqu’a  leur  „ pies  , qu’on  attaque  depuis  quelque 
« imprimer  cette  penfée  qu’ils  peuvent  «tons,  Se  de  leurs  Academies , qu'on 
« perdre  en  bonne  Confcience  , même  „ leur  veut  enlever  d’une  manière  qui 
»,  aux  dépens  de  la  vérité , ceux  qu'on  »,  les  jette  dans  une  conftcrnation  inex- 
„ leur  dépeint  comme  des  Hérétiques  , « primable. 

,,  parce  qu’ils  s’imaginent  que  c'eft  fai-  ,,  Quand  Vôtre  Majefté  envoya  des 
„ re  un  Sacrifice  agréable  à Dieu.  C’eft  „ Commillàircs  dans  les  Provinces  pour 
»,  là  une  invention  nouvelle , contraire  « en  rechercher  les  Titres  , ceux  de  ia- 
»,  à l'ulâge  , à la  juftice  , à la  raifon  , „ dite  Religion  comparurent  devant 

„ à la  paix  & à la  tranquillité  publique.  „ eux  fort  volontiers.parce  qu’ils  étoient 
« Elle  a déjà  caufé  de  gratis  malheurs  , «fi  aftiircz  que  la  podèdion  de  leurs 
„ Se  elle  produira  une  défolation  effro-  ,,  Exercices  étoit  légitime  , & que  bien 
„yablc,  fi  vôtre  Autorité  Royale  n’en  ,,  loin  d'avoir  ufurpé  des  Temples  , ils 
„ arrête  promtement  le  cours.  C'eft  „ en  avoient  perdu  plulicurs  , qu'ils  ne 
,,  pourquoi  Vôtre  Majefté  cft  tres-hum-  „ s’imaginoient  pas  qu’on  put  rien  pro- 
j,  blcmcnc  fupliée  d'y  foire  réfléxion , & ,,  noncer  à leur  préjudice.  Mais  aujour- 

•>  de  confiderer  en  même  tans  les  fuites  >,  d’hui  qu'ils  voyait  que  les  Commif- 
j,  fiineftes  de  la  Déclaration  contre  les  ,,  fitircs  Catholiques  , lans  avoir  eu  d’é- 
„ Blafphematcurs  prétendus  : car  tant  „ gard  aux  Edits  , fans  avoir  confidcre 
,,  que  cette  Loi  redoutable  [fubfiftera  , »,  Ta  bonté  des  Titres  qu’on  leur  a pro- 

j,  il  eft  impofliblc  que  vos  Sujets  de  la  „ duits  , fans  avoir  gardé  aucune  mefo- 
» R.  P.  R.  paillent  s’arturcr  de  leur  li-  ,>  re , ont  condamné  prefque  tout  ce  qui 
»,  berté  ni  de  leur  vie.  Encore  ce  péril  »,  eft  tombé  entre  leurs  mains;&  que  le 
„ cft-il  de  beaucoup  accru  , depuis  la  »■  Confeil  prévenu  par  les  Ecrits  de  ces 
«terrible  méthode  qu’on  a prife  de  „ Commiifaires  , ne  laide  rien  ou  prof- 
« procéder  criminellement  contre  ceux  „ que  rien  fubfifter  de  ce  qui  fc  pâlie  par 
»,  à qui  l'on  impute  de  ne  s’être  pas  re-  » Ion  Jugement  : les  Suplians  ne  font- 
tirez  dans  les  rencontres  où  ils  y font  ».  ils  pas  obligez  de  s’adreder  à Vôtre 
«obligez par  vos  Ordonnances,  bienque  « Majefté  , comme  à la  Souveraine  ln- 
„ leur  retraite  leur  foit  rendue  impolfi-  « telligcncc  qui  fait  corriger  dans  l’E- 
„ ble  par  les  violences  qu’on  lcurfoir,par  »,  tat  les  abus  des  Caufcs  inferieures  ? Il 
„ les  coups  dont  on  leschargc,&  parles  « y a plusieurs  choies  toutes  évidentes  , 

„ empêchemcns  féditieux  qu'on  opofe  à « qui  témoignent  qu'on  n'a  pas  agi  com- 
„ leur  padâge.  „ me  on  devoir  dans  la  recherche  , & 

*»  Mais  , Sire  , ce  ferait  inutilement  « dans  le  jugement  de  ces  Exercices. 

» que  Vôtre  Majefté  ferait  la  grâce  aux1  ••  Mais  pour  ne  pas  ennuyer  Votre  Ma- 
,,  Suplians  de  remédier  à tous  ces  defor-  „ jefté  , les  Suplians  en  remarqueront 
„ dres  , fi  fes  foins  paternels  ne  s’éten-  « feulcmcntici  une  des  principalcscc’eft 
»,  doient  julqu’au  principal.  Car  il  y a ,,  qu'il  n’y  à pas  d’apparence  que  l’Edit 

de 
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i(5S;.  » «le  Nantes , cet  Edit  qui  eft  le  grand 

„ Ouvrage  d’un  admirable  Héros  ; cet 

_ . „ Edit  qui  fut  concerte  par  tant  de  fa- 

generale  » g«  & uluftres  Têtes;  cette  Loi  gene- 
des  Pi  O.  „ raie  Si  abfoluë  , que  fon  Auteur  mc- 
teftans.;  J3  me  appelle  le  principal  fondement  de 
„ l’Union  , de  la  Concorde  & du  réta- 
„ blilîèment  de  fon  Etat, il  n’y  a pasd’a- 
,,  parence  qu’un  Edit  fi  important  ait  été 
„ Elit  pour  n’autorilcr  rien  dans  le  Ro- 
„ yaume.  Cependant  c’cft  ce  qu’il  fau- 
,,  dra  dire  ncceffidrement , fi  les  avis  de 
,,  vos  Commiflâircs  Catholiques  fubfil- 
„ tent  car  prefquc  tout  ce  qu’on  a mis 
„ fur  le  Bureau  a etc  condamné  fânsre- 
„ million.  Ils  fe  font  partagez  dans  les 
„ Provinces  fur  tcuslcs  Exercices.fi l’on 
„ en  excepte  feulement  quelques-uns  de 
„ ceux  qu’on  appelle  de  Bailliage , donc 
„ le  nombre  eft  très-petit  : Si  le  Coniêil 
,,  venant  enfuite  à vuider  les  partages  , 

„ achevé  la  ruine  que  les  autres  avoient 
„ commencée.  Ainfi  l’Edit  de  Nantes 
,,  n’aura  fondé  prefque  aucun  Exercice 
„ en  France,  horfmis  les  deux  qu’il  don- 
,,  ne  dans  chacun  de  vos  Bailliages.  Il 
„ n’aura  été  drellê’  avec  tant  de  foin 
,,  que  pour  laiflèr  les  chofes  à la  licen- 
,,  ce  des  Ufurpacions  ; Si  les  Commit 
,,  faircs  qui  furent  envoyez  par  Henri 
„ le  Grand  pour  l’exccuter  dans  le  Ro- 
,,  yaume,  n’auront  rieri  établi  légitimc- 
,,  ment. 

Ce  n’étoit  pas  le  fentiment  de  Louis 
,,  fon  Fils  Si  fon  Succcflcur  de  gloricule 
,,  mcmoirc,lorlquedans  (es  Déclarations 
,,  de  i6zi.i6a6.&  1619.  il  ordonnoit 
,,  que  l’Exercice  de  la  R.  P,  R.  feroit  ré- 
„ tabli  dans  tous  les  lieux  où  il  étoit  au- 
3,  paravanc  ielon  l’Edic  ; reconnoillanc 
„ ainfi  que  l’Edit  de  Nantes  avoir  auto- 
„ rifé  les  Temples  , qui  avoient  été  bâ- 
„ ris  avant  ces  années.  Ce  n’etoit  pas  le 
,,  fentiment  de  Votre  Majefté.lorlqu’en 
,,  1649. & i oyo.  elle  vouloit  que  ceux 
„ de  ladite  Religion  joüiflcnc  de  leurs 
„ Exercices  & de  leurs  Temples  , tout 
„ ainfi  & en  la  meme  forme  qu’ils  fai- 
Tome  11, 
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„ foient  lors  du  décès  du  feu  Roi  : lîir  1 68  j. 

» ce  jufte  fondement,  que  les  Exercices,  

„ dont  ils  étoient  en  pofieflion  quand 
„ Dieu  retira  ce  Grand  Monarque  , é-  Rcr|u  , 
,,  toient  conformes  a la  Loi.  Et  ce  fut  JesPro- 
„ ce  qui  l’obligea  encore  en  1 6;  1.  à les  teftanj. 
„ maintenir  par  une  Déclaration  folem- 
„ nellc.  Ce  n’étoit  pas  non  plus  le  fenii- 
,,  ment  de  Votre  Majcllé.lorlqu’cllc  en- 
„ voya  leidits  Sieurs  Commillaires  dans 
„ les  Provinces, puifqu’clle  leuren  joignit 
„ de  garder  l’Edit  de  Nantes , & la  Dé- 
„ claration  de  1 619.  ce  qui  montre  bien 
,,  clairement  qu’ils  n’ont  pas  foivi  vos 
„ Ordres.  Et  l’on  n’en  fauroit  douter , 

„ quand  011  confidcre  qu’ils  ontcondam- 
„ né  des  Exercices  défignez  exprefle- 
« ment  & confirmez  pofitîvcmcnt  dans 
n l’Edit  de  Nantes  même.  Vôtre  Ma  je  fi- 
,,  té  , qui  ne  veut  pas  avoir  des  Sujets 
„ (ans  Religion  , a fouvent  témoigné 
,,  qu’elle  n’entend  pas  qu’on  reduile 
„ ceux  de  la  R.  P. R.  à l’impoflibilitédc 
,,  Ce  trouver  dans  leurs  Allètnblées.  Cc- 
„ pendant  c’cft  ce  qu’on  a fait  dans  plu- 
„ (ictus  Contrées  , où  la  diftancc  des 
„ Temples  Si  des  Lieux  confervcz  eft  fi 
,,  grande  , la  difficulté  des  chemins  fi 
» infurmontablc,  la  foiNclIe  des  Enfin  s, 

,,  l’infirmité  des  Vieillards  , la  neccffité 
„ de  pourvoir  aux  affaires  publiques  Si 
„ domeftiques  fi  incompatible  avec  ces 
3,  eloignemens  exeellifs , que  pluficurs 
„ milliers  de  pcrlonnes  font  contraints 
„ de  vivre  finis  exercice  de  Religion  ; 

„ traînant  ainfi  dans  un  ennui  inconfo- 
„ labié  la  plus  malheureufo  vie  qu’011  fc 
„ puifle  imaginer.  Cela  luffit  pour  faire 
3,  voir  fi  les  Jugemens  qu’on  a rendus 
„ juiqtics  ici  lûr  ces  matières  peuvent 
„ être  aprouvezdc  Vôtre  Majefté,  Si  fi 
„ Elle  en  doit  permettre  la  continuation. 

3,  Et  il  y a quantité  d’autres  raifons  non 
,,  moins  fortes,  & de  la  dernière  impor- 
„ tance  , qui  l’inclineroient  (ans  doute  à 
„ les  arrêter  , fi  Elle  avoûagréablcd’en 
„ prendre  connoifiince , ou  dénommer 
,,  quelques-uns  pour  les  entendre. 

C c c 
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1 68/.  „ L’ordre  qui  s’oblervc  dans  lcsRc- 

,,  quêtes  voudroit  maintenant,  qu'après 

Requête  » ccs  «Hverfos  plaintes  les  Suplians  prif- 
generale  » lent  leurs  conclulîons , pour  deman- 
des Pro»„  der  à Vôtre  Majefté  avec  tout  le  ref- 
tcftaus._  peck  qui  lui  eft  dù  , ce  qu'ils  eftime- 
,,  roient  neccfTairc  pour  leur  foulagc- 
,,  ment.  Mais  , Sire  , comme  leurca- 
yy  lamitc  eft  extraordinaire  , ils  ne  fui- 
,,  vront  point  cette  voye  accoûtumce;ils 
„ connoilfent  les  vertus  héroïques  de 
y.  Vôtre  Majefté  ; ils  favent  quelles  (ont 
j,  les  lumières  de  lôn  efprit  , quelle  eft 
,,  l'équité  8c  la  generofité  de  Ion  ame  , 
,,  quelle  eft  la  merveilleufc  Sageftc  qui 
,,  aflaifonne  les  autres  vertus  , & qui  lui 
,,  donne  une  pénétration  fans  pareille 
j,  dans  toutes  les  choies  qui  lui  font  pro- 
y>  poices.  Ils  n'importuneront  donc  point 
,,  de  l’explication  de  leurs  demandes  un 
„ Prince  lî  éclairé  , fi  fage  & fi  bon.  Ce 
y y leur  eft  allez  de  lui  avoir  fait  entendre 
,,  la  grandeur  de  leur  mifere,  & de  lait 
„ fer  à fon  incomparable  prudence  le 
>y  choix  des  moyens  qu'elle  jugera  pro- 
y,  pre  à les  en  tirer.  Ils  fe  contenteront 
,,  de  fe  mettre  entre  les  bras  de  fa  Clc- 
,,  menée  , pour  y trouver  la  protcérion 
y,  dont  ils  ont  befoin  , foit  pour  eux  en 
,j  general , foit  en  particulier  pour  les 
■y,  perfonnes  que  l'amour  (cul  de  leur 
„ Religion  a fait  agir,&  que  l’innocen- 
,,  ce  de  leur  intention  , jointe  à l'humi- 
,,  lité  de  leur  patience  , rend  dignes  de 
«vôtre  pitié.  Au  nom  de  Dieu,  Sire, 
,,  que  l’accès  à cette  bonté  paternelle  » 
„ qui  fait  une  des  principales  parties  de 
y,  vôtre  Grandeur , foit  permis  à des  Su- 
,,  jets  affligez,  qui , après  le  Service  de 
,,  Dicu.n’ont  rien  de  plus  profondément 
,,  gravé  dans  le  cœur  que  celui  de  Vô- 
,,  tre  Majefté. 

,, Une  de  vos  Déclarations  leur  dé- 
„ fend  de  fortirde  vôtre  Royaume  pour 
,,  s'aller  établir  ailleurs  ; ils  benîflenc 
„ cette  Loi  qui  leur  impoté  la  douce 
,,  neceffité  de  vivre  dans  leur  Patrie  ; & 
,,  ils  feront  ravis  de  palier  leurs  jours 
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„ dans  un  Etat  qui  a l'honneur  d'être  i58y_ 

„ gouverné  par  un  Roi , dont  la  Gloire  

,,  foit  aujourd'hui  l’admiration  de  toute 
3,  la  terre  , dont  la  réputation  attire  les  ^ctlucj^ 
„ peuples  les  plus  éloignez.  Mais  puif-  j s 
,,  que  les  ordres  de  Vôtre  Majefté  obli-  rdUas." 
,,  gent  les  Suplians  de  demeurer  dans  les 
,j  Pais  de  fon  obéillancc  ; Sire  , ache- 
>,  vez  de  les  y retenir  par  les  liens  de  vô- 
» tre  charité  , & daignez  au  moins  leur 
» en  rendre  l'habitation  poffiblctcmpê- 
» chant  les  mauvais  dcflèins  de  ceux  qui 
» leur  enlèvent  leurs  enfàns,qui  letirar- 
» rachent  le  pain  par  le  refus  de  les  ad- 
» mettre  dans  les  Métiers  , qui  leur  ra- 
» vident  leurs  biens  , qui  flêtrilfent  leur 
„ honneur , qui  expofent  leur  vie  à de 
» continuels  périls  , 8c  qui  les  privent 
„ des  Exercices  de  leur  Religion  fans 
„ lcfquels  la  vie  même  ne  leur  feroit 
„ qu’une  longue  mort.  C’eft  à ces  cho- 
„ les  , qui  font  d'une  neceffité  abfoluë 
„ pour  fubfifter  en  ce  monde , que  les 
• Suplians  bornent  ici  leurs  prétentions. 

» Us  n'afpîrent  point  à de  plus  grans  a- 
„ vantages  dans  vôtre  Etat.  Tout  ce 
„ qu'ils  s’y  propolcnt  c’cft  d'y  vivre 
„ Amplement  en  paix,  & d y forvir  Dieu 
„ avec  liberté  félon  les  (entinjensde  leur 
„ Confcience.  Ils  s'eftimeronc  heureux 
» à ces  conditions  } 8c  quelque  lérvice 
» qu’ils  pitillènr  rendre  à Vôtre  Ma  je- 
,,  fté  , quelques  dangers  qu'ils  puiffène 
» clîuyer  pour  fes  intérêts  , ils  ne  croi- 
,,  ront  jamais  s'aquîter  en  vers  un  Prince, 

» qui  les  en  aura  fait  jouir.  Ne  fou  (fiez 
» pas,Sirc,que  la  haine  qu’on  leur  porce 
>•  les  prive  de  ce  bonheur  innocent , 

» qu'ils  font  confifter  à pouvoir  rcfpirer 
„ librement  dans  vôtre  Empire  ; ils  n'y 
» feront  pas  inutiles  , ils  contribueront 
« à y faire  fleurir  le  Commerce,  les  Ma- 
» nufaéhtres  & les  Arts.  Leur  fidélité  y 
» fera  pour  Vous  à toute  épreuve,  & ils 
» ne  perdront  jamais  d'occafion  de  la 
» témoigner,  par  toureslcs  aérions  qu’u- 
» ne  fincerc  & inviolable  obéillancc 
» peut  inlpircr  à des  bons  Sujets.  C’cft 
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i63j.  » ce  qui  leur  fait  fouhaiter  principale- 

» nient  d'y  continuer  leur  demeure,  afin 

» d'y  fervir  de  tout  leur  pouvoir  au  bien 
» de  vôtre  Royaume , d'y  donner  à Vô- 
>>  tre  Majcfté  des  preuves  coniiderablcs 
>1  de  leur  zclc  , & d'y  prefenter  fans 
» celle  des  prières  ardentes  au  Roi  des 
» Rois  pour  la  prolpcrité  de  votre  Rc- 
» gne  , & pour  la  félicite  de  vos  peu- 
»>  pies. 

De  quoi  Quelque  touchante  que  (oit  cette  Re- 

• clic  fut  quête,  elle  ne  produifit  pourtant  d’autre 
iuirie.  etfcc  tjuc  de  hâter  le  Projet  qu’on  avoir 

depuis  long-tcins  rcfblu  -,  c'cft-a-dirc 
d’employer  la  force  ouverte  pour  ache- 
ver d’accabler  les  Proteftans.  C’cft  ce 
qui  fut  exécuté  quelques  mois  apres  d’u- 
ne manière  fi  terrible  tk  fi  éclatantc,qu'il 
y eut  peu  de  peribnnes  dans  l'Europe  , 
quelque  éloignées  qu'elles  fullènrdes  af- 
, faites  du  monde  , qui  n’en  cntcildiffcnt 

le  bruit.  Je  voudrais  pouvoir  me  dif- 
penlcr  de  raporter  ici  ces  événemens 

• tragiques,  & indignes  non  feulement  du 
Chriftianifme  , mais  de  l'Humanité  mê- 
me ; tant  pour  épargner  à nôtre  Nation 
la  honte  de  ces  excès  dont  il  feroità  fou- 
haiter qu'on  pût  effacer  la  mémoire  ; 
que  pour  ne  pas  renouvcller  les  douleurs 
de  ceux  qui  vivent  encore  & qui  en  ont 
été  les  objets  ou  les  témoins.  Mais  la 
fidelité  de  l'Hiftoirc  m’engage  à le  faire 
malgré  moi, quand  ce  ne  ieroit  que  pour 
fermer  la  bouche  à ceux  qui  publient 
qu'on  n’a  exercé  nulle  violence  en  Fran- 
ce,& que  les  Converfions  s'y  font  faites 
de  plein  gré.  D’abord  on  prit  des  mefu- 
res  pour  couvrir  de  Gens  de  Guerre  tou- 
tes les  Provinces  prefque  en  même  tems, 
& on  y employa  principalement  les  Dra- 
gons,qui  font  les  Troupes  les  plus  déter- 
minées du  Royaume.  On  fit  marcher 
devant  eux  la  terreur  & l'eifroi,&  com- 
me de  concert , toute  la  France  fut  en 
un  inftant  remplie  de  cette  nouvelle  , 
que  le  Roi  ne  vouloir  plus  fouffrir  de 
Huguenots  dans  fes  Etats,  & qu'il  faloit 
qu'ils  fc  refolulfcnt  à changer  de  Rc- 
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ligion,  rien  ne  les  en  pouvant  garan-  1685. 
tir.  ■ 

On  commença  par  le  Béarn , où  les  Oragos 
Dragons  firent  leurs  premières  cxecu-  enveicz 
tions.  On  fuivit  bien-tôt  apres  par  la  £lnsJts 
Haute  & par  la  Balle  Guyenne  , par  la 
Saintongc  , l’Aunis , le  Poitou  , le  Haut 
Languedoc  , le  Vivarais  & le  Dauphiné. 

Apres  quoi  on  vint  au  Lionnois  , aux 
Cêvcnnes  , au  Bas  Languedoc  , & à la 
Provence  , aux  Vallées,  & aux  Pais  de 
Gcx:  Depuis  on  alla  par  tout  le  refie  du 
Royaume,&  la  Normandie , la  Bourgo- 
gne , le  Nivcrnois,  le  Berri,  l'Orléanois, 
la  Touraine  , l'Anjou  , la  Bretagne  , la 
Champagne , la  Picardie , & T'Ile  de 
France  , en  y comprenant  Paris  même  , 
fubirent  fe  même  deftin.  La  première 
chofe  que  les  Intendans  eurent  ordre  de 
faire  , fut  de  fbmmer  les  Villes , & les 
Communautez.  Ils  firent  aflèrabler  les 
Habitans  faifant  profclfion  de  la  Reli- 
gion R.  & là  ils  leur  expoferenr  la  vo- 
lonté du  Roi , qui  étoitquc  (ans  retar- 
dement ils  fc  fiffènt  Catholiques  Ro- 
mains , Sc  que  s’ils  ne  le  vouloient  faire 
de  gré  , on  le  leur  ferait  faire  de  force. 

Ces  pauvres  gens  furpris  Sc  étonnez 
d'une  telle  propofïtlon,repondirent  qu'ils 
étoient  prêts  de  facrifier  au  Roi  leurs 
biens  & leurs  vies  ; mais  que  leur  Confi- 
dence étant  à Dieu,ils  ne  pouvotent  en 
difpofcr  de  cette  manière. 

Il  n'en  falut  pas  davantage  pour  faire  SontJ0, 
auffi  tôt  aprochcr  les  Dragons  qui  n’é- 
raient  pas  loin.  D'abord  les  Troupes  fc  ciôchez 
faifirent  des  Avenues  & des  Portes  des  «ux  de 
Villes  } ils  mirent  des  Gardes  par  tous  *a  R,R* 
les  chemins  , & fbuvent  ils  entrèrent 
dans  les  lieux  l’épée  à la  main  en  criant 
Tue  , Tue  ou  Catholiques.  On  les  logeoit 
chez  ceux  de  1a  Religion  R.  pour  y vi- 
vre à difcrction  , avec  défenfe  à toutes 
peribnnes  de  lortir  de  leurs  mailbns , ni 
de  mettre  à couvert  aucun  de  leurs  meu- 
bles ou  effets , (bus  de  greffes  peines  •• 

& aux  Catholiques-Ronuins  de  les  re- 
cevoir,ni  de  leur  prêter  la  main  en  quel- 
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, que  lorce  que  ce  fût.  Les  premiers  jours 
le  pâlirent  à dilïïper  tout  ce  que  leurs 
Hôtes  avoient  de  provilîons  , voir  d'.ir- 
gent , de  Bagues , de  Joyaux  , Si  en  ge- 
neral tout  ce  qui  étoit  de  quelque  prix. 
Apres  cela  ils  mirent  les  Familles  au  pil- 
lage , Se  appellcrent  non  feulement  les 
Catholiques  des  lieux,  mais  encore  tous 
ceux  des  Villes  de  des  Bourgs  circonvoi- 
Jins  pour  venir  acheter  d’eux  les  meu- 
bles , hardes , Se  autres  choies  dont  ils 
pouvoient  faire  quelque  fournie.  Enfuitc 
ils  s'attachèrent  aux  perlônncs  , de  il  n'y 
eut  point  d'horreur  qu'ils  ne  miflcnt  en 
pratique  , pour  les  forcer  à changer  de 
Religion. 

Parmi  mille  hurlemcns,&  mille  Blas- 
phèmes , ils  pendoient  les  gens  , hom- 
mes & femmes  , par  les  cheveux  ou  par 
les  pies  , aux  planchers  des  Chambres  , 
ou  aux  crochets  des  Cheminées , Si  ils 
les  failôient  fumer  avec  des  bottes  de 
foin  mouillé  , jufqu'à  ce  qu’ils  n’en  puf- 
fênt  plus  ; & lors  qu'ils  les  avoient  dé- 
pendus , s'ils  ne  vouloicnt  pas  changer 
ils  les  rependoient  encore.  Ils  leur  arra- 
choicntlcs  poils  de  la  baibe  , Se  lesche- 
veux  de  la  tête  , jufqu'à  une  entière  dé- 

Jùlation.  Ils  les  jettoient  dans  de  ,grans 
eux  qu'ils  avoient  allumez  exprès , de  ne 
les  retiroient  que  quand  ils  étoientà  de- 
mi rôtis.  Us  les  attachoient  fous  les  bras 
avec  des  cordes  , & les  plongcoicnt  Se 
replongcoicnt  dans  des  puits  , dont  ils. 
ne  les  retiroient  qu’après  avoir  promis 
de  changer  de  Religion.  Ils  les  atta- 
choient comme  on  faic  les  Criminels  à 
qui  on  donne  la  Quedion,  & en  cet  état 
avec  un  cntonnoirils  lesrempliflôîcntde 
vin,  jufqu'à  ce  que  la  fumée  de  cette  li- 
queur leur  offufquant  la  railon  , ilspuf- 
fent  leur  faire  dire  qu’ils  confentoienr 
à être  Catholiques-Romains.  Ils  les  dé- 
poiiilloicnt  nuds , Si  après  leur  avoir  fait 
mille  infamies , ils  les  lardoient  d'épin- 
gles , depuis  le  haut  jufqu'au  bas.  Us  les 
déchiquctoicnt  à coup  de  ganif.d:  quel- 
quefois avec  des  pincettes  rougics  au  feu 
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ils  les  prenoient  par  le  nez  , Se  les  pro-  1 6 S y. 

menoienc  dans  les  Chambres , jufqu'à  

ce  qu  ils  protnillenc  de  changer  de  Re- 
ligion, ou  que  les  cris  de  ces  miierabies, 
qui  dans  cet  état  invoquoient  Dieu  a 
leur  lecours  , les  contraignillènt  de  les 
quitter. 

Us  les  battoient  à coup  de  bâtons , Se 
tous  meurtris  dl  rompus  ils  les  trainoient 
aux  Egliies.où  letu  Irmplc  prefcnce  for- 
cée étoit  comptée  pour  une  Abjuration.. 

Us  les  empèchoicnt  de  dormir  durant 
l’elpacc  de  fept  ou  huit  jours  , fc  rele- 
vant les  uns  les  autres  pour  les  garder  à 
vue  jour  & nuit,  pour  les  tenir  éveillez, 
foit  en  leur  jutant  des  aiguiérées  d eau 
lur  le  vil.ige  , foit  en  les  tourmentanr  en 
mille  manières , foit  en  leur  tenant  fur 
la  tète  des  Chauderons  rcnverfêz  , for 
lefqucls  ils  failôient  un  continuel  chari- 
vari, jufqu'à  ce  que  ces  malheureux  eufo  • 
fent  perdu  le  fous.  S'ils  en  trouvoient  de 
malades,  hommesou  femmes  , attachez 
au  lit  par  de  grolles  Si  ardentes  fièvres  , 
ils  avoient  la  cruauté  d'allcmbler  une 
douzaine  de  Tambours , Se  de  faire  bat- 
tre la  Caille  à l'entour  de  leurs  lits  du- 
rant des  Semaines  entières,  fans  dis- 
continuer cet  exercice  qu'ils  n'euflcnt 
donné  parole  de  changer.  Il  arriva  en 
quelques  lieux  qu'ils  attachèrent  les  Pc- 
res  Si  les  .v  aris  aux  Colonnes  des  lits.  Se 
à leurs  yeux  ils  voulurent  forcer  leurs 
femmes  & leurs  filles  , lans  qu'il  s'en  lit 
aucune  punition.  Ils  arrachoient  Icson- 
glcs  des  mains  Si  des  piés  , ce  qui  11e  le 
pouvoir  laite  fans  des  douleurs  inoüics.. 

Ils  enffoient  les  hommes  Si  les  fem- 
mes avec  des  fôuflets  jufqu’à  les  faire 
crever. 

Si  après  ces  horribles  rraitemens  il  y leur» 
en  avoir  encore  qui  rcfufalfent  dcchan- 
ger  , on  les  emprifonnoit , & l'on  choi- 
fillbit  pour  cela  des  Cachots  noirs  & in-  leurs 
feéts  ,où  l'on  exerçoit  contre  eux  toutes  hetita- 
fbrtcs  d'inhumanitez.  Cependant  on  dé-  8e*  P1^ 
molilloit  leurs  Mailbns,  011  dcfbloitlcurs  lcK' 
Héritages,  on  coupojt  leurs  Bois  , Si  on. 
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J(;g . Ce  fiiififloit  tic  leurs  femmes  & de  leurs 
C-nf.ms  , que  l’on  jetroit  dans  des  Cou- 
vais. Quand  les  gens  de  Guerre  avoienr 
tour  dévoré  Se  confirmé  dans  une  niai- 
fon  , les  Fermiers  du  Domaine  leur  four- 
ni fiôient  la  fiibfiltance , & pour  s’en 
rembourlcr  ils  faiibientvcndre  par  auto- 
rité de  Julticc  les  fonds  des  Hôtes  , & 
s’en  mettoient  en  poflcllîon.  Si  quel- 
ques-uns, pour  garentir  leurs  Confiden- 
ces, & pouréchapcr  à la  Tyrannie  de 
ces  Furieux,  fe  fauvoientpar  la  fuite  ; 
on  les  pourlùivoit  dans  les  Champs  , & 
dans  les  Bois  ; on  droit  fur  eux  comme 
fur  des  Bêtes  lâuvagcs  ; les  Prévôts  bat- 
toient  pour  cela  les  chemins  ; & les  Ma- 
giftrats  des  lieux  avoient  ordre  de  les  ar- 
rêter fans  diltinétion.  On  les  ramenoit 
d’où  ils  croient  partis  , Se  ils  étoient  fu- 
plicicz  ou  mis  auxGalcres.il  ne  faut  pas 
au  refte  fe  figurer  que  cet  orage  ne  tom- 
bât que  fur  le  pcuplejles  Noble«,lesGen- 
tilshommcs  & les  Seigneurs  de  la  plus 
haute  qualité  n’en  furent  pas  exemt*  : ils 
curent  chez  eux  , aufli  bien  que  les  au- 
tres , des  Logemens  effeétifs  de  Gens  de 
guerre  , & furent  traitez  de  la  même 
manière  que  les  Bourgeois  Se  les  Pai- 
fans. 

Miflïon.  y Mais  ce  qu'il  y a de  remarquable, c’elt 
mires  & qu’outre  les  Commandans  Se  autres  Of- 
liciers  de  giterre  qtri  marchoient  à la  te- 
fttqu-  s** tc  ccs  Légion*  , on  y voyoit  prelquc 
à la  rcte  par  tout  les  Evêques  Se  les  intendans  a- 
dejDra-  vec  une  Troupe  de  Millionnaires  Se 
2°ns.  d'Ecclelialtiquis.  Les  Intendans  don- 
noient  les  ordres  pour  ptcllcr  les  Con- 
venons & pour  réprimer  la  pitié  & la 
commiferacion  naturelle  , lots  qu’il  ar- 
rivoit  quelquefois , quoique  fort  rare- 
ment , qu’elle  trouvoit  place  dans  le 
cœur  des  Dragons  Se  de  leurs  Comman- 
dans.Lcs  Millionnaires  Se  les  Ecclefialti- 
ques  y étoient  pour  animer  de  plus  en 
plus  les  Gens  de  guerre  à une  execution 
lî  agréable  à l’Eglifc  Se  li  glorieule  à 
D:cu&  a Sa  Majeilé.  Pour  ce  quieftdes 
Evêques  , ils  y étoient  pour  recevoir  les. 
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Abjurations  Se  pour  avoir  uncinlpcétion  6 îg  J • 
generale  Se  févere,afin  que  tout  s’y  paf-  - 
lit  conformément  aux  intentions  du 
Clergé.  Encore  fi  ces  malheureux  , trai- 
tez avec  tant  de  rigueur , cufiênt  trouvé 
quelque  porte  ouverte  pour  leur  fuite  ; 
mais  a mefure  que  les  Troupes  rava- 
geoient  les  Provinces  & qu’elles  répan- 
doient  par  tout  la  déflation  Se  la  ter- 
reur , on  avoir  envoyé  des  ordres  fi  féve- 
res  dans  toutes  le*  Routes  , dans  tous  les 
Ports  , & fur  toutes  les  Frontières,  pour 
fe  faifir  des  Pailâges , & pour  arrêter 
tous  ceux  qui  prétendoient  lortir  de 
France  , qu’il  n’y  avoir  prelquc  plus  au- 
cune clperance  de  pouvoir  le  fauver.On 
fit  des  vifites  crades  dans  les  Vaiflèaux 
Etrangers:on  garda  les  Côtes,  les  Ponts, 
les  Pailâges  des  Rivières  , & les  grans 
Chemins  : la  nuit  n’étoit  pas  plus  favo- 
rable que  le  jour  , & la  perlècution  alla 
fi  loin  qu’on  voulut  obliger  quelques 
Etats  voifins  à ne  recevoir  plus  de  Ré- 
fugiez,»Se  à renvoyer  ceux  qu’ils  avoient 
déjà  reçûs  : on  entreprit  même  d'en  en- 
lever quelques-uns  dans  les  Pars  Etran- 

Nc  lemblc-t-il  pas  , par  le  récit  que  ^ Iwë 
nous  venons  de  faire  , que  nous  fuyons  procédé 
portez  au  Siècle  des  Dioclétiens  Se  des  de  la 
Maximiens,  où  la  barbarie  la  plus  inge- 
nieufe  des  Tyrans  s’exerçoie  contre  les 
Chrétiens  avec  une  fureur  toujours  nou- 
velle ? Peut-on  concevoir  que  ces  choies 
fë  foient  palfécs  lôus  le  Règne  Se  par  les 
ordres  d’un  Roi  Chrétienne  Très-Chré- 
tien ,L,  & fier  du  Titre  de  Fils- Aîné  de 
l'Eglilë  ? Du  moins  dans  ces  premiers 
teins  , où  l’Eglifc  Naiffante  étoit  perlë- 
cutéc  dans  lbn  berceau*,  les  Chrétiens 
étoient  acculez, quoique  fans  fondement, 
de  bouleverfcr  l'Etat , & les  railôns  de 
Confidence  n 'avoient  que  peu  ou  point 
de  part  aux  Edits  cruels  des  Empereurs. 

Mais  ici  il  n’y  a rien  de  fëmblable.  Les 
Protelhtns  étoient  les  Sujets  les  plus  fi- 
dèles Se  les  plus  affectionnez  que  le  Roi 
eu:  : il  F avoir  reconnu  lui-même  Se  de 
C ce  ii^ 
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1 6S  f vive  voix  & par  écrit  : & malgré  tout 

’ cela  ce  font  ces  mêmes  Sujets,  les  fculs 

~ qui  euflènt  été  pour  le  Roi  contre  la 
Maifon  d’Autriche  , qu’il  a lî  inhumai- 
nement perfccutez  ; quoi  qu'à  dire  le 
vrai  il  y a peu  d'aparcnce  que  le  Prince 
ait  été  informé  en  détail  de  tous  ces  trai- 
ternens  indignes , qu'on  ne  peut  lire  fans 
horreur.  C'eft  le  Clergé  fcul  qu'il  en 
faut  acculer  ; 6c  le  plan  formé  depuis 
long-tems  par  le  Cardinal  de  Richelieu 
de  détruire  les  Protcftans  enFrance,n’al- 
loit  pas  à ces  rigueurs  inoiiics.  Il  pouvoir 
s’exécuter  d'une  manière  plus  douce  6c 
comme  infenfiblement , & l’on  prétend 
que  le  Pere  de  la  Chaifo  , Confellcur  du 
Roi , n'avoit  pas  lui-même  été  de  l'avis 
des  violences  qu'on  avoit  faites.  Quoi- 
qu’il en  foit , fans  prétendre  les  excufcr 
en  la  perfonne  d'un  Roi  aufli  abfolu 
que  Louis  XIV.  & lï  capable  de  fo  fai- 
re obé  ir  : on  peut  dire  néanmoins  qu'a- 
yant commis  l'execurion  de  fes  vulontcz 
à des  Gens  violons  6c  incapables  de  gar- 
der aucunes  mefures , il  n'étoit  pas  toû- 
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Réro-  Mais  ce  qu’on  ne  peut  ni  exeufor  ni 
cation  diflimuler , dans  un  Roi  dont  la  parole 
doit  toujours  être  facréc  & inviolable  , 
Nar  res  fof  tout  cluan<^  elle  émane  du  Trône,  & 
inexcu  qu'elle  eft  revêtue  du  Caraétcre  de  la 
frble.  Loi  Solcmnclle  & Authentique  ; c’eft 
d’avoir  révoqué  un  Edit  aulli  formel 
que  celui  de  Nantes , qu’il  avoit  confir- 
mé lui-même  tant  de  fois  & dont  ilavoir 
juré  l'obfervation  en  termes  fi  précis  6c 
fi  refpcftables.  Y a-t-il  rien  de  fi  Saint 
& de  fi  autorifé  qu'on  ne  puifle  violer 
apres  cela  : & fur  quoi  pourra-t-on  fai- 
re fond  , fi  les  Edits  mêmes  & les  Loix 
les  plusfacrces  font  fu  jettes  comme  tout 
le  refte  à l'inconftance  6c  au  caprice  ? 
Qu’on  ne  dife  point  que  les  Rois  peu- 
vent défaire  dans  un  teins , félon  les  bc- 
foins  de  l'Etat,  ce  qu'i  s ont  fait  dans  un 
autre.  Que  deviendra  la  Religion  du 
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Serment,  ce  lien  indiflolublc  de  la  So-  l6S*' 
cietér  C ctoit  précifément  la  raifon  d’E-  ' 
tat  qui  devoir  obliger  le  Roi  à l’entière 
obfcrvation  de  l’Edit  célébré  dont  nous 
parlons  Ce  Monarque  étoit-il  plus  fage 
6c  plus  éclairé  que  fon  Ayeul , qui  avoit 
regardé  cet  Edit  comme  le  lien  de  la 
Paix  6c  le  fondement  de  la  tranquillité 
publique?  Mais  pour  faire  voir  par  quels 
motifs  il  l’a  voit  établLraporrons  les  pro- 
pres termes  de  ce  Grand  Roi , dans  le 
difeours  qu’il  tint  pour  ce  fujet  aux 
Membres  de  fon  Parlement. 

Harangue  faite  far  le  Roi  Henri 
1 y , aux  Cens  de  fa  Cour  de  Parle- 
ment de  Parie , le  huitième  Janvier 
IJ99- 

« T'VEvant  que  de  vous  parler  de  ce  Raifon* 
« JL»/ pourquoi  je  vous  ai  mandez,  je  <Iue 
»>  vous  veux  dire  une  Hiftoire  , que  je  ^'ntl 
*»  viens  de  ramenrevoir  au  Marcfchal  de  j, 

" la  Chaftre.Incontinent  après  la  Sainét  cet  Edit 
" Barthélémy  en  l’an  1372. .nous  cftions 
»»  qui  jou  ions  aux  dez  fur  une  table  où 
» nous  vifmes  paroiftre  des  gouttes  de 
« fang  ; je  les  elfuyai  par  deux  fois.  A 
»»  la  croificfmc  voyant  qu’elles  reve- 
*1  noient,  je  dis,  que  je  ne  joucrois  plus, 

>»  & que  c’eftoit  un  Augure  contre  ceux 
»>  qui  l’avoicnt  refpandu.  Le  Marcfchal 
« de  laChaftre  s'en  fouvient  bien  , feu 
•>Mr.de  Guife  cftoit  de  laTrouppc. 

»>  Ce  propos  fini , SaMajcfté  dit  ce  qui 
»»  s’enfuit. 

u Vous  me  voyez  en  mon  Cabinet  où 
»>  je  viens  parler  à vous  , non  point  en 
« habit  Royal  ny  avec  l’efpéc  & b cap- 
« pc, comme  mes  Predcccfleurs,ny  com- 
« me  un  Prince  qui  veut  parler  aux  Am- 
»baf  fadeur  s Eftrangers  & les  reçoit  avec 
u un  habit  Royal , nuis  vcftu  comme  un 
»»  Pere  de  famille  en  pourpoint!  pour 
>»  parler  familièrement  à fosEnfans.  Ce 
u que  j'ai  à vous  dire  , c'eft  que  je  vous 
» prie  de  vérifier  mon  Edict  que  i 'ai  ac- 
» cordé  à ceux  de  b Religion.  Ce  que 
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iiî8j.  ”j’cn  ai  fait,  c'eft  pour  le  bien  de  la 
» Paix  ••  je  Pal  faiéte  au  dehors  , je  la 
1 » veux  au  dedans  de  mon  Royaume. 

»>  Vous  me  devez  obéir,  quandiln'y 
" auroic  conlïderation  que  de  ma  Qua- 
« lire  ou  des  obligationsque  m'ont  tous 
» mes  Sujets  , [ôc  particulièrement  vous 
" de  mon  Parlement.  J'ai  remis  les  uns 
» en  leurs  mailôns  , dont  ils  eltoienr 
" bannis , les  autres  en  la  Foi  qu'ils  n'a- 
»»  voient  plus.  Si  l'obéïflànce  étoit  deuc 
» à mes  PredccelTeurs  par  leurs  Sujets, 
■ à l'exemple  de  celle  que  leur  avoient 
» rendue  leurs  Peres.il  m'eft  deu  autant 
» ou  plus  de  dévotion , d'autant  que  j'ai 
«•rétabli  l'Eftat,  Dieu  m’ayant  choifi 
" pour  me  mettre  au  Royaume,  qui  eft 
*•  mien  par  héritage  & par  acquilition. 
» Les  Gens  de  mon  Parlement  ne  fe- 
» roient  en  leurs  Sièges  fans  moi.  Je  ne 
" nie  veux  vanter,  mais  je  veux  bien  di- 
»*  re,  que  je  n'ai  exemple  à imiter  d’au- 
•»  tre  que  de  moi-mefme.Jc  fai  bien  que 
» l’on  a fait  des  brigues  au  Parlement , 
» que  l'on  a fufeite  des  Prédicateurs  lè- 
» diteux , mais  je  donnerai  bien  ordre 
« contre  ces  gens-là  ; & ne  m'en  atten- 
» drai  pas  à vousx’eft  le  chemin  qu’on 
••  print  pour  faire  les  barricades  ôc  venir 
«•  par  degré  à l'artàflînat  du  Roi , je  me 
» garderai  bien  de  tout  cela  , je  couppe- 
*»  rai  la  racine  à toutes  les  Factions  ôc  à 
» toutes  les  Prédications  faétieufes  , Ôc 
» ferai  accourcir  tous  ceux  qui  les  fuf- 
»»  citeront.  J'ai  fauté  des  murailles  de 
" Villes  , je  làutcrai  bien  fut  des  barri- 
» cades  ; ( ce  difant  Sa  Majefté  montra 
» de  fa  main  la  hauteur  des  barricades.) 
» Ne  m'alleguez  point  tant  la  Religion 
» Catholique  , je  l’aime  plus  que  vous  , 
» je  fuis  plus  Catholique  que  vous  , je 
» fuis  Fils  Aifné  de  l'Eglifè  , il  n'y  a pas 
»»  un  de  vous  qui  puillc  prendre  ce  ril- 
» tre  vous  vous  abulcz  Îî  vous  penfez 
» être  bien  avec  le  Pape  , car  j'y  fuis 
«•  mieux  que  pas  un  de  vous  , ni  que 
» tous  cnfcmble  ; quand  je  l’cntrepren- 
“■  drai  je  vous  ferai  déclarer  tous  Hcrc- 
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» tiques  pour  ne  m’obéir  pas.  J’ai  plus 
».  d’intelligence  à Rome  que  vous.  Vous 
» avez  beau  faire  , je  fçaurai  ce  qu'un 
«•chaqu’undc  vous  dira.  J'ai  desSer- 
» viteurs  qui  me  déclareront  tout , je 
» fçai  ce  qu'il  y a en  vos  Mailôns  , tout 
» ce  que  vous  faiétes , tout  ce  que  vous 
»»  diètes  , tout  ce  que  vous  penfez.  J'ai 
>»  un  petit  Démon  qui  me  le  rcvele. 
» Ceux  qui  ne  veulent  que  mon  Ediét 
» parte  , veulent  la  Guerre  , je  la  décla- 
» rerai  demain  à ceux  de  la  Religion  , 
« mais  je  ne  la  ferai  pas  ; vous  irez  tous 
» avec  vos  Robbes  longues , ôc  reflem- 
>»  blerez  la  Proceflton  des  Capucins.qui 
» portoient  les  moulqucts  fous  leurs  ha- 
” bits , il  vous  fera  beau  voir.  Quand 
» vous  ne  voudrez  vérifier  l'Ediél , vous 
»»  me  ferez  aller  au  Parlement , vous  fc- 
» rez  ingrats  , quand  vous  m'aurez  créé 
•>  cet  ennuy.  J'appelle  à ce  (moins  ceux 
•»  de  mon  Conlcil , qui  ont  trouvé  bon 
»»  & necertàire  pour  l’eftat  de  mes  affai- 
»»  r es  , Moniteur  ie  Conncltablc  , Mon- 
»»  fieur  le  Chancelier  , Moniteur  de  Be- 
» lievre , de  Sancy  , de  Sillery  , de  Vil— 
v leroy  ; je  l'ai  fait  par  leur  advis  , ÔC 
» celui  des  Ducs  & Pairs  : il  n'y  a pas 
»»  un  d'eux  qui  s'ofalt  dire  protecteur 
» de  la  Religion  Catholique  , n'y  qui 
» olalt  nier  qu’il  ne  m'ait  donné  cet  ad- 
».  vis  ; je  fuis  le  lëulConlcrvateurde  la 
» Religion.  Je  dirtiperai  bien  ces  bruits 
« qu'on  veut  ferrter.  On  s'eft  plaint  à 
n Paris  que  je  voulois  faire  des  levées 
.»  de  Suirtcsou  autres  amas  de  Troupes. 
n Si  je  le  faifois  , il  en  faudrait  bien  ju- 
n ger , & ferait  pour  un  bon  efFcct , par 
» la  raifon  de  tous  mes  dcporcemènts 
«»  partez,  tcfmoin  ce  que  j’ai  fait  par  la 
b reconquête  d'Amiens,  où  j'aiemplo- 
»»  yc  l'argent  des  Edictsquc  vous  n'euf- 
n liez  partez  fi  je  ne  fulîc  allé  tenir 
» mon  Lktde  Jullice.  La  ncccflitc  m'a 
» fait  faire  cet  Ediét  ; par  la  même  ne- 
» ceffité , j'ai  autrefois  fait  le  Soldat,  on 
» en  a parlé  , je  n'en  ai  pas  fait  le  lèm- 
» blanc. Je  fuis  Roi  maintenant,  & parle 
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Roi  > je  veux  eftre  obéi.  A laveri- 
_____  )t  té  la  Jufticc  eft  mon  bras  droict.mais 
},  (i  la  gangrène  cft  au  bras  droiét , le 
,,  gauche  le  doit  couper  .Quand  mes  Rc- 
„ giments  ne  me  fervent  plus  de  rien  , 
„ je  les  caflè  : que  gagneroz-vous  quand 
„ vous  ne  voudrez  vérifier  l'Ediét,  auflî 
,,  bien  le  ferai-jcpaiTer.LcsPrcdicateurs 
j,  ont  beau  crier  , comme  fait  le  Frère 
„ de  Monficur  de  Sillery  à qui  je  veux 
, .parler  en  cette  Compagnie  Ce  dilanr, 
„ Sa  Majcftéappclla  le  Sieur  de  Sillery , 
s,  & lui  dit , je  vous  avois  bien  adverti 
„ qu'on  m’avoit  fait  plainte  de  vôtre 
Frère, c'cft  un  Capucin  , & vous  avois 
„ commandé  de  l'advertir  qu'il  fc  re- 
„ rinft  & qu’il  fuft  (âge  , vous  m’aviez 
„ dit , qu'il  n'avoit  prefehé  comme  on 
„ diloit  , je  l’avois  crû  au  commcnce- 
33  ment , & ne  s'en  cftoit  point  trouvé 
3,  de  preuve  ; mais  il  cftoit  vrai  , Si  en- 
„ fin  il  s’eft  échappé  à Sainct  André.où 
33  mon  Procureur  Général  l'a  oui  prcf- 
33  cher  féditicuicment  contre  l'Edicî,  Si 
33  cela  m'a  été  révélé  comme  il  falloir» -, 
„ mais  j'ai  (ceu  certainement  ce  qu'il  a 
„ dit  : on  le  veut  exeufer  , Si  qu'il  cft 
,3  emporté  du  zélé  & fans  dcllcin,  mais 
„ (bit  par  occafion  ou  autrement , c'eft 
3,  toujours  mal  fait , & ce  zélé  inconfi- 
33  derc  mérite  chaftimcnr.  Cette  plainte 
„ finie  , Sa  Majefté  fc  tourna  vers  les 
„ Gens  de  Ion  Parlement , Si  leur  dit , 
„ il  n'y  a pas  un  de  vous  qui  ne  me  trou- 
3,  ve  bon  quand  il  a affaire  de  moi , Si 
„n’y  en  a pas  un  qui  n’en  ait  affaire  une 
3,  fois  l'année  ; Si  toutes  fois  à moi  qui 
,,  vous  fuis  bon  , vous  m'eftes  mauvais. 
,,  Si  les  autres  Parlements  , pour  avoir 
,,  refifté  à ma  volonté,  ont  été  caufc  que 
i,  ceux  de  la  Religion  ont  demande  des 
m choies  nouvelles  , je  ne  veux  que  (b- 
„ ycz  caufc  de  nouveautez  par  vos  refus. 
„ L'an  1594.  Si  ij 95.  quand  je  vous 
„ envoyai  une  Déclaration  de  l'Ediét  de 
3,  l’an  1 j 77.  fur  la  proyifion  des  Ofti- 
,,  ces  ; j'avois  promis  que  je  ne  pour- 
,,  voirois  aucun  de  ceux  de  la  Religion 
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„ des  Etats  en  la  Cour  de  Parlement,^ 
33  quc  jc  prendrois  bien  garde  de  ne 
33  mettre  aux  Charges  principales  des 
,,  perfonnes  dont  jc  ne  fufle  bien  affuré, 
,3  & qui  fe  comportcroicnt  au  contcntc- 
33  ment  des  Catholiques  ; depuis  ce 
,,  temps-là  le  temps  a changé  les  affai- 
33  res,  & toutes  fois  j'aurai  bonne  afteu- 
3,  rance  de  ceux  que  je  mettrai  aux 
3,  Charges  qu'ils  fe  gouverneront  com- 
33  me  ils  devront.  Ne  parlez  point  tant 
„ de  la  Religion  , tous  ces  grands  Ca- 
33  tholiques  Eccleliaftiques  criards,  que 
„ jc  donne  à un  deux  mille  cfous  ou 
33  quatre  mille  livres  de  rente  , ne  di- 
33  ronc  plus  mot  : je  juge  le  même  des 
33  autres  qui  veulent  parler  contre  l'E- 
33  diébily  a des  mefehantsqui  montrent 
„ fuir  le  péché , mais  c’cft  par  crainte 
„ de  la  peine  , au  lieu  que  les  bons  le 
33  craignent  pour  l’amour  de  la  vertu. 
„ J'ai  apprins  autrefois  ces  deux  Vers 
„ Latins  , 

Oderunt  prccare  mali  formidine 
Tant , 

Oderunt  peccare  boni  f'ïrtutis  amo- 
rt. 

33  II  y a plus  de  vingt  ans  que  je  ne 
» les  ai  redits  qu’à  cette  heure.  Pour 
3,  Dieu  que  ceux  que  jc  connois  de  vous 
„qui  haiflent  le  péché  , lui  portent  la 
„ haine  pour  l'amour  de  la  Vertu  , ou 
33  bien  je  chaftierai  ceux  qui  le  haïronc 
3,  par  crainte  de  la  peine.  Si  après  ils  me 
33  remercieront  du  chaftiment  comme 
» le  Fils  le  Pcrc.  Je  n’avois  pcnle  à 
„ vous  mander  qu’hier  fort  tard  , jc 
33  ne  veux  avoir  rien  de  vous  par  me- 
„ naccs  ; confiderez  que  l'Ediét  dont  jc 
3,  vous  parle  eft  l’Ediét  du  feu  Roi.il  cft 
3,  aulfi  le  mien,  car  il  a cfté  fait  avecqucs 
„ moi  ; aujourd'hui  qu'on  le  confirme  , 
3,  je  ne  trouve  pas  bon  que  jc  doive  a- 
„ voir  une  choie  en  intention  & en  re- 
cevoir l'autre  Si  fi  quelques  autres  font 
,,  fait  je  ne  veux  pas  faire  comme  cux.La 
„ dernière 
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j fSj.  » dernière  parole  que  vous  aurez  de 
_ ,,  moi  , c’clt  que  vous  fuivicz  l'exem- 
„ pie  d’obcïllance  de  Moniteur  de 
„ Mayenne  ; on  l’a  voulu  fufeiter  de 
„ faire  des  menées  contre  ma  volonté, 
„ il  a rcipondu  qu'il  m’eftoit  trop  obli- 
j,  gé  & tous  mus  Sujets  aufli , entre 
„ lelquels , il  fcroic  toujours  de  ceux 
,,  qui  cxpolcront  leur  vie  pour  me  com- 
,,  plaire  : & fi  le  Chef  de  la  Ligue  a 
,,  parlé  ainfi  , combien  plus  ceux  que  , 
,,  pour  le  vous  dire  encore. , j'ai  remis 
,,  en  Foi  , que  doivent-ils  faire  au  prix; 
„ Donnez  à mes  prières  ce  que  ne  vou- 
,,  driez  donner  aux  menaces  , vous 
,,  n'en  aurez  point  de  moi , faites  ce 
,,  que  je  vous  commande  , vous  ne  le 
„ ferez  pas  feulement  pour  moi , mais 
„ aufli  pour  vous  & pour  le  bien  de  la 
„ Paix. 

E lit  de  Voilà  quelles  étoient  les  figes  & fo- 
Usvo-  lidcs  railons  , qui  portèrent  ce  bon 
cation.  prince  à faire  cette  Loi  , qu'il  n'avoic 
garde  de  croire  que  loti  Petit-Fils  dût 
abroger.  Aufli  l'un  parloit-il  & agif- 
ioic-il  en  Pcrc  plutôt  qu'en  Roi  ; au 
lieu  que  l'autre  lie  le  crut  le  Maître  de 
lès  Sujets  , que  pour  leur  faire  fentir 
tout  le  poids  d'une  Domination  ablôluc 
& arbitraire.  Il  frapa  enfin  fur  eux  le 
dernier  coup  que  l'on  redoutoit  depuis 
fi  long  tems  , & révoqua  le  fameux 
Edit  d'Henri  IV.  de  la  manière  qu’on  le 
peut  voir  ici. 

E D I T du  "Roi  qui  révoque  celui  de 
Nantes  <y  tout  ce  qui  j’ejt  fait  en  con- 
fèquence , & dé] end  tout  turcice  pu- 
blic de  lu  Religion  P,  e tendue  Rcj  ur- 
ine e dans  le  Royaume. 

» T OUÏS  par  la  Grâce  de  Dieu  , 
» X-'Roi  de  France  & de  Navarre  : A 
„ tous  pretens  & à venir  , Salut.  Le 
„ Roi  Henri  le  Grand  nôtre  Aycul  de 
„ gloricuie  Mémoire  , voulant  empe- 
„ cher  que  la  Paix  qu’il  avoir  procurée 
„ à fes  Sujets , aptes  les  grandes  pertes 
Tome  J 1. 
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„ tes  qu’ils  avoîent  fouffertcs  par  la  du-  t <>8 y. 

„ réc  des  Guerres  civiles  & étrangères , . 

„ ne  fut  troublée  à l’occafîon  de  la  R. 

,,  P. R.  comme  il  étoit  arrivé  lôus  les 
,,  Règnes  des  Rois  fes  Prcdcccflèurs , 

,,  auroit  par  (on  Edit  donné  à Nantes 
,,  au  mois  d'Avril  > 5-98.  réglé  la  con- 
,,  duite  qui  fcroic  à tenir  a l’égard  de 
,,  çeux  de  ladite  Religion, les  lieux  dans 
>>  lelquels  ils  en  pourroic  .t  faire  l’cxcr- 
>,  cice , établi  des  Juges  extraordinaires 
,,  pour  leur  adminiftrer  la  Juflice  , & 
enfin  pourvu  même  par  des  Articles 
particuliers  à tout  ce  qu'il  auroit  jugé 
,,  ncccflàire  pour  maintenir  la  rranquii- 
lité  de  fôn  Royaume  , & pour  dimi- 
»,  nuer  l'averfion  qui  étoit  entre  ceux  de 
,»  l'une  8c  l’autre  Religion  , afin  d’ètrc 
„ plus  en  état  de  travailler , comme  il 
,>  avoic  refolu  de  faire , pour  réünir  à 
» l’Eglifcceux  qui  s’en  étoient  fl  facile  - 
,,  ment  éloignez.  Et  comme  l’intention 
,,  du  Roi  nôtre  dit  Ayeul  ne  put  être  cf- 
,,  fcchiéeà  caufc  de  fa  mort  précipitée, 

,,  8c  que  l’execution  dudit  Edit  fut  mc- 
,,  me  interrompue  pendant  la  Minorité 
„ du  feu  Roi  , nôtre  très-  honoré  Sci- 
„ gneur  8c  Perc  de  gloricuie  Mémoire, 

,,  par  de  nouvelles  entrcpriièsdelÜitsdc 
„ la  R.  P.  R.  elles  donnèrent  occaflon  à 
,,  les  priver  de  divers  avantages  qui  leur 
„ avoîent  été  accordez  par  ledit  Edit , 

,,  néanmoins  le  Roi  nôtre  dit  feu  Scig- 
„ nctir  & Pere,  de  fa  detncncc  ordinai- 
» re  , leur  accorda  encore  un  nouvel 
,,  Edit  à Nîmes  , au  mois  de  Juillcc 
,,  16  19.  au  moyen  duquel  la  tranquillî- 
„ té  ayant  de  nouveau  été  rétablie  ledit 
„ feu  Roi , animé  du  meme  cfprit&du 
,,  même  zelc  pour  la  Religion  que  le 
,,  Roi  nôtre  dit  Ayeul , avoir  refolu  de 
•„  profiter  de  ce  repos  , pour  cffiver  de 
,,  mettre  fon  pieux  deflcin  à execution  ; 

„mais  les  Guerres  avec  les  Etrangers 
„ étant  furvenuës  peu  d'annees  après  , 

„ en  forte  que  depuis  1 6 3 j.  julqucs  à la 
„ Trêve  conclue  en  l'année  1 68+.  avec 
„ les  Princes  de  l'Europe , le  Royaume 
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«aïantété  peu  de  tems  fans  agication,il 
,,n'a  pas  été  poflible  de  faire  autre  chofc 
„ pour  l'avantage  de  la  Religion , que 
,,  de  diminuer  le  nornbre  des  Exercice* 
„ de  la  R.P.R.par  l'interdiction  de  ceux 
,,  qui  fc  font  trouvez  établis  au  préjudi- 
»,  ce  de  la  diipofition-  des  Edits  , Si  par 
»,  la  fupreflîon  des  Chambres  mi-par- 
»,  tics  , dont  l'ércétion  n’avoit  été  faite 
»,  que  par  provilion.  Dieu  ayant  enfin 
»,  permis  que  nos  Peuples  joüillenr  d'un 
„ partait  repos  , Sc  que  nous-mêmes  » 
„ n'étant  pas  occupez  des  foins  de  les 
>,  protéger  contre  nos  ennemis  , ayons 
« pù  profiter  de  cette  Trêve  que  nous 
,,  avons  facilitée  à l’effet  de  donner  nô- 
„ tre  entière  aplication  à rechercher  h s 
,,  moyens  de  parvenir  aux  fuccès  t'u.def- 
,,  fein  des  Rois  noldits  Aycul  Si  Perc  , 
„ dans  lequel  nous  fommes  entrez  dès 
„ nôtre  avenement  à la  Couronne  j 
»,  Nous  voyons  prclëntement  avec  la 
„ jufte  reconnoiüance  que  nous  devons 
„ a Dieu  , que  nos  (oins  ont  eu  la  fin 
,,  que  nous  nous  fommes  propoièe,puif- 
»,  que  la  meilleure  Si  la  plus  grande 
»,  partie  de  nos  Sujets  de  ladite  Religion 
„ prétendue  Reformée  ont  embrailé  la 
»,  Catholique  d’autant  qu'au  moïen 
»,  de  l'execution  de  l'Edit  de  Nantes,  & 
„ de  tout.ee  qui  a été  ordonné  enfaveur 
,,  de  ladite  Religion  prétendue  Refar- 
„ méc  demeure  inutile , nousavons  jugé 
»,  que  nous  ne  pouvions  rien  faire  de 
„ mieux  , pour  effacer  entièrement  la 
„ mémoire  des  troubles  , de  la  confu- 
»,  fion  & des  maux  que  le  progrès  de 
»,  cette  Religion  a caufez  dans  • nôtre. 
„ Royaume  , Si  qui  ont  donne  lieu  au- 
»,  dit  Edit , Si  à tant  d’autres  Edits  & 
„ Déclarations  qui  l’ont  précédé,  ou  ont 
,,été  faits  en  conicquencc,  que  de  ré- 
„ voquer  entièrement  ledit  Edit  de  Nan- 
tes Si  les  Articles  particuliers  qui  ont 
„ été  accordez  enfuite  d'icelui.  Si  tout 
„ ce  qui  a été  fait  depuis  en  faveur  de 
„ ladite  Religion. 

„ I,  Savoir  faifous  » que  Nous  pour 


,,  ces  caufcs  , Si  autres  à ce  nous  mou- 
,»  vans  Sc  de  nôtre  certaine  fcicncc,plei- 
» ne  Puiflancc  & autorité  Royale.avons 
„ par  ce  prefent  Edit  perpétuel  & irré- 
»,  vocable  , fuprime  Si  révoqué,  fupri- 
„ mons  & révoquons  l'Edit  du  Roi  nô- 
„ tre  dit  Aycul,  donné  à Nantes  au  mois 
»,  d'Avril  i j$8.  en  toute  fon  étendue  ». 
»,  enfcmble  les  Articles  particuliers  ar- 
» rèccz  le  i.  Mai  enfuivant  Sc  les  Let- 
,,  très  Patentes  expédiées  fur  iceux  , Sc 
»>  l'Edic  donné  à Nîmes  au  mois  de 
«Juillet  1615.  les  déclarons  nuis  Sc 
,,  comme  non  avenus,  enfemble  toutes- 
«les  Concédions  faites  tant  par  iceux,, 
»,  que  par  d'auercs  Edits  , Déclarations, 
»,  Si  Arrêts  , aux  Gens  de  ladite  R.P.R. 
„ de  quelque  narurc  qu'elles  puiflène 
,,  être  , lefquellcs  demeureront  pareille- 
,,  ment  comme  non  avenues  : & en  con- 
,,  Icquence  voulons  & nous  plaît , que 
« tous  les  Temples  de  ceux  de  ladite 
»,  R.  P.  R.  iituez  dans  nôtre  Royaume, 
« Pais,  Terres  ,8c  Seigncuriesdc  nôtre 
,,  obé  i (Tance  , lbicnt  incellammcnt  dé- 
»,  molis. 

« II.  Défendons  à nofdirs  Sujets  de  la 
,,  R.  P.  R.  de  plus  s'aflëmbler  pour  fair- 
» re  l'Exercice  de  ladite  K eligion  , en 
,,  aucun  lieu  ou  maifon  particulière, (ô  us 
„ quel- prétexte  que  cc  puiflèêtrc,mcmo 
,,  d'Exercices  réels  ou  de  Bailliages  ,, 
»,  quand  bien  le  (dits  Exercices  auraient- 
„ été  maintenus  par. des  Arrêts  de  nôtre 
„ Confeil. 

,,  111.  Défendons  pareillement  à rous. 
»,  Seigneurs  de  quelque  condition  qu’ils. 
».  (oient  , de  faire  l'Exercice  dans  leurs 
,,  mailons  & Fiefs  de  quelque  qualité 
„ que  ioicntlefditsFiofs4le  tout  à peine,, 
„ contre  tous  nofdirs  Sujets  qui  feraient 
„ ledit  Exercice  , de  conhfcation  de 
„ corps  & de  biens. 

„ IV.  Enjoignons  à tous  Miniftres  de 
„ ladite  K . P.  J< . qui  ne  voudront  nas  fc 
„ convertir  & embr.tllcr  la  Religion, 
„ Catholique  Si  Romaine  , de  fintir  de 
«nôtre  Royaume  Terres  de  note: 
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iüSy.  „ obéiflànce  ,15.  jours  après  la  publi- 
_____  ,,  cation  de  notre  prefent  Edit , (ans  y 
„ pouvoir  féjourner  au  delà  ni  pendant 
„ ledit  tems  de  quinzaine  faire  aucun 
,,  Prêche , Exhortation  , ni  autre  Fonc- 
,,  tion , à peine  des  Galères. 

„ V.  Voulons  que  ceux  defdits  Minif- 
„ très  qui  fc  convertiront,  continuent  à 
„ jouir  leur  vie  durant , & leurs  Venves 
„ après  leur  dccès,candis  qu’elles  feront 
,,  en  Viduité,  des  memes  exemptions  de 
„ Tailles  & logement  de  Gens  de  guerre, 
„ dont  ils  ont  joui  pendant  qu’ils  fai (oient 
„ la  fon&ion  de  Miniftres  ; & en  outre 
,,  nous  payerons  aufdits  Miniftres  auffi 
„ leur  vie  durant , une  penfionqui  (cra 
„ d'un  tiers  plus  forte  que  les  a pointe - 
,,  mens  qn'ils  touchoient  en  qualité  de 
„ Miniftrcs,dc  la  moitié  de  laquelle  pen- 
»,  fion  leurs  femmes  jouiront  auflï  apres 
„ leur  mort  , tant  qu'elles  demeureront 
„ en  Viduité. 

„ VI.  Que  fi  aucuns  defdits  Miniftres 
„ défirent  lé  faire  Avocats  , ou  prendre 
,,  les  degrez  de  Docteurs  és  Loix  , nous 
,,  voulons  & entendons  qu’ils  (oient dif- 
„ penfez  des  trois  années  d’étude  pref- 
„ crites  par  nos  Déclarations,&qu’après 
„ avoir  fubi  les  txamens  ordinaires,  6c 
„ pat  iceux  été  jugez  capables,  ils  (oient 
, , reçus  Doéteurs,  en  payant  feulement 
„ la  moitié  des  Droits  que  l'on  a accoû- 
,,  tumé  de  percevoir  pour  cette  fin  en 
»,  chacune  Univerfité. 

„ VII.  Défendons  les  Ecoles  particu- 
„ Iîcres  pour  l'inftrudion  des  enfans  de 
„ la  R.P.R.  & toutes  les  chofcs  généra- 
„ lement  quclconques,qui  peuvent  mar- 
„ quer  une  Conceflîon  , quelle  que  ce 
„pui(lèêtre,en  faveur  de  ladite  Religion. 

,,  VIII.  A l'égard  des  enfans  qui  naî- 
„ tront  de  ceux  de  ladite  R.P.R.voulons 
„ qu'ils  (oient  dorénavant  bâtifczparlcs 
„ Curez  des  Paroifles.  Enjoignons  aux 
,,  Pères  & N' ères  de  les  envoyer  aux 
j,  Eglifcs  à cet  effet , à peine  de  joe.liv. 
, d’amende  , & de  plus  grande  s’il  y é- 
, chet,&  (iront  enfuite  les  enfans  élevez 


„cn  la  Religion  Catholique, Apoftolique  1 6 8 y . 
,,  & Romaine  , à quoi  nous  enjoignons  - 
» bien  expreffement  aux  Juges  des  lieux 
#,  détenir  la  main. 

„ IX  Et  pour  u(erde  nôtre  clémence 
„ envers  ceux  de  nos  Sujets  de  ladite  R. 

» P.  R.qui  (c  feront  retirez  de  nôtre  Ro- 
» ïauuae,  Pais  & Terres  de  nôtre  obéit- 
„ lance  , avant  la  publication  de  nôtre 
„prc(ent  Edit, nous  voulons  & entendons 
„qu’cn  cas  qu'ils  y revicnent  dans  le  tems 
„ de  4.  mois  du  jour  de  ladite  publica- 
» tion.ils  puilfcnt  Se  leur  (oit  loifiblede 
» rentrer  dans  lapoflcflton  deleurs  biens 
» 6c  en  jouir  tout  ainfi,&  comme  ils  au- 
,,  roient  pu  faire  s'ils  y étoient  toujours 
•»  demeurez  ; au  contraire,  que  les  biens 
„ de  ceux  qui  dans  ce  tems  là  de  quatre 
„ mois  ne  reviendront  pas  dans  nôtre 
» Royaume  ou  Païs  Se  Terres  de  nôtre 
» obéi  (Tance  , qu'ils  auraient  abandon - 
*>  nez, demeurent  & (oient  confilqucz  en 
» conlëquencc  de  nôtre  Déclaration  du 
,,10.  Août  dernier. 

nX.  Fai  Ions  très-expreftès  6c  graves 
« dcflenfês  à tous  nos  Sujets  de  ladite 
« R.  P.  R.  de  fortir , eux  , leurs  femmes 
« enfans  de  nôtre  dit  Royaume,  Païs  6c 
» & Terres  de  nôtre  obéiflànce, ni  d’en 
„ tranlporter  leurs  biens  & effets  , fous 
» peine  pour  les  hommes  des  Galcres,  6C 
» de  confifeation  de  corps  & de  biens 
„ pour  les  femmes. 

„ XI.  Voulons  & entendons  que  les 

Déclarations  rendues  contre  les  Rc- 
„ laps  (oient  exécutées  (elon  leur  forme 
»,  & teneur. 

,,  XII.  Pourront  au  furplus  lefdits  de 
» ladite  R.P.R.  en  attendant  qu’il  plailê 
» à Dieu  de  les  éclairer  comme  les  au- 
„ très  , demeurer  dans  les  Villes  & lieux 
„ de  nôtre  Royaume,  Païs  & Terres  de 
» nôtre  obciflancc  , & y continuer  leur 
» Commerce  , & jouir  de  leurs  biens  , 

»,  fans  pouvoir  être  troublez  ni  empêchez 
„ fous  prétexte  de  ladite  R.P.R. à condi- 
»>  tion,  comme  dit  eft,  de  ne  point  faire 
,,  d'Excrcicc,ni  de  s'aflèmbler  fous  prc. 
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,,  texte  de  Prières  ou  de  Culte  de  ladite 
,,  Religion  , de  quelque  nature  qu’il 
,,  fait , fous  les  peines  ci-delllts,de  corps 
,,  & de  biens.  , 

„ Si  donnons  en  mandement  à nos  n- 
„ tnez  & féaux  les  Cens  tenans  nus 
„ Cours  de  Parlement , Chambre  des 
,,  Comptes  & Cour  des  Aides,  LUillifs, 
j,  Sénéchaux,Prcvôts,  Se  autres  nos  Jtifi- 
ticicrs  & Officiers  qu’il  apartlendri , 

,,  & à leurs  l icutenans.qucces  prelcntes 
,,  ils  faflent  lire,  publier  & curegiitrcr  , 

„ même  eu  Vacations  , nôtre  prefent 
„ Edit , en  leurs  Cours  de  Jurii’dicfions, 
„ & icclui  entretenir  de  faire  entretenir 
,,  garder  de  obferver  de  point  en  point 
,,  lans  y contrevenir  en  aucune  manière: 

,,  Car  tel  cft  nôtre  pluilir.Et  afin  que  ce 
,,  foit  chofc  ferme  de  (labié  à tcù|ours , 

„ nous  avons  Elit  mettre  noue  Scel  à 
„ cefdites  prelcntes.  Donné  à Fontaine- 
„ bleau  au  mois  d’Octobrc,  l'an  de  gra- 
„ ce  i6!iy.  de  de  notre  Règne  le  45. 
„ Signé  , LOUIS  ; de  fur  le  repli  Fïf*  , 
„ Le  Tellier.Et  à côté  : Par  le  Roi,  Col- 
„ bert.  Et  fcellé  du  grand  Sceau  de  cire 
,,  vertCjlùr  lacs  de  foyc  rouge  de  verte . 

Quelques-uns*  ont  dit  que  le  Tellicr 
de  Louvoisnc  vouloicnt  pas  la  Révoca- 
tion de  l'Edit  de  Nantes  , que  le  Clergé 
pourfuivoit  avec  etnprdlèment.  Cepen- 
dant lorlque  le  Tcllier  , comme  ( lian- 
cclicr.en  ligna  la  déclarationdl s’écria  de 
joye  comme  Simeon  Kr.nc  dhnittls  Ser- 
vumtuum,  DomhiCySc  pour  Louvois,  lors- 
qu'il vit  l’affaire  entamée,  il  la  pouflà  à 
l'extrémité  , Se  aux  enuutez  qui  furent 
rxcrcécs, prétendant  convertir  en  (ix  mois 
fcizccens  mille  pcrfonnes,par  des  traite- 
mens  indignes,comme  je  l’ai  déjà  dit, de 


* lAtmcirei  de  M.  L.  M.  D.  L.  F. 
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la  Religion  de  del'Humanité. Avant  que 
de  publier  l'Edit  que  je  viens  de  rupor- 
ter.on  jugea  qu’il  croit  neceilairc  défai- 
re deux  choses  : l’une  d'obliger  l'Allcni- 
bléc  du  Clergé  en  le  Séparant  Je  prcfcu- 
ter  au  Roi  une  Requcte,dans  laquelle  ib 
diloient  à Sa  Majcllé  , qu'ilsnc  defnan- 
dsient  pas  pour  le  prefent  la  Révocation 
de  l'Edit  de  Nantes  ; de  l’autre  de  faire 
une  fiiprcllion  generale  de  tous  les  Livres 
de  la  R.P.R.  de  de  faire  donner  un  Arrêt 
pour  cela.  Par  la  première  de  ces  choies 
le  Clergé  précendoit  fe  mettre  à couvert 
des  reproches  qu’on  pourrait  lui  faice 
d’avoir  été  l’Auteur  de  tant  de  malheurs, 
d'injuftiecs.dcd’oprcflîonsqus  cette  Ré- 
vocation alloit  encore  caulcr;&  par  l’au- 
• tve  ils  pretendoient  rendre  beaucoup 
plus  faciles  les  Converfions,qui  reftoient 
encore  à faire  , & affermir  celles  qui  é- 
toient  déjafaites,  en  ôtant  des  mains  du 
Peuple  tous  les  Livres  qui  pouvoient  les 
inftruirc  , les  fortifier  ou  les  relever. 

Enfin  l'Edit  révocatif  dccclui  deNan- 
tes  fur  publié  au  Sceau  le  1S.  Octobre, 
la  Cour  étant  à Fontainebleau.  Mais 
quelque  joye  que  le  Tellicr  témoignât 
en  le  ficelant , elle  ne  fut  pas  de  longue 
durée,car  il  tint  alors  le  Sceau  pour  la 
dernière  fois.Dcs  qu'il  fut  de  retour  chez 
lui.il  fe  mitaulit,&  apres  quelques  jours 
de  maladie,  il  mourut , baillant  tant  aux 
Reformez  qu’aux  autres  une  matière  à 
longues  reflexions  fur  le  fort  des  perfé- 
cutcurs  , entre  lefquels  la  politique  plu- 
tôt que  Ion  inclination  l’avoir  jette  dans 
les  dernières  années.  L'Edit  frit  regiflré 
au  Parlement  de  Parisdans  la  Chambre 
des  Vacations,  contre  toutes  les  formes, 
le  Lundi  fuivant  14.  du  même  mois  ; Se. 
il  le  fut  bicn-tot  après  dans  tous  les  au- 
tres Parlemens  du  Royaume. 


FIN  du  IX.  Livre. 
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Mort  da  . 
Sieur  le 
Tellicr. 
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D E 

LOUIS  XIV. 

ROY  DE  FRANCE  ET  DE  NAVARRE» 


LIVRE  DIXIEME, 


Contenant  ce  qui  i efl  pajfè  depuis  la  révocation  de  l Edit  de  Nantes  , 
juf )tï  à la  rupture  du  Duc  deSavoye  avecla  France  en  i6p0. 


uion  de  l'Edic 
’ de  celui  de 
Sc  le  jour  mc- 
fut  rcgiûtc  Si 
Paris, on  com- 
u Temple  de 
Charenton.  On  fît  commandement  au 
plus  ancien*  des  Minières  de  for  tir  de 
Paris  dans  vingt-quatre  heures  , Si  de 
fè  retirer  du  Royaume  inccflammcnt. 
Pour  cet  effet  on  le  mit  entre  les  mains 
d’un  Valet  de  pic  du  Roi,  avec  ordre 
de  ne  le  pas  quitter  qu'il  ne  fut  hors  des 
Frontières.  Ses  Collègues  ne  furent  gué- 

, * Le  lAiniflrt  Claude 


N exéci 
révocatif 
Nantes, 
me  qu’il 

Îiublié  à 
ition  d 


rc  mieux  traitez  : on  leur  donna  deux  1 ^8  /• 
fois  vingt-quatre  heures  pour  lbrtir  de  ■—  ■ 
Paris , & pour  les  autres  on  les  laillâfur 
leur  bonne  foi.  Ils  jouirent  de  leur  xy. 
jours , mais  il  ne  fc  peut  dire  à com- 
bien de  vexations  & de  cruautés  ils  fè 
trouvèrent  expofèz.  Premièrement  on 
ne  leur  permit  ni  de  dilpofer  de  leurs 
biens  , ni  d’emporter  aucuns  de  leurs 
meubles  Si  de  leurs  effets.  On  leur  con- 
certa meme  leurs  Livres , & les  Papiers 
de  leur  Cabinet , fous  prétexte  , dilôit- 
on , qu’ils  dévoient  juftilîer  que  ces  Li- 
vres Si  Papiers  n’avoient  apartenu  aux 
Conliiloircs  qu’ils  avoient  fervis,  ce  qui 
étoic  les  renvoyer  à l'impofliblc  , pui£L 
Ddd  ii'i 


Digitized  by  Google 


Mg  H I S T O I 

6o  qu'il  n’y  avoir  plus  de  Conliftoircs  lut 
pic.  D’ailleurs  on  ne  leur  voulut  accor- 
der, m Perc , ni  Merc , ni  Frère,  ni 
Saur  , ni  aucun  de  leurs  Parons  , quoi 
qu'il  s'en  trouvât  pluficurs  d'infirmes  , 
de  caducs,  de  pauvres,  qui  ne  pouvoient 
fubfifter  que  par  leurs  iccours.  On  alla 
jufqu'à  leur  icfofer  ceux  de  leurs  pro- 
pres Enfans  qui  croient  de  l’âge  de  Jfept 
ans  , & au  deifiis  ; on  leur  en  ôta  même 
qui  croient  au  defious  de  lept  ans , Sc 
qui  pendoient  encore  aux  Mamelles  de 
leurs  Meres.  On  leur  refufa  des  Nourri- 
ces pour  les  Enfans  nouveaux-nez  que 
les  Meres  ne  pouvoient  nourrir. 

Minif-  On  en  arrêta  quelques-uns  fur  les 
très  ar-  Frontières  & on  les  emprifonna  fous  di- 
tetez.  yers  prétextes.  Tantôt  il  falloir  qu  ils 
prouvaflent  qu’ils  étaient  effeftivement 
les  mêmes  petfonnesque  pottoient  leurs 
Certificats  : tantôt  il  falloir  favoir  s'il  n'y 
avoit  point  contre  eux  de  Procès  crimi- 
nels ou  d'informations  : tantôt  il  falloir 
juflificr  qu'ils  n’emportoient  rien  de  ce 
qui  avoit  apartenu  à leurs  T roupeaux. 
Quelquefois  apres  les  avoirainfi  retenus 
& amufez  , on  leur  venoit  dire  que  les 
quinze  jours  de  l’Edit  étoient  expirez  ,& 
qu’ils  n' croient  plus  en  liberté  de  fe  re- 
tirer ; mais  qu’il  falloir  aller  aux  Galè- 
res. 

rigueurs  Pour  les  autres  que  la  force  de  la  per- 
cxeicéci  fécution  contraignit  de  quitter  leurs 
f ..  maifons  & leurs  biens,&  de  s’enfuir  du 
Royaume, on  ne  fauroit  concevoir  à com- 
bien de  périls  ils  furent  expofez.  Jamais 
il  n'y  eut  d'ordre»  plus  feveres  , & plus 
i-vi/k  que  ceux  qui  furent  donnez  contre 
eux.On  rcnouvellales  Gardes  des  Ports, 
des  VilleSjdes  grans  Chemins,des  Pallà- 
ges  de  Riviéresjon  couvrit  la  Campagne 
de  Soldats,  on  arma  même  les  Paiians 
pour  arrêter  ceux  qui  palïeroicnt,ou  pour 
leur  courre  fus.  On  dcfcndic  à tous  les 
Bureaux  des  Douanes  de  lai  lier  palier  les 
hardcs,les  meubles, les  marchandifès,  & 
autres  effets.  En  un  mot  on  n'oublia  rien 
detou:  ce  qui  pouvoir  empêcher  la  fuite 
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des  perfccutez, jufqu’à  interrompre  prefi-  >68;. 
que  tout  Commerce  avec  les  Pa  is  voifins. 

Par  ce  moyen  ils  remplirent  bien-tôt 
toutes  les  prifons  du  Royaume  ; car  la 
frayeur  des  Dragons,l’hotTeur  de  Ce  voir 
forcer  en  leur  Confcience  , celle  de  voir 
enlever  leurs  Enfans  , & d'avoir  à vivre 
déformais  dans  une  terre  où  il  n'y  auroic 
plus  pour  eux  ni  Juftice  ni  humanité  , 
obligeoit  tout  le  monde  à fonger  à la  re- 
traite, & à tout  abandonner  pour  fauvet 
leurs  perfonnes.  Tous  ces  pauvres  Pri- 
fonniers  furent  depuis  traitez  avec  des 
rigueurs  inouïes  , enfoncez  dans  des  ca- 
chots , chargez  de  greffes  chaînes  , rc- 
duics  à la  faim,  privez  de  tout  Commer- 
ce.hors  celui  de  leurs  perfecutcurs.  Plu- 
fieurs  furent  jettez  dans  des  Couvents  , 
où  ils  n'eurent  pas  de  moindres  cruautés 
à cflûyer.ll  y en  eût  d'aflez  heureux  pour 
mourir  au  milieu  des  tounnens, d'autres 
fuccomberenc  fous  le  poids  de  la  tenta- 
tion ; & quelques  autrcs,par  un  fccours 
extraordinaire  de  La  grâce  de  Dieu  , la 
foûtinrcnc  long-temps  avec  un  courage 
héroïque. 

Telles  forent , à cet  égard  , les  luîtes  Art  XII 
de  ce  nouvel  Edit.  Mais  qui  n’eût  crû  del’EJit 
qu'au  moins  l'Article  douzième  devoit  Tl01'- 
mettre  à couvert  le  refte  des  Reformez 
qui  voudraient  bien  encore  demeurer 
dans  le  Royaume  , puifquc  cet  Article 
les  affine  formellement  qu'ils  y pour- 
ront demeuter  , y continuer  leur  Conu. 
mcrce , & y jouir  de  leurs  biens  , fans 
y être  troublez  , ni  empêchez  fous  pré- 
texte de  leur  Religion  Cependant  voi- 
ci ce  que  l’on  fit  encore  depuis  à ces 
pauvres  malheureux.  On  ne  retira  point 
des  Provinces  les  Dragons,&  autresgens 
de  Guerre  qu'cm  y avoit  envoyez  avant 
l'Editjau  contraire  ils  y exercèrent  avec 
plus  de  fureur  les  mêmes  excès  & les 
mêmes  cruautcz  que  nous  avons  rapor- 
rées  ci-dcflus.  On  en  couvrit  les  Provin- 
ces qui  n'en  avoient  pas  encore  eu,com- 
mc  la  Normandie, la  Picardie,  laCham- 
pagne , le  Bcrri  , le  Nivcruois,  l’Orlca- 
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168  y.  nois,  le  Blefois  , & l'Ile  de  France.Paris 
’ même  , où  fembloit  que  cer  Article  dé- 
voie être  le  mieux  obfcrvé  , ne  fut  pas 
plus  ménagé  que  le  refte  du  Royaume. 
On  ob!i  lc  jour  de  la  publication  de  l'Edit  , 
Jtcft  prendre  de  plus  long  délai , le  Pro- 
dt  Fa-  curcur  General  , & quelques  autres  Ma- 
mille  àgiibats  commencèrent  à envoyer  des 
changer  g[jiet s aux  chefs  de  Familles , pour  les 
' Re  1 faire  venir  dans  leurs  Hôtels.  La  ils  leur 
£1°a‘  déclarèrent  que  l'intention  du  Roi  étoit 
abfolument  qu'ils  changealfent  de  Reli- 
gion : qu'ils  n'étoient  pas  de  meilleure 
condition  que  (es  autres  Sujets , & que 
s’ils  ne  le  faifoienr  de  gré,  le  Roi  fe  lcr- 
viroit  des  moyens  qu'il  avoir  en  main 
pour  les  y contraindre.  En  même  tems 
on  relégua  par  des  Lettres  de  Cachet 
ceux  des  Anciens  du  Conliftoirc , & 
quelques  autres  , en  qui  on  trouva  plus 
de  fermeté  ; 8c  pour  les  dilperler  on 
choifit  les  lieux  les  plus  écartez  du 
Commerce  , où  l'on  ne  [ailla  point  de 
les  traiter  depuis  avec  beaucoup  de 
cruauté. 

te  Mar.  [_es  foins  du  Procureur  General  & des 
^“‘’^Magillrats  ne  réùlMânt  pas  comme  ils 
lai  ^ fait  deliroient , le  M.  de  Seignelai  Secrctai- 
figoer  te  d'Etat , qui  avoir  Paris  dans  fon  Dé- 
pat for-  parrement, voulut  auffi  s'en  mcler.  Pour 
A^e"  cct  allèmbler  dans  fon  Hôtel 

dAbju-  environ  cent  ou  fix  vingt  Marchands  & 
ration  à autres  ; 8c  apres  en  avoir  fait  fermer  les 
plulicur  portes  , il  leur  prefenta  d'abord  un  A été 
perton-  d'abjuration  , leur  ordonna  de  la  part 
du  Roi  de  le  ligner  fur  le  champ  , leur 
déclarant  qu'ils  ne  forriroient  point  qu’a- 
ptes avoir  obéi.  Cet  Aéle  portoit  non- 
îêulement  qu’ils  renonçoient  à la  Doc- 
trine de  Calvin , 8c  qu’ils  fe  rangeoienc 
à-  l'rglife  Catholique- Romaine  , mais 
endure  qu'ils  le  failoient  de  leur  bon  gré,. 
& fans  y être  forcez  nicontraints.Cela  fe 
partoit  le  bâton  haut , & avec  un  grand 
air  d'autorité.  Il  y en  eut  pourtant  quel- 
ques-uns qui  oferent  ouvrir  la  bouche, 
mais  on  leur  répliqua  fièrement  qu’il  ne 
s'agillbit  point  de  cou  tel  ter,  de  qu'.l.fa- 
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loit  obéir  j de  lôrre  qu’avant  que  de  for-  i6$f. 
tir  tous  fignerenr.  A ces  voyes  on  en  a-  _____ 
jouta  d'autres  plus  terribles  , qui  furent 
les  Priions  , la  Saille  réelle  des  effets  8c 
des  PapicrSjl'Enlevement  des  Enfans,  la 
féparation  des  maris  & des  femmc$,&  en- 
fin le  grand  moyen,  c’eft-à-dire,lesGcns 
de  guerre  & les  Garnifons.  On  envoyai 
la  Baflille  & au  Fort  l'Evêque  les  plus 
fermes,  en  qui  on  trouvoit  plus  de  refif- 
tancc.  On  mit  le  (celé  dans  leurs  mar- 
ions, ôc  dans  celles  de  ceux  qui  s’étoient 
cachez  qu'on  ne  pouvoir  pas  découvrir. 

On  fit  ravager  celles  de  plufieurs  autres,. 

& on  s’en  prit  à leurs  perfonnes  de  mê- 
me qu'on  avoit  fait  ailleurs.  Ainfi  cet 
Article  douzième  de  l’Edit,  qui  pr*met- 
toit  quelque  adouciffcment  & quel- 
qu'ombre  de  liberté  , ne  fut  qu'un  leur- 
re, pour  amuler  les  plus  crédules  , pour 
les  empêcher  de  longer  à la  retraite  , 8c 
un  piège  pour  les  attraper  avec  plus  de 
facilité.La  fureur  eut  toujours  Ion  cours, 

& elle  s'échauffa  à un  tel  degré , que  ne 
fe  contentant  pas  des  déflations  du  Ro- 
yaume, elle  palli  jufques  dans  Orange  , 
Principauté  Souveraine  où  le-Roi  n’a  voit 
de  droit , aucun  pouvoir.  Il  en  fit  enle- 
ver les  Minières,  qu’il  traduifit  dans  (es 
priions.  Il  y envoya  fes  Dragons  qui  y 
commirent  toute  lorte  de  mechancerez, 

& qui  de  vive  force  en  contraignirent 
les  Habitans  , tant  Hommes  que  Fem- 
mes & Enfans  , & les  Officiers  mê- 
mes du  Prince  à changer  de  Rcli- 

Voili  l’état  où  croient  à la  fin  de  cet- 
rc  année  les  affaires  des  Proteftans  , & yocatiô* 
l’accomplirtcmcni  de  la  menace  que  le  dd'Edic 
Clergé  leur  avoit  faite  , trois  ans  aupa-  é'Njn- 
ravant , à la  fin  d’une  Lettre  Paftorale  ; **^,4 
vins  devez  von:  attendre  , difoient-ils , laFran- 
A des  malheurs  incomparablement  fins  é-  ce. 
pouvantables  dr  plus  fuuefics  , que  tors 
ceux  que  vous  ont  attirez  ittfquà  prtfo.t 
vitre  Révolté  & vitre  Schifmc.  Ils  ne  fa- 
voient  que  trop  quel  en  devoir  être  l’é— 
v-ncincut  > mais  ils  ne  preveyoient  p-s. 
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-0  qu’cn  obligeant  par  leurs  cruautcz  plus 
“ •*  ' de  huit  cens  mille  pcrlonnes  à fortir  du 
Royaume  , ils  en  failoicnt  fortir  en  mê- 
me teins  une  pirtic  des  forces  de  l'Etat. 
Ignoroient-ils  que  ces  Fugitifs  empor- 
toient  avec  eux  le  plus  d'argent  qu'ils 
pouvoient , 8c  ce  qui  cil  plus  encore,  les 
Manu  factures  & les  Arts  dont  ils  alloient 
enrichir  les  Etats  Voifins  i Et  s'ils  ne 
l'ignoroîcnt  pas  , ont-ils  pù  ficrihcr  le 
bien  du  Royaume  à leur  faux  zclc  , ou 
plutôt  à leur  envie  de  dominer? 
injuftice  Si  en  propolant  de  changer  on  avoir 

de  cette  pr0po(c  en  même  tems  quelque  Alter- 
coudât*  • /r**  i ' i 

native  pollinie  a exécuter  , comme  de 

Lett.fur  fortir  avec  les  biens  dans  un  tems  limi- 
Ifi  M.i-  té  , #inlî  qu'on  l'avoir  pratique  dans  le 
tïtitidu  s;écle  precedent  ; ou  même  de  fortir 
itTrm  *ans  bicnsjlc  Roi  auroit  etc  obéi  volon- 
rbin  du  tairement  dans  l'uii  ou  dans  l’autre  cas  ; 
BrtüH.  parce  que  l’efprit  trouvant  un  choix  & 
une  irtùc  , ne  peut  fc  reprocher , ni  s'ex- 
culcr , d'avoir  agi  par  contrainte.  Mais 
de  propofor  un  changement  de  Créance 
fans  y admettre  le  confcntemcnt  du 
coeur, & fermer  en  meme  tems  toutes  les 
ifliiëspour  le  forcer  de  vouloir  ce  qu'il 
ne  peut  vouloir  ; c'eft  tenter  une  choie 
aulli  impollîblc  , que  de  vouloir  empê- 
cher la  fumée  d’un  embrafement  avanc 
que  de  l’avoir  éteint;  & les  malheureux 
qu’on  châtie  en  ces  occalîons  , font  pu- 
nis , moins  par  leur  faute  , que  par  cel- 
le d'autrui.  Il  eft  vrai  qu'il  cil  de  la  po- 
litique de  réprimer  les  mouvemens  de 
défobéïlïànce  & de  rébellion  contre  la 
volonté  du  Souverain.  Mais  comme  il 
faut  bien  dillingucr  entre  les  motifs  des 
actions  libres  ou  volontaires  ; on  peut 
dire  qu'il  cil  plus  encore  de  la  prudence, 
de  ne  pas  conllituer  des  Su jets,d 'ailleurs 
bien  intentionnez , dans  une  défobéif- 
lànce  inévitablc,&  pour  une  affaire  qui 
ne  concerne  en  aucune  façon  l’Etat  , 
mais  qui  dépend  uniquement  du  Tri- 
bunal de  la  Confoiencc.  Et  pour  faire 
voir  que  la  manière  dont  on  traita  les 
Protcltaiis  eu  France  , ne  fut  pas  aprou- 
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véc  de  tous  les  Catholiques  mêmes  : je 
raporterai  ici  ce  qu’en  dit  un  Auteur  de 
cette  Communion  dans  un  Ecrit  * qui 
parut  en  ce  tems-là. 

La  réunion  , dit  cet  Auteur  ^ de  tous 
les  Protefians  de  France  à l Eglife  Romai- 
ne ejl  fans  doute  un  ouvrage  qui  auroit  a- 
quis  une  gloire  immortelle  ; fi  la  ma- 
niéré avec  laquelle  on  a entrepris  d! exé- 
cuter ce  grand  dejfein  ne  l’avoir  jiétrie.  Le 
Pape  n auroit  pas  manqué  de  reconnaître 
le  grand  Jcrvice  que  Sa  Ai.ijejlé  auroit 
rendu  en  cela  à l' Eglife  Romaine.  AL  is  le 
Pape  , [Eglife  & je  s plus  far  es  ALini pires 
favent  qu’une  augmentation  de  peuple, » eft 
pas  toujours  un  accroijfernent  de  tope....  Us 
ont  trop  de  difeernernent  pour  fe  faire  un 
grand  jujet  de  joye  d'une  Converfion  ex- 
ter.  cure  & aparente  de  près  de  deux  mil- 
lions de  po  fonnes  , qui  our  la  plupart  ne 
font  rentres,  dans  le  Jein  de  l' Eglife  que 
pour  la  fouiller  par  un  sombre  infinis  de 
Sacrilèges.  ...  Il  ne  faut  pas  foupçonner 
que  cet  Auteur  foit  Proteftant , car  ou- 
tre que  tout  l'Ecrit  cil  trop  bien  carac- 
terizépour  donner  cette  idée  , c’ell  qu’il 
dit  formellement  que  S.  M.  T.  C.  ctoic 
en  droit  de  révoquer  tous  les  Privilèges 
dont  joiiiilôicnt  ceux  de  la  R.P.R.qu  ils 
tenoient  de  fa  Clémence  : Et  qu'Elle 
pouvoir  les  obliger  ,&  mime  les  contrain- 
dre , oh  a finir  te  fies  Etats  , ou  à ren- 
trer dans  1 Eglife  y dont  il  ne  demeuraient 
fcparez.  que  par  fa  tolérance.  Je  m’alfu- 
re  qu’on  n’imputera  point  ce  fentiment 
à une  perfonne  de  leur  Communion. 
Ecoutons  donc  ce  qu'il  dit  encore  fur  ce 
lujct. 

Quelque  religleufe  CT  faint-  qu’ait  été 
l intention  du  Roi  dans  cette  grande  entre- 
prife  : tous  ceux  qui  ne  font  pas  net.  pour 
fiater  , avoueront  que  l’Efprit  de  l'Evan- 
gile ne  paraît  nullement  d ns  les  moyens 
dont  on  s ejl  fervi  pour  l’execution  de  ce 
dtjjein....  Et  il  dit  enluite,  que  de  defen- 

* Inthu'i , Reflexions  fur  le  Piaiioyé  de  M. 
Tain  fat  ru  Joj.l  Un  Brauthift. 

dre 


i68j. 


Senti- 
mcnsJ  t 
CR  fur 
la  ma- 
nière 

donroa 
traitoit 
les  Prn- 
tcflanr. 


Digitized  by  Google 


LOUIS  X 
i aux  Prote flans  fins  de  griéves  peines 

de  fortir  du  Royaume  ; CT  en  même  terne 

leur  envoyer  peur  tous  Prédicateurs  des 
Dragons,  cjni  les  contraignent  avive  force 
d'abjurer, fans  autre  inflruclion, comme  des 
Herefies, des  fent  imcns  dans  le/ quels  ils  ont 
été  élevez.', & d’cmbraffer  aveuglement  une 
Religion, qui,  quoique  véritable, leur  a tou- 
jours p ■ru  être  une  Idolàtrieic’efi  une  du- 
re té, oit  l’on  ne  voit  rien  de  l'efprit  de  l'E- 
vangile, ni  de  celui  de  l'Eglife  , C/~  qui  n'a 
été  propre  qu’à  la  remplir  de  faux  Catho- 
lique s & de  facrileges. 

M.Talon,  ajoûte-cil,  r oudroit  bien  fai- 
re croire  quelavoye  , dont  Sa  Majefié 
s'eft  fervie  pour  reunir  prés  de  deux  mil- 
lions de  personnes  , n'a  pas  été  fi  rigoureu- 
fe  ; & que  fa  été  par  des  grâces  Cj*des 
bienfaits  qu’il  a confommé  ce  grand  ou- 
vrage.Alais  cela  feroit  meilleur  à conter 
aux  Indes, ou  l’ on  ne  fait  pas  tout  ce  qui 
fe  paffe  en  France  , que  de  le  dire  a Paris 
C~  devant  un  ‘Parlement , où  l'on  ne  fait 
que  trop  les  infolcnces  & les  violences  que 
les  Dragons  ont  exercées  contre  ceux  qui 
refufoient  d' obéir  aux  nouveaux  Edits  , 
dont  M.  Talon  dit , par  une  épithète  rare 
CT  finguliére  , que  la  juftice  ejl  équitable. 
Q«el  é-  Quoi  qu’il  en  loir  , à ces  playes,  donc 
lot  s l’é"  *c  Royaume,  autrefois  fi  Ronflant,  fai- 
tac  du  §nc  encore  , les  jaloulics  des  Miniftrcs, 
pou  ver-  8c  le  Gouvernement  des  femmes  , qui 
nement.  dans  les  fuites  fc  mêlèrent  de  tout  , en 
istr.-o:.  ajoutèrent  encore  d’autres , non  moins 
tt  [ M funeftes  au  bien  commun.  Le  Roi, dont 
V.L.F.  l 'autorité  étoic  fuis  bornes  , s'en  Ibrvic 
pour  tirer  de  ies  peuples  jufqucs  à leur 
iubftancc,  pour  l’employer  en  Bâtinicns, 
auili  mal  conçus  que  put  utiles  au  Pu- 
blic , & en  Fontaines  , qui  s’éloignant 
de  la  nature,  faifoient  maudire  les  Arts 
qui  deviennent  pernicieux  quand  on 
s'en  (crt  à de  mauvaifçs  fins.  Imitateur 
des  Rois d’Afic  , dont  les  dangaeufes 
AmbalTàdcs  lui  corrompirent  le  goût,  le 
ftul  Efolavagc  lui  plut . llnégligca  le  vrai 
mérite  , pour  ne  s’attacher  qu'à  l’appa- 
rent ; 8c  les  Miniftrcs  , ennemis  de  la 
T- rue  II. 
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vérité  , ne  longèrent  plus  qu’à  fubftitucr  1 

en  la  place  une  balle  Flaterie.  11  rapor-  

ta  tout  à la  pedonne  ; rien  ne  le  fit  plus 
par  raporc  au  bien  de  l’Etat.  Le  Daufirt 
Ion  Fils  fut  élevé  dans  une  dépendance 
lèrvilcill  ne  le  forma  point  aux  affaires: 

Il  ne  donna  fa  confiance  à aucun  de  fes 
Generaux,  & u’eut  point  d’égard  à leurs 
talcns  , mais  à leur  feule  foumiffiou. 

D’autre  côté  , a la  place  des  Miniftrcs 
habiles  qu'il  avoit , il  adopta  leurs  En- 
fans  , jeunes,  mal  élevez,  infuflifans  8c  dcr4Tin 
corrompus  par  la  Fortunç.Louvois  pour-  tagcHx 
tant  & Scignelai  fe  trouvèrent  gensd’ef-  * '"Ecar. 
prit  & d’adivité .,  mais  non  pas  des  Mi-  ^ n'J“~ 
niftrcs  fenfez  & prévoyans.  Le  premier,  m.t’m. 
qui  n'a  voit  en  vue  que  fou  interet  & D L.F. 
l’ambition  d’être  le  Maître  , s’attira  l’a- 
verfion  de  tout  le  monde  par  fa  dureté. 

Le  fécond , d’un  cfprit  emporté  , fut 
caufe  que  Louvois , de  peur  de  déchoir, 
fit  faire  aux  Roi  tout  cc  qui  pouvoir  lui 
attirer  des  Guerres  éternelles,  afin  qu’il 
eût  toujours  befoin  de  lui.  Mais  cc  qui 
piqua  le  plus  cc  Miniftrc  , dont  la  rage 
a produit  dans  la  fuite  de  grans  mal- 
heurs , fut  la  faveur  de  Madame  de 
Maintcnon.  Tant  que  la  Reine  vécut  , 
ccttc  Dame  éxigea  du  Roi  de  bien  vi- 
vre avec  elle  , ne  fe  livra  point  toute  à 
lui , & fut  le  perfoader  à la  fois  de  fou 
attachement  pour  fa  perfonne  Sc  de  fa 
.ycrtu.Mais  des  que  la  Kcihc  fut  morte, 
elle  prit  fur  le  Roi  l’Empire  que  fon  as- 
cendant & la  complaifancc  du  Monarr 
que  lui  donnoient.  Elle  aiïiftoic  à tous 
les  Confeils  ,où  rien  ne  (cdécidoic,  que 
cc  qui  avoit  auparavant  été  arreté  dans 
fon  Cabinet.  En  vain  Monfoigncur  & 
les  autres  Princes  déclarèrent  qu’ils  ne 
s’y  trouveroient  plus  , fi  cette  Dame  y 
paroiifoit  ; il  falut  céder  à la  volonté  du 
Roi  ou  s’expolcr  à une  difgrace  inévita- 
ble à tous  ceux  qui  ofoient  attaquer  cet- 
te nouvelle  Favorite.  De  là  cc  divorce 
dans  la  Famille  Royalc,que  toute  la  Fran- 
ce a fu.qui  a brouillé  le  Fils  avec  le  Pcrc, 

& le  Perc  avec  les  Enfans. 
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1 68;.  On  croit  pourtant  que  pour  éviter  le 

trouble  de  la  Confcicnce  , le  Roi  épou- 

Mad  de  fa  Madame  de  Maintenon  en  fccret. 
Mainte  j^a;s  ce[a  ne  fc  fit  que  pluficurs  années 

vient C"  aPrcs>  (luand  Mr-  dc  Noaillcs  fut  deve- 
nuictef.  nu  Archevêque  de  Paris  , à la  recora- 
fe  à la  mandat  ion  de  cette  Dame.  Cependant 
Cour\  elle  ne  laill'oit  pas  d’être  déjà  maîtreffe 
^ia  ^our , & d’avoir  la  meilleure  part 
m.L  M.  au  Gouvernement.  Tout  ne  Ce  fit  plus- 
d'.L.  F.  que  pat  elle  : fa  faveur  fut  la  régie  du 
mérite  & de  la  dillribution  des  Grâces* 
non  quelle  n'eût  du  goût  & du  difeer- 
nemeut  ; mais  parce  que,  pour  fc  main- 
tenir, elle  ne  voulut  placer  que  fes  créa- 
tures. Le  Roi  s'en  rcmetroit  à fes  foius, 
& fc  repofoit  fur  elle  du  poidsde  la  RoT 
yauté.  Sa  principale  aplication  fut  d <-- 
pargner  au  Monarque  la  fatigue  des  dé- 
tails. Elle  recevoir  les  paquets  & y fai- 
foit  reponfc  ; & s'il  arrivait  quelque 
nouvelle  qui  pût  donner  de  l'inquiétude 
au  Roi  , elle  la  lui  cachoit  avec  foin 
difant  qu'il  valoit  mieux  que  tout  périt 
que  de  donner  un  moment  de  chagrin  a Sa 
Majefié.  Combien  de  maux  n’a  point 
eau  fez  cette  délicateffe  mal  entendue  i 
Combien  de  Batailles  perdues  dans  >la 
fuite , & de  Sièges  levez  ? Combien  de 
Taxes  exceflives  impoféesfur  les  Sujets» 
Combien  de  milliers  de  foldats  iacrifica.» 
Combien  de  pertes  enfin  , qu'on  aurait 
peut-être  pu  prévenir , Ci  le  Conleil  en 
eût  été  averti  à tems  pour  y aporter  du 
remede  } Mais  les  Maximes  fondamen- 
tales d'un  bon  Gouvernement  paffoient 
dans  l’cfprit  des  Miniftres  & du  Roi 
pour  une  idée  ridicule.  il  croyoiL  fa  gloi- 
re particulière  & fon  interet  perfonnel 
féparable  du  bien  de  l'Etat.  Auffi  cette 
conduite  attira-t-elle  bien  tot.1  abaiflc- 
mciK  de  l’un  & de  l'autre. 

Ce  dclordtc  dans  le  Gouvernement' 
la  Cour  en  produifit  un  autre  dans  les  moeurs, 
fous  '«  Comme  il  faloit  tout  cacher  au  Roi,tout 


itTSy.. 


Catae- 


de 


j'm  d fl,t  ^afqué  a la  Cour. La  dévotion  dont 
Mainte  Madame  de  Maintenon  fc  piquoit , fit 
Ejoa.  que  chacun  prit  ce  Caraéfcrc.  Mais  au 
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lieu  de  la  véritable  , on  en  affcéfa 
une  faullc,&  il  n'y  eut  plus  de  différen- 
ce entre  être  Courtiiânou  Dévot.  A l’a- 
bri de  ce  maique  de  pieté,  on  n'en  étoit 
pas  plus  réglé,  on  affectait  feulement  de 
fc  paroître,  l'on  en  avoir  tout  le  mé- 
rite , pourvû  qu’on  en  eut  le  dehors. 

Tout  s’arma  d'un  zelc  ardent:  pour  la. 
deflruétion  de  l'Héréfic,&  c'cft  à ce  zé- 
lé , fomenté  par  les  Directeurs  de  Con- 
fidence y qui  pardonnoient  tous  les  au- 
tres péchez  à ce  prix,  que  les  Proteftans . 
font  redevables  de  Leurs  proferiptions. 
Cependant  ce  zelc  apurent  du  Roi  pour 
la  Converlion  des  Hérétiques  , dont  on 
fit  tant  de  bruit , n’empecha  pas  qu’on 
ne  connût  le  motifqui  le  faifbit  agir.On 
ne  fut  L'imputer  qu'au  dcftèin  qu'il  a- 
voit  d'affermir  davantage  le  pouvoir  ar- 
bitraire qu'iL  avoir  établi  fur  fes  Sujets, 

& que  la  différence  de  fentimens  dans 
la  Religion  auroir  pu  troubler.  v 

Le  Roi  d’Angleterre  n'avoir  garde  Abus 
d’aller  aufli  vite  a la  ruine  de  la  Reli-  ^“e. 13 
gion  Protdlantc  dans  fon  Royaume.  Il  a-An. 
n'auroir  pas  trouvé  la  même  facilité.Les  gleicrre 
cruautez  qu’il  avoir  fait  exercer  par  fes  fait  de 
Juges  contre  ceux  qui  avoienr  trempé 
dans  la  révolte  du  Duc  de  Monmoutn, 

( parmi  lefquels  on.  mêla  quantité  dff 
gens  innocens  ) lui  a voient  entièrement 
aliéné  L’cfprit  des  peuples.  Toutes  fes- 
démarches  leur  parurent  fufpeéfes , Sc 
tendre  à un  GouvcrncmencTyrannique. 

Ils  ne  fe  trompoiçnr  pas  ; car  ce  Monar- 

Ïtic  . enflé  de  fes  heureux  fuccès  & de  la.. 

tcilité  qu’il  avoit  eue  à diffiper  fes  en- 
nemis ,1c  flatta  qu'il  pouvoir  tout  entre-. 
prendrc,&  qu'il  ne  trou  voit  aucun  obfta- 
clc  à iésdellcins.  IL  avoir  une  Armée  fur 
pié  ; cependant  au  lieu  de  la  licentiera- 

Erès  ladéfaite  du  Duc  dc.Montnouth,lè- 
>n  les  Loix  de  l'Etat , qui  défendent  au-. 

Roi  d’entretenir,  des  Troupes  en  tems  de 
Paix  au  delà  d'un  certain  nombre  , dans, 
la  crainte  qu’il  ne  s’sn  férve  au  renver- 
fement  des  Loix  & à l'oprefliou  des  peu- 
ples ; il  donna  des  ÇommifSons  pour  de. 
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j 6S  j . nouvelles  levées , & prépara  un  puiilânt 

Armement  fur  mer.ll  n'en  allégua  point 

d’autre  raifon  que  l’honneur  & la  iùrc- 
té  de  la  Nation.  U s’empara  du  pouvoir 
de  difpcnfer  des  Loix  Penales  , & rem- 
plit les  Charges  Militaires  de  Catholi- 
ques-Romains , contre  la  difpofition  des 
Aétcs  du  Parlement.  > 

Pendant  que  l’Angleterre  étoit  mena- 
cée d’un  changement  dans  fes  Loix  fon- 
damentales ; l’Allemagne  craignit  d’ê- 
tre troublée  dans  la  tranquillité  , donc 
la  Trêve  la  faifoit  jouir.  La  mort  de 
Charles  , Prince  Palatin  du  Rhin  , qui 
IcTniftir  n’avoit  point  laide  d’Enfans,  donna  lieu 
U fuc-  au  Roi  de  France  de  prétendre  que  la 
•ceffion  Sgeur  de  cc  Prince , Femme  du  Duc 
f-aéur  D’Orléans  , devoit  lui  fucccdcr  dans  la 
‘Palatin,  pollcflion  de  tous  lès  biens.  Pour  apuïer 
lés  prétentions,  U fit  faire  d’abord  quel- 
ques mouvement  à fes  Troupes  j mais 
il  les  fufpcndit  peu  après,  ayant  reçu  des 
afiuranccs  de  la  part  du  Pape , & de 
quelques  Princes  de  l’Empire  , qu’on 
donneroit  une  jultc  iatisfa&ion  à là  Bel- 
le-Saur fuivant  les  Loix  du  païs. 
l6S<5.  Si  l’Allemagne  fut  allarmée  par  la 
~~  crainte  d’une  nouvelle  Guerre  , le  Mo- 
da  Red  narquc  qu‘  lên  avoit  menacée  le  fot 
attaqué  aufli,au  commencement  de  cette  année, 
d’une  fï.  par  le  danger  de  mort  où  il  lé  trouva  à 
■ftule.  caufe  d’une  Fiftule.  La  nouveauté  du 

an  ula^  5 & délicatellc  des  parties  arta- 

dcMon-  quées  en  firent  apféhendcr  .les  fuites.  Le 
feigneut  Roi  fut  réduit  dans  une  telle  extrémité, 
- qU'on  deféfpcia  de  là  vie  & que  le  bruit 
D L M C*e  !'a  œort  le  répandit  même  en  tous 
D.  L F.  lieux.  Il  Ibuffrit  l’operation  avec  beau- 
coup de  confiance  , & fut  près  d’un  an 
à fe  rétablir.  Quoi  qu’il  fut  eftective- 
ment  en  danger,  il  ne  voulut  pas  qu’on 
4c  crût  ; ainh  cette  maladie  ifempccha 
point  que  pour  divertir  Mgr.  à Anet  * 

* Ma  f n Ae  fl  tiptnet  aùx  ton  jim  Ae  l'ile  Ai 
fyJMr  c?  Je  U N*» •mu»U:t,qni  h afanthu  mm. 
iTtfus  aux  Dues  4t  ytridïmesy  (jr  * fut  tient 

maintenant  mm  Rit.  Henri  U * l érieta  i nFrinti* 
fauté  tnfa'UiMr  Ae  Diane  Ae  F oititrt. 
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M.  de  Vendôme  ne  lui  donnât  une  Fête  * 

magnifique.  Cc  fut  alors  que  les  Caba- 

les  lé  renouvellcrent  auprès  de  Monfci- 
gneur  , que  l’on  ne  doutoit  pas  qui  ne 
fût  bien-toc  Roi.  Il  s’en  étoit  formé  de 
fortes  entre  les  pcrlonncs  qui  étoient  de 
tous  les  plaifirs  de  ce  Prince  , & Voit 

Î'Cut  croire  que  dans  ces  occafions  , où 
a vivâcicc  ôc  les  bons  mots  ne  tnait- 
quoient  pas  , on  n’épargnoit  point  le 
Roi  ni  fa  vieille  Maîtrellè.  Ces  Cabales 
•devinrent  encore  plus  vives,  quand  a- 
pres  l'operation  que  le  Monarque  avoit 
ibuftértc  pour  la  Fiftule,  il  retomba 
malade  d’un  Entrax  , qui  marquoit 
la  corruption  de  (bn  fang.  Il  falut 
lui  faire  encore  une  operation  plus 
rude  & plus  dangereulè  que  la  pre- 
mière. 

Il  étoit  en  cet  état  & pour  ainlî  dire  Place 
aux  portes  de  la  mort  , lorfquc  le  Duc  v ic- 
de  la  Fcüillade  voulut,  pour  le  ralTuicr, 
lui  perfuader  qu’il  étoit  immortel.  Cet  *11'" 
excès  de  Flatcrie  , dont  tout  autre  que 
les  François  fentoient  alors  le  ridicule  , 
trouva  créance  dans  les  cfprits  , & fut 
aprouvé  du  Monarquc.Ilconfentît  qu’on 
élevât  à fa  Gloire , un  Monument  capa- 
ble à jamais  de  la  ternir  par  l'orgueil  dc- 
mefuré  qui  en  eft  l’amc  , & qui  a d’au- 
tant plus  relevé  le  courage  des  Nations 
qu’on  prétendit  abaKTèr  par  lâ  , qu’on 
croyoit  les  humilier  davantage.  Je  par- 
le de  la  Place  des  f'Uloires  , cet  indigne 
Trophée  cù  en  croyant  faire  l’Apothco- 
fé  du  Roi , on  fit  d’autant  mieux  voir 
qu’il  étoit  homme  , & homme  fu jet  à 
de  grandes  foibleflés.Le  Duc  de  la  Feüit- 
lade  avoit  reçu  de  la  Cour  des  biens  & 
des  honneurs  exccflifs  ; il  voulut  laiftèr 
à la  pofterité  une  marque  éclatante  de 
fà  rcconnoillàncc.Il  fit  faire  d’abord  une 
Statue  du  Roi  en  marbre  , que  l’on  a 
poféc  depuis  dans  l'Orangerie  à Ver- 
laillcs , & qu’il  avoit  dcllcin  de  placer 
dans  l’un  des  endroits  de  Paris  les  plus 
fréquentez.  Mais  la  chofe  ne  lui  ayant 
pas  paru  allez  coulidcrable  , il  entreprit 
E c c ij 
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t6S6.  un  Ouvrage  où  la  dépenfc  fut  incompa- 
— — rablcir.enc  plus  grande , Si  qui , en  lui 
faifanc  honneur , n’en  fit  pas  beaucoup 
au  Roi.  Il  fit  abatre  une  partie  de  l’Ho- 
tel  de  la  Ferté  Scneéterre  qu'il  avoir  a- 
chcté  , Si  donna  plus  de  la  moine  du 
Jardin  pour  la  Place  que  l'on  voit  à 
prefcnc.  Cette  Place  cil  dilpofice  de  ma- 
nière que  lix  rues  y viennent  aboutir  : 
elle  cft  d’une  étendue  allez  médiocre 
pour  la  hauteur  du  Monument  qui  le 
trouve  au  milieu  ; comme  fi  on  l'avoir 
exprès  enfevtli  entre  pluficurs  gratis 
Hotels, pourl'empccher  d’être  vûd'aulfi 
loin  que  l'auroit  mérité  un  Sujet  plus 
raifonnable.  Car  les  points  de  vue 
{ont  fort  éloignez  de  la  perfection 
qu'ils  devroient  avoir  naturellement, 
pour  faire  trouver  à cet  Ouvrage  , fort 
riche  d'ailleurs  , une  plus  grande  beau- 
té , après  les.dépcnles  exeelfives  qu'ou  y 
a faites. 

D.-fcri-  La  Place  cft  de  figure  ellipfcou  ovale, 
pcion  de  de  quarante  toiles  leulcmcnt  de  diame- 
nrn  tre , entourée  de  Bàtimcns  d'une  même 
Place‘  fymmétrie.dont  1* extérieur  cft  orne  d’u- 
ne Architecture  Ionique  en  Pilaftrcs.Àu 
milieu  , cft  la  Statue  du  Roi , élevée  fur 
un  grand  Piédeftal  de  marbre  blanc  vei- 
ne , fur  un  Soubaflcmeni  d’un  marbre 
bleuâtre  avec  des  t orps  avancez  d'un 
meme  profil.  Sur  ce  grand  Piédeftal.  le 
Roi , de  Grandeur  Héroïque,  cft  répré- 
iênté  en  bronze  dans  les  Habits  de  Ion 
Sacrc.il  a un  Cerbère  à fes  pics  & la  V i- 
étoire  derrière  lui  » montée  fur  un  Glo- 
be , qui  tient  d’une  main  une  Couronc 
élevée  fur  la  tête  du  Roi  ; en  forte  néan- 
moins qu’on  ne  fait  fi  c'eft  pour  la  lui 
oter  ou  pour  la  lui  mettre.  De  l’autre 
clic  tient  un  Eaifceau  de  palmes  Si  de 
branches  d’Olivier , dans  une  attitude 
noble  Si  hardie.  Toutes  ces  chofes  en- 
fcmblc  font  un  Groupe  de  treize  pies  de 
haut  d’un  feul  jet  ; Si  ce  qui  rend  enco- 
re ce  Monument  d’une  aparence  très- 
magnifique  , quoique  bien  des  Gens  de 
bon  goût  n'en  foient  point  contens , cft. 


R E D E * 

qu’on  l’a  dore  par  tout,  pour  le  faire  r6S<L 

'briller  davantage.  On  fit  tous  les  pies  

de  la  Figure  du  Roi  cette  Inlcription  : 

V1RQ  1MMORTALI. 

Les  accompagncmcns  de  cette  riche- 
Statué  méritent  aulli  d’etre  examinez-. 

Sur  les  quatre  '■  orps  avancez  du  Soit- 
bartèment  qui  fert  d'embattement  aiv 
Piédeftal  , on  a placé  autant  de  Captifs 
divcrlemcnt  habillez,  & dans  des  atti- 
tudes différences.  Ils  (ont  attachez  au 
Piédeftal  avec  de  grollès  chaînes.  Se  au*, 
tour  d-’eux  on  a diipofé  des  armes  de  di- 
verfes  clpeccs  Sc  d’autres  choies  lymbo* 
liqucs  , qui  marquent  les  avantages  que 
la  France  a remportez  fur  pluficurs  Na- 
tions , contre  lcfqucllcs  clic  a entrepris 
la  guerre.  Tous  ces  Ouvrages  font  de 
bronze , de  même  qus  les  quatre  grans 
bas  Reliefs  qui  occupent  les  faces  du 
Piédeftal.  Le  premier  fait  voir  la  pre- 
féancc  de  la  Frsfacc  fur  l'Efpagne  en. 

1661.  Le  fécond,  le  partage  du  Rhin 
comparé  à celui  du  Graniquc  par  Ale- 
xandre ; le  tvoiliéme  , la  prife  de  la 
Franche-C  omté  ; Si  le  dernier  la  paix 
de  Niraégue.  On  n'y  a point  oublié  la 
deftruition  de  l'Hercfie  & l'abolition 
des  Duels  : l'unSc  l'autre  lcrot  reprefen-- 
tczcn  deux  autres  bas  Reliefs  fur  les  fa- 
ces du  grand  Soubaiïèmcnt. 

Ce  qui  embellit  tfncore  la  Place  des. 
Victoires  , font  las  quatre  Groupes- 
compolèz  chacun  de  trois.  Colonnes- 
Doriques  , dilpfefi.es  en  triangle  , qui 
portent  des  Fanaux  de  bronze  dore  qui 
éclairent  la  Place  pendant  la  nuit , par 
le  moyen  des  Lampes  qu’on  y allume 
tous  les  loirs.  Je  ne  raporterai  point  les 
Infcriptions  pompeufes  qui  accompag- 
nent ce  Monument.  Que  pourroient-- 

* Ce  fini  donna  lieu  à ce  Vers  Latin  : 

A ( r.Mj  ejl  I cdnutt  , at  A.n,  ut  h, tri. 

C'tfl  à- dira  : Il  cft  d'or  au.  dcfiois  , âtjd'ai-. 
tain  au  dedans. 
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16S6.  elles  ajourer  à celle  qui  donne  l'Im- 

mortalité  a un  Roi  moribond  de  attaque 

d'une  maladie  des  plus  humiliantes;  El- 
les font  d'ailleurs  raportc'es  en  tant  d’au- 
tres endroits  , que  ce  feroit  grollir  inu- 
tilement ce  Volume.  Il  fufhr  de  dire 
qu'elles  partent  de  la  plume  du  célèbre 
Mr.  Reghier  des  Marais  * connu  par 
d'autres  Ouvrages  où  brille  la  politelle 
5e  la  pureté  du  Stile.  Touc  l'Ouvrage 
de  fonte  clt  de  Martin  des  Jardi>isySz\xI- 
pteur  habile  , né  à Bred.i , qui  en  a don- 
né lesdellèins.La  Dédicacé  s'en  fit  quel- 
que terns  après  , comme  nous  le  dirons 
dans  la  luire. 

NauTan  L'heureulc  Naiflànce  de  M.  le  Duc 
lJuc*<tc  de  Bourgogne  & de  M.  le  Duc  d’Anjou 
Bcin.  promettoir  déjà  une  longue  pofferitc  au 
K oii  5c  à M.  le  Dauphin.  Madame  la 
Dauphine  eut  un  troiliéme  Fils  que  l'on 
nomma  Charles  , Duc  de  Berri , né  le 
Août.  Ce  fut  un  renouvellement  de 
joye  dans  toute  la  France  , qui  , iènfi- 
ble  plus  qu’aucune  autre  Nation  à tout 
ce  qui  arrive  d’avantageux  à la  Famille 
Royale  , ne  le  lailbit  point  de  la  té- 
moigner. 

Ambaf-  a ce  fu;et  <JC  joye  il  en  faut  ajouter  un 
dcfsïam  autre  d'admiration  pour  les  François  , 
envoyé  toujours  avidesde  ce  qu'ils  croyent  pou- 
vers  te  voir  contribuer  à l’honneur  de  leur 
Maître  , 5e  que  les  Auteurs  contempo- 
rains n'ont  pas  manqué  d’éxaltcr.  Ce  fut 
l’Ainballàde  de  Siam.  » La  gloire  du 
>•  Roi , diient  ils  f , pour  me  lervir  ici 


V.  L i v.  X.  4y  j 

■>  cinq  ans  partir  d’autres  dont  la  Navi-  t<5$6. 

» gation  fut  plus  heurcu!o,5c  qui  eurent 

» Audience  uu  Roi  a Vcrlàilles  le  pre- 
» mier  de  Septembre.  Le  Chef  de  l'Am- 
» ballade  rendit  à Sa  Majcfté  la  Lettre 
" du  Roi  ion  Maître,  5c  lui  offrit  de  la 
» part  des  Prcfcns  magnifiques  de  tout 
» ce  que  l'Orient  produit  de  plus  rare. 

» Sa  Majefté,  informée  de  la  Protection 
» particulière  que  ce  Prince  donnoit 
» dans  Ion  Royaume  aux  Millionnaires 
d'Europe , reçut  ces  Ambaffadcurs  avec 
>»  des  marques  finguliéres  de  bienveil- 
” lance  pour  leur  Maître.  Pendant  tout 
» leur  lejour  en  France  ils  en  furent 
» défrayez  à les  dépens  : il  donna  ordre 
» afin  de  fatisfairc  leur  curiolïté , qu’on 
» les  menât  vilîter  fes  places  de  Flandre  j 
» & les  renvoya  enfin  chargez  de  pré- 
» fens  beaucoup  plus  riches  que  ceux 
a qu’ils  avoient  aportez. 

Julques  alors  on  n’avoit  point  vû  de  Carcu- 
Caroulcls  où  les  Dames  de  la  Cour  euf-  lel  à 
lent  cré  de  part  avec  les  Chevaliers  ; il  Vcùad- 
s’en  fit  un  cette  année  à Vcrlàilles  où  il  cs' 
y avoir  deux  Quadrilles,  compofccs  cha- 
cune de  quinze  Chevaliers  5c  de  quinze 
Dames  , tous  magnifiquement  vètus.Les 
Dames  étoient  couvertes  de  pierreries  •• 
la  première  Quadrille  étoit  commandée 

Ear  M.  le  Dauphin , 5c  le  Duc  de  Bour- 
on  étoit  C hcf  de  l’autre.  Pour  les  Qua- 
drilles des  Dames,  la  Duchcffc  de  Bour- 
bon étoit  à la  tète  delà  première 5c  Ma- 
demoi  clic  de  Bourbon  conduilbic  la 


a de  leurs  termes  , s’étoit  répandue  juf- 
>■•  ques  dans  les  parties  du  Monde  les 
» plus  reculées.  Le  Roi  de  Sîam  l’un 
» des  plus  puillàns  Princes  d’Oricnt  tou- 
»»  ché  d'Admiration.lui  envoya  des  Am- 
» ballàdcurs en  1 6So.  pour  lui  deman- 
» dtr  fon  Alliance,  & pour  rendre  hom- 
» mage  à fes  Vertus.  Ces  Ambaffadcurs 
» firent  naufrage  : il  en  fit  au  bout  de 

Se  rerare  perpeiuet  Je  l’ Aeaiemit  Tran- 

I ■ • 

! ‘ Juillet  fur  le  Kfj»f  Ju  Res. 


deuziéme.  Ces  Dames  firent  voir  qu’el- 
les ne  cédoicnt  point  aux  Chevaliers 
dans  leur  adreffè  à manier  les  chevaux  i 
& toutes  les  autres  y parurent  comme 
des  Héroïnes , dont  la  bonne  grâce  8c  la 
douce  fierté  les  rcndoicnr  plus  agréa- 
bles , 5c  rclcvoicnt  beaucoup  l’éclat  de 
leur  Beauté. 

Le  Roi  ayant  été.  averti  que  là  plû- 
part  des  (-lirez  de  fon  Royaume  n a-  t0Uchîc 
voient  pas  de  quoi  fubfiftcr  honnête-  la  Por- 
ment  , fit  publier  cette  année  * deux  non  cô- 
, gruë  Jeî 

* Dei  le  il.  février,  Gatca.. 

ECCL  üj, 
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t.  6?  6.  Déclarations  , dont  la  première  portoic 

’ „ que  les  Portions  congrues  , que  les  gros 

>.  Décimateurs  font  obligez  de  payer 
aux  Curez  ou  Vicaires  perpétuels,  dc- 
„ meurcroient  à l’avenir  fixées  dans  tou- 
,,  te  l’étendue  du  Royaume  , à la  fom- 
•»  me  de  trois  cens  livres.  La  féconde 
..  ordonnoic , que  les  Cures  unies  à des 
» Chapitres  ou  autres  Communauté* 
» E cclefiaftiqucs , & celles  où  il  y avoir 
»>  des  Curez  primitifs,  (croient dclcrvics 
»>  par  desdurez  ou  Vicaires  perpétuels, 
« qui  (croient  pourvus  en  titre  fans  qu  à 
»»  l'avenir  on  les  pût  dépofer  , pour  y 
« mettre  des  Prêtres  amovibles  (bus 
« quelque  prétexte  que  ce  fut. 

Oriion-  <Ja  Majelte  voulant  auffi  mettre  oidrc 
nlnce . aux  irrévérences  qui  le  commettoient 
toupie  dans  les  Eglifes,  fit  faire  une  Ordonnan- 
te fpeil  ce  par  l'Archevêque  de  Paris  *^j)arla- 
du  aux  quelle  il  enjoignoil  à tous  les  Curez  , 
ïglifes.  vicaires  , Se  Supérieurs  des  Connnu- 
nautez , »»  d'établir  dans  leurs  Egliies 
« des  Eçclcfiaftiqucs  , pour  empêcher 
«qu'on  n’y  parlât , Se  pour  faire  tenir 
« les  gens  dans  le  rcfpetfc  dû  aux  Lieux 
»>  Saints  , avec  ordre  de  drcllèr  des  pro- 
» ces  Verbaux,  contenant  les  noms  des 
»>  perfonnes  qui  contreviendroienta  cet- 
» te  Ordonnance,afin  que  Sa  Majefte  en 
« fut  informée  , & les  fit  punir  félon  1 e- 
« xigencc  du  Cas. 

_ . , H y avoit  fix  ou  fept  ans  que  le  Prince 

remala.  deCondé  s’était  retiré  à Chantili , où  il 
die  du  goùtoit  les  douceurs  d'une  vie  privée  , 
Pi incc  jaiis  ambition  Se  (ans  inquiétude  ; il  fur 
Con’  enfin  attaqué  d'une  maladie  qui  fans  è- 
fii/J  W»  tre  trop  violente  termina  les  jours  en 
mim,  , fort  peu  de  tems.  Le  1 1.  Novembre  de 
Liv.  V '•  cette  année  le  Prince  ayant  apris  que  la 
DuchelTc  de  Bourbon  étoit  attaquée  de 
la  petite  Vérole  à Fontainebleau,  il  par- 
tit auffi-tôt  de  Chantili  pour  aller  voir 
cette  Princcflc , quoi-qu'il  fut  un  peu 
indifpofé.  Le  Duc  de  Bourbon  Se  Ma- 
demoifcllc,  qui  en  revenoient  par  ordre 


RE  DE 

du  Roi , tâchèrent  de  le  faire  retourner  1 

fur  fes  pas  j mais  malgré  toutes  les  in 

fiances  ,il  continua  (bn  chemin  vers  Fon- 
tainebleau. Le  Roi , qui  y étoit  encore  , 
voulant  entrer  dans  la  Chambre  de  la 
DuchelTc  de  Bourbon , fa  Fille , le  Prin- 
ce , avec  une  hardiefle  refpcctueafc , fc 
mit  fur  la  porte , & s’opola  à (bn  parta- 
ge , de  peur  que  le  mauvais  air  de  cette 
Chambre  ne  nuifit  à fa  fanté.Ccpcndanc 
le  Prince  , tout  malade  qu'il  étoit  lui- 
même, fc  faifbit  porter  fort  louvent  dans 
la  Chambre  de  cette  Princcflc.  Infenfi» 
blemcnt  la  maladie  du  Prince  augmen- 
ta àtcl  point,  qu'on  commença  à crain- 
dre pour  (à  vie.  Les  Médecins  ne  furent 
plus  quel  jugement  en  porter  : tantôt 
ils  en  apprehendoient  les  fuites  , & tan- 
tôt ils  croyoient  le  Prince  hors  de  dan- 
gcr. 

La  fanté  du  Prince  de  Condé  fut  dans  LePnn- 
cct  état  incertain  jufquesau  Mardi  io.  çon[' 
Décembre.  Dans  ce  tcms-là  le  Prince  veut 
de  Conti  étoit  comme  relégué  à Chan-  l’a'f« 
tili.  Ce  Prince  avoit  perdu  depuis  un  an 
les  bonnes  grâces  du  Roi  pour  avoir  fait 
certaines  débauches  qu’il  n'efl  pas  ne- 
ceflàire  de  marquer  plus  diftinéTement, 
mais  dont  on peut  dire  que  des  perfonnes 
d'une  condition  inferieure  auraient  été 
punis  d'une  manière  bien  plus  rigou- 
reufe.  Il  écrivit  ce  jour  même  une  Let  - 
tre à Fontainebleau , où  après  avoir  té- 
moigné le  déplaifir  qu’il  avoit  de  la  ma- 
ladie du  Prince  , il  difoit  , « Qu'il  ne 
« pouvoir  plus  s’empêcher  d'aller  fa- 
« voir  lui  même  des  nouvelles  de  fama- 
» ladic  ; que  ce  lui  étoit  un  fuplice  bien 
» rude  d’avoir  demeuré  trois  (cmaincs  à 
« Chantili , fuivanr  l’ordre  que  le  Prin- 
* ce  lui  en  avoit  donné  ; qu’il  ne  cr.ii- 
„ gnoit  point  l'air  de  la  petite  Vérole  , 

« Se  que  le  Roi  ne  trouverait  pas  mau- 
» vais  qu'il  quittât  en  cette  occalion  la 
» demeure  ordinaire  pour  s’aquirter 
« d’un  devoir  auffi  indilpcniable,  Le 
Prince  ayant  entendu  la  lcéture  de  cet- 
te Lettre , dit  à celui  à qui  elle  étoit  a- 
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n6°  6.  ctredcc  : Répondez,  à M,  le  Prince  de 
Conti , que  je  lui  fuit  très-obligé  de  l'a- 
mitié qu'il  me  témoigné,  mais  s'il  m'aime, 
qu'il  demeure  où  il  eft  .Je  ferai  da-.s  deux 
jours  à Paris  , je  [y  verrai. 

Mr  le  Mais  la  maladie  de  Mr.  le  Prince  au- 
Pi ><>«  gmencant  toujours  de  plus  en  glus , il  ne 
centurie  „u[  exécuter  ce  dcilèin.  Il  jugea  bien 

w Roi  *lu  “ n av0ic  P1*  encotc  long-cems  a vi- 
vre j c'eft  pourquoi  ayant  enfuite  de- 
mandé une  plume&  du  papier , il  écri- 
vit une  page  entière  de  là  propre  main, 
fie  l'ayant  fait  lire  à la  Duchelfe  d'En- 
guien  &:  à Gourville  , il  la  fit  cacheter 
fie  donna  ordre  qu'on  la  mît  après  fâ 
mort  entre  les  mains  du  Duc  fon  Fils. 
Le  Prince  parloir  dans  cet  Ecrit.de  la 
Princcflè  de  Condé  fôn  Epoufe,fic  y prioit 
même  le  Roi  d'étendre  les  foins  jufqucs 
fur  cette  Princcflè  , fit  de  vouloir 
bien  lui  preferire  la  maniéré  dont  elle 
devoir  le  conduire.  On  ne  fait  pas  pré- 
cifément  ce  que  le  Prince  de  Gondc  rc- 
comm&ndoit  dans  cet  Ecrit  touchant  cet- 
te Princeflè.  Ce  qu’il  y a de  cenain,c'eft. 
que  depuis  la  mort  du  Prince  , elle  fut 
refîèrréc  plus  étroitement  que  jamais 
dans  Châtcauroux  en  Bcrri , où  elle  a- 
. voit  été  reléguée  * pat  ordre  du  Roi  fie 
du  Prince  fon  Epoux,fur  quelques  (oup- 
çons  que  ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  d'exami- 
ner. Le  Prince  longea  enfuitc  à donner 
ordre  à fes  Affaires  Domeftiques  , après 
quoi  il  voulut  écrire  une  Lettre  au  Roi; 
mais  comme  il  n’avoit  pas  allez  de  for- 
ces pour  l'écrire  de  fa  main  , il  fc  con- 
tenta de  la  dider.  La  voici  telle  que  l’a 

rbliée  celui  Jà  même  qui  l'écrivit  pour 
Prince.  - 

Je  fuplte  très-humblementVôtre  Maje- 
flé  de  trouver  bon  que  je  lui  écrive  pou  la 
dernière  fois  de  ma  vie.  Je  fuis  dans  un 
état , où  aparemment  je  ne  ferai  pas  long- 
ions fans  aller  rendre  compte  a Dieu  de 
toutes  mes  aélions.  Je  foubaiterois  de  tout 
mon  cœur  que  celles  qui  le  regardent  fujjcnt 

*■  1 >.  l6?i. 


a"JJs  innocentes  , que  p efqtte  toutes  oellés  , 
qui  regardent  D’être  Majefté.  Je  n'ai  rien  ___ 
a me  reprocher  fur  tout  ce  que,  j'ai  fait 
quand  j ai  comm  encé  à paraître  dans  le 
monde  , je  n’ai  rien  épargné  pour  le  fer- 
vice  de  D’être  Majefté  , & j'ai  tâché  de 
rérnplir  avec  plaiftr  tout  les  devoirs  aux- 
quels ma  Naijfancp  & le  tjtle  ftneere  que 
pavois  pour  la  gloire  de  D'être  Majefté 
«i  obligeaient  _ Il  efl  vrai  que  dans  le  mi- 
lieu de  ma  vie  j‘ ai  eu  une  conduite  que  j ai 
condamnée  le  premier , & que  Dêtre  Ma-  * 
jefté  a eu  la  bonté  de  me  pardonner.  J'ai 
enfuite  tâché  de  reparer  ma  faute  par  un 
attachement  inviolable  a V tire  Majefté  , 

£?•  mon  deplaiftr  a toujours  été  depuis  ce 
tems-la  de  n avoir  pu  faire  d’afez.  gran- 
des cho;es  qui  méritaient  les  boutez,  que 
Vous  avez,  eues  pour  moi.  J'ai  au  moins 
cette  fatisf attion  de  n avoir  rien  oublié  de 
ce  que  j avais  de  plus  cher  & de  plus  pré- 
cieux pour  marquer  à Votre  Majefte  que 
j avois  pour  Elle  , & pour  fon  Etat , tout 
les  /intime  ns  que  je  de  vois  avoir,  Après 
toutes  les  bornez,  dont  Votre  Majefté  m’a 
comblé,  t fer  ois- je  encore  lui  demander  une 
Grâce , laquelle  dans  l’état  où  je  me  vois 
réduit , me  jeroit  d'une  conf dation  tris- 
fenfible  t C'eft  en  faveur  de  M.  le  Prince 
de  Conti.  Il  y a un  an  que  je  le  conduis,  & 
j ai  cette  fatisf adion  de  l'avoir  mis  dans 
ces  fentimens  tels  que  Votre  Majefté  le 
peut  Jouhai ter.  Le  Pere  de  UChaifeen 
fait  la  vérité , il  le  pourra  témoigner  a 
V tre  Ahjeite  quand  il  lui  plaira.  Ce 
Prince  a apurement  du  mérité  ,& ft  jette 
lui  avois  pas  reconnu  pour  Votre  Majefté 
toute  lajoumijjton  imaginable  , & une  en- 
vie très  ftneere  de  n’avoir  point  d'autre  - ' 
réglé  de  Ja  conduite  que  la  volonté  de  Vo- 
tre Majejlé  , je  ne  la  prierais  pas , com- 
me je  Jais  très -humblement  , de  vouloir 
bien  lui  rendre  ce  qu  ’il  eftime  plut  que  tou- 
us  chofes  au  monde  , l’honneur  de  Jet  bon- 
nes Grâces.  Il  y a plut  d'un  an  qu’il  fou- 
pire  & qu'il  fe  regarde , en  l’état  où  il  eft 
comme  s'il  étoit  en  Purgatoire.  Je  conjure 
Votre  Majefté  de  l'en  vouloir  tirer,  CT*- 
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de  lui  accorder  un  pardon  general.  Je  me 
fa  te  peut-être  un  peu  trop  ; mais  que  ne 
peut  on  pas  efperer  du  pins  grand  Roi  de 
la  terre , de  qui  je  meurs , comme  j'ai  vé- 
cu , très-humble  & très-obeijfant  & tres- 
fidele  ferviteur  CT  Sujet. 

Le  Prince  ayant  Ligne  cette  Lettre  , 
commanda  de  la  tenir  toute  prête  pour 
l'envoyer  à l'heure  qu'il  jugeroit  a pro- 
pos , & Le  remit  enluitc  à régler  les  af- 
faires de  fa  Mailbn.  A une  heure  après 
minuit  * , il  fc  rrouva  plus  mal  qu'à  l'or- 
dinaire Sc  commença  à fe  préparer  à la 
mort.Sur  les  fix  heures  du  matin  le  Duc 
d'Enguicn  arriva  à Fontaincblcau.il  fut 
accablé  de  douleur  en  voyant  le  Prince 
Ion  pcrc  fi  près  de  mourir  , Sc  lui  aprit 
d’abord  qu’à  fa  confidcration  le  Roi  vc- 
noit  de  pardonner  au  Prince  de  Conti. 
Cette  nouvelle  donna  d'autant  plus  de 
joyc  au  Prince  de  Coudé  , qu'il  la  lou- 
haitoit  avec  ardeur  depuis  un  an  ; il  fit 
paraître  aulfi-tôt  combien  il  ctoit  fenfi- 
b!e  à la  faveur  que  le  Roi  venoit  de  lui 
faire  , & comme  la  Lettre  qu'il  avoit 
écrite  au  Roi  n’étoit  pas  encore  partie, 
il  la  fit  décacheter  , Sc  y ajouta  ces 
mots  : 

Mon  Fils  vient  de  niât  rendre  en  arri- 
vant la  Grâce  que  F.  M.  a eu  la  bonté 
de  me  faire  en  pardonnant  a M.le  Prince 
de  Conti.  Je  fuis  bien  heureux  qu’il  me 
rtfle  afflz.  de  vie  pour  en  faire  mes  très- 
hrmblei  remercirr.ens  à F.  A4.  Je  meut  s 
content  fi  Elle  me  veut  bien  faire  la  )u!H- 
ce  de  croire  ejue  perfonne  n’a  eu  pour  Elle 
des  fentimens  fi  remplis  de  refpetl  & de 
dévouement , & fi  je  l ofe  dire  de  ten- 
dre ffe . 

Le  Prince  témoigna  au  Duc  d’Enguien 
le  plaifir  qu’il  lui  avoit  fait , d’avoir  fi 
bien  fu  prendre  lôn  tems , pour  engager 
le  Roi  à redonner  fon  amitié  au  Prince 
de  Conti.  Ils  s'entretinrent  apres  cela 
tous  deux  avec  les  marques  de  la  plus 
rendre  Sc  de  la  plus  forte  amitié.  Leur 
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entretient  étant  fini , le  Prince  prît  la  ifiSC. 
Duchcflè  d'Enguicn  de  s’avancer  & lui  _____ 
dit  , auffi  bien  qu'au  Duc  Ion  Epoux  , 
les  chofes  les  plus  touchantes  furla  con- 
duite qu’ils  des  oient  tenir  à l’égard  de 
Dieu  , du  Roi  & de  leurs  Enfans  ; fur 
l’union  qu'ils  dévoient  entretenir  entre 
eux  , & fur  la  manière  dont  ils  en  dé- 
voient ufer  envers  leurs  Amis , avec 
leurs  Domeftiqucs  , & avec  toutes  for- 
tes de  perlbnncs.  Il  finit  en  les  embrafi- 
lant , & en  leur  donnant  fi  Bénédiction  . 
pour  eux  & pour  leurs  Enfans.  Tout 
cela  attendrit  extrêmement  le  Duc  d'En- 
guicn , Sc  le  Prince  de  Condé  lui  même 
ne  put  s’empêcher  de  donner  des  mar- 
ques de  fcnfibilité  qui  viennent  delà 
bonté  du  cœur.  Sur  les  onze  heures  &: 
demie  le  Prince  de  Conti  arriva  a Fon- 
tainebleau , Sc  les  tendrellês  recommen- 
cèrent de  part  Sc  d’autre  ; le  Prince  te- 
nant entre  fes  bras  le  Duc  d'Enguien  Ôc 
le  Prince  de  Conti , qu'il  aimoit  comme 
lôn  Enfant , il  les  exhorta  à s'aimer  fin- 
cercment  & lins  affc&ation. 

Le  Pere  Defchamps  Jefuite  , que  le  Sj 
Prince  avoit  envoyé  chercher , étanc  ar- 
rivé à midi , le  Prince  le  reçut  avec  de 
grans  tranlports  de  joyc;&  tout  le  mon- 
de s'étant  retiré  à l'inftant  il  fit  une  con- 
fcflîon  générale  à ce  Jefuite.  Quelques 
heures  après  il  fit  dire  au  Duc  d'Enguicn 
qu'il  lôuhaitoit  qu'on  portât  lôn  corps  à 
Valeri , & lôn  cœur  dans  l’Egliic  de  St. 

Louis  à Paris.  Enfin  les  forces  lui  man- 
quèrent peu  à peu  ; & fur  les  lèpt  heures 
il  rendit  l'eiprit  fi  doucement , qu’on  ne 
s'en  aperçut  prclque  pas.  C’ell  ainfi  que 
ce  grand  Prince  , après  avoir  couru  mil-  * 
le  périls  , mourut  tranquillement  dans 
fon  lit  le  onzième  de  Décembre , âgé 
de  lôixante  cinq  ans  trois  mois  Sc  trois 

jou«;  , Son  Ca- 

Loüis  de  Bourbon,  II.  du  nom , Pria-  r.-.detc 
ce  de  Condé  , premier  Prince  du  Sang  , "té  i!cs 
étoit  né  Capitaine  , ce  qui  n’eft  jamais 
arrivé  qu’à  lui,  à Cefar  , & a Spinola.  c,r  / ^ 
Il  a égale  le  premier  : il  a parte  le  1c-  Ru.t 

coud. 
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i<;S6  cond.  L’intrcpidité  étoit  l'un  des  moin-  lement  il  déferrait  tous  les  jours  des  non- 

dres  traits  de  ion  caractère.  La  Nature  veaux  Convertis  ; niais  plulicurs  ne  II-  ' 

lui  avoic  fait  l’cfprit  aulft  grand  que  le  donnoient  pas  la  peine  d'attendre  une 
coeur  : la  fortune  , en  le  donnant  a un  fêmblabie  occalîon  ; ils  s'alfmbloicnc 


fîécle  de  guerre  , lailla  au  fécond  toute 
Ion  étendue  ; Se  la  naiffancc  ou  plutôt 
l'éducation  dans  une  Maifôn  attachée  Se 
foumife  au  Cabinet , donna  des  bornes 
trop  étroites  au  premicr.On  ne  luiavoit 
pas  inlpiré  de  bonne  heure  les  grandes 
Se  générales  Maximes,  qui  font  Se  for- 
ment ce  qu’on  apclle  l'efprit  de  fuite.  Il 
n’eut  pas  le  tems  de  les  prendre  par  lui- 
même  , parce  qu'il  fut  prévenu  dès  la 
jcunclfc  parla  chute  imprévue  des  gran- 
des affaires  , Se  par  l'habitude  au  bon- 
heur. Ce  défaut  a été  caufc  , qu’avec 
l’amc  du  monde  la  moins  méchante  , il 
a fait  des  injuftices;qu’avec  le  cœur  d'A- 
lexandre, il  n’a  pas  été  exemt , nop  plus 
que  lui , de  foiblell’cs  ; qu'avec  un  clprit 
merveilleux  il  eft  tombe  dans  des  impru- 
dences ; qu'ayant  toutes  les  qualitcz  de 
François  de  Guife , il  n’a  pas  fervi  l’Etat 
en  certaines  occafions  auflibicn  qu’il  le 
devoir, & qu'ayant  toutes  celles  dc.Hcn- 
ri  de  même  nom  , il  n’a  pas  pouflé  la  fa- 
ction où  il  le  pouvoir.  Il  n’a  pu  remplir 
fon  mérite  , c’eft  un  défaut  ; mais  qui 
n’cft  pas  moins  beau  qu'il  eft  rare.  Dans 
le  tems  que  le  Prince  étoit  à l'agonie  à 
Fontainebleau  , le  Roi  fit  lire  !i  Vcrfail- 
les  la  L ettre  qu’il  venoit  de  lui  écrire. 

. Il  fut  ii  attendri  de  la  finccrité  avec  la- 
quelle il  condamnoit  la  conduite  qu’il 
avoir  tenue  dans  le  milieu  de  la  vie , 
qu'il  lailla  couler  des  larmes  , Se  dit  en 
propres  termes  , ‘ Qi/il  pci  doit  un  grand 
Prince,  Nous  verrons  dans  la  fuite  quels 
furent  les  honneurs  funèbres  qu'on  lui 
rendit. 

. Les  affaires  des  Proteftans  occupoicnt 

des'afF-i  P^lls^c  Cabinet  que  la  ligue  d’Ausbourg, 
rts  des  dont  nous  parlerons  bien-tôr.  On  cotn- 
Protef,  mençoit  a s'apercevoir,  quoi-qu'un  peu 
nins.  tai  J t qUe  1 cntrcpvhc  qu'on  avoir  faite 
de  forcer  les  Conicicnccs  , ctoit  encore 
unions.  au  demis  du  pouvoir  du  Roi.  Nonfeu- 
Tornt  1 /. 


où  ils  pouvoient  pour  faire  l’Exercice  de- 
leur  Religion  , quoi  qu’ils  n’ignorafTenc 

Eias  que  s'ils  étoient  découverts,  il  n’y  al- 
oit  pas  moins  que  de  leurs  vies  C’étoit 
une  étrange  choie , de  voir  ainfi  chan- 
ger la  face  d'un  beau  Royaume  , réduit 
dans  la  dernicre  dclolation.  De  quelque 
côté  qu’on  fe  tournât, on  ne  voyoit  qu’é- 
chaffauts  & que  Potences  ; Se  il  étoit 
alors  aufli  extraordinaire  aux  Intendaus 
des  Provinces  d’aller  fans  Bourreau  que 
fans  Secrétaire.  Plulicurs  à la  vérité  ne 
failoicnt  ce  nùticr-là  qu’à  contre- 
cœur. Cela  n’enipcchoit  pourtant  pas 
que  ceux  qui  fe  ientoient  de  la  répu- 
gnance à faire  mourir  des  Innocent 
n’executailcnt  leurs  ordres  au  pié  de  la 
lettre.  . • ■ t 

On  eut  un  peu  plus  de  ménagement  Cfuï 
pour  les  Proteftans  d’Alfàcc , que  pour 
ceux  qui  étoient  dans  le  cœur  du  Roïau-  ce  mi- 
me. Ce  n'eft  pas  qu'il  n'y  eût  allez  de'czavr® 
Dragons  en  ce  pais-ià  pour  travailler  àp'us 
leur  convcrlion  i mats  on  croit  que  lamcnt- 
Ligue  d’Aufbourg  fit  furfeoir  les  rcfolu- 
tions  violentes  qu’on  avoit  prifes  con- 
tr’eux  , aulC-bien  que  contre  les  autres. 

Ce  ne  fut  pas  le  fcul  cft’ct  qu’elle  pro- 
duifit;!a  France  portoit  fes  craintes  plus 
loin  -,  car  le  Marquis  de  Louvois  , qui 
étoit  le  précurfèur  de  la  guerre  , venoit 
d’arriver  de  ce  pais-là  , où  toutes  les 
Troupes  lui  avoient  témoigné  une  gran- 
de demangeailôn  de  batailler.  Il  eft  vrai 
que  tous  les  Princes  de  l'Europe  avoient 
dellcin  de  s’opofer  aux  entrepriles  de  la 
France  , Se  de  reftreindre  fa  puillâncc 
dans  des  bornes  légitimes  ; mais  ils  ne 
fa  voient  encore  par  où  commencer  pour 
en  venir  à bout.  Ceft  pour  cela  que  cet- 
te Couronne  tâchoit  d’entretenir  là  hau-, 
te  réputation  , fùrc  que  tant  quelle  la 
fôùtiendroit , elle  lui  vaudrait  autant 
qu’une  Armée,  Ainli  il  ne  faut  pas  s’é- 
* ’ F f f 
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« <58(5.  tonner  fi  elle  envoyoit  des  Ambalïàdes 

avec  tant  de  dépenfes  aux  Nations  les 

plas  éloignées  ; c'étoit  le  moyen  de  faire 
voler  Ion  nom  aux  quatre  coins  de  la 
terre.  Ce  fut  pour  cette  railon  qu'on 
mendia  celle  de  Siam  ; non  que  les  Am- 
batlàdeurs  de  ce  pais  ne  fuilent  venus 
du  propre  mouvement  du  Roi  leur  Maî- 
tre ; mais  parce  que  le  Roi  Très-Chrè- 
ticn  l’avoit  prévenu  , en  lui  envoyant  le 
Chevalier  de  Chaumont  deux  ans  aupa- 
ravant. On  étoit  bien  aile  de  débiter 
parmi  le  menu  peuple  que  c'étoit  le 
troiltéme  Ainbaltadeur  parti  de  Siam 
pour  venir  en  France  , & que  les  deux 
autres  s’etoient  perdus  fur  mer  ; afin 
que  les  François  fe  répaillânt  de  la  fu- 
mée que  leur  donnoit  la  Gloirei  imagi- 
naire de  leur  Nation,  ne  fongeaficnc 
pas  aux  maux  qu'ils  foudroient  réel- 
lement. 

UFran.  La  fierté  avec  laquelle  la  France  fit 
ce  croit  f0{jten;r  l'Affaire  des  Poteaux  qu’elle 
nir' faC"  avo‘t  ^a‘c  plamct  lur  *es  Terres  de  Na- 
reputa-  mur  , pour  marque  de  fa  Jurifdidion, 
tion  en  eft  une  fuite  de  la  Maxime  que  l’on 
ufant  de  v;ent  d’avancer.  Elle  vouloir  ibùtenir 
a*UKfes  *a  réputation  jufqu’au  bout.  Ce  fut  dans 
YoUins.  cette  vue  qu’elle  entreprit  cette  alfaire, 
dans  le  tems  que  tout  le  monde  ctoit  le 
plus  rempli  de  La  Ligue  d’Aulbourg. 
Il  falloir  faire  counoître  que  cela  nc- 
toit  pas  capable  de  l’étonncr;c'cft  pour- 
quoi quand  le  Sieur  Dclvald  fut  envoyé 
à la  Cour  de  la  part  du  Général  des 
Païs-Bas,pour  faire  les  plaintes  de  cette 
affaire , le  Roi  lui  répondit  ; ..  Qu'on 
- „ faifoit  bien  du  bruit  pour  peu  de  cho- 

».  fc  : Que  s'il  n'avoit  point  de  droit  fur 
le  Terrain  où  ces  Poteaux  avoient  été 
plantez  , il  ne  les  y auroit  pas  fait 
» mettre  ; Que  le  Roi  d’Efpugnc  n'a- 
« voit  qu'à  feuilleter  fes  Titres  pour 
».  lui  juftificr  le  contraire  , après  quoi 
»»  il  les  feroit  ôter.  Le  droit  de  Dépen- 
dance commençoit  comme  on  voit  a re- 
venir , quoi  qu'il  fût  expreflémcnt  por- 
te par  la  Trêve  qu'on  y renonçoit  de 
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part  & d’autre.  Il  droit  difficile  de  cher-  168&. 

cher  des  Titres  qui  juftîfiaflènt  que  ce 

Terrain  fût  plutôt  de  la  Comté  de  Na- 
mur  , que  de  celle  de  Chîni.  Audi  le 
Confcil  d’Efpagne  ctoit- Il  bien  einbar- 
rafle  fur  la  rélolution  qu'il  devoir  pren- 
dre. C’étoit  dommage  que  tout  ce  qui 
étoit  porté  par  la  Ligue  d' Au  (bourg  ne 
fut  pas  alors  fur  pié  ; mais  le  premier 
homme  n'étoit  pas  encore  levé  , ni  le 
premier  denier  dans  la  Caille  : ce  qui 
faifoit  craindre  que  ce  ne  fût  un  beau 
projet  fans  execution.  Quoi  qu’il  en 
fiait , il  ne  tailloir  pas  de  rompre  beau- 
coup demefures  au  Roi  Très- Chrétien, 
dont  le  defïèin  étoit , dit-on  , de  propo- 
fer  à tous  les  Princes  de  ruiner  les  Ré- 
publiques , aufli  bien  que  toutes  les 
Villes  ou  Anféatiques ou  autres,  dont 
le  Gouvernement  ne  reconnoiflbit  rien 
au  délias  de  foi.  Comme  une  telle  pro- 
pofîtion  devoir  en  flarer  pluficurs  , & 
entr'autres  ceux  qui  ne  demandoienc 
qu’à  s'enrichir  des  dépouilles  d'autrui , 
le  Roi  clperoit  de  lbn  côté  d’en  tirer 
de  grans  avantages  ; mais  il  recon- 
nut bicn-tôt  par  l'union  qui  fc  fit  con- 
tre lui  , combien  l'on  fc  défioit  de  fes 
dcficins. 

La  Cour  de  Fiance  avoit  pris  le  dcüiiGJÎalc- 
pour  le  Prince  de  Coudé  , & il  devoir  .;u'^a 
durer  fix  (cma’nes.  Mais  le  Roi , qui  ne  „ Con_ 
portoit  pas  le  violet  pour  lui , le  prit  de. 
quelques  jours  après  pour  l'Impératri- 
ce Eléonore  , dont  la  mort  lui  fut  noti- 
fiée par  le  Comte  de  Lobkowits  , En- 
voyé de  l'Empereur.  Cette  Princeflc 
étoit  Fille  de  Charles  de  Gonzague  , 

Duc  de  Mantouc  , & de  Marie  de  Gon- 
zague. Elle  ctoit  Veuve  de  Ferdinand 
III.  qui  l'avoit  époufée  en  rroifiémes 
nôccs.  Comme  le  Roi' n'étoit  pas  en- 
core en  état  d’aflifter  aux  Obféques  du 
Prince  de  Coudé  , Sa  Majefté  clioi- 
fit  le  Prince  de  Conti  pour  jetter  à 
fa  place  de  l’eau  bénite  fur  le  corps  du 
Prince  fon  oncle.  C'eft  une  cérémonie 
qui  s’obfcrve  à la  mort  des  Princes' 


Digitized  by  Google 


LOUIS  XIV. 

16S6.  du  Sang  ; & ileftbicn  juftc  qu’ils  foicnc 
diftinguez  de  tous  les  autres.  Le  Prince 
~ de  Conti  avoir  une  grande  robe  de  deuil, 
dont  la  queue  étoic  de  cinq  aunes  de 
long,&  le  Marquis  de  Matignon  la  por- 
toit.  Il  étoit  accompagne  du  Duc  de 
Chauncs,  Gouverneur  de  Bretagne  & 
Chevalier  des  Ordres  du  Roi  ; Si  envi- 
ronné de  vingt  des  cent  Suilles  de  la 
Gardc.Lc  Marquis  de  Blainville,Grand 
Maître  des  cérémonies,  y failoit  là  char- 
ge. Le  corps  fut  porté  à Valcri  en  Bour- 
gogne , où  les  Ancêtres  du  Prince  de 
Condé  ont  choili  leur  Sépulture,  depuis 
que  cette  Terre  eft  tombée  dans  leur 
Mailôn , à caufe  d'une  Donation  qui 
lui  en  fut  faite  par  le  Maréchal  de  St. 
André.  Mais  avant  que  de  l’embaumer, 
on  en  avoir  ôté  le  cœur  , qui  avoir  été 
depofé  dans  la  Paroifiè  de  Fontainebleau 
par  l'Evêque  d'Autun  ; ce  fut  ce  même 
Evêque  qui  conduilït  le  corps  à Valcri, 
où  apres  avoir  été  depofé  à l'entrée  de 
l'Eglife  , l'Archevêque  de  Sens  s'en  em- 
para comme  Métropolitain.  Il  lui  lit 
un  Service  lùperbe  , apres  quoi  il  le  mit 
auprès  de  Henri  de  Bourbon  , Prince  de 
Condé  , lôn  pere.  Pour  ce  qui  eft  del’£- 
vêque  d’Autun  , étant  repallc  à Fontai- 
nebleau , il  reprit  le  cœur  enchafl’é  dans 
* du  vermeil  doré  , & le  porta  à Paris  fur 
un  Carreau  de  velours  noir.  Le  défunt 
avoit  ordonné  qu'il  fût  mis  auprès  de 
celui  de  fbn  pere, qui  eft  aux  gransjcfui- 
tes  de  la  rue  St.  Antoine  j ainli  l’Evêque 
y étant  allé  il  le  remit  entre  les  mains 
de  ces  Pères. 

Le  Roi  Cependant  le  Roi.qui  avoit  tenu  tou- 
e(t  entié  te  l’Europe  en  fufpcns  fur  ce  qui  arrivc- 
r^™b"iC  roit  ^ maladie  , fc  trouva  enfin  hors 
de^f»1  de  danger.  Depuis  près  d‘un  mois  ou  ne 
maladie  travaille»  plus  à fon  mal , & les  Chi- 
rurgiens déclarèrent  que  Sa  Majellé 
pouvoit  marcher  Si  alier  en  Carollè  ; 
mais  que  tout  ce  qu’ils  deliroient  fut 
qu’Ellc  s’abftint  encore  quelque  teins  de 
monter  à cheval  Ce  Prince  parut  alors 
en  public  de  même  qu’avant  ra  maladie. 
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Il  avoir  toujours  fait  l’honneur  au  Mar-  1 6Î.G- 

quis  de  Loüvois  de  l’avoir  près  de  lui , 

quand  les  Chirurgiens  avoient  quelque 
operation  à faire,  ou  qu’ils  levoient  l’a- 
pareil.  Des  qu’il  l’eurent  alluré  qu’il  n’y 
avoit  plus  rien  à craindre  , le  Roi  com- 
manda à ce  Miniftre  d’en  donner  avis  à 
tous  les  Gouverneurs  de  Provinces  qui 
étoient  abfcns  de  la  Cour.  Cette  nou- 
velle caufa  un  mouvement  général  par- 
mi les  peuples  de  France  , qui  firent  des 
réjoüiilanccs  extraordinaires  ; les  Villes, 
les  Parlemens  , les  autres  Corps  de  Ju- 
ftice,  les  Marchands  de  les  Artifans,  s’é- 
puiferent  à l’envi , dans  la  magnificen- 
ce des  Fêtes  qu’ils  firent  à ccfujet  ; mais 
ils  eurent  bientôt  lieu  de  s’apercevoir  , 
qu’on  n’avoit  pas  regarde  , avec  la  rc- 
connoillancc  qu’ils  clperoicnt , ces  mar- 
ques éclatantes  d’aftèdion  pour  leur 
Prince.  On  jugea  au  contraire  par  les 
dépenfes  qui  s’étoient  faites  en  cette  oc  - 
calion , que  les  Bourfes  des  François  c- 
t oient  un  fond  inépuifable  , où  le  Roi 
pourrait  trouver  abondamment  de  quoi 
iàtisfaire  fon  ambition. 

Ces  témoignages  de  la  joye  générale  Cércmo 
des  peuples  duraient  encore  , lorfqu’on  ?'c^a‘Fe 
fit.  à Paris  la  cérémonie  de  découvrir  la  p0„*™ 
Statue  du  Roi  élevée  , comme  j’ai  dit , couviir’ 
dans  la  Place  des  Viéloires.  Ce  jour  fut  liScaruc 
comme  une  Apotheofc  ouConfccration. 

On  la  fit  avec  pompe  , en  prclènce  du  vic 
Prévôt  des  Marchands  Si  des  Echevins  t0;rcs. 
de  la  Ville.  Après  pluflcurs  révérences 
& génuflexions  , on  harangua  la  Statue, 
comme  fi  elle  eut  été  animée  ; & i y eut 
durant  plufieurs  jouis  des  Feux  de  des  Il- 
luminations par  toute  la  Ville  , dont  les 
Boutiques  furent  fermées.  Le  Maréchal 
de  la  Fcùillade  avoit  fondé  une  Lampe  , 
pour  brûler  à perpétuité  devant  cette 
Statue  , Si  il  ne  mauquoit  plus  que  cela 
pour  en  faire  un  véritable  Aurel.  Mais 
le  Roi  par  un  effet  de  modeftie  fingu- 
liére  , ne  voulut  pas  y confcntir.  C c ra- 
re témoignage  de  modération  n 'empê- 
cha point  que  toute  cette  production 
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»<  0<>.  d'une  Flateric  outrée  ne  devine  un  Su- 
jet de  jaloufic  & d'indignation  à toutes 
les  autres  Cours.  ( 

Avi-ta-  Celle  de  Vienne  étoit  occupée  plus 
g.-srem-  folidement  à la  continuation  des  pro- 
Poi:«  grès  de  les  Armes  dans  la  Hongrie  , où 
le  B-.ron  de  Merci  & le  Colonel  Hcuf- 
lîaux  en  1er  prirent  la  Ville  d’Etradc  fur  la  Ri- 
Hon-  vicre  de  Maros  , & le  Comte  de  Caraf- 
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g'ic-  fafe  rendit  Maître  de  S.  Job  , dans  le 
rems  que  les  Troupes  qui  agilToieut  en 
Croatie  s'emparèrent  des  Villes  de  Ja- 
lona  , du  Grand  Claduzza  , & du  Châ- 
teau de  Clanitz.  A ces  avantages  le  Duc 
de  Lorraine  ajouta  la  prife  de  Bade  , a- 
pres  un  Siège  foûtenu  pendant  plus  de 
deux  mois  avec  beaucoup  d’ubliiuaciou, 
& la  défaite  de  plulicurs  Dccachemeus 
envoyez  pour  entrer  dans  la  Place  , en 
prcicnce  de  l'Armée  Ottomane  fous  les 
ordres  du  Grand  Vizir  Soliman.  Ce  Duc 
n’ayant  pu  trouver  l’occalion  de  com- 
battre l'armée  Turque  après  L'avoir  fui- 


vie  durant  quelques  jours , retourna 
vers  Budc  &c  fc  rendit  Maître  d'Hatuau. 
11  fit  enfuitc  plulicurs  Détachcincns  de 
(bn  Armée  , dont  l'un  commandé  par 
le  Comte  Carafta , prit  la  Ville  de  Scg- 
hedin  , au  Siège  de  laquelle  le  Comte 
d’Hcrbcftcin  6c  le  Marquis  delà  Vergue 
furent  tuez.  Cette  conquête  fut  accom- 
pagnée d’une  Victoire  que  le  Comte  Vc- 
terani  remporta  près  de  Zcnta  lut  vingt 
mille  Turcs  qui  marchoicnt  au  lècours 
de  la  Place  alÛegee.D’autre  part  le  Prin- 
ce de  B ide  , qui  avoir  marché  avec  un 
autre  Dëtachcnicut  dans  la  Balle  Hon- 
grie , prit  ies  Fort'  de  Simonthorna  , 6c 
de  Capolwar,&.  la  V ille  des  inq-Egli- 
fes , a l'attaque  le  laquelle  le  Prince 
. Eugène  de  Savoyc  (è  lignala  d une  ma- 
nière particulière.  Les  Impériaux  brûlè- 
rent enduite  une  partie  du  ont  d’Efièck, 
fîtué  lur  La  Rivière  de  Fenne  , fur  la 
Dravc,  6c  fur  rfes  {.Lirais  que  forme  cet- 
- te  Rivière. 

La  France  & l’Angleterre  demeuroient 
Auca-  tranquilles  pendant  ce  teins- la*  Louis 


RE  DE 

XIV.  étant  occupé  au  récabliflèmenr  de  j 

là  fanté  , & le  Roi  Jacques  à obferver  __ 

les  mouvemens  de  les  peuples  , pour  y ^ 
conformer  fes  mefures  félon  les  occu-  r0:jjc. 
rcnces.  Il  n’en  garda  bicn-tot  aucune  , q j»t  ea 
& le  porta  à route  Ibrtc  d’attentats.  Il  Angle- 
commenca  par  l'EtabUilèment  de  fepe  tcrtc‘ 
Commillàires  Ecclefiaftiques  pour  juger 
des  affaires  de  l’Eglife  Proteilante  en 
qualité  de  les  Subdelcgucz  , & leur 
donna  tant  d'autorité  , qu’il  n'y  avoic 
rien  qu'ils  ne  pullènr  faire  dans  les  ma- 
tières qui  ctoicnt  de  leur  rcllort.  Qtun- 
tité  de  Gens  furent  expolez  a leurs  cn- 
treprifes  : l’Eveque  de  Londres  n'en  fut 
pas  exemt.Perlonnc  cependant. ne  fc  mit 
en  devoir  de  s’y  opoler.  Néanmoins, 
comme  le  Roi  Jacques  appréhendoit. 
quelque  foùlevemcnt  , Il  fit  defarmer 
tous  ceux  que  leur  Nailfancc  ou  leur 
profcllion  n'obligeoicut  pas  à porter  les 
Armes.  11  donna  cniuite  des  Eglilcs  aux 
Catholiques- Romains  en  Irlande  6c  eu 
Angleterre  , ou  tout  lèmbloir  jufqu'a- 
lors  favoriier  les  deilcins.  Mais  la  Liber- 
té de  Confidence , qu’il  voulut  établir 
dans  lès  Etats  , fut  la  Folle  ou  il  tomba 
apres  l’avoir  creulée  ; car  quoique  le 
Coulcil  privé  d'EcoÛè,  auquel  il  envoya 
la  Déclaration  , l’eut  reçue , de  même 
que  celui  de  Londres :1e  Parlement  d’An- 
gleccrre  refuià  de  l'aprouver.  On  s’en 
plaignit  encore  davantage  , quand  pour 
avoir  une  Déclaration  favorable  a Ion 
entreprile  , fi  ufa  d'une  Loi  qui  donne 
au  Roi  le  droit  d’examiner  les  privilè- 
ges des  Villes  , 6c  de  les  priver  quand 
clics  en  ont  abul’é  , des  Chartres  où  ils 
font  contenus.  On  vit  bien  où  tendoit 
cette  liberté  de  confidence  ; parce  que 
donnant  par  la  aux  Catholiques-Ro- 
mains le  moyen  de  faiic  ouvertement 
les  Fondions  de  leur  Religion  , il  étoit 
comme  alluré  d'en  attirer  un  grand, 
nombre  dans  lès  Royaumes , dans  la 
pcnléc  de  s’en  fervir  pour  détruire  la 
Religion  Proteilante.  l>o« 

Ce  fut  dans  ce  tems-là  que  l'Empereur  Jau% 


Digitized  by  Google 


LOUIS  XIV.  L i v.  X. 


fit  II  fameuse  Ligne  d'Anlbourg  , avec 
' ‘ tous  les  i rinces  8c  Etats  de  l'Empire  , 
~ avec  les  Hollandois , le  Duc  de  Lorrai- 
e«r[«  nc  > * *e  1 r‘ncc  d’Orange  , pour  tirer 
L Fran-  railon  des  Ufurpations  faites  fur  l'Ern- 
cc.  pire  par  le  Roi  de  France  , & arrêter  les 
fuites  du  dcllcin  qu’avoit  eu  ce  Prince 
de  l'envahir.  La  continuation  des  pro- 
grès de  lès  Armes  en  Hongrie  lui  donna 
la  hardiellè  de  fe  porter  à une  rclolution 
aulîi  jufte  que  necertaire. 

Confjii-  Il  y eut  pourtant  peu  de  tems  après  en 
ration  la  haute  Hongrie  , une  confpiration  gé- 
enHon  néralc  pour  égorger  toutes  les  Troupes 
rre'  -s0"  hnpêriales.  Mais  elle  n'eut  point  d’cliet 
troupes  ayant  été  découverte  , ScleConiteCa- 
Impcria.  ratia  eut  foin  d’en  empêcher  les  fuites , 
pendant  que  le  Duc  de  Lorraine  fedifi 
contre  P0^'1  à palier  la  Rivière  de  Drave  pour 
)es  attaquer  l'Armée  Ottomane  qui  étoit 
Turct.  campée  près  d’Ellcck.  Ce  Prince  trouva 
beaucoup  d'obilaclcs  à furmonter  pour 
venir  à bout  de  ce  ddlcin.  La  Drave  é- 
toit  débordée, & les  campagnes  des  envi- 
rons entièrement  couvertes.  Ce  partage 
futluivi  d’autres  diHicultez  ; les  Turcs 
étoient  retranchez  lôus  la  Fortercrtè 
d'Eilcck  , 8c  les  Impériaux  (bulfrircnt 
d’abord  quelque  échec  pour  s’en  être  a- 
prochez  ; 8c  n'ayaut  pu  attirer  les  Infi- 
dèles à une  aCtion  , la  retraite  qu'ils  fi- 
rent fut  dangereufe  , parce  qu'ils  Ce  vi- 
rent obligez  de  repartir  la  Drave.  Ce- 
pendant ces  mouvemens , dont  le  Duc 
de  Lorraine  ne  tira  pas  l'avantage  qu'il 
s’étoit  promis , ayant  fait  prendre  le 
change  aux  Turcs  , ils  fortirent  de  leurs 
rctranchcmcns  3c  fuivirent  l'Armée  Im- 
périale , dans  la  penfée  que  c'étoit  la 
peur  qui  la  f.iifoit  retirer.  Ils  joignirent 
donc  l’Arricgardc,  & l’attaquèrent  avec 
furîc;mais  le  Duc  de  Bavière  qui  la  com- 
mandoit  les  ayant  repoullcz  , ils  revin- 
• rent  encore  , ce  qui  attira  une  affaire 
générale  , dans  laquelle  les  Impériaux 
curent  tout  l'avantage  , quoi  qu'infe- 
rieurs en  nombre  ; les  Turcs  (aidèrent 
fur  le  champ  de  Bataille  plus  de  douze 
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mille  morts.  Le  Prince  de  Commcrciy  1687. 
fut  bielle  , & le  Comte  Zinzendorf  eue  ■ 
une  jambe  emportée  d’un  boulet  de  Ca- 
non. Cette  Bataille  fe  donna  * dans  la 
plaine  voifine  des  Châteaux  de  Harzan 
8c  de  Mohatz  au  dclfus  du  lieu  où  la 
Drave  entre  dans  le  Danube  -,  vers  le 
même  endroit  où  Louis  , dernier  Roi  de 
Hongrie  , fut  défait  par  Soliman  IL  8c 
perdit  la  vie  avec  trente  mille  des  fiens. 

Cette  Victoire  donna  de  gr.tns  avanta- 
ges aux  Impériaux.  Le  Comte  de  Dune- 
vald  fe  rendit  .Maître  de  Butzin  , d'Efi- 
fcck  , de  "W'alpo  , 'Walkovar  , d’Oro- 
vitze  & de  Pollcga,  dans  la  bartè  Hon- 
grie 8c  dans  l'Eldavonic  , pendant  que 
le  Duc  de  Lorraine  , ayant  marché  en 
Tranlilvanie , obligea  le  Prince  Michel 
Abaffi  à recevoir  dans  les  places  de  (bu 
Etat  les  T roupes  Impériales , & afc  met- 
tre lui-même  fous  la  protection  de  l'Em- 
pereur. 

Ce  Monarque  fie  couronner  peu  après  L'Àr- 
**  l’Archiduc  Jolcpli  (bn  Fils,  Roi  de  «Indue 
Hongrie  , s'étant  démis  de  ce  Royau- 
me  en  fa  faveur  ; 8c  les  Etats  du  pais , ron„T" 
aflèmblcz  à Prcibourg  pour  y donner  Roi  de 
leur  conlèntenicnt  , en  déclarèrent  la  Han- 
Cou  ronne  déformais  héréditaire  dans  la  2tlc* 
Mailon  d'Autriche  ,quoi  qu’elle  eût  été 
élective  julqu’alors.  Pendant  que  ces 
choies  fe  pallbicnt,  la  Forrercilèd’Agria 
ou  d'Erlavv  , fc  rendit  aux  Impériaux 
après  un  blocus  de  deux  ans. 

La  Fortune  ne  fut  pas  moins  favora-  Avanra- 
blc  aux  Vénitiens  , qui  mirent  en  do-  g«srcm 
route  l’Armée  Ottomane  du  Scraskier, 
fous  les  ordres  du  Comte  de  Konigs-  rce  par 
mark  dans  la  Morée.  Le  Prince  Philip-  les  Vc- 
pc  dç  Savoyc  , le  prince  de  Turcnnc,  8c  n‘ùcns» 
le  Marquis  de  Crcqut , fe  fignalcrcnt 
dans  cette  occaiîon.  Cetrc  Victoire  cau- 
fa  une  fi  grande  épouvante  dans  le  pa  is, 
que  le  Géncraliilimc  Motolini  s'étant 
prefente  avec  l'Armée  Navale  devant 

* Lt  Aru^irmt  /eût. 

**  Lt  ?.  Dite  mire. 
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j rS7.  la  Ville  de  PatraS,  la  Garnifon  de-  Rome  le  Marquis  de  * Lavardin  , à qui  t6gT. 

* manda  à capituler.  Les  deux  Châteaux  il  donna  ordre  de  ne  rien  relâcher  des  

du  Détroit  de  Lepanthc  , 8c  la  Ville  6c  Droits  de  les  prédéceflcurs.  Il  le  fit  ef- 
Fortercflè  de  ce  nom  , fe  rendirent  aufli  corter  à fon  arrivée  â Rome  par  huit 
fans  rcfiftance.  cens  hommes,  tirez  d'entre  les  Officiers 

Brouil-  La  bonne  intelligence  de  la  Cour  de  de  (es  Troupes  6c  des  Gardes-Marine, 
ltrics  France  & de  celle  de  Rome  étoit  altérée  Ce  Miniftrc  entra  fans  obftaclc  dans 


entrclci  depuis  quclque-tems  , comme  je  l’ai  cette  capitale  de  l'Empire  Papal , & le 
dcFran.  nur<lu^  ci-devant  ; elle  fut  cette  année  mit  en  poflèflion  des  Franchîtes.  Il  fut 
cc  Se  cte  entièrement  rompue,  peu  apres  la  more  pourtant  déclaré  dans  la  fuite  cxcom- 
Rome  du  Duc  d’Etrécs  * , Ambafladcur  du  munie  , félon  la  Bulle  In  cocnà  Domisà , 
au  fujet'Roi  T.  C.  auprès  du  Pape.  Le  Souve-  pour  être  entré  dans  H orne  en  équipage 
ehi&s*"  ra*n  ^ont‘^c  t av°it  rélolu  d’abolir  le  de  guerre  , & le  Pape  rcfufa  de  le  re- 
Droit  de  Franchifcs  accordé  aux  Minit-  connoître  pour  Ambaflâdcur. 
très  des  Souverains , en  vertu  du  quel  Cette  démarche  de  la  Cour  Romaine  Suite 
on  ne  pouvoir  arrêter  pcrlbnnc  dans  étant  regardée  par  le  Roi  de  France  ^p£-c:te 
l’étenduë  & aux  environs  de  leur  Hôtel,  comme  une  Déclaration  de  Guerre  , il  3 3ue' 


pour  quelque  crime  que  ce  fiât  ; 6c  quoi- 
qu’il eut  d’abord  trouvé  des  difficultcz  à 
l'exccutiô  de  ccdeflcin,il  avoir  enfin  por- 
té l’Empereur  & la  plupart  des  Puiflân- 
ccs  , accoutumées  d’avoir  des  Minières 
à Rome  , à donner  les  mains  à cc  qu’il 
fôuhaitoit.  Mais  n’ayant  pas  trouve  les 
mêmes  difpofitions  du  côté  du  Roi 
de  France  , il  en  avoit  laide  jouir 
le  Duc  d’Etrées  fon  Ambaflâdeur 
avec  proteftation  qu’apres  lui  il  n’en 
reccvroit  plus  aucun  qui  n’y  eût  renon- 
cé. 

Retnon.  lc  Duc  d’Etrées  étant  mort , le  Car- 
dînai  Ranucci , Nonce  en  France  , fit 
ce  au*1*  au  R°‘  des  remontrances  fur  ce  fujet.il 
Roi, qui  lui  infinua  que  le  Pape  ne  doutoit  point 
n’y  fait  qu’étant  le  Fils  Aîné  de  l’Eglife  , il  ne 
aucune  tcmoignât  autant  de  zclc  que  l’Empe-’ 
rcur  , & les  Rois  d’Efpagnc , de  Polo- 
gne 6c  d’Angleterre  , qui  s’étoient  vo- 
lontairement demis  de  ce  Droit.  Mais 
lc  Roi , bien  loin  d’y  faire  attention,  ré- 
pondit avec  fierté  qu’il  ne  s' étoit  jamais 
réglé  fur  I exemple  d’autrui , & que  Dieu 
l'avoir  établi  pour  fervir  d'cxetnple  aux 
autres.  Il  nomma  pour  Ambaflâdeur  à 


ne  garda  plus  de  mcfurcs  avec  clic.  Son 
Nonce  eut  ordre  de  ne  point  fôrtîr  de 
la  Mai(ôn;&  les  Avocats  Généraux  Ta- 
lon 6c  Lamoignon  , aufli  bien  que  le 
Procureur  Général , interjetteront  Ap- 
pel de  l’Interdiction  de  l’Eglife  Saint 
Louis , où  lc  Marquis  de  Lavardin  avoit 
fait  fes  Dévotions  ; cc  qui  fut  fuivi  d’un 
Arrêt  du  Parlement  de  Paris  , par  le- 
quel on  appelloit  des  Injuftices  du  Pape 
au  futur  Concile  , 6c  l’on  déclaroit  nul- 
le l’Interdiction  , proteftant  de  nullité 
de  la  Bulle  , & de  cc  qui  s’etoit  fait  à 
Rome  en  confèquence.  Cependant  le 
Marquis  de  Lavardin  continua  de  pa- 
raître dans  cette  Ville  avec  le  îneme 
éclat , fréquentant  les  Eglifes  & fai lant 
d’autres  démarches  , qui  pourtant  ne 
lui  fervirent  de  rien  , puifqu’il  ne 
fut  jamais  reconnu  pour  Ambaflâ- 
deur. 

Quelques  raifôns  qu’ait  eues  Sa  Ma-  Si  le  Pa- 
jefte  T.  C.  pour  vouloir  que  fes  Ambaf-  Pc  ^ 
fadeurs  continuaflcnt  à jouir  de  cette  rai(-on 
prérogative  : il  eft  très-certain  que  lc  de  la 
Roi  eut  aquis  pour  ‘le  moins  autant  de  pouffer, 
gloire  à s’en  relâcher  , qu’à  la  vouloir  j f 
maintenir  ; puifquc  ces  fortes  de  Fran-  lt:l 
chifes  ne  font  bonnes  qu’à  protéger  les 
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criminels  contre  les  pourfuitcsdcla  Juf- 
’ tice.  Mais  d’un  autre  côté,  quelques 
' droits  qu’eût  le  Pape  dans  cette  affaire, 
on  peut  dire  auflîque  s’il  n’avoit  pas  été 
d’humeur  à la  poulfcr  , rien  ne  l’obli- 
qcoit  d'en  venir  fi  brufquement  à une 
Excommunication , ni  de  fe  roidir  com- 
me il  fit  pour  un  privilège  dont  quel- 
ques uns  de  fes  Prédécelleurs  & lui  me- 
me avoir  autorifé  la  poiTeflion.  Et  enco- 
re moins  dans  un  tems  où  la  France  ve- 
noit  de  lui  enfanter  avec  travail  de  nou- 
veaux enfans  allez  rebutez  d’un  effort  fi 
douloureux  , pour  avoir  befoin  de  tout 
fon  ménagement  Se  de  n’êcre  pas  fean- 
dalilez  de  nouveau.  Ainfi  ce  n’étoit  pas 
la  faifon  d’éclater  & le  feul  intérêt  de  la 
Religion  devoir  étoufer  cette  querelle  , 
ou  du  moins  la  fufpendrc  jufqucs  à un 
autre  tems.  Il  cft  donc  ailé  de  voir  que 
ce  fut  là  un  prétexte  plutôt  qu’un  fujet 
légitime  de  rupture  ; & que  pour  trou- 
ver la  véritable  caufe  de  cette  méfintel- 
ligcnce  , il  faut  remonter  plus  haut  & 
recourir  à d’autres  motifs  que  ceux  qui 
parurent , ièlon  la  politique  des  Grans. 
Le  Pape  & le  Roi  eurent  divers  mécon- 
tente mens  réciproques  , qui  apres  avoir 
couvé  long- tems,  éclatèrent  aux  pre- 
mières occalîons.Le  l’apc  , lclon  le  fleg- 
me Italien  , ne  voulut  pas  commencer 
le  premier  à dire  tous  fes  chagrins  , il  fo 
contenta  de  les  faire  fèntir.Mais  la  Cour 
de  France  plus  impatiente  , fe  voyant  pi- 
quée au  vif  , ne  put  s’empêcher  de  faire 
paroître  les  ficus  , & le  Sr.  Talon  prit 
loin  de  les  découvrir. 

On  fe  plaignoit  premièrement  : que 
le  Pape  avoit  conçu  le  dejfein  depuis  pin- 
ceurs années  de  Je  déclarer  ennemi  de  la 
France,  On  i’accuibit  de  partialité  en  fa- 
veur de  ceux  qui  font  ennemis  ou  )aloux 
des  profperitez.  de  cette  Couronne, & d' af- 
fréter de  donner  du  dégoût  a la  France 
dans  des  chofes  indijferentes  & dans  celles 
thème  qui  feroienttrès  avantageufes  au  bien 
de  UKeligion.Ces  cxprcllions  renferment 
beaucoup  de  choies  eu  peu  de  mots.  Cc- 
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pendant  comme  on  11c  voit  pas  que  le 
Pape  loit  entré  dans  aucune  Ligue  con- 
tre la  France , ni  qu’il  fe  foit  déclaré  fon 
ennemi;  & qu’au  contraire  il  a toujours 
paru  fouhaiter  l’union  des  Princes  Chré- 
tiens contre  leur  ennemi  commun  : ces 
exprcllions  ne  pouvoient  lignifier  autre 
chofe , finon  qu’il  avoit  déîaprouvé  en 
plufieursoccalions  les  deflcins  & les  dé- 
marches de  la  France,  (oit  à l’égard  de 
les  Voifins  , ou  à l’égard  des  affaires  Ec- 
clcfiaftiqucs  , de  même  de  celles  qu’on 
crut  devoir  crreaplaudics.comme  avan- 
tageufes  au  bien  de  la  Religion.  Peut-être 
meme  y faut-il  comprendre  tant  de  con- 
verfions  forcées  donc  la  France  fo  fit 
honneur  , & qui  aparemment  n’avoient 
pas  été  du  goût  de  ce  Pape,  s’il  étoit  tel 
qu’on  le  dépeignit  en  ce  tems-là.  L’exa- 
men qu’on  pourrait  faire  de  ces  motifs 
donnerait  lieu  d’entrer  dans  ce  détail , 
que  le  Sieur  Talon  n’explique  point. 
Mais  il  fuff  t de  remarquer  en  pillant 
dans  cet  exemple  , que  folon  le  Stile  de 
la  Cour  de  France , c’ell  être  lôn  enne- 
mi,que  de  n’aprouver  pas  tout  ce  qu’el- 
le fait.  D’où  fans  doute  elle  voudrait 
inférer  encore  aujourd’hui , qu’elle  ne 
fait  rien  que  de  jufte  ; puifque  fi  elle 
croyoit  qu’elle  pûc  avoir  tort , on  pour- 
rait la  condamner  , (ans  pafièr  pour  lôn 
ennemi.  Mais  fi  elle  contcfte  l’Infaillibi- 
lité au  Pape  , comment  pourrait-elle  fo 
l’attribuer  ? Si  elle  prétend  avoir  la  li- 
berté d’examiner  les  Bulles  de  Rorue  & 
de  les  déclarer  milles  Sc  abufives  ; com- 
ment peut-elle  conteftcr  au  Pape  , dont 
le  Caractère  eft  reconnu, la  même  liber- 
té de  défaprouver  & de  condamner  ce 
qu’il  trouve  d’injufte  dans  lu  conduite 
de  la  France  ! Le  fécond  fujet  de  plainte 
contre  le  Pape  fut  le  refus  qu’il  fit  d’ac- 
corder des  Bulles  aux  Prélacs  nommez 

1>ar  le  Roi , en  forte  , dit  le  Sieur  Ta- 
on , que  cette  opiniâtreté  étoit  caufe  que 
trente  cinq  Eglifes  Cathédrales  demeu- 
raient dejlituées  de  Pafleters.  Ce  refirs  é- 
toit  d’autant  plus  fcnlible  au  Roi , qu’ij 
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.g_  failbir  profcflîon  de  n’avancer  aux  dig- 
, U / ' nitez  Lcclcfiaftiqucs  que  des  Sujets  d'un 
“ mérite  rcconnu.mais  lcPape  le  couvrant 
du  prétexte  que  ces  Prélats  n’avoient  pas 
une  faine  Doctrine , c’étoit  attaquer  l’E- 
glifc  Gallicane  & réveiller  les  jaloufics 
de  la  France  fur  les  entreprîtes  de  la 
Cour  de  Rome.  Car  on  voyoit  bien  que 
ces  Prélats  n’avoient  point  d’autre  hérc- 
fie  que  celle  de  combattre  les  prétentions 
cxceflives  du  Siège  Romain  ; &la  pu  if- 
fance  du  Roi  y étoit  trop  interelfée, pour 
les  abandonner  & pour  le  relâcher  fur  un 
point  fi  délicat. 

Le  Pare  Mais  outre  ces  griefs , il  y en  eut  un 
acculé  autre  fur  lequel  il  lcmbloit  que  le  Sieur 
feniTinê  Talon  nc  f^hoic  que  gliffcr,qui  pourtant 
Lin-fin  d’un  grand  poids  dans  la  conjonc- 
ItsMit.  ture  d’alors  , & qui  aura  contribué  plus 
du  tenu  qu'aucun  autre  a la  divifion  des  deux 
Cours.  C’eft  qu’on  accufa  ce  Pape  de 
n'avoir  celle  depuis  qu'il  fut  ajfts  fur  la 
Chaire  de  St. Pierre  d'entretenir  commer- 
ce avec  tous  les  Janfcniftes  , de  les  avoir 
comblez,  de  fes  grâces  , d'avoir  fait  leur 
■éloge  , de  s’ être  déclaré  leur  Protetleur;8c 
on  ajoûtoit  que  cette  Faclio/t  dangerettfe 
qui  n avoir  rien  oublié  pendant  trente  ans 
pour  diminuer  i autorité  de  toutes  les  Puif- 
Jances  Ecclefiaftiqucs  & Séculières  qui  ne 
lui  étoient  pas  favorables , érigeoit  alors 
des  slurcls  au  Pape  ».  parce  qu'il  apuyoit 
&lf.  mentait  leur  Cabale  , &c.  Il  y avoit 
là  quelque  chofc  d'affez  lïngulier  : on 
nc  pouvoir  comprendre  en  quoi  confil- 
toit  ce  Grief  qui  étoit  fi  fort  éxageré  , à 
moins  que  d’y  fupléer&  d'y  Ibus-cnccn- 
dre  quelque  choie  , que  le  Sieur  T alon 
nc  voulut  pas  dire.  Il  eft  vrai  que  les 
Janfcniftes  , ou  pour  parler  plus  jufle , 
les  cinq  propofitions  attribuées  à Janfe- 
nius  , furent  condamnées  par  les  De- 
crets d’innocent  X.  Sc  d'Alexandre  VII. 
Mais  ce  different  fut  terminé  lôus  Clé- 
ment IX.  avec  défenfc  de  le  renouvcllcr 
& même  de  traiter  de  Janfcniftes  ceux 
qui  s’etoient  fournis  aux  Conftitucions 
. des  Papes.  Il  n’cft  donc  plus  queftion 
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d’en  parler  , & par  confcqucnt  le  Pape  16S7. 
Innocent  X I.  pouvoit  entretenir  com-  . — .« 
merce  avec  eux  & les  combler  de  lès 
grâces , fans  que  la  France  eût  droit  de 
le  trouver  mauvais, Il  y a plus;carquand 
même  le  1 ’apc  atiroi;  cru  que  les  Decrets 
d'innocent  X.  & d’Alexandre  VII.  a- 
voient  été  trop  loin , & qu’entrant  dans 
cette  faineufc  diftinttion  du  Paie  Sc  du 
Droit , il  autoit  trouvé  que  les  Janfenif- 
tes  étoient  bien  fondez  dans  leurs  exce- 
ptions , & qu'on  les  avoit  injuftement 
pcrlecutez  , où  auroit  été  le  mal  de  tout 
cela  à l'égard  de  la  France  ? Avoit-cllc 
d’autres  interets  dans  cette  dilpute  que 
le  Saint  Siège  } Ou  étoit-cllc  perluadéc 
que  les  Decrets  des  Papes  font  infailli- 
bles & irrévocables  ? Il  n’y  a point  d’a- 
parence  .•  le  Sieur  Talon  dit  au  contrai- 
re que  les  rétractations  des  Papes  prou- 
vent qu’ils  ne  font  point  infaillibles. 

Quand  donc  Innocent  XI.  auroit  rétrac- 
té les  Decrets  de  les  prédéccfieurs , il 
n’eût  rien  fait  en  cela  de  nouveau  ; & 
la  France  eût  aulfi  bien  pu  s'aplaudir  en 
failant  exécuter  la  rétractation , comme 
elle  s’aplaudit  dans  le  dilcours  du  Sieur 
Talon  d'avoir  fait  exécuter  ces  Decrets: 
d’autant  plus  que  tout  le  monde  étoit 
trop  bien  inftruit  des  véritables  inté- 
rêts de  cette  dilpute  , & du  peu  de  fon- 
dement qu’il  y avoit  pour  faire  tant  de 
bruit. 

Il  lèroit  donc  inutile  de  raifonner  da-  Motif  (e 
vantage,  pour  prouver  qu'il  y avoit  un 
autre  intérêt  caché  que  le  Sieur  Talon  p0fltjon 
ne  voulut  pas  dire  , mais  que  tout  le  du  Roi 
monde  lavoir  , & que  l’on  voit  encore  comte 
aujourd'hui  ; puifque  dans  le  langage  de  *“’• 
la  Cour, être  Ami  des  Janfcniftes  , c’eft 
être  Ennemi  des  Jctuites  . & par  con- 
fequent  de  la  Cour. Le  pouvoit  du  Con- 
feil  de  Confidence  de  Sa  Majefté  étoit 
trop  connu  , de  même  que  les  perfonnes 
qui  le  conipolôicnt  , les  interets  qui  les 
faifoient  agir,  & la  part  qu’elles  a voient 
dans  tous  les  mouvçmens  politiques.  Il 
fuflit  de  dire  que  ce  Pape  ayant  marque 

en 
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\'6S7.  en  plu fieurs  occafions  qu'il  avoit  meil- 
leure opinion  de  la  conduite  des  Janfe  • 
niftes  que  de  celle  des  Jefuites  : c'en  é- 
toit  allez  pour  fufeiter  au  Pape  des  affai- 
res avec  la  France,&  pour  perfécutcr  de 
. plus  fort  les  Janfeniflcs  : & il  ne  falloic 
pas  être  fort  clair-voyant  , pour  juger 
que  l'affaire  des  Quiétiftes  *,  qu'on  lui 
endolla  encore  depuis  , Si  dont  Mr.  Ta- 
lon fait  un  nouveau  fujet  de  plainte  , 
n'étoit  qu'une  fuite  de  ce  vieux  levain. 
Admirons  ce  que  peut  la  viciflitudc  des 
teins  ! Jamais  Société  ne  trouva  plus 
d'obftac  les  dans  fes  commenccmensque 
celle  des  Jefuites  en  avoit  efTuyé  en 
France  : elle  n'avoit  pour  elle  que  les 
Bulles  de  Rome  Si  foninduftrie  ; & el- 
le avoit  tout  contr’clle  , la  Sorbonne , 
l’Eglife  Gallicane  & le  Parlement,  de 
Paris’  La  Sorbonne  étant  confultée  en 
i j déclara  que  cette  Société  ét oit  née 
four  troubler  la  Paix  de  f Eglife , & four 
la  Defirullionplutôt  que  pour  l'Edification. 
Sept  ans  après  l'Eglife  Gallicane  ne  con- 
fonde à fou  établiifoment , ni  le  Parle- 
ment ne  le  vérifia,  que  fous  des  reftric- 
tions  confidérablcs  que  ces  Pères  violè- 
rent peu  de  tems  après , Se  entr 'autres 
Celle-ci  , qu’ils  ne  prendraient  plus  le  “fi- 
fre de  Compagnie  de  Jefiet,  En  1594.  ils 
furent  bannis  dit  Royaume  , comme 
Corr  acteur  s delà  Jeune jfe , Perturbateurs 
du  repos  public  , & Ennemis  du  'Epi  çr 
de  l'Etat , par  l'Arrêt  du  Parlement  ren- 
du à l'occafion  du  Parricide  de  Jean 
Châtel  ; Si  ils  ne  furent  rétablis  en  grâ- 
ce , que  par  la  faveur  & le  crédit  de  la 
Cour  de  Rome.  Cependant  la  Scene 
changea  bien  depuis.  Ils  curent  pour  eux 
toute  l'Autorité  de  ces  Corps  qui  leur 
étoîcnt  autrefois  fi  contraires , & con- 
tr’eux  le  Chef  de  l’Eglife  qui  avoit  été 
leur  unique  apuî.  Ceux  qui  avoient  at- 
taqué leur  Morale  paffoient  au  tems 

• 

* Au  ftjeniu  Livre  dei  Maxim  s des  Saints, 
f.iir  par  Mr  Àe  Ftr.elon  , A theV*  jue  de  C 'W- 
irai  , dont  nem  parlerons  dans  In  fuite. 
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dont  je  parle  pour  Orthodoxes  à Rome  1 

Si  pour  Hérétiques  en  France  ; & l’on  

vit  un  Avocat  General  du  Parlement  les 
traiter  de  Cabale  & de  FaElion  dantie  ■ 
rcujèy dont  le  Pape  étoitlc  Fauteur:pcn- 
dant  que  les  Jcfoites  étoient  regardez 
comme  les  Amis  de  la  Cour  & les  Par- 
afons de  la  France  dans  fes  Démêlez 
avec  Rome.  C'cll  ainfi  que  les  noms  Si 
les  opinions  changent  avec  11  mode  , Si 
que  Moli nos  , qui  paffoit  auparavant 
pour  un  honnête  homme , même  au 
jugement  de  l'Inquiûtion , pafla  depuis 
pour  un  infâme , que  l'Inquifition  & le 
Pape  furent  contraints  d’abandonner  à 
la  fureur  de  les  Ennemis.  Si  les  Quiéti- 
ftes ont  éprouvé  ce  revers , & fi  les  Jan- 
feniftes  , qui  n'otit  jamais  fait  un  Corps 
Si  qu'on  a fi  fort  difperfez  , paflênt  en- 
core pour  une  Cabale  Si  pour  une  Fac- 
tion ; que  (croient  les  Jefuites  , s'ilpou- 
voit  arriver  un  jour  que  l’Autorité  Pa- 
pale & Royale  fe  toumaflent  contre  eux 
& pefaflent  à une  même  balance  de  droi- 
ture les  biens  Si  les  maux  qu'ils  ont  ap- 
portez à l'Eglife  ? Je  reviens  aux  fujets 
de  mécontentement  que  le  Pape  pouvoir 
avoir. 

Je  mets  au  premier  rang  , avec  l'An-  Gntf* 
tcur  que  je  cite  ici , le  mauvais  traite-  c“nf"e£ 
ment  que  l’on  fit  en  France  aux  Janfeni-  France, 
des , après  l'accommodement  de  Clc-  L'tt.fir 
ment  IX.  fbn  prédéccflctir  , d’autant  l*\  A!1‘ 
plus  qu'il  rcconnutbicn  tôt  qu’on  ne  les 
pcrfccutoit , qu’à  caufe  de  l’efthnc  qu’il 
avoir  pour  eux,  & que  plus  il  s’étoir  en- 
tremis en  leur  faveur,  plus  on  s’étoit  ap- 
pliqué à les  détruire  Si  à les  difliper  en- 
tiéremcnt:cc  que  le  Pape  regarda  com- 
me une  injufticc  & un  mépris  fait  à (a 
Perfonne  & à fort  Caractère.  J'ajoute 
en  fécond  lieu,  lamauvaifo  conduire  des 
Jefuites  que  le  Saint  Pcrc  trouva  en  fon 
chemin , tant  dans  cette  affaire  que  dans 
plufieurs  autres.  Il  dut  trouver  fort  é- 
trange  que  des  Gens, qui  ne  s'étoient  éle- 
vez que  par  une  dépendance  abfoluè  du 
Siège  Romain  , fcmblallent  avoir  pris  à 
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i Cîy  tâche  , fous  ce  Pontificat , de  fc  faire  un 
— — apui  de  la  France  contre  les  ordres  ôc 
les  interets  du  St.  Siège  ; en  iortc  qu'à 
peine  pm-il  venir  à bout  de  faire  chaf- 
fer  de  la  So  cieté  le  Pcrc  Maimbourg. 
Encore  ne  fut-ce  que  pour  le  voir  re- 
compcnfcr  d'une  meilleure  condition  Sc 
pour  prêter  la  plume  avec  plus  de  liber- 
té aux  intérêts  de  la  Cour  contre  ceux 
de  Romc.'Et  comme  .le  Pape  fenric  trop 
bien  le  pouvoir  du  Pere  de  la  Chailc  fur 
l’elprit  de  Sa  Majcfté  , il  ne  manqua  pas 
de  lui  imputer  tous  les  coups  qui  furent 
portez  contre  (on  Autorité  ; de  même 
que  tous  les  dciôrdrcs  de  la  Cour  , auf- 
quels  il  conniva  ; dont  quelques-uns  fu- 
rent ir  éclatans  , que  le  Pere  fit  juger 
qu'il  avoir  plus  à cœur  l'interet  de 
Ion  polie  , quelesLoix  d’une  Moule 
lèverc. 

Le  Pape  s'aperçut  encore  mieux  du 
dellèin  qu'on  avoir  de  le  mortifier  ; lors 
que  le  Clergé  , aflèmblé  pour  les  affai- 
res  de  la  Regale,prir  occalton  de  renou- 
veler l'ancienne  dilpute  touchant  Ion 
infaillibilité  Sc  la  luperiorité  des  Conci- 
les , pour  fe  déclarer  ouvertement  con- 
tre fes  prétentions  fie  les  condamner  , 
dans  un  tems  où  il  ne  s'agilloit  point  de 
ce  différend  : ce  qu’il  regarda  comme 
une  injure  faite  à Ion  Autorité  de  pro- 
pos délibéré  On  peut  juger  aulli  que  ce 
ne  fut  pas  (ans  chagrin  , qu'il  vit  la 
France  s'emparer  de  Strafbourg  par  for- 
ce , & de  Calai  par  aquifîtion,  iî-tor  a- 
1 près  la  paix  de  Nimégue  : laquelle  lem- 
bloit  n’avoir  terminé  la  gucrrc.quc  pour 
donner  lieu  à la  France  de  1a  continuer 
plus  furement , lôus  l'image  de  la  Paix. 
Ou  ne  pouvoir  pas  faire  un  autre  juge- 
ment de  tant  d'entreprilcs  & de  violen- 
ces exercées  fur  les  .Etats  voilins , ni 
de  l'établillcmcnt  fameux  des  Cham- 
bres de  Mets  Sc  de  Brifac , en  ver- 
tu duquel  on  loùtenoit  que  ces  Ac- 
tes d'hoftilité  étoient  des  executions 
& non  des  infractions  aux  Traitez  de 
Paix. 


Le  Pape  avoir  regardé'ltir  tout  la  prî-  t g 

fe  de  Luxembourg  comme  un  trouble  

qu’on  voulue  aporter  aux  progrès  de 
l’Empire  , qui  étoit  le  grand  fujet  de  ds 
loins  & de  les  defirs.  Il  s’y  étoit  confir- 
mé encore  par  le  peu  de  part  qu'on  a- 
voit  pris  en  France  aux  réjoüiffunccs  pu- 
bliques de  les  heureux  luccès  , . d’autant 
plus  que  S.  M.  T.  C.  ayant  levé  la  pre- 
mière fois  le  Blocus  de  Luxembourg,  en 
faveur  des  progrès  de  l'Empire, on  avoic 
vu  neanmoins  qu’uuc  railon  lî  Ipceieufe 
n’a  voit  pas  empêché  lapriiede  cctc  Pla- 
ce dans  un  autre  teins  plus  favorable.. 

Mais  fur-tout  que  ne  pcnlà-t-il  point  , 
lorfqu'il  vit  Gènes  bombardée  Sc  dans 
le  rilque  d'être  mile  en  cendics  , pour 
dcs'fujetsdc  plaintes  très- légers  au  prix 
du  feu  auquel  clic  étoit  condamnée  ? La 
guerre  , telle  qu’on  l’avoît  pratiquée  jul- 
qu'alors  entre  les  Etats  Chrétiens,  n’é- 
toit  déjà  qu'un  trop  grand  Fléau , fans 
le  rendre  encore  plus  terrible  par  ces. 
manières  incendiaires  , qui  renverfent 
toutes  ies  limites  dont  on  avoit  aupa- 
ravant borné  fes  fureurs.  Il  y a lieu  de 
croire  que  le  S Pere  en  fut  extrêmement 
ail, unie  Si  choqué  , foit  comme  Prince 
voinfin,  (bit  comme  pere  commun  des. 
Catholiques-Romains.. 

Voilà  à peu  piès  de  part  & d'autre  pt^teik 
quels  furent  les  fujets  des  mécontente-  tes  que 
mens  réciproques , & les  véritables  eau-  Ptucnt 
les  de  l'aliénation  des  elprits , ctui  n’at-  *'st!tuic 
tcndoienc  qu  un  prétexté  pout  éclater.  |,out 
La  France  accoutumée  a- vaincre  & en-  cütci. 
fiée  du  mérite  de  tant  de  convcrlîons  fie 
de  proicriptions  du  parti  Protcftant.pré- 
tendoit  par  ce  Sacrifice  les  aplaudiilè- 
mens  & non  le  refus  du  St.  Siège  : mais 
ce  Sacrifice , tout  grand  qu'il  ctoic  , ne 
pouvoit  plaire  à Rome , pendant  qu’on 
refufoit  au  St.Pcrc  celui  de  l’obé  ilïance. 

De  lorte  que  pour  s’opolct  à fes  hauteurs 
ficqiour  ramener  les  chofes  à un  ordre 
plus  ftable  , il  crut  avoir  befoin  de  lôû- 
tenir  avec  vigueur  une  affaire  d’éclut.Cc- 
fut  dans  cette  vûë  qu’il  affecta  de  dorn- 
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16S7. Mer  plusieurs  "dégoûts  à la  France  dans 
les  occqlions  qui  s’en  prclenterentimc- 
me  julques  à rcfulcr  les  Bulles  à cous  les 
Prélats  nommez  par  la  Cour  qui  lui  é- 
toienc  fufpeccs  , julques  à ce  qu’entin  , 
ayant  trouvé  l'afîaire  des  Franchifcs  ju- 
fte  6c  fpécicufe  pour  mortifier  la  Cour  , 
il  failit  ce  prétexte  avec  la  vigueur  que 
chacun  fait , Tans  héfiter  fur  l’Excom- 
munication d’un  Ambaffadair  & partant 
par  deflus  tous  les  égards  qui  l’en  dc- 
- voient  empêcher.  La' France  d’u h au- 
tre côté  , piquée  de  cet  affront , callâ 
comme  on  a vu , les  Bulles  du  Pape  de 
fc  fit  relpectcr  par  force  au  milieu  de 
Rome.  En  forte  qu’on  ne  vit  des  deux 
parts  que  matière  à un  grand  embrafe- 
menr. 

Réjouif-  Cependant  la  fanté  du  Roi  alloit  toff- 
(ances  jours  Je  mieux  en  mieux  , 6c  toute  la 
daos  le  ffancc  cn  témoignoit  une  joyc  inconcc- 
Royau-  vable.  Iln’yavoit  point  de  Ville  où  l’on 
me  pour  n’en  rendit  des  actions  de  grâces  à Dieu, 
le  réra-  & c’c’toit  toujours  avec  une  telle  aftlucn- 
nicnt'de  ce  PC'UP^C  > qu’il  étoit  aifé  de  juger 
la  famé  de  la  part  que  chacun  y prenoit.  Toutes 
du  Roi.  les  Communautcz  de  Paris  s’aquitterent 
de  ce  devoir  , aufli  bien  que  tous  les 
Arts  Sc  Mêcicrs;en  quoi  chacun  tâchoic 
de  furpallcr  lôn  compagnon  ; fans  confi- 
dercr , que  bien  loin  que  Dieu  deman- 
dât tant  de  farte , il  aimoit  mieux  qu’on 
le  priât  dans  quelques  endroits  , où  il  y 
eut  moins  de  diffraction.  Aulli  n’étoit- 
cc  pas  tant  à lui  que  la  plupart  lon- 
gcoicnc  , qu’a  plaire  à Loiiis  le  Grand  , 
qui,  à ce  qu’on  dilôit,  prenoit  beaucoup 
deplaifir  à ce  faire  conter  tout  ce  que  les 
peuples  firent  en  cette  occalîon.  Cepen- 
dant l’Archevêque  de  Paris  , qui  ne  le 
cédoic  à nul  autre  , quand  il  s’agiilbit  de 
témoigner  au  Roi  le  zele  & l’affcétion 
qu’il  avoit  pour  fa  pcrlônnc,ofticia  pon- 
tificalemcnt  dans  l’Eglilè  Cathédrale. 
Ce  tut  pour  clore  contes  ies  prières  qui 
. s’étoient  faites  dans  cette  iglilè  , tant 
que  ce  Monarque  avoit  été  en  dangerj 
& comme  on  avoit  obtenu  ce]  qu’on  lui 
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demandoit , cette  Cérémonie  finit  pat- 
un  Te  Dntm  cn  Muliquc. 

Enfin  le  Roi  vint  a Paris  lui-même 
deux  jours  après  , pour  rendre  grâces  a 
Dieu  du  partait  rétabliffement  de  fa  fan- 
té. Monlcigneur  étoit  dans  le  même 
Carolie  , avec  Madame  la  Dauphine  , 
Moniicur  6c  Madame.  Tout  le  peuple  , 
qui  lavoir  qu’il  devoir  venir  , lé  porta 
lur  les  avenues,®:  depuis  les  Fauxbourgs 
julques  à l’Eglifc  Notre-Dame  , où  il 
tut  dclcendre  , ce  ne  furent  qu’acclama- 
tions  de  The  le  Roi  ! L’Archevêque  l’at- 
tenduit  à la  porte  à la  tête  du  Chapitre. 
& le  Roi  étant  entré  dans  l’Eglilê  y en- 
tendit la  Melfe.Dc  là  il  fc  rendit  à l’Hô- 
tel de  Ville  , 6c  trouva  fur  ion  che- 
min tout  autant  de  peuple,  & mente 
davantage  , qu’il  n’en  avoit  trouvé  eu 
arrivant  à Nôtre-Dame.C’étoit  par  tout 
les  mêmes  acclamations  , & les  rues  é- 
tant  trop  étroites  pour  contenir  tout  le 
monde,  il  y en  avoit  aux  Fenêtres  une 
quanticé  prodigieufe.  Le  Pont  Notre- 
Dame  , par  où  le  Roi  parti  , étoit  tendu 
de  riches  tapirtcrics.  U y avoit  des  toi- 
les d’un  côte  à l’autre  de  la  rue , qui 
formoient  une  cipccc  de  Ciel , & on  a- 
voit  embelli  tout  cela  de  peintures  Sc  de 
luftres.  Le  Roi  parti  de  la  lur  le  Quai 
Pelletier , qui  étoit  bordé  d’une  fi  gran- 
de multitude  de  peuple  du  côté  de  l’eau, 
qu’on  11c  voyoit  point  de  parapet.  Il  y 
en  avoit  julques  lur  le  Pont  qui  va  du 
Cloître  Notre-Dame  dans  l’iic,  comme 
s’ils  aillent  pu  voir  le  Monarque  de  fi 
loiu.Lc  V arolfc  de  Sa  Majefté étoit  obli- 
gé d’aller  lentement  dans  tous  ccs  en- 
droits-la , par  la  difficulté  qu’il  avoit  de 
percer  la  foule.  Sur  tout  lorlqu’il  fut  a 
la  .Grève  , cette  place  le  trouva  remplie 
d’une  infinité  de  peuple,  qui  failôit  les 
mêmes  acclamations  qui  s’etoient  faites 
ailleurs.  Enfin  le  Roi  étant  arrivé  à 
l’Hôtel  de  Ville, le  Prcvôc  des  Marchands 
& les  Echcvins  le  reçurent  à la  porte, Sc  le 
conduifircnc  a la  Chambre  delà  Reine  , 
où  il  y avoir  une  Table  de  y y.  couverts. 

*j 
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Elle  fut  fervic  avec  tant  de  msgnih  - 
ccnce  , que  quand  c'auroicnt  etc  les  Of 
ficiers  de  la  bouche  qui  s’enferoient  mê- 
lez, ils  n'auroient  pu  s’en  mieux  aqui- 
ter.  Ce  qui  fut  le  plus  admiré , c’cft  que 
quoique  chaque  Service  fût  de  cent 
plats  ( & il  y en  eut  trois  de  la  forte  ) 
il  n’y  en  eut  pas  un  , dont  les  bords  ne 
fulfcnt  couverts  des  plus  belles  fleurs  , 
comme  11  l'on  eût  etc  au  milieu  du  l'rin- 
tems  *.  11  y eut  outre  cela  quatre  Tables 
de  trente  couverts  chacune  , pour  les 
Seigneurs  de  la  Cour,  Je  elles  lurent  ier- 
vics  avec  la  même  magnificence  & la 
même  delicatcflè.  Tant  que  dura  le  re- 
pas , il  y eut  un  Concert  de  haut -bois  & 
de  violons.  Mais  il  ne  fut  point  entendu 
au  dehors  à caufe  du  grand  bruit  que 
faifoit  U multitude.  Ce  qui  aidoit  beau- 
coup à ce  bruit , c'cil  que  dans  la  place 
de  Grève  il  y avoic  cinq  Fontaines  qui 
jettoient  du  vin  , une  au  milieu , & les 
autres  aux  quatre  coins  de  la  place.Ccla 
dura  depuis  le  matin  jufqu’au  loir..  Ce 

le  Prévôt  des  Marchands  qui.  Ictvit 
le  Roi  à dîner  , SclcsEchevins  fervimic 
Monfeigneur  , Madame  la  Dauphine  , 
Monficur  & Madame.  Ayant  Je  apres 
le  dîner  le  Roi  fe  fit  voir  aux  fenctrcs , 
& à chaque  fois  que  le  peuple  l apcicut, 
il  recommença  fes  acclamations. Le  Roi 
forti  de  l’Hôtel  de  Ville  fur  les  trois 
heures,  Si  s’en  retourna  par  1a  place  des 
"Victoires , fous  prétexte  ,à  ce  qu'on  dit, 
de  fe  faire  voir  au  relie  du  peuple  de  Pa- 
ris. Par  tout  où  il  palla  , ce  ne  furent 
qu’ acclamations  pareilles  à celles  que 
l'ai  raportées,  cela  dura  long  tems  ; car 
uu  fortirdc  la  place  des  Viétoircs,  le 
Roi  prit  lôn  chemin  du  côte  de  1 Hôtel 
de  Vendôme  , où  il  y avoir  encore  une 
autre  Place  qu’on  deftinoit  pour  élever 
un  Monument  à fil  Gloire.En  louant  de 
Paris  il  trouva  pendant  deux  lieues  des 
Illuminations,  & des  Feux d Artifice  le 
long  de  la  Rivière  de  Seine.  Il  arriva 

* Çc  fut  à lu  fin  de  J hiver • 
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enfinà  Verlâilles , foi  t content  de  l'affe- 
ct.011  que  le  peuple  de  Paris  lui  avoic  _____ 
témoignée. 

La  Cérémonie  du  Bàtcmc  des  Enfans  Biicm: 
de  Monfeigneur  le  Dauphin  fut  faite*  des  Eo, 
cette  année  dans  U Chapelle  de  Verlail- 
les.  Les  trois  Princes  y furent  portez  lur  1)au_ 
les  Fonts  par  la  Maréchale  de  la  Motte  , phia. 
Gouvernante  des  Enfans  de  France.  Le 
Duc  de  Bourgogne  eut  le  Roi  pour  Pa- 
rain  & Madame  pour  Maraine.  Mon- 
ficur futParain  du  Duc  d'Anjou  Je  Ma- 
dcmoifelic  la  Maraine  ; & le  Duc  de 
Chartres  avec.  Madcmoifcllc  d’Orléans 
prel’enterent  le  Duc  de  Berri.  Tout  cela 
le  fit  finis  Cérémonie  , & il  s’en  eft  vu 
iou  vent  davantage  aux  Bâtêmes  des  par- 
ticuliers. Mais  le  Roi  ne  s’en  mit  pas  en 
peine  , non  plus  que  de  prendre  des  Pa-. 
rains  ik  des  Moraines  chez  les  Princes. 
Etrangers  •,  ce  qu’il  auroit  fait  s’il 
cùc  voulu  rendre  la  choie  plus  folein- 
nellc,. 

Sa  Majcfté  fonda  aulfi  cette  année  la  Etablit- 
Communauté  de  Saint  Cyr  , deflein  di-  femeat 
gne  de  la  magnificence  Royale  , pour  de  Saint 
loulager  les  bcloîus  de  tous  les  Etats  de  Cj,t‘ 
ion  Royaume.,  Celui  de  la  pauvre  No- 
blefle  ctanüe  plus  a plaindre  ; le  Roi  , 
qui  avoir  pourvu  à l’éducation  & à la 
iubfillancc  de  leurs  Enfans  males  , par 
l’écablillcmcnt  des  Compagnies  de  Ca- 
dets , voulut  faire  la  meme  chofc  pour 
leurs  Filles.  Dans  cette  vue  il  fit  bâtir  a 
St.  Cyr  près  de  Verfaillcs  une  magnifir 
que  Mailun  , avec  pics  de  deux  cens 
mille  livres  de  revenu  **,  pour  l’entre- 
tien ou  pour  l'érabli flânent  des  Deinoi- 
folles  qu’on  y reçoit  dès  la  plus  tendre 
jcuncllc.il  y a 3 6.  Dames  i rotlllcs  pour 
les  inftruire  & le  nombre  ncccflaitc  de 
Sœurs  pour. les  fervir.  Les  Dames  doi- 
vent être  tirées  du  nombre  des  Dcmoi- 
fellcs  t qui  ont  été  élevées  dans  la  Mai? 

* Le  18.  Janvier. 

U*Y  ronprti  L Al  baye  de  Seine  Deuil , qui 
J fat  annexée. 

t Cti  DemeifelUtfem  au  nombre  de  joo .. 
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1 6S7.  (on  ; 8c  aux  Voeux  ordinairesclles  en  a- 

_ joutent  un  quatrième , qui  eft  de  confâ- 

crcr  leur  vie  à l'Education  de  ces  jeunes 
Filles.  Outre  les  Exercices  de  pieté  , on 
leur  enfeigue  aufli  jufqu’à  l’âge  de  10. 
ans  tout  ce  qui  peut  convenir  à leur  qua- 
lité 8c  à leur  Sexe , afin  qu’en  fortanc  de 
cette  Mailbn  , ou  pour  s'établir  dans  le 
monde  ou  pour  embrafler  la  vie  Reli- 
gieufe,  elles  portent  par  lourdes  exem- 
ples de  Modeftic  & de  Vertu.  Le  Roi 
lêul  & (es  SuccelTcurs  peuvent  donner 
ces  places  ; & cette  Communauté  11e 
peuc  jamais  recevoir  aucun  bien-fait  que 
des  Rois  Ôc  des  Reines  de  France.  Mais 
parce  que  cette  Mailbn  avoir  été  formée 
par  les  (oins  & par  la  conduite  de  Ma- 
dame de  Maintenon  , Sa  Majcfté  voulut 
qu'elle  feule  pût  faire  à cette  Com- 
munauté tels  prélens  & telles  Donations 
qu'il  lui  plairoit , foit  de  fon  vivant  ou 
après  (à  mort  , (ans  tirer  à confe- 
qucncc. 

Jeux  de  Les  defordres  que  caufoicnt  les  Jeux 
hazard  de  hazard  étoient  venus  à un  tel  excès  , 
JJ-  que  pour  y remédier,  le  Roi , en  reuou- 
vcllant  les  anciennes  Ordonnances , fit 
donner  un  Arrêt  * en  (cm  Confeil  por- 
tant défenfe  de  jouer  au  Ho  en  , à la 
Bafctte , 8c  au  Lnnftjuenet , à peine  de 
trois  mille  livres  d’Amende  contre  les 
Maîtres  des  Maîfons  où  l'on  jouëroit  ces 
jeux-la.  Mais  quelque  (âges  que  foienc 
ces  Ordonnances  , quel  fruit  en  peut-on 
retirer  , (î  l’on  ne  tient  la  main  à les  fai- 
re exécuter  à la  rigueur  ; llfemblc  me- 
me qu’on  devroit  y attacher  des  peines 
(î  rudes  , au  moins  pour  la  jeunefle  jul- 
qu'à  un  certain  âge  , qu’elle  (è  corri- 
geât fur  ce  penchant  ruineux.  La  rai- 
(on  eft  qu'il  y a très-peu  de  jeunes  Gens 
qui  fâchent  bien  jouër,quoi  que  la  plu- 
part croyent  le  (avoir  mieux  que  les  au- 
tres. D’ailleurs  n'ayant  pas  le  jugement 
aflèz  formé  pour  pouvoir  conduire  fur 
ceia  leur  bonne  ou  mauvaife  fortune  , 

* ‘ du  t/.  ]n,lht- 
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la  vivacité  de  leurs  pallions  leur  attire  J(jg 

fbuvent  des  querelles  au  jeu , qui , bien 

ou  mal  (bû tenues, (ont  également  à crain-  ' 

dre.  Enfin  le  moindre  mal  qui  arrive  à 
un  homme  qui  aime  le  jeu  avec  excès  , 
c’eft  d’ordinaire  la  ruine  de  (a  Mai- 
lbn , & toujours  la  perte  d'un  rems  qui 
lui  ôte  celui  de  faire  (a  Cour  8c  fk 
fortune  , & de  fe  former  l'clpric  & la 
conduite  par  la  leéture  & les  converti- 
rions. 

Les  Algériens  , au  préjudice  du  Trai-  A,lnu' 
te  fait  avec  eux , n'avoient  pas  laiflfé  de  K*''™" 
faire  quelques  courfes  fur  les  Vailfeaux  fe!'* 
François.  Mais  fur  la  fin  de  Septembre,  Algc- 
leur  Vice-Amiral,  armé  de  quarante  Ilïos> & 
pièces  de  canon  , fut  coulé  à fond  près 
de  Ceuta  après  un  rude  combat  ; quatre-  ° * 
vingt  dix-huit  Pirates  qui  le  montoient 
furent  faits  prifonniers , & il  en  fut  tué 
plus  de  trente  (ans  les  blelfez.  Sur  la  fin 
de  l’année  le  Marquis  d’Amfrcville  , 
chef  d’Elcadre , eut  encore  un  avantage 
fur  les  Algériens , ayant  fait  échoiicr 
fur  la  côte  de  Sardaigne  un  de  leurs 
Vailfeaux  monté  de  trente-fix  pièces  de 
canon  , (ür  lequel  quatre-vingt  Turcs 
fureut  faits  prifonniers.  Le  Marquis  de 
Denonvillc  , Gouverneur  de  la  nouvelle 
France  pour  le  Roi , battit  aufli  cette 
année  les  Iroquois , qui  par  leurs  cour- 
fes frequentes  incommodoient  le  Gom* 
mercc  des  François  , 8c  qui  exerçoicnc 
de  continuelles  hoftilirez- contre  les  Sau- 
vages qui  étoient  fous  la  protection  de 
la  France.  Il  leur  déclara  la  guerre  8c 
les  défit  en  plufieurs  occalions. 

Cependantladifpute  conrinuoitde  sJé-  s“’re  J* 
chaufcr  entre  la  Cour  de  Rome  & celle 
de  France  , au  fujer  des  Franchifcs  dont  chifes. 
nous  avons  parlc.il  parut  alors  un  Ecrit  Lui.fur 
* lut  cette  matière  divile  en  trois  parties:  1,1  mU 
la  première  côtcnoit  ladéduélion  du  fait 
que  l’on  n’avoit  pas  encore  vu  ailleurs. 

v il  était  intitulé  : Juflifîcation  de  la  Bulle 
de  N.  S.  P.  le  Pape'.  Innocent  XI.  po  u l'aboli, 
uon  des  prétendus  Quartiers,  Gcc. 

Ggg  iij, 
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i*“7*  Elle  foi  foie  voir  ce  que  c'cft  que  les 

Quartiers  , leur  origine  , ce  qui  s'étoic 

fait  jufqu’alors  pour  les  abolir  , Se  tout 
ce  qui  s’étoit  pâlie  dans  cette  affaire  jul- 
qu’a  l'Ordonnance  du  26.  Décembre. 
L'Auteur  pofe  en  fait  que  le  Traité  de 
Pife  de  1064.  n'accorde  rien  fur  le  dif- 
férend dont  il  s'agit  , Se  qu'au  contrai- 
re fon  filcncc  fur  ce  point  important 
confirme  le  Droit  des  Papes.  Que  l’abus 
commença  fous  Clément  I X.  mais  ne 
prie  confiftance  que  tous  Clément  X. 
auquel  tems  les  AmbaflaJeurs  étendirent 
leurs  Quartiers,  & s'attribuèrent  le  pou- 
voir de  donner  des  Sauvegardes  pour 
les  Maifons  de  leurs  Domeftiques  Se 
d'autres  Habicans,  quoi  qu'éloignées  de 
leurs  pais  ; & meme  prétendirent  l'e- 
xemption des  vifites  pour  leurs  Calots 
de  bardes  Se  meubles  entrant  à Rome. 
Que  ce  Pape  apres  fon  élection  en  1676. 
remédia  à ces  deux  derniers  abus , Se  lé 
ccMitenta  à l'égard  des  Franchîtes  des 
Quartiers  , d'en  repreténter  les  incon- 
veniciis  aux  Princes,  8c  d’attendre  d'eux 
la  jutlicc  d’y  renoncer  , avant  que  de 
tenter  d’autres  rcmedes.  Que  S.  M.T. 
C.y  paroiflôit  au  commencement  très- 
difpofée  ; & même  l’Autiur  remarque 
que  le  R.  P.  de  la  Chaife  en  ayant  en- 
tretenu S-  M.  Elle  l'avoit  écouté  avec 
■beaucoup  de  falisfaUion.  Mais  ces  bonnes 
difpolîtions  commenceront  à s’altérer 
en  Décembre  1677.  le  Roi  ayant  réfolu 
de  fe  maintenir  dans  cette  pollclïïon  ; 
for  quoi  S.S.réfolut  de  fon  côté  de  n'ad- 
mettre plus  aucun  AmbalTadcur  à l'ave- 
nir s’il  n’y  renonçoit.  Ce  qui  fot  exécuté 
en  1 68o.à  l’égard  de  l’Ambaffadeur  Ex- 
traordinaire de  Pologne  ; en  j 6 8 3 .à  l'é- 
gard de  l’AmbatTadeur  d’Elpagne  ; & en 
1686.  à l’égard  de  celui  d'Angleterre. 
De  forte  qu’après  la  mort  du  Duc  d'E- 
trées , qui  arriva  le  30.  Janvier  1687. 
le  Pape  s’étant  clairement  expliqué,com- 
mc  j'ai  dit, tant  par  fon  Nonce  en  Fran- 
ce, que  par  fa  Bulle  du  1 z.  Mai  lui  vaut, 
qu’il  ne  le  rclàchcroit  jamais  for  ce 
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point  , & 1 ayant  meme  fait  favoir  au  16S7. 

Marquis  de  Lavardin  avant  Ion  départ,  _ 

il  n’étoit  rien  arrivé  dans  cette  affaire  de 
la  part  du  Pape  , qu’une  fuite  naturelle 
de  fon  Droit. 

La  fécondé  partie  répond  aux  raifons  si  le  Pa. 
alléguées  en  divers  Ecrits  contre  la  Bul-  P"  a eu 
lede  traite  ces  deux  points.  Le  premier,  1 11 
que  le  Pape  a été  en  pouvoir  Se  en  droic  abolit, 
de  la  faire , en  vertu  de  fa  Souveraine- 
té , laquelle  ne  lui  étant  pas  conteftcc  , 
on  ne  peut  par  la  même  raifon  lui  en 
contefter  les  prérogatives  , dont  celle 
d’exercer  &e  de  maintenir  la  Jufticc  , cft 
une  des  plus  cllenticllesjaufli-bicn  qu'un 
devoir  indifpenfablc  pour  tous  les  Sou- 
verains ; enfuite  dequoi  l'Auteur  flic 
voir  l’abus  & l'injufticc  des  Franchifcs. 

Le  iecond  , que  le  Pape  a pu  y joindre 
la  peine  d'Excommunication,  fuivant  les 
Decrets  des  Conciles  de  l'Ufage  de  l’E- 
glifc  ; furquoi  l’Auteur  remarque  que 
l'Eglife  a le  pouvoir  d’ufer  de  l'Excom- 
munication pour  réprimer  les  péchez 
publics  qui  lé  commettent  en  des  choies 
tcmporellcs;qu’cn  France  on  publie  jour» 
ncllcment  des  Monitoircs  Se  des  Ex- 
communications en  confequencc  des 
Arrêts  des  Parlemens , & que  même  le 
Code  Louis  veut  que  les  Officiaux  des 
Evêques  les  accordent  fur  l'Ordonnance 
des  moindres  Juges  , fans  qu'il  leur  fait 
permis  d'en  examiner  la  caufi}  Qu’a  plus 
forte  raifon  ce  pouvoir  a lieu  lorfqu'il 
s’agit  des  Droits  & des  Iramunitcz  de 
l'Eglife,  qui  font  des  choses  Jàcrécs  & 
comme  les  biens  de  Pieu  mime.  Et  entre 
tous  ces  Droits , lorlqu’il  s'agit  de  la  Ju- 
rifdittion  & us  l Autorité  Souveraine  que 
les  Papes  ont  dans  Rome  , a laquelle  l'u- 
furpation  des  douaniers  donne  une  atte  ri- 
te mortelle. 

La  troifiéme  partie  contient  l'examen  Eljmc[I 
de  la  proteftacion  de  M.  de  Lavardin  , de  U 
contre  l'Ordonnance  qui  foùmct  l’Egli- 
lê  de  S.  Louis  à l'interdit  & le  déclare  “ 
notoirement  Excommunié.  Les  bornes  Lavar- 
étroites  que  je  me  fois  péricl  ites  ne  inc  4m. 
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LOUIS  XI 
permettent  pas  d’entrer  dans  ce  détail. 
Air.fi  je  nie  contenterai  de  remarquer 
quelques  endroits  principaux.  I.  Que  M. 
de  Lavardin  n'ayant  pas  été  reconnu 
pour  Ambalïadeur  par  S.  S.  c'eft  fans 
aucun  fondement  qu’il  prend  cette  qift- 
lité.  Il  pourroit , dit  l'Auteur , plutôt 
prendre  telle  de  Vicc-Rui  ou  de  Lieutenant 
de  S.  AL.  dans  une  partie  de  la  Pille  de 
Rome  qu'on  prétend  nôtre  plus  de  la  Sou- 
veraineté du  Pape  : à tjuoi  répondrait  fort 
bien  fini  Entrée  dans  la  même  L'aie  , qui  a 
eu  un  air  Ji  martial  ; la  Ronde  qu'il  fait 
faire  la  nuit  autour  de  fon  Palais, y d’au- 
tres fcmblables  entreprifes  qui  convien- 
draient mieux  à un  Capitaine  qui  feroit 
venu  prendre  pojfcjjion  d’une  Place  conqui - 
fe  , qu’à  un  Amùajfadeur  du  Fils  Ami 
de  l Eglifi  envers  le  Ficaire  de  Jefus- 
Clsrijl , C T le  commun  T’été  des  Fidèles. 

1 1.  L'auteur  met  entre  les  principaux 
lujcts  du  mécontentement  de  Sa  Maje- 
fté  : i.  Ce  qui  étoit  arrivé  à Rome  tou- 
chant la  Régalé  , qu’on  prétendoit  que 
le  Roi  avoir  étendue  fur  plus  de  la  moi- 
tié des  Eglilës  de  fon  Royaume,  concic 
le  Decret  du  Second  Concile  Général  de 
Lion.  l.  Ce  que  S.S.a  fàitpour  apuyer 
les  Grands  Vicaires  de  Pamiers  , nom- 
mez par  le  Chapitre  , le  Siège  vacant, 
j.  Les opolitions  & les  plaintes  de  S.  S. 
touchant  ce  qui  s'eft  pâlie  dans  les  af- 
faires des  Urbaniitcs  de  Charonne  , tk 
des  Filles  de  l'Enfance.  4.  La  protec- 
tion que  le  Pape  a donnée  à l'Abbaye 
de  Clugni  pour  y maintenir  le  droit 
d'Elediou  conformément  au  Concor- 
dat , & le  refus  d'accorder  des  Bulles  à 
Mr.  le  Cardinal  de  Bouillon  , que  S.  M. 
a fait  élire  Abbé  après  la  Démiflîon  for- 
cée du  P.  Bcveron.  y.  Le  refus  du  Pape 
de  confcntir  à l’extinétion  de  pluficurs 
Maifons  dépendantes  de  l’ancien  Ordre 
des  Chevaliers  de  S.  Lazare  , en  faveur 
de  l'Hôpital  Général  des  Invalides , au- 
quel S.  lé.  les  avo’t  unies  de  fa  propre 
autorité  : 6.  La  fermeté  du  Pape  à 11e 
vouloir  pas  qu'on  s'empare  de  la  nomi- 
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nation  de  tant  d’ Abbayes  & de  Mona- 
fteres , & à y maintenir  les  Elections 
Canoniques.  7.  La  didiculté  que  fait  S. 
S.  de  promouvoir  aux  Evèchcz  vacans 
ceux  qui  ont  été  de  l’Aflcmbléedc  1681. 
parce  que  d'une  part  ils  ont  api  ouvéune 
Doctrine  téméraire  au  préjudice  des 
Droits  du  S.  Siège  j & que  de  l’autre  ils 
ont  concouru  à terminer  l'affaire  de  la 
Regale  , fans  le  confentcment  du  Pape, 
à qui  elle  étoit  refervée  comme  caufo 
Majeure  , & de  plus  dévolue  par  des 
Appellations  juridiques.  S.  Enfin  fa  dou- 
leur que  le  Pape  a témoignée  des  vio- 
lences exercées  contre  tant  d'Ecclefia- 
ftiques  , au  préjudice  de  leurs  droits ■& 
immunitez  , & fans  aucune  forme  de 
Jufticc.  L’Auteur  loûtient  que  (clou  la 
doéhine  des  Théologiens  François,  qui 
eil  aujourd’hui  embra^ee  par  ceux  me- 
mes qui  ont  écrit  le  plus  avantageufe- 
ment  pour  l'autorité  des  Princes  j les 
Rois  Très-Chrcticns,  & à plus  forte 
raifon  leurs  Officiers  3c  leurs  Miniftres , 
peuvent  être  excommuniez  ; c*eft-à-dirc 
déclarez  indignes  de  la  Communion  de 
l’Eglilè  dans  les  choies  Ipirituclles  , &: 
qui  ont  raport  à la  Religion.IV.  Il  ajou- 
te que  d’apcllcr  de  la  Bulle  du  Pape  & 
de  l'Excommunication  qui  cft  fulminée, 
au  futur  Concile  ,.(  lequel  , te  Ion  le 
jugement  de  l’Auteur  , ne  fè  tiendra 
de  long-tcms  J c’ell  une  Rébellion  con- 
tre la  Suprême  Autorité  du  S.  Siège  ; & 
une  Illulion  manifefte  qu’on  feroit  à 
l'Eglife  en  imitant  l’opiniâtreté  & la 
contumace  de  Luther  3c  des  autres  Hé- 
rétiques. 

Les  Ecrits*  faits  depuis  peu  en  Fran- 
ce , pour  jullifier  la  conduite  des  Pré- 
lats opolâns  à la  Conllitution  Unigeni- 
tus, ièroicnt  une  réponfc  fuffilantc  à 
cette  pièce  , & je  les  raporterois  fi  je  ne 
craignois  d'être  trop  long.  Mais  com- 
me ils  font  entre  les  mains  de  tout  le 

♦ Partieuliirtmtnt  ceux  dont  Mr-  duEin  tfi 
Auttur- 
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1 687.  monde  , je  me  contente  de  les  indiquer, 
pour  marquer  la  conformité  de  ce  qui  le 
pafl'a  alors  avec  ce  qui  fe  parte  aujour- 
d'hui entre  les  deux  Coûts. 

1 688.  Pcndanc  ces  broüillerics  , qu’on  pou- 
voit  envifager  comme  le  prélude  d'une 

. guerre  prochaine  ; celle  que  l'Empereur 
des  af-  ^ voit  avec  les  Turcs  & les  Mecontcns 
faites  dede  Hongrie  , lui  étoit  toujours  favora- 
Hon-  ble.  La"  Princcffc  * Ragotski  , Femme 
e'ie'  de  Tekeli  & Veuve  de  François  Ragots- 
ki , dont  **  le  perc  avoit  etc  Prince  de 
TranGlvanic  , ne  pouvant  plus  foùtenir 
dans  la  ForterelTc  de  Mongatz  les  in- 
commoditez  d’un  long  Blocus , le  rendit 
avec  les  Princes  fes  Enfans  , prifonnicre 
au  Comte  Carafla.  Tekeli  courut  rif- 
que  peu  de  tems  apres  d'avoir  un  pa- 
reil fort.  Car  comme  il  campoit  aux  en- 
virons du  Grand  aradin  , il  fut  atta- 
qué à la  pointe  du  jour  par  le  Général 
Heurter  qui  le  furprit  dans  fon  lit , du- 
quel il  n’eut  que  le  tems  de  fortir , & de 
monter  à cheval  avec  précipitation  à 
demi  nud  , biffant  fes  Troupes  à la  mer- 
ci des  Impériaux  qui  taillèrent  fon  In- 
fanterie en  piéces.La  Ville  d’Albc  Roia- 
lc  eut  la  même  deftjnéc  que  Mongatz. 
Elle  fot  obligée  de  fe  rendre  à quelques 
Troupes  Allemandes  qui  lui  coupoient 
les  vivres  depuis  quelque  tems  , fous  les 
ordres  du  Baron  Arizaga  ; ce  qui  entraî- 
na la  conquête  de  pluiieurs  Places  des 
. environs  (ans  opofition. 

‘T.  Celle  que  le  Roi  d'Angleterre  avoit 
terre?  * trouvée  l'année  precedente  à fes  entre- 
H« ft.  1 ii  prifes  , fut  fuivie  d'une  confpiration  gc- 
C«jü««neralc  de  fes  Sujets , qui  s'étant  rcvcil- 
^V;/,lez  de  l'affoupiffement  où  ils  avoient  pa- 
dtiFTt'  ru  jufou'alors  , formèrent  une  Ligue 
•. vinces • pour  défendre  leur  liberté  Sc  follicitc- 
Vnitu  rCnt  b Prince  d'Orangc  de  l’apuyer  de 
là  puillàncc  , Sc  de  fes  Confcils.  Il  n e- 
toit  pas  extraordinaire  que  les  Anglois 
s’adrellaffcnt  à lui  pour  le  maintien  de 


* Anne  ie  Serin. 

**  Getrge  Retgotlki. 
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leurs  Loix, pu  <•  i il  v.  >it 'Neveu , Gcn-  16S8. 
dre  , * & juiqu'alors  Héritier  préfom-  

Îitif  du  Roi  Jacques  i I.  par  la  Pi  inccfle 
on  Epoufe.  Niais  il  cft  (urprenant  que 
Jacques  n’en  ait  rien  iù  , & que  par  là 
fturtc  fécurité  il  ait  trompé  le  Roi  de 
France  , qui  recevoir  tous  tes  jours  des 
avis  que  le  Prince  d'Orange  armoit  une 
Flore  en  Hollande  pour  palier  en  An- 
gleterre ; à quoi  le  Roi  Jacques  répon- 
dit toujours  qu’il  avoit  Une  Armée  dont 
il  étoit  alluré , & que  c’ctoit  plutôt  aux 
côtes  de  France  que  le  Prince  d'Orangc 
en  vouloit , qu'au  Royaume  de  la  Gran- 
de Bretagne. 

La  Naillànce  inopinée  d’un  Fils  dont  Caufcs 
la  Reine  d'Angleterre  accoucha  , & le  <iu  n^' 
traiteinent  injurieux  que  le  Roi  ht  en  ce  Kment 
tems-la  aux  Evêques  de  fon  Royaume , dc  la 
pour  n'avoir  pas  voulu  permettre  qu’on  Nauoa- 
publiât  dans  les  Eglifos  la  Déclaration 
dc  la  liberté  dc  Confciencc , achevèrent 
d'exciter  le  mécontentement  de  la  Na- 
tion , qui  fc  mit  en  état  de  le  f.iire  écla- 
ter. Pluiieurs  crurent  que  l'Enfant  dont 
je  viens  de  parler  , étoit  fupofé  ; & la 
détention  des  Evêques  ayant  cauféquel . 
qucfoulevcmcnt  parmi  le  peuple  de  Lon- 
dres , le  Roi  les  fit  élargir  , & montra 
par  là  à fes  Sujets  qu’il  n'éroic  pas  fi  re- 
doutable qu’il  leur  avoit  paru.  Ils  parte  - 
rent  tout  d'un  coup  de  la  haine  au  mé- 
pris , & commencèrent  à fc  faire  crain- 
dre eux-mêmes  , en  demandant  haute- 
ment la  Convocation  d’un  Parlement 
libre  , pour  remédier  aux  delordres.  Les 
foldats  ne  furent  pas  plus,  fournis  ; car 
le  Roi  ayant  voulu  éprouver  fi  l’aboli- 
tion du  Tcft&  des  Loix  Pénales  feroie 
de  leur  goût , & fi  , en  cas  de  befoin  , 
ils  fc  pôrteroient  à obliger  fes  autres 
Sujets  d’y  confcntir,  réfolut  de  leur  faire 


4 II  nveit  r peu  fi  Marie  Stuart  , Fille  ninée 
de  Jncqnts , 1er  fin  el  nettit  y«»  l>m  UTetk  , 
qnil  m/oit  eue  de  fin  prêtai. r m-triit* e nvec 
in  Fille  tir  MylotdHyde  , Chancelier  a'Angle- 
terre. \oyei joni  l’no  tt'l. 
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1 6 S 8.  fi-ncr  un  Ade  pour  les  y cngager.Mais  la  guerre , mais  il  n’en  joLiit  pas  long-  i 6SS 

il  tue  bien  furpris  de  voir  que  le  pre-  rems  . non  plus  que  de  celui  que  lui  

mïcr  Régiment , à qui  on  en  fit  la  pro-  avoit  caufé  la  mort  de  Seignclai , 
poheion , mit  les  Armes  bas.  Jacques  qui  arriva  feulement  un  an  avant  la’ 
dilîimula  Ion  chagrin  : il  commen-  fienne. 

ça  à rcconnoître  qu’il  n'auroit  pas  L’Armement  qu'on  ftifoit  en  Hollande  menaces 
dans  fes  delleins  le  lucccs  qu’il  s’écoit  aiant  enfin  donné  de  l’ombrage  aux  Rois  du  Roi 
Promis-  de  France  & d'Angleterre,  ils  voulurent  f°‘"re. 

LePrin-  Le  Prince  d’Orange , à qui  la  Nation  s’en  éclaircir;  mais  la  réponfe  que  firent  ua 
* d'O  s’étoit  adrellcc  , ne  doutant  point  de  la  les  états  Generaux  à leurs  Miniftres  leur  ‘ ' 

arme  difpofition  générale  des  peuples  , preiTa  ayant  donné  peu  de  fiitisfadion  ; Louis 

pour  l'Armement  qu’il  avoit  commencé  pour  XI V.  ufant  alors  de  fa  hauteur  ordinai- 

pafleren  l’apuyer.  Son  dclTcin  croit  de  les  aider  à re  , donna  ordre  à fon  Amballùdeur  de 

Angle-  obliger  le  Roi  d’Angleterre  au  rétablif-  les  menacer  de  porter  fes  Armes  dans 

femcnt  dcs  Loix  Jc  lon R°yaumt;  > & au  leurs  Provinces  , en  cas  qu’ils  enrreprif- 
h Cour  maintien  de  la  Religion  Protcllancc,  feue  quelque  chof;  contre  le  K oi  d'An- 
deFran- qu’il  vouloic  abolir.  gleterrc,  auquel  il  vouloir  témoigner, 

ce  en  fa.  Le  Sieur  Barillon  , Ambafiadeur  du  au  moins  en  aparcnce  , un  grand  atta- 

Roi  T.  C.  en  Angleterre,  trompe  par  chement  à fes  interets.  Il  alla  jufqu’à 
d,  Mylord  Sunderland  , Miniftre  Favori  de  faire  offrir  à ce  Prince  des  Troupes  & 

At.L'M.  Jaques- mais  qui  le  crahilloit,aida  quelque  des  VailTeaux  contre  ceux  qui  fc  dif- 
D ï-F.  tems  à tromper  le  Roi;&  l’on  ne  fut  cer-  poferoient  à l'attaquer.  Mais  fes  de'mar- 
tain  du  deflein  du  Prince  d Orange,  que  ches  firent  connoîtrc  dans  la  fuite,  qu’il 
lors  qu’il  ne  fut  prclquc  plus  tems  d’y  ne  penlôit  à rien  moins  qu’à  le  fccourir 
aporter  remède.  Le  Marquis  de  Seigne-  réellement.  Il  ne  s’expofoit  point  en  fai- 
lai  offrit  pourtant  au  Roi  d’armer  40.  fanr  ces  offres  , étant  perfuadé  qu’elles 
Navires  qui  feroienc  prêts  afTez  tôt  pour  ne  (croient  pas  acceptées  , d’autant 
empêcher  la  Flotc  Holhndoife  de  paffer;  qUC  les  Loix  du  Royaume  d'Anglcter- 
mais  Louvois  traita  cela  de  ridicule  & re  défendenr  d’y  appcller  des  Troupes 
d'impolïïblc  , & perfuada  au  Roi  de  fai-  étrangères  fans  le  confcntcmcnt  de*  la 
re  une  diverfion.  Si  c’eut  été  en  mar-  Nation. 

chant  à Cologne  ou  à Maeftrichr,  com-  Quant  à fes  menaces  contre  les  Hol-  11  fait 
me  on  le  propofoit  de  la  part  du  Roi  landois  , elles  furent  bicn-tôr  foivîes  "r”et 
d’Angleterre  , il  n'y  a pas  d’aparcncc  d’hortilitcz  réelles  , exercées  en  tems  de 
que  les  Hollandois  fc  fulfent  dégarnis  paix  , fans  aucune  plainte  ni  avertific-  teiux  & 
de  leurs  T roupes.  Mais  parce  que  Aion-  ment  qui  eût  preccdé.On  arrêta  en  Fran-  *cur* 
feigneur  alla  attaquer  Philipsbourg  , ce  ce  tous  les  VaifTeaux  Marchands  de  Hol-  M ltc' 
qui  mit  aux  champs  toute  l’Allemagne,  lande  , leurs  Effets  , Equipages  , Capi-  [u r 
& n’inquiéta  point  les  Hollandois,  le  raines  & Matelots , contre  la  bonne  foi 
Prince  d’Orange  pourfui  vit  fon  entre-  du  Commerce  & contre  les  précautions-'*  t.rù 
prife.  Le  conlcil  de  Louvois  en  cette  formelles  établies  par  les  Traitez.  On 
occafion  fut  le  confeü  intereffé  d’un  avoit  peine  à comprendre  quelle  étoit  la 
homme  qui  vouloir  à quelque  prix  que  politique  de  la  France  en  cette  occafion, 
ce  fût  attirer  la  guerre  , parce  qu'il  len-  puis  qu'elle  avoir  autant  d’intérêt  pour 
toit  la  faveur  diminuer,  & voyoir  celle  le  moins  que  la  Hollande  à ne  point 
de  Scignelai , protégé  par  Madame  de  donner  atteinte  à la  liberté  du  Comnier- 
Maîneenon,  augmenter  de  jour  en  jour.  ce.  Les  Etats  Generaux  donnèrent  ordre 
Il  eue  effectivement  le  plaifir  d’allumer  d’abord  à leur  Ambalftdeur  de  faire  des 
Tome  11.  H h h 
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i6£8.  inftances  auprès  du  Roi , pour  obtenir 
■ le  relâchement  de  leurs  Vaillèaux  ; mais 
ayant  apris  qu’elles  avoient  etc  inutiles. 
Leurs  Hautes  Puiftànccs  firent  publier 
* l’interdidion  de  toutes  les  Marchan- 
difes.Denrées  & Manufaûures  de  Fran- 
ce fous  de  très-rigoureufes  peines.Cc  re- 
mède produilît  Ion  effet  : les  Vaillèaux 
furent  relâchez  ; & après  leur  relâche- 
ment les  Etats  eurent  encore  à fe  plain- 
dre de  plufieurs  autres  contraventions, 
aux  Traitez.  Mais  bien  loin  de  les  voir 
reparez  : voilà  toutdc  nouveau  les  Vaif- 
feaux Hollandois  arrêtez  par  les  Fran- 
çois dans  tous  les  Ports  du  Royaume  , 
de  meme  que  fi  l'on  eût  etc  dansuntenis 
de  guerre  & d’hoftiliré.  C ependant  au 
lieu  de  recourir  eu  Hollande  à de  ièm- 
blablcs  voyes  , on  fc  contenta  , comme 
j’ai  dit , d’une  fimplc  interdiction  des 
Marchandées  de  France  , & meme  on 
y mit  une  daufe  qui  marquoir  la  nio- 
derationdes  Etats  ; car  cette  interdiction 
ne  fut  ordonnée  que  pour  le  tems  que 
les  Vaillèaux  faifis  dcmeurcroicnt  en  ar- 
rêt. C’eft  ainfi  qu’on  fut  auflï  foigneux 
en  Hollande  de  mettre  tout  le  droit  de 
fon  côté , (oit  pour  le  fond  , (bit  pour 
les  manières  , qu’en  France  on  affcCloit 
de  ne  garder  aucun  ménagement  dans 
l’un  ni  dans  l’autre  de  ces  égards.Chofe 
admirable  ; ce  font  les  François  qui  font 
les  contraventions  & puis  ils  fe  faililTcnr, 
comme  s’ils  étoient  les  parties  louffran- 
tes  ; & tout  cela  parce  qu’ils  voyent 
qu’on  fe  repofe  fur  la  foi  des  Traitez. 
Jnjufti-  Afin  qu’on  puific  mieux  juger  de  ce 
te  de  ce  qUe  jc  v;cns  <jc  dire  , je  raporterai  ici  la 
procédé  tcncur  <je  l’Article  X V.  du  Traité  de 
Paix  de  Nimcguc  , & de  l’Article 
XXXVU.  du  Traite  de  Commerce  con- 
clu le  meme  jour  *.  Et  pour  mieux  ajou- 
rer à r avenir  le  Commerce  & l'Amitié 
entre  les  Sujets  dudit  Seigneur  Roi  & ceux 
deflUts  Seigneurs  & Etats  Centraux  des 

p.ir  leur  Plaeart  du  j8.  O R tire.. 
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Provinces-XJnies  des  Pats-Bas  , il  a été  i gg 
accordé  & convenu  qu'arrivant  ci-après 
quelque  interruption  d'amitié  on  Rupture 
entre  la  Couronne  de  France  , CT  lefdits 
Seigneurs  Etats  des  Province s-Unies  ( ce 
qna  Dieu  ne  plaife  ) il  fera  toujours  don- 
né ftx  mois  de  t.  ms  , après  ladite  Rupture 
aux  Sujets  de  part  & d'autre  , pour  fe  re- 
tirer avec  leurs  effets  , & les  traufp  rter 
ou  bon  leur  femblera  , ce  qui  leur  fera  per- 
mis de  faire-,  comme  aufft  de  vendre  ou 
tranfporter  leurs  biens  & meubles  en  toute 
liberté  ,f  ns  qu'on  leur  puiffe  donner  au- 
cun empêchement  , ni  procéder  pendant  le- 
d t tems  de  fx  mois  a aucune  fa  fie  de  leurs 
effet',  moins  encore  a l’arrêt  etc  leurs  Per- 
Jonnes.  C’eft  la  teneur  de  l’Article  XV- 
du  Traité  de  Paix , qui  eft  la  même  que 
celle  de  l’Article  XXXVIL  du  Traité 
de  Commerce  , à l’exception  que  ce 
dernier  eft  encore  plus  favorable ». 
puifqu’au  lieu  de  fx  mois  , il  en  accor- 
de neuf. 

Après  une  précaution  fi  formelle  & 
confirmée  par  deux  Traitez  , qui  eft- ce 
qui  ne  s’y  (croit  confié  ? Sur-tout  dans  Maxi- 
un  tems  où  il  n’y  avoir  point  de  Guerre  met  du, 
ni  de  Rupture  entre  la  France  & la  Hol-  ^J'<ji- 
lande.  Cela  me  donne  Heu  de  rappeller  ^ 
ici  un  reproche  que  le  Cardinal  de  Ri-  i,cu, 
chcHeu  faiibit  autrefois  à la  Mailôn 
d’Autriche  ■,  * Qu'tile  ajjrfloit  de  paraî- 
tre aujfi  reli^ieufe  devant  Dieu  , quelle 
étoit  Airct.cc  en  effet  a es  pt opres  interet. 

U ne  parloit  au  fujet  des  Efpagnols  que 
de  Einjuftice  & de  l’avidité  infatiablc  de 
cette  Nation  ennemie  du  repos  de  la  Chré- 
tienté. Il]  artaquoit  fur  tout  ce  zclc  Ca- 
tholique , dont  ils  ccmvroîent  la  plupart 
de  leurs  dcfièins  , & il  leur  rcprochoit 
fur  cela  , qu’ils  avoient  voulu  unir  les 
Huguenots  en  Cotps  d’Etat  dans  le  Ro- 
yaume. Un  feint  fetc  , dit-il , les  a portez, 
à vouloir  être  Auteurs  d'un  f bon  ctablif- 
femtnt  ; & ce  qui  eft  à remarquer  , fans 
neceffité,  & partant  fins  raiforn,  fi  ce  n eft 
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rC'S  . que  la  continuation  de  leurs  anciennes 
‘ ' XJfitrpations , & les  nottvell-.s  qu'ilt  ont 

defiein  de  faire  , retli fient  tellement  leurs 
actions  ..  que  ce  qui  efi  défendu  à,  tout  le 
mon  se  leur  fait  permis  , d caufe  de  leurs 
bonnes  intentions.  Pendant  que  ce  Mjni- 
ftrc  parloit  ainfi  contre  une  Puillânce- 

S[u'il  avoir  entrepris  d'abaiflèr  , il  fc  fai- 
oit  honneur  de  dire  pour  la  gloire  de 
fon  Maître,  & par  confequcnt  pour  cel- 
le de  Ion  Minilîere  , Qite  le  Roi  Louis 
XI II.  n avoit  jamais  voulu  pour  fe  garan- 
tir du  péril  de  la  Guerre  , expofer  la 
Chrétienté  à celui  des  Armes  Ottomanes, 
qui  lui  avoient  fouvent  été  offertes.  Il  po- 
foit  cette  Maxime  fondamentale  , * 
quun  grand  Prince  doit  plutôt  bazarder 
fa  Pcrfimne,  & même  l’intérêt  de  fon  Etat, 
que  de  manquer  a fa  parole  , laquelle  il 
ne  peut  violer  fans  perdre  fa  réputation  ; 
ôc  par  confequcnt  la  plus  grande  force  des 
Souverains.  Et  fuivant  ce  principe  il  di- 
foit , Que  les  Rois  doivent  bien  prendre 
garde  aux  Traitez,  qu'ils  font,  mais  quand 
ils  font  fit  s,  ils  doivent  les  obferver  avec 
Religion. 

ttepro-  Il  n’y  a personne , qui , lifant  aujour- 
cheala  d'hui  ces  reproches  du  Cardinal  de  Ri- 
de  vio-  chelicu  > llc  crut  > u les  noms  en  croient 
1er  Ict 1 changez  , qu'ils  s'adrelfent  à la  France  ; 
Traitez,  tant  il  cft  vrai  que  ce  font  autant  de 
ccnfurcs  contre  les  Maximes  qu 'Elle  pra- 
tique dans  fon  Gouvernement.  On  a vu 
depuis  la  Paix  des  Pirenccs  , quelles  ont 
etc  les  plaintes  de  l'Efpagne  fur  tant  de 
Provinces  Ôc  de  Villes  qui  lui  ont  été  en- 
levées de  tems  en  tems  contre  la  foi  des 
Traitez.  On  a vû  enfuite  un  Duc  de  Lor- 
raine dépouillé  de  lès  Etats  ; une  partie 
de  l'Allemagne  & de  la  Flandre  démem- 
brée , fous  prétexté  de  Dépendances  ôc 
de  Réunions  aquilcs  à la  Couronne  de 
France  ; c'cft-à-dire  , une  Guerre  conti- 
nuée à jeu  for , fous  l’aparcnce  d'une 
interprétation  des  Traitez  de  Paix,  for 
lesquels  tout  le  monde  le  repofoit.  On 

* llii  Chap.  6. 


a vù  les  plaintes  amercs  , quoique  fou-  1 6SS. 

miles , qui  font  fortics  du  cœur  du  Ro-  . 

yaume  , pour  fc  répandre  enfuite  dans 
tous  les  autres  Etats , par  la  difperfion 

Sable  de  tant  de  Sujets , & par  l'o- 
on  de  tant  d autres  malheureux  , 
qui  le  confioient  lur  des  [dits  irrévoca- 
bles ,&  fur  la  parole  inviolable  des  Rois, 
ôc  qui  néanmoins  ont  été  immolez  à ce 
zxle  religieux  que  La  France  favoitlîbieii 
reprocher  à la  Maifon  d'Autriche.  Mais 
fans  nous  étendre  davantage  dans  une 
plus  longue  énumération,  reprenons  ce 
qui  regarde  les  Etats  Generaux. 

C'eit  une  chofe  inou  ic  que  la  violen-  ^ 
ce  ait  été  portée  contr’eux  julques  à ce  a 
point  , qu'on  voulut  que  les  Capitaines  procédé 
ôc  Matelots  arrêtez  s'engageaient  à 1èr-  par  i.ip. 
vir  la  France  contre  leur  propre  Patrie,  Pnrt  à I* 
& que  même  ils  dépoüillalTènt  jufques 
aux  fentimens  de  leur  Religion  , avec 
menaces  dé  les  maltraiter  s'ils  re/jù 
toient  à des  ordres  lï  inhumains-,  comme 
Ci  les  Biens , les  Perfonncs  , ôc  la  Conf- 
cicnce  des  Sujets  des  autres  Etats  deve- 
noient  un  Domaine  de  la  Couronne  de 
France  dès  qu’on  refpiroit  l'air  de  ce 
climat  ! Pendant  que  ces  hoftilitez  s'e- 
xerçoient  au  dedans,  & qu'on  y ajoûtoit 
la  Sailîc  des  Effets  & des  Comptoirsdcs 
Marchands  Hollandois  établis  dans  le 
Royaume  , meme  avec  la  Garnifondans 
leurs  maifons  ; les  Armateurs  piratèrent 
au  dehors  ôc  s’emparèrent  de  tous  les 
Bàtimcns  Hollandois  qui  totnboient  en- 
tre leurs  mains  : tout  cela  avant  aucune 
rupture  déclarée , & à la  vue  de  deux 
Ambalîadcurs  exerçant  leurs  fonctions , 

& non  rapclczni  révoquez.  Mais  l'évé- 
nement que  nous  allons  raconter  four- 
nit bicn-tôt  à la  France  le  prétexte  de 
déclarer  une  guerre  ouverte  à la  Hol- 
lande. 

Ce  fut  la  mort  de  l’Electeur  * de  Co-  La  mort 
logne , qui  lui  donna  aullï  occ.ilîon  de  jj*^1 
rompre  la  Trêve  avec  l’Empereur , fous  ^ ‘ 

a Ferdinand  de  Bavière. 
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prétexte  de  foûtenir  les  interets  du  Car- 
dinal de  Furftemberg  , * Evêque  de 
Strafbourg  , nomme  depuis  peu  Coad- 
juteur de  cet  Eleveur.  Il  l’avoit  fait  re- 
cevoir en  cctre  qualité  durant  fa  maladie 
par  le  Chapitre  de  la  Cathédrale  ; & de 
vingt- quatre  pcrlonncs  dont  ce  Chapi- 
tre cft  compote  , le  Cardinal  avoir  eu 
dix-neuf  voix  ; mais  le  Pape  refufa  de 
confirmer  l'Elcétion, 

Cette  Eminence  avoir  écrit'  au  Pape 
pour  le  fuplier  d'agréer  la  Démilïion 
qu'elle  avoir  faite  entre  les  mains  de  S. 
M.T.  C.  de  l'Evêché  de  Strafbourg.  1 a 
repa  ife  **  de  Sa  Sainteté  lui  fit  allez 
connoîttc  l'eftimc  qu’elle  faifoit  de  fon 
mérite  ; elle  rejetra  uniquement  le  refus 
qu'elle  avoir  fait  de  fa  demande  fur  des 
obftaclcs  infurmontables , qu’elle  nede- 
figna  point , mais  que  tout  le  monde 
pouvoit  aifémcnr  deviner.  Ce  refus  11e 
regardoir  point  du  tout  la  perfonne  du 
Cardinal , il  ne  proccdoit  que  des  liai- 
fôns  trop  étroites  qu’il  avoir  pour  des 
intérêts  contraires  à ceux  de  Sa  Sainteté. 
Cela  confirme  ce  que  (ôn  Eminence  a- 
voit  dit  auparavant  dans  fa  réponfc  à un 
Mémoire  du  Miniftre  de  Sa  Majefté 
Impériale  , qui  bien  loin  que  la  poftula- 
tion  qu’on  pourroit  faire  de  lui  fut  défa- 
greahle  à Sa  Sainteté  , il  en  recevoir  au 
contraire  tous  les  jours  des  ' ; ifs  pleins 
de  bonté.  Chacun  lait  qu’à  Rome  aufli 
bien  qu’aillcurs  ces  adouci llcmens  & 
cette  dorure  , s’il  cft  permis  de  parler 
ainlï , ne  fervent  qu’à  faire  avaler  avec 
moins  de  peine  la  pilule  d’un  refus.Mais 
quoi , dira-t-on  , faut-il  mettre  auffi  au 
rang  des  complimcns  la  Benediilitn 
slpo/tolicjiie  , que  le  St.  Père  envoya  à 
(ôn  Eminence  avec  tant  de  marques  de 
tendrefle  ? Cela  ne  devroit  pas  être  fans 
doute  , fl  les  biens  (pirituels  de  Rome 
étoient  aufli  eftimez  que  les  temporels  ; 
mais  la  mode  en  eft  paftee  depuis  que 

* GtiilUum*  Egt>n  de  FurJUmberg. 

**  D h ».  j fmlUt. 


RE  DE 

ces  fouhaits  (ont  devenus  un  Stile  de  1688. 
Chaneelerie  : & (clou  ce  Formulaire  , — 

une  Bénédiction  Apoftolique  ne  conlôlc 
non  plus  du  refais  d'un  Bonnet  Electo- 
ral , qu’un  Dieu  vous  ajjifte  conlole  ceux 
à qui  on  ne  donne  rien. 

L’Electeur  étant  donc  mort  quelques  Brigues 
mois  après  , le  Roi  employa  les  brigues  Poutki. 
& (es  largcllês  auprès  du  Chapitre  , 
pour  faire  tomber  lur  le  Cardinal  de  jc  jut’ 
Furftemberg  la  plus  grande  partie  des  ftéberg 
fuftrages  dans  la  nouvelle  Election  à la-  à f* 
quelle  il  falloir  procéder.’  Il  fe  flatad’a-  Pl,3Ce* 
bord  d’y  avoir  réiillî;  caria  Nomination 
ayant  etc  faite  , le  Cardinal  eut  treize 
voix  , Se  (on  Concurrent , le  Prince  Jo- 
(èph  Clément  de  Bavière , Frère  de  l’E- 
lecteur , en  eue  feulement  onze  , quoi- 
qu'il fut  apuyé  par  l'empereur.  Mais 
comme  le  Cardinal  n’étoit  pas  dans  l’é- 
tat que  les  Loix  du  Pais  exigent, le  trou- 
vant revêtu  de  deux  Bénéfices  incompa- 
tibles , (avoir  d'un  Canonicat  de  Colo- 
gne , & de  l'Evêché  de  Strafbourg , U 
avoir  bcloin  des  deux  tiers  des  voix  pour 
l'emporter  lur  (on  Concurrent. 

La  France  parut  difpolce  de  s'en  ra-  Le  Roi 
porter  à une  Election  libre  & canonique;  ne  P°“- 
& il  lembloit  que  depuis  le  partage  des 
voix  du  Chapitre  entre  les  deux  Princes,  par  ceI. 
on  n’attendit  plus  que  la  décifion  de  ce  voy: 
Ron.c  en  faveur  de  l'un  ou  de  l’autre,  «nploïe 
Mais  frit  que  l'cfperance  fit  parler  ainlï,  f s'ût“ 
ou  plutôt  que  l'on  connût  allez  la  dif-  ^cs. 
polition  du  Pape  pour  ne  plus  mettre  l.rtt.fur 
cette  affaire  en  compromis  : on  vit  tout  Lj  mst. 
d’un  coup  la  France  le  préparer  à prou-  ,eml 
ver  par  le  Droit  du  Canon  que  la  Que- 
ftion  étoit  déjà  décidée  en  faveurduCar- 
dinal  de  Furftemberg,  & qu'il  faloit  que 
le  Pape  & l’Empire  le  reconnuflènr  pour 
Electeur  de  Cologne.  Une  partie  des 
Troupes  aflèmbiées  pour  ce  fujet  fit  auf.  1 
fî-tôt  des  mouvemens  du  côté  du  Rhin 
& de  la  Flandre,  pendant  que  le  Cardi- 
nal travaillait  à (c  fortifier  dans  les  po- 
lies qu’il  occupoit.  Mais  on  vit  d’un  au- 
tre côté  les  Princes  de  l'Empire  le  mettre 
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16  g p en  état  de  foutenir  les  Droits  du  Prin- 

^ ce  de  Bavière , & de  ne  pas  ccder  à 

la  force  une  Dignité  qu'ils  eiperoient 
de  pouvoir  conlèrver  dans  les  inte- 
rets de  l'Empire  : avec  l’appui  du 
Pape  dont  ils  attendoient  la  confirma- 
it pu-  t!on- 

blic  en  Quoi  que  la  France  comptât  plus 
meme  aIors  fur  ]a  forcc  que  (ur  les  railons  , 
Ma'nife-  c^c  nc  marKlua  Pas  revêtir  autant 
ftes  fur  qu'elle  put  de  prétextes  ipécieux  les  vio- 
ce  fujet.  lenccs  dont  elle  ufoit  en  cette  occaiîon. 
C'cfl  ce  qu'elle  fit  d’abord  par  des  Ma- 
nifeftcs  envoyez  à la  Diette  de  Ratis- 
bonne  Sc  aux  Etats  Generaux  , qu’elle 
regardoit  comme  les  ennemis  , les  en- 
nemis du  Cardinal  de  Furflcmbcrg  ; en 
même  tems  qu'elle  fit  avancer  un  corps 
de  Troupes  du  côté  dcCologue  fous  les 
Ordres  du  Marquis  de  Bouflers  , en  at- 
tendant le  dénouement  de  cette  affaire. 
Le  Roi  foùtint  * même , dans  le  tems 
qu'il  prenoit  les  armes  , qu'il  n'avoit 
d'autre  dcflein  que  de  rendre  ferme  & 
fi  Me  la  ‘Paix  que  les  derniers  Traitez, 
«voient  établie  dans  l'Europe  ; & qucc’é- 
toit  pour  cela  qu’il  promettait  tout  fon 
fccours  aux  Capitulaires  qui  s'étoient 
déclarez  pour  le  Cardinal  de  Furftcm- 
berg  , duquel  les  foins  avoicnl  toujours 
été  infatigables  pour  cmpciher  que  la 
Paix  de  l'Empire  ne  put  être  troublée. 
Ces  raifons  à la  vérité  nc  trouvèrent 
pas  beaucoup  de  créance  dans  la  plù- 
. part  tics  cfprks  , Sc  fut  tout  dans  les 
Etats > qui  fc  virent  expofez  aux  rava- 
ges de  la  guerre  : où  l'on  dit  haute- 
ment que  ce  feroit  une  action  bien  plus 
charitable  & plus  pacifique  de  laillèr 
juger  le  Pape  de  ce  différend  , qui  étoir 
purement  de  fon  reflbrt.quc  de  mettre 
toute  l'Europe  en  trouble  pour  décider 
par  le  fang  de  tant  de  Chrétiens  /.quel 
des  deux  El  cques  feroit  rs  ponjablc  du 
foin  des  âmes  du  Diocefe  de  Cologne. Quoi 

* luire  du  Roi  oh  Cespïtrt  de  C le 'île  , du 
\6  jailli t *6c8. 


qu'il  en  foit , cette  conduite  fait  con- 

noître  que  les  Princes  les  plus  puillâns 

Sc  les  plus  indépendans  font  obligez  de 
juftifier  leurs  avions  & leurs  entrepri- 
fes  dans  l'efprit  des  peuples , & d’alle- 
guer  non  leur  volonté  pour  raifon  , car 
ils  pallcroient  pour  injuftes  , mais  une 
raiion  de  leur  volonté  , afin  au  moins 
de  patoitre  juftes  s'ils  nc  le  font  pas  en 
effet. 

Il  parut  en  ce  tcms-là  un  Ecrit  * qui  Eeritqui 
donnoit  touc  le  tort  au  Pape  dans  cette  Pamt  - 
affaire  , pour  ne  s’être  pas  déclaré  en  Jj.0™*. 
fivcur  du  Cardinal  de  Furftemberg,  Sc  ' ' 

avoir  contrarié  en  cette  occafion  , com- 
me en  beaucoup  d'autres , les  dcllèins 
du  Roi.  Mais  fans  examiner  les  raifons 
de  cet  Auceur  , qui  femble  avoir  eu 
pour  but  de  faire  lentir  le  grand  pou- 
voir de  la  France , autant  que  d’évapo- 
rer fi  bile  contre  le  Pontife  Romain  ; 
raportons  ce  qu’il  ne  feignit  point  de  dé- 
clarer de  trois  grans  dcllèins  du  Roi.Le 
premier  regardoit  l’Empereur  Sc  le  bue 
qu'avoit  la  France  d’attirer  les  Elec- 
teurs r our  le  dépouiller  un  jour  de  l’Em- 
pire ; l’Auteur  nc  prenoit  pas  garde  que 
cela  juflifioit  pleinement  l’aclion  du 
Pape  dans  l’affaire  de  Cologne, puiïqu’il 
cfl  obligé  , par  le  rang  qu'il  tient  dans 
l'Eglife  Romaine  , d’empêcher  autant 
qu'il  peur  •,  qu’on  oprime  perfonne  , & 
encore  moins  les  Souverains  Sc  fur  tout 
l'Empereur.  Le  fécond  fentiment  du 
Roi  regardoit  la  Hollande  , a qui  , dit 
l'Auteur , on  en  vau  aujourd'hui , comme 
à la  feule  Puiffance  qui  peut  preferver  les  • 
autres  de  tomber.  Le  troifiéme  regar- 
doit l'Angleterre  , ou  la  France  , conti- 
nue-t-il , de  concert  àvec  Sa  ALtjejlé 
Prit  unique  tâche  de  replanter  l'ancienne 
Religion.  Il  ajoute  qu’à  la  vérité  le  Roi 
a Angleterre  n'eût  jamais  crû  trouver  tant 
d'objiacles.  a fes  dejfcins  , foit  de  la  part  i 

* Intime  Luire  d'un  Cent  illumine  de  Cueb- 
drei  à un  de  fes  Amis  fur  les  «foire!  de  Cote  - 
çy>  doLisge. 
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1688  det  Evêques  , fait  Je  la  part  du  commun 
peuple  : non  plus  que  le  Roi  T.  C.  a celui 

1 qu'il  avoir  formé  de  longue  main  de  ren- 
dre le  Cardinal  de  Furficmbcrg  fi  pui 
faut , que  l'Empire  \en  cite  de  la  jitloufie  i 
mais  que  ces  obftacles  ne  font  pas  li  in- 
furmontables  , & que  les  deux  Rois  . re- 
tendent bien  d'en  venir  à bout.  Il  n'y  a- 
voit  donc  rien  de  gâte  en  tout  cela  , & 
le  Pape  n'c'toit  pas  fi  blâmable  que  le 
fait  cet  Auteur  , d’avoir  empêche  les 
dcllèins  qui  alloient  à la  ruine  du  parti 
Protestant  ; puifque  ces  delfcins  étoient 
encore  en  état  d’être  exécutez.  Mais 
quelque  odieux  que  (oient  en  paroles  les 
reproches  que  cet  Ecrivain  lait  au  Pa- 
pe , ils  lui  lont  plus  honorables  en  effet 
que  l’idée  qu'il  nous  donne  de  la  con- 
duite de  la  France  ; car  il  dépeint  le  Roi 
comme  un  Prince  qui  ne  reconnaît  point 
a’ autres  Jitocs  que  fin  pouvoir.  Les  Cou- 
riers  ont  marché  pour  avertir  le  Cardin.  I 
de  Furficmbcrg  quil  faut  être  Archevê- 
que de  Cologne  de  gré  ou  de  force.  Une 
Armée  les  juit  pour  le  foutenir  dans  ces 
prétentions.  ■ Cependant  qui  efi  caufe  de 
tout  ce  de  for  dre  , fi  ce  n\  fi  notre  S.  Pere 
le  Pape , & ne  vaudroit  il  pas  mieux 
quil  eut  Life  aller  les  chofes  autrement , 
que  de  s'y  opofer  , & ri  être  pas  en  état 
de  te  faire  ? Mais  fi  le  Pape,  pour  éviter 
le  malheur  d’une  guerre  , eût  accordé 
au  Roi  tout  ce  qu’il  demandoit  , que 
s'enfui vroit-il  de  là  ? Qu’il  exécuterait 
fin  dcjfcin formé  de  longue  main  de  rendre 
le  Cardinal  de  Furficmbcrg  fi  puijfant  que 
l'Empire  en  eut  de  la  jaloufie  ; afin  qu  en- 
fin te  il  put  dépouiller  l Empereur,  prendre 
la  Hollande  & ruiner  par  là  tout  le  parti 
Protefiant.  C'cft  nous  dire  aflèz  claire- 
ment , ce  me  femblc , que  loit  qu’on 
refufe,  ou  foit  qu'on  accorde  à la  France 
ce  qu’elle  veut  avoir  , elle  eft  toûjours 
également  injufte , & par  conlcqucnt 
que  le  Pape  avoit  railon  de  s 'opofer  à là 
trop  grande  élévation  au  préjudice  du 

Liguer-  Droit  d'autrui. 

ie  cil  L’affaire  de  Cologne  fervit , comme 
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j’ai  dit , de  prétexté  à une  rupture  entié-  1688 

rc  de  ia  r.ancc  avec  la  Hollande.  Juf-  

ques  la  on  avoit  attendu  tranquillement  décUiée 
à quoi  aboutiroient  des  hoftilitez  dont  »u*Hol. 
on  n’avoit  pu  pénétrer  les  motifs.  Mais  *ai’'  °'s‘ 
on  en  fut  enfin  éclairci , & la  Cour  de 
France  , qui  avoir  pallc  julqucs  alors  iur 
tant  de  formes , ne  crut  pas  qu’elle  put 
s’en  difpenlcr  abfolumcnt  dans  cette  oc- 
cafion  ni  éviter  de  donner  une  Décla- 
ration publique  des,  motifs  qui  I’obii- 
geoient  à rompre  avec  les  Etats.  Elle  é- 
toit  conçue  en  ces  termes. 

Apres  tout  ce  que  Sa  Majesté  a fait , Motirs 
pour  donner  la  Paix  à l'Europe  , les'Pla-  d «ne 
ces  importantes  quelle  a refiituées  , four  Ucci' 
parvenir  au  . Traité  conclu  à Nimetue  en 
l’an  1 678.  & les  foins  q te  depuis  elle  a 
aporté  , non  fiulement  par  l'etablijfement 
de  la  Trêve  , mais  aujji  pour  la  faire  con- 
vertir en  i-.ne  paix  perpétuelle  ; Sa  Maje- 
fté  avoit  lieu  d'efperer  , que  les  Etats  Ge- 
neraux des  Provinces  Unies  des  Pats-bas, 
qui  a coient  témoigné  tant  d'emprejéemcnt 
pour  la  concliijiou  de  cette  Trêve  , n'en  au- 
raient pas  moins  pour  la  maintenir.  Ce- 
pendant Sa  Majefie  a eu  plusieurs  avis 
que  depuis  quelque  mois  IcjditJ  Etats  , fi 
laijjant  emporter  au  defir  de  ceux  qui  n’ont 
d’autre  intention  que  de  voir  recommencer 
la  Guerre  dans  l'Europe, faif oient  des  Le- 
vées & Arméniens  extraordinaires  , CF 
prenoient  des  engagement  avec  des  Prin- 
ces de  l’Empire , pour  traverfer  par  toutes 
voyd  Pelablijjenunt  du  Caidinai  de  Fur- 
Jlcmberg  dans  l'Elcitorat  de  Cologne  ; CT 
S.  M.  Je  trouvant  obligée  Je  foutenir  les 
inter tts  de  ce  Cardinal  , a l’Election  du- 
quel on  declaroit  pafilivemem  que  l’on  ne 
s'opojoit  contre  toute  Jette  déformés  , que 
parce  qu'on  le  croyoit  attache  aux  intérêts 
de  S.M.  elle  fs  exhorter  lefdits  Etats  Ge- 
neraux , par  le  Comte  d' Avaux  fin  Arn- 
bafiadeur  , de  ne  point  employer  les  forces 
extraordinaires  qu'il : tn  tt oient  fur  pie  , 
a rien  qui  put  troubler  le  iepo>  d:  l’ Euro- 
pe , ûT  leur  fit  déclarer  en  termes  exprès, 
quelle  regarderoit-  ce  qu'ils  entrepren- 
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1 6 83.  d oient  contre  le  Cardinal  de  Furfiem- 
. berg  , comme  fi  c'étoit  contre  fis  propres 
Etats. 

S.  AF.  a depuis  été  informée  qu'ils  n’ont 
pas  laijfe  de  commencer  à exécuter  leurs 
projets  , & ont  fait  affembler  une  Armée 
fous  le  commandement  du  Prince  Fvaldecfi, 
laquelle  efl  atluellement  jointe  aux  forces 
des  Princes  qui  fi  font  liguez,  contre  les 
interets  du  Cardin,  de  Furfiemberg.Ce  que 
ne  voulant  pas  <iijfitmder  plies  long-tetns  , 

S.  M-  a refolu  de  déclarer  la  guerre  .com- 
me elle  fait  par  la  pre fente,  aufdits  Etats 
Generaux  des  Provinces-Uuies  des  Pais - 
bas  tant  par  mer  que  par  terre.  Ordonne 
& enjoint  S.  M.  pour  cet  effet  à tous  fis 
Sujets  de  courre  jus  aux  Hollandois  , & 
leur  a défendu  très  expreffément  d'avoir 
ci  après  avec  eux  aucune  Communication, 
Commerce , ni  Intelligence  , à peine  de  la 
vie  , & à cette  fin  S.  M.  a dès  à prefint 
révoqué  toutes  Permiffions  , Paffcports , 
&c.  Mande  & ordonne  S.  M.  a M.  l'A- 
miral , aux  Maréchaux  de  France,  Gou- 
verneurs, &c.&  tous  autres  Officiers  qu'il 
apartiendra  que  le  contenu  en  la  pre  ente 
ils  faffent  executif , &c.  Car  telle  eft  la 
volonté  de  Sa  Majcfté  , laquelle  veut  & 
entend  que  la  prefinte  foit  publiée  & affi- 
chée , &c.  à ce  qu'aucun  n’en  prétende 
caufi  d i norance.  Fait  à F'erfaillcs  le  1 6. 
Novembre  x 688.  Nous  verrons  dans  la 
fuite  quelle  fut  la  leponlc  des  Etats  Ge- 
neraux à cette  Déclaration. 

Suiteécs  Cependant  les  affaires  des  Turcs  é- 
affaires  toient  dans  le  dernier  dclôrdrc  en  Hoti- 
gric°"  £tie>  * Conftantinople,  où  les  Trou- 
pes avoient  pris  leur  marche  pour  fe 
venger  , fur  les  Miniftrcs  de  la  Porte , 
du  mauvais  fucccs  des  campagnes  pre- 
ccdentes.Cc  n'écoit  pointant  pas  le  mo- 
yen de  les  faire  changer  de  face  ; aufli 
devinrent-elles  encore  plus  mauvailcs 
qu’auparavant.  Car  le  Comte  Caprara 
ayant  pafle  la  Drive  avec  l'Armée  Im- 
périale que  le  Duc  de  Bavière  devoir 
commander  , a la  place  du  Duc  de  Lor- 
raine qui  école  malade,  il  commença  la 
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Campagne  par  le  Siège  de  la  Fortcrefl'c  i6S8. 
d Iflock  , qui  ne  fit  aucune  refiftance  - , 
malgré  l'avantage  de  fa  fituation.  Les 
Turcs  abandonnèrent  enfuite  Pctervva- 
radin  à l'aproche  de  l'Armée  Impériale, 
qui  fe  difpofoit  à pafTcr  la  Save  pour 
former  le  Siège  de  Belgrade.  Le  Duc  de 
Bavière  attaqua  cette  Place  au  commen- 
cement d'Aoùt , ayant  pour  Officiers 
Generaux  le  Prince  Eugène  & les  Com- 
tes Caprara  & de  Scherftemberg.  Les 
Turcs  la  défendirent  en  vain  , n'ayant 
aucun  fecours  à efperer.  Les  Impériaux 
l’emportereni  d'aflaut  le  7. Septembre^ 
tuèrent  tous  ceux  qui  leur  firent  refiftan- 
ce. Le  Comte  de  Scherffembcrg  fut  tué 
d'un  coup  de  canon  en  s'avançant  vers 
labréchejle  Duc  de  Bavière  & le  Prince 
Eugène  y furent  bleflèz.  Cette  conquête 
fut  fuivic  de  plufîeurs  autres  au  delà  de 
la  Save  & du  Maros  ; & le  C omte  Vc- 
terani  entra  enValachie  où  il  établit  plu- 
sieurs Regîmens  en  quartier  ; d’autre 
part  le  Prince  de  Bade  , qui  avoir  été 
détaché  avec  un  corps  de  Troupes , fè 
rendit  Maître  de  Gradiska  & mit  en 
déroute  vingt  mille  Turcs  qui  mar- 
choient  pour  tenter  le  fecours  de  Bel- 
grade. 

Les  hoftîlitez  que  Louis  XIV.  exer-  Hoflili- 
Çf  en  ce  tems-la  contre  l'Empereur  ar-  ,ez 
rêterent  tout  d'un  coup  la  rapidité  des  lafun’ 
Armes  de  ce  Prince  , qui  étoit  en  état 
de  les  pouflèr  ju^ues  dans  la  Romanie,  pire. 
&fur  les  bords  de  l'Hellcfpont , la  cam- 
pagne fuivante.  Le  Roi  voyant  l'Elec- 
tion pour  l'Archevêché  de  Cologne  dé- 
cidée en  faveur  du  Prince  Clcment  de 
Bavière  ne  balança  plus  à rompre  la 
Trêve  , faifant  en  cela  une  démarche 
dont  il  feroit  difficile  de  colorer  l'irré- 
gularité. On  11e  s’y  attendoit  pas  à la 
Cour  de  Vienne  , quoi  qu’on  fût  bien 
informé  des  engagemens  du  Roi  T.  C. 
avec  la  Porte  en  vertu  delès  Traitez,  3c 
qu’il  fut  facile  d'en  juger  par  les  mou- 
vemens.  Neanmoins  comme  on  avoir 
eu  la  patience  de  iôuffrir  jufqu’alors  fcjt 
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1 6Î  8.  aval i'es  , & qu'il  s’étoit  obligé  envers  le 
Pape  de  ne  point  troubler  la  tranquilli- 
té de  l’Empire,  tant  qu'il  fcroit  en  guer- 
re avec  les  Turcs  , on  ne  defclpcroit  pas 
que , par  devoir  ou  par  honneur  , il  ne 
tint  fidèlement  fa  parole. 

Le  Roi  Cependant  après  tant  de  préludes  Si 
romptlajc  préparatifs  qui  avoient  tenu  les  Spe- 
Tk|c  ftatcurs  en  iulpens  , la  Scène  s’ouvrit 
Siêg/de  enfin  par  le  Siège  de  Philiplbourgtfc  par 
Philips-  l'irruption  des  armes  Françoifes  dans 
bourg.  l’Empire  ; pendant  qu’on  failoit  courir 
des  Manifeftes  de  tous  cotez  pour  an- 
' noncer  le  fujet  de  la  Tragédie  quialloit 
le  jouer  fur  le  Théâtre  de  l’Allemagne , 
Si  qui  devoir  bicn-tôt  fitivre  en  Italie.La 
France  , qui  depuis  la  pril'e  de  Luxem- 
bourg Si  la  conclufion  de  la  Trêve  avoit 
paru  vouloir  garder  des  ménagemens  a- 
vec  l'Empire , n’avoit  pas1,  jugé  â pro- 

Îios  d’interrompre  davantage  les  progrès 
ilr  les  Infidèles , trouvant  mieux  Ion 
compte  à laillèr  l’Empereur  engagé  dans 
une  guerre  dont  il  couroit  les  rilques,& 
dont  le  fort  avoit  paru  douteux  peu  de 
tems  auparavant  , qu’à  rompre  une 
Trêve  qui  la  laiflbit  jouir  en  repos  du 
fruit  de  lès  conquêtes  , Si  lui  donnoit  le 
tems  de  fortifier  fes  Frontières  , qu’elle 
avoit  fi  confiderablcment  agrandies  de- 
puis la  paix  Cependant  elle  ne  manquoit 
pas  de  le  faire  un  mérite  de  cette  modé- 
ration dans  les  Cours  de  Rome  & d’Al- 
lemagne. Elle  fc  flatoit  que  le  Pape  fe 
tiendrait  moins  ferme  en  cette  conlidc- 
ration  , Si  que  l’Empereur  , content  de 
n’être  point  traverfé  dans  les  dcllèins  , 
lui  laiflcroit  recueillir  en  paix  tous  les 
avantages  que  la  mort  de  l’Eleétcur  de 
Cologne  lèmbloit  allurcr  à lôn  Succefi. 
fèur  defigné  ; ce  qu’elle  Ibuhaitoit  paf- 
fionément , afin  d’avoir  un  pié  fi  puif- 
lânt  dans  l’Empire  , qu’on  longeât  plu- 
tôt à ménager  ion  amitié , qu’a  la  venir 
chagriner  fur  les  prétendues  infractions 
des  Traitez  de  paix.  Mais  quand  elle  vit 
le  mauvais  lùccès  de  fes  Négociations  ; 
le  Cardinal  de  Furftcmbcrg  fruftré  de 
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de  trois  Digniccz  , où  il  fembioit  avoir  ,^S8 

plus  de  part  que  tous  fis  Concurrens  : * 

le  Pape  aulli  mal  dilpolc  en  fa  faveur  , 
qu’inflexible  far  l’a  flaire  des  Franchilcs; 
l’tmpereur  victorieux,  & en  état  de 
donner  plutôt  que  de  recevoir  la  Loi  : 
les  Princes  de  l’Empire  réfolus  de  Ibù- 
tenir  l’Eleétion  du  Prince  de  Bavière  : 

& la  paix  prête  à conclure  avec  le  Turc 
pour  apuyer  leurs  dcllèins  ; Quand,  dis- 
je  , elle  vit  toutes  ces  choies , clic  icn- 
tit  bien  , qu’après  tous  les  pas  qu’cüc 
avoit  faits  , la  réputation  étoit  engagée 
trop  avant,  pour  pouvoir  reculer  davan- 
tage lâns  fe  faire  tort  ; Si  que  s’agiflànt 
d’attaquer  ou  d etre  attaquée  , il  étoit 
de  Ion  intérêt  de  commencer  l’Aclion, 
n’ignorant  pas  combien  il  importe  à un 
Grand  Monarque , qui  vouloit  (è  rendre 
redoutable  à tous  fes  Voifins , de  paraî- 
tre toujours  en  état  de  les  prévenir, 
bien  loin  de  les  craindre.  C’cft  pour  ce- 
la que  le  Roi  changeant  tout  d’un  coup 
de  langage  , rclolut  de  porter  lès  armes 
dans  l’Empire  , lâns  même  épargner  ni 
le  Pape  , qu’il  prétendit  faire  plier  , en 
s’emparant  de  quelques-uns  de  lès  Etats, 
ni  les  Provinces-Unics  , dont  il  fit  arrê- 
ter les  cflèts,  afin  d’ellâyer  fi  par  ces  dé- 
marches de  vigueur,  il  ne  pourrait  point 
rétablir  le  crédit  de  lès  Négociations,  Si 
fe  confervcr  fans  rilque  fes  avantages  a- 
quisjou  en  tout  cas  faire  connoître  a tou- 
te l’Europe  , que  fi  les  autres  Princes  te 
liguoient  contre  lui,  il  étoit  en  état  de  le 
loùtenir  contre  tous. 

Quoique  la  France  lut  bien  que  lès  Man;f 
hoftilitez  ne  pou  voient  être  regardées  ftc 
que  comme  une  rupture  de  la  Trêve  , blicà  ce 
puilqu’cllc  commençoic d’attaquer  l’Em- 
pire  qui  n’avoir  encore  fait  aucun  mou- 
vement contr’ellc  ; cependant  elle  vou- 
lut faire  paraître  qu’elle  avoit  plutôt  défi, 
lèin  de  le  défendre  que  d’attaquer.  On 
vit  que  lôn  Manifelte  avoit  moins  l’air 
d’une  Déclaration  de  guerre  que  d’un 
nouveau  projet  de  paix.  Ce  n’etoit  plus 
le  ton  menaçant  de  la  Déclaration  de 
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tûSS.  i<>7*.  dans  laquelle  on  n’avoit  ménage 

ni  les  prétextes  ni  les  expreflions.  Tout 

croit  ici  pelé  & concerté  jufqu’aux  ter- 
mes & au  titre  meme  de  ce  Manifefte  j 
c'étoit  un  Mémoire  des  rsùfons  qui  obli- 
geaient le  Roi  à reprendre  les  Armes  , & 
qui  dévoient  per  fuader  tonte  la  Chrétienté 
des  fitteeres  intentions  de  S.  M.  pour  l'af- 
fermijiement  de  la  tranquillité  publique. 
On  y voyoit  des  traits  & des  raifems  mé- 
nagées pour'les  Princes  de  l'Empire  , & 
fur  tout  pour  l'Elcûeur  de  Bavière  ; 
l'Empereur  même  y étoit  épargné  ; Se 
tout  le  fort  des  plaintes  tomboit  fur  le 
Pape  , fur  les  Miniftres  de  la  Cour  de 
Vienne  & fur  l'Eleâeur  Palatin.  La 
France  avoir  fans  doute  fes  railôns  pour 
en  ufer  ainfi,  & cela  faifoit  croire  à pitt- 
ficurs  perlbnncs  qu’elle  ne  dcfelperoit 

Îias  de  renouer  encore  quelques-unes  de 
es  Négociations. 

Mais  quelque  modération  qui  parût 
ou  on  <^ans  cc  Mémoire  , la  France  n'y  ioûte- 
S ) pro.  noit  pas  avec  moins  de  hauteur  que  ci- 
pofoic.  devant  toutes  fes  prétentions.  Elle  con- 
Tentoit  à la  vérité  de  terminer  à l’amia- 
ble les  differens  qui  regardoient  la  fuc- 
ceflion  Palatine,  de  rendre  Philipsbourg 
■apres  qu’elle  l'auroit  pris  & qu'elle  en 
auroit  fait  dénioh'r  les  Fortifications , & 
d'y  ajouter  même  Fribourg  ; mais  elle 
pretendoit  garder  toutes  les  nouvelles 
Fortifications  qu'elle  avoir  fait  conftrai- 
re  fur  le  Rhin.  Elle  vouloir  que  le  Car- 
dinal de  Furflcmberg  fût  mis  en  pollcf- 
lion  de  l'Eleftorat  de  Cologne  ; & qu'au 
furplus  le  Traité  de  Trêve  du  i ;.  Août 
r 684.  fut  converti  en  un  Traité  de  paix 
définitif.  C’eft  à ces  conditions  qu'elle 
vouloir  procurer  la  tranquillité  publique, 
pourvu  qu  elles  fttjfent  acceptées  dans  le 
mois  de  Janvier  fuivant.  Ce  langage  fai- 
loit  allez  connoître  que  la  France  vou- 
loir perluader  qu’elle  étoit  encore  en  é- 
tat  de  donner  la  Loi , puis  qu’en  com- 
mençant la  guerre , elle  preferivoit  les 
conditions  delà  paix, comme  fi  elle  n'eût 
eu  rien  à craindre  du  fiicccs  de  fes  Al- 
Tome  II. 
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mes.  Mais  il  étoit  bien  difficile  de  croi-  iéSS. 

rc  que  l'Empire  , qui  n’aquicfça  à la  

Trêve  que  par  contrainte  Se  dans  un 
tems  fâcheux  , voulut  alors  fubir  volon- 
tairement ces  mêmes  conditions  & tou- 
tes les  autres  qu’on  lui  preferivoit  , lors 
qu'il  fe  voyoit  en  état  de  donner  la  Loi 
au  plus  fier  de  tous  les  Empereurs , 
qui  ne  l’avoit  jamais  reçûc  des  Chré- 
tiens. 

Pour  le  confirmer  dans  cette  pcnfée.il 
fuffit  de  confidcrcr  que  S.  M.  T.C.prc- 
tendoit  qu’on  lui  cédât  par  cc  Traité 
définitif  qu'elle  propolôit , tout  les  lieux 
qui  avaient  él;  réunis  à fa  Couronne  , en 
confequence  de  j Traitée,  de  Munftcr  & de 
Nitnégue. Or  chacun  fait  que  parcesréii- 
nions,il  faloit  entendre  celles  qui  furent 
faites  par  les  Chambres  de  Mets  &dc 
Brifac,  dans  leiquellcs  le  Roi  conftirua 
fes  Officiers  pour  Juges  des  Traitez  en- 
tre S.  M.  & les  autres  Princes  Souve- 
rains ; nouveauté  fi  extraordinaire , que 
fi  elle  avoir  eu  liau  , il  s'enfuivroit  que 
le  Prince  le  plus  pui fiant  feroit  en  droit 
d'afiujcttir  les  autres  aux  Tribunaux  de 
fes  Officiers  , & de  fe  rendre  Maître  par 
là  de  la  difpofition  Se  de  l’interprétation 
des  Traitez.  Audi  n'attira-t-clle  que  des 
proteftations  folemnelles  de  la  part  des 
autres  Princes , contre  l’atteinte  qu'elle 
donnoit  aux  droits  de  leur  Souveraineté; 
cependant  c’étoit  une  des  conditions  que 
S.  M.  propofoit  pour  affiner  la  tranquil- 
lité publique.  Quelle aparcncc  que  l’Em- 
pire & fes  Alliez  la  vouluflènt  acheter  à 
cc  prix  > Il  étoit  allez  facile  de  juger 
qu'il  n’y  avoit  que  la  Loi  du  plus  Fort 
qui  en  put  décider. 

Cependant  ce  Mémoire  faifoit  extrê-  Mode- 
mement  valoir  la  modération  de  S.  M. 
de  s'être  contentée  d‘  obtenir  provif onnelle- 
ment  ce  que  la  prudence  vouloir  quelle  de-  R0i. 
mandat  pour  toujours  , & de  ne  s’être 
pasprcvaluc  de  l'imbatras  que  donnoit  a 
l'Empereur  la  guerre  de  Hongrie , pour 
obliger  la  Cour  de  Vienne  & l'Empire  à 
luq  céder  par  tu»  Traité  définitif  ces 
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1 (î  3 S l*cux  d°‘u  L'Ue  nc  joüiflôit  qu'en  confé- 
* quence  de  U Trêve.  Sur  quoi  un  hom- 
— nie  de  bon  Cens  qui  étoic  dans  les  inté- 
rêts de  l'Efpagncfit  ce  raifônncmenc.Zar 
France,  dit- il  , avec  fa  modération  a 
rompu  la  Paix  pour  faire  une  Treve  , à 
prefent  elle  rompt  la  Trêve  pour  en  faire 
une  Paix  ; que  lui  importe  fi  c’ejl  Paix  ou 
Trêve , puifque  cejl  tout  un  pour  Elle  ! 
On  pourrait  pouflcr  plus  loin  ces  confi- 
derarions  fut  le  Manifertc  de  la  France; 
mais  outre  que  les  bornes  de  ce  Livre 
ne  me  le  permettent  pas  ; à quoi  fervent 
les  rai  tons  fpécicufes  , quand  les  ac- 
tions parlent  ? Le  Siège  de  Philips- 
bourg  ctoir  un  Fait  trop  réel  pour  lail- 
fer  douter  du  motif  qui  le  failoit  entre- 
e. 

ufin  en  laiilà  tour  l'honneur  à M.  te 

prc«jn  Daupbin  , Fils  unique  du  Roi  , qui  au 
Phi  ipi-  bout  d'un  mois  obligea  enfin  cette  Place 
bourg,  à le  rendre*.  Le  1.  de  Novembre  ce 
Prince  folcmnilà  le  jour  de  fa  Naillànce 
par  fon  Entrée  dans  Philipsbourg  ,où  il 
ne  le  fignala  pas  moins  par  fes  libcrali- 
tez  & par  la  manière  gcncreufc  dont  il 
traita  le  Gouverneur  & fa  Garnilon  , 
qu’on  dit  qu’il  s’étoic  fignaic  par  fbn. 
courage  dans  cette  attaque  , qui  lui  coû- 
ta tant  de  Soldats  & de  braves  Gens.Lcs 
Marquis  de  Ncle  &:  du  Bord.ige  , en- 
tr’autres  , le  Comte  de  Mornai , Fils  du 
Marquis  de  Monchcvrcüil  , les  Cheva- 
liers d’Angoulèrnc  & Courtin  y furent 
tuez  _ ivec  vingt  Ingénieurs.  La  capitu- 
lation fut  des  plus  honorables  pour  les 
Affiégez  , & M.  le  Comte  de  Sparcin- 
berg  y fit  tout  ce  qu'un  homme  de  coeur 
& de  tête  pouvoit  faire  pour  la  defenfe 
de  ce  porte  qui  lui  avoit  été  confié.  'On 
affûte  même  qu'il  aurait  tenu  plus  long- 
tems  , fi  fes  Soldats  * rebutez  ne,  l'cufi- 
fent  oblige  de  précipiter  (à  reddition  » 
qu'il  ne  pouvoit  au  fond  différer  que  de 


M le 


prendr 


Or. 


* Le  if.  Octobre. 

* Sa  Garnifou  n' cl  oit  que  Jeux  mille  hm- 


IRE  DE 

quelques  jours.  Car  il  ne  voyoit  point  de  1 6$  8- 

Iccours  prêc , & il  fut  attaqué  fi  vigou-  

reufeincnr  dehors  & dedans  par  l'effet  des 
Bombes  qui  ruinèrent  entièrement  cette 
Place  , qu’on  execuci  à cet  égard  ce  que 
le  Roi  ne  s’étoit  propofe  de  11e  faire  qu'à 
l'égard  des  Fortifications. 

Ce  ne  fut  pas  en  cela  fcul  qu’on  s’a-  Rai(-oaJ 
perçut  que  le  Mémoire  de  S.  M.  fut  exe-  a|io- 
cuté  d'une  manière  bien  differente  de  fes  guées 
offres  & de  les  intentions  declarées.Car,  *e 
fi  l’on  en  croit  fes  offres  , Elle  n'avoit 
d'autre  but  que  de  s'emparer  de  Phili-  r0; 
psbourg  comme  de  la  Place  la  pluj  ca-  pour  co. 
fable  de  faciliter  à [es  ennemis  t entrée  lorcr  rts. 
dans  fc>  ttats  , CT  de  fi  mettre  en  poffef-  boflilv- 
fion  de  Kai fer flo nier n > jufques  a ce  que 
l’Electeur  Palatin  eut  rejiituê  à Madame, 
Selle-Saur  de  S.M.  ce  qui  lui  devoit  ap- 
partenir de  la  Succeffion  de  fes  Pere  dr 
Frere  -,  & comme  elle  n avoit  pas  entrepris 
le  Siège  de  Philipsbourg  pour  s’ouvrir. 

DES  MOYENS  D’ATTAQUER  l’Em  PI  RE,. 
mais  feulement  pour  fermer  l’entrée  de  fes 
Etats  a ceux  qui  voudraient  exciter  de 
nouveaux  troubles,  £llc  offroit  pour  facili- 
ter davantage  le  Traité  de  Paix,  défaire 
démolir  les  Fortifications  de  ladite  l'ilia  , 
hlrjqu’elle  l’ aurait  réduite  à jon  obé fian- 
ce. Et  fi  l’on  en  devoit  croire  le  titre  fpc- 
cieuxdece  Mémoire,  il  contenoit  les. 
railons  qui  dévoient  perfu.ider  toute  la 
Cht  etie„te  des  finceres  intentions  de  S.M*. 
pour  l’ajjermijsement  de  la  tranquillité  pu- 
blique. 

Ce  Mémoire  ne  demeura  point  fans  Repoo- 
teponfe.  Ün  y réfuta  quatre  Objcéfions  fe  de 
principales  , & l'on  rétorqua  enfuireles  I Empe- 

Slaintcs  de  la  France  contr'cllc.la  gran- 
c Objection  faite  à l'Errpcreur  par-  le 
Mémoire  au  Roi  T.  C.  émir  que  S.  M.  faites 
I.  avoit  refolu  de  faire  la  paix  avec  lés  P“  11 
Turcs  , pour  enfuite  tourner  fes  Armes  tnncc‘ 
contre  la  France  , les  preuves  que  ce 
Mémoire  en  alleguoie  , croient  : .»  LQuc 
*>  le  Traité  de  Trêve  n'avoit  pas  l ’utot 
» été  ratifié  , que  les  Impériaux s'ct.écnt 
u apliquez  à faire  de  nouvcii.s  L.  ;ucg 


I 
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» contre  la  France  , comme  il  paroirtôic 
» par  le  Traite  d'Aulbourg  Ôc  par  l’Al- 
» femblec  de  Nuremberg.  1 1.  Que  Sa 
» Ma j cité  Impériale  avoit  rejette  les  in- 
>•  linuations  qu'on  lui  avoir  faites , mc- 
« inc  de  la  part  da  l’apc  , de  convertir 
»*  le  Traité  de  Trêve  en  un  Traité  de 
» paix.  III.  Que  l’Electeur  Palatin  avoit 
» rcfuféla  fatisfaclionqu'ildevoit  1M.1- 
» dame  la  Duchellc  d’Orléans , pour 
>»  fon  Droit  dans  la  Succcflion  Palatine, 
” ÔC  qu’il  avoit  fuggeré  à l'Empereur 
’’  d’agir  contre  la  France.  I V.  Que  le 
*»  Cardinal  de  Furftcmbcrg  avoit  été  ex- 
>*  dus  par  les  follicitationsdes  Miniftres 
” de  l’Empercnr  , de  la  Dignité  Elcéto- 
" raie,  contre  la  liberté  du  Chapitre , Ôc 
••  contre  les  Canons  & les  Traitez  de 

* paix , pour  faire  place  au  Prince  de 
♦*  Bavière  par  de  mauvais  moyens  ( jul- 
i»»  ques  à faire  aflcmblerles  Troupes  des 
*’  Princes  Proteftans  aux  environs  de  Co- 
» logne;&  meme  pour  des  fins  qui  ten- 
»*  doient  à l'extinction  de  la  Mailon  de 

* Bavière» 

On  répondit  en  general  à ces  objeétions, 
” que  comme  il  n'étoit  pas  croyable  que 
” S.  M.  I.  eût  pù  former  le  deflein  de 
” s’accommoder  avec  les  Turcs  fans  le 
" confentcment  de  fes  Alliez , auflï  ne 
" croiroit  on  jamais  qu’elle  eût  eu  la 
” penfée  de  faire  la  guerre  à la  France  , 
” fansTroupcs  & fans  préparatifs  , n'a- 
*'  yant  pas  même  fongé  à munir  fes  Pla- 
» ces  Frontières  , pendant  qu’on  voyoit 
” les  François  occupez  à conllruirc  de 
" nouveaux  Forts  &:  à couvrir  de  leurs 
” Troupes  tous  les  bords  du  Rhin  ; tant 
*'  elle  le  confioit  fur  la  foi  de  la  Trêve, 
" dont  le  terme  de  10.  années  avoit  été 
" ftipulé  fur  les  rcquifitions  de  la  Fran- 
” ce.  Et  que  bien  loin  qu’elle  eût  jamais 
“ fongé  a rompre  cette  Trêve , on  avoir 
” vu  au  contraire  avec  combien  de  pa- 
*>  ticnce  elle  avoit  efliiyc  ôc  diflimulé  di- 
» vers  affronts  , & avec  quelle  douceur 
» admirable  elle  avoit  dijfipé  les  Joupçons 
» que  la  France  je  plaît  U' inventer  quel~ 
» qurfois. 
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Pour  ce  qui  eft  de  la  Succcflion  Pala- 
tine en  particulier  , on  répondit  ••  ,■  que 
» S.  M.  I.  n’époulbic  pas  tellement  les 
» interets  du  Se  r.Elcétcur, qu'elle  envou- 
«lùt  prendre  la  défenfc  avant  que  le  pro. 
„ ces  fut  inftruic  ou  décidé  en  Juftice. 
» Que  cependant  il  étoit  connu  que  ce 
h Prince  ne  s’étoit  pas  emparé  du  Pala- 
u tinat  par  force;mais  qu’il  en  avoit  pris 
„ poiidlion  tuivant  les  Loix  ; qu’il  avoit 
,,  renvoyé  à Madame  ce  qui  lui  aparre- 
>,  noit  lans  contcftation,  ôc  qu’il  n’avoic 
» retenu  que  ce  qui  étoit  litigieux  , juf- 
>,  qu'à  ce  que  le  Droit  des  Parties  fut  é- 
»>  clairci.  Que  S. jM.  T.  C.  lui  en  ayant 
» fait  une  demande,  il  en  avoit  appelé  à 
» fes  Juges  dans  l’Empire , ôc  que  le  Roi 
» les  reeufoit.  Qu’il  avoit  depuis  accep- 
« té  ôc  reconnu  la  Médiation  du  Pape 
» par  l’envoi  d’un  de  fes  Miniftres,  mais 
» qu’il  n'y  étoit  venu  perfonne  de  la 
«*  part  du  Duc  d’Orléans  ; de  forte  qu’a- 
» près  un  retardement  de  près  d’une  an- 
" née  , le  Pape  voyant  quon  le  joitoit  , 
>•  congédia  l’Envoyé  de  l’Elcétcur  Pala- 
» tin.  Que  le  Comte  de  Lufignan  néan- 
» moins  avoit  tout  fraîchement  aflùré 
» l’Empereur  que  le  Foi  étoit  re  olu  de  ne 
a point  fe  départir  de  la  Médiation  du 
•>  Pape  quoi  qu'il  ne  fût  que  trop  contrai- 
>*  re  a fes  in  ter  c,  s.  C’eft  ainfi  que  l’on 
fe  joüoit  en  paroles  , pendant  que  le 
Roi  fè  jettoit  fur  le  Palatinat  par  voyc 
de  fait. 

Enfin  on  rcjpondoit , par  raport  à ce 
qui  s’étoit  pâlie  à Cologne , »>  que  l’Em- 
>»  pcrcur  n’avoit  rien  fait  que  de  confor- 
» me  aux  Jacrez.  Canons , tux  Loix  de  la 
» Jujlice,  & à fa  qualité  de  fuprêrne  Pro- 
••  tel  leur  des  Eglifes  , infeparablt  de  fa 
•»  Couronne  Impériale.  Qu’il  avoit  exhor- 
« lé  le  Chapitre  à élire  le  meilleur  fujet 

ôc  le  plus  utile  à l’Eglifc,  en  ajoutant 
» lesraifons  pourquoi  cette  qualité  nefe 
»>  rencontroit  pas  dans  le  Cardinal  de 
» Furftcmbcrg.  Que  s’il  avoit  rapelc  le 
» fouvenir  de  J s anciens  crimes,  tena- 
it voit  été  que  parce  que  fes  nouveaux  les 

1 i i ij  ' 
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1688.  **  ‘•voient  fait  revivre  & y avoient  don-’è 

: » lien.  Qu'après  tout  il  n'avoit  employé 

»>  ni  les  promefles  , ni  les  menaces  , ni 
» la  violence  , pour  corrompre  aucun 
» des  i.  apitulaires  , & qu'il  n'étoit  pas 
» véritable  qu'il  eût  fait  entrer  des  trou- 
,,  pes  étrangères  dans  le  Diocele  de  Co- 
» logne.  Qu'il  avoit  remis  tout  ce  diffe- 
» rend  au  Jugement  du  St.  Siège  , iëul 
»■  Juge  compétant  en  cette  matière  , & 
y en  avoit  attendu  fort  paifiblcmenc  la 
» dccifion.Qu'cnfin  il  étoit  bien  aifeque 
» l’on  lut  qu'il  s'étoit  employé  avec  plaî- 
„ (ir  en  faveur  du  Prince  de  Bavière,  Ie- 
„ quel , quoique  jeune  , étoit  un  Prince 
„ d’une  très-grande  efperance  & dont 
„ la  Séréniilime  Maiion  avoit  rendu  de 
» de  très-grans  lervices  à l'Eglile  ; mais 
„ on  repoulloit  comme  unecalomnicdc- 
„ teftable  & digne  de  punition  la  penfée 
» que  l'Auteur  du  Mémoire  i nputoit  à 
S.  M.  I.  d’avoir  voulu  par  là  faciliter 
»l'extinftion  de  la  Mai  fin  de  Bavière  , 
•j  fur  quoi  l'on  remarquoit  que  la  Cour 
k de  l'Empereur  ne  meditoit  point  decri- 
„ mes  de  cette  nature , & ri  étoit  point  ca* 

,j  pablede  les  commettre.quz  c étoit  à celle 
„ de  France  à voir  fl  elle  pouvoit  dire  la 
„ même  chofe. 

Voilà  en  abrégé  la  fubftance  des  prin- 
cipales railons  de  S.  M.  I.  Il  étoit  bon 
de  dire  aufli  quelque  chofe  des  plaintes 
qu'elle  fit  à Ion  tour  contre  la  Cour  de 
France. 

Maintes  » Elle  lui  reprocha  en  premier  lieu  , 
iel'Em-  " qu’aprcs  tant  d’infraftions  de  la  paix 
perçut  « de  Nimégue  , en  s'emparant  de  plu- 
contre  „ fieurs  Provinces  , fous  des  prétextes 
la  Cour  M -inûuis  ■jeûnions  , de  Dé  tendances 
’cFtla'  „ & autres  colorez,  d’une  figure  ridicule 
v de  Jufiice  établie  a Aid  s Cj-  a Brifac  , 
• ou  les  Miniftres  François  étaient  eux- 
» mêmes  tuteurs , Témoins  , Juges  & 
„ Parties  ; les  armes  de  cette  Couronne 
» venoient  encore  de  fondre  fubitement 
» fur  toute  l’Allemagne  , fans  refpcûcr 
» la  Trêve  , & fans  rien  obferver  de  ce 
» que  la  Coutume  trcs-ancicnne preferic 
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»aux  Rois  qui  veulent  faire  la  guerre , 

» & tout  cela  fans  en  avoir  le  moindre 

» fujet  légitimé  , puifque  ni  le  Traité 
» d’Ausbourg,  ni  le  refus  de  la  paix  aux 
«conditions  de  la  Trêve  , ni  les  bons 
«Offices  rendus  au  Prince  de  Bavière  Sc 
» à un  Eleâcur  Beau-Perc  de  S.  M.  l.ne 
» palîeroient  jamais  pour  des  railons 
« fuffifantesde  rompre  uneTréve],&de- 
» porter  la  défolaiion  dans  ,les  Etats  de 
a l'Empire. 

» II.  Sa  Majefté  Impériale  fe  plaignit 
» de  ce  que  dans  le  tems  que  la  Cour 
» de  France  pratiquoit  toutes  ces  chofes,. 

» fans  avoir  oblcrvé  aucunes  formaliccz 
« établies  par  le  Droit  des  Gens , Sc  par 
„ des  conventions  mutuelles  fouvent  re- 
» nouvellées  , elle  furprit  tout  le  monde 
» par  des  Protejlations  tris-rccentcs , & 

» par  des  feintes  ii  ftnuations  d’une  amitié- 
« confianteyAVunnc  même  dans  fon  Me- 
d moire  rempli  de  paroles  trompeufes  , 

« qu'elle  11e  fongeoitqu’à  ï affermi jfemtnt 
» de  L tranquillité  publique. 

Mais  on  rétorqua  fortement  fur  tou- 
» tes  les  plaintes  de  la  France  au  fujet 
» de  l'affaire  de  Cologne.  Ne  faifoir- 
» elle  rien  , difoit-on , contre  les  Trai- 
» tez  de  paix  , & contre  la  liberté  des 
» Suffrages  , qu‘a  iinfu  du  Pape  , & mi - 
« me  malgré  lui,  elle  fit  tant , première- 
« ment  par  des  artifices  jecrets  , & puis 
« par  des  Sommes  confiJerablos  d’argent 
» répandues  a pleines  mains, que  le  Car— 

» dinal  de  Furftcmhcrg  fut  élu  Coadjn- 
« teur  par  les  Chanoines  de  Cologne,. 

» dont  plufieurs  lui  avoient  engagé  leurs 
» fnjfrages  ? Ou  lorsqu'à  Luxembourg iT 
« concertoitun  Traité  injufte  , & qu'il. 

» s’obligeoit  non  feulement  défaire  vc- 
» nir  des  Troupes  dans  le  Dioceie  de 
« Cologne  , mais  de  lesy  entret-nir  à fes 
n frais  pour  [obtenir  fin  élection  à la  Coad - 
« jutorerie  . malgré  le  refus  de  la  confir- 
» motion  du  Pape  ? Ou  lors  qu’enfin  il 
« ulbit  de  menaces  horribles  envers  des 
» Princes  très-puiffàns  , s’ils  ofoient  fai- 
•>  re  le  moindre  mouvement  j Sc  que  les 
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» Troupes  , que  la  France  feule  ai  oit  le 
u privilège  de  faire  recevoir  dans  ce  Dio- 
» cefe , auroicnt  l’œil  fur  leurs  demar- 
» chcs  ; Ce  furent , ajoûtoit-on',  ces  f au- 
» tes  commifes  centre  le  S.  Siège  & cette 
»,  conduite  téméraire , & non  aucune  hai- 
„ ne  qu'on  eût  contre  la  France  , ni  les 
» Sollicitations  des  Princes  , ni  unfantô- 
» me  de  Confpiration , qui  rendirent  Sa 
„ Sainteté  contraire  & inexorable  au  Car - 
» dînai  de  Fwftemberg. 

» IV.  Enfin  on  remarquoit  que  tout 
» ce  que  la  France  alleguoit  contre  Sa 
« M.  I.  & contre  fon  Gouvernement 
» dcfporiquc;  comme  û elle  ne  le  fou- 
» doit  pas  que  l’Archevêché  de  Colog- 
u ne  fut  delolé , & la  Religion  Catboli- 
» que  oprimée  , pourvu  qu’elle  pût  afTer- 
x vir  l’Allemagne  , & all'urer  à lôn  Fils, 

>»  avant  l’âge  , la  Couronne  de  Roi  des 
*»  Romains  ; on  remarquoit,  dis- je  , que 
«toutes  ces  choies  n’étoient  que  de  vains 
« artifices  .ordinaires  à la  Cour  de  Fran- 
« ce  , pour  divilèr  l’Empire  Si  pour  en 
» profiter  ; mais  qu’on  étoit  trop  éclairé 
« par  l’expcrience  du  pâlie  , pour  don- 
« ner  dans  des  pièges  il  groflïcrs.  Qu’il 
« ne  falloir  que  jetter  les  yeux  fur  les 
« peuples  qu’elle  avoitoprimez  en  Allc- 
" magne  , ou  conftderer  de  quelle  manière 
» cette  Couronne  traitoit  fes  propres  Su- 
» j ers,  pour  dilcernerquel  écoic  le  Gou- 
“ vcmement  qui  aprochoit  davantage  de 
x la  Tyrannie.  Et  qu’on  étoit  bien  allure 
« que  c’étoit  un  iujet  de  joye  pour  les 
« Allemans  de  ce  que  la  Couronne  du 
» Roi  des  Romains  n’étoit  point  la  pro  ie 
« de  la  Cour  de  France  , qui  fe  la  defti- 
» nuit  déjà  dans  fon  coeur  , brique  , 1c- 
x Ion  (ôn  ancienne  coutume  , fans  b 
» foncier  des  Traitez  ni  de  la  Répura- 
x tion , elle  [ornent  oit  la  Rébellion  en  Hon- 
te grie  , Si  encouragcoit  les  Ennemis  du 
» Nom  Chrétien  à faire  la  Guerre  à S. 
» M.  I.  C’étoit , ajoùtoit-on , ce  que  l’on 
x pouvoir  prouver  par  diverfes  Lettres 
» authentiques  des  Ernijfaires  de  France  , 
* des  ‘Rebelles  , & d’autres  perfonr.es  , 
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,,  que  f on  avoit  entre  les  mains.  1688. 

Cette  reponfc  finilloit  par  des  prote-  - 
Rations  fôlemnellcs  de  S.  M.  I.  qui  Ce 
lavoir  les  mains  des  fuites  de  cette  guer- 
re, & declar.it  devant  Dieu  & a la  face 
de  toute  la  terre , que  le  Roi  avoit  devant 
lui  le  feu  & l’eau  , & qu’il  pouvoit  porter 
la  main  du  côté  qu’il  voudroit.  Qu’il  pou- 
voit , ou  abulèr  de  Ion  bonheur  prelènr, 
ou  crabdrc  les  malheurs  qu’il  s’attire- 
roit  pour  l’avenir  ; & que  de  quelques 
fucccs  dont  le  vantât  l’Ecrivain  François, 
quand  il  plairoit  à Dieu  de  les  accorder 
aux  Armes  du  Roi , S.  M.  I.  adorcroit 
toujours  les  Jugemens  de  fa  Providence, 
qui  le  lèrt  quelquefois  du  fléau  des  Hui- 
la pour  châtier  dans  fa  Mifericorde  ceux 
qu  elle  aime  ; mais  qu’il  y avoit  lieu  d’ef- 
perer  , que  fi  Dieu  avoit  humilié  l’Or- 
gueil Ottoman,  pour  avoir  enfraint  une 
Trêve  prête  à expirer  , il  reprimeroit 
aulll  quelque  jour  l’ambition  de  la  Fran- 
ce, qui , pour  la  fatisfaire  , violoit  au 
bout  de  quatre  ans  une  Trêve  qui  en 
devoir  durer  vingt  par  un  Traité  1b- 
lemncl. 


Quoique  toutes  ces  raifons  de  l’Em- 
pereur fullènt  fi  folides  , que  quelque 
prévention  que  l’on  eût , il  étoit  facile 
de  démêler  la  vérité  d’avec  ce  qui  n’en 
avoit  que  l’aparence , S.  M.  I.  fe  mit  en 
état  de  les  apuyer  du  fecours  de  Ce  s ar- 
mes , fans  lequel  elles  auroient  eu  très- 
peu  d’efhcace  dans  un  tems  comme  ce- 
lui-là, ou  il  s’agillbie  de  mettre  le  plus 
Fort  dans  la  neccflité  de  les  écouter  Si 
de  s’en  payer.  Mais  comme  les  Troupes 
qu’elle  deltinoic  du  côté  du  Rhin  n’é- 
toient pas  encore  prctes,&  que  les  Prin- 
ces & Etats  de  l’Empire  n’avoient  pas 
prevu  l'irruption  des  François  , ferepo- 
fant  fur  la  foi  de  la  Trêve  ; ceux-ci  fi- 


Holiili- 
cez  qui 

fuiviréc 

le  fiege 
de  Pbi- 
lips- 
bourg- 


rcut  des  progrès  confidcrables  dans  un 
Pais  qu’ils  trouvèrent  fans  défenfe.  A- 
prcs  la  prife  de  Philipfbourg  , le  Dau- 
phin entra  dans  le  Palatinat  qu’il  redui- 
lit  cnticrcmcnt.il  s’empara  de  Manheim, 
de  Frankcndal  Si  d'Heidelberg  par  des 
Iii  ii’i 
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1 6S  8 Sièges  formez.  Les  V illes  de  Vvorms  , 

’ de  Spire,  d'Oppcnhcim  , Sc  quantité 

d'autres  ouvrirent  enfuitc  leurs  Portes  , 
fans  faire  aucune  refiftance.  Mais  ces 
mêmes  Villes  de  Vvorms,  Spire  & Op- 
pcnhcim,qui  s'étoient  rendues  aux  Fran- 
çois , & qui  s’étoient  flatées  qu’on  ne 
les  traiteroit  que  félon  les  Loix  ordinai- 
res de  la  Guerre  , éprouvèrent  néan- 
moins une  dcltinée  plus  cruelle  Sc  plus 
terrible  , que  ne  fut  celle  d'Heidelberg; 
puifquc  non  feulement  elles  furent  en- 
tièrement détruites  Sc  confumécs  par  le 
feu  ; mais  qu’outre  cela  les  Habitans 
trop  crédules,  qui  en  avoient  emporté 
leurs  principaux  effets  pour  les  mettre 
en  fureté  , furent  la  proyc  du  pillage  & 
de  la  fureur  du  Soldat.  Comme  on  en 
a vu  la  defcriptkm  dans  les  Nouvel- 
les publiques  , je  partirai  fur  ce  detail 
des  cruautez  & des  inhumanitez  capa- 
bles de  toucher  les  cœurs  les  plus  infen- 
fiblcs. 

Combiê  Si  c’cft  un  grand  malheur  a des  peu- 
fCS  pies  de  tomber  en  de  telles  mains  , c cft 
la  Fr jd-  aufl*  une  grande  leçon  qu’on  donne  à 
ce  i-  tous  les  autres  pour  s’empêcher  d’y  tom- 
roicDt  ber.  Aufli  tous  les  François  qui  fc  trou- 
mal  prl-  verent  au  pouvoir  des  Impériaux  furent- 
^cf'  ils  traitez  fans  quartier  ; la  réfolution 
ayant  été  prife  de  traiter  de  même  tous 
ces  Incendiaires  , Sc  de  n’épargner  point 
des  ennemis  qui  n’épargnoient  perfon- 
nc.  Mais  ce  procédé  du  Roi  fit  en  meme 
rems  connoître  qu’il  n’avoit  pas  d aufli 
bonnes  intentions  pour  le  Roi  d Angle- 
terre, qu’il  le  lui  avoit  témoigné  peu  de 
tems  auparavant  ; puifquc  celte  Guerre 
où  il  s’engageoit  contre  l’Allemagne, le 
mettoit  dans  l’impuiflàncc  de  le  lecou- 
rir.  Il  l’auroit  pû  facilement  en  faifant 
avancer  un  corps  d’Armée  du  cote  de  la 
Hollande  ; & en  formant  le  Siège  de 
Macftricht  au  lieu  de  celui  de  Philips- 
bourg.  Par  ce  moyen , il  auroit  , com- 
me j’ai  déjà  dit , rompu  les  mefures  du 
Prince  d’Orange  à qui  les  Hollandois 
n’auroient  point  donne  leurs  Troupes. 
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L’entreprife  contre  l’Angleterre  eut  auf- 
li été  arrêtée  parla  ; & le  Roi  Jacques 
ayant  eu  tout  l’hiver  , pour  dilltpcr  le 
parti  qui  lui  étoit  opolé  , auroit  peut- 
être  pu  le  ruiner  entièrement.  On  vou- 
lut infmuer  , pour  difculpcr  le  Minifle- 
re  de  France  ,que  la  divcrfîon  d’Anne* 
en  faveur  du  Roi  Jacques  étoit  toute 
concertée  ; mais  que  le  Roi  de  France  , 
trompé  , comme  j’ai  dit  encore,  par  les 
avis  du  Roi  Jacques  & du  Sieur  Baril- 
Ion  , qui  ne  temoignoient  aucune  crain- 
te , Sc  furpris  d’un  autre  côté  par  les  ar- 
tifices du  Comte  * de  Sundcrland  qui 
s’entendoit  avec  le  Prince  d’Orange,fut 
obligé  de  prendre  d’autres  mcfùres  pour 
ne  pas  faire  éclater  fon  intelligence  fc- 
cretc  avec  lui.  Mais  fupofé  que  le  Roi 
ne  put  fc  déclarer  ouvertement  en  fa- 
veur du  Roi  Jacques  , il  fcmblc  qu’il 
devoir  au  moins  attendre  le  fucccs 
qu’auroit  l’cnrreprifc  du  Prince  d'Orau- 
ge  , avant  que  d'agir  ailleurs  , afin  d’a- 
voir toute  la  liberté  de  fecourir  le  Mo- 
narque Anglois  en  cas  qu’il  en  eût  be- 
foin.  Il  cft  vrai  qu’à  ne  conliderer  les 
chofes  que  par  raport  aux  intérêts  du 
Roi  de  France,  il  ne  pouvoir  en  ufer  au- 
trement ; car  ce  qu’il  avoit  fait  pour  le 
Cardinal  de  Furftembcrg  ayant  donné 
l’alarme  à l’Allemagne  , il  ne  lui  étoit 
plus  poilîblc  de  demeurer  dans  l’inac- 
tion ; & comme  il  n'avoit  pas  allez  de 
forces  pour  former  à la  fois  deux  Sièges 
aufli  confiderables  que  ceux  de  Philips- 
bourg  & de  Macftricht , on  peut  dire  , 
que  le  premier  étoit  alors  à préférer  , 
puifquc  s'il  eût  attendu  plus  long- tems  à 
l'entreprendre,  il  auroit  rifquc  de  n'être 
plus  à portée  de  le  faire.  L'Empereur 
n'auroit  fans  doute  pas  manqué  non  feu- 
lement d’en  renforcer  la  Garnifon,  mais 
d'envoyer  un  corps  d’ Armée  pour  le 
couvrir  , ayant  terminé  les  Conquê- 
tes en  Hongrie  par  la  prilc  de  Bel- 
grade. 

1“  Roi  tu  Sftnftr. 
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LOUIS  X 

Dans  le  tems  que  le  Roi  faiioic  a (liè- 
ge r Philip  (bourg  , le  Prince  d’Orange 
le  difpolbic  à partir  pour  l'Angleterre  au 
premier  vent  favorable.  Le  mal  que  la 
France  avoir  prétendu  faire  à la  Hollan- 
de ai  arrêtant  fes  Matelots  , produiiit 
contre  fon  intention  ce  bon  effet  , qu'on 
en  trouva  pour  la  Flote  beaucoup  plus 
qu'on  en  avoir  befoin  , ce  qui  ne  contri- 
bua pas  peu  à la  diligence  de  l'Equipe- 
ment. On  ne  voyoit  tous  les  jours  que 
départ  de  Vaiflèaux  & de  Bàtimcnspour 
fe  trouver  aux  rendez-vous.  Et  ce  qui 
parut  de  plus  beau  & de  plus  lingulier 
dans  une  telle  Expédition , faite  à la  vue 
de  tout  un  peuple  dont  la  liberté  n'eil 
nullement  gênée , & dans  le  fein  d'une 
République  où  les  chofes  fc  divulguent 
allez  facilement  ; c'cit  que  le  fccrct  n'ait 
pas  été  moindre  que  la  diligence  : en 
forte  que  ceux  qui  étoienr  près  n'en 
favoient  pas  plus  que  ceux  qui  étoienr 
loin  , & que  les  autres  ne  parloient 
de  ce  déficit»  que  £Lir  de  fini  pics  con- 
jectures. 

Le  Roi  Jacques  prévoyant  alors  l'o- 
rage qui  alloit  fondre  fur  fa  tête , & ne 
pouvant  s'en  garantir  ni  par  fes  propres 
forces , ni  par  celles  de  la  France  , occu- 
pées en  Allemagne  , ne  donna  plus  de 
marques  de  cette  fermeté  qu’il  avoit  té- 
moignée peu  auparavant.il  crut  détour- 
ner les  Hollandois  du  deflein  qu'ils  a- 
voient  de  fccourir  fes  Sujets  , en  leur 
propofant  de  prendre  cnfemblc  des  me- 
furcs  pour  maintenir  la  Paix  de  NimC- 
Çuc  , & la  Trêve  qui  avoit  été  faite  en- 
lttitc.Pour  cet  effec.il  déclara  à ion  Con- 
fcil  qu’il  vouloir  être  Garant  de  ces  deux 
Traitez  ; 5c  pour  raff'urer  fes  Sujets  al- 
larmez  de  les  démarches  precedentes  ; il 
répara  en  quelque  forte  tout  ce  qu'il  a- 
voit  fait  contre  eux.  Il  rendit  fes  bonnes 
grâces  aux  fept  Evêques  qui  avoient  été 
arrêtez  , & en  mit  quelques-uns  dans 
fon  Confeil.  Il  caffa  la  Chambre  des 
Commiflaires  Ecclcfiaftiqucs  , en  rom- 
pit le  Sceau  de  fa  propre  ruaiu  ».  5c  en 
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abrogea  tous  les  Actes.  Il  rendit  à la  1 <J8  S. 

Ville  de  Londres,  & à d'autres Commu-  — 

nautez  , les  Chartres  qu’il  leur  avoit 
ôtées  , fit  efperer  d'affèmbler  un  Parle- 
ment libre , exiiortant  fes  Sujets  à l'afllf- 
ter  contre  ceux  qui  fe  mettoient  en  état 
d'enrrer  dans  fon  Royaume  ; mais  tout 
ce  qu'il  put  faire  fut  inutile  & fufpcét. 

Les  Anglois  n’étoient  pas  aflèz  (impies 
pour  fe  Jailli-rébloiiir  par  un  changement 
de  conduite  Ci  promt,  & par  des  protefta- 
tions  5c  des  prometfes  qu'011  ne  pouvoir 
attribuer  qu'a  la  crainte  d’uu  danger 
prefent. 

Le  Prince  d'Orange  envoya  en  Angle-  Décla- 
terre , peu  avant  fon  départ  , une  Dé-rjt'°°. 
claration  contenant  trois  principaux 
points.  »>Lc  premier  école  un  dénom-giec.-rre 
« brement  des  Griefs  de  la  Nation  An- par  IcP. 
>»  gloife  comte  leur  Roi.  Dans  le  fécond  “ ’Oian- 
" il  failôit  connoîtrc  que  plufieurs 
« gneurs  d'Angleterre  Ecclclîaftiqucs  &|es  mrJ_ 
» Séculiers  , l’ayant  apclé  à leur  fccours,  tifs  de 
»>  pour  fë  garantir  des  maux  dont  ils  fe  r°n  At* 
» voyoient  menacez  , il  avoir  d'autant mcmcne 
" plus  volontiers  aquicfëé  à leurs  prié- 

res»qu'étant  par  la  PrincefTe  fon  Epou- 
" Ce  le  plus  proche  Héritier  de  la  Cou- 
» ronne , il  écoit  plus  intereffe  que  per- 
* fbnnc  à la  confervation  des  Loix  5c  de 
” la  Religion  du  Royaume  , dont  on  a- 
" voit  même  entrepris  de  lui  ôter  la  Suc- 
»’  ccffion  par  la  fupolîtion  d’un  Prince 
” de  Gales.  Dans  le  rroifiéme  ce  Prince 
» alléguoit  qu'un  Parlement  libre  étoit 
” le  icul  rcmede  efficace  qu’on  pûtapor- 
” ter  à ces  maux  , & faifoit  connoîtrc 
» qu’un  Parlement  ne  iëroit  jamais  li- 
M bre  (bus  un  Roi  qui  regnoit  fans  égard 
" aux  Loix.  Il  marquoit  la  réfblution 
” qu’il  avoit  prife  de  palfer  la  mer  avec 
” des  forces  iufülantcs  pour  apuyer  les 
” Décrets  de  ce  Parlement , exhortant 
>*  en  même  tems  tons  les  bons  Anglois, 

» de  fc- joindre  à lui  pour  concourir  à un 
*•  fi  loüablç  deffein.  11  proteftoit  enfuite, 

( ayant  fù  ce  que  le  Roi  avoit  fait  pour 
contenter  les  Sujets  » ) » qu’il  u’ayoij. 
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ltSS_,.  nul  defïèin  d’envahir  le  Royaume, 

* „mais  feulement  de  faire  aflèmblcr  un 

» Parlement  libre  ; & ayant  réfute  les 
..alïurances  que  le  Roi  Jacques  avoir 
» données  de  cette  Liberté  , il  exhortoit 
» les  Anglois  de  ne  pas  s’y  laiflèr  fur- 
» prendre. 

rremier  Ce  Prince  s’étant  peu  après  embar- 
dépatt  qué  fUt  à la  voile  le  1 9.  OCtobrerSa  Flo- 
te  étoit  compofec  de  6 y.  gros  Vaiflcaux 
c de  Guerre  , de  dix  Brûlots  & de  cinq 
dé  par  cens  Flûtes  qui  portoient  environ  vingt- 
lcsveutc  un  mille  hommes , tant  de  Troupes  rc- 
contiai*  gi,ies  dc  Cavalerie  Sc  d’infanterie  , que 
tct’  de  Volontaires  Sc  de  François  refugiez.il 
avoir  avec  lui  les  Seigneurs  Angloisqui 
s’étoient  déjà  déclarez , dont  les  princi- 
paux étoient  Charles  Talbot,  Comte  de 
Schrcvvsburi  : Charles  Gérard  , Comte 
de  Maklesfield  : Henri  Mordant,  Henri 
Sidnci , & le  Vice-Amiral  Herbert.  Le 
Maréchal  de  Schomberg  accompagnoit 
aufli  le  Prince  avec  fes  deux  Fils  , les 
Comtes  Charles  & Ménard  : ayant  été 
obligés  de  fortir  de  France  , durant  la 
perfccution  faîteaux  Protcftans.La  Flotc 
s’étant  partagée  en  trois  , le  Vice-Ami- 
ral  Herbert  eut  le  commandement  de 
l’Avant-garde  : le  Sieur  Evertzen,  Vice- 
Amiral  de  Zélande , celui  de  l’Arriere- 
garde  , & le  Prince  éroit  au  corps  de  Ba- 
taille , avec  le  Contre-Amiral  Guillau- 
me Baftians  Scheper,  le  plus  ancien  Of- 
ficier de  Marine  des  Provinccs-Unics , 
fur  une  Frégate  de  3 6.  pièces  de  Canon. 
Lorfqu’ellc  fut  en  pleine  mer  , ce  qui 
arriva  ï 9.  heures  du  fbir  , le  vent  étoit 
favorable  ; mais  ayant  peu  après  tourné 
à l'obéit , il  s’éleva  une  Tempête  qui  la 
battit  avec  tant  de  furie  durant  plufieurs 
heures , qu’elle  la  difperfa  Sc  la  contrai- 
gnit de  retourner  dans  fes  Pons  pour  s'y 
ralTcmbler  ; une  Frégate  périt  dans  cette 
occafion  avec  cinquante  chevaux.  Ces 
contrctems  font  li  ordinaires  dans  la  fai- 
fôn  où  l’on  étoit  alors , qu'on  n’auroit 
pas  dû  en  être  furpris.  Cependant , par- 
ce qu’il  s'agifloit  d’une  conjoncture  cx- 
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traordinaire , où  il  fembloit  a la  plûpart  1 <5S  3 . 
des  hommes  que  les  Elemens  s’y  de-  _____ 
voient  intcrellèr  comme  eux,  chacun  en 
raifonna  félon  fes  interccs  ou  fbn  capri- 
ce. Quelques-uns  pafiànt  tout  d’un  coup 
de  l’cfperance  à la  crainte  , Sc  d’autres 
de  la  crainte  à l'efpcrance , précipitèrent 
d'abord  leurs  jugemens  , comme  fi  la 
Providence  devoir  les  fervir  à point 
nommé  félon  leurs  defirs. 

Quoi  qu’il  en  foit , le  delbrdrc  caufé  Second 
par  les  vents  contraires  ayant  été  réparé  p^5ltc 
en  peu  de  tems  , la  Flotc  recommença  |,cu_ 
d'aparciller  le  ic.  Novembre,  & le  lcn-  reuxque 
demain  elle  remit  à la  Voile  dans  le  mê-  ,e.  Frc‘ 
me  ordre  que  la  première  fois.  Dès  que  micr’ 
le  Prince  d’Orangc  monta  fur  (on  Bord, 
on  vit  déployer  le  Grand  Pavillon  : tous 
les  Vaiflcaux  portant,de  même  que  l'A- 
miral , le  Pavillon  d’Angleterre  avec 
les  armes  de  L.  A.  chargées  de  cette  in- 
feription  , pour  la  Religion  & la  Liberté, 

Sc  au  bas,  je  maintiendrai,  qui  cft  la  De- 
vife  ordinaire  des  Princes  d'Orange. 

Ceux  qui  furent  témoins  de  ce  départ , 
difent  querien  n’étoit  plus  beau  que  cet- 
te Armée  Navale  qui  couvroit  la  meiv 
auffi  loin  que  la  vue  pouvoir  s’étendre. 

La  joye  paroiilôit  fur  les  viiagcsdetous 
les  Guerriers  : le  rivage  rctcntilfoitdes 
vaüx  Sc  des  bénédictions  du  pcuplcjpcn- 
dant  que  le  fon  des  Haut-bois]  Sc  des 
Trompettes, & lebruitdes  déchargcsdu 
canon  entretenoient  agréablement  l'é- 
motion de  tous  les  Spectateurs  qui  étoient 
accourus  en  foule. 

Comme  les  vents  furent  des  plus  fa-  Sl  def- 
vorables , la  Flotc  arriva  heureufement 
& débarqua  fes  Troupes  ;à  Darmouth  , tcnc_ 
Torbai  Sc  Exmourh  en  Devonshire  , le 
Lundi  iy.  du  meme  mois  , fans  trouver 
la  moindre  opolirion.  Au  contraire  tous 
les  Habirans  de  cette  Contrée , l'une 
des  meilleures  de  l'Angleterre  , firent 
une  réception  des  plus  avantageules  à 
leurs  nouveaux  Hôtes  , qu'ils  regarde- 
rent  comme  leurs  bons  amis.  Le  Roi 
Jacques  ne  fut  averti  de  cette  defeente 

que 
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ï6Stf.  que  14-  heures  apres  ; & comme  il  a- 
voit  envoyé  une  partie  de  lès  forces  du 
coté  du  Nord, croyant  que  la  Flore  pren- 
droit  cette  route  , les  Troupes  de  debar- 
quement curent  tout  le  tems  de  fe  ra- 
fraîchir.On  remarque  que  ce  debarque- 
ment fc  fit  le  même  jour  qu’on  cclcbroit 
à Londres  la  découverte  de  la  fameufe 
Conlpiration  des  poudres, & après  qu’on 
venoit  de  folemnifer  fur  la  Flore  le  jour 
de  la  Naillancc  * 8c  du  Mariage  de  S. 
A.  Ces  convenances  plaifent  trop  à l'cf- 
prit  humain , pour  qu’on  n’y  fit  pas  d'at- 
tention , & bien  des  gens  ne  purent 
s'empêcher  d’en  tirer  un  bon  augure 
pour  le  lucccs  d’une  entreprife  , qui 
avoit  pour  but  la  liberté  du  Parle- 
ment Anglois , & le  repos  de  la  Na- 
. tion. 

LePrio.  C'cft  ce  que  le  Prince  déclara  , com- 
ce  fait  ^,5  j'a;  dit  , par  un  Mémoire  qui  j/ut 
<l"  ratiû  rcnt^u  public  apres  fon  départ.  Ce  Mc- 
conte-  moire  avoit  pour  titre  : » Déclarations 
nanc  les  n de  S.  A.  Guillaume  Henri , par  la  Gra- 
moiifs  „ ce  fa  Dieu,  'Prince  à!  Or  ange , é c.Pour 
de  fon  ^ ptflifier  qu’il  nefl  entré  en  armes  dans 
«>  le  Royaume  d'Angleterre  , que  pour  la 
m confervation  de  la  Religion  Proteftante , 
» <$•  pour  le  rétablijfcmcnt  des  Loix  CT  de  s 
» Liberté z.  d’Angleterre,  d'Ecojie  & d’Jr- 
>•  lande.  Dans  la  première  Déclaration 
qui  concerne  l’Angleterre  , apres  un 
préambule  fur  le  devoir  & for  la  necel- 
iité  d’empêcher  qu'on  ne  rcnverlc  les 
Loix  d’un  Etat  qui  allurent  fi  Religion 
& fa  Liberté  , « S.  A.  expofoit  les  mo- 
» yens  dont  les  mauvais  Conlcillcrs  du 
-»  Roi  s'étoient  lèrvispour  aifujettirrout 
h ce  qui  regarde  la  Confidence , les  Li- 
ra bertez  & les  Proprietez  des  Sujets  à 
» un  Gouvernement  arbitraire , ajou- 
ra tant  que  pour  couronner  leur  conduite 
» & pour  avoir  le  tems  d'executer  leurs 
« pernicieux  dellèins , ils  avaient  publié 

* S- A éteit  en  ré,  te  14.  Kovtmlre  datif  la 
3 $.  année  de  fin  âge  & d ni  la  11,  de  fin  M*. 
rt*ze. 

Tome  I /. 
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« tjue  la  Reine  étoit  accouchée  d'un  Fils  ; 1 é8S . 
« quoique  dans  les  circonjlances  de  cette  _____ 
n NaiJJance,  dr  dans  les  m inières  dont  él- 
it le  a été  conduite  , il  parût  tant  de  jttjlcs 
« & viftbles  fondement  de  foupçons  , que 
» non  feulement  L.  A.  mais  tous  les  bons 

Sujets  de  ces  Royaumes  foupçonno  ent 
» que  le  Prétendu  Prince  de  Galles  na- 
ît voit  pas  été  mis  au  monde  par  la  Rei- 
nnr, 

» C’elt  pour  ces  caufes , continue  la 
•»  Déclaration  , que  S.  A.  excitée  par 
>-  tant  d'intérêts  fi  puiflins,  & par  les  i ri- 
ra liantes  prières  d'un  grand  nombre  de 
» Seigneurs  tant  Ecclejtajliques  que  Secu- 
« tiers  , tjr  de  beaucoup  de  Nobles  & au- 
« très  Sujets  de  toutes  conditions,  a trou- 
» vé  bon  de  palier  en  Angleterre , avec 
» des  forces  fuflifantes  pour  fe  défendre 
» de  la  violence  de  ce  s mauvais  Conicil- 
« lers  , & de  faire  connoître  que  cette 
» Expédition  n'a  été  entreprife  que  pour 
» avoir  au  plutôt  un  Libre  & légitime 
**  Parlement  alfcmblé  , afin  de  pourvoir 
» au  maintien  de  la  Religion  Protellan- 
« te  & à une  bonne  union  , tant  entre 
» l’Eglifc  Anglicane  & les  divers  Pro- 
•*  teftans  , que  pour  la  défenfo  & le  re- 
« pos  de  tous  ceux  qui  veulent  vivre  pai- 
» lïblemcnc  fous  le  Gouvernement,  fans 
» foujjrir  la  moindre  perfecution  au  fetjet 
» de  leur  Creance  , les  Catholiques  même 
» n en  étant  pas  exceptez.,  _&c. 

Le  Prince  d’Orange  étant  donc  arri-  Content 
vé  fut  reçu  avec  joyc  dans  Exceller, ca-  il  ferre, 
pitalc  de  Devoushirc  , & cccrc  Province,  S'-'  ■' 
aulfi-bien  que  Çornwal  & 'Wiltshirc  le 
déclarèrent  pour  lui.'  Un  nombre  con- 
fidcrablc  d’Ouvriers  allèrent  lui  offrir 
leurs  fervices , & plufieurs  Lords  fc  joi- 
gnirent à S.  A.  avec  des  fecours  d’hom- 
mes , de  chevaux  & d’argent.  La  Flore 
Angloilc  s'étant  retirée  dans  ce  tems- là 
aux  Dunes  , le  Lord  Darmouth  alla  en 
Cour  pour  informer  Sa  Majefté.qu’aiant 
mandé  à fon  Bord  tous  les  Capitaines 
quand  il  aperçut  la  Flore  Hollandoifi-,  il 
n’y  en  avoit  eu  que  fix  qui  aillent  vou- 
K k fc. 
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1 6§8.  lu  combattre  , tous  les  autres  l'ayant  rc- 
_ fufé.  Ce  fut  alors  que  le  Roi , qui  croit 
revenu  à Londres  aveefon  Armée,  dont 
la  plus  grande  partie  s'etoit  débandée  , 
propofa  aux  Evêques  de  ligner  un  Ecrit 
pour  marquer  qu'ils  dcceftoienr  l'inva- 
iion  du  Prince  d'Orange  ; mais  ces  Sei- 
gneurs s'en  exeuférenr.  Il  crut  au  moins 
qu'il  devoit  allèmbler  ce  qu'il  y trouve- 
roit  de  Gens  diftinguez,  qui  ne  s’étoient 
pas  encore  déclarez  ; mais  il  reconnut 
que  la  plupart  fuivoient  le  torrent.  Ils 
lui  témoignèrent  néanmoins  qu'ils  ne 
fbuluittoient  que  de  l’obliger  a allem- 
bler  un  l’arlement  Libre , où  Ion  Auro- 
rité  fut  bornée  fuivanr  les  Loix  : 6c  lui 
conlcillcrcnt  de  faire  une  Députation  air 
Prince  d'Orange  , dans  la  vue  de  ména- 
ger quelque  accommodement  , 6c  le 
prier  de  mfpcndre  la  marche,  car  il  l'a- 
voir déjà  prile  vers  Londres;  & tout  pa- 
roilToit  dilpoic  en  fa  faveur.  Pluficurs 
Seigneurs  s'etoient  fàiltsdc  divers  pof- 
tes,  & déclarez  ouvertement  pour  lui. 
De  ce  nombre  étoient  Jean  Grcenvillc  , 
Comte  de  Barh,  les  Comtes  de  Manche- 
fier  , de  NcucafUc , 6c  d’Abingdon , les 
Lords  de  la,  Meere , Grai  6c  Lumlci.. 
La  Princeflè  de  Danncmarck  même 
s’étoit  retirée  de  la  Cour  peu  après  Ibn 
Mari. 

Ce  que  Dans  cette  extrémité  le  Roi  Jacques 
fit  le  refolut , quoi  qu'un  peu  tard , de  con- 
&oi  Jà-  voquet  le  Parlement  Libre , 6c  fit  cx- 
pedier  des  Lettres  Circulaires  pour  l'af- 
cet"e  femblet  le  16.  Janvier,  fuivant.  Il  depê- 
stcafiô.  cha  en  meme  tems  le  Marquis  d’Hali- 
fax , le  Comte  de  Nottingham  , & le 
LordGodolfin  au  Prince  d’Orange,pour 
l’avertir  qu'on  le  difpolôit  à le  conten- 
ter , & le  prier  d’arrêter  fa  marche. pour 
laiilèrau  Parlement  la  liberté  qu’il  étoic 
venu  lui  procurer,  6c  leur  donna  pouvoir 
de  traiter  d’accommodement.  Le  Prince, 
après  avoir  reçu  ces  Députez  avec  beau- 
coup de  marques  d’cftivnc  , 6c  leur  avoir 
dit  en  peu  de  mots  les  raifonsde  fa  del- 
ccute , leur  rémoigna  qu'il  étoit  prêt  de. 
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s’éloigner  avec  fon  Armée  à plus  de  50. 
milles  de  Londres , pourvu  que  le  Roi 
voulût  faire  la  même  choie  ; mais  celui- 
ci  ne  put  goûter  cet  Expédient  ; & prit 
dès  lors  la  réfutation  de  fc  retirer.  Il 
partit  de  Londres  âpres  avoir  donné  les- 
ordres  necclTaires  pour  faire  évader  la 
Reine, de  le  Prince  deGallcs  qui  n'avoit 
que  lèpt  à huit  mois  ; le  Comte  de  Lau- 
zun  , que  (a  bonne  fortune  fit  trouver 
alors  en  Angleterre  , le  chargea  de  leur 
conduite.  Les  Seigneurs  ayant  aprislcur 
fuite  6c  la  révocation  des  ordres  que  le- 
Roi  avoir  donnez  pour  convoquer  le 
Parlement  ; ils  s'àllèmblcrent  6c  firent, 
publier  un  Ecrit , par  lequel  ils  le  décla- 
rèrent ouvertement  pour  le  Prince  d'O- 
range , à qui  ils  députèrent  l’Evêque 
d’Eli , ôc  le  Comte  de  I embrok  , pour 
le  prier  de  (ê  rendre  2 Londres.  Le  Prin- 
ce s’y  dilpofa  ; mais  lorfqu’il  arriva  à; 
Windlôr , il  aprit  que  le  Roi , ayant  ccé 
oblige  par  un  vent  contraire  de  relâcher 
à Feversham  , avoir  été  arrêté  par  un . 
effet  du  haznrd  , deguile  fous  un  autre 
habit.  Cqftc  nouvelle  l'obligea  d’inter- 
rompre la  marche. 

Les  Seigneurs  allcmblcz  prièrent  fur 
cela  le  Roi  de  venir  à Londres  6c  lui  en- 
voyèrent fes  Carollès,  6c  les  Gardes.  Il 
s’y  rendît  * & fit  encore  quelques  fonc- 
tions de  la  Royauté.  Il  députa  enluite 
au  Prince  le  Comte  de  Fcvershani,pour 
l'inviter  de  venir  loger  avec  lui  à Vvic- 
tehaH , contentant  qu'il  s'y  fit  garder  , 
meme  par  fa  Garde  Hollandoilc  , afin 
qu’ils  pufTenc  conférer  pcrlbnueücment 
des  moyens  de  s'accommoder.  Le  len- 
demain que  le  Prince  eut  re.u  cette  d%- 

! lutation  , il  envoya  à Londres  deux  inil- 
c hommes  de  pié  , 6c  deux  Régi  mens 
de  Cavalerie  , qui  relevèrent  les  Gardes 
du  Roi  à VvîrtehalL.  C clui-ci  témoigna 
alors  vouloir  fc  retirer  à Rochcftcr,  où 
il  fc  rendit  le  vingt- huit  avec  le  con- 
fentement  du  Prince  qui  le  fit  gardes 

* Lj  1 6.  Du  cm!  rt. 
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‘ï6SS  Par  fa  Garde  Hollandoifc  ; mais  d'une 
___  manière  qui  fit  juger  à tout  le  monde 
qu’on  étoit  bien  aile  qu’il  trouvât  mo- 
yen de  s'cchaper.  Le  Roi  négligemment 
gardé  le  déroba  par  un  Jardin  , où  il  y 
avoir  une  porte  qui  conduisit  à la  Ta- 
mile  , d'où  il  rit  voile  en  France  avec  le 
Duc  de  Bervvik  , lôn  Fils  Naturcl.il  ar- 
riva à Ambléteufc  dans  le  Boulonnois  le 
3.  Janvier  1689.  & alla  rejoindre  la 
Femme  & Ion  Fils. 

6S9.  Cette  fuite  du  Roi  Jacques  n'avoît 
- pu  être  expliquée  qu’à  (on  defavantage. 
Drojt  Le  Tronc  d'Angleterre  étoit  vacant  par 
des  peo.  là  j cette  démarché  ayant  été  regardée 
pies  comme  une  Abdication  , rinon  formel- 
terte^T  ^c>  moins  prélùmée.  Il  s’agidoit  donc 
remplie  d'y  pourvoir , & les  peuples  en  avoient 
le  Trâ-  le  Droit , non  feulement  par  la  Confti- 
ne  va-  -tution  particulière  de  leur  Gouverne- 
çam  par  mcnt  j lr)1js  par  |a  Loi  fondamentale  de 
te"'”1*  tous  *cs  Etats.  Il  eft  , dit  le  Chevalier 
Roi  Jà- Temple  * , une  railon  puillante  & un 
^ues.  interet  commun  , dont  la  force  prévaut 
le ‘'mit  cous  lcs  obftacles,  & qui  fait  quel- 
du  terni,  quefois  cedtr  des  formalitez,  d’ailleurs 
H foire  iudifpenfables,  à la  neccflité  du  bien  pu- 
blic.  C’eft  la  Loi  fupreme  qui  preiidc 
sitetef  Souverainement  dans  les  conjonéhires 
lion  à U extraordinaires  , en  vertu  de  laquelle 
Ccwen-  chaque  Etat  contient  toujours  en  loi  les 
tui'An-  m0yens  & les  remedes  pour  veiller  à là 
Xlf.errt.  conferval;on  > & poUr  filplécr  au  défaut 
des  Loix  & des  Coutumes  , lorfqu'il  ar- 
rive quelque  cas  imprévu  , ou  quelque 
interruption  dans  la  forme  ordinaire  du 
Gouvernement.  Et  pour  commencer  ici 
par  le  point  le  plus  conliderablctç’a  tou- 
jours été  le  Droit  de  tous  les  Etats , de 
pourvoir  à tout  ce  qui  regarde  le  main- 
tien de  la  Religion  & du  Gouvernement, 
afin  de  confcrver  dans  un  tempérament 
légitime  & réglé  ces  deux  chofes  qui 
leur  l’ont  d’une  ri  grande  confequcnce  , 

&c  delquellcs  dépend  leur  bonheur  & 

* Remorques  fur  i c-tat  dit  Frc vu; CCI* 
Vieil  S. 
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leur  repos.  Ce  Droit  les  a fouvent  faic 
palier  fur  les  formes  ufitécs.lorlquc  des  * 

occarions  extraordinaires  l’ont  rcquis;& 

l'Hiftoirclcfait  voir  en  divers  teins  , lùr 
tout  à l'égard  de  la  Succeflion,  quielt  le 
point  le  plus  délicat.  On  y lit  comment 
la  Couronne  a été  mife  fur  la  tète  de 
ceux  qui  l’ont  portée  : pour  quelles  rai- 
fbns  & fur  quels  fondements  les  uns  ont 
quelquefois  été  préférez  aux  autres  , 8c 
pourquoi  le  cours  naturel  de  la  Suc- 
ccflîon  a été  détourné  en  quelques  oc- 
ca  fions. 

Mais  par  raport  à l’Angletcrre,ç'a  été  Loix  4e 
l’opinion  generale  des  Siècles  preccdcns,  ulageJa 
que  le  Parlement  de  ce  Royaume  a in-  cc 
conteftablement  le  Droit  de  limiter,  rc- 
ftrcindte  & circonftancicr  la  Succeflion,  BJrj. 
comme  il  juge  à propos  pour  le  bien  pu-  U.  ib’d. 
blic , & que  dans  tous  les  Siècles  il  a 
mis  cc  pouvoir  en  pratique  ; ri  bien 
qu’un  Hiflorien  a raifbn  de  dire  , que 
jamais  ou  rarement  , la  Couronne  d'An- 
gleterre na  été  pojfiedée  par  trois  Heri- 
tiers confiecutifis  en  ligne  direfte.  La  pro- 
ximité du  Sang  ne  donne  un  titre  im- 
muable pour  les  SuccefEons  , que  rela- 
tivement au  contentement  des  peuples; 

& à l’application  du  Succellcur  à main- 
tenir les  Loix  une  fois  établies.  Autre- 
ment ce  ferait  réduire  un  Etat  dans  l’in- 
capacité de  fc  défendre  lui- meme  , & 
de  recevoir  les  changcmcns  aufquels  les 
differentes  conjonctures  le  foùmcttent 
& l’obligent  iudifpenfablcmcntXtf  Cou- 
ronne , dit  l’Auteur  que  j’ai  cité  ci-de- 
vant , neftpas  un  J, impie  Heritage  , cefil 
un  Heritage  uni  renf  erme  un  Office  de 
confiance; fi  bien  que  celui  qui  a un  défaut 
qui  te  rend  incapabl  de  cette  ce/ifia>ice,efl  Confor. 
déchu  de  cet  Heritage.  ^cn 

Ce  fentiment , conforme  au  Droit  de  Lo;x  & 
la  Nature  & aux  lumières  de  la  Railon,  anxuli. 
n’eil  pas  particulier  à l’Anglctcrre.Ii  cft  ffesde 
encore  conforme  à l’ufagc  de  à la  prati- 
que  des  autres  Royaumes  & Etats,  dans  F/atl  ‘fi 
lcfquels  non  feulement  on  a pâlie  fur  b.er,Ki.t 
plulieurs  Coutumes  2c  Reglcmens,  quoi 
Kkk  ij 
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1 ("9-  qu'anciens  , toutes  les  fois  que  la  necef- 

" ffté  l’a  requis  , mais  on  a meme  fou- 
vent  exclus  de  la  Succelïion  le  plus  pro- 
che Héritier  du  coté  du  Sang  , quand  il 
a eu  d'ailleurs  quelque  défauc  qui  laren- 
du  inhabile  à fucceder.  Et  fans  en  cher- 
cher des  exemples  ailleurs  que  dans  la 
Monarchie  dont  ce  Règne  fait  partie  ; 
Merovic  qui  a donne  le  nom  à la  pre- 
mière Race  , quoi  qu'il  ne  fut  que  le 
troilîémc  Roi , n'cft  parvenu  à la  Cou- 
ronne qu’en  defticuant  de  ce  Droit  les 
légitimes  Héritiers.  Il  eft  vrai  que  l’Hi- 
ftoirc  n'a  lailfé  que  desmonumens  dou- 
teux Si  incertains  d'un  tems  fi  éloigné  ; 
mais  cependant  Mezjrai  remarque  que 
félon  La  plupart  des  Auteurs  les  plus.ap- 
prochans  de  ce  tcms-là  > Mcrovec  n c- 
toit  pas  fils  de  Clodion  » mais  feulement 
fon  parent , Si  le  Tuteur  de  fes  Enfant, 
lcfqucls  frirent  privez  de  la  Succeffion 
Paternelle  , dont  l’un  Ce  jetta  entre  les 
bras  d’Aétius  Capitaine  Romain,&  l’au- 
tre Ce  mit  fous  la  protection  d ‘Attila.  Il 
eft  même  remarqué  que  Childeric , qui 
fucccda  à Merovée  étant  un  Prince  fort 
adonné  à fes  plaifirs  & à fes  débauches, 
les  François, ri ét oient  p*tt  dccomumtz. 
à ces  infamies  , le  dégradèrent  de  la 
Royauté  pour  élire  en  fa  place  Cilian, 
Maître  de  la  Milice  des  Romains  , 
quoi  qu'il  fût  Etranger  , mais  en 
grande  réputation  de  fageflc  & de  pro- 
bité. 

Pépin  , Chef  de  la  fécondé  Race  , 
Maire  du  Palais,&  à qui  il  ne  manquoit 
que  le  nom  de  Roi , puifqu’il  en  avoit 
tout  le  pouvoir  , fc  procura  à la  fin  cette 
*•  Dignité  aux  dépens  de  L hdderic  lll.qu  il 
ôta  du  Trône  pour  s'y  affeoir  ; ce  que 
Charles  Martel  fon  pere  n’avoit  ofc  en- 
treprendre. L’Hiftoire  remarque  qu'il 
afiembla  un  Parlement  , lequel  étant 
tout  à lui , vouloit  bien  lui  déférer  le  ti- 
tre de  Roi  ; mais  il  fut  bien  aife  , pour 
fc  délier  du  Serment  de  fidélité , de  con- 
fulter  le  Pape  , qui  avoit  grande  autorité 
fur  l’Eglifc  Gallicane.  Quand  on  u’en  cil 


RE  DE 
plus  qu'à  cette  formalité,  on  ne  manque  1 6-8 
pas  de  raifons  ni  de  moyens  pour  en  ve-  — 
nir  à bout.  Zacharie  occupoit  alors  le 
Siège  de  Rome.  Il  croit  ami  de  Pépin 
il  avoit  beioin  de  fa  proteci  ion  contre 
les  Lombards  ; & en  failant  plaifir  à ce 
Prince  , il  travailloit  pour  les  propresin- 
tcrcts.  Si  s'aqueroit  un  titre,ou  du  moins 
un  préjugé  favorable  . pour  les  Papes 
contre  les  Empereurs,  fur-  uu  point  de  la 
dernière  importance.  Il  n’avoit  donc 
garde  de  laillcr  échaper  une  fi  belle  oc- 
cafion  : & d’ailleurs  , ajoure  l’Hiftoire 
il  fcmbloit  jufte  que  la  France  , après 
tant  d’idoles  & de  Fainéant , fe  donnât, 
un  Roi  effectif.  Ainli  Childeric  fut 
dégradé  , tondu  Si  renfermé  dans  un 
Monaftere  ; & Pépin  fut  éid  eu  fa. 
place. 

Enfin  Hugues  Capct,  Chef  de  lader- 
niére  Race  , n’avoit  aucun  droit  à la- 
Couronne,laquelle  après  la  mort  de.  Louis 
y.  apartenoit  à C hurles  de  Lorraine  , fé- 
lon la  loi  fondamentale  du  Royaume. 

Mais  ce  Prince  ne  fut  pas  plus  heureux 
que  Childei  ic.  L'Hifloirc  dit  qu'il  était 
ahfer.t , de  peu  de  Pi  rtu , & fort  mal  dans 
l’cfprit  des  François.  Hugues  Capct  au 
contraire  étoit  dans  le  coeur  du  Royau- 
me , N ; aire  du  Palais,  paillant  Si  eftimé. . 
D’ailleurs  il  avoit  fa  partie  faite  ;ic  forte 
qu’ayant  alfemblé  les  Seigneurs  dans  la- 
Ville  de  Noyon  , il  fc  fit  élire  & procla- 
mer Roi.  Le  Prince  Charles  voulut  en 
vain  reclamer  contre  cette  réfolucioir 
des  Etats  , & défendre  fon  Droit  par  les 
Armes  ; il  fur  malheureux  , & 1 iugues 
demeura  paifiblc  poflèllcur  de  la  Cou- 
ronne , finis  aucun  autre  Titre  que  ce- 
lui que  les  Etats  lui  avoient  donné.  On 
a bien  voulu  faire  valoir  en  fia  faveur 
quelques  raifons  Si  quelques  prétentions 
particulières;  mais  on  eft  oblige  de  con- 
venir, que  fon  meilleur  droit  fut  le  confin- 
teinent  general  du  peuple  Francoio.  Cela 
paroît  évidemment  dans  le  Difcours  que 
tinrent  à Charles  de  Lorraine  les  Am- 
balfadcurs  que  Ici  Etats  de  France  le  ' c ; - 
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voycrent  apres  l'avoir  folemncllemcnt  foi-même  , félon  les  Lai;;  5:  Couru-  <6Sj. 
exclus  ; ils  lui  dirent  que  chacun  avouoit  mes  d'Angleterre  ; mais  il  ne  pouvoir  — - 
que  la  SucceJJion  à la  Couronne  lui  apar-  encore  être  rétorque  d’une  manière  iu- 
lenoit  & non  a Hugues  Capel  ; mais, ajoû-  vincible  , (oit  par  l'avantage  de  la  caufo 
tercnt-ils,  les  mêmes  Loix  qui  voue  don-  dont  il  s’agifloit  fur  celle  de  Pépin  5c 
nent  droit  de /accéder , jugent  que  vous  en  de  Hugues  Capet , foirpar  les  propres 
êtes  indigne.  maximes  du  Gouvernement  François. 

Voila  donc  le  peuple  François  ou  les  Childcric  n'avoit  rien  fait  contre  le  Ro- 
Etats  qui  le  reprefentenr,  en  pofleflion  yaume,  puifqu'on  ne  l'accufoit  d'autre 
fous  les  trois  Races  , de  dépoflèder  Se  chofe  fînon  de  ne  rien  faire  ; 5c  Charles 
d'exclure  les  légitimes  heritiers  de  la  de  Lorraine  n'avoit  rien  commis  qui  le 
Courônc,pour  mettre  en  leur  place  ceux  rendit  indigne  de  la  Succeilîon.  Pépin 
qu'ils  en  ont  jugé  plus  dignes , dans  des  & Hugues  n'avoient  pour  eux  aucune 
teins  & des  occalions  extraordinaires  j Loi , ni  aucun  Droit  particulier  , que 
& cela  en  vertu  de  leur  fimple  conlcn-  celui  que  leur  donnoir  leur  crédit  Se  la 
tement  , qui  ayant  établi  l'ordre  de  la  préférence  de  leur  mérite  pcrfonncl.  Le 
Succcllion , en  peut  changer  5c  inter-  choix  5c  le  confentemcnt  des  Etats  efl 
rompre  le  cours,lorlqu 'on  le  juge  âpre-  donc  le  foui  Titre  en  vertu  duquel  on 
pospourlc  bien  publie.  C'eft  là  le  pre-  Icsregarde  aujourd'hui  comme  des  Rois 
mier  fondement  fur  lequel  repofe  tout  lcgitimes.Lcs  divcrlcs  fortes  de  Gouver- 
l’édiücc  de  cette  grande  Monarchie,qui  nemens  , dont  les  uns  font  Eleéhifs  , les 
fubftfte  depuis  tant  de  Siècles,  ôc  uquel  autres  Succcfllfs  , les  uns  Monarchi- 
on  ne  peut  toucirer  fans  ébranler  le  corps  ques,  les  autres  Ariftocratiqucs  5c  po- 
qu'il  loùticnt.  C'eft  l'unique  Titre  de  la  pulaires  , prouvent  que  le  Droit  de  Suc- 
Grandeur  de  Charlemagne  , 5c  le  feul  ceflîon  n'eft  point  un  Droit  Naturel , ni 
Droit  ordinaire  quia  tranfmis  la  Succcf-  Divin,  puilque  tout  Gouvernement  a 
lion  an  Monarque  dont  j'écris  l'Hiftoi-  toujours  été  fulceptiblc  de  differentes 
re.  Sans  cela  la  Couronne  auroit  paffé  formes  , folon  les  interets  5c  la  difpoft- 
dans  une  autre  Famille  : 5c  fl  t baries  de  tion  des  diverfos  Nations.  D'où  il  s'en- 
Lor raine  , le  légitime  héritier  par  droit  fuit  que  chaque  Etat  contenant  en  fol 
de  Succcflîon  , félon  la  Loi  fondamen-  les  principes  de  cette  diverfité,  a aufli  le 
talc  du  Royaume  , n'eût  pas  été  exclus  Droit  d’introduire  les  changcmens  qu’il 
par  un  autre  droit  fupcricur  à cette  Loi,  juge  à propos  pour  fa  conforvation  , fc- 
il  eft  vrai  de  dire  , lelon  le  cours  ordi-  Ion  l’importance  & la  neceflité  des  oc- 
nairc,  que  le  Roi  Louis  XIV. n'auroit  caftons  qui  l'y  engagent , 5c  lorfqu'il 
pas  été  pollclleur  de  la  Couronne  , ni  intervient  un  contentement  réciproque 
par  confequent  le  Défenfeur  de  la  îles  Magiftrats  & du  peuple. 

Caufe  de  Jacques  I I.  contre  les  Ma-  Ces  principes  fupofez  , il  n’eft  pas  £[at  ^ 
ximes  fondamentales  des  trois  Races,  furprenant  que  les  peuples  d'Angleterre  l’Angle, 
aufli  bien  que  contre  celles  d'Anglc-  ayent  apcllé  le  Prince  d’Orange  à leur  teire  a- 
terre.  fccours , pour  le  maintien  des  Loix  5c  P"*  J* 

Peut-on  douter  apres  cela  que  la  Cau-  de  la  Religion  que  Jacques  avoir  voulu  r"; '^1 
fedu  h oi  Guillaume  ne  fût  des  plus  lé-  abolit  : Que  S.  A.  ait  été  reçue  dans  qUC5. 
giiimcs,5c  que  le  reproche  qu’on  lui  fai-  Londres  avec  une  joyc  generale,  5c  Hfteirt 
l’oit  d'être  un  Ufur ; ateur  , bien  loin  de  qu'elle  ait  d'abord  été  chargée  du  Gou-  d‘ Guiu 
donner  atteinte  à fon  Droit  , ne  fervît  vernement  6c  de  l’adminiftration  des 
au  contraire  à en  élever  l'éclat  J Ce  re-  affaires.  Toute  Jurîfdiétion  avoir  cefle 
proche  non  foule  u.cr.tfc  détruifoit  de  5c  les  choies  étoient  rentrées  dans  leur  rts  iU 
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premier  état,&  retournées  . pour  ainfi 
dire  , à leur  origine.  Cela  eft  h vrai, que 
U der  ^cs  Jllgcs  ^cs  Cours  du  Banc  du  Roi  & 
niJre 1 1*  des  Plaidoyers  communs  s*écant  aflem- 
'uoluticn  blez  * à V veftminfter  , pour  deliberer 
<CAngt.  fllr  la  tenue  de  leurs  Aflemblccs, trouvè- 
rent , apres  un  mcûr  examen , quc  lcur 
Jurifdi&ion  croit  abrogée  par  l’abfcnce 
du  Roi , & qu’ils  quittèrent  leurs  Siè- 
ges en  déclarant  quil  ne  faloit  plus  que 
perfonne  y eût  recours.Les  deux  Cham- 
bres s’étant  aufli  aflemblccs  le  premier 
de  Janvier  , pour  la  Convention  , en 
conlcquence  des  Lettres  Circulaires  du 
Prince  d’Orange  , délibérèrent  enfuitc 
fur  une  Lettre  de  S.  A.  contenant  en 
fubftance  ce  qui  fuit  : Qu  ayant  fait  tout 
ce  qui  dépendait  de  fon  pouvoir  pour  ac- 
complir ce  qu  on  avoit fouhaité  d Elle, pour 
. U paix  dr  pour  la  fureté  publique  , fur 
tout  depuis  que  l’adminiflratiou  des  aff di- 
res lui  a. oit  été  commife  , e étoit  mainte- 
nant à eux  a établir  lej  fondement  d'une 
fureté  inébranlable  pour  la  Religion , pour 
les  Lois  & pour  les  Liberté*..  Quelle  ef- 
peroit  que  Dieu  acheveroit  fon  Ouvrage  , 
en  répandant  fur  leurs  Confeils  l'cfprit  de 
paix  & d’union  : Que  l'état  dangereux  oie 
fe  trouvoit  la  Religion  P . en  Irlande  aiant 
befoin  d'un  promt  fecoters,  & les  affaires 
des  Pats  Etrangers  étant  dans  la  même 
neceffité  , S.  A.  leur  reprefentoit  qu  après 
le  danger  des  divifions  qui  pourraient  fe 
gliffer  à contre-tems , rien  ne  leur  pouvait 
être  plus  fatal'  qu(  la  lenteur  des  delibe- 
rations : & quelle  fe  promettait  que  le 
rifque  ou  les  Etats  Generaux  des  Provin- 
ces-ZI  nie  s s’ étaient  mis  , pour  concourir  à 
la  délivrance  du  Royaume  , leur  feroit 
trouver  en  eux  toutes  les  marques  réci- 
proques d'amitié  & d'une  promte  affiflan- 
ce  contre  le  pitiffant  Ennemi, qui  leur  avait 
déclaré  la  Guerre . Cette  Lettre  de  S.  A. 
ayant  été  lue  dans  les  deux  Chambres  , 
il  fut  refolu  qu'on  lui  prefenteroit  une 
Adrejée,  pour  le  remercier  avec  tous  les 
témoignages  de  joyc  & de  teconnoiilàn. 

* I*  Jl.  U te  unir  1 16S8. 
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ce,  de  la  confcrvation  du  Royaume  dont  [ 58-;. 
Elle  avoit  été  le  glorieux  infirument , dt  — 
même  que  du  foin  particulier  qu  Elle  avoit 
pris  de  l’adminiflration  des  affaires  pu- 
bliques,la  fttpliant  de  continuer , jitjq  ia  ce 
qu'onm  s’adrefsât  plus  particulièrement  à 
Elle  ,*  &c. 

La  Nation  étoit  donc  par  là  , comme  Lccorpr 
on  voit , en  droit  de  pourvoir  elle-rocir.c  la 

« /"  a /ni  t * Nùtifln 

a la  lurcre  , o c de  régler  lui*  lcsinconvc-  p0Ut_ 
mens  du  pâlie  les  remèdes  qu’elle  y de-  voit  à f* 
voit  aporter  pour  l'avenir.  Les  Juges  iùtcté, 
des  Cours  particulières  , qui  tenoient 
immédiatement  leur  Autorité  du  K oi , p & it 
ne  crurcnr  pas  à la  vérité  que  celle  du  p.  d'O- 
Roi  ccflànt  par  fa  retraite , la  leur  dût  range 
continuer  ; mais  le  corps  de  la  Nation  , 
qui  s’étoit  confcrvé  le  droit  de  partici-  (j'An. 
per  à l’Autorité  legiflative  , & qui  en  glcterre. 
contenoit  en  foi  radicalement  les  prin- 
cipes. fupléa  au  contraire  dans  cette  oc- 
cafîon  importante  à tout  ce  qui  regar- 
doit  la  forme  du  Gouvernement , a- 
fin  que  le  bien  public  n’en  fouffi.it  point 
d’interruption.  C’eft  fur  ce  fondement, 
commun  à toutes  les  Nations , que  Me- 
ttrai remarque  , ainfl  que  je  l’ai  déjà 
raporté  , que  le  meilleur  droit  de  Hugues 
Capetfut  le  confntement  general  du  peu- 
ple tranfois.  Conformément  à cette  dif- 
pofitio»  , les  Seigneurs  Si  les  Commu- 
nes délibérèrent  * fur  la  retraite  du  Roi 
Jacques , & étant  convenus  que  le  Trô- 
ne étoit  vacant  par  cette  defertion  , ils 
refolurent  pour  le  remplir  de  proclamer 
leurs  Airelles  Royales  M.  le  Prince  Sc 
M.  la  Princcflc  d’Orange  Roi  & Reine 
d'Angleterre  : fur  quoi  l’on  dreflâ  li  Re- 
fultat  fuivant  à la  Chambre  Balfc  , en- 
fuitc  de  celui  des  Seigneurs. 

•>  D’autant  que  Jacques  II.  ci-devant  Réfultat 
r>  Roi , a renoncé  au  Trône  , en  s’ef-  ,J'UC 
» forçant  de  détruire  le  Gouvernement  rl|joa* 

» de  ce  Royaume  , contre  les  Loix  qui 
” y régnent  Si  qui  y font  reçues.  Si  que 
« Son  Alteflc  Mr.  le  Prince  d’Orangc  , 

» en  vertu  de  l’autorité  qui  lui  a etc 
* la  t<.  çr  vj.  Février. 
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. ” mile  entre  les  mains , a fait  élire  des 
» Députez  pour  affilier  à la  preiente 
..  convention  , la  Chambre  protefte 
»>  qu’elle  s’attache  à la  Déclaration  de  ce 
•»  Prince , & coniènt  que  leurs  Airelles 
» Me.  le  Prince  6c  M.  la  Princeflè  (oient 
*>  déclarez  Roi  & Reine  d'Angleterre 
« pendant  leur  vie , & qu’en  cas  que  le 
>•  Prince  d'Orange  meure  fans  enfans 
« la  Couronne  apartiendra  à Madame  la. 
“ PrincelTe  Anne  de  Dannemarck  , &c  à 
>*  fes  enfans  , & apres  eux  à ceux  du  P. 
**  d’Orange , en  cas  qu’il  ait  des  enfans 
» d’une  autre  Reine  , & que  le  Prince 
« aura  l'Adminiftration  des  affaires  , fa 
« vie  durant  ; qu'âpres  ces  mots  de  Roi 
» of  'Urine  d'Anglt  terre  on  ajoute  de 
» France  , d'Irlande  , &c.  6c  qu 'enfin 
» comme  elle  cft  pcrfuadéc  que  Mr.  le 
” Prince  achèvera  la  délivrance  , qu'il  a 
» fi  hcureulèmcnt  commencée,  cllecon- 
» (ènt  que  Ictus  Alteflcs  Mr.  le  Prince 
» 6c  Me.  la  Princeflè  d’Orange  fiaient 
» élevez  fiir  le  Trône  de  cette  N’a- 
« tion. 

Arrivée  Pendant  que  les  choies  le  difpoioienC 
de  la  ainfi  pour  la  proclamation  de  leurs  A. 
fc'd'o”  ^e'  Princeflè  arriva  à Londres,  où 
range  ï c^e  étoit  attendue  avec  l’impatience 
tôdies.  qu’on  peut  s’imaginer  ; fur  quoi  les 
deux  Chambres  aflèmblces  le  zj.de Fé- 
vrier ayant  prié  L.  A.  R.  d’accepter  la 
Couronne  & obtenu  leur  conièntcment» 
la  proclamation  fè  fit  le  lendemain  *4. 
par  les  Hérauts  d’Armcs  avec  toutes  les 
Solcmnitez  accoutumées  j mais  fur  tout 
avec  des  acclamations  extraordinaires 
du  peuple  & de  la  Bourgeoihe  , qui  é- 
toit  fous  les  armes , & qui  faifoit  éclater 
par  tout  fes  tranfports  de  joye  6c  d’allc- 
greflè.  La  cérémonie  du  couronnement, 
qui  ne  devoit  fe  faire  que  le  1 j .du  mois 
d’Avril  fuivant , fut  meme  hâtée  à l’é- 
gard du  Prince,  pour  le  bien  general  des 
affaires  du  Royadme,  qui  demandoient 
lès  (oins  fans  delai  6c  fans  interruption, 
en  forte  qu’elle  fc  fit  le  18.  Février.  Il 
£ c paiîà  plufie;trs  chofcs  remarquables 


en  cette  occafion  ; la  première , que  ce  1 689. 
Prince  en  acceptant  la  Couronne  Ce  re-  - 
lerva  de  palier  la  Mer  lorique  la  nccef- 
hté  l’apeleroit  au  fecours  de  la  Hollan- 
de : la  féconde  , que  le  premier  pas  qu’il 
fit  après  avoir  accepte  la  Couronne , ce 
fut  d’en  faire  part  à Leurs  H.  P.  par  une 
Lettre  * toute  remplie  des  marques  de 
la  tendrcllè  & de  (a  reconnoiflànce  en- 
vers cet  Etat  : la  troifiéme  , que  la  con- 
vention fut  changée  en  Parlement , pour 
accélérer  les  affaires;!!  bien  que  ce  grand 
Corps  le  trouva  bien-tôt  en  état  de  con- 
courir pleinement  & utilement  avec  L. 

M.  au  bien  6c  à l’avantage  du  Royaume 
6c  tic  les  Alliez.  Une  autre  choie  qui 
mérite  d'être  raportée , c’eft  que  lorique 
le  Prince  d’Orange  , que  nous  nomme- 
rons déformais  Roi  d' Angleterre  , reçut 
d’Ecoflc  la  Couronne  que  les  Etats  de  ce 
Royaume  lui  envoyèrent  aufli  bien-tôt 
après  , & qu’il  prêta  le  Serment  accou- 
tumé en  cette  occafion  , contenant  une 
promclfc  de  11e  ibuftrir  point  en  ce  pais 
d’autre  Religion  que  la  Proteftantc  : ce 
Prince  déclara  formellement  qu'il  étoit 
venu  pour  maintenir  la  Religion,  mate  non 
pM  pour  perfecuter  les  Csuholiques-Ro- 
rnains.  Parole  remarquable  , & qui,  en 
faifant  voir  par  quel  efprit  ce  nouveau 
Roi  étoit  monté  fur  le  Trône , devroit 
en  meme  tems  lèrvir  de  réglé  à tous  les 
Rois  j La  France  en  avoir  infinué  aux 
autres  Cours  des  impreflîons  bien  dif- 
fcrcntcsjcommc  fi  le  nouveau  Roi  avoit 
eu  pour  but  de  détruire  & d'oprimer  la 
Religion  Catholique.  Audi  s'en  étoit- 
il  expliqué  * avec  les  Miniff  res  de  l'Em- 
pereur 6c  du  Roi  d’Efpagnc  , en  leur 
proreftant  fur  fon  honneur  & fur  fa  confi- 
dence , ..  qu’il  n’avoit  jamais  penfé  à un 
..  tel  deilèin,&  qu’ils  pouvoîcnt  en  aflu- 
.»  rer  leurs  Maîtres.  Qu’il  cinploycroit 
» au  contraire  fes  foins  pour  procurer 
..  une  liberté  raifonnable , & un  doux 

* Ecrite  de  yvitiehall  le  ij.  Février. 

* Le  i).  Janvier, 
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1 689.  » traitement  à tous  les  Catholiques , qui 

» demeureroient  dans  leur  devoir  Sc  dâs 

» le  refpeét  pour  le  Gouvcrnement.C'eft 
ainiî  que  ce  Prince  , conduit  au  Trône 
par  la  force  des  conjonctures  , dut  fon 
bonheur  aux  fautes  d'autrui , auflî  bien 
qu’à  fa  fage  conduite  ; Sc  qu'une  des 
andes  Révolutions  dont  on  ait  jamais 
rmé  le  delTcin,  s’exécuta  fans  violence 
& (ansrépatidreunc  feule  goûte  de  iang. 
LaFtan.  q.  changement  de  Domination  dans 
nacTc'"  ^ Grande  Bretagne , qui  en  affermit  les 
par  cc  Intérêts  Sc  les  Maximes  politiques , fut 
change,  un  coup  mortel  pour  la  France , qui  a- 
ment.de  voit  refifté  jufqucs  là  aux  forces  de  toute 
nation  l’Europc,&  qui  avoit  remporté  de  grans 
avantages  for  tous  (es  ennemis.  Elle 
commença  à fentir  combien  l’union  de 
la  Hollande  avec  l'Angleterre  lui  fut  fa- 
tale , cimentée  par  le  moyen  du  nou- 
veau Roi  ; Sc  quoi  que  cc  Royaume  ait 
encore  eu  quelques  heureux  fuccès  , ils 
iervirent  moins  à entretenir  fes  forces 
qu’à  l'épuifer.  L’Empereur  d'un  autre 
côté , qui  avoit  reconquis  la  Hongrie  , 
& aguerri  fes  Armées  , dont  les  Gene- 
raux étoient  devenus  de  grans  Capitai- 
nes , fut  en  état  de  déclarer  la  Guerre 
aux  François.  Le  Prince  de  Bade  , qui 
avoit  focccdc  au  Duc  de  Lorraine  ga- 
gné des  Batailles  contre  les  Turcs  , s’o- 
pofa  aux  progrès  du  Roi  en  Allemag- 
ne ; & le  Roi  Guillaume  , qui  parti  la 
Mer  tous  les  ans , fit  acheter  bien  cher 
aux  François  les  victoires  qu'ils  rempor- 
tèrent fur  lui. 

Ls  Roi  Le  Roi  fit  d’abord  de  grandes  dépen- 
envoye  les  pour  équiper  une  Flote  Sc  porter  une 
untflo-  Armée  en  Irlande  , où  le  Roi  Jacques 
lande!1"  avo‘t  cncorc  des  Places  * Sc  une  partie 
Combat  ^cs  peuples  pour  lui.  Le  Comte  de  Tir- 
Naval  conel , qui  en  étoit  Viccroi  , alîcmbla 
dans  U des  Troupes  pour  s'oppofer  à ceux  qui 
Bautrf*  ^onnerol'ent  entrée  aux  Troupes  Angloi- 
fcs.  Le  Comte  de  Lauzun , qui  avoit 
gagné  les  bonnes  grâces  de  la  Reine  , 

* Dullin,  Limmtrik  C quelques  autres. 
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Epoufir  du  Roi  Jacques  , f . ait  Duc  h i 6 89. 

la  prière , & choiii  pour  commander  

l’Armée  fous  le  Roi  ion  Mari.  Ce  Prin- 
ce partit  de  France  avec  fix  à fept  mille 
hommes  , & fc  rendit  Maître  , peu  de 
terns  après  fon  arrivée  , des  principales 
Places  de  l’Ultonie  , Province  Septen- 
trionale de  l'Ile  , qui  s'étoit  déclarée  en 
faveur  du  Roi  Guillaume.  Mais  cette 
guerre  , dont  le  Marquis  de  Scignclai  é- 
toit  le  promoteur  , ne  fut  pas  du  goût  de 
Louvois,  qui  fit  ce  qu’il  put  pour  la  fai- 
re échouer.  Le  Roi  Guillaume  , de  fou 
coté , ne  perdit  pas  un  moment  pour  s’y 
Opofer.  11  fit  fortir  des  Porrs  l'Amiral 
Herbert  avec  vingt-deux  Navires  de  li- 
gne & quelques  autres  Bàtimens  pour 
croifcr  aux  environs  de  l'Ile.  La  Flote 
Angloilc  étant  près  de  la  Baye  de  Eau- 
tri  j découvrit  l’Elcadrc  Françoilc  du 
Comte  de  Châccaurcnaud  , qui  venoic 
de  débarquer  des  Troupes.Li  Flote  An- 
gloife  s’aprochacn  peu  de  temsdes  Vaîf- 
icaux  François , & le  combat  s'engagea 
avec  beaucoup  de  violence.  Les  François 
avoient  l’avantage  duîieu  , du  nombre 
des  Vaiffeaux  Sc  du  Vent  ; cependant  a- 
vec  tout  cela,  le  Combat  demeura  quel- 
que tems  indécis.  Mais  un  coup  de  ca- 
non tiré  des  Vairtcaux  Anglois  ayant 
mis  le  feu  aux  Grenades  & Gargoullês 
d'un  Navire  François,  en  fit  fauter  la 
Duncte  avec  les  Gardes-Marine  qui  é- 
toient  dertùs  , Sc  ciufa  beaucoup  de  dc- 
fordre.  Les  deux  Flotcs  fc  féparerent  peu 
après  , & tout  fe  termina  à un  nombre 
prelquc  égal  de  morts  & de  blcflcz  de 
part  & d’autre.  La  guerre  ti 'avoit  pas 
encore  été  formellement  declarcé  entre 
la  France  & l’Angleterre  ; le  Roi  T.  C. 
en  fit  enfin  la  Déclaration  le  1 y.  de  Juin 
en  ccs  termes. 

Sa  Majejlé  amok  déclaré  le  Guerre  à Dccla- 
tTJfurpnteur  d' Angleterre , dés  que  fon  !*,  nn 
entreprife  a éclaté,  Ji  elle  n avoir  apreben-  rc  j'ur”" 
dé  de  confondre  avec  les  Adhérant  dudit  de  Frâce 
Vfurpateur  , les  Sujets  fidèles  de  Sa  Ata-  a»  Roi 
jefié  Britannique  , & Ji  elle  n’eût  toujours  d AnS1> 

efperé 
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16S9.  e[ftr*  *lue  honnêtes  gens  de  la  Nation 
_____  Angloifi , ayant  horreur  de  ce  que  les 
hauteurs  du  Prince  d’ Orange  leur  tu, t fait 
faire  contre  leur  Roi  légitimé  , fourraient 
retirer  dans  leur  devoir  , & travailler  d 
chajfer  ledit  Prince  d'Orange  d‘ Angleter- 
re & d'Ecoffie.  MaisSaMaje/lé  ayant  été 
informée  ejue  ledit  Prince  d’Orange  lui  a 
déclaré  la  Guerre,  far  fon  Ordonnance  du 
dix  j'eft  du  mois  de  Mai  dernier  : Sa  M. 
a ordonné  & ordonne  à tous  J es  Sujets  , 
Vajfa.  x & Serviteurs  de  courre  fus  aux 
Anglais  & Ecojfois  , Fauteirrs  de  l'Ufur- 
pateur  des  Royaumes  d’ Angleterre  G"  d F.- 
coffit,  & leur  a défendu  & défend  d'avoir 
ci-après  avec  eux  aucune  communication, 
commerce , ni  intelligence  , à peine  de  la 
vie,&  à cette  fin  Sa  Majejlé  a dès  àpre- 
fent  révoqué  toutes  Permijftons ..  P ap- 
port s , Sauvegardes  & Sauf-coniuits  qui 
pourraient  avoir  été  accordes,  par  elle , ou 
par  [es  Lieutenant  Generaux  & autres 
Officiers  , contraires  à laprefente,  & les  a 
déclarés,  nuis  & de  nulle  valeur.  Dé- 
fend à qui  que  ce  fait  d’y  avoir  aucun  é- 
gard.mande  G ordonne  Sa  Majejlé  à M . 
l'Amiral , aux  Maréchaux  de  France  , 
Gouverneurs  G"  fis  Lieutentrs  Generaux 
en  fis  Provinces  & Armées  , Maréchaux 
de  Camp , Colonels  , Meftres  de  Camp  , 
Capitaines , Chefs  & Conduüeurs  défis 
Gens  de  Guerre , tant  de  cheval  que  de 
pié , François , Etrangers  , & tous  autres 
fis  Officiers  qu’il  apartiendra  que  le  con- 
tenu en  la  prefente  ils  faffient  executer  cha- 
cun à fon  égard  dans  l’etendue  de  leurs 
pouvoirs  G Jurifdiclion.  Car  telle  eft  la 
volonté  de  Sa  Majejlé  , laquelle  entend 
que  la  prefente  fiit  publiée  & affichée  en 
toutes  fis  filles  y ont  maritimes  qu’autres, 
& en  tous  fis  Ports  , Havres  , & autr  s 
lieux  de  fon  Royaume  ou  befoin  fera  , a ce 
qu'aucun  n’en  prétende  caufe  d'ignorance  ; 
& qu'aux  Copies  d'icelle  dite  ment  colla- 
tionnées ,foi  J oit  ajoutée  comme  a l Origi- 
nal. Fait  à Marti  le  15.  Juin  1 6 <5 9. 
Signé  LOUIS  , & plus  bas  , LE  TEL- 
LJER. 

Tome  11. 
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Le  Roi  Jacques  avoir  prefque  fournis 
toute  l'Irlande  depuis  qu'il  y étoic  entré- 
Mais  la  Ville  de  l.ondonderi  fut  le  ter- 
me fatal  de  fes  conquêtes.  Il  ne  put  la 
réduire  apres  un  Siégt  de  trois  mois, qui 
lui  coûta  beaucoup  de  monde.  La  fer- 
meté des  Habitans  , foûtcnuü  par  la  va- 
leur & les  exhortations  du  Miniftrc 
Vvalkcr,  qui  y commandoic  depuis  l'é- 
vafion  du  Vicomte  de  Dunde'c  qui  vou- 
loir la  livrer  au  Roi  Jacques  , donna  le 
tems  au  Major  General  Kirke  de  la  fc- 
courir.  Il  força  les  Chaînes  & l'Eftaca- 
dc  qui  fermoient  l'entrée  du  Port;mal- 
gré  le  feu  du  Canon  du  Fort  de  Kilmo- 
re  que  les  Gens  du  Roi  Jacques  occu- 
poicnr , & de  deux  mille  Moulquetaires 
portez  fur  les  bords  de  la  Rivière.  Ce 
Prince  defèfperant  alors  de  prendre  la 
Place  leva  le  Siège  .après  avoir  fait  fauter 
le  Fort  de  Kilmore.il  perdit 8ooo.h6mcs 
en  cette  occafion  , du  nombre  de  (quel  s 
furent  le  Marquis  de  Pufignan,&  le  Sr. 
de  Maumort.  La  mortalité  ne  fut  gue-  * 
re  moins  grande  dans  la  Ville  , par  la 
famine  & les  mauvais  Alimens,  * des 
Afliégez,  qui  avoient  été  obligez  de  fe 
nourrir  des  chofcs  les  plus  dégoûtantes. 
Voici  la  Lettre  qui  fait  écrite  en  cette 
occafion  au  Major  General  Kirke  , par 
les  principaux  Chefs  de  la  Place  , & 
entr'aurres  , par  le  fameux  Miniftre 
George  [■'valser  , Anglois  de  Nation  , 
qui  fê  fïgnala  avec  tant  de  courage  & de 
conduite  depuis  le  commencement  de 
ce  Siège  julqu’à  la  fin  , & qui  fit  voir 
qu’il  ne  lavoir  pas  moins  bien  comman- 
der & défendre  fbn  Troupeau,  que  l’in- 
ftruire. 

MONSIEUR, 

Après  la  Providence  Divine  & les 
foins  de  nôtre  bon  Roi  , G ' de  nôtre  bonne 


♦ Les  Aftégt'gf,  ncu  r rrnt  pendant  rirty  f— 
maints  de  Chen.  aux  ,de  Chient  , de  Chars,  G 


d'autres  thqfeiftmUailts. 
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Londô* 
Jeri  le- 
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1685.  Reine  , cette  G ’drnifon  doit  fa  délivrance 

au  fccours  de  Proviftons  que  vous  lui  a- 

ve\tnvoyèes  fi  à propos  Vos  Navires  font 
venus  jujlement  dans  le  tems  qu'il  faloit  ; 
autrement  nous  auriont  été  contraints  de 
nous  foitmcttrc  a la  fureur  de  nos  cruels 
Ennemis . Mais , grâce  à Dieu  , ils  levè- 
rent le  Siège  hier  au  foir  ! & nous  avons 
trouvé  à propos  de  vous  députer  le  Colonel 
Thomas  Laine  , le  Capitaine  Richard 
Fvhae , le  C ‘pitainc  Jean  Hamilton  , le 
Capitaine  Jeirti  , & Mr.  Jean  Knof,  qui 
ont  été  avec  nou  pend  mt  tout  li  Siège  , 
pour  vous  porter  cette  bonne  nouvelle. 
Nous  vais  rendons  des  grâces  infinies  du 
foin  que  vous  avez,  pris  de  cette  G.trri- 
fon;  & en  atten  ant  que  nous  ayons  l’hon- 
neur de  vous  voir , ce  que  nous  fouhaitons 
pafftonnèment  , dr  de  recevoir  1 os  ordres. 
Nom  fimmcs  , vos  très  , Ce. 

De  Londonderi  , te  premier  Août  S. 
S.  1689.  ' 

Les  parafons  du  nouveau  Roi  ne  pu- 
rent donner  allez  de  louanges  à la  va- 
leur de  ces  Habitans, d'avoir  lîi  défendre 
& conferver  fi  courageufemenr  une  Pla- 
ce de  cette  confcquence,  qui  fit  échouer 
l’Armée  du  Roi  Jacques , malgré  le  (e- 
cours  de  France  ; & qui  fouva  le  relie 
du  parti  Proteftant  en  Irlande  , en  don- 
nant le  tems  à S.  M.  B.  de  la  fecourir  , 
& de  la  mettre  en  état  de  pour fu ivre  à 
fon  tour  lès  Ennemis.. 

^ Le  Colonel  Maxai  fut  plus  heureux  à 
Châ'wu  ' atcacluc  Château  d’Edimbourg,  qui. 
a't Jiœ.  avoir  refufé  de  rcconnoîtrc  le  Roi  Guil- 
bourg  laume  , quoique  cette  Ville  Sc  tout  le 
par  le  relie  du  Royaume  lui  en  eut  montré 
Maaai  l’e*cmP'e>^  obligea  le  Duc  de  Gourdon 
de  fe  rendre  , après  une  vaine  refillance 
de  quelques  jours. 

Les  Ft5.  Cependant  le  Roi  continuoit  fes  ho- 
çoisco-  llilitcz  contre  l’Allemagne  ; il  fe  rendit 
tmuenc  maître  de  l’Eleélorat  de  Trêves , mit 
ftUurz°  Carnifon  dans  Mayence  , où  l'Electeur 
en  Aile.  avo‘,:  reçu  k Marquis  de  Bouliers  , & 
magne,  fit  Bombarder  Coblcnts.  Mais  ces  pro- 
grès ne  l’empcèhercnt  pas  d'être  épou- 
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vanté  à la  vue  des  préparatifs  extraordf-  r 
naires  qu'on  faifoit  contrcluidans  l’Em-  . 
pire  , aulquels  fes  forces  prefentes  n’é- 
toient  pis  capables  de  rcfillcr.  Il  craîg- 
nic  de  rcllencir  lui-même  les  coups  dont 
il  frapoit  les  Etats  voifins  , & crut  les 
parer  en  portant  la  defolatiom  dans  les 
Provinces  d’Allemagne  dont*  il  s’étoic 
emparé.  Le  Palatinat  , la  Suabe  , le  pais 
de  Vvirtcmberg.lcs  Diocelès  de  Vvorrns 
& de  Spire  , furent,  comme  j’ai  dit , le 
Théâtre  de  la  Sccne  la  plus  lânglante 
qu’on  ait  jamais  vue.  Le  fer  & le  feu  y 
furent  portez  également  par  tout,  les 
Villes  qu'on  jugea  11e  pouvoir  garder 
furent  ruinées  de  fond  en  comble  , les 
Eglifes  abatucs  , les  Tombeaux  des  Elc- 
éteurs  ouverts  & pillez,! es  Mai Ions  brû- 
lées , les  Terres  qui  étoier.t  femées , fu- 
rent labourées  , les  Vignes  & les  Arbres 
fruitiers  coupez,  & les  Peuples  des  Vil- 
les, des  Bourgs , & des  Villages  qu’on 
décruifit,  expofez  a la  fureur  & â la  bru- 
talité du  Soldat. 

J’ai  parlé  ci-devant  des  rations  de  Sa 
M.  Impériale  contre  la  France.Nous  al-  p;te 
Ions  juger  maintenant  de  celles  de  l'Em-  contre 
pire  dans  le  Rélultar  de  la  Diète  de  Ra-  11 
dfbonne  , dont  la  Conclufion  conimen- 
ça  par  une  Récapitulation  des  Griefs  de 
l’Empire.  Je  n'en  rapporterai  que  les 
points  principaux.  Ils  confilloicnt  : •>  1. 

,i  En  ce  qne,contre  les  Traitez.  laFran- 
»ce  s'étoit  emparée  de  plu  (leurs  Places,, 

» a voit  élevé  des  Citadelles,  bâti  des 
» Ponts  (ur  le  Rhin  , coupé  des  Bois 
” & s’étoic  aproprié  des  Pais  entiers.  1 .. 

» Que  dans  les  Places  ainfi  prifes  & réii— 
«nies,  clic  avoir  fait  des  changemens- 
>*  in ju lies, tant  en  ce  qui  regarde  le  Spi- 
» rituel  que  le  Temporel. 5-Que  violant 
» les  Traitezdc  Paix  &de  Trêve , & les- 
» Allûrances  Royales  fi  (oitvcnt  réite- 
» rées  , clic  avoir  attaqué  l’Empire  par 
>»  furprife , pris  Fhilipfbourg , envahi  & 

» oprimé  les  Pa  is  , Villes  & Fortcrcllcs. 

» de  plufieurs  Electorats  & autres  Prin- 
» cipautcz,  fans  parler  de  tant  dinccn- 
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1 6S9.  „ dics  , Ravages  & autres  barbares  ho- 

. » ftilitez  qui  avoient  etc  commifes.  4 

„ Qu'elle  avoit  détruit  la  Chambre  I111- 
pcrialc  de  Jufticc  ; & fait  emporter  les 
„ Archives,  Titres  Si  Documens.  j. 
» Qu'elle  avoit  voulu  contraindre  l'Em- 
» pire  par  la  force  à reconuoîrre  le  Car- 
» dinal  de  Furftemberg  pour  Elc&eur 
» de  Cologne  , contre  l'Elcétion  Cano- 
„ nique  qui  avoit  été  faite  Si  confirmée 
» par  le  S.  Siège.  6.  Qu'elle  avoit  rem- 
« pli  de  Troupes  cet  Electorat  Si  les 
, »>  Principautcz  voifines  , tire  des  fbm- 

» mes  conliderablcs  par  fes  executions 
» Militaires  , Si  fait  plufieurs  autres  vé- 
» xations  fur  les  Sujets  de  l'Empire. fans 
„ rien  oublier  de  tout  ce  qui  pouvoir 
» opriracr  leur  liberté  , Sic. 

Rcfola-  Ce  fut  par  toutes  ces  raifbnsque  l'Af- 
tions  fcmblée  rcfoluc  & trouva  bon  : .»  Pre- 
dans*  la  ” nucrement  de  remercier  S.  M.  Impc- 
DiAede  « riale  des  foins  qu'elle  avoit  déjà  pris 
Racis-  » pour  la  défenfe  commune , Se  des  af- 
feonoe.  „ furances  données  de  fa  part , qu’elle 
» afliftcroit  l'Empire  de  plus  de  trente 
« mille  hommes  dans  cette  gucrre.quand 
» meme  la  paix  avec  la  Porte  ne  fc  con* 
» clûroit  pas  : & qu’elle  feroit  tres-hum- 
» blement  fopliée  de  lui  continuer  Ion 
« aflidancc  & fa  proteélionjl'Aflêmbléc' 
» ayant  rclôlude  féconder  de  Ion  mieux 
« les  bonnes  intentions  de  S.  M.  I.  II. 
,,  Qu'attendu  tous  les  Griefs  ci-dc(Iùs 
„ énoncez,  cm  dcclarcroit  la  Couronne 
s,  de  France  pour  1 ennemie  de  l’Empi- 
,,  rc  , & que  cette  guerre  devoit  ctrere- 
„ putée  pour  une  guerre  comme  d’Etat. 
„ & qu'on  la  pubiieroit . comme  telle 
>»  dans  toute  l'étendue  de  l'Empire.  III. 
,,  Qii'onopoferoit  aux  Prétextes  de  Re- 
» lie  ion  malicicufcmcnt  invente^pour  de- 
_ „ /Unir  Us  Membres  de  l'Empire , une 
* ,1  Concorde  & Union  de  toutes  les  For- 
„ ces , pour  rétablir  les  choies  en  leur 
„ piemier  état , félonies  anciens  fonde- 
„ mens  Si  Traitez  ; Si  pour  contraindre 
,,  l'ennemi  à réparer  les  griefs  Si  les 
„ dommages  qu’il  avoit  caufcz,&  à don- 
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„ 11er  des  adurances  pour  l'avenir.  IV.  , ^89. 

„ Qu'011 11e  pourroit  entretenir  , fous  

„ quelque  prétexte  que  ce  fut , aucune 
,,  Corrcfpondancc  ou  Neutralité  avec 
,,  la  France  , ni  avec  fes  Miniftrcs  ou 
,,  Adherans , & que  tous  ceux  qui  l'afli- 
,,  fteroient  direélement  ou  indireéte- 
„mcnt,  même  par  quelque  diverfion 
„ ou  hoftilité  contre  un  Membre  de 
„ l'Empire  ou  de  fes  Alliez  , feroient  te- 
„ nus  pour  enncmis.V. Qu'on  en  donne- 
,,  roit  avis  aux  1 rinces  & Etats  d’Italie 
„ & à tous  ceux  qui  font  du  redore  de 
„ l’Empire  Romain  ; Si  que  S.  M.  I.  fc- 
„ roit  lupliéc  de  leur  en  écrire  , tant  en 
„ Ion  nom  qu’en  celui  de  l'Empire  : Si 
,,  de  faire  les  mêmes  inftanccs  Si  re- 
„ quilîtions  aux  Couronnes  Si  autres 
..Puidànces  Etrangères  Si  principalc- 
„ ment  aux-Cantons  Suides.  V I.  Que 
„ Saditc  Majefté  lcroit  pareillement  fu- 
,,  pliée  de  conclttrc  une  lurc  Si  glorieu- 
„ fc  paix  avec  le  Turc.afin  que  conjoin- 
„ cernent  avec  les  autres  Membres  de 
,,  l'Empire  , elle  pût  d'autant  plus  for- 
„ tement  foutenir  la  guerre  contre  la 
„ France.  VII.  Enfin  que  l'on  concertc- 
,,  toit  au  plutôt  cnfemblc  les  moyens 
,,  d'entretenir  & de  continuer  cette  guer- 
,,  re  félon  les  Conftitutions  de  l’Empire, 

,,  Si  qu'011  s’adredéroit  à S.  M.  I.  pour 
,,  favoir  comment  on  étendroit  les  Avo- 
j,  catoircs  déjà  publiez  , & principale - 
„ ment  for  ce  qui  regardoit  la  manière 
,,  de  l'interdiction  des  Marchandilcs  &: 

,,  Manufactures  de  France , pour  en 
„ empêcher  le  tranfj>ort  dans  l’Empire  , 

,,  &:  pour  punir  exemplairement  les  tranf- 

„ gredéurs , Sec. 

Cette  conclufion  fut  aprouvée  par  L’Er-- 
l’Empcreur  en  tous  fos  points , comme  Pcrci-: 
il  paroît  par  l'Acte  prefenté  de  fâ  part  à 1 ,!?lüu' 
l'Aflémblée  , par  le  Prince  Herman  de  rc‘ 
Bade,  le  4.  de  Mars  avec  ce  Suplémcnt: 

„ Qu'étant  notoire  que  la  Couronne  de 
„ France  a fomenté  la  Rébellion  en 
„ Hongrie,  Si  excité  le  Turc  contre  S. 

,,  M,  I,  que  même  on  a des  avis  certains 
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1 6So.  » qu'on  a fait  offrir  à la  Porte  Ottoraa- 

1 „ ne  , une  Alliance  ojfenjïvt , avec  ajéu- 

„ rance  que  comme  elle  a commencé  la 
,,  guerre  pour  procurer  fon  rétablijitmcnt , 

,,  elle  ne  fera  la  Paix  que  conjointement 
,,  avec  Elle  : On  devoir  à caufe  de  cela 
„ tenir  8c  déclarer  cette  Couronne  pour 
„ l'ennemi  commun  , non  feulement  de 
„ l'Empire , mais  aufli  de  toucc  la  Chrê- 
,,  dente  , uemme  que  le  7«rc;ainfi  qu'il 
„ fut  pratique  en  1/44.  en  pareil  cas 
j,  contre  la  France  , par  la  conclulion 
„ de  l'Aiïcmblée  generale  tenue  à Spi- 
„re,&c. 

L'Eleft.  L’Ekâeur  de  Brandebourg  fit  aufli 
deBian-  une  Déclaration  à peu  près  lcmblablc  : 
debourg  „ Qu’il  y étoit  porté  d’une  manière  tou- 
{e  „ teparticuliére  , non  feulement  par  un 
contrdà  » «net  de  fon  zclc  pour  l’Empire  , & 
Frincc.  >j  & pour  fôn  propre  pais  , en  le  met- 
„ tant  à couvert  des  cruautez  8c  des  ty- 
99  rannies  dont  il  étoit  menacé  ; mais 
» aufli  pour  tirer  une  fatisfa&ion  juûc 
,,  & raifonnablc  de  toutes  les  pertes  que 
„ fon  Altcflc  Elcétoralc  8c  fes  Alliez  & 

,9  Con fédérez  avoient  fouffertes  de  la 
,,  France  ; efperant  que  Dieu  prendrait 
„ leur  jufte  aéfenfe  en  main  , & qu’en 
3,  beniflint  les  Armes  qu’ils  étoient  o- 
„ bligez  de  prendre  , il  leur  donnerait 
„ un  bon  fuccès  & une  pleine  Viûuire, 

39  en  forte  que  l'ambition  Jaiu  bornes  de 
39  ceux  qui  ne  s étoient  pas  voulu  contenter 
39  des  avantages  qu’on leur  avoit  ac tordez. 

39  de  tenu  en  tems  .dans  le  defir  de  rnain- 
9,  tenir  la  Paix  dans  l'Europe  , fe  trou- 
33  vernit  limitée  à leur  honte  cr  confia 
99  Jîon  , C te. 

LcsHo!.  Les  Hollandois  n’avoient,  ce  fcmble, 
pas  befoin  de  fe  juftiher  fur  la  guerre 
dcutlla  qu’ils  furent  obligez  de  lôùtcnir  contre 
Déclara  la  France  ; puifquc  non  feulement  ils  é- 
rion  de  }|  toient  attaquez  , &c  contraints  par 
du'iro  confequent  de  le  défendre  félon  le  droit 
Utt.u't  naturel  ; mais  qu'outre  cela  ils  étoient 
Ut  fi*',  attaquez  fans  aucun  fujet  légitime  & fur 
dutemi  un  prétexte  plutôt  pris  que  donné, com- 
me les  Lcétcurs  équitables  l’auront  pu 
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remarquer.  Cependant  ils  crurent  qu’eu  1689. 

repoulUnt  la  force  par  la  force  , ils  de- 

voient  encore  opofer  des  raifbns  au  pré- 
texté qui  avoit  été  pris,  afin  de  faire  con- 
uoitre  à tout  le  inonde  la  juftice  de  leur 
Caufe  , 8c  le  droit  qu'ils  avoient  de  fon- 
der fur  elle  l'efperance  d'un  bon  fucccs. 

C'eft  ce  que  firent  Leurs  Hautes  Puif- 
fances  par  leur  Déclaration  publiée 
au  mois  d'Avril , dans  laquelle  leurs 
Griefs  furent  fuf&famment  expliquez. 

Les  motifs  de  Sa  Majefté  T.  C.  pour 
leur  déclarer  la  guerre  furent  , comme 
on  l’a  vu.que  les  Etats  Generaux  avoient 
témoigne  par  leurs  Armcmens  Extraor- 
dinaires qu'ils  n’avoient  pas  intention  de 
maintenir  la  Treve,  puifquc  contre  les 
avertillèmens  à eux  donnez  de  la  part  de 
Sa  Majeftc,  ils  avoient  pris  désengagé— 
mens  pour  traverfer  rétablijfement  du 
Cardinal  de  Furjlembcrg  dans  l'Eleélorat 
de  Cologne  , & que  même  ils  avoient  fait 
aflcmbler  une  Armée  , laquelle  étoit  ac- 
tuellement  jointe  dux  forces  ejes  Princes 
qui  s' étoient  liguez,  contre  les  intérêts  de  ce 
C ordinal  Je  n’entrerai  pas  dans  l'exa- 
men de  ce  Fait , fur  lequel  Leurs  Hau- 
tes Puillinccs  ne  manquèrent  pas  de 
faire  voir  qu’elles  s’étoient  renfermées, 
dans  les  bornes  légitimes  de  leur  pou- 
voir , pour  la  défenfe  de  leurs  intérêts 
communs  avec  les  Princes  leurs  Alliez 
& pour  la  confcrvaticn.  de  leurs  Etats. 

Mais  fupofant  le  Fait , je  jn’atracherai  à 
la  Qudüon  de  Croit  avec  un  A tueur 
que  j'ai  déjà  cité. 

S'il  eut  été  queftion  d'un  Prince  Al-  rT3rnr- 
lie  de  S.  M.  T.  C.  que  l’on  eût  voulu  des  mo. 
priver  d’un  Droit  aquis  fur  fes  Etats  ou  tifs  <*c 
fur  quelque  légitime  Succeflîon  , il  eft  cct"<Jc/ 
certain  qu'en  ce  cas , le  Roi  eût  étéobli-  clau“°* 
gé  d’employer  fes  armes  pour  le  défen- 
dre 8c  pour  le  garantir  d'oprcflion.Mais* 
il  s agiilôit  d un  Cardinal , qui  noivcon- 
tent  de  l'Evêché  de  Strafbourg  , vouloir 
être  Archevêque  de  Cologne,  parce  que 
la  Dignité  Eleétoralc  y étoit  attachée yfc 
quoiqu'il  pût  dire  que  fonConcurrentfe 
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1689.  trou  voit  dans  le  meme  cas , cependant 
il  y avoit  cette  différence  très-remarqua- 
ble & décifivc  , que  le  Prince  de  Baviè- 
re avoit  laillë  aller  les  choies  dans  le 
cours  ordinaire  des  Elections , c’eft-à- 
dire  qu'il  n’avoit  pas  prétendu  allumer 
une  guerre  dans  l’Empire  , fi  on  l'ex- 
cluoit  de  cette  Dignité  ; au  contraire  il 
s'etoit  fournis  à la  Dédfion  du  Pape  ; au 
lieu  que  le  Cardinal  de  Furftcmberg  vou- 
loir le  maintenir  par  la  force  , malgré 
le  Pape  Si  l’Empereur  , & aimoit  mieux 
voir  tout  l'Empire  defolé  par  les  fureurs 
de  la  guerre  , que  de  renoncer  à fa  pré- 
tention. On  peut  donc  dire  , qu’à  exa- 
miner le  fond  & l’origine  de  cette  af- 
faire , il  croit  impoffiblc  de  concilier  les 
voyes  que  l’on  pratiquoic  pour  la  foûte- 
nir , ni  avec  le  devoir  d'un  Evêque  , ni 
avec  les  Maximes  Chrétiennes  : & que 
quand  meme  le  Cardinal  de  Furftem- 
berg  aurait  eu  tous  les  (ujets  du  monde 
de  lé  plaindre  de  loti  exclufion  , il  au- 
rait etc  bien  plus  à louer  , s’il  eût  facri- 
fic  ion  ambition  en  faveur  de  la  paix  , 
qu'il  n'etoit  excufable  d’avoir  mis  toute 
l'Allemagne  en  feu  pour  une  Dignité 
Ecclcfiaftique  , qui , quoi  qu’alliée  a des 
droits  & des  honneurs  purement  tempo- 
rels, ( par  le  mélange  qui  fe  glillc  dans 
toutes  les  chofes  humainesfne  laillèpas 
de  confervcr  encore  des  Devoirs  Si  des 
Fondions  Sacrées  , qui  ne  permettent 
pas  qu'on  les  profane  , en  troublant  à 
cette  occafion  la  paix  Si  le  repos  public. 
Or  fi  le  Cardinal  eut  tort  dans  le  fond  de 


cours.  On  ne  pouvoir  pas  le  trouver  1689. 
mauvais  , tant  que  fes  bons  offices  ne 
détruifoient  point  les  droits  & le  repos 
de  l'Empire.  Mais  de  vouloir  Si  préten- 
dre , comme  fie  alors  la  Cour  de  Fran- 
ce , que  l’Empereur  n'eût  pas  la  liberté 
de  s'opofer  par  les  mêmes  voyes  à cette 
poftulation  , lorfqu’il  crut  que  l’intérêt 
de  l'Empire  le  requérait  : qu'il  ne  pût 
pas  même  foûtenir  l’Eledion  du  Prince 
de  Bavière  après  la  confirmation  du  Pa- 
pe : que  la  France  feule  eût  droit  d’ar- 
mer dans  1‘ /Allemagne  , de  s'emparer  des 
Places  du  Dioccfe  de  Cologne  , & de 
les  fortifier  fans  qu'aucun  Prince  osât  s’y 
opofer  , ni  foütcnfr  un  tledeur  reconnu 
par  le  Pape  & par  l’Empire  : qu’en  par- 
ticulier les  Etats  Generaux  des  Provin- 
ces-Unies  voyant  cette  invafion  des  trou- 
pes Françoifes  , n’ofaffcnt  pas  fonger  à 
leur  propre  confcrvation,  en  fe  joignant 
à leurs  Alliez  pour  la  défenfc  commune: 
qu’enfin  tout  fût  permis  à la  France  & 
rien  aux  autres  Souverains:&  qu’il  fuffit 
qu’on  ne  déférât  pas  à fes  mcnaces(quoi 
que  mal  fondées  ) pour  s'attirer  de  fa 
part  une  Déclaration  de  guerre  ; ilcflé- 
vident  que  c'étoient  11  des  raifons  non 
de  Droit  d' Equité  , aomme  il  aurait  fal- 
lu , mais  de  1 HiJJ41.ce  c T d Autorité , qui 
blcilènt  toujours  les  droits  des  autres 
Souverains,  Si  ébranlent  par  confequent 
les  fondemens  de  la  tranquillité  publi- 
que. D’où  il  s'enfuit  que  ces  raifons  ne 
pouvoient  fc  foûtenir  qu'en  vertu  de  la 
elaufe  qui  écoitau  bas  de  la  Déclaration 


l’affaire,  quel  pouvoit  être  le  droit  de  S.  du  Roi  , Si  qui  devrait , fi  elles  avoient 
. M.  T.  C.  lieu  , fervir  de  règle  à tous  les  autres 

aloit  01  11  bien  certain  que  le  Roi  n'avoit  Etats  , auffi  bien  qu’à  celui  de  France  : 

droit  de  aucun  droit  d'infpcâion  fur  les  Eglifes  Car  telle  ejt  la  volonté  de  Sa  Majefté. 
fe  mêler  d'Allemagne.  Cela  regardoit  l’tmpc-  Mais  fi  les  motifs  de  cetre  Déclaration 
d's  reur.  Il  rien  avoit  aucun  non  plus  de  étoient  infuffifans  , pour  juftifier  la  rup- 
d4'uoS  décider  fi  une  fc  lcéfcion  cft  Canonique  ture  de  la  France  avec  les  Etats  Gene- 
fcleûcur  ou  fi  elle  ne  l’eft  pas.  Cela  regarde  le  raux,  comment  pouvoit-on  exeufer  tou- 
Icclefu  Pape.  A la  bonne  heure  que  Sa  Majefté  tes  les  hoftilitez  Si  les  violences  exer- 
eût  tâché  d’avancer  lé  Cardinal  de  Furf-  cécs  contre  les  Sujets  de  ces  Provinces 
temberg  , de  favorifer  fa  poftulation,  Si  avant  la  rupture  ? C'eft  Ià-dcffus  qu'il  y 
de  l’apuyer  d:  fon  crédit  & de  fou  fc-  auroit  bien  des  reflexions  à faire  , fi  je 
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j 689.  rapo  trois  tous  les  Griefs  que  Leurs  Hau- 
tes  Puilîânccs  expliquèrent  à leur  tour 
dans  leur  Déclaration  ; mais  pour  abré- 
ger je  me  contenterai  de  dire  qu'après 
àVOir  amplement  déduit  les  juftcsmocifs 
qui  leur  mettoitnt  les  Armes  à la  main, 
elles  conclurent  en  difant  : Que  cet  Etat 
avoit  bieh  Voulu  informer  tout  le  mon- 
de ,'/&  particuliérement  fes  bons  Sc  fi- 
déllés  Sujets  , des  artifices  & des  mau- 
vais defieins  que  le  Roi  de  France  avoit 
mis  en  œuvre  de  teins  entems  contre  ces 
Provinces  , afin  que  chacun  eût  à pen- 
1er  ferienfement  à toutes  ces  chofes,  Sc 
au  traitement  qu'ils  auroient  à attendre 
en  leurs  biens  Sc  en  leurs  perfonnes,  foit 
en  matière  de  Religion  ou  de  Liberté. 
Qu'il  fuffifoit  de  fe  remettre  devant  les 
yeux  la  cruelle  Sc  fanglantc  pcrfecution 
qu'il  avoit  exercée  contre  les  propres 
■Sujets , l'infidélité  avec  laquelle  il  avoit 
traité  les  Villes  S:  les  Places  qui  avoient 
cru  fe  rendre  à de  favorables  conditions, 
Sc  enfin  le  ravage  & la  ruine  de  plnficurs 
Provinces  entières , fans  aucune  diftin- 
élion  pour  celles  de  la  Religion  Romai- 
ne ; pour  en  coiyrlurc  que  tous  dévoient 
unanimement  concourir  à détourner  l'o- 
rage qui  les  itténaçoit  ,dans  la  confian- 
ce que  Dieu  benitoit  une  jufte  caufe;  Sc 
que  c’écoir  par  ccs  motifs  que  cet  Etat  Cc 
trouvûit  obligé  de  prendre  les  armes  , 
afin  de  prévenir  ces  fulces  fàchcufcs , 
& reparer  le  tort  Sc  les  Injuftices  que 
fes  Sujets  avoient  fouffertes  avec  tanc 
d'indignité. 

LaFran-  E„£n  l’Efpagne  entra  à Ion  tour  dans 
cc  la  querelle  commune  ; Sc  voyant  que  la 

claie  la  - toutc  avantageufe  qu'elle  étoit 

fuenca  .0  .... 

Efpa-  à la  France  , n avoit  pas  laillc  d être 

gnc.  rompue  par  les  motifs  que  nous  allons 
voir  , cette  Couronne  le  trouva  par  là 
rétablie  de  plein  droit  dans  toutes  fes 
prétentions , & en  état  de  pourfuivre 
par  une  jufte  guerre  , conjointement  a- 
vcc  fes  Alliez  » ce  qu'elle  n'avoit  jamais 
pu  obtenir  par  aucun  Traite  de  paix. 
Pour  juger  des  Griefs  de  part  & d autre 


[RE  DE 

nous  ne  finirions  mieux  faircque  d’opo- 
fer  à la  Déclaration  de  la  France  * celle 
que  le  Gouverneur  General  des  Païs- 
Bas  fit  publier  de  fon  coté  f par  ordre 
du  Roi  Catholique.  Comme  ces  deux 
pièces  ibnt  courtes  , je  tranforirai  ici 
cc  qu’elles  contiennent  de  plus  cfTcn- 
ticl. 

La  première  étoit  conçue  en  ces  ter- 
mes : „ Le  defir  lincerc  que  le  Roi  a eu 
„ de  maintenir  la  Trêve  conclue  en  l’an- 
»>  née  1684.  a porté  Sa  Majcfté  à dillî- 
»>  mulet  la  conduite  qu'ont  tenue  les 
j,  Miniftrcs  d'Efpagne  dans  toutes  les 
>»  Cours  des  Princes  de  l'Empire , où  ils 
„ ne  fe  font  apliquez  qu’à  les  exciter  à 
>,  prendre  les  Armes  contre  la  France  , 
»,  & Sa  Majcfté  n’a  pas  ignoré  la  part 
»,  qu'ils  ont  eue  dans  la  Ne'gocia- 
»,  tion  de  la  Ligue  d'Au/bourg  : El- 
»,  le  a aufli  été  informée  de  celle  qu'a 
>»  eu  le  Gouverneur  des  Païs-Bas  Efpa- 
».  gnols  , dans  l’entreprife  que  le  Prince 
»,  d'ûrangc  a faite  contre  l'Angleterre  ; 
»,  mais  ne  pouvant  croire  que  lacondui- 
»,te  qu’il  a tenue  à cet  egard,  lui  eût  écé 
».  preferite  par  le  Roi  fon  Mairre  , qui 
»,  par  tant  deraifons  de  Religion,  de  Sang 
» ô~  de  Sûreté  pour  tout  les  Rois , ' étoit 
»»  obligé  de  s’opofer  à une  pareille  ufur- 
».  pation,Sa  Majefté  avoit  elperé  de  pou- 
»,  voir  porter  Sa  Majcfté  Catholique  à 
»>  s'unir  avec  elle  pour  le  rétabliflcment 
,,du  Roi  légitime  en  Anglcter.&  Iacon- 
»,  fervation  de  la  Religion  Catholique 
»,  contre  l'union  des  Princes  Proteftans, 

»,  & au  moins  à garder  une  Neutralité 
»,  cxaâe , fi  l'état  des  affaires  d’Efpagne 
„ ne  permettoit  pas  au  Roi  Catholique 
„ de  prendre  de  pareils  engagemens.  Sa 
„ Majcfté  lui  a fait  faire  pour  cet  effet 
„ differentes  propofitions  depuis  le  mois 
,,  de  Novembre  dernier , lelquelles  ont 
„ été  bien  reçues , tandis  que  le  fucccs 
»,  de  l’entreprife  du  Prince  d’Orangc  a 

* Du  IJ.  Avril . 

•J  Dm 
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1689.  „ paru  douteux  ; mais  ces  favorables 

,,  dilpolitions  le.  font  évanouies  dès  que 

,,  l'on  a lu  à Madrid  le  Roi  d'Angleterre 
„ forri  de  fou  Royaume , & l’on  n’y  a 
„ plus,  parle  que  de  guerre  contre  fa- 
„ France.  Sa  Majefté  a apris  en  même 
„ tems  que  l'Ambaflàdcur  d’Efpagne  en 
„ Angleterre  voyoit  journellement  le  P. 

„ d'Orange  , le  follicitoit  de  faire  que 
„ les  Anglois  declarallènt  la  guerre  à la 
„ France  : Que  le  Gouverneur  des  Païs- 
„ Bas  Efpagnols  levoit  des  Troupes  a- 
„ vec  emprcllêmenc  ; Qu’il  promettoit 
„ aux  Etats  Generaux  de  les  joindre  aux 
»,  leurs  au  commencement  de  la  Cam- 
„ pagne  , & les  follicitoit , aulli  bien 
»,  que  le  Prince  d'Orange,  à faire  palier 
»,  des  Troupes  en  Flandre  pour  le  met- 
y,  tre  en  état  de  faire  la  guerre  à laFran- 
y,  ce.  Tous  ces  avis  ayant  fait  juger  à 
y.  Sa  Majefté  qu'il  étoit  de  fà  prudence 
>,  de  lavoir  à quoi  s'en  tenir,  elle  a don- 
,,  né  ordre  au  Comte  de  Rcbenac  ,t  fon 
»,  Amballàdeur  à Madrid  , de  demander 
y,  une  reponfe  politive  aux  Miniftrcs  du 
y y Roi  Catholique  , lui  offrant  la  cenii- 
yt  //nation  de  la  Trêve , pourvu  qu'il  vou- 
y,  lût  s'obliger  , en  gardant  une  Neutra- 
y,  lité  exalte  , de  ne  fecourir  direétc- 
» ment  , ni  indireéfement  les  ennemis 
_ „ de  Sa  Majefté.  Mais  les  mauvais  con- 
,,  leils  ayant  prévalu.  Sa  Majefté  a été 
» informée  que  la  rcfolutiott  avoir  été 
yy  prife  de  favorifer  l'V fur  poseur  d An* 

„ glctcrre  , & de  fe  joindre  aux  Grinces 
,,  'Prote flans.  Sa  Majefté  a apris  aulG 
yy  prclquc  en- même  tems,  que  les  Agcns 
„ du  Prince  d’Orange  ont  touché  des 
yt  Sommes  conlidcrables  à Cadix  , Si  à- 
-,  Madrid  ; que  les  Troupes  de  Hollan- 
, de  & de  Brandebourg  font  entrées 
„ dans  les  principales  Places  des  Efpag- 
„ noh  en  Flandre;  Si  que  le  Gouverneur 
„ des  Païs-Bas  pour  le  Roi  Catholique 
,,  faifoit  folliciter  les  Etats  Generaux  de 
„ faire  avancer  leur  Armée  fous  Bru- 
„ xelles.  Tous  ces  avis,  joints  à.  la  re- 
„ ponlc  que  ledit  Comte  de  Rcbenac  a 


„ reçue  de  Madrid  , ne  laillànt  à S.  M.  1 6S9. 
y,  aucun  lieu  de  douter  que  l'intention  ..  ■' 

y , du  Roi  Catholiq.ne  foie  de  le  joindre  à 
yy  les  ennemis  , Sa  Majefté  a cru  ne  dc- 
yy  voir  pas  perdre  de  tems  à prévenir  fos 
» mauvais  dcllèins  , & a refolu  de  lui 
„ déclarer  la  guerre  tant  par  Mer  que 
,,  par  Terre , comme  elle  fait  par  la  pre- 
yy  fente  : Ordonne  Si  enjoint  pour  cet 
,,  effet  S.M.  à tous  les  Sujets,  Vallàux  & 

„ Serviteurs  de  courre  lus  aux  Elpag- 
„ nols,  &c. 

Voici  maintenant  la  Déclaration  de 
S.  E.  le  Marquis  de  Gaftanaga , Gou- 
verneur Si  Capitaine  General  des  Païs- 
Bas  , Sic. 

„ Après  tous  les  Traitez  de  Paix  &dc  Wcta* 
yy  Trêve  fi  religicufemcnt  oblèrvezdela 
j»  part  du  Roi  notre  Sire  , & fi  legere-  p'„nc  ' 
« ment  enffaints  , volontairement  rom-  contre!*. 
,,  pus  , & fi  témérairement  violez  par  France. 
yy  la  France  , par  une  infinité  d'A&es 
yy  qu'il  feroit  fuperflude  raporter , puif- 
»»  qu’ils  font  fuftilamment  connus  à l'Eu- 
yy  rope  y laquelle  dans  fon  ambition  elle 
yy  dévore  toute  cntiéte:Sa  Majefté  après 
yy  tant  de  modération  , en  vue  de  con- 
»»  ferver  la  tranquillité  publique, fe  trou- 
».  ve  , pour  comble  de  tant  d' Attentats, 

»>  attaquée  par  une  injufte  Déclaration 
yy  de  guerre  de  Sa  Majefté  T.  C.  du  ry,-  1 
yy  d'Avril , dénuée  de  toute,  forte  de  pre-  ’ 
yy  texte  , deftituée  de  toute  forte  de  rai- 
j»  fon  & jufticc  , Si  même  injurieulc  à 
yy  la  pieté  de  Sa  Majefté  ; la  France  s'é- 
» forçant  de  faire  palier  pour  im  fean-  ' 

»,  dale,  les  Alliances  que  Sa  Majefté 
»,  pourroit  avoir  avec  les  Princes  de  Etats 
» les  Voilins  , qui  ne  tendent,  qu’d  la, 

»,  glorieufc  fin  d'affurcr  le  repos  dtt  la 
»,  Chrétienté,  & lagraodeur  réciproque 
»,  de  ces  Etats  ; pendant  que  les  Armes 
yy  de  France  dcfolent -inhumainement  Sc 
y,  avec  des  cruauté»  Si  des  barbaries 
„ inouïes  tous  les  Etats  de  l’Empire/ans- 
s,  aucun  égard  pour  lesLoix  de  laRcli- 
,,  gion  & de  la  guerre  , ni  pour  le  droit 
j»  laci  é des  Capitulation*  ; Sc  que  fes  Mi» 
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1689.  „ niftres  employent  toutes  les  rufes  de  la  gne  , aufïï  bien  que  contre  l’Empire»  1689. 

Négociation  Se  tous  autres  moyens  II.  Quant  à l’Aflâire  d’Angleterre,  on  

,,  pour  troubler  l’harmonie  de  la  Chré-  avoir  encore  plus  de  peine  à comprendre 
,,  denté  , 8e  pour  attirer  toutes  les  for-  pourquoi  elle  s’en  prenoit  à l'Efpagnc 
,,  ces  Ottomanes  à la  deftruétion  de  la  qui  n’y  avoit  eu  aucune  part  ; puifqu'cl- 
„ Hongrie  , en  traverfant  en  même  lc-même,  qui  y prenoit  tant  d'interet  Se 
„ tems  la  conclufion  de  la  paix  entre  Sa  qui  avoit  tant  de  moyens  de  l'empêcher, 

,,  Majefté  Impériale , fes  Hauts  Alliez  , 11e  le  fit  pas.  Si  les  raifons  de  Religion  , 

,,  8e  la  Porte  Ottomane  ; Se  comme  Si  de  Sang  & de  Sûreté  pour  tous  les  Rois  , 

,,  Majefté  fc  trouve  attaquée  fi  injufte-  croient  des  motifs  d’obligation  pour 
,,  ment , voulant  nous  fervir  de  tous  les  l'hfpagnc , d’où  vient  donc  qu’ils  ne 
,,  moyens  que  nous  avons  en  main  , Se  l’ctoicnt  pas  pour  la  France,  qui  s'y 
„ les  employer  utilement  pour  fa  gloire,  trouvoit  plus  particuliérement  engagée 
„ pour  la  grandeur  de  (es  Etats  , Se  par  par  des  liaifont  d'simirié  or  d' Alliance  , 

,,  le  principe  naturel  d'une  jufte  défen-  félon  les  proteftations  qu’elle  en  fit  faire 
„ fe  ; nous  ordonnons  5c  commandons  à la  Haye  , avant  l'execution  de  l'entre - 
„ à nos  Generaux  , 5tc.  à tous  autres  p.ife  ? III.  Pour  ce  qui  cil  de  l'Union 
,, Officiers  & Sujets  de  Sa  Majefté  de  qu’on  lui  reprochoit  avec  les  Princes 
„ s’opofer  de  toutes  leurs  forces  Se  pou-  Proteftans  ; il  y avoit  lieu  de  s'éton- 
„ voir  , aux  Sujets  de  IalFrance  , leur  11er  que  la  France  ait  voulu  s’apu- 
„ courre  fus  , Se  faire  contre  eux  toutes  yer  d’un  prétexte  fi  foiblc , dans  le  tems 
,,  Aétes  d’hollilité  , comme  contre  des  qu’on  voyoit  d’un  côté  les  Etats  Catho- 
,,  Ennemis,  Aggrellcurs  ,Se  Infraéleurs  liques  envahis  & dcfolcz  par  le  fer  & 

„ des  Traitez,  &c.  par  le  feu  ; Se  de  l’autre  une  querelle 

Injafti-  Les  griefs  contenus  dans  ces  deux  dé-  avec  le  Pape  Se  une  Ligue  avec  le  T urc, 
ce  de  la  clarations  étoient,  comme  on  voit,  bien  l'Ennemi  jure  de  la  Chrétienté.  I V.  A 
France  <4;tferc^,s  ÿc  bien  opofez-La  Ligue  d'Auf-  l’égard  des  précautions  qu'on  reprochoic 
mord»*  b°urg  > l'Affaire  d'Anglecerrc  , l'Union  au  Gouverneur  General  desPaïs-Bas  ; il 
de  la  avec  Tes  Princes  Proteftans  , les  précau-  falloir  bien  qu’il  prit  l’un  de  ces  deux 
Decla-  tions  du  Gouverneur  des  Pais-Bas  , 8e  le  partis  , ou  de  fé  confier  entièrement  à la 
ration  reft,s  ]a  Neutralité  .forent  les  princi-  bonne  foi  de  la  France , ou  de  fc  mettre 
re  fj’Ef  paux  motifs  de  rupture  alléguez  de  la  de  bonne  heure  en  état  de  défenfc  par 
pagne,  part  de  la  France.  Mais  tenoit-clle  elle-  fes  Troupes  5e  par  le  fêcours  de  fes  Al- 
Leii.frr  même  la  Balance  égale  en  fe  plaignant  liez.  V.  Il  eft  facile  de  voir  après  cela 
In  mai  ftjr  tous  ces  points  î A l'égard  dupre-  le  jugement  qu'on  doit  faire  des  offres 
du  terni.  niifr  , ]a  Ligue  d'Aufbourg  n'avoit  rien  de  Neutralité.  La  France  avoit  peu  au- 
produit  jxjur  en  faire  un  motif  de  Dé-  paravant  rompu  la  paix  avec  l'Efpagnc, 
claration  de  guerre.  S'etoit-on  emparé  afin  d’ajouter  à fes  Conquêtes  de  nou- 
en  confcquencc  de  ce  Traité  de  quelque  velles  ccffions  qu’elle  fé  fit  accorder  pro- 
Place  du  Domaine  de  la  Couronne  de  vifionncllement  par  la  Trêve.  Elle  ve- 
France  î La  Chambre  de  Spire  avoit-ellc  noitdc  rompre  cette  Trêve  avec  l’Em- 
fait  des  Réunions  fous  pretexee  des  an-  pire  fur  de  nouvelles  prétentions  qu'elle 
ciennes  dépendances  de  l’Empire  Ro-  alleguoit , Se  entr’autres  cjuon  lui  acctr- 
Itliain  ? Avoit-on  commis  des  hoftilitez  , dat  definitivement  par  une  Paix  , tout  ce 
plantez  des  Poteaux  , Se  pris  pollcffion  ejui  lui  avoit  été  adjugé  f ar  la  Trêve. 
de  quelques  nouvelles  limites  ? N'étoit-  L'Efpagnc  11e  pouvoir  donc  plus  s'affiner 
ce  pas  au  contraire  la  France  qui  avoit  furccTraité,puifqu’clle  n'étoit  pas  refo- 
pratiqué  toutes  ccs  chofés  contre  l'Efpa-  lue  de  céder  pour  toujours  ce  qu'on  lui 

detnandoît. 
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LOUIS  XI 
dcmandoit.  Il  fèroit  aile  de  poullèr  plus 
1 5 5 • loin  ces  RéHcxions,avec  le  judicieux  Au- 
ceur  qui  m'en  a fourni  le  précis;  mais  il 
cil  rems  de  les  interrompre  , pour  palier 
aux  operations  de  la  Campagne  , dont 
touces  ces  déclarations  avoient  été  les 
préludes. 

Conque  ■ ^-cs  François  avoient  fait  durant  l'hi- 
te  de  ver  des  progrès  conlÿerables  en  AUc- 
l'EIeâ  magne , fans  opofition.  Ils  n'eurent  pas 
dcBran-  la  mème  facilité  au  printems  , à l’arri- 
& des*^  vt"e  des  Troupes  Impériales',  qui  s’étant . 
Etats  G.  jointes  à celles  des  Cercles  & de  plu- 
lîeui  s Princes  des  environs  du  Rhin,  les 
repoullcrent  vers  ce  Fleuve.  L'Elcâeur 
de  Brandebourg  & les  Hollandois  frirent 
les  premiers  à entrer  en  aélion.  Ils  le 
rendirent  Maîtres  de  Keifersvvcrt  & de 
Rhiubcrg  , Places  de  l’Elcéteur  de  Co- 
logne , dans  lelquelles  le  Cardinal  de 
Furftembcrg  avoir  mis  des  garnifons 
Frânçoifcs  durant  la  maladie  de  l’Elec- 
teur. La  première  fit  fi  capitulation  le 
îo.  de  Juin.  A peine  fbn  Airelle  Electo- 
rale de  Brandebourg  étoit-cllc  arrivée 
au  Camp  , qu’elle  avoir  difpofc  trois  at- 
taques differentes  & toutes  à la  fois  par 
les  Troupes  de  Brandebourg,  de  Hollan- 
de & de  Munfter.  Elles  furent  fi  vigou- 
reufes , que  la  place  fut  obligée  de  fè 
rendre  en  quatre  jours  de  Tranchée 
ouverte.  Les  Affiégcans  n'y  firent 
prelque  point  de  perte  ; le  Com- 
te Charles  de  Schomberg  , qui  s’y 
diftingua  fort  , fut  blcfle  légère- 
ment. 

L'Electeur  de  Brandebourg  s’avança 
enluite  aux  environs  de  Nuis  , où  il  mit 
en  déroute  un  Corps  de  croupes  Fran- 
çoifès , commandé  par  le  Marquis  de 
Sourdis  ; la  Cavalerie  prit  d’abord  la 
fuite  , Sc  fans  la  refiftance  du  Marquis 
de  Caftries , qui  avec  deux  Bataillons  fe 
retira  en  bon  ordre , toute  l'Infanterie 
ailoic  être  taillée  en  pièces.  Cet  échec 
caufa  la  dilgrace  du  Marquis  de  Sour- 
dis , qui  n’eut  plus  de  commandement 
dans  la  fuite. 

Tomt  1 1. 


V.  L i v.  X.  yoy 

Le  Duc  de  Lorraine, qui  commandoit  1689. 

les  troupes  Impériales  , forma  enfuite  le  

Sic'ge  de  Mayence  , devant  laquelle  il  s ^ Jc 
fir  ouvrir  la  tranchée  le  18.  Juillct.Cct-  Maicnce 
te  place  étoit  défendue  par  une  garni-  par  le» 
fbn  de  dix  mille  hommes  , fous  les  or-  i,nPc" 
dres  du  Marquis  d'LTxelles,  Lieutenant IUUI’ 
General , qui  fe  défendit  d’une  manière 
à donner  lieu  de  douter  du  fùccès  de 
l’entreprifè.  Les  Impériaux  firent  d'a- 
bord leurs  aprochcs  fans  obfiaclcs,  mais 
le  11.  du  mois  les  Afliégez  firent  une 
forticqui  coûta  beaucoup  de  inonde  aux 
Alliégeans.  Le  Prince  Frédéric  Palatin, 
qui  y étoit  avec  un  de  fes  Frères,  fut  tué 
d'un  coup  de  Fauconneau  à la  tete.Quel- 
ques  jours  apres  les  Impériaux  empor- 
tèrent la  Redoute  que  les  François  a- 
voient  conftruitc  devant  la  place  ; ceux- 
ci  firent  le  30.  une  fortie  au  nombre  de 
quinze  cens  hommes,  & mirent  d’abord 
en  defbrdre  les  Affiégcans , qui  les  rc- 
poufTerenc  enfin  après  un  combat  fort 
obiliné.  Trois  jours  apres  les  Sieurs  de 
Barbeziercs  & de  Lozicres  fè  jetterent 
dans  la  place.  La  nuit  du  y.  au  6.  Août 
le  Prince  Eugene  fut  bielle  d’un  coup 
de  Fauconneau  , & la  nuit  fuivantc  le 
Prince  Antoine , Palatin  de  Ncubourg , 

Grand  Maître  de  l’Ordre  Tcutoniquc  , 
reçut  une  contufionau  côté  par  un  bou- 
let de  Fauconneau  qui  le  fit  tomber  par- 
terre, où  il  demeura  long • rems  évanoui. 

’Lc  lendemain  le  Grand  Maître  de  la 
Maifon  de  Hanover,&  deux  de  fes  Gcn- 
tilhomtnes , furent  tuez  à les  cotez  dans 
les  tranchées  avec  un  Capitaine  de  fes 
troupes.  Le  1 o.  les  Afliégez  firent  une 
fbrtie  à l’attaque  des  Saxons  & des  Ba- 
varois , qui  y firent  une  perte  confïdcra- 
ble  ; plus  de  deux  cens  Soldats  furent 
tuez  avec  le  Prince  Frédéric  de  Holf- 
tein  , le  Comte  de  Rœux  &c  les  Barons 
de  Schvvcinitz , & de  Villis.  Six  jours 
après  le  Marquis  d’Uxcllcs  fit  fbrtir  en 
plein  midi  deux  mille  hommes  de  fès 
meilleures  troupes  , qui  fondirent  fur  le 
Quartier  des  Saxons  avec  tant  d’impé- 
M iu  m 
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i0  Sp.  tuolité  , qu'ils  renverfcrent  dans  un  mo- 
~ ment  tout  ce  qui  le  prefenta  devant 
eux  ; mais  le  Duc  de  Lorraine  y étant 
accouru  , les  Impériaux  encouragez  par 
la  prcfcnce  de-  leur  General , repoullê- 
rent  les  François  avec  vigueur  , 6c  Ce 
battirent  avec  tant  de  furie  , qu'il  pé- 
rit plus  de  douze  cens  hommes  dans  cet- 
te action. 

Les  trois  (orties  que  les  Afliegez  firent 
le  18.  furent  encore  plus  terribles.  Elles 
des  Af-  fe  fiijvircnt  d’une  heure  à l'autre  avec 
“cg<z-  bcaUcoup  de  chalcur.Dans  les  deux  pre- 
mières ils  taillèrent  en  pièces  tout  ce 
qu'ils  rencontrèrent , & nctoycrent  la 
tranchée  entièrement.  Ces  deux  actions 
leur  ayant  réulli , ils  revinrent  pour  la 
rroifiéme  fois  avec  trois  mille  hommes, 
Tambourbatant,&  Enlcignes  déployées; 
üc  comme  les  Ailiégeans  ne  s'étoienr 
pas  attendus  Lee  troiliéme  etfort,  ils  en 
furent  épouvantez.  Les  François  l'ayant 
remarqué  firent  main  balle  lur  quatre  à 
cinq  cens,  hommes  , encloiicrcnt  deux 
pièces  de  Canon  , & ayant  comble  les 
travaux  des  Alliez  , portèrent  leur  gran- 
de garde  de  Cavalerie  dans  l'endroit  où 
la  tranchée  avoir  été  ouverte  par  les  Af- 
fiégeans  ; mais  le  Duc  de  Lorraine , Sc 
les  autres  Generaux  ayant  rallié  & raflu- 
rc  leurs  troupes  , elles  rcpouilcrenr  les 
François. en  taillèrent  en  pièces  uu  grand 
nombre , & reprirent  leur  premier  pol- 
tc.Le  Prince  * de  Hanovcr  eut  fon  cha- 
peau percé  d'une  baie  de  Moulquct  dans 
cette  occafion.  U ne  le  parta  rien  Je  re- 
marquable julqu’au  vingt-cinq.Ce  jour- 
là  les  Afficgeans  firent  jouer  une  Mine 
à l'Angle  gauche  de  l'attaque  du  chemin 
couvert , & y firent  un  logement.  Le 
Prince  Palatin  de  Vcldentz  fut  bielle  à 
mort  dans  la  tranchée.  Le  Duc  Chris- 
tian de  Saxe-Hall , Licuccnant  General 
des  troupes  de  Saxe  , eut  le  même  fort 
Rcddi-  buit  jours  apres, 
lion  de  Le  Duc  de  Lorraine  ayant  rclolu  de 
la  Place 

* AujturJ'hiti  ( m 171  d.  ) Rti  d An^Itltrrt. 
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donner  un  allàut  general , après  avoir  itJSyw 
été  renforcé  par  .des  troupes  de  l’Elec-  - 
teiu-  de  Brandebourg, fie  attaquer  la  pla- 
ce de  tous  cotez  le  6.  Septembre  avec 
tant  de  vigueur , qu'aptes  crois  heures 
de  combat  les  Impériaux  fc  rendirent 
Marnes  de  la  Contre  (carpe  , & quelque 
rehrtance  que  fiflent  les  François,  ils 
fuient  poulfcz  j ^(qu'aux  portes  delà 
Ville  par  les  Saxons  & les  troupes  de 
Lunebourg  , qui  fe  logèrent  fur  un  des 
principaux  Ballions  ; ce  qui  obligea  le 
Marquis  d’Uxcllcs  de  rendre  la  place 
deux  jours  apres.  Ce  Siège  aurait  été 
moins  long,  h l’on  n'avoit  ménagé  cette 
Villc.qui  «oit  malgré  elle  fous  uucPuif- 
fance  étrangère. 

L'Armée  Françoile , qui  étoit  vers  le  Hoftiiü, 
haut  Rhin  fous  les  ordres  du  Maréchal  rez  de 
de  Duras  , n'ayant  pu  empêcher  laprile  l'Armée 
de  Mayence  , & craignant  les  fuites  de 
cette  perce  , continua  les  hoftilitez  de  la 
même  manière  que  les  troupes  qui  a-  ne.  6 
voient  hiverné  dans  l'Allemagne  , brû- 
lant tout  ce  qui  fe  trouva  dans  Heidel- 
berg jufqu'a  Stralbourg.  Frankcndai, 
qui  etoit  la  feule  Ville  qu’on  eut  épar- 
gnée julqu'alors , ne  le  fut  plus  dans  la 
iuitc. 

Cependant  les  Impériaux  ayant  quitté  Siège  de 
les  environs  de  Mayence  marchèrent  B°r‘'".£ 
vers  Bonn  , que  l’Elcûeur  de  Brandc-  fJacur" 
bourg  batcoit  depuis  quelque  tenu.  Ce  de  Bran. 
Prince  avoit  d'abord  emporté  le  Fort  debou.  g 
de  Bucil,  à l'opofitc  de  cette  placc,qu'il 
ruina  en  deux  jours  par  un  feu  continuel 
de  plufieurs  batteries  de  Canon  ; ce  qui 
obligea  la  garnifon  de  fe  loger  dans  les 
dehors.  Mais  cela  ne  l'ayanr  pas  décou- 
ragée , elle  fit  de  continuelles  (orties.  - 
L 'tiédeur  avoir  refolu  d'en  faire  le  liè- 
ge dans  les  formes  , ne  doutant  point  de 
l'emporter  en  peu  de  tems  ; mais  ayant 
été  obligé  de  faire  trois  Dctachcmcns- 
dc  (es  troupes  pour  marcher  dans  l'Ele- 
dorat  de  Trêves,  dans  le  Pais-bas&  de- 
vant Mayence  , il  s'étoit  contenté  de  la 
bloquer.  Le  Sieur  d'Asfeld  qui  y com- 
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ï6So  tmndoît  po.tr  les  François,  aufquels  le 

J Cardinal  de  Furftemberg  l'avoit  livrée, 

ne  s’en  allarma  point  , dans  l'cfperance 
où  il  croit  d’être  fccouru.  La  prife  de 
Mayence  lui  fit  bien-tôt  changer  de  fen- 
timentil’Eleûcur , qui  fc  difpofoit  alors 
à l'attaquer  dans  les  formes  l’ayant  fait 
foin  mer , il  confentitdc  capituler  ; mais 
les  conditions  qu’il  demanda  furent 
trouvées  li  pcurailonnablcs , en  1 état  ou 
étoient  les  affaires  des  François , qu'on 
ne  voulut  pas  les  recevoir. 

Ouvet-  La  tranchée  fut  donc  ouverte  le  1 6. 
turc  de  Septembre  , & le  travail  continua  juf- 
diiian'  qu'au  1 1 . Le  14.  l’Elcfteur  de  Brandc  ■ 
bourg  établit  fon  quartier  à Rhindoif , 
ayant  cédé  lepofte  dcCrcutzbergqu’oc- 
cupoient  faCavaleric&fcs  Dragons,aux 
troupes  de  l’Empereur  & a celles  de 
XColftenbutel  ,dc  Zell,  & deHanover, 
qui  arrivèrent  le  même  jour.  Le  Duc  de 
Lorraine  s'étant  auffi  rendu  au  Siège 
deux  jours  apres,  il  reconnut  la  place  «Se 
les  travaux  de  l'attaque  de  Brandebourg. 
Le  refte  du  mois  fut  employé  aux  tran- 
chées ôc  à drefler  des  batteries  , dont 
trois  ne  furent  en  état  que  le  fept  du 
moisfuivant.  La  première  , des  Impé- 
riaux , étoit  de  douze  pièces  de  Canon: 
la  féconde  de  Brandebourg , de  40  piè- 
ces : 5c  la  troifiéme  des  troupes  de  Hol- 
lande & de  Weftphalic,  de  ap.  Elles 
firent  un  feu  terrible  , & éboulèrent 
prcfque  tous  les  Ouvrages.  Le  p.  les 
troupes  de  Brandebourg  , de  Hollande  , 
& de  l'Evvquc  de  Munllcr  eurent  l’atta- 
que de  la  Contrcfcarpc  , de  la  Demi- 
lune,  & du  Chemin-couvert  ;&  le  Duc 
de  Lorraine  qui  depuis  y.  à 6.  jours  s é- 
toit  avancé  environ  à cent  pas  de  l'Ou- 
vrage à corne,  avec  les  troupes  de  Htffc 
& de  Lunebourg , eut  l’attaque  de  cet 
Ouvrage.  . 

Vigoo-  H"s  François  difputcrent  long  teins  le 
fenfc^  Chemin-couvert  par  un  grand  feu  de 
dé"  V-  Canon  5c  de  Mouiquet  ; mais  le  Comte 
iîégcz.  de  Dhona  , a la  tête  des  grans  Mouf- 
quctaircs , 5c  des  Cadets  de  Brandc- 
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bourg  , ayant  enfin  franchi  les  paliflà- 
des  , tout  ce  qui  le  trouva  devant  lui , 
plia  ou  fut  taillé  en  pièces  : fes  troupes 
le  jetterent  dans  le  folle  , 5c  apres  une 
grande  tuerie  emportèrent  la  Demi-lu- 
ne , & allèrent  fc  loger  fur  la  Contref- 
carpc  : celles  de  Hollande  5c  de  Munftcr 
fc  diffingucrcnt  auffi  en  cette  actaque  ; 
elles  perdirent  cinq-cens  hommes,  & en 
eurent  un  plus  grand  nombre  de  blcffèz. 
Les  Brandebourgeois  11c  furent  pas  fî 
mal-traitez  ; mais  ils  perdirent  plusieurs 
Officiers  , entr’autres  le  Sieur  de  Saint 
Bonct,  Gentilhomme  François  Réfugié, 
qui , après  s’être  diftingué  à la  tête  d’un 
Régiment  en  Candie  dans  les  troupes 
Françoifes  , 5c  dans  les  dernières  cam- 
pagnes en  Hongrie , en  qualité  de  Vo- 
lontaire, s'étoit  fignalé  en  plulicurs  ren- 
contres au  fervicc  de  l'Elcéleur  de  Bran- 
debourg. 

On  pouffa  les  François  avec  une  éga- 
le vigueur  à l'attaque  du  Duc  de  Lorrai- 
ne , qui , nonobftant  le  dclôrdrc  que  lui 
caufercnt  trois  Mines  , fit  loger  fes  gens 
au  milieu  de  l’Ouvrage  à corne.  Cet  a- 
vantage  failant  craindre  au.  Sieur  d’As- 
feld  , qui  avoir  été  blcflë  dangereufe- 
ment  à la  défenfe  de  la  Demi-lune , que 
la  place  ne  fût  emportée  dans  un  fécond 
allaut  que  les  Impériaux  fc  diipolbientà 
donner  , il  capitula  deux  jours  après  , 
quoique  plufieurs  Generaux  fullènt  d'a- 
vis de  11e  lai  faire  aucun  quartier  , ni  à 
fa  garnifon.'Lcs  progrès  des  Impériaux 
fc  bornèrent  à la  Conquête  de  ces  deux 
places  , y ayaat  employé  toute  la  cam- 
pagne. 

Celle  que  firent  les  Alliez  fous  les  or- 
dres du  Prince  de  VvaîdccK  dans  le  Pais 
Bas  fut  auffi  au  défavantage  des  Fran- 
çois, dont  les  Troupes  commandées  par 
le  Maréchal  d'Humiéres  reçurent  un 
échec  confiderable.  1 c Prince  de  Vval- 
deck  avoir  fait  paffèr  la  Sambre  à lôn 
Armée  , pour  attirer  le  Maréchal  à un 
combac.  Mais  ce  dcflciii  ne  lui  ayant  pas 
réüffi , il  alla  camper  auprès  de  l'Armée 
M m in  ij 
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1689.  Françoifc pour  obfcrverfes  mouvcmcns.  par  où  il  falloir  conduire  l’Artillerie  Se  >689. 

- Le  General  François  ayant  lu  quelque  les  Munition*  ; d'ailleurs  les  Ennemis é-  ’ 
teins  après  que  la  plupart  de  la  Cavale-  toient  Maîtres  de  la  Tour  de  la  Roque  , 
rie  des  Alliez  ctoit  allée  au  fourage  , fit  porte  prclquc  inacccffible  , d’où  ils  peu- 
faire  un  mouvement  à les  troupes  pour  voient  incommoder  le  Camp  Si  lecoti- 
la  couper.  Le  General  des  Alliez  qui  en  rir  les  Alîîégez.  Le  Duc  de  Noailles  fie 
fut  averti , rappella  attfli-côi  (es  Foura-  attaquer  les  Miquelcts  , les  challà  de 
geurs;  mais  les  François  qui  s'en  croient  leurs  recrauchemens  , & alfiira  ainli  le 
aprochcz  les  pourfuivirent  avec  chaleur  partage  du  Canon  & des  Convois.  La 
julqu'au  Village  de  Forge  , où  il  y avoir  Tour  de  la  Roque  fe  rendit  le  u.  les 
huit  cens  hommes  des  Alliez  portez  pour  Batteries  commencèrent  à tirer  le  même 
les  couvrir.  Ces  Fourageurs  ne  pouvant  jour  fur  le  Château  , & les  apiochcs  fo- 
donc  continuer  leur  marche  fans  trop  rent  pouflées  avec  tant  de  vigueur  que  la 
s’cxpoler  , s’y  arrêtèrent  Si  s'y  défendi-  garnilon  capitula  le  a 3. 

rent  -,  Si  ayant  peu  après  reçu  un  ren-  Le  Roi  n'étoit  pas  content  de  la  Cour  te  Roi 
fore,  fe  retirèrent  en  combattant  à Vval-  de  Rome  , depuis  l'alfa  ire  de  la  Regale  Sc'rP1' 
court , où  ils  furent  joints  par  deux  Re-  & des  Franchilcs.La  Déclaration  du  Pa-  r'  d A" 
gimens.  Le  Maréchal  d'Hutniércs  fit  pe  en  faveur  du  PrinetzClement  de  Ba-  & ju 
aufli-tôt  attaquer  ce  Porte  ; mai-.il  n’eut  vicre  ayant  poulie  ce  Monarque  à bout,  Comtar 
pas  le  (ùccès  dont  il  s’ctoîf  flaré  , (es  il  déclara  la  guerre  au  Pontifo  cette  an-  Venaif- 
troupes  y furent  pluficurs fois  rcpourtècs.  née,  par  la  Saille  de  la  Ville  d'Avignon, 
L’Armée  des  Alliez  étant  à portée  de  & de  tout  le  Comtat  Venaiflin.  Les  rai-  uc  i ce 
lôùtcnir  (es  gens  , le  Prince  de  Vvaldck  fons  qu’il  en  allégua  par  (a  Lettre  au  * fujet. 
leur  ayant  envoyé  de  frequens  Détache-  Cardinal  d’Etrées  en  forme  de  Manife- 
mens  , les  François  furent  obligez  de  (e  rtc,  furent  u que  le  Pape  n'avoit  pas 
retirer  en  defordre  , abandonnant  leur  ■>  voulu  conlcntir  à des  temperamens  fur 
Canon  & leurs  Munitions,  après  avoir  •*  la  Régale  ; qu’il  refufoit  de  donner 
perdu  3. à 4.  mille  hommes  , & quan-  ,,dcsBultes  à ceux  qui  avoient  été  nom- 
tité  d'Officiers  de  marque.  De  ce  nom-  ,mez  aux  Evêchcz  vacans  de  (bn  Roïau- 
bre  forent  le  Marquis  de  Saint  Gelais  , „me;  qu’il  (è  falloir  un  point  d’honneur 
JVlaréchal  de  Camp , le  Bailli  Colbert , ,,  d’ôter  les  Franchifcs  à (es  Ambailà- 

Colonel,  le  Sr.  du  Metz  Tiercelin,  Corn-  „ deurs  : qu'il  avoir  rcfafc  de  donner 
miliaire  d’ Artillerie,  Si  les  Srs.  de  Roin-  ,,  audience  au  Marquis  de  Lavardin  ; 
ville.de  Lage,  d’Atignac  Si  Chamillard,  ,,  qu'il  n’avoit  pas  voulu  écouter  une 
Capitaines  au  Régiment-  des  Gardes  ,,  perfonne  qui  vouloir  lui  parler  de  (a 
Françoilcs.  , part  ; qu'il  avoir  fait  paroître  la  haine 

Campa-  Les  armes  du  Roi  furent  plus  heitxeu-  „ pcrfonnclle  contre  la  Couronne  de 
gne  de  (es  en  Catalogne  , où  le  Duc  de  Noail-  ,,  France  , Si  fa  partialité  pour  la  Mai  - 
Catalo.  les  * qui  commandoit  fes  troupes  prit  „ (ôn  d’Autriche  , touchant  la  poilu  la- 
£ne  Campredon  fur  les  Efpagnols.  La  tran-  „ tion  du  Cardinal  de  Furftemberg  à 
Campre  chée  ^ut  ouverte  le  1 8.  Mai , Si  le  Duc  ,,  l'Archevêché  de  Cologne  , en  don- 
don  par  fe  rendit  d’abord  Maître  du  Faubourg  & „ nant  un  Bref  d'Eligibilicé  à un  Jeu- 

IcsFran-  de  la  Villc-Le  Gouverneur  fe  retira  dans  „nc  Prince  âgé  feulement  de  dix-fept 
ï°“-  le  Château.  Les  Miquelcts  occupoîent  „ ans.  Repotif: 

les  hauteurs  qui  commandoient  des che-  Cesraifons  furent  ailement  combattues 

mins  efoarpez  & coupez  des  précipices,  par  les  Mini  lires  du  St.  Siège.  Us  firent  du  Rot. 

* Annt  Jhîci  it  NttUbu  * C‘f*r  n'tltm. 
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, -8o  toucher  au  doigt ..  que  bien  loin  que  le  » 
_ — - „ Souverain  Pontife  eue  donne  de  juites  » 
» (mets  au  Roi  de  s'offenfer  de  la  con-  ** 
« duitc  , il  avoir  au  contraire  touc  lieu  » 
„ de  fe  plaindre  de  tant  d’injures , & » 

„ de  violences  elfuyées  de  la  part  de  ce  » 

» Prince.  Que  le  Roi  avoit  de  fa  feule  »■ 

» autorité  étendu  la  Régale  fur  toutes  » 
les  Eglifes  de  fes  Etats.  Qu’il  avoir  » 
..  entrepris  d’alïujettir  à fa  nomination  » 
» le  Moiaftere  de  Charone  près  de  Pu-  .. 
» lis  , & ceux  des  Urbaniftes  , quoique  .» 
..  par  leur  Inftitut  , Sc  félon  le  Droit  .. 
» commun  , les  Supérieures  y fuirent  » 
« Electives,  &c  même  Triennalcs.Qu’on  * 
» avoit  détruit  ce  Monafterc  , 5c  dilper-  >• 
» fé  les  Rcligieufes  dans  d’autres  Mai-  * 
•*  Ions  pour  s'être  pourvues  au  S.  Siégé  : > 

» -qu'on  avoit  introduit  de  force  > èc  à > 
» main  armée  .dans  la  plupart  des  Mai-  > 
» fons  des  Urbaniftes , des  ReUgicufes  • 
M en  qualité  d'Abbclfcs  nommées  par  le  y 
» Roi, qu’on  avoit  empêché  les  Evêques  > 
” de  Franced'étrirc  au  Pape  fur  des  Ma-  < 
» ciércs  de  Doétrine.  Qu’on  avoit  traité 
v « très -indignement  le  corps  de  M.  Va- 
» téze,  Nonce  en  France,le  huilant  plu- 
» iicurs  jours  fans  Sépulture  , parce 
» qu’on  pretendoic  qu’il  étoit  lujet  aux 
..  Droits  Paroiffiaux  , quoique  Archevc- 
u que  , & qu'en  qualité  de  Nonce  il  rc- 
« prefentàt  le  Pape.  Qu'on  avoit  dc- 
poiiillé  l’Evêque  de  Pâmiez  des  reve- 
» nus  de  Ion  Evéché , parce  qu’iUicfcn- 
» doit  la  liberté  Canonique  contre  l’u- 
” furpation  de  la  Régale.  Qu  on  avoit 
„ après  fa  mort  perfccuté  les  chanoines 
« Réguliers  de  l'Eglife  Cathédrale  , les 
„ reléguant  & leur  faifanc  fouffrir  toute 
» forte  de  mauvais  traitemens  ; pour 
» n’avoir  pas  voulu  reconnoître  les 
„ Grans  Vicaires  Schématiques,  que 
„ l'Archevêque  * de  T ouloufe  avoit  eu- 
„ trepris  de  nommer.  Qu’on  avoit  ufé 
» de  rcprelàillcs  fur  les  biens  du  Comté 

• 

* f.an-BAptifleCMtttit  Saint  Ttu«n’c  de 

VilitetTf. 
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„ d'Avignon  parce  que  le  Vicclegat  fui-  ,<53^, 
» vant  ce  qui  s’étoit  toujours  pratique  , 

» avoit  pris  les  biens  meubles  que  le  dé-  " 
» funt  Evêque  de  St.  Paul  avoir  dans 
„ l’étendue  du  Comté.  Que  c’étoit  avec 
» jufticc  que  le  Pape  refuioit  les  Bulles 

aux  Evêques  nommez , pour  avoir  , 

» contre  leur  devoir  & lins  aucune  au- 
„ torité  légitimé,  concouru  à l’extcnlîon 
„ de  la  Regale  ; que  c’étoit  au  Pape  à 
„ juger  de  la  capacité  des  Sujets  pre- 
„ lèntez  par  les  termes  exprès  du  Can- 
„ cordât.  Que  le  Bref  avoit  été  accordé 
„ au  Prince  Clément  en  vue  du  bien 
„ public  , cn.quoi  le  Pape  ne  s'étoit  pas 
» éloigné  de  l’exemple  de  (es  prcdccef- 
» feurs  , qui  avoient  foutent  accordé 
» de  pareilles  grâces  à l’inftanec  du  Roi 
» de  France.  Que  pour  être  Ambaflà- 

/4e* m-  îl  lliffiirvir  me  ^’rrir  rnvnve 


» deur  , il  ne  futhfoit  pas  d’être  envoyé 
» par  un  Prince  , qu'il  falloir  de  plus 
n être  reçu  par  celui  vers  lequel  on  étoit 
»»  envoyé  : cela  étant  un  principe  établi 
» par  le  Droit  des  Gens , & qu'ainfi  le 
» Pape  n’a  voit  rien  fait  contre  l'ordre 
>•  en  refufant  audience  au  Marquis  de  La- 
„ vardin,  qu'il  avoit  au  contraire  temoi- 
» gné  trop  de  patience  en  ib offrant  qu’il 
..  entrât  à main  armée  dans  la  Ville  ca- 
u picale.  , 

Pendant  ces  divifiçns  de  la  Cour  de  pa°"j0® 
Rome  5c  de  celle  de  France  , Innocent  noccnc 
XI. mourut  le  11.  Août  après  1 }. années  XI.Elc- 
de  Pontificat.  Le  Roi  envoya  peu  après 
à Rome  le  Duc  de  Chaulnc  * pour  fe  dtln^e 
trouver  à l'Election  qui  fut  faite  du  Car-  viu.cn 
dinal  Ottoboni,  Vénitien.  Il  prit  le  nom  ti  place,. 
d’Alexandre  V 1 1 1.  SI  polirique  lui  fit 
trouver  des  teinpcramcns  pour  ia  fàcis— 
faètion  5c  celle  du  Roi.  On  lui  rendit  le 
Comtat  d'Avignon  ; on  fit  retraéler  les 
Evêques  qui  avoient  figné  les  propolî- 
tions  injurkufesau  S.  Siège,  3c  on  ra pe- 
la le  Marquis  de  Lavardin.  Le  Pontife 
Romain  de  fôn  côté  laifli  joiiir  le  Roi 
des  Droits  de  Régale  qu’il  s’étoic  attri- 

* Leüii  d'Alttrt  d'AiltK  _ 

Mmin  iijj 
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iô?9.  bucz,  mais  il  tînt  ferme  fur  le  point  tics 
Franchifes. 

1-  Roi  C’eft  ainfi  que  la  Cour  de  Rome,  qui 
pt'enH  avoir  eu  tant  de  part  aux  mouvemensde 
ce  tems  cette  gucrrc,&  dont  les  démêlez  avoient 
pourter-  fa;t  tanc  bruit , eut  l’avantage  de  s’en 
‘"‘“".f  tirer  avec  honneur  , en  fauvant  le  mé- 
forces  l,ris  éc  fon  Autorité,  en  gagnant  le  point 
avec  la  des  franchifes  , avec  la  rcfticution  d’A- 
Cout  de  v;„non  , & en  lè  faifant  plus  conlidcrcr 


1 R F.  D 
cette  année. 
Sighet , 


F 

ls  p -.  liu-ni  la  forterefle  1 

de  Sighet , qui  Se  rendit  au  General 

Heifter  après  un  long  Blocus  ; & furent 
battus  en  trois  rencontres  differentes 
par  le  l’rince  de  Bade  , General  de 
l’Armée  Impériale , qui  prit  enfuite  les 
Villes  de  Nizza  , & de  Vvidin  en  Ser- 
vie. 

La  première  Aétion  fe  pafla  près  de  Bataille 
Jagodina  fur  la  Morave  , où  le  Seras-  de  Ja- 


— “ — vignun  , (X  cil  ic  laium  --  — o “ . r • eodina 

Rome.  & rcciictcller  qu’auparavant.Chacun  fe  hier  ayant  attaque  les  Impériaux  fut  nus  B ^ 

, fit  honneur  de  l’Eleccion  du  nouveau  eu  déroute,  & obligé  d’abandonner  fon  Aùt.' 
is,»  nui  c’drnir  faire  avec  une  appro-  Canon  au  nombre  de  plus  de  cent  pié- 


Pape  , qui  s’étoit  faite  avec  une  appro 
bation  generale  ; &i  la  France  fur_  tout , 
qui  prit  ce  rems  pour  faire  cellcr  une 
mefintclligencc  qui  lui  étoit  un  trop 
grand  obltaclc  , & pour  s’en  faire  un 
mérite  envers  Alexandre  VIII-  comme 
fi  toutes  les  aigreurs  paflècs  n aillent 
été  que  l'effet  d’un  différend  perfonncl 
avec  Innocent  X I.  & qu’eUeseuflent  du 
s’évanouir  par  fa  mort.  De  forte  que  le- 
Pape  défunt  en  eut  les  épines , que  Ion 
Succcllèur  en  reçut  les  honneurs, éc  que 
le  St.  Siège  recueillie  le  fruit  de  touc. 
C’eft  ainfi  que  le  tems  meuric  les  cho- 
fes  & qu’il  amené  les  dénouemens  des 
grandes  difticulrcz.  Et  c’eft  ainfi  que  cet- 
te Cour  , habile  à profiter  des  conjonc- 
tures , fait  faire  ulage  de  tous  les  in- 
'cidens  qui  arrivent  , & maintenir  la 
fuperiorité  d’une  politique  qui  gouver- 
ne également  le  Spirituel  üc  le  Tem- 


plus  de  cent  piè- 
ces , toutes  les  Munitions  , & la  meil- 
leure partie  de  Ion  Bagage  , laillànr 
huic  nulle  morts  fur  le  champ  de  Ba- 
taille. Les  Impériaux  ne  perdirent  pas 
plus  de  huit  cens  hommes  dans  ce  com- 
bat. 

Cet  avantage  fut  fuivi  d’un  autre  qui 
ne  fut  pas  moins  glorieux  pour  ceux  qui  ‘Je 
le  rcmporcercnr.Lc  Prince  de  Bade  étant  , 4 sfp. 
arrivé  le  13.  Septembre  près  de  Nizza,  tembrc. 
où  ics  Turcs  étoicnc  r branchez  , mit 
aufii-tot  fon  Armée  en  bataille  pour  les 
attaquer  , quoi  qu’ils-fullènt  fupericurs 
de  puis  de  la  moitié.  Il^ie  put  pourtant 
les  obliger  a fbrtit  de  leurs  Ligncs.com- 
mc  ii  l’avoit  penfé  ; mais  le  lendemain 
l’Année  Impériale  s’étant  mile  en  mou- 
vement côtoya  le  camp  des  Tûtes  pour 
chercher  à les  attaquer  par  quelque  en- 
droit ; ce  que  le  General  Turc  ayant  re- 
marqué , il  fit  occuper  par  un  corps  de 
J .miliaires  une  hauteur  qui  couvrait  fon 


porcl 

Affaires  L’Empereur  ne  fur  pas  fi  heureux  pour 
del’Em-  terminer  la  guerre  qu’il  avoit  avec  les  camp,  par  où  il  ne  douta  point  qu’on  ne 
Pire  J'  Turcs  , quoique  Soliman  111.  qui  avoir  voulut  l’entamer.  Le  Prince  de  Bade  fit 
Turcs*,  ccé  élevé  lur  le  T*rànc  des  Ottomans  par 
la  dépoficion  de  l'on  frère  Mahomet  IV. 
eut  envoyé  des  Ambalfadcurs  à Vienne 
l’année  precedente  à ce  deil'ein.La  Porte 
avoit  pris  d’autres  mefures  par  les  intri- 
gues du  Miniftere  de  Fiance  , depuis 
que  cet  Etat  fe  trouva  engagé  à faire  la 
guerre  à l’Empire.  Les  T urcs  n’eurent 
pourtant  pas  lujct  de  s’aplaudir  de  n’a 


voir  pas  luivi  leur  première  rclblution  , 
par  les  perrés  qu’ils  fouffrirent  duraut 


en  mente  rents  avancer  quelques  Regi- 
ntens  pour  les  en  déloger.  La  Cavalerie 
Turque  marcha  là-delfùs  pour  les  pren- 
dre en  flanc  loriqu’ils  feraient  aux  mains, 
mais  celle  des  Impériaux  s’étanc  avancée 
promtcmentjles  repouflà  apres  une  légè- 
re rcfillancc. Les  Janiflaires  en  firent  une 
plus  grande; cependant  ayant  été  renverr- 
iez par  les  Impériaux  , ceux-ci  firent 
monter  du  Canon  fur  la  liautcur , d’où 
Us  battirent  le  camp  des  Turcs.  Les 
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Sp  iKIs  revinrent  peu  après  à la  chnrge  j 
mais  Tans  aucun  iuccés  : ils  furent  rom- 
pus , ce  qui  obligea  le  relie  de  l'Aruqfc 
a prendre  la  fu  ite.  La  nuit  Si  la  laffitu- 
de  des  Impériaux  ne  leur  permettant 
pas  de  les  luivrc , ils  refterent  dans  leur 
camp  , où  l'on  trouva  quantité  de  pro- 
vilions , 19.  pièces  de  Canon,  un  grand 
nombre  de  Tentes  & mille  Chameaux 
chargez  de  Bagage.  Ce  fécond  combat 
coûta  la  vie  à 5.  a 6.  mille  des  Infidèles, 
Si  à 4.  a j . cens  hommes  des  Impériaux. 
Les  Comtes  Vacchi  , & de  Stirum  , 
Lieutenant  Colonel , furcnc  de  ce  nom- 
bre. 

Le  jour  d'après  l'Armée  Impériale 
ayant  marché  à Nizza  , cette  place  le 
rendit  à di  fer  et  ion  , ce  qui  fut  fuivi  de 
la  réduction  de  Piro , de  Muftafa  Palan- 
ka  , de  ['recopia  , «Se  de  Lefcovia  par  le 
Comte  de  picolomini , Si  d'Orlovva  par 
le  Comte  d’Herbcville. 

Le  Prince  de  Bade  marcha  enfuite  vers 
Vvidin.  Si  ayant  campé  le  14.  Octobre 
dans  la  plaine  des  environs  y trouva  un 
corps  de  dix  à douze  mille  T urcs  retran- 
chez , qui  à fon  aprochc  le  mirent  en 
bataille , Si  détachèrent  plulicurs  Elca- 
drons  pour  efcarmouchcr  contre  les  Im- 
périaux. Le  Prince  de  Bade  les  poullâ 
d'abord  jufqtl’à  leurs  rctrancheinens.où 
les  Janillàircs  arrêtèrent  tout  d'un  coup, 
par  un  grand  feu,  la  Cavalerie  Impéria- 
le qui  pourfuivoir  les  Spahis  ; nuis  les 
Impériaux  s'étant  couvert  d'une  hau- 
teur y firent  ferme  julqu'a  l'arrivée  du 
relie  de  leurs  Troupes.  Le  Comte  Pico- 
lomini  ayant  en  même  tems  fait  mettre 
pic  à terre  a quelques  Dragons  pour  at- 
taquer les  retranclicmenSjlcs  Impériaux 
y entrèrent  lcpée  à la  main  , 6c  fc ren- 
dirent Martres  de  la  Ville  , quoique  dé- 
fendue par  un  grand  nombre  de  Trou- 
pes , dont  une  partie  le  noya  dans  le 
Danube  en  voulant  fc  fauver  à l'autre 
bord.  Les  Turcs  perdirent  deux  mille 
hommes  en  cette  action  , qui  en  coûta 
deux  cens  aux  impériaux.  De  cc  norn- 
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bre  fut  le  Baron  d’OrlrcK.  Les  Comtes  1 6S9. 

Gui  de  Srarcmbcrg  , Vcterani  , & de 

Tratitmansdorf  y furent  bleficz.Le  Châ- 
teau de  Vvidin  fe  rendit  par  capitulation 
deux  jours  après. 

Les  Alliez  de  l’Empereur  dans  la  guer-  Affaires 
te  contre  lesTurcs  n'eurent  aucune  part  '*.*  Ve* 
à là  bonne  fortune.  Les  Vénitiens  quinincn**- 
s'étoient  rendus  Maîtres  fiir  la  fin  de 
l’année  precedente  dclaTour  de  Nutria 
fur  le  Canal  de  Narcnta,  lous  la  condui- 
te du  Sieur  Cornaro , ayant  entrepris  le 
Siège  de  Napoli  de  Malvalie  , furent 
obligez  de  le  retirer , après  l'avoir  bat- 
tu inutilement  durant  plulicurs  mois.Le 
Sieur  Vcnier  , Capitaine  extraordinai- 
re des  Vaillèaux  , Si  le  Chevalier  Ca- 
raccioli  Lieutenant  General  des  Trou- 
pes de  Hanovcr , furent  tuez  devant 
cette  Place  , Si  le  Noble  Grimani 

bleiré. 

Les  Polonois  n'curcut  pas  un  meilleur  Affaires 
fuccès  contre  la  Ville  de  Kaminieck  , j1' 
qu'ils  s’étoient  mis  en  état  d'afliéger. 

Les  Molcovitcs  battirent  les  Cofaques, 
quelque  tems  après  s’être  mis  en  cam- 
pagne ; mais  s’étant  engagez  du  côté 
de  Precop , ils  fouffrirent  un  échec 
conlîdcrable.  Leur  Arriérc-garde  fut 
entièrement  défaite  par  les  Tartarcs 
qui  leur  tucren:  plus  de  vingt  mille 
hommes. 

Durant  les  heureux  luccès  des  Armes  Succès^ 
de  l’Empereur  contre  la!  France  , le  Roi  QttjJa°V 
d’Angleterre  en  remporta  en  Ecoife  Si  en 
Irlande,  qui  le  mirent  en  état  de  réduire  Ecollî. 
ceux  de  les  Sujets  qui  ne  voulurent  pas 
le  reconnoîtrc. 

Le  General  Makai  marcha  après  la  Trois 
prile  du  Château  d’Edimbourg  vers  les  A-ions 
Provinces  Septentrionales  de  l’EcolIc , cn^cof' 
où  le  Vicomte  de  Dundéc  étoit  à la  tète  [*’ 
de  quelques  Troupes  pour  loûtenir  le  dernié- 
parti  du  Roi  Jacques.  U fe  flatoit  qu’à  resdefa- 
ia  faveur  de  quelque  bon  fuccès  il  pour-  vailu' 
roit  balancer  les  atfaircs  en  Ecôflë , don-  |e“^cs  . 
11er  le  tems  à la  France  de  le  fecourir.  Si  du  PRoi 
faire  déclarer  pour  lui  tous  ceux  qui  dans  Jâqucs. 
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lvlcc  occafion  chanceloient  encre  deux 
j our  fe  mettre  du  côté  du  plus  Fort. L'é- 
vénement fît  voir  que  les  clpcrancesn’é- 
toient  pas  tout  à fait  fans  fondement , 
puifque  lorfqu'il  fut  queflion  de  com- 
battre , non  feulement  fes  troupes  fe 
trouvèrent  plus  nombreufes  que  celles 
du  General  Makai , mais  que  la  défec- 
tion d’une  partie  de  celle-ci  fit  effiiycr 
d'abord  à ce  General  une  perte  allez 
confiderablc.  En  effet , il  fut  mis  en  dé- 
route près  de*  Blaire , dans  le  Cornré 
d'Athol , Si  obligé  de  fe  retirer  à Sterlin 
avec  le  refte  de  les  Gens  ; ce  qu'il  fit  en 
bon  ordre.  Mais  ce  fut  auflî  le  dernier 
feu  que  jetta  le  Vicomte  deDundée.  Il 
ne  porta  pas  loin  fon  bonheur  , puifque 
fes  troupes  furent  battues  & mifes  en 
fuite  dans  un  fécond  combat , où  il  per- 
dit lui-même  la  vie.  Enfin  cette  aéfion 
fut  encore  fiiivic  d’une  troifiéme  , où  le 
General  Makai  défit  pi  cs  de  St.  Johnt- 
tonvvn  un  parti  de  deux  compagnies  de 
Cavalerie  Si  de  cinq  cens  Fantaffins  qui 
furent  tuez  ou  faits  prilbnnicrstce  mau- 
vais fucccs  , joint  à la  mort  du  Chef 
des  'Rebelles  , fut  d'autant  plus  capable 
de  les  abatte  , qu ‘après  ce  dernier  effort 
les  reflôurces  leur  manquèrent  pour 
fe  relever  contre  les  Forces  Roya- 
les qui  allèrent  toû jours  en  augmen- 
tant. 

Les  affaires  d’Irlandenefcdifpofbient 
pas  à favorifer  le  parti  du  Roi  Jâques 
en  Ecoflc  , puifque  depuis  la  levée  du 
Siège  de  Londondcri  les  troupes  fôuf- 
parti  en  frirent  encore  deux  échecs  conlidcrables 
Irlande,  de  la  part  de  celles  d’Eninskilling  , qui 
agillbicnt  en  faveur  du  Roi  Guillaume. 
Le  premier  fut  près  dcDonach,&  Ncvv- 
Tcvv-Butlcr , où  le  Comte  d'Hamilton 
frit  défait  par  le  Colonel  VofTclci , & 
perdit  deux  mille  cinq-cens  hommes  qui 
furent  ruez  ou  noyez  dans  le  Lac  Car- 
ne ; le  Lieutenant  General  Macardi  fut 
de  ce  nombre  avec  cinquante  Officiers. 
Le  fécond  fut  entre  Slego  & Boilcn  , 
fous  la  conduite  du  Colonel  Thomas 


Antres 
échecs 
fouferts 
par  le 
même 


IRE  DE 

Loid.  les  Rt  belles  y eurent  deux  cens  16S9. 
hommes  tuez  & deux  cens  faics  prifon- 

lUflrs. 

Dans  ce  même  tems  les  autres  troupes 
qui  agilfoient  pour  le  Roi  de  la  Grande 
Bretagne,  s’emparèrent  des  Villes  de 
Colerenc  , & Knockfcrgus,  & le  Com- 
te de  Tirone  ayant  quitté  le  parti  du  Roi 
Jâques  prit  la  Ville  de  Vvatcrfort.  Le 
Duc  de  Schomberg  entra  peu  après  dans 
l'ile  avec  un  corps  de  troupes,  Sc  ayant 
été  joint  par  le  General  Kirke  s'avança 
dans  le  pais  fans  opofition  ; la  Ville  de 
Charlcmont  ola  feule  lui  faire  rcfiflan- 
cc  , ce  qui  l'obligea  de  la  bloquer.  Le 
Duc  de  Bcrvvick  abandonna  , à fôn  ap- 
proche , le  pa liage  de  Nukci  qu'il  gar- 
iloit.  Néanmoins  l'inégalité  des  forces 
du  Duc  de  Schomberg  inferieures  à cel- 
les du  Roi  Jâques  , qui  croient  de  plus 
de  jo.  mille  hommes,  ne  lui  permettant 
pas  d’en  venir  à une  affaire  générale , il 
lè  retrancha  près  de  Dundalkc  ; mais  ce 
Prince  ayant  quitté  les  environs  de  cette 
place , le  Ducfc  retira  auflî  à Lifncgar- 
vei  pour  loger  fes  troupes  dans  l'Ulco- 
nie , en  attendant  que  la  fàilbn  & les 
renforts  qu'il  devoir  recevoir  le  millènt 
en  état  d'agir. 

La  lenteur  de  ces  fccours  Si  les  mau-  Difpro- 
vais  fucccs  dont  elle  fut  fuivie,mettoicnt  portion 
la  France  en  état  d'en  profiter  , fî  elle  en!re  cc 
eût  époufé  en  cette  occafion  le  rétablif- 
fement  du  Roi  Jâques  avec  cette  hau-  a»oit 
tcur  dont  tous  fes  delleins  avaient  été  faitpour 
accompagnez , & qu'elle  avoir  fait  pa-  le  c*  Jc 
roître  en  des  rencontres  bien  moins  im- 
portantes  & moins  glorieufes  en  toutes  « <fu\  1. 
manières.  Mais  quelle  proportion  peut-  1'  lit 
on  trouver  entre  cc  qu'elle  fit  au  tems  Fb,lr  Je 
dont  je  parle  pour  ce  Prince  malheu-  Roi  J3' 
reux  , Oc  cc  qu'elle  avoir  fait  pour  élc-  Letr.'f*, 
ver  le  Cardinal  de  Furflenibcrg  à l'Elec-  l'<  a/«- 
torat  de  Cologne  ? Elle  avoit  rompu  en 
faveur  de  celui  ci  une  Trêve  qui  lui  é-  “m,‘ 
toic  très-avar,tagcufe  , Si  elle  avoit  dé- 
claré la  guerre  a l'Empire  fur  un  pré- 
texte fi  foiblc  Si  fi  léger  , Si  pour  une 

affaire 
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-,  SS9.  affaire  de  fi  petite  conlcqucncc  , qu'elle 

aurait  pu  abandonner  facilement  & en 

faire  dcliftcr  le  Cardinal  lui-mcme, fans 
que  fon  honneur  s’y  trouvât  blcflc.  Au 
lieu  que  le  lccours  qu'elle  donna  au  Roi 
Jaques  n’étoic  nullement  proportionné 
à la  puillânee  qu'il  s'agillbic  de  combat- 
tre ni  fuffilànt  pour  s'allürcr  de  l’Irlan- 
de , Se  encore  moins  pour  tenter  aucu- 
ne defeente  en  Ecoflc  ou  en  Angleterre. 
Et  qu’on  ne  dife  pas  fut  cela  , qu'elle 
avoit  fait  des  pas  Se  des  démarches  en 
faveur  de  ce  Cardinal  , qui  ne  lui  per- 
mettoient  plus  de  reculer  ; puilqu'clle 
n'en  avoir  pas  moins  fait  pour  le  Roi 
Jaques  , & qu’on  ne  pou  voit  fe  déclarer 
plus  hautement  qu'elle  avoit  fait  en  fa 
faveur  dans  le  Mémoire  qui  fut  préfen- 
té  à la  Haye  par  M.  le  Comte  d’Avaux. 
On  peut  dire  meme  qu’elle  eût  aquis 
plus  de  gloire  & d'honneur  à quitter 
toot  d'un  coup  fes  autres  deiTeins  , au 
rifque  de  ce  qui  pouvoir  en  arriver  ; Se 
à s’attacher  uniquement  à ce  qui  pou- 
voit  faire  réüflir  celui-ci  ; c'cft-à-dirc  , 
à empêcher  la  chute  de  ce  Roi , qui  lui 
éroit  de  telle  importance , que  dans  la 
conjoncture  des  affaires  fa  puilliacc  11e 
pouvoir  jamais  reifentit  un  plus  rude  c- 
branlcment. 

L’itn-  Peut-être  néanmoins  que  ces]  foibles 
pmlTan-  c(forts  je  part  Jc  France  , ne  pro- 
dlefc  cédèrent  d'aucun  défaut  de  bonne  vo- 
trotiva  lonté  Si  d'atfeefion  pour  ce  Prince  , puis 
en  fur  la  qu'outre  les  raifons  qui  ont  déjà  été  re- 
caufe.  marqUées , quand  il  n'y  aurait  eu  que 
la  jaloufic  qu'elle  fit  paraître  en  tant  de 
rencontres  contre  le  Roi  qui  regnoit 
alors  , c’eut  été  un  motif  allez  puillant 
pour  l'engager  à le  traverfer  de  tout  ion 
pouvoir  , à moins  qu'elle  n'aprehendàt 
de  n’y  point  réüflir  ; car  il  s’en  faut  bien 
que  les  démarches  fullcnt  aufli  vigou- 
rcuics  dans  line  affaire  incertaine  , que 
dans  celle  où  elle  n'aprehendoit  pas  dé 
trouver  de  l'opofition  , & où  elle  pou- 
voir prendre  fes  avantages.  Elle  y éroit 
d'autant  plus  obligée  qu’elle  devoir  fe 
Tome  1 1, 
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regarder  comme  la  catifc  indirecte  de 

l'infortune  de  ce  Prince  ; étant  allez  fa-  

cile  de  juger  que  s'il  n’avoit  pas  compte 
fur  fon  alliftance  au  cas  qu’on  voulue 
s'opofer  à les  deikins  , il  11’auroit  eu 
garde  d'entreprendre  ce  qu’il  fic.Enquoi 
l'on  vit , par  une  fatalité  allez  lîngulié- 
rc  , ces  deux  Monarques  , qui  pour  fa- 
tisfâirc  aux  projets  particuliers  qu’ils  a- 
voient  formez  , s'écartèrent  de  leurs  an- 
ciens Se  véritables  interets,  en  fe  prê- 
tant la  main  à s'agrandir  l’un  l’autre  , 
avoir  depuis  à ie  plaindre  réciproque- 
ment ••  l'un  d'avoir  trouvé  le  Roi  T.  C. 
hors  d’état  de  le  lecoutir  , & l'autre  de 
ce  que  le  Roi  Jaques  s’éroit  attiré  fi  fu- 
liccment  tant  d'atfaires  a la  fois , qui 
non  feulement  le  firent  fuccombcr.mais 
qui  privèrent  la  France  des  aflillanccs 
quelle  pouvoir  attendre  de  leur  union. 

Puis  donc  que  ce  ne  fut , peut-être  ni 
par  manque  d’affedfion  , ni  par  défaut 
de  connoilfimcc  Se  de  volonté  , que  la 
France  fit  de  lî  foiblcs  e (forts,  il  s'enfuit 
qu'on  ne  doit  les  attribuer  qu’à  fa  feule 
impuillànce  , & aux  embarras  où  elle  fe 
crouvoic  , qui  ne  lui  permettoient  pas 
de  pourvoir  a tant  d’aifjires  à la  fois  : 

Car  quoi  que  Ion  pouvoir  fut  trés-con- 
lidérablc  , & que  dans  les  valfcs  entre - 
prilcs,cHc  ne  s'apuiàt  princip  ilemcnr  que 
Itir  là  Grandeur  ; cependant  elle  éprou- 
va avec  cousles  plus  gransEtats,quclon 
pouvoir  avoit  des  bornes, & que  là  gran- 
deur ne  s'erendoit  pas  aufli  loin  que  lôn 
ambition. 

# Le  x.  jour  d’Août  de  cette  année  le  Le  Duc 
Roi  nomma  le  Duc  de  Bcauvilliers  , deBcau- 
Gouverneue  de.  M.  le  Duc  de  Bour^o».  T'*liers 
ne  & de  MAL  d’Anjou  Se  de  Bcxri  les  Cou^-t. 
Freres.  Cette  diftinélion , aufli  avanta-  neuracs 
gculé  à la  perfonne  du  Duc , qu'hono- p“,ltc$' 
râble  au  choix  du  Roi, fut  généralement 
aprouvée.  En  effet  ce  Duc  étoit  d’un 
mérite  fi  reconnu  , que  quoi  qu'il  fût 
comblé  de  biens  Se  d'honneurs  avant 
l'àge  de  40.  ans  , étant  Gouverneur  du 
Havre  , premier  Gentilhomme  de  la 
N n n 
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■ ' Sÿ.  Chambre  du  Roi , Chef  du  Confeil  Ro- 

yal  des  Finances,  & de  plus  Gouverneur 

des  Enfans  de  France , il  n’eue  pourtant 
contre  l'ordinaire  , ni  Envieux  ni  En- 
nemis. 

Mr.  de  M.  l'clleticr  , qui  avoit  rempli  la  fon- 
Ponc  dlion  de  Controlleur  General  des  Fi- 
clul‘  nances  durant  plulicurs  années  , ayant 
faîc  C5-  témoigné  vouloir  être  décharge  des 
troüein  foins  qui  accompagnent  ce  grand  & pé- 
General  nible  Emploi  : Sa  ivlajcfté  choilit  M de 
Pont-Ghirtrain  pour  remplir  la  placé. 
Le  premier  avoit  été  Cunfeillec  au  Par- 
lement de  Paris  , premier  Frélident  au 
Parlement  de  Bretagne  8c  Intendant  des 
Finances  ; 8c  il  avoit  rendu  dans  ces 


IRE  DE 

rendre  la  Cérémonie  plus  éclatante  , on  ç 
tira  le  loir  un  grand  feu  d'Atcifice.  dont  ' 
le  iujet  étoic  une  Machine  fort  élevée 
an  milieu  dclaplacedc  Grève, qui  repré - 
fontoit  le  Temple  de  i honneur,  environné 
de  plulicurs  Figures,  Inièripcions  *,  Em- 
blèmes & Dcvilcs  à la  louange  8c  à la 
gloire  du  Roi. 

Depuis  la  mort  du  Roi  Calimîr  de  Promo- 
Polocne  arrivée  dès  le  14.  Décembre  *5“ 
1672.  le  K.01  n avoit  point  dilpoie  de  |;crs 
l'Abbaye  de  S Germaiii  des  Prez  dont  l’Oidte 
ce  Prince  avoir  été  pourv  u , parce  que  <*«  sf- 
Sa  Majefté  en  avoit  fait  diltribuer  les 
revenus  à ceux  qu'on  apcloit  les  Nou- 
veau Convertis.  U la  donna  cette  année 


divers  Emplois  deslerviccsconfidérables 
à l'Etat. 

Nouvel-  Pour  effacer  le  louvenir  des  mouve- 
lcStatue  mells  arrivez  à Paris  en  1 645.  & 1651. 

^ lacée  î & peuc-ctrc  pour  abolir  tout  monument 
I Hôcel  de  Rébellion  dans  un  temsoù  le  Roifai- 
dc  Ville  foit  fentir  plus  que  jamais  le  poids  de  fa 
de  Paris  Domination  à les  Sujets  ; il  fit  ôter  de 
l’Hôtel  de  Ville  la  Figure  , au  bas  de 
laquelle  il  y avoit  quelques  lulcriptions 
qui  marquoient  l'extinction  de  la  Ré- 
volte de  Paris.  On  ne  manqua  point  de 
colorer  ce  changement  du  prétexte  de 
la  fatisfaéfcion  que  le  Roi  avoit  reçue 
des  Bourgeois  , qui  lui  avoient  donné 
depuis  ce  tcms-Ia  des  marques  de  leur 
obéillâncc  & de  leur  zcle  pour  fa  Pcr- 
fonne.  Mais  il  y a bien  de  l’aparence 
que  ce  fut  eu  effet  pour  abolir  un  Monu- 
ment qui  blelfoit  la  gloire  du  Roi,&  qui 
fembloit  lui  reprocher  qu'il  n'avoit  pas 
toujours  été  li  abfolu  qu’il  l’écoit  en  ce* 
tcms-là.  En  effet  011  lubftitua  une  autre 


au  Catdinal  de  Fur  Item  ber  g pour  le  dé- 
dommager en  quelque  façon  de  l'EIeéto- 
rar  de  Cologne.  Enfin  pour  finir  cette 
année  par  où  j'aurois  peut-être  dù  la 
commencer  , le  Koi  avoit  fait  une  pro- 
motion fort  nombreufe  de  Chevaliers  -{•  * 
de  les  Ordres  pour  récompenler  par  cet- 
te marque  d’honneur  la  plupart  des  Offi- 
ciers de  fes  Armées,  en  attendant  de 
plus  folides  récompcnfes. 

C’cll  par  là  que  le  Roi  avoit  commeu-  Creatio> 
cé  de  s'aifuret  pour  cette  campagne  un  éc  trois 
nombre  confidcrablc  d’Oificiers  dont  la 
fidélité  lui  fut  conmic.Mais  pour  en  loti-  xVcfo'- 
tenir  en  meme  tems  les  préparatifs  & les  rirxs  de. 
dépenfes , il  falloir  aulli  s'allùrer  de  1 
nouveaux  fonds  à proportion  ; & c’écoit  &“e* 
à quoi  on  avoit  travaillé.  On  avoit  pro- 
polè  pour  cela  plulieurs  Taxes  & atittes 
moyens  lemblablcs , entre  lcfquels  fut  la 
création  de  trois  Charges  de  Tréforicrs 

* On  y lifoir  eiur'nulrei  eilU-ti,dent  v demie 


Figure  à la  place  de  la  première  ; avec 
d'autres  Infcriptions  qui  ne  marquoient 
que  la  gloire  du  Monarque  , les  Con- 
quêtes , & les  Vi&oires  remportées  fur 
fes  Ennemis.  Cette  Statue  fut  placée  le 
24.  Juillet  avec  toute  la  Pompe  & la 
Magnificence  polfibles  , en  prélcnce  du 
Gouverneur  de  la  Ville  ,-du  Prévôt  des 
Marchands  & des  Echevins  i & pour 


\a  traauciio pa*r*  quelle  tic  r eu  Latin, 

La  Ville  de  Paris, Pieu  fc, fidèle, obtiirantCjde- 
uoiïcc  par  des  Voeux  publics  à ia  Divinité  8c  L 
la  Majclic  du  Roi , Louis  LL  G*  and  , Pcic 
de  la  Patrie»  pour  Monument  de  ton  rdpcéi  r 
lui  dédie  8c  lui  coofacre  un  Temple. 

Lt  Pire  tAineflrier  > qui  en  tioit  Auteur  , fut 
terriblement  relevé  là-dejfus  » il fe  déf i ndf t » 
mais  il  fe  défendit  mal, 

•f*  Au  nombre  de  65.  fans  les  qtMirg  Com- 
mandeurs* 
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ï^Sp.  ‘k  l’Epargne  , donc  il  revint  une  Finan- 
___  ce  de  plus  de  deux  Millions  aux  coffres 
du  Roi.  On  connut  en  cela  que  les  rcl- 
fourccs  qui  avoient  aidée  à Ibûtenic  la 
dernière  guerre  n'étoient  pas  jugées  fuf- 
fil.mtes  pour  le  fardeau  de  celle- ci- , 

. puilque  l'on  cbmmençoit  à pratiquer 
des  moyens  aulqucls  on  n’avoit  jamais 
voulu  toucher  auparavant.  Ces  C-hai - 
ges  avoient  été  regardées  comme  une 
lourcc  d’abus  au  tems  pailé.  On  les  lu- 
prima  après  la  paix  des  Pirences,  Si  cet- 
te guerre  les  rétablit.  Tcleft  le  mouve- 
ment circulaire  & perpétuel  des  Finan- 
ces de  ce  Royaume  , qui  lous  divers 
noms  , tantôt  de  nccellicé,  tantôt  de  re- 
forme , fait  toujours  profiter  le  Roi  al- 
ternativement de  l’Ordre  Si  de  l'Abus  : 
8c  c'eft  ce  qui  furprend  les  Etrangers  de 
voir  qu’on  fait  pour  défaire , & qu'ou 
défait  pour  refaire  ; & qu'on  puiflc  tou- 
jours compter  à point  nommé  fur  un 
cercle  de  pallions  incorrigibles,  comme 
fur  un  Revenu  certain.  Mais  ces  moïens 
f ont  pour  les  François  , & les  François 
font  pour  ces  moyens.  U eft  vrai  que  ces 
rellôurces  ont  leurs  inconvenicns  Si 
leurs  difhcultcz , Si  qu’il  faut  peu  de 
chofc  pour  altérer  le  mouvement  d 'une 
Machine  fi  délicate  , qui  veut  être  ma- 
niée par  des  mains  foigncufcs&c  habiles. 
Mais  ce  n'eft  pas  le  lieu  d'en  parler. 
CJuoi  qu’il  en  foie , quelque  rude  Si  pe- 
lant qu'eùc  été  le  fardeau  de  la  dernière 
Campagne  pour  tous  les  peuples  qui  a- 
voient  contribué  à la  foütcnir , les  cho- 
fes  n'étoient  pas  encore  venues  a ce  point 
de  maturité  qui  pouvoir  faire  éclorrc  la 
paix.  Mais  ahn  de  comparer  le  fuccçs 
avec  les  clpcranccs  qu’on  en  avoir  con- 
çues , Si  pour  pouvoir  juger  plus  facile- 
ment combien  chacun  s ctoit  approché 
ou  écarté  de  Ion  but , il  ne  fera  peut- 
être  pas  hors  de  propos  de  faire  ici  en 
peudemotsunc  Récapitulation  générale 
des  principaux  évenemens  qui  lune  arri- 
vez dans  le  cours  de  cette  guerre  & qui 
ont  leurs  influences  fur  l'avenir. 


V.  L i v.  X.  y, j 

Pour  commencer  par  ce  qui  en  fut  16S5 . 
l’origine , à laquelle  il  tau:  remonter 
pour  mieux  juger  de  les  fuites  Si  de  fi  s 
progrès  ; nous  avons  vù  ei-dcvantkfur  R';CJPI‘ 
quels  motifs  elle  avoir  été  déclarée  , de 
quelles  étoient  alors  les  prétentions  de  ci^.ur 
la  France  , & les  conditions  qu’elle  exi-  c,'nc- 
geoit  pour  tailler  en  paix  l’Empire  & les  mcns  I*e 
Etats  voilins.  Elle  ptctcndc.it  qu’on  lui 
abandonnât  par  un  Traité  définitif  tous  8 ' 

les  Lieux  Si  Pais  dont  clic  s’étoit  empa- 
rée , Si  dont  elle  joüiilôit  en  vertu  de  la 
Trêve  ; Elle  prétendoit  outre  .cela  que 
le  Cardinal  de  Furftcmberg  fût  mis  en 
poflcflion  de  l’Electorat  de  Cologne  , 
afin  de  le  rendre  Maître  du  Rhin  ; ce 
qui  ne  regardoit  pas  moins  Ifs  Provin- 
ces-Unies  de  l’Allemagne.  Si  elle  fut 
venue  à bout  de  ce  dellein  , les  contè- 
quenecs  n’en  étoient  pas  difficiles  à tirer. 

Tout  icmbloitalors  favorilèr  fes  projets. 
L’Empereur  étoit  occupé  par  la  guerre 
contre  le  Turc , dont  à la  vérité  le  fuc- 
cès  étoit  heureux  Sc  avantageux  , mais 
il  s’agillbit  de  le  foütcnir.  Le  Roi  d’An- 
gleterre étoit  dans  des  liaifôns  étroites 
avec  le  Roi  T.C.  & il  s’occupoit  de  fou 
côté  à rendre  fa  Puiflancc  redoutable  à 
fes  Sujets  & Voilins.  L’Efpagne  four- 
nilfoit  à la  France  plus  de  fu  jet  d’cfpc- 
rancc  & d’agrandillemcnr.quc  de  crain- 
te & d’obftaclcs.  Les  autres  Puillanccs, 
ou  n'y  prenoient  point  d’intérêt  , ou  ne 
paroiilôient  pas  en  état  de  pouvoir  arrê- 
ter un  Torrent  qui  fcmblait  devoir  tout 
inonder.  Ce  fut  dans  cette  fituation  fa- 
vorable que  la  guerre  commença.  Les 
premiers  progrès  en  furcift  liirprenans  , 
par  la  rapidité  & par  l’étendue  des  in- 
vafions  fur  le  Rhin  Si  fur  la  Mofcllc,  Si 
dans  tous  les  lieux  circonvoifms  ; tout 
ayant  plié  fans  défenfe&  fans  rcfiftancc 
a la  reièrve  de  deux  ou  trois  Places.  Eu 
forte  qu’a  conliderer  l’état  où  fc  trou- 
voit  l'Empire  , & l'éloignement  des 
préparatifs  & des  fccours  nécefliiris 
pour  rélifter  à un  fi  puiflànc  Roi , il  pa- 
roiflôic  prelquc  impoflible  qu’il  put  R 
N n u i j 
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1689.  défendre  d’accorder  tour  ce  que  la  Fran- 

ce  lui  demaudoic. 

Grans  Cependant  nous  avons  vu  en  cetce 
Projets  occaf10n  à quoi  tiennent  les -pi us  grans 
France  Proj«s  » & combien  facilement  ils  peu- 
tenvet-  vent  ccre  traverfez.  Deux  obltacles  foi- 
fez,  blés  en  aparence  Se  négligez  dans  leurs 
commencemens , furent  neanmoins  al- 
fez  puillans  pour  changer  prefquc  en  un 
inltancla  face  des  affaires  , & pour  inl- 
pirer  5C  fortifier  l’Union  de  tant  d Etats 
oprimezou  menacez,  de  laquelle  depen- 
doit  tout  leur  fiilut.  O11  doit  mettre  pour 
le  prcmlcr,ta  fermeté  du  Pape  Innocent 
XI.  à s’opofer  aux  delleins  de  Lx  France; 
car  il  cft  certain  que  fotx  exemple  & lés 
ioins  11e  furent  pas  d’une  petite  efficace 
pour  exciter  les  autres  Princes  à s unir  ; 
& pour  oter  tout  crédit  au  prétexte  fpé- 
cieux  de  la  Religion  , fous  lequel  on  a- 
voit  clfayé  tant  de  fois  de  les  divifer. 
Outre  qu’il  fit  échouer  le  projet  de  l’E- 
lc&ion  du  Cardinal  de  Futftcmbcvg;  ce 
qui  fut  un  coup  départie  pour  l’Allema- 
gne Se  pour  fes  Voifinsqui  avoient  fujet 
d’en  craindre  les  fuites.  Le  fécond  obfta- 
clc  fut  la  fameufe expédition  d’Angleter- 
re , où  le  courage  Se  la  haute  conduite 
de  S.  M.  B.  achevèrent  pour  le  falut  de 
leur  caufe  commune  , ce  que  la  ferme- 
té du  Pape  avoit  commencé  ; ce  grand 
projet  ayant  été  entrepris  S:  exécuté 
d’une  manière  non  moins  lùrprenantc 
que  ncceflaire  & indifpenfable,  dans  la 
conjoncture  d’alors  , dont  1 effet  fur  fi 
puilfant  à l’égard  de  la  Francc.qu'au  mi- 
lieu de  toutes  ces  grandes  forces  qu'elle 
avoir  deftinées  pour  attaquer  & pour  en- 
vahir , Se  aufqucllcs  rien  ne  fembloit 
pouvoir  réfifter  , on  lui  vit  tout  d un 
coup  tourner  les  vues  & fes  delleins  à la 
propre  défènfc  , Se  employer  tous  fes 
joins  à chercher  des  Ncutralitez  au  dé- 
faut des  Alliances  qu’elle  perdoit,&  à dé- 
tourner l’orage  qui  la  menaçoit  à fbn 
tour.  En  un  mot  on  la  vit  non  plus  fut 
le  pié  de  donner  la  Loi , mais  de  s em- 
pêcher de  la  recevoir. 
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C'elt  par  ce  changement  que  com-  1685t. 
mença  cette  année  dont  les  fuites  mar-  - 
querent  encore  mieux  quel  fut  le  pou-  suite  de 
voir  de  cette  Révolution.  Les  menaces  la  revo- 
qui  avoient  été  faites  contre  le  Pape  , fe  ,“^n( 
terminèrent  à lui  enlever  Avignonjmais.  d . 
l’effet  ti’cn  palla  poûit  les  Monts  , & fi- 
le Marquis  de  Lavardin  entra  dans  Ro- 
me d’une  manière  qui  fembloit  devoir 
attirer  quelques  fàcheufes  fuites  , il  fe 
vit  oblige  d’en  fortir  fans  avoir  eu  lafii- 
tisfaCtion  qu'il  prétendoit.  Les  Proviil- 
ces-Unics  à qui  la  France  avoit  déclaré 
la  guerre  , Se  qui  vrai-lemblablcmcnc 
dévoient  s’attendre  à quelque  puilfanfe 
irruption  , qui  eût  pu  traverfer  l’expé- 
dirion  d’Angleterre,  demcurercnc  néan- 
moins tranquilles.  Il  n’en  fut  pas  de  mê- 
me en  Allemagne  où  les  lienx  conquis 
éprouvèrent  la  rigueur  des  armes  Fran- 
çoiles  fans  aucun  égard  pour  les  capitu- 
lations ; parce  que  le  Roi  fe  fentoit  for- 
cé de  les  abandonner  , à la  referve  de 
deux  ou  trois  Places  qu’il  avoit  garnies 
de  fes  meilleures  Troupes  , afin  de  dif- 
puter  quelque  tems  le  terrain.  Cepen- 
dant routes  ces  violences  achevèrent  de 
réunir  contre  lui  les  Priuces  de  l’Empi- 
re ; & de  lier  la  Partie  avec  les  autres 
Conféderez  ; de  meme  que  la  rctraicedu 
Roi  Jaq.  Se  fbn  pallàge  en  Irlande  avec 
le  fccours  de  la  France  , déterminèrent 
l’Angleterre  & l’Ecofle  d’emver  dans. 
l’Union,  & de  mettre  la  Couronne  fur- 
la  tète  du  P.  d’Orange. 

Si  nous  venons  enluitc  aux  prépara-  Opta- 
tifs & aux  operations  de  la  Campagne, 
jamais  la  France  n’avoit  mis  tout  d’un  dernière 
couptant  de  Troupes  fur  pié  , ni  11c  s’é-  campa- 
toit  vu  obligée  à de  fi  grans  efforts  par  Snc.  * 
Terre  & par  Mer.  Car  outre  les  garni- 

fous  de  les  Places  frontières  qui  étoicnttabics 

en  très-grand  nombre  , elle  tint  des  qu'on 
corpsd’Armécconfidérablescn  Allema-  nc  s'y 
gne  , en  Flandre  & en  Catalogne  , fans  j"'®’ 
compter  les  fccours  qu’elle  envoya  de 
tems  en  tems  eu  Irlande  , où  elle  s'étoit 
propoféc  une  allez  forte  diverfion  pour. 
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tenir  les  affaires  d’Angleterre  en  fuf-  fi  la  France  en  eût  eu  envie  , ou  fi  elle  jgS  g, 

pens.  Dès  qu'elle  fut  avertie  de  1 état  l’eût  pu  fans  trop  rilqucr.  Mais  fi  clic  _ 

des  Flores  de  lès  Ennemis  , on  lui  en  vie  ne  jugea  pas  à propos  de  s’y  expofer  , Sc 
équiper  une  auiïi  puiflàntc  , avec  une  elle  aima  mieux  gagner  le  tems  & Ce 
diligence  incroyable  , qui  furpailà  de  tenir  fijr  la  défcniive , que  de  iè  préva- 
beaucoup  tout  ce  qu'on  avoir  attendu  loir  des  occafions  qui  fe  préfenterent , 
de  lès  efforts.  Cependant  avec  tant  de  pour  en  venir  aux  mains,  en  partageant 
préparatifs , qui  rirent  voir  à toute  l'Eu-  le  rifque  de  quelque  décifion.  En  quoi 
ropc  jufques  où  elle  pouvoir  porter  là  fi  l'on  ne  peut  blâmer  (a  conduite  , il 

force  & la  puiilàncc , elle  ne  lailla  pas  faut  convenir  que  du  côté  des  Alliez 

de  montrer  qu'elle  n'étoit  pas  exemte  de  il  e'toit  difficile  , qu’ils  pullcnr  pouf- 
crainte  Sc  d'inquictude  au  dedans , Sc  fer  plus  loiu  leurs  Conquêtes  , eu  é- 
qu'elle  avoir  befôin  de  fe  ralfiirer  en  gard  à la  fiiilon  avancée  , & à tous 
convocant  le  Ban  & l'Arriére-bon,dont  les  obftacles  qu;ils  curent  à lurmon.- 
on  garnit  pluficurs  Provinces.  Encore  ter  ; outre  celui  de  la  Guerre  contre  le 
y ajouta-t-on  des  Troupes  réglées  Si  des  Turc,  dont  La  Diverfion  leur  fut très- 
Fortifications  de  Places  maritimes;quoi  préjudiciable  , quoi  qu’enfin  elle  aie 
que  cette  précaution  eût  paru  prématu-  été  fuivie  d’un  heureux  fuccès , par  les 
rée  Si  meme  fupcrfluc  , li  elle  n'cùt  eu  Victoires  que  le  Prince  Louis  de  Bade  & 
pour  objet  que  les  feuls  Ennemis  du  de-  les  autres  Généraux  remportèrent.  11 
hors.  D’un  autre  côté  , quoique  la  dili-  eft  vrai  que  les  François  n'avoient  en- 
gencc  de  tous  ces  préparatifs  eut  été  lu-  core  pu  ctre  challcz  du  relie  des  Lieux 
pcricure  à celle  des  armes  des  Confé-  qu'ils  occupoient  en  Allemagne  , & 
derez  , lesquelles  ne  furent  eh  état  de  le  qu’ils  eurent  jufqu’ici  l’avantage,  de 
rallcmblcr  Sc  d’agir  conjointement  que  tenir  la  Guerre  éloignée  de  leurs  Fron- 
fort  tard  ; on  vit  néanmoins  que  celtes-  tiéres  , & meme  de  caufcr  des  maux 
ci  firent  plus  de  progrès  à proportion  de  infinis  par  leurs  incendies  Sc  leurs  rava- 
leur lenteur  Sc  de  leur  retardement,  que  ges.  Mais  il  y eut  cette  différence  entre 
les  Armes  Frauçoilcs  à proportion  de  les  avantages  qu’ils  gagnèrent , & ceux 
leur  diligence.  Car  fi  l’on  confidere  ce  qu'ils  perdirent , qu'à  l'égard  de  ccux- 
qui  (c  palfa  en  Allemagne  cù  l’on  fit  le  la , ils  n’en  furent  prelque  redevables 
plus  gr,ind  effort,  il  paroîtque  les  trou-  qu’à  la  furprilè  de  leurs  invafions  , à la 
pes  de  France  fe  contentèrent  de  munir  foiblc  rélîllancc  qu'ils  trouvèrent , Sc 
ks  Places , qui  dévoient  être  attaquées,  au  peu  de  fcrupule  qu’ils  firent  de  con- 
fans  qu’elles  ayenc  fait  aucun  raouve-  trevenir  à leurs  Capitulations  ; au  lieu 
ment , .pour  en  prévenir  l’atraque  , ni  qu'à  l’égard  de  ceux-ci , on  les  reprit 
pour  en  tenter  le  lccours  , lorique  les  lur  eux  de  bonne  guerre  , Sc  malgré 
Sièges  en  furent  formez  ; puifqu’à  l’ex-  teutes  leurs  opofitions.  De  forte  que  le 
ccprion  du  Combat , ou  R.eucontrc,près  mal  qu'ils  avoient  fait  , fut  une  1c- 
dc  Nuis  , dont  le  fuccès  ne  leur  fut  pas  çon  , pour  le  mettre  en  état  de  les  cm- 
beureux  , elles  laiffcrcnt  reprendre  non  pêcher  d’en  faire  à l'avenir  ; Sc  que  le 
feulement  Rhimbcrt , Kcijcrsvvert , A:  gain  qu'on  fit  fur  eux  ,.  fut  un  cncoura- 
pluiïeurs  autres  Lieux , mais  auffi.  ks  gement  pour  y travailler , Sc  une  preu- 
deux  fortes  Placesdc  ALAencc  Si  de  Bonn,  ve  qu’on  en  pouvoit  venir  à bout. 

(ans  y former  d’autre  opofition  que  Finillcms  les  évenemens  de  cette  an- 
celle  des  Garnirions  qu’on  y avoit  mi-  née  par  le  choix  qui  fut  fait  en  Hol- 
ks , dont  la  forte  & vigoureufe  réliftan-  lande  d’un  Nouveau  Penfionnaire.Cettc  Hr  r.fui 
ce  donnoit  beau  jeu  pour  lps  fecour’ir  , place  avoit  été  occupée  auparavant  par  Rou.:  ,'a 
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i <*S 9.  M.  Gafpurd  Fagel , qui  avoic  {cm  la 

République  avec  un  fuccès  égal  à fa 

Charge  capacité  & à (on  zcle  fur  tout  dans  ces 
de  gr'âd  derniers  tems.  Mais  la  mort  l'ayant  cn- 
pcrriion.  [evj  |e  g,  Décembre  de  l'année  précé- 
Holul'  delltc  5 & M-  Michel  Ten-Hove  * élu 
d.;  ’ provilïonnellemcnt  en  fa  place  , étant 

aulîî  mort  le  a 3 . Mars  de  celle-ci,  cha- 
cun vit  avec  joye  & avec  aplaudillcment 
que  leur  perte  ne  pouvoir  être  plus  di- 
gnement reparée , que  par  la  pcrlonne 
de  M.  Antoine  Heinfius  -J-  , Confcillcr 
Pcnfionnairc  de  Dclf,  nommé  pour 
remplir  cette  grande  &c  pénible  Char- 
ge. Les  fouhaits  publics  a voient  préve- 

Îiu  (on  Election  ; fa  modeftic  en  avoir 
il  (pendu  l’effet , & augmenté  l'impa- 
tience de  tous  les  honnêtes  Gens , au- 
tant que  fon  acceptation  la  fàtisfit  , & 
marqua  de  dévouement  pour  le  fèrvice 
de  la  Patrie.  Il  porte  un  nom  qui  eft  fa- 
meux dans  les  belles  Lettres  , & qui  fe 
trouve  rchaufle  en  lui , des  talens  que 
demande  un  Ci  difficile  Emploi.  Ceux 
par  Icfquels  il  avoit  pâlie  , avoient  déjà 
fait  connoître  ce  que  l'on  devoir  atten- 
dre de  (à  droiture,  de  fes  lumiéres,&  de 
cette  iblidité,qui  fait  que  ce  qu’on  trou- 
ve en  lui , furpaflê  encore  ce  qu’on  en 
attendoit.  Et  l'on  peut  dire  en  général , 
à la  louange  de  cet  Etat  & à la  llcnne  , 
que  comme  le  feul  Mérite  eft  en  droitde 
prétendre  à ces  grandes  fondions  , auflï 
le  choix  de  l’Etat  eft  une  preuve  authen- 
tique de  la  probité  & du  mérite  de  ceux 
qui  y (ont  apelez. 

1600  L'Année  1690.  commença  par  la 
publication  de  plufieurs  Edits , qui  ne 
tendoient  qu'à  amallcr  de  l’argent, 
eaux  C°rnmc  mon  deflèin  n’cft  pas  de  les  ra- 
dies o-  porter  tous,  je  dirai  (êulement  qu’il  y 
eteux  en  eut  un  , par  lequel  il  fut  ordonné  à 

♦ Il  é.  ott  Pmfonnmire  de  Haarlem  > Ç*  fkt 
élu  P.nfcnnxir,  dt  Holland*  par  provijion  U 
%l.  DiCcmbre  \6i$ 

il  fut  aujjt  élu  par  provif  on  le  jx.  M art 
dt  rtitt  *»n*t  (?  lonjirn.M  le  17.  dt  Mai  fui» 
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toutes  pcrlûnncs  , qui  avoient  de  l’ar- 
genterie excedant  le  poids  d’une  once , 
de  la  porter  aux  Hotels  des  Monnoycs 
pour  être  convertie  en  efpéces.  Le  Roi 
lui-même  fit  fondre  toute  la  grofl'e  Ar- 
genterie qui  étoit  à Vcrlailles , dont  la 
façon  feule  avoit  coûté  des  Sommes  im- 
menfes  , & valoir  prcfquc  autant  que  la 
matière.  Le  Duc  d’Orléans  & tous  les 
armes  Grans  Seigneurs  de  la  Cour  fuivi- 
rent  à l’cnvi  l’exemple  du  Prince  , qui 
auroit  bien  !û  fans  cela  fc  faire  obéir. 
Les  profits  qu’on  en  rira  furent  (i  grans 
& (i  prom  ts  qu’on  jugea  que  le  Roi  vou. 
loit  amallcr  des  Sommes  , capables  de 
continuer  la  guerre  durant  plufieurs  an- 
nées. Ce  qui  lurprend  en  cette  occafion, 
n’cft  pas  que  le  Roi  fc  foit  porté  à tou- 
tes fortes  de  moyens  , pour  épuiferfon 
peuple  ; mais  c’cfl  qu’il  ait  trouvé  tant 
de  facilite  , à lui  faire  fubir  le  jouç  , 
qu’il  trouva  bon  de  lui  iropofer.  Rien 
n’eft  fi  propre  à faire  voir  la  Puiffance 
abfoluc  , & le  pouvoir  defpotiquc  que 
les  Rois  de  France  ont  aquis  fur  hurs 
Sujets , que  ce  qui  fc  pailà  fous  ce  Ré- 
gne , à l’occafion  des  diffcrens  Edits , 
qui  furent  publiez  dans  le  Royaume.  Il 
eft  confiant  qu’autrefois  les  Rois  de 
France  n’ofoienc  faire  ni  la  Paix  ni  la 
Gucnc  , que  de  1 avis  & du  couicntc- 
ment  des  htats  > 5c  un  Ecrivain  François 
* a eu  allez  de  hardicllc  , pour  le  foûte- 
nir  dans  un  Livre  qu’il  a dédié  à Lou  i s 
XIV.  Il  n’y  a pas  même  fort  long-tems, 
que  les  Parlemcns  avoient  droit  de  vé- 
rifier & d’autori  1er  tous  les  Edits  du  Roi, 
qui  n’avoient  point  d’effet  ni  de  droit 
autrement.  Mais  fous  le  Régné  dont  j’é- 
cris l’Hifloirc,  non  feulement  le  Roi  fit 
la  Paix  & la  Guerre , quand  il  lui  plut; 
mais  c'eût  été  un  crime,  de  parler  feu- 
lement de  vérifier  un  Edir.  Ce  Droit , 
comme  je  l'ai  remarqué  ailleurs  , fut 
ôté  a tou j les  Parlemcns,  & il  ne  fut 
plus  qucflion , que  de  les  cnrcgiilrcr  & 
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, £<j0  de  les  faire  publier.  On  s'opofoit  autre- 

’ fois  vigoureulèmcnt  aux  Edits,  que  fai- 

foieac  les  Rois,  lorfqu’ils  e'toienc  à char- 
ge aux  peuples  ; & un  Parlement  ofoit 
déclarer  qu’il  ne  vouloir  point  y con- 
fentir. 

Dilfcié.  Nous  liions  fous  le  Régné  de  Henri 
«c  te-  111.  plulicurs  exemples  de  cette  fermeté 
marqua  dcs  Cours  Souveraines.  En  1/7S.  le  Roi 
trlc  t ay-lnc  lihlé  à fa  Cour  de  Parlement  1 1. 
Rtgn'e  nouveaux  Edits  pour  lesvérilier,  elle 
de  Loiiis  déclara  parun  Arrêt  célébré,  quelle  t.c 
XIV  & pouvoir  pi  occd  r à leur  vérification,  farce 

cédcrn"  c0,“e/10‘c'“  1,1  cr‘at‘on  divers 

Rcgncs  offices  qui  ne  tendaient  qu’a  charger  fe 
à crt  i-  peuple  : & que  cette  charge  etoit  inutile  , 
gard.  injüportable  , pernicituje  CT  préjudiciable 
au  public  , Cf  quelle  pour , oit  j roduire 
de . Séditions  qui  cauferoient  la  ruine  de 
l’Etat.  On  envoya  enfuite  l’Avocat  * du 
Roi  à Fontainebleau  , pour  lui  porter 
l’Arrêt  de  la  Cour  qui  de  1 1.  Edits  n’en 
vérifioic  que  deux  , & renvoyoit  les  10. 
autres.  Le  Roi  renvoya  à Paris  le  Sieur 
de  Chavigni  & le  Prclîdenr  de  Belié- 
vre  , pour  porter  la  Cour  à les  faire  pu- 
blier i mais  eile  le  refula  encore , dilânt 
qu’elle  ne  pouvoir,  ni  ne  devoir  le  faire, 
ce  qui  mit  le  Roi  Henri  III.  li  en  colere, 
qu’il  dit  : Je  toi  bien  que  Madame  ma 
tour  me  veut  donner  ta  peine  d'y  aller,  fy 
irai  , & leur  dirai  ce  que  peut  tire  ils  ne 
feront  pas  content  d entendre. 

En  i y S 1 . le  même  Henri  III.  alla  au 
Palais  tenir  Ibn  Lit  de  Julticc  , &:  lit 
publier  en  fa  prefence  neuf  Edits  , por- 
tant Création  de  nouveaux  Offices  & 
de  nouveaux  Impôts  lur  le  peuplc.L’A- 
vocat  du  Roi  de  Thou  contenue  à l’En- 
icgiftremcnt  2c  Publication. & le  Chan- 
celier de  Biragues  en  prononça  l’Arrêt. 
Mais  la  plupart  des  Préhdcns  & des  Con- 
fcillers  , qui  affiltcrcn:  à cette  Publica- 
tion , dirent  au  Chanceler  de  Biragues, 
qui  reciieilloit  les  opinions, qu’ils étoient 
toujours  dans  la  réfblution  , prife  le 
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jour  précédent  dans  l’Aflcmblée  de  tou- 
tes les  Chambres  , où  l’on  avoir  conclu 
d’une  commune  voix  , que  ces  Edits  ne 
pouvoient  être  vérifiez.  Le  Roi , averti 
par  le  Chancelier,  ne  lailfa  pas  de  paf- 
lèr  outre  , mais  le  Premier  Préfidcnt  dit 
tout  haut , que  félon  la  Loi  du  Roi  qui 
et  oit  fou  abjolue  puijfance , les  Edits  pou- 
voient pajfcr  , mais  que  félon  la  Loi  du 
Royaume  , qui  etoit  la  Raifon  & l’Equité , 
ils  ne  dévoient  ni  ne  pouvoient  être  pu- 
bl  en.  Je  pourrois  raporter  divers  autres 
exemples  fcmblables  , làns  fortir  du 
Règne  de  Henri  III.  quoiqu’il  n’ait  pas 
été  fort  long  ;mais  les  deux  que  je  viens 
d’alléguer , luftilcnt  pour  prouver  , que 
les  Rois  de  France  n’ont  pas  toujours 
eu  ce  pouvoir  abfolu,  qu’ils  polledcnr 
aujourd'hui , & qu’il  n'y  a guère  plus 
de  cent  ans,  que  les  Cours  Souveraines 
ofoient  encore  s’opoler  à leurs  Edits , 
lorlqu’elles  rrouvoient,  qu’ils  tendoicnc 
à charger  le  peuple , & à lui  impofer  un 
nouveau  joug. 

Madame  la  Dauphine  étoit  atteinte , 
depuis  quelque  tems,  d’une  longue  & 
douloureufe  maladie  , qui  finit  enfin  par 
fa  mort , arrivée  le  10.  Avril.  Cette 
I’rinceflè  defeendoit  de  Henri  I V.  du 
côté  des  femmes , au  même  degré  que 
Monlèigneur  du  côté  des  mâles , étant, 
connue  j'ai  déjà  dit , fille  de  Ferdinand 
Marie  , Eleéfcur  de  Bavière  * , & de 
Henriette  Adélaïde  f de  Savoye  , fille 
de  -Viélor  Amedée  de  Savoye  , & de 
Chriftine  de  France  Sœur  de  Loiiis 
XIII.  Sc  hile  de  Henri  le  Grand.  Le  pu- 
blic avoic  toujours  crû  que  les  maux  de 
cette  Priucdlc  venoiem  de  n’avoir 
point  été  bien  traitée  dans  les  dernières 
couches.  Elle  le  croyok  elle-même,  ce 
qui  l'obligea  de  dire  au  Duc  de  Berri  , 
pcu.de  tems  avant  de  mourir  , qu’il  c- 
toit  la  caufe  innocente  de  fa  mort,  mais 
qu’elle  lui  pardonuoic.  Eit  pour  marque 

¥ M’r»  en  1679. 
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1690.  de  cela,  elle  lui  donna  plus  de  témoi- 
guages  de  lôn  amitié  , qu'aux  deux  au- 
tres Princes  les  Enfans.  Mais  on  recon- 
nut par  l'ouverture  de  (on  corps,  qu'on 
s’éroic  trompé  dans  les  jugemens  qu'on 
avoit  fait  de  la  maladie.  Il  fut  porté  à 
St.  Denis  avec  toutes  les  Cérémonies  , 
qu’on  a coutume  d'employer  aux  Ob- 
léqties  des  Dauphines  de  France.  Il  eft 
vrai , que  comme  il  n’en  étoit  mort  au- 
cune depuis  Marguerite  d’Ecollê,  fille 
de  Jacques  Stuart , I.  de  ce  nom  , qui 
avoit  été  mariée  à Loiiis  XI.&  qui  mou- 
rut en , 1 446.  lorlque  ce  Prince  n'étoic 
encore  que  Dauphin  de  France  : on  eut 
bien  de  la  peine  à déterminer  toutes  les 
Cérémonies  qui  furent  pratiquées  en  ce 
tcms-là.  Mais  enfin  on  s’en  aquita  com- 
me on  put:&  parce  qu’il  feroit  trop  long 
d’en  raporter  ici  le  détail  je  m’en  abt- 
tiendrai , pour  parler  de  choies  plus  in- 
terefi  antes.  Chacun  fait , qu’elle  donna 
trois  Princes  à la  France,  qui  fcmbloicnt 
devoir  être  les  plus  fermes  apuis  du 
Trône , & perpétuer  ainfi  la  Race  de 
Louis  le  Grand.  Mais  la  mort  qui 
en  enleva  aulîi  deux  , comme  nous  le 
dirons  en  fon  lieu , éteignit  en  leurs 
Perfonnes  de  fi  juftes  clperances.  Tout 
le  monde  regarda  la  Dauphine  , tant 
qu’elle  vécut,  comme  une  Princcllc,  qui 
auroit  beaucoup  de  part  au  Gouverne- 
ment , des  que  le  Prince  lôn  Epoux  fe- 
roit monté  liir  le  T rône.  Elle  avoit  de 
i'eiprit , de  la  pénétration,  du  jugement 
& une  Ambition  plus  que  médiocre.  Ce 
qui  avoit  obligé  tous  ceux  qui  adoroient, 
comme  on  dit , le  Soleil  levant,  de  lui 
faire  la  Cour  , & de  prendre  leurs  mc- 
fiurcs  , pour  être  de  la  faveur,  lorlqu'cllc 
lcroir  devenue  MaïtrelTe. 

Quelle  La  ; principale  vue  de  la  France , en 
avoiteté  mariant  le  Dauphin  avec  la  Princcflç  de 
Bavière,  avoit  été  d’engager  l'Elcâeur 
Coût  en  cc  nom  ^lns  ^es  interets  , & de  le 
fiiiint  lcrvir  de  lui  pour  faire  élire  M . le  Dau- 
époulcr  phin  Roi  des  Romains. , tandis  qu'on 
tclte  s’alfuroit  des  Electeurs  Ecclcluftiques^ 
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de  de  l'Electeur  Talatin  par  d’autres  ,gn0 
voyes.  Mais  la  fuite  a fait  voir  que  ces  v ' 
raclures  avoient  été  mat  priles  ; puifquc  ptincef. 
l'Electeur  de  Bavière  , Frere  de  la  Dan-  (t  au 
phinc  , 11e  put  de  long-tems  être  porté  à Dautia. 
abandonner  les  interets  de  l’Empereur  : 
foie  que  naturellement  il  n'eût  point  le 
coeur  François,  lôit  que  laMaifon  d'Au- 
triche eût  trouvé  le  lccret  de  parer  cc 
coup  , en  mariant  cet  Eleûcur  avec  une 
Princcllc  de  cette  Mailôn.  Auffi  la  Dau- 
phine , qui  d’abord  avoit  été  fi  bien  re- 
çue du  Roi , que  quelques  malins  cf- 
prits  s'avisèrent  d'en  parler  , ne  fut  pas 
li  bien  traitée  dans  la  fuite  : on  lui  té- 
moigna beaucoup  de  froideur  , quand 
on  vit  qu’il  étoit  impolfiblc  d'engager  le 
Duc  lôn  Frere  dans  les  interets  de  la 
Couronne.  Cette  Princcllc  conçut  un  fi 
grand  déplailir  de  cc  changement, qu'el- 
le parut  toujours  depuis  trille  & mélan- 
colique , jufqu’à  cc  que  la  mort  mît  fin 
à tous  fes  chagrins.  Cc  ne  fut  pas  pour 
elle  une  petite  mortificatiô,dc  voir  qu'011 
la  mcctoit  fur  le  pié  de  la  Reine  défun- 
te, qui  nefe  mêlait  que  d'aller  à la  Mef- 
fe  à onze  heures  , de  jouer  le  relie  du 
jour  & d’afliltcr  le  loir  à la  Comédie. 

La  Cour  ne  parut  pas  fort  affligée  de 
cette  mort , & fur  tout  M.  le  Dauphin  , 
loir  que  la  longue  maladie  de  la  Dau- 
phine l’eût  préparé  depuis  long-  rems  à 
cette  fépararion  , lôit  que  ce  Prince  ne 
fût  pas  naturellement  fortfcnfiblc.Toû- 
jours  cll-il  certain  , que  les  divcrtillc- 
mens  ne  dilcontinucrciu  que  deux  ou 
trois  jours  , après  quoi  ils  recommencè- 
rent , comme  s’il  11c  fût  rien  arrivé  d’ex- 
traordinaire. 

Nous  avons  déjà  raporté  * des  preu-  Dietre 
ves  de  la  vûë , que  nous  avons  dit  qu’a-  |u-‘ul" 
voit  eue  la  France  , dans  le  Mariage  du  jeg 
Dauphin  avec  la  Princcllc  de  Bavière.  mefutcs 
On  en  trouve  encore  une  nouvelle  dans  cône  les 
cc  qui  arriva  au  commencement  de  cet- 
te  année , à la  Diette  d'Aulbourg.L'Em-  ' u ol’ 
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. LOUIS  XIV 
1690.  perçu r y fit  un  fort  beau  Di  (cours  aux 

— Electeurs  , fur  le  fujet  qui  les  y avoir 

alTcmblez.il  contcnoitdcux  points  prin- 
cipaux» Le  I.  conccrnoic  la  fureté  de 
l'Empire  contre  les  dcllèins  du  Roi  de 
France  ; & le  iccond  , fur  lequel  il  s'é- 
tendoit  beaucoup  plus  que  fur  le  pre- 
mier j regardoit  l'Ele&ion  du  Roi  des 
Romains»  Il  fit  voir  que  fi  le  Roi  de 
France  avoit  fi  (cuvent  entrepris  fur 
l'Empire  , ce  n'c'toic  que  pour  mettre  la 
Couronne  Impériale  lur  la  tête  du  Dau- 
phin , & que  pour  avait  lç  conlcntc- 
menr  des  Elc&curs  , il  en  avoit  menace 
quclques-uns,tandis  qu’il  faifoit  de  bel- 
les promefles  aux  autres.  Il  les  exhorta 
à confidcrer  férieufement , s'il  11c  (croit 
pas  bon  d’élire  un  Roi  des  Romains  , 
pojir  ôter  toute  efperancc  au  R.  T.  C. 
qui  ne  manquera  jamais  , difoit-il , de 
remuer  tant  qu'il  prétendra  parvenir  à 
(es  fins.  Il  ajouta  que  quoi  qu'il  fut  en- 
core dans  la  vigueur  de  (on  âge , il  n’en 
étoitpas  moins  mortel  pour  cela.  Il  leur 
répréiênta , quelle  conrufion  il  y auroit 
dans  toute  l'Allemagne,  fi  le  Trône 
Impérial  venoit  à vaquer  durant  la  guer- 
re , ou  fi  cette  guerre  n’avoit  pas  tout  le 
fitccès  qu’on  en  attcndoit.il  leur  fit  voir, 
qu’il  n’y  avoit  pas  moins  d’inconveniens 
à craindre , fi  S.  M.  I.  venoit  à mourir 
dans  un  tems  de  Paix  ; parce  que  l'Em- 
pire (e  trouvant  alors  defarmé , &c  le 
Roi  de  France  étant  toujours  en  armes  ; 
_cc  Prince  n’auroit  pas  de  peine  à obtenir 
des  Electeurs  , de  grc  ou  de  force  , ce 
qui  étoit  depuis  fi  long-rems  l'objet  de 
tous  fes  (ouhaits  , & le  but  de  toutes  (es 
entreprîtes  ; favoir  d'envahir  la  Couron- 
ne Impériale  ; de  s’aflûjcttir  l’Allema- 
gne , & d’ôter  toute  la  liberté  des  Diec- 
tes  & des  autres  Affemblécs , qui  le  fonc 
pour  le  bien  de  l’Empire. 

Quand  l’Empereur  fe  plaignit,  que  le 
principal  dcllcin  de  Loüis  XIV.  étoit  de 
Faire  élire  le  Daitlîn  Roi  des  Romains,  il 
n'avança  rien  qui  ne  fût  connu  de  toute 
l'Europe.  Nous  avons  raporté  ci-devant 
Terne  11. 
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à quelles  conditions  il  l'avoit  propose.  téÿo. 
Chacun  lait  d'ailleurs  que  tel  a toujours  _____ 
été  le  but  des  R.  T.  C.  depuis  François 
I.  qui  avoit  fi  bien  ménagé  cette  affaire, 
qu'il  ne  s’en  fallut  prclquc  rieir  qu’eile 
ne  réüflîr.  Si  tous  (es  Succcilcurs  n'ont 
pas  fait  paroître  fi  clairement  la  meme 
intention  , que  le  Roi  Loüis  XIV.  c’cft 
parce  qu’ils  étoient  fi  fort  occupez  ail- 
leurs , qu’ils  n’ont  pas  eu  le  loifir , de 
tourner  leurs  vues  du  côté  du  Trône  Im- 
périal. Jenc  (ai  pas  meme,  fi  ju(ques-là 
on  peut  trouver  à redire  aux  dcllèins  du 
Roi.  La  Couronne  Impériale  n'cft  point 
héréditaire  dans  la  Mailôn  d'Autriche  , 

& bien  qu'elle  l'ait  pofiedée  (ans  inter- 
ruption depuis  Albert  IL  élu  en  1438. 
il  ne  s’enfuit  pas  que  les  autres  Princes 
n'aycnt  point  droit  d'y  prétendre,  pour- 
vu qu'ils  ayent  d'ailleurs  les  qualitcz 
rcquilcs  à une  fi  éminente  Dignité.Mais 
s'il  y a quelque  choie  à blâmer  dans  la 
conduite  du  Roi  T.  C.  ce  font  les  votes 
qu'il  a employées  pour  parvenir  à ion 
but  ; & qui  paroillent  au(Ii  injuftes,  que 
le  dellèin  parole  jufte  & railbnnablc  cil 
lui-mcmc.  . 

La  fortune,  qui  depuis  le  commence-  Cam. 
mène  de  la  guerre  avoit  été  plus  favora-  paçnc 
blc  aux  Alliez  qu’aux  François  , parut  <jcFlan' 
durant  cette  campagne  vouloir  Ce  re-  ‘j?  . 

concilier  avec  les  derniers.  La  mort  du  r,‘7e‘ 
Duc  Charles  de  Lorraine  leur  Ennemi , D.IM. 
fut  comme  le  prélâge  de  (à  haine  pour  D' L'  F‘ 
les  autres.  Ce  Prince  mourut  à \Celz 
en  Autriche  lur  la  route  d’Infpruck  à 
Vienne,  autant  regrette  des  Alliez.qu’il 
avoit  été  craint  des  François.  Ceux-ci 
pour  s’en  prévaloir  , aulTi  bien  que  de 
la  diverfion  des  Itlandois  en  leur  laveur 
s’avancèrent  dans  le  Brabant , avec  des 
forces  fupcrieurcs  à celles  des  Alliez , 
fous  l<ÿ  ordres  du  Maréchal  Duc  de  Lu- 
xembourg. Il  avoit  été  chargé  du  Com- 
mandement de  l’Armée  de  Flandre.à  la 
place  dq  Maréchal  d'Humiércs  , en  qui 
l'on  11'a voit  plus  de  confiance , depuis 
l'affaire  de  NX' alcourt.  Louvois  qui  n'a- 
Ooo 
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1690.  voit  pu  l’cmpèchcr,  trouva  du  moins  le 
moyen  de  faire  détacher  une  bonne  par- 
tie de  cette  Armée  , pour  en  compofcr 
une  au  même  Maréchal  d’Humiéres  du 
côté  de  la  mer^  Il  envoya  cependant 
l'ordre  pofuif  au  Duc  de  Luxembourg, 
qui  étoic  entre  la  Sambre  & la  Meufe  , 
de  palier  cette  première  Rivière  ; ce 
qui  expofoit  ce  Général  à un  cchcc  prcl- 
qu’inévitable,  li  le  Prince  de  Vvaldeck, 
qui  commandoit  l’Armée  des  Alliez  , 
eût  été  aufli  habile  que  lui.  Mais  quoi 
qu’expérimenté  Capitaine  , il  étoic  peu 
entreprenant , & s’étant  trop  arrêté  à 
Fleurus  , qui  n’eft  qu’à  deux  ou  trois 
lieues  de  la  Sambre,  la  plus  grande  par- 
tie de  l’Armée  du  Roi  le  trouva  pu  liée, 
avant  qu’il  fe  fut  ébranlé  pour  s’y  opo- 
lcr.  La  première  Cavalerie  qu’il  déta- 
cha pour  cela  , fut  rencontrée  par  la 
Gendarmerie,  & pouilée,  après  un  com- 
bat allez  vif,  juiqu’à  la  vue  de  Ion 
Camp.  Vvaldeck  avoit  une  grollè  Ar- 
mée , placée  dans  un  lieu  avantageux  , 
entre  les  Villages  de  Fleurus  & de  St. 
Amand.  Le  Duc  de  Luxembourg  , qui 
pouvoir  éviter  de  rcpalfcr  la  Sambre 
devant  les  ennemis  fans  combattre  , fe 
prépara  toute  la  nuit  à les  attaquer  le 
lendemain  1 . de  Juillet. 

Bataille  La  difpofition  de  leur  Camp  lui  pantt 
de  Fieu.  favorablc,  pour  leur  dérober  une  partie 
Mmw  - de  fes  mouvcmens.Lc  front  de  leur  corps 
ni  Je  de  bataille  étoit  couvert  d’un  Ruillèau  , 
M.L.M.  de  fonc  qu’on  ne  pouvoir  attaquer  que 
D' L'  F ’ leur  gauche.En  cet  état  le  Grand  Prieur, 
Mern'*:  q-‘i  étoic  auprès  du  Duc  de  Luxembourg, 
reiMSJ  ht  défiler  par  derrière  S.  Aman  J, & pal- 
fa  toute  fa  droitc,qui  tomba  fur  le  flanc 
de  la  gauche  , pendant  qu’on  chargeoit 
leur  droite  , ce  qui  détermina  le  com- 
bat. Car  cette  marche  imprévue  ayant 
déconcerté  leur  ordre  de  Bataille,,  leur 
( avalerie  plia  au  premier  choc.  Leur 
Infanterie  , quoiqu’abandonnée  , ne  fe 
découragea  pourtant  point  , & fit  ferme 
pendant  tout  le  combat  qui  fut  fort  opi- 
niâtré. Tous  les  Bataillons  firent  feu  de 
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tous  cotez,  fans  s'ébranler , & lailTànt  1 650. 
aprocher  les  Troupes  Françoifes  julqu'à  — ■ ■ 
la  portée  du  Piftolet , leur  firent  des  dé- 
charges fi  juftes  , qu'ils  les  obligèrent 
plusieurs  fois  de  s'éloigner.  En  vain  le 
Duc  de  Luxembourg  fit  les  efforts  pour 
les  rompre  ; il  ne  put  empêcher  leur 
retraite  en  bon  ordre  , ni  que  quatre 
Régimcns  entiers  ne  fe  fillent  meme 
jour  à travers  l'Aîlc  gauche  de  fon  Ar- 
mée. 

Les  Alliez  perdirent  dans  cette  défai-  Quelle 
te  fept  à huit  mille  hommes  tuez  , fans  fut  la 
les  prifonnîers.  Les  François  en  perdi-  P"!cdcî 
rcnc  trois  à quatre  mille  , & un  grand  «|[c 
nombre  d’Oflicicrs,  dont  voici  les  prin-  Fiâçois 
cipaux.  Le  Comte  de  Gournai  & le  Sieur  en  ente 
du  Muz-Chalctes  , Lieutcnans  Géné-  A&ion. 
raux  ; les  Marquis  de  Nogaret , de  So-  • 
yecourt , de  Villarceaux  , & de  Salard  : 
les  Comtes  du  U ourc,  & de  Seaux  ; le 
Chevalier  de  Soyccourt  & le  Sieur  de 
Bertillac.  Ils  n'eurent  en  quelque  ma- 
nière que  le  champ  de  Bataillcjcarquoi-  - 
que  l’Artillerie  & le  Bagage  fuflent  d’a- 
bord tombez  entre  leurs  mains,  le  Sieur 
Pimentcl , Gouverneur  de  Charleroi  , 
reprit  quelques  pièces  de  canons , plu- 
fieurs  Pontons  , & quantité  de  Chariots 
de  Munitions  Le  cheval  du  Duc  du 
Maine  y fut  tué  fous  lui , & à fes  co- 
tez le  Sieur  Suflàc  fon  Gouverneur , qui 
l'a  voit  été  de  M.  de  Vendôme. 

Il  y en  a qui  ont  voulu  reprocher  au  Le  Ma- 
Duc  de  Luxembourg  , d’avoir  mal-à-  tcchal 
propos  féparé  fen  Armée  , à la  vue  des  d;,Lu'ir 
Ennemis , qui  auraient  pu , difem-ils , nc  °cl" 
profiter  de  cette  féparation  ; mais  le  ter-  profiter 
rain , comme  je  l’ai  remarqué  , étant  «le  fa 
tel  qu’ils  ne  pouvoient  s’apercevoir  des  Viûoire 
mouvemens  de  ce  Général  , il  fcmble 
au  contraire  qu’il  méritoit  beaucoup  de 
louanges.  Quoi  qu’il  en  (oit , cette  Ba- 
taille hcureulcment  gagnée  fut  la  four- 
ce  de  cous  les  autres  bons  fiiccès  qu’eut 
la  France  , pendant  cette  guerre.  Ils  nc 
furent  pourtant  pas  fi  grans  , qu’on  au- 
rait pu  l’eipercc  j car  le  Général  Fraiv- 
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LOUIS  XI 
1 6y o Çoîs  voulant  marcher  en  avant  pour  pro- 

hier  Je  fa  Victoire  , les  Ordres  de  la 

Cour  , ou  pour  j mieux  dire  , de  Lou- 
vois , fu (pendirent  fon  action  , 6c  la 
bornèrent  a quelques  monveinens  inuti- 
les fur  les  bords  de  la  Sambre. 

Avanta-  L'Armée  Navale  de  France  , com- 
porté™" manôée  par  le  Comte  de  Tourville , 
par  Par.  ayant  fous  lui  le  Comte  d'Etrées  , les 
raéeNa-  Sieurs  d’Amfrcville , de  Chàtcau-Rc- 
vale  de  |laud  & de  Nefinond  , remporta  dix 
fur  "a'  jours  après  un  Avantage  coniiJcrablc 
Flore  lur  les  Flores  Angloifc  6c  Hollandoilc , 
d'AngL  fous  les  ordres  du  Vice-Amiral  Herbert, 
* <jle  Comte  de  Torington  , & des  Vicc-Ami- 
je°  4n'  raux  Evertzen  , Callcnbourg  , & Vali- 
der Putten  , près  du  Cap  de  Bevezier , 
ou  de  Ferlai, à la  vue  de  l'Ilc  de  Vvhigt. 
La  (upériorité  des  Vaifleaux  Franço.s  , 
dont  le  nombre  étoit  de  (bixantc  & dou- 
ze de  haut  bord  , fans  les  autres  liati- 
mens  , ayant  poulie  leur  Amiral  à s'a- 
vancer julqucs  iur  les  Côtes  d'Angle- 
terre, pour  chercher  la  Flote  des  Alliez, 
qui  n’etoie  encore  compoféc  que  de  y 7. 
Vaifleaux  de  toute  grandeur  ; il  l'atta- 
qua , & la  mit  en  defordre.  Le  combat 
ne  fut  diiputc  que  par  le  Sieur  Evertzen, 
Vice-Amiral  des  Hollandois,  qui  loûtin- 
rent  feuls  tout  le  choc  avec  beaucoup  dé 
hardiellè  ; car  l'Elcadrc  Angloilc , au 
lieu  de  s’aprochcr  , fc  tint  au  vent , ex- 
cepte deux  ou  trois  Vaifleaux , dont  les 
Capitaines  , & fur  tout  le  Duc  de  Graf- 
ton , ne  pouvant  aprouver  la  manoeuvre 
de  leur  Amiral , iè  détachèrent  fans  être 
commandez,  pour  lôùtcuir  les  Hollan- 
dois.  Ils  perdirent  fept  à huit  Vaifleaux, 
qu'ils  furent  obligez  de  brûler  lur  ia 
Côte  , de  peur  qu'ils  ne  tombaflènt  en- 
tre les  mains  des  François.  Les  Vice- 
Amiraux  Brakel  & Jean  Dick  furent 
tuez  de  leur  coté  en  cette  occalîon  : les 
Anglois  y perdirent  deux  Capitaines,  6c 
le  Colonel  Haltings.  Le  Chevalier  de 
Clermont  fut  tué  du  côté  des  François. 
Les  Hollandois  juftement  irritez  contre 
l'Amiral  Herbert  , fc  plaignirent  de  fou 
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procède  au  Roi  d'Angleterre  , qui  lui 
ota  le  commandement  de  l'Armee  Na- 
vale, quoique  lcLonfcildc  l'Amirauté 
1 eût  déclaré  innocent.  Quelques  jours 
apiès  ce  combat , le  Comte  de  Tourville 
ht  dciccntc  àTinmouth,  oùilbiûla  quel- 
ques Navires. 

L'Empereur,  le  Roi  J'Efpagne,  l’An- 
gleterre 6c  la  Hollande  , a qui  le  Roi  a- 
voic  déclaré  la  guerre , ne  furent  pas  (es 
feuls  Ennemis  ; il  eu  eut  encore  un  nou- 
veau en  lapcrlûnne  du  Duc  de  * Savoie, 
qui  Ce  joignit  à tous  les  autres.  Le  cha- 
grin que  ce  Prince  conlèrvoit  de  la  dé- 
pendance , où  il  avoir  été  jufqu'alors  de 
France,  autant  que  les  Sollicitations  des 
Minières  de  l'Empereur, lui  rirent  pren- 
dre ce  parti.  La  manière  dont  la  Fran- 
ce atfectoit  depuis  quelque  cenisdc  par- 
ler cfe  S.  A.  R.  faiiôic  juget  qu'il  y avoir 
quelque  mérintclligencc  entre  les  deux 
G ours.  Il  s'agiflôit  alors  du  traitement , 
qui  avoit  été  accordé  par  l'Empereur 
aux  Ambaflàdcurs  de  S.  A.  R.  comme  à 
ceux  des  Tètes  Couronnées , & de  quel- 
ques Fiefs  achetez  de  S.  M.  Impériale  , 
laquelle  on  dilôit  en  avoir  reçu  lix  vingt 
mille  piftoles. 

La  Cour  de  France  en  ayant  pris  om- 
brage  , foie  qu'clle-crûc  que  ces  Négo- 
ciations euflcnc  été  pouilées  plus  loin  , 
ou  que  les  Kioindtes  mouvemens,  faits 
lans  (à  participation,  lui  fufleut  fufpcéls 
de  la  paît  d'un  1 rince  , qu'elle  avoit  te- 
nu julqu’alors  dans  la  contrainte  ; elle 
prît  la  rélolution  de  faire  avancer  de  ce 
côté-là  un  corps  de  fo.  à 1 2. mille  hom- 
mes lous  le  Commandement  de  M.  de 
Catinat , lous  prétexte  des  Armemeu# 
du  Miiancz  j mais  en  effet  dans  le  def- 
(cin  de  tenir  S.  A.  R.  dans  une  ri  abfb- 
luc  dépendance  , que  le  pouvoir  de  la 
France  en  devint  redoutable  a toute 
l’Italie. 

On  jugeoit  bien  que  les  Vaudois  iè 
reflcntiroicnt,les  premiers  de  ce  palligc. 


1 690. 
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1690.  M.  de  Catinat  laiità  le  Marquis  de  Fcu- 

quiércs  avec  un  Détachement  allez  con- 

ie(T:n-  lidérablc , pour  tâcher  de  les  détruire  , 
tcnc  de  afin  de  n'avoir  plus  à dos  ces  Gcns-là  , 
« P»f*  dans  un  polie  aufli  important  qu'eft  ce- 
fa"c'  lui  des  Valées  11  le  flatoitd'en  venir  fa. 
cilcmcnt  à bout , du  moins  s'il  en  faut 
croire  le  bruit  de  Paris  , car  voici  ce 
qu'on  y en  difoit  *. 

„ Le  Marquis  de  Feuquiéres.quicom- 
« mandoit  les  Troupes  que  le  Sieur  de 
» Catinat  avoit  laillécs pour  la  defirudion 
» des  Barbets  > apres  avoir  fait  occuper 
» des  polies  qui  domînoient  de  fort  près 
u ceux  que  les  Barbets  gardoient , &c 
» les  a fait  attaquer  le  14.  de  ce  mois 
» ( Mai  ) avec  tant  de  vigueur  , qu'ils 
» ont  été  emportez  , châtiez  de  trois  po- 
» lies , & le  petit  nombre  qui  en  cfl  rc- 
.»  lté , réduit  à fc  retirer  lur  un  rocher  » 

» qu'ils  apellent  le  Pain  de  Sucre,  d'où 
„ on  efperoit  les  châtier  le  lendemain 
»>  matin. Mais  ayant  fait  un  grand  broüil- 
» lard  pendât  la  nuit.il  a été  bien  furpris 
» le  lendemain  matin,  de  n’y  plus  tiou- 
»»  ver  que  quelques  blellèz  , par  lefqucls 
„ il  a apris  que  d'environ  500.  hommes 
„ dont  étoit  compofée  cette  Troupe  de 
«Rebelles,  plus  de  15p.  a voient  été 
„ tuez , depuis  que  l’on  s'étoit  aproché 
„ d'eux; ....  que  des  îjo.  qui  s'etoienc 
« retirez,  11  y en  avoit  plus  de  1 oo.bicû 
« fez  , & qu'ils  dévoient  fc  retirer  dans 
• „ une  Montagne  , nommée  Li  Charbon- 

,,  niére, vers  laquelle  le  Marquis  de  Fcu- 
,,  quiércs  avoit  aulfi-tôt  marché.  Et  il  y. 
„.a  bien  de  l'aparcnce  que  n'ayant  au- 
» oins  Vivres  dans  cette  Montagne  , ni 
» d'outils  pour  s’y  retrancher , ils  ne  fe- 
n'ront  pas  longne  -/,s  fans  y recevoir  lapu- 
» nitiw  qu'ils  méritent. 

Prétexte  La  fuite  a fait  voir  le  jugement  qu’on 
que  prit  devoir  faire  de  cette  nouvelle , de  même 
de  Fran'  tluc  ccttc  Expédition  des  François  , 
ce  pou:  qui  avoit  bien  moins  pour  but  le  fervice 
fait:  de  S.  A . R.  que  l’interêt  de  fe  délivrer 

I 

* Dam  ht  neuville  1 du  3.  Jk.'o. 


RE  DE 

eux-mêmes  de  cette  fàc heu (ê  diverfio»  , 1 69-;. 

& d'empêcher  qu'elle  ne  pût  être  utile 

à S.  A.  R.  M.  de  Catinat  ayant  fait  a-  marcher 
vancer  lès  Troupes  , comme  pour  aller  dcstro-i- 
dans  le  Milanez,  le  porta  tout  d'un  coup  P“  cn 
aux  environs  de  Turin , & fit  connoître  P 
que  le  motif  de  fa  venue  regardoit  di- 
rcéfement  S.  A.  R.  à laquelle  il  deman- 
da pour  première  propolîtion  3.  mille 
hommes  de  lès  Troupes  , par  une  elpc- 
ce  d’équivalent  du  fccours  qu'elle  avoit 
donné  à l’Empereur  , cn  lallirtant  de 
l'argent  dont  il  a été  fait  mention  ; ce 
qu'il  fai  loi  t palier  pour  un  aéte  contrai- 
re à la  Neutralité  , ( au  moins  c'en  croit 
le  prétexte  ) & que  pour  11  reté  le  Roi 
lui  demandoit  ces  3100.  hommes.  Le 
Duc  de  Savoyc  11e  fut  pas  peu  furpris  de 
cette  propolîtion  qui  rendoit  à le  défar- 
mer  , & qui  l’cxpo lôit , en  l'acceptant^ 
à fubir  des  conditions  plus  dures  , ou  à 
lè  mettre  dans  un  plus  grand  péril  en  la 
réfutant.  On  ne  lui  avoit  donné  que 
deux  fois  14.  heures  pour  lè  refoudre, &: 
il  ne  fc  trouvoit  pas  cn  état  de  rélïûcr  à 
la  force  qui  le  menaçoit.  Il  prit  donc  le 
parti  dans  cet  embarras  fi  prefiant , de 
tâcher  de  s'en  délivrer  , ou  du  moins 
de  l’éloigner  , par  la  voyc  de  la  Négo- 
ciation. 

M.  de  Catiuat.ayant  tiré  quelques  pa-  S A. R-, 
rôles  de  S.  A.  R.  fit  mine  de  pallèr  dans  SaRne 
le  Milancz  , mais  après  s'etre  lâili  du 
Pont  de  Carignan  fur  le  Po  , où  il  laillà  <)c  |.,  ,IC> 
1.000.  Dragons  pour  le  garder  , il  re-  gocia- 
broullâ  chemin  tout  aulîi-tot , & revint  uon- 
à la  charge.  O11  lui  envoya  fur  cela  des 
Commillàires , pour  favoir  ce  qu’il  de- 
mandoit de  plus.  Il  répondit  qu'on  fa- 
voit  ce  qu'onavoità  faire  , & qu’il  étoit 
là  pour  attendre  leur  réponlè  dans  a 4.. 
heures  ; après  quoi  il  avoit  ordre  d’agir.. 

On  a parlé  fi  divetfement  de  cette  Né- 
gociation , que  cela  fait  voir  qu'on  n’a 
pas  bien  lu  pofirivement  quelles  éioicnt 
ces  paroles  exigées  & accordées.  Ce 
qu’il  y a de  certain  , cft  que  S.  A.  R. 
gagna  ce  point,  que  la  Négociation  fut 
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1 6r-0  prolongée  pendant  tout  un  mois  , par 
^ divers  Couriers  qui  furent  dépccliez 
en  France  , foit  fur  des  explications, 
ou  fur  des  proportions  nouvelles  : & 
c'cft  ce  qui  a fait  croire , que  Mon- 
iieur  de  Catinat  , ou  n'avoit  pas  eu  des 
ordres  lî  précis  d’agir  en  cas  de  dé- 
lai , ou  que  les  ordres  étant  condi- 
tionnels , que  Son  Airelle  Royale  ne 
pouvoir  jamais  fe  tirer  de  ce  fâcheux 
détroit  qu'en  pliant  ; Si  qu'ainfi  la 
voyc  d'accommodement  conviendroit 
mieux  de  part  & d'autre  , que  cel- 
le des  hofhlitcz  , dont  les  fuites  pou- 
voient  être  également  dangereufes , 
en  attirant  la  guerre  dans  un  Pais 
voiiin  , Si  de  nouveaux  Ennemis  à la 
France  , au  lieu  de  l'avantage  qu'elle 
fc  propoloit  de  tirer  par  un  Traité. 
111;  fc  Quoi  qu'il  en  foit  , Son  Altcllc 
Hc  Royale  gagna  du  tems  par  cette  vo- 
defenfe.  ye , ce  qu'elle  n'eût  pu  faire  par  un 
refus  ; & cependant  Elle  appliqua 
tous  fes  foins  , à mettre  lès  Pla.es 
en  état  de  défenfe  , Si  particuliére- 
ment la  Citadelle  de  Turin,  à faire 
tenir  (es  Milices  prêtes  en  cas  de  bc- 
foin  , & à dépêcher  en  même  tems 
à fes  Voilîns  , Si  fes  Alliez , pour 
les  avertir  du  péril  où  elle  fe  trou- 
voit:  On  remarque  en  particulier  que 
ion  Ambaflùdeur  près  des  Cantons 
Suitlcs  , s'en  expliqua  à la  Diète  d'u- 
ne manière  prellànte  , en  leur  expo- 
iânt  le  fâcheux  état  du  Prince  Ion 
Maitre  , par  la  fubite  invalion  des 
François  , lors  même  qu’ils  témoig- 
noictu  le  plus  d'amitié  à Son  Altcl- 
fe  Royale  , ainlî  qu'il  le  fit  voir  par 
des  Lettres  de  la  Cour  de  France  , 
reçues  preiqu’en  même  tems  que  les 
Troupes  Françoilès  l'avoient  inverti 
. dans  fa  Capitale.  Le  Comte  Cazati , 
Ambaflàdcur  d'Efpagne  , n’oublia  pas 
d'exager  cette  aétion  , & d'appuyer 
les  utilances  de  l’AmbalTadcur  de  Sa- 
voyc  , lequel  de  fon  côté  en  parla 
en  des  termes  li  touclians , quoi  qu  hon- 


L 1 v.  X.  jif 

nctes  à l’égard  du  Roi  Très-Chrê-(  1690. 
tien  , que  l'AUcmbléc  en  fuc  émue  - 
Sc  difpofée  à s’intcrcllcr  en  faveur 
de  Son  Alceltc  Royale , dont  le  voi- 
finage  les  engage  fi  fortement  à là 
conlcrvadon. 

D'un  autre  côté  les  iVaudois  avoient  Lt*V«oi 
foûtenu  la  fécondé  attaque  de  Mon-^*e(J“* 
ficur  de  Feuquiéres  , dont  il  a étc^, 
parlé  ci-deflus  ; Si  après  s'être  bicnfei?iccs, 
défendus  , ils  avoient  quitté  leur  Po- 
lie pendant  la  nuit  , Si  s'étoient  fau- 
vez  , lins  perdre  qu'un  fcul  homme, 
dans  un  autre  Montagne.  C’eft  ainlî 
que  plufieurs  perfonnes  en  parloicnt. 

Si  qu'ils  avoient  tué  ou  bielle  un 
allez  grand  nombre  de  François. 

Mais  elles  ajoùtoicnt  une  circonrtan- 
ce  plus  remarquable  , c'eft  qu’après 
' cette  expédition  ils  avoient  envoyé  of- 
frir à Son  Altellè  Royale  de  la  1er- 
vir  dans  fon  Armée  , fi  elle  vouloir 
bien  leur  accorder  cette  'grâce.  Nous 
verrons  dans  la  fuite  ce  qui  en  arri- 
va. On  apprit  dans  le  même  tems 
que  tout  le  dilpofoit  dans  le  Mila- 
nez , pour  lui  envoyer  un  fccours  de 
dix  mille  hommes  ; Si  que  même  il  y 
avoir  déjà  en  marche  un  Corps  d'in- 
fanterie , qui  étoit  fuivi  de  quelque  Ca- 
valerie. 

Les  chofcs  croient  dans  cet  état  ,t  iFcan- 
lorlque  les  dernières  céfolutions  de  la'^'" 
Cour  de  France  furcnc  apportées  par^'  cs 
le  Neveu  de  Moniteur  de  Catinat  au»  mi  i 
commencement  du  mois  de  Juin.  Ce«  Pria- 
Gcncr.il  fit  lavoir  au  Marquis  de  Ter-C:  • 'I'11 
rero  , qui  l'était  allé  trouver  de  Iafan"0„* 
part  de  Son  Altcllc  Royale  , que  l'in-U  tcfo- 
tencion  du  Roi  ctoit  d’avoir  non  fcu-lmicm 
lemenr  les  trois  mille  hommes  , mais  corn‘ 
auflâ  la  Citadelle  de  Turin  , & la  Vil-  \t 
le  de  Verrue.  Quoique  Son  Alteflccc. 
Royale  fût  bien  éloignée  de  confontir 
à une  femblablc  propofition  , qui  ne 
lui  laiflbit  plus  d'autre  parti  à pren- 
dre que  celui  de  la  rupture  ; il  y eut 
néanmoins  encore  divcrlcs  allées.  Sc 
O 00  iij 
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1650.  venues,  parce  que  ce  Prince  actcn- 
_ doit  quelques  nouvelles  , & que  d’ail- 
leurs il  gagnoit  toujours  quelque  cho- 
fe  en  différant.  Il  ht  donc  repreftnter 
à Monfieur  de  Catinat , que  les.  Con- 
ditions qu’on  lui  propoloit  croient 
trop  dures,  pour  pouvoir  être  accep- 
tées avec  quelque  honneur  par  un  Sou- 
verain , Sc  qu'il  n’y  avoit  aucune  ap- 
parence , qu’il  pût  donner  les  mains  à 
le  voir  ainl!  dépouiller  de  la  Capita- 
le de  les  Etats.  Mais  Monfieur  de  Ca- 
tinat tenant  ferme  , Sc  prcfbnt  d’a- 
voir une  réponle  polîtive  , Son  Ai- 
relle Royale  qui  venoit  de  recevoir 
les  nouvelles  qu’elle  attendoit , fit  a(- 
fcmblet  Ion  Conlcil  pour  prendre  une 
dernière  rélôlution.  Il  fut  arrête  que 
l’on  ne  ménageroit  plus  rien  avec 
Monfieur  de  Catinat  , Sc  qu’on  lui 
enverroit  ordre  de  le  retirer  inccflam- 
ment  des  Etats-  de  Son  Altelfe  Roya- 
le , & de  payer  le  dégât  que  fes  trou- 
pes y avoient  fait.  Ce  Général  fe  trou- 
va furpris  à (on  tour  , de  voit  que 
tous  les  délais  qu'il  avoit  faille  pren- 
dre , le  Rident  terminez  à une  li  vi- 
goureule  rélôlution.  Il  avoic  reçu  un 
Courier  de  Monlïcur  Amelot  , Am- 
badadeur  en  Suide  , prclquc  en  me- 
me tems  que  Son  Altcllc  Royale  a- 
voit  reçu  celui  de  fon  Ambadadeur. 
Il  fit  donc  quelques  tentatives  pour 
renouer  l'accommodement  , Sc  tOus 
les  avis  de  ce  tcms-là  marquoient , 
: qu’il  vouloit  bien  rétrograder  aux  pre- 

, , , . .rniercs  propofitions  qui  avoient  été 
....  , coufenties  Sc  modifiées  par  Son  Altef- 
♦ fe  Royale.  Mais  les  chofcs  le  trou- 
voient  engagées  trop  avant  , pour  re- 
venir à un  Traité  li  inégal  que  b for- 
ce feule  pouvoir  impofer.  Un  mois  de 
tems  avoit  fait  varier  les  motifs  de  crain- 
te & d'efperancc , par  conféquent  la 
difpofition  des  cfprits.  On  en  vint 
donc  enfin  a une  rupture  ouverte  Sc 
love  déclarée. 

queca  Cette  rélôlucioa  ne  fut  pas  plûtôc 


prilc  par  Son  Altelfe  Royale  , qu’ci-  6 

le  eut  la  làtisfaclion  de  la  voir  ap-  

plaudie  & embradée  avec  joye  par  te  rup. 
tous  fes  Peuples  , qui  témoigneront  rurecau- 
qu  ils  croient  prêts  d’employer  leurs  ^ *u* 
biens  Sc  leurs  vies  pour  le  fcrvicc  de  Aillcz* 
leur  Prince.  Les  Ecckitadiques  , la 
Nobleffe  , les  Marchands,  les  .\  ili- 
ces,  tous  firent  paroîcre  à l’envi  leur 
zelc  &:  leur  ardeur  à exécuter  les  or- 
dres. On  vit  tout  aulli  tôt  dépêcher 
des  Couricrs  en  différons  endroits  , 
pour  y porter  cette  nouvelle  , qui  c- 
toit  de  û grande  conléqucnec  pour  • 
tous  les  Alliez  } Sc  l'on  vit  en  même 
tems  pourvoir  à tout  ce  qui  regardoic 
la  fureté  des  principales  Places,  & l’ar- 
mement des  Milices,  en  attendant  l’arri- 
vée des  lccours  , pour  challcr  les  Fran- 
çois des  polies  qu’ils  occupaient  dans  un 
Pa  is  tout  ouvert. 

Mais  entre  les  fuites  de  certc  ruptu-  Avan ta- 
re , une  des  plus  remarquables  fut 
le  retour  & la  réconciliation  des  Vau-  Ic  l’t0' 
dois  avec  leur  Souverain , lequel  s’é-  y a_ 
tant  vu  en  état  de  luivre  les  mouve-  doi». 
mens  naturels  , leur  fit  léneir  les  ef- 
fets de  fa  Clémence  & de  la  Géné- 
rolité  , en  leur  accordant  une  Am- 
niltic  generale  , & les  rappellanr  dans 
leur  Pais  natal  pour  le  bien  de  lôn 
fcrvice.  Son  Altelfe  Royale  fit  fortir 
" tous  ceux  qui  étoient  dans  b Cita- 
delle de  Turin  , & les  ayant  fait  ve- 
nir en  fa  prefencc  , Elle  eut  b bon- 
té d'effacer  tout  d’un  coup  le  lôuvc- 
nir  de  leurs  maux,  par  des  marques 
de  b compaffion  , Sc  par  des  témoi- 
gnages de  fa  confiance  en  leur  fideli- 
té. Sur  quoi  ces  pauvres  Gens  prof- 
ternez  à fes  pics  , firent  connoïtre  , 
plus  par  leurs  tranfports  que  par  leurs 
dilcours  , qu’ils  s’elUmoient  trop  heu- 
reux , de  pouvoir  lacrificr  ce  qui  leur 
rcltoir  de  leur  vie  pour  fon  lcrvice. 

Cependant  le  Roi  Très-Chrétien  fit  Manifé- 
publicr  un  Manifeftc  , contenant  les  ^uc 
raifons  qui  l’avoient  obligé  d’envoyer 
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1690.  une  Armée  en  Piémont.  Comme  il  pré- 

voyoit  parfaitement  toutes  les  fuites  de 

fon  Ar-  cette  affaire  , il  n’oublia  rien  pour  en- 
Tn  T"'  gager  les  Princes  d’Italie  dans  fes  intc- 
m"  Dt?  r“s  > cn  lcs  P°rtant  ^ fe  rendre  Média- 
teurs & Garans  de  l’accommodement 

{iropoféaux  dépens  de  Son  Alteflc  Roïa- 
e ; & il  tâcha  de  rejetter  fur  la  Mai- 
fon  d’Autriche  & fur  le  Duc  de  Savoye 
tout  l’ombrage  qu’011  pouvoir  avoir 
pris  du  procédé  de  la  Cour  de  France. 
Son  Alteflc  Royale  de  fon  côté  ne 
manqua  point  de  fc  juftiiïcr , & de 


faire  connoître  fes  Griefs  le  les  rai-  1690. 
Ions  qu’il  oppofoit  aux  foupçons  que  - 
ce  Mémoire  tendoit  à infînuer  con- 
tre fa  conduite.  Elle  le  fît  par  une  Let- 
tre * écrite  à Son  Alteflc  Royale  Mr. 
le  Duc  d Orléans  ; que  je  ne  raporto* 
rai  point  ici  à caufc  de  fa  longueur  , 
d’autant  plus  qu’elle  a été  rendue  mi- 
blique.  r 

Pitett  fervent  » l'éclairciffrment  des  e faire  e 
de  U Rupture  entre  U Ceurenne  de  France 
& UStVOye. 


Fl  N du  X.  Livre. 
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LOUIS  XIV. 

ROY  DE  FRANCE  ET  DE  NAVARRE. 


LIVRE  ONZIE’ME, 

t * 

Contenant  ce  ejui  s'ejl  pajfé  depuis  la  Guerre  de  "Piémont  , jufqu' à la 
Paix  particulière  du  Duc  de  Savoye  en  1696. 


j6$o.  Endant  que  l'Armée 

Françoife  marchoit  à 

Bataille  <Wl delTein  d'occuper  Sa- 
de Suf-  &&&&  lufles  , Mr.  de  Catinat 
farde  en  aprit , que  le  Duc  de 

Piéœôt.  Savoyc  s'avançoit  en  deçà  du  Pô,  pur 
charger  l’Arriércgardc.  Aufli-tor  le  Ge- 
neral François  fit  revenir  en  diligence 
les  Troupes , qui  avoicnc  déjà  parte  le 
Pô  ; & le  lendemain  * à la  pinte  du 
jour  , il  alla  chercher  les  Ennemis  cam- 
pez près  de  l'Abbaye  de  Staffarde.  Plu- 
ficurs  Callincs  ou  ptices  Maifons  de 
Campagne  couvroient  leur  droite  ; des 

* Dix-huUiimi  A-àt. 


Haycs  Si  un  Marais  défendoient  leur  1 ^9°- 
gauche  ; ils  avoient  derrière  eux  un  — 
grand  Bois  ; deux  Vallons  arturoient 
leur  retraite  , & l'on  ne  puvoir  aller 
à eux  que  par  un  Défilé  fort  étroit.  Cc- 

K*  im  Mr.  de  Catinat  fit  forcer  d'abord 
droite  dans  des  Collines  qui  la 
couvroient , d’où  après  une  allez  longue 
réfiftance  il  chaflâ  les  Ennemis.  La  ré- 
fi fiance  fut  encore  plus  grande  à l'Aile 
gauche , où  étoit  le  gros  de  l'Infanterie  , 
ïoùtenuc  par  plufieurs  Efcadrons.  Elle 
le  défendit  long-tems  ; mais  quatre  Rc- 
gimens  qu’on  détacha  avec  une  partie 
de  la  Cavalerie  de  l’Aile  gauche  , ayant 
traverfé  les  Marais , que  l'on  croyoit  im- 
praticables , 
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— cette  Infanterie  ; apres  quoi  le  refte  de 

l’ Armée  ne  fongea  qu'à  fuir.  Les  Fran- 
çois prirent  onze  pièces  de  Canon  & 
beaucoup  de  Bagage,  fi  refit  plus  de  mil- 
le prifbnniers  Se  tuerent  trois  mille  hom- 
mes fur  la  place  ou  dans  les  Bois.  De  ce 
nombre  furent  le  Comte  de  Bcüil  & 
trois  Colonels.  Cette  Viûoire  fut  fui- 
vic  de  la  prife  de  Cahours  , Se  de  Sa- 
lufl’es. 

Atanta.  Le  fuccès  des  Armes  du  Roi  d’Anglc- 

portcV"  rerrc  en  Irlande  ne  fut  pas  moins  grand; 
cnhlan.ee  Monarque  y remporta  en  perfonne  Se 
de  par  par  fes  Généraux  des  avantages  conlidé- 
Ic  Roi  rlblcs.  Le  Duc  de  Schomberg  fc  rendit 
laume  ’l  ^hord  maître  de  Charlcmont,&  le  Co- 
H jlcirt  lonel  Voflelci  de  Ballingargi,un  des  plus 
it  Gml.  forts  Châteaux  de  toute  l’Irlande.Cclui- 
laumi  cj  battit  près  de  Cavan  le  Duc  de  Berv- 
Vick  , qui  fut  blefte  , Se  le  Gouverneur 
re  d»  de  Cavan  tue.  Ce  furent  là  les  préludes 
HolUn-  delà  Viétoirc  , que  le  Roi  Guillaume 
remporta  peu  de  teins  après  qu’il  fut  ar- 
rivé dans  ce  Royaume  : il  joignit  Ion 
Armée  à Bclfaft , trois  jours  après  fon 
départ  d'Angleterre  , & la  fit  mettre  en 
marche , après  l’avoir  partagée  en  qua- 
tre corps  compofcz  de  40.  mille  hom- 
mes. L'Avant-garde  étoit  commandée 
par  le  Lieutenant  General  Douglas.L'Aî- 
1c  droite  par  le  Major  Général  Kirke,la 
gauche  par  les  Comtes  d’Oxford  Se  de 
Solms , & le  corps  de  Bataille  par  lui- 
même  en  perfonne  , affilié  du  Duc  de 
...  Schomberg. 

Ae'la  ' ^ l'aproche  de  ce  Monarque  les  trou- 

Eoinc.  pes  Françoifes  & ccllesdu  Roi  Jaques  , 
commandées  par  ce  Prince  & par  le 
Comte  de  Laufun  , abandonnèrent  tout 
le  Pais  julqu'à  la  Rivière  de  Boine. 
L'Armée  Angloilè  campa  dans  le  meme 
rems  près  de  Dundalke  , puis  aux  envi- 
rons d’Ardée  , Se  s’avança  enfuite  près 
de  Drogheda.  Le  Roi  Jâqucsy  avoir  fait 
camper  Ion  Armée  , le  long  de  la  Ri- 
vière de  Boine  , pour  s'opoler  à fon  pat 
fage  ; mais  ces  obltaclcs  de  la  fupériori- 
Tome  11. 
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té  de  fes  Troupes  , qui  étoient  au  nom- 
bre de  60.  mille  hommes , n’étant  pas 
capables  de  faire  changer  au  Roi  d'An- 
gleterre le  delfein  où  il  étoit  de  l’atta- 
quer , Guillaume  difpofa  toutes  chofcs 
pour  le  lendemain  , après  avoir  exami- 
ne Se  fondé  les  Guez  , par  où  (es  Trou- 
pes pouvoient  palier  avec  moins  de  dif- 
ficulté Se  de  danger.  Celui  qu’il  courut 
ce  jour-là  même  pour  s’etre  trop  apro- 
ché  de  la  Riviérc.caufa  autant  de  faullê 
joyc  à lès  Ennemis  que  de  julle  furprile 
à fes  Gens  ; un  boulet  de  canon  tiré  du 
camp  du  Roi  Jaques  lui  ayant  effleuré 
les  épaulés  , y fit  une  grande  blellùre,  & 
les  mit  tout  en  lâng.  Il  en  parut  pour- 
tant peu  ému  , & dit  feulement  avec  là 
froideur  ordinaire,  qu'il  11’auroit  pas  fa- 
lu  qu’il  le  fut  avancé  davantage.  Il  con- 
tinua même  d’agir  tout  le  refte  du  jour  à 
cheval.après  s’être  faic  panier.  Cet  acci- 
dent donna  lieu  aux  bruits  , qui  Ce  ré- 
pandirent en  France  , qu’il  avoit  été 
tué.  > 

On  en  fut  Ci  perfuadé  , que  les  Com- 
milTaires  des  Quartiers  de  Paris  eurent 
ordre  de  crier  au  Peuple  à haute  voix  de 
le  lever  durant  la  nuit , Se  de  faire  des 
réjoùillânccs  : parce  ejuè  le  ‘Prir.ee  d'O 
range  étoit  mort.  Louvois  Se  les  autres 
Miniftres  ayant  par  leurs  difeours  en- 
tretenu quelque  tems  l'erreur  commu- 
ne , on  ne  vit  par  tout  dans  les  rues  que 
des  Feux  de  joyc.où  l’on  brûloir  l’Effigie 
de  ce  Prince  , après  l’avoir  traînée  in- 
dignement, Se  lui  avoir  fait  toute  foire 
d’outrages.  On  y bûvoit  à la  lancé  du 
Roi , Se  l'on  y faifoit  boire  les  pallàns 
que  l’onarrètoic  malgré  eux. Ces  Extra- 
vagances de  La  Capitale  furent  bicn-tôc 
imitées  dans  les  Provinces  ; Se  je  ne  fai 
Ci  le  Roi  Guillaume  a jamais  reçu  un 
plus  grand  Eloge,  ni  qui  marquât  mieux 
à quel  point  il  étoit  redouté  des  Fran- 
çois , que  l’emportement  de  joyc  qu’ils 
firent  paroître  , dans  la  penlcc  qu'ils 
avoient  d’en  être  défaits.  Quoiqu'il  en 
foit  , cette  Fête  générale  déplqt  fore 
Ppp 
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1 690.  aux  Gens  fenfez  ; & ce  qui  paroît  incro- 
_____  yablc  , c'cft  qu'011  fut  un  Mois  entier 
fans  lavoir  fi  le  Roi  Guillaume  ctoit  en 
vie  ou  non  ; tant  la  Cour  étoit  bien  a- 
vertie  de  ce  qui  le  pallbit  ! Ce  procédé 
tourna  à la  honte  de  ceux  qui  l'cxcrce- 
rent , Si  il  fut  bien  different  de  celui  de 
Charles  Quint  , qui  défendit  qu’on  fit 
des  Feux  de  joyc  pour  la  prifc  de  Fran- 
çois I. 

CeP“0,  La  blefiure  du  Roi  Guillaume  fut  fuî- 
*0 rte'là  v'c  1e  lendemain  d'une  Vickmc  fignolée, 
▼idloirc  .qu'il  remporta  fur  le  hoi  Jaques.  Ayant 
rangé  dès  la  pointe  du  jour  Ion  Armée 
en  bataille  , il  la  fit  marcher  vers  la  Ri- 
vière de  Boinc  , où  le  Comte  .Vlenard 
de  Schombcrg  , General  de  la  Cavale- 
rie , entra  le  premier  avec  celle  de  l'Ai- 
le droite  , deux  Regimcns  de  Dragons 
de  la  gauche  Si  une  Brigade  d’infante- 
ric.  11  gagna  l'autre  bord  , malgré  les 
efforts  de  huit  Efcadrons  François,  qu'il 
repouflà  avec  beaucoup  de  vigueur.  Le 
Roi  Guillaume  s'avança  en  même  tems 
avec  fes  Troupes , pendant  que  le  Ma- 
réchal de  Schomberg  prenoit  fa  route 
d’un  autre  coté.  L'Infanterie  s'étant  jet- 
tée  dans  l'eau  , s'y  trouva  d’abord  jul- 
qu'à  la  ceinture , & la  Cas  alcric  fut  la 
plupart  obligée  de  nager.  Les  Gardes 
Hollandoifês , qui  écoivnt  à la  tête  du 
Corps  de  bacaille  , furent  expoféis  au 
feu  des  François  Si  des  Ulandois  , re- 
tranchez le  long  de  la,  K i vicie  , de  au 
fier  des  piques  de  cinq  Bataillons,  polkz 
fur  le  bord  & méir.e  jufques  dans  l'eau. 
Mais  la  prefèncc  du  R >i  Guillaume  , Si 
du  Prince  George  de  Damicmarck  qui 
l'accompagnoit , leur  faiiant  furinon- 
ter  ces  obftacles , elles  traverlérent  la 
Rivière  , Si  arrivèrent  à l'autre  bord  , 
après  avoir  obligé  les  Troupes  qui  ledé- 
fendoient  de  s'en  éloigner  : las  Irlandais, 
qui  étoient  commandez  par  le  Roi  Jâ- 
ques,prircnt  aufli-tot  la  fuite.Les  Fran- 
çois marchèrent  en  même  teins  fous  le 
Comte  de  Lauzun  vers  un  Village  voi- 
fin,  où  ils  fc  mirent  en  état  de  le  défen- 


RE  DE 

dre  ; mais  ils  furent  enfin  obligez  de  fc 
retirer,  après  quelque  rclîftancc.Le  Duc 
de  Schombcrg  fut  tué  d'un  coup  de  Pi- 
ftolct  dans  cette  occafion  , après  avoir 
reçu  deux  coups  de  labre  fur  la  tête  au 
patlàge  de  la  Rivière  : le  Miniftre  Val- 
ker  eue  le  meme  fort  a quelques  pas 
derrière  le  Roi  d’Angleterre , dont  une 
partie  de  ta  Botce  fut  emportée  d’un 
boulet  de  Canon.  Ce  Prince  ne  perdit 
pas  plus  de  fept  à huit  cens  hommes  dans 
cctce  action  , qui  en  coûta  3.  a 4.  mille 
au  Parti  contraire  , outre  quancité  de 
prifbnnicrs. 

C ette  Victoire  obligea  le  Roi  Jaques 
à fe  retirer  pour  la  féconde  fois  en  Fran- 
ce , Si  fut  fuivie  de  la  réduction  de 
quantité  de  Places.  Drogheda  le  rendit 
a la  première  lbmmation  au  Sieur  de  la 
Meloniérc  , Colonel  d’un  Régiment  de 
François  Réfugiez , qui  avoir  été  dé- 
taché par  le  Roi  d’Angleterre  , avec  5. 
Bataillons  & 4.  Efcadrons  , pour  s'ers 
rendre  Maure. 

Dublin  , Capitale  du  Royaume,  en- 
voya des  Députez  à ce  Prince  » pour  lui 
marquer  fa  fourni  dion , & le  Duc  d'Or- 
mond  Si  M.  d'Auverkerquc  y entrèrent 
quelques  jours  apres  avec  un  corps  de 
Troupes.  V vaterford  fe  rendit  atilH  au 
Roi  Guillaume , aufli-tôt  qu’il  fc  pre- 
fenta.  S.  M.  B.  ayant  marché  enluite 
contre  le  Fort  de  Duncanon , fut  la  Ri- 
vière de  V Vaterford  , dans  le  tems  que 
le  Chevalier  Showel  étoit  à l'embou- 
chure avec  feize  Frégates  , celui  qui  y 
commandoic  demanda  à capituler.  Le 
Siège  de  Limmerick,  qu’il  entreprit  peu 
de  tems  après  , n’eut  pas  le  même  luc- 
cès , plus  par  l’incommodité  de  la  fai  (on. 
que  par  la  reùlfcincc  du  Sr.  Boiilclot  qui 
le  défcnJoit  : le  Roi  d’Angleterre  en  a- 
aba adonna  les  attaques  apres  quelques 
jours  , Si  le  retira  à Londres. 

L’Empereur  avoir  fait  Couronner  au 
commencement  de  l’anncc  Ion  Fils  Jo- 
feph  , déjà  Roi  de  Hongiic  , en  quali- 
té de  Roi  des  Romains  -,  après  que  i'E- 
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i 690.  Icction  en  eue  etc  faite  à Aufbourg,  par 

■ les  Lieétcurs  de  Mayence  , de  Trêves  , 

de  Cologne  , de  Bavicré  de  du  Palacinat, 
de  par  le  Bâton  de  Gersdorf  Amballà- 
deur  de  Saxe  , de  le  Sieur  DanJtelman 
Ambailàueur  de  Brandebourg  , ayant 
pouvoir  de  leurs  Maîtres.  Cette  démar- 
che fuc  aulll  lige  que  politique  dans  le 
commencement  d’une  guerre  , dans  la- 
quelle le  Roi  de  France  profitant , com- 
me je  l'ai  remarque, des  avantages  qu’il 
auroit  pu  remporter  , s'en  l’croit  pré- 
valu pour  parvenir  à fes  fins  de  brouiller 
l'Empire. 

Campa.  11  lembloit  que  l’élévation  de  ce  Prin- 
gned’A.  ce  devoit  eue  un  heureux  prclagc  pour 
lcmjS-  les  Armées  , qui  agillôicnt  eu  quelque 
manière  en  la  faveur  ; néanmoins  l’Ar- 
mée Impériale  , commandée  par  le  Duc 
de  Bavière  , borna  fes  mouvement  a 
palier  fie  repafler  le  Rhin  , pour  oblcr- 
ver  ceux  des  Troupes  Françoifes  , fous 
les  ordres  de  M.  le  Dauphin  , dont  les 
principaux  campement  furent  à Vac- 
kenheim , Ôc  à V vilfted.  Toutes  les  ex- 
péditions de  ces  deux  Armées  fc  bornè- 
rent à quelques  chocs  particuliers , dans 
l’un  dclquels  le  Marquis  de  Nangis  fut 
bielle  mortellement , de  le  Marquis  de 
Souvré  tué  d’un  coup  de  Moufquct 
dans  un  autre  ; de  à la  prilè  d’allàut  du 
Chatcau  de  Bourg  de  Bccktelshcim , 
qui  fut  mis  au  pillage  , de  la  Garnifon 
faite  prifonnierc  par  le  Maréchal  de 
Lorge. 

Affaires  D'autre  part,  les  Troupes  qui  agif- 
df  Hon*  fuient  en  Hongrie  n'eurent  pas  le  bon- 
fit‘C'  heur  qui  les  avoir  accompagné  jufqu’a- 
lors.  La  reddition  de  Canile  aux  Com- 
tes Budiani  deZiacKi,  qui  l’avoient  blo- 
quée , fut  le  feul  avantage  que  les  Ar- 
mes de  l’Empereur  remportèrent  dans 
ce  Royaume.Cc  Prince  perdit  les  Villes 
de  Semendria  , de  Vidirv , de  Nizza,  de 
Belgrade, de  fes  Troupes  furent  défaites 
en  deux  principales  occafions.Cctte  der- 
niére  Place  fut  emportée  d'ailaut  apres 
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quelques  jours  de  Siège  : le  feu  prit  aux  1 6 90. 

poudres  , de  fit  fauter  une  partie  des  mu 

railles.Le  Comte  d'Apreniont  de  le  Duc 
de  Croy  , qui  y conunandoicnt , le  lau- 
verent  avec  peine , de  la  Gamilon  fur 
preique  toute  taillée  en  pièces  , les  Co- 
lonels Vvelspcrg  , de  Herbeftin  , de  les 
Licutenans  Colonels  Patz,  Gotsde  Soin- 
mcrsfeld  y furent  tuez. 

Les  Armes  de  la  France  de  celles  des  Campa. 
Alliez  concr’elle  continuèrent  d’agir  le  p"*^* 
relie  de  l’année  avec  divers  fucccs.  Le 
Due  de  Savoyc  perdit  la  Ville  de  Suze 
dans  les  Alpes.dont  le  Maréchal  de  Ca- 
titut  fc  rendit  Maître,  ayant  obligé  le 
Marquis  de  la  Lande  , qui  la  defendoit, 
à capituler  , apres  vingt  heures  de  tran- 
chée ouverte.  Les  François  s’emparèrent 
suffi  du  Château  de  Miolans  fous  la 
conduite  du  Sieur  de  Saint  Ruth,  & en- 
fuite  de  toute  la  Savoyc , lous  les  ordres 
du  Marquis  de  Vins,  apres  avoir  battu 
les  TroupcsduDuc,  commandées  par  le 
Baron  de  Sales , entre  Moutiers  de  Con- 
fions en  Tarantaife. 

D’autre  part , le  Marquis  de  Parelle  Suir« 
s’étanc  avancé  avec  un  Détachement  de  jjc* 
j.à  4.  mi  lie  hommes  de  ce  Prince,  dans 
la  Valce  de  Château-Daufin  , s'empara  dois, 
de  cette  Place.  Depuis  la  Déclaration  de  Mtmol- 
la  Guerre  entre  la  France  de  le  Duc  de  r,i 
Savoye , ce  Prince,  comme  nous  l’avons 
dit , avoic  accordé  la  liberté  à tous  les 
Vaudois , ibit  parce  qu’il  ne  les  avoit 
maltraitez  qu’à  la  fuggcllion  du  Roi , 
fbit  parce  qu’étant  foutenus  par  les  Al- 
liez , il  ne  pouvoir  te  déclarer  pour  eux, 
fans  rétablir  ces  mifeiablcs  Sujets.  Tous 
ceux  qui  étoient  en  prifon,  tant  Eccleiia- 
ftiques  que  Séculiers  , furent  relâchez  : 
ceux  qui  ctoicnt  en  armes  dans  leurs 
Valccs  reçurent  une  Amnillic  generale; 
de  ceux  qui  étoient  dans  les  Pais  étran- 
gers , obtinrent  la  pcrmillïon  de  retour- 
ner dans  leur  Pacrie , avec  ordre  aux 
uns  de  autres  de  tourner  leurs  armes 
contre  les  François , qu’ils  dévoient  rc- 


Digitized  by  Google 


J5*  H I S T O I 

i 60  j garder  comme  leurs  véritables  PctTccu- 

teurs , Sc  comme  la  caufè  de  tous  leurs 

maux.  Et  parce  que  le  nombre  des  Vau- 
dois  étoit  beaucoup  diminué  , en  étant 
à peine  refté  deux  mille  des  dernières 
Pcrfccutions,  le  Duc  déclara  , que  tous 
les  Proteftans  qui  le  voudroienc  joindre 
à eux  , pourraient  le  faire  , les  mettant 
tous  fous  fa  Protedion , & ayant  diftri- 
bué  les  PaiTeports  neceflaires  pour  ce 
fojet.  Mais  quoi  qu'il  rejettât  for  le  Roi 
T.  C.  tous  les  mauvais  traitemens  qu’il 
avoir  faits  aux  Vaudois  , on  doit  cepen- 
dant avouer , que  dans  les  maux  qu'on 
leur  lit  foutfrir  » il  y eut  des  circontlan- 
ccs  qui  ne  pouvoient  procéder  que  du 
Duc  meme  ou  de  les  Minirtrcs,lans  que 
Louis  XIV.  y eut  aucune  part.  Le  Roi 
de  France  n'avoit  pas.par  exemple, con- 
traint ce  Prince  à ne  donner  aux  Prifon- 
niers  que  du  pain  mêlé  de  plâtre  , qui 
en  lit  mourir  un  très-grand  nombre, 
ou  à faire  partir  ceux  qui  furent  envo- 
yez en  Suillê  , dans  U Saifon  de  l'an- 
nce  la  plus  rigoureufe  , au  travers  des 
neiges  , nuds  pieds  , Sc  prefquc  en  clic- 
mile. 

Us  fe  Quoi  qu’il  en  foit,  ces  Peuples  pouf- 
joignent  Ccz  d'un  ardent  defir  de  rentier  dans 
aux  leur  Patrie  , oublièrent  tout  le  pâlie , Sc 
Troupes  fc  prCparcnc  à répandre  leur  fang,  pour 
Je  SaUC  ^ défenfe  de  leur  Prince  légitime.  Us  fi- 
,oyc.  rent  leurs  efforts , aidez  des  François 
Réfugiez  qui  étoient  avec  eux  , pour 
charter  les  Troupes  du  Roi  des  Valées 
de  Piémont , & de  la  V illc  de  Luzerne, 
dont  ils  s’étoient  d'abord  emparez.  Pour 
cet  effet , ceux  qui  étoient  arrivez  dans 
le  Milancz  , Tachant  qu'il  n'y  avoir 
point  de  tems  à perdre  , parce  que  les 
François  fe  fbrtifioient  tous  les  jours  , 
marchèrent  à grandes  journées , pour  fe 
joindre  à ceux  de  leur  Parti , qui  étoient 
encore  dans  les  Valées.  Us  arrivèrent  le 
8.  Août  près  de  Bubiane  , petite  Place  à 
huit  milles  d'Italie  de  Lignerai  , Sc  à 
trois  ou  quatre  mille  de  Luzerne.  Us  y 
trouvèrent  le  Marquis  de  Patelle, Licu- 
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tenant  General  de  Son  AlteiTe  Royale  , 
avec  environ  quatre  mille  hommes  de 
Milice  Piémoncoife.  M.  de  Loches,Gen- 
tilhommc  du  Dauphiné  qui  comman- 
doit  les  nouveaux  venus  , confulta  avec 
M.  de  Parcllc  Sc  quelques  autres  Offi- 
ciers , Sc  l'on  convint  qu'il  -falloit  atta- 
quer les  François  , avant  «qu’ils  fullènt 
renforcez  de  nouvelles  Troupes;&  qu’on 
ne  devoit  rien  négliger  pour  fc  mainte- 
nir à Bubiane , cuminc  étant  un  Porte 
avantageux,  pour  Incommoder  les  Fran- 
çois qui  étoient  en  Garniiôn  à Luzerne. 
M.  de  Loches  s'avança  avec  quelques 
Orficicrs  & un  petit  Détachement  jaf- 
ques  à une  hauteur  , d’où  l'on  pouvoir 
découvrir  cectc  V ille.  On  trouva  que  les 
François  en  avoicnc  démoli  les  murail- 
les , julques  a la  hauteur  de  la  ceinture  , 
afin  de  s'en  iervir  comme  d’un  Parapet, 
& de  s'eu  couvrir  pourfe  défendre  ton- 
tre  ceux  qui  voudraient  les  attaquer. 
D’abord  M.  de  Loches  fit  un  Détache- 
ment de  100.  Vaudois,  fous  le  Com- 
mandement de  trois  Capitaines  , qui  a- 
voient  avec  eux  30.  Grenadiers.  Ils  paf- 
ferent  près  de  Luzerne  , & fè  joignirent 
à la  Troupe  du  Miniftre  Aruaud  , qui 
croira  Bobi,  commandée  par  le  Che- 
valier V erulli  que  fon  Airelle  leur  avoic 
envoyé. 


le  Colonel  de  i-ochcs  , qui  11e  s'était” a- 
procirc  que  pour  la  rcconnoitre , de  le 
retirer  au  plus  vite  : ordonnant  au  Mi- 
nilfcrc  Arnaud  . de  le  faire  avertir  de  ce 
qui  fc  pafleroit.  En  même  tems  M.  de 
Fcuquiercs,  qui  commandoit  à Luzer- 
ne , détacha  150.  hommes,  qtri  fc  re- 
trancher eut  au  deffous  d'une.  Tour.qu'ils 
firent  fauter  un  moment  après.Lcs  Vau- 
dois parurent  prefquc  en  meme  teins 
fur  une  hauteur  , ayant  les  François  en 
front , préparez  a les  recevoir.  Le  Che- 
valier Vcrulli  s’etoit  joint  avec  deux 
cens  hommes  au  Détachement  fait  par 
le  Colonel  de  JLochcs  • pis  attaquèrent 


Cependant  la  Cavalerie  Françoifc  p 
rut  du  côté  de  Bubiane  ; ce  oui  obhVi 
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i S •:  o . tous  enfemble  les  François , & apres  une  demain  matin  à Bubianc  , avec  huit  cens  1690,- 

' demie  heure  de  combat,  ils  emportèrent  hommes  de  Milice.  Après  y avoir  laifle  «■ 

le  Fort  S.  Nichel  ; mais  les  François  rc-  70.  hommes  en  Garniion  , on  s'avança 

vinrent  à la  charge , & en  chall'ercnt  à enfuite  vers  Luzerne  avec  toute  la  Mi- 

leur  tour  les  Vaudois.Ceux-ci  irritez  d'a-  licc.On  trouva  que  les  François  l'avoient 
voir  perdu  ce  qu’ils  avoient  gagné  avec  abandonnée, apres  avoir  brûlé  quelques 
tant  de  pcine.ne  permirent  pas  aux  autres  Maifons  ;&  que  quelques-uns  étoient 
de  le  repofer  , ils  les  attaquèrent  une  fe-  encore  occupez  à brûler  les  Barraques  , 
coude  fois  avec  encore  plus  de  vigueur  qui  étoient  au  bord  des  vignes  , à la  tê- 
que  la  première  , ôc  les  challèrent  du  te  du  Pont.  Le  Marquis  de  Parellc  les 
Fort , où  le  Chevalier  Vcrulli  demeu-  rencontra  à la  jonélion  des  deux  cite- 
ra avec  cent  hommes  pour  le  garder,  mins  , qui  viennent  de  Luzerne  & de  la 
Non  contens  de  cet  avantage  , on  poul-  Tour  , ôc  qui  conduifent  à Briqueras.  Il 
fa  les  François  jufques  à la  portée  du  fit  d’abord  cfcarntoucher  par  la  Milice, 
fufil  de  Luzerne.  Ils  failbient  ferme  de  qui  voyant  quelques  uns  des  leurs  rom- 
tems  en  tems  , fe  couvrant  des  buüibns  ber  à les  picz  , fut  fi  épouvancée.qu’elle 
6c  des  hayes  , qu’ils  trouvoient  dans  le  s’enfuit  julqucs  vers  le  Pont.  Cependant 
chemin;mais  les  Vaudois  les  chaflôicntà  les  Vaudois  furent  joints  par  une  partie 
coups  de  Bayonnettes  , ôc  quelques-uns  des  Troupes  du  Miniflrc  Arnaud,  6c 
les  allommoient  i coups  de  pierre  : le  par  le  Détachement  qu'ils  avoient  fait  le 
Gouverneur  du  Fort  y fut  tué  avec  1 8.  loir  precedent;ôc  ayant  jetté  cent  hom- 
Officiers  , 6c  comme  l'on  ne  fit  aucun  mes  dans  Luzerne  , on  fut  avec  le  relie 
quartier  , le  plus  petit  nombre  fut  droit  au  corps  des  François.  On  les  obli- 
de  ceux  qui  le  fauverent  dans  Lu-  gea  de  le  retirer  en  détordre  , apres  en 
zerne.  , avoir  tue  plufieurs  tant  Officiers  que 

Pendant  ce  combat,  qui  dura  plus  de  Soldats.  Ils  furent  pourfuivis  avec  beau- 
deux  heures , un  l arti  de  5 6.  hommes , coup  de  chaleur , s'arrêtant  de  tems  en 
. commandé  par  le  Miniftre  Arnaud , pa-  tems  , 6c  le  couvrant  de  leurs  Cavaliers 
roidoit  de  tems  en  tems  fur  une  hauteur,  6c  de  leurs  Dragons  -,  mais  ils  étoient 
qui  étoit  vue  de  Luzemc,6c  puis  fe  rcti-  bien-tôtt  envelopcz  , 6c  contraints  de 
roit  dans  le  Bois  ; ce  qui  déconcerta  les  recommencer  à fuir.  Ils  s’arrêtèrent  un 
François , qui  n’oferent  attaquer  ce  pe-  peu  plus  à Briqueras  . mettant  leur  Ca- 
tit  corps , craignant  qu’il  n'y  eût  quel-  valerie  Ôc  leurs  Dragons  pour  couvrir  le 
que  embufeade.  Ceux  qui  s'avancèrent  Bourg.Ôc  logeant  leur  Infanterie  dans  le 
le  plus  près  , aperçurent  qu'ils  étoient  Château.  On  atcaqua  le  Bourg  par  trois 
dans  un  très-grand  defordre  , ce  qui  en-  endroits  , 6c  le  Chatcau  par  cinq.  On 
gagea  quelques  Officiers  à faire  avancer  tua  en  cet  endroit  un  grand  nombre 
toutes  les  Troupes,  pour  profiter  de  leur  d'Olficiers  , qui  s'opiniâtroient  à le  dé- 
confufion.Mais  comme  il  étoit  déjà  tard,  fendre.  Le  Bourg  fut  emporté  le  pre- 
on  trouva  plus  à propos  d’envoyer  un  micr,après  quoi  les  François abandonne- 
Détachcmcnt  à Bubianc , pour  leur  cou-  rent  le  Château,  Si  ouïes  pourfuivic  juf- 
per  le  chemin,  ou  les  charger  en  queue,  ques  à MonbromLes  Vaudois  11e  perdi- 
en  cas  qu'ils  vouluffent  abandonner  Lu-  rent  dans  toutes  ces  rencontres  que  48. 
zerne.  Ils  ne  prirent  pourtant  point  ce  Soldats,  j.  Capitaines,  ôc  j.  Licute- 
parti , ce  qui  fit  que  toutes  les  Troupes  nans. 

retournèrent  à Bubianc.  Les  Anglois  ne  firent  pas  moins  de  suite 

On  depccha  cependant  un  Courier  au  mouvemens  en  Irlande  contre  les  Fran-  desarî- 
Marquis  de  Parellc , qui  arriva  le  lcn_  çois,ou  autres  qui  leur  avoient  demandé  taK«  dt» 
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1650.  du  l'ecourS  , & le  dépare  du  Roi  d’An- 
_____  gl  et  erre  ne  laiflà  pas  fes  Troupes  dans 
l'Arm  ce  l'maélion , durant  le  refte  de  la  campa- 
du  Roi  gnc.  Le  Comte  de  * Marlbourough,  qui 
Guil.fur  vint  enfuite  pour  les  commander,fc  ren- 
celic  du  dit  Maître  de  KOrck,  après  cinq  à dx 
ques  en  jours  d anaque , quoique  cette  Place  fut 
Irlande,  défendue  par  une  Garnifon  de  4.  à j. 
mille  hommes/ous  les  ordres  des  Com- 
tes de  Clancai  ty  Sc  de  Tironc  , & du 
Colonel  Macitvlicoc  , qui  Te  rendirent  à 
difcrction.  Le  Sieur  Churchil  qui  étoit 
Brigadier  fe  diftingua  à ce  Siège  , & le 
Duc  de  Grafton  y reçut  une  bldlùrc,  de 
laquelle  il  mourut  au  bout  de  quelques 
jours.  Après  la  prife  de  cette  Place  , le 
Comte  de  Marlbourough  marcha  vers 
Kingfal , iîtue'e  fur  une  Rivière  près  de 
la  Mer  , & envoya  d'abord  à fon  apro- 
chc  un  Détachement  pour  le  rcconnoî  - 
tre.  Mais  les  troupes  qui  l’occupoient  ne 
l'eurent  pas  plutôt  aperçu  , qu'elles  le 
retirèrent  dans  les  deux  Forts  qui  en  font 
une  partie.  Le  General  Anglois  fit  auflï- 
tôt  occuper  la  Ville  par  une  partie  de 
fes  Troupes  , & donna  ordre  en  meme 
tems  à eau  hommes,  commandez  parle 
General  Tettau.d’attaquer  le  vieux  Fort. 
Celui-ci  ayant  palTé  la  Rivicre  dans  des 
Bartraux,  fit  faire  une  attaque  à la  poin- 
te du  jour  du  1 ; . Octobre,  par  l'endroit 
qui  paroiflôit  le  plus  facile  , dans  le  défi 
fêin  d’y  attirer  toute  la  Garnifon  ; & 
ayant  en  même  tems  fait  efcalader  le 
Fort,  d’un  côté  où  les  Irlandois  croyent 
n'avoir  rien  à craindre  , il  les  furprit  de 
telle  manière  qu'ils  l’abandonnèrent  a- 
vec  précipitation , pour  le  retirer  au 
nouveau  Forr.Maisune  partie d’entr 'eux 
fut  taillée  en  pièces,  avant  que  d'y  arri- 
ver. Le  Comte  de  Marlbourough  fom- 
ma  en  meme  tems  le  Gouverneur  de  fe 
rendre  , ce  qu'il  fit  au  bout  de  peu  de 
jours.  Il  fut  efeorté  julqu'a  Limmerick 
avec  fa  garnifon , dont  une  partie  l’a- 
bandonna & joignit  les  Troupes  Angloi- 
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fes.  Le  Comte  réduific  fous  l’obciflànce 
du  Roi  d’Angleterre  toute  la  Monmo- 
nic  par  la  prile  de  cette  Place  , de  lui 
ouvrit  entièrement  le  chemin  pour  la 
conquête  de  toute  l'Irlande  l'annec  fui- 
vante. 

L'AmbafTadcur  de  France  * à la  Por- 
te, après  avoir  léjourné  allez  long-tcms 
à Andrinoplc , où  il  eut  de  longues  con- 
férences avec  le  Grand  Vizir  , le  rendit 
à Conllautinople  , de  y fit  une  Entrée 
magnifique,  il  eut  fa  première  Audien. 
ce  du  Grand  Seigneur,  avec  les  cérémo- 
nies accoutumées.  Il  en  fut  parfaitement 
bien  reçu  ; de  Sa  Hauteile  , pour  lui  té- 
moigner l’clümc  qu'elle  failôit  de  là 
pcrlonnc  , lui  promit  de  rendre  aux  La- 
tins la  pollellton  des  i-ieux  Saines  , dont 
les  Grecs  avoient  eu  le  lccret  de  s’empa- 
rer , depuis  environs  dix-huit  ans.  Ce 
Niitiillrc  de  France  11c  négligea  rien  , 
pour  détourner  la  Porte  du  penchant 
qu’elle  pouvoit  avoir  à la  Paix.  Il  allé- 
gua a Sa  Hauteile  de  à fes  Miniftrcs  , 
toutes  les  raiions  qu'il  crut  capables  de 
faire  quelque  imprciiion  fur  leur  cfprit, 
& leur  fit  un  détail  des  affaires  de  l'Eu- 
rope , tour  propre  a faire  roillïr  les  défi 
feins.  Cependant  la  plupart  des  Grans 
demeurèrent  fermes  dans  la  réfolution 
de  faire  la  Paix,reconnoi(lànt  que  quand 
les  affaires  feroienr  telles  , que  les  avoir 
reprefencees  le  Aiiniftre  de  Francc,l‘Em- 
pire  Ottoman  étoit  li  arfoibli  par  les  per- 
tes qu’il  avoit  faites  , qu'il  lui  étoit  im- 
pofliblc  d'en  profiter,  li  n'y  eut  que  le 
Grand  Vizir,  qui  conclut  à fa  continua- 
tion de  la  gucire.  On  crut  qu’il  avoit 
été  gagné  par  l'Amballàdcur  de  France, 
qui  lui  donna  , dic-on , degrollcs  Som- 
mes pour  l'engager  dans  les  interets  du 
Roi  lbn  Maître. 

Ces  tentatives  de  la  France  ne  font 
pas  nouvelles.  François  1.  les  fut  bien 
pratiquer  contre  Charlcs-Quint , de  ion 
exemple  a été  fuivi  par  les  Succcllèurs 
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1 Mjtcid  ]t*a  Churchil. 


* LlM  it  jni<  lit  Chàltauntuf. 
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1 600  cn  ?I‘IS  d'une  occalion.  U eft  vrai  que  la 
Porte  , qui  eft  aufli  éclairée  fur  fes  in- 
' terèts  qu'aucune  autre  Puiflancc  qu’il  y 
air,  11'écoute  pas  toujours  également 
de  fcmblables  follicitations  : témoin  ce 
reproche  que  fit  autrefois  un  V izir  aux 
Amballadcurs  du  même  François  I.  qui 
prcflbicnt  Soliman  d'agir  contre  Char- 
les-Quint , & qui  fc  plaignoient  de  la 
lenteur  & de  fa  froideur  : C'efl  vous  , 
difoit-il , qui  toujours  négligeas  cr  endor- 
mis en  nos  dungers  , cr  toujours  preffdns 
& éveillez,  dans  les  vôtres  , navet,  ja- 
mais Jortiffé  notre  amitié  de  Jecours  effec- 
tifs , mais  feuleme  t de  paroles  & d‘  Am- 
baffades  inutiles.  Nous  aurons  encore 
occalion  de  parler  ailleurs  de  cette  poli- 
tique des  François. 

, g p j , Les  affaires  que  le  Roi  d’Angleterre 

avoit  eues  jufqu'alors  en  Irlandc,a voient 

Le  Roi  caulc  une  puilfantc  diverfion  en  faveur 
entre  de  de  la  France  contre  les  Alliez  , à qui  ce 
bonne  Prince  n'avoit  pu  donner  du  lccours.  Le 
heuretn  R0;  n'avoit  pas  manqué  de  s'en  preva- 
Campa.  j0jr  ^ ^ jCJ  avantages  qu'il  remporta  , 
[e  comme  nous  avons  vu.  Cependant  com- 
fiége  de  me  l'orage  qui  l'avoir  menacé  au  com- 
Mons  mencemcnt  de  la  guerre,  au  lieu  de  s'ê- 
fonne'"  trC  » p^ioiflbit  grollir  tous  les 

jours  ; il  chercha  les  moyens  de  s'en  ga- 
rantir 1 cn  prévenant  le  tems  ordinaire 
de  faire  marcher  les  Troupes  cn  campa- 
gne. Il  forma  donc  pendant  l'hiver  le 
dclfcin  d'affiéger  Mons  , Capitale  du 
Hainautjunc  des  Provinces  du  Roi  d'Ef- 
pagne  , dans  une  Sailon  ou  les  Alliez  é- 
toient  peu  encrât  de  s'y  opofer.Lc  Mar- 
quis de  Louvois, Miniftre  excellent  pour 
difpofcr  ces  foncs  d’cntreprifcs  , pat  fa 
prévoyance  & par  fon  aéüvité  , fournir 
de  bonne  heure  au  Roi  près  de  cent  mil- 
le hommes  , & toutes  les  Munitions  ne- 
cellâires  pour  former  ce  Siège  , avant 
que  les  Ennemis  fullènt  allcmblcz.  Le 
Marquis  de  Bouliers  avoit  invefti  la 
Place  dès  le  1 j.  de  Mars  , & le  Roi  fc 
rendit  au  Camp  peu  de  jours  après.  La 
manière  dont  il  marcha  , ayant  voulu 
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que  les  Dames  le  fuivifTcnt , ne  permit  i6pi, 

pas  de  douter  qu’il  ne  fût  fur  du  fuccès.  

En  effet , la  refiftancc  aparente  du  Prin- 
ce de  Bergh  , qui  cn  était  Gouverneur, 
donna  lieu  de  fbupçonner  fa  fidelité.  La 
tranchée  fut  ouverte  le  14.  Quoique 
toutes  les  mefureseulfent  été  bien  prîtes, 
le  Roi  qui  n'aimoit  pas  qu'on  le  com- 
mît , fut  inquiet  lorfqu'il  fut  que  le  Roi 
Guillaume  s’étoit  avancé  julqu'à  Hall 
avec  40.  mille  hommes , dans  le  deflèin 
de  faire  lever  le  Siège  ; & quoiqu'il  n'y 
eût  rien  à craindre  avec  le  nombre  de 
troupes,dont  l'Armée  du  Roi  étoir  cora- 
poféc  , le  Duc  de  Luxembourg  fait  déta- 
ché avec  1 4.  mille  chevaux  ou  Dragons, 
pour  obfctvcr  & retarder  la  marche  du 
Roi  Guillaume.  Quelques  jours  après 
Mons  capitula.  Le  Roi  s'en  retourna 
enfuitc  à Vcrfâillcs,&  laillàlc  comman- 
dement de  Ion  Armée  au  Maréchal  de 
Luxembourg. 

Cette  conquête,  que  le  Roi  devoit  cf-  Caufej 
fictivement  aux  foins  de  Louvois , con-  *je 
tribua  pourtant  à le  perdre  dans  fon  cf- 
prit.  Scs  Ennemis  , foûtemts  de  Mada-  qUis  de 
me  de  Maintenon  , firent  accroire  au  Louvois 
Monarque,  que  Louvois  s'en  attribuoit  Al  rnft' 
toute  la  gloire.  Ainfi  au  lieu  des  éloges 
& des  rcinercieinens  , que  cc  Miniftre  o.l.F. 
eroyoit  recevoir  de  fon  Maître  , il  s’a- 
perçut qu'il  s'éloignoit  de  lui , & cn  re- 
çut un  dépit  mortel. Le  Duc  de  Luxem- 
bourg en  ula  aufli  d'une  manière  plei- 
ne de  hauteur  avec  lui  -,  & il  n'en  fa- 
lut  pas  davantage,  pour  outrer  un  hom- 
me orgueilleux  & vindiçatif.qui  ne  par- 
donnait jamais.  Comme  ce  Miniftre  a- 
voit  maltraité  tout  le  monde  , dès  que 
l’on  put  foupçonner  que  1a  faveur  bai  f- 
fbit , tout  le  monde  l'attaqua.  Une  des 
choies  qui  lui  fit  le  plus  de  tort  , ce  fut 
le  confcil  qu'il  avoit  donné  & fait  exé- 
cuter de  brûler  Worrns,  Spire  , Fran- 
kendal , & tout  le  Bas  Palatinat , afin 
que  les  Armées  de  l'Empereur  & de 
l'Empire  ne  pullcnt  s'établir  ni  fubfiftcr 
eu  deçà  du  Rhin.  Cette  barbarie  infpira. 
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1691.  de  l'horreur  à toute  l'Europe,  contre  le  précipitation  à l'aproche  d'un  corps  de  , g , 

_ Roi  & contre  toute  la  Nation  Françoi-  Troupes  des  Alliez  , commandé  par  le  __ 

le.  Le  Monarque  s'en  repentit , Se  re-  Comte  de  Tilli. 

procha  à Louvois  ce  qu'il  lui  avoit  fait  Le  Roi  Guillaume  , de  lôn  côté , ju-  Le  Roi 

faire.  La  prife  de  Mayence  en  1689.  géant  qu'une  aétion  contre  l'Armée  d An çl. 

l’avoir  auuï  irrité  contre  ce  Miniftrc.fùr  l i ançoiie  , pourroit  mettre  les  Alliez  en  ”che  en 
ce  que  cette  Place  avoit  manqué  de  pou-  état  de  réparer  leurs  pertes , fît  tous  les  j?'n . 

dre  ; & que  le  Marquis  d'Uxclles,  Créa-  efforts  pour  y engager  le  Duc  de  Luxem-  lejFrïn* 

turc  de  Louvois, apres  avoir  défendu  lôn  botu-g  ; mais  ce  fut  inutilement.  Ce  Ge-  fois  àun 

chemin  couvert,  durant  yo.  jours,  avec  ncral  laillâ  prendre  aux  Alliez  Beau- C0ln hic. 
tout  l"art  & toute  la  valeur  poffiblc  , a-  mont , où  il  y avoit  un  grand  Magazin 
voit  tout  d’un  coup  rendu  la  Place,  quoi  de  vivres  & de  fourages  , lè  contentant 
qu’on  crût  qu'elle  pouvoir  tenir  encore  d'obfervcr  leur  mouvement  & d'en  fai- 
quelquc  tems.  Le  défaut  de  munitions  re  de  Ion  coté  pour  rompre  leurs  mefu- 
en  avoit  été  caufe.  On  reprochoit  en-  res.  Le  Roi  d’Angleterre  qui  n’en  pou- 
corc  à Louvois  la  guerre  avec  le  Duc  de  voit  prendre  de  juftes  pour  former 
Savoye  , dont  il  fut  doublement  l'Au-  quelque  entreprife  , tant  par  les  précau- 
teur  ; foit  pour  avoir  établi  à Turin  une  fions  dcsFransois,  qu’a  caufe  de  la 
Polie  , qui  ne  dépendoit  pas  du  Duc  , Sailôn  avancée , quitta  l’Année  lîir  la 
loir  pour  avoir  voulu  forcer  ce  Prince  à fin  de  Septembre , en  laillinc  le  com- 
livrcr  au  Roi  la  Citadelle  de  Turin  ■ en-  mandement  au  Prince  de  ’Waldeck. 
fin  pour  avoir  empêché  d'arriver  à la  Le  Duc  de  Luxembourg  , qui  l'avoir  he  ^ ne 
Cour  Se  de  parler  au  Roi  un  Seigneur  côtoyée  durant  prrique  toute  la  cam- 
Piémontois , qui  venoit , dit-on , lui  of-  pagne  , le  prévalu  de  l'abfcncc  du  Roi  g,”1** 
frirla  Carte  blanche, & qui  s'étoit  avan-  Guillaume  dont  il  fut  bicn-tôt  informé,  du  <ié- 
cc  julqu'à  Orléans.  Toutes  ces  choies  & fit  peu  de  jours  apres  une  tentative  Patt  de 
l’avoient  perdu  dans  l'elprit  du  Monar-  contre  les  Alliez.  Il  s'en  aprocha  avec  cc  ' 

que  , & le  (cul  befoin  qu'on  crut  avoir  un  gros  Détachement  compofé  de  l'éli-  p^îU3'_ 
de  lui  dans  la  guerre , fut  ce  qui  le  lôù-  te  de  la  Cavalerie  Françoilc  , & de  tou-  raquer 
tint  encore  quelque  tems.  D'ailleurs  tes  les  Troupes  qui  compoienc  la  Mai-  *e  p-  de 
l'efprit  de  ce  Miniftre  n'étoit  point  ca-  fon  du  Roi , dans  le  tems  qu’ils  ache- 
pable  de  plier  ; & un  jour  entr'autres  voient  de  palier  le  Ruifteau  de  la  Catoi- 
qu’il  eut  une  difpute  avec  le  Roi , Lou-  re  près  de  Leuze.  Le  Comte  de  Tilli , 
vois  s’emporta  , julqu’à  jetter  lès  Pa-  qui  s'aperçut  de  lôn  deflèin  , rangea 
piers  fur  la  Table  du  Conlcil , en  dilànc  auilî-tqc  lès  Troupes  compolces  de  qua- 
qu’il  ne  vonloit  plus  le  jnêlcr  des  affài-  tre  Eicadrons  de  Cavalerie  , de  deux 
res.  Cette  Sccne  , apres  laquelle  Mada-  Regimens  de  Dragons  & de  deux  Ba- 
me  de  Maîntenon  le  racommoda  , fut  taillons  qui  n'a  voient  pas  encore  palîc  le 
fuivic  peu  de  tems  après  de  la  mort  de  Ruillèau.en  attendant  que  les  Efeadrons 
cc  Miniftre,  dont  nous  parlerons  eu  lôn  ^es  P^us  proches  au  delà  de  l’eau  repat 
lieu.  liftent  pour  le  foùtenit.  Les  premières 

Le  liège  L'EntrCptilè  formée  fur  la  Ville  de  troupes  fc  formèrent  en  deux  lignes  à mc- 
dc  Lie  Liège,  par  le  Marquis  de  Bouliers,  n'eut  furc  qu’cllesfurét  paflccs,mais  la  premïc- 
pas  le  même  fuccès  que  celle  de  Mons.  re  fut  à peine  formée  que  les  François 
5e  Bon-  General  s’étant  mis  en  état  de  l'aflîc-  fondirent  dcll us  avecinipctuofitéilccôbat 
fleis.  ger , après  l'avoir  bombardée  & s’erre  y for  rude  Se  ioutenu  avec  beaucoup  de 
Jaifi  des  Forts  de  la  Chenaie  Se  delà  fermeté  par  les  Alliez, , nonobftant  leur 
Chartreufe,  fut  obligé  de  fc  tetitet  avec  infcriuritc; cependant  comme  ils  avoient 

été 
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LOUIS  XI 
1691.  t'té  obligez  de  tenir  leurs  E (cadrons 

moins  (errez  pour  faire  plus  de  fionr,lcs 

François  les  percèrent  & pcijbtrcrent 
julqu’à  la  féconde  Lignc,qui  ayant  don- 
né le  rems  aux  Dragons  de  la  première 
de  fc  rallier  derrière  & de  revenir  à la 
charge , rallcntit  l'auteur  des  François. 
Leur  General  Ht  alors  avancer  la  fécon- 
dé Ligne  dans  la  crainte  que  la  premic- 
I«  com- rc  ne  fut  rompue.^ 
fcac  re-  Le  combat  s'échauffa  encore  durant 
comme,  quelque  tems  (ans  aucun  avantage  de 
<e  avec  parc  & d’autre  ; mais  le  Duc  de  Luxem- 
fans  a'  ®°urg  voyant  que  le  Prince  de  Vvaldeck 
.vantag;  avoir  fait  revenir  toute  Ion  Armée  Se 
1 our  au.  qu’il  la  rangeoit  en  Bataille , . fit  retirer 
oui  par.  (eS  Troupes,  ne  voulant  pas  en  venir  à 
une  affaire  generale.  La  perte  fut  e'galc 
dans  les  deux  partis,  mais  les  François 
curent  un  plus  grand  nombre  d'Officicrs 
tuez.  Us  ne  laillcrenr  pas  de  s'en  attrf- 
buer  encore  tout  l’avantage.  M.  le  Duc 
de  Chartres  * fils  de  Moniteur , âge  de 
1 (1.  ans,  fe  trouva  à cette  action  , aulli 
bien  que  M.  le  Due  du  Vaine. Le  Gene- 
ral eut  grand  loin  qu’ils  ne  s’cxpofallènt 

i>as  tropjmais  l'année  fuivante  à Stein- 
terke  Se  depuis  à Ncrvvindc  , le  Duc 
de  Chartres  fit  bien  voir  qu'il  n’avoit 
pas  tenu  à lui,  qu'a  Leuze  il  n’eût  char- 
gé à la  tête  de  fes  Dragons,&  montré 
des  lors  (a  valeur  dans  les  combats,  qui 
le  diltingua  autant  depuis, que  le  diftin- 
gue  , maintenant  que  j’écris  , la  lagellè 
dans  les  Confeils. 

Redite-  Les  avantages  que  les  troupes  du  Roi 

non  de  i,,  | 01  1 , 1 1 

l'I’ Un-  “ Angleterre  remportèrent  en  Irlande 
«le  à le-  furent  moins  douteux  , que  ceux  de  la 
btïiTan-  Bataille  de  Leuze  pour  les  François  , Se 
«■!“  entraînèrent  enfin  la  réduction  entière 
^ul  ’ de  cette  lie  fous  l'obéi  (lance  de  ce  Prin- 
ce. Le  Comte  de  Marlborough  , qui  y 
avoir  fait  des  conquêtes  confidcrablcs 
l’anncc  precedente  , ferra  durant  l’hiver 
les  Irlandois  Rebelles  de  li  près,  que  de 

* AlljjHrd*  hui  Duc  u'OllcMll  CP  hic~iul  , h 
F. a .ce» 

. Tomt  II. 
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cittq  Provinces  dont  ce  Royaume  eft  169t. 

compofc  , il  ne  lent  refta  plus  que  la 

Conacie.  [Le  General  Kirke  (c  rendit 
maître  de  Killock  , de  Fullimorc  , & de 
Raghajn  ; le  Colonel  Breuver  prie  la 
•Ville  de  Sansborough  & un  Fort  qui  la 
défendeur. 

Ces  conquêtes  furent  fuivics  de  la 
défaite  de  4. à y.  mille  Irlandois  auprès 
de  la  Motc-Grenegovv  , par  le  General 
^Ginkcl  ,qui  prit  cnfiiite  Ballimorc,  Se 
mit  le  Siège  devant  Athlonc  , Ville  di- 
vil'éc  en  deux  parties  par  la  Rivière  de 
Shanon.  Il  (c  rendit  maître  de  la  pre- 
mière à l’Orient  de  la  Rivière , apres 
une  légère  rcfiltance  , & attaqua  trois 
jours  après  l’autre  partie , qui  eft  au  cou- 
chant Se  beaucoup  plus  forte , à caulè 
d’un  Château  qui  la  défendoit.  La  brè- 
che ayaiit  été  ouverte  , il  fir  donner  l’afi- 
(aur  par  1 y.  cens  Grenadiers,  comman- 
dez par  [c  Prince  de  Darmftad  , les  Ma- 
jors Generaux  Maxai  & Tettau,  &-par 
le  Sieur  de  la  Mcloniérc,  que  le  Prince 
de  Vvirtemberg  fut  chargé  de  foûtenir 
avec  fix  Bataillon?.  Les  Grenadiers  cn- 
trerentdans  la  Place  fuivis  de  ce  Prince, 
nonobftant  le  feu  continuel  des  Aflîégcz; 
ils  avoient  pafte  la  Kivicre  avtfc  beau- 
coup d’intrcpidicé , quoi^li’ils  fulîènc 
obligez  de  porter  leurs  Moufquets  & 
leurs  Grenades  fur  la  tète  , à caulè  de 
la  profondeur  de  l’eau.  Ils  s’avancèrent 
cnluitc  vers  la  Brèche  , où  ayant  jette 
leurs  Grenades,  ils  obligèrent  IcsAflié- 
gez  de  quitter  leur  pofte  & les  pourfiii- 
virent  julqucs  dans  la  Ville.  Ils  tuèrent 
tous  ceux  qui  fe  mirent  en  état  de  leur 
rdîftcr;mille  Irlandois  furcntde  ce  nom- 
bre , & trois  cens  demeurent  pla- 
fonniers avec  le  Major  General  Ma* 
xavcl. 

Après  la  prile  de  cette  Place  , le  Ge- 
ncral  Ginkel  alla  chercher  l’Armée  m 
Françoife  Se  Irlandoilc  , qui  étoit  lents  Juüler. 
les  ordres  du  Sieur  de  S.  Ruth  A:  du  Ge- 
neral Sarsficld.  Il  paffa  le  Slianon  , Se 
s’avançi  julqu’à  la  Rivière  de  Suc  , à 
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1 6*>i.  trois  milles  des  François  portez  avanra- 

geutemenc  près  d'Agiiin.  Certe  difpo- 

iïrion  , & la  fuperiorité  de  leurs  forces 
ne  lui  fanant  point  changer  la  refolution 
de  les  cotnbatcrc  , il  quitta  les  environs 
de  Balinallû  , Se  ayant  fait  palier  le  Sue- 
à fes  troupes  , la  Cavalerie  a gué  , & 
l'Infanterie  & l’Artillerie  Iur  un  Pont 
de  pierre , il  marcha  contr'eux.  Leur 
Garde  avancée  fut  d’abord  cluiTéc  jus- 
qu'aux ruines  d’un  Château  , où  ils  a- 
voient  un  corps  d'infanterie.  La  Cava- 
lerie AngloirC  de  l'Aile  gauche  pallà  en 
même  teins  un  Marais  , qui  couvrait  la 
Droite  des  François  , Se  l’Infanterie  (c 
làilit  d’un  chemin  étroit  qui  conduisit 
à Agrim  , & d'où  les  Irlandais  avoient 
été  châtiez  avec  le  Canon  ; p.ndant  que 
divers  Détachemcns furent  portez  iur  un 
• coin  de  terre  entre  deux  Marais  Se  les 
ruines  du  Chatcau. 

tes  An-  Le  General  Ginkel  fit  peu  après  atta- 
SE’is  quer  les  François  dans  leurs  Rccranche- 

tentP°U  nlcns  » °“  *’rcnt  unc  rel*^ancc 
vicloirc.  née,  qui  rendit  long-tems  le  liiccès  dou- 
teux. Ils  furent  enfin  forcez  Se  chalfcz; 
& leur  Cavalerie  qui  croit  fur  les  hau- 
teurs ayant  été  mile  en  dclordre  ,,  le  rc- 
ftede  l’Armée  prit  la  fuite  , Se  fuepoar- 
• fuivie  par  Ns  Anglois  bien  avant  dans 

la  nuit  : après  avoir  laille  7.millc  morts 
fur  le  champ  de  Bataille  , parmi  lciqucls 
fur  le  Sr.  de  St.  Rurh  tué  d'un  coup  de 
Canon. 

Suite  de  Cette  Victoire  entraîna  la  réduction 
*e(ur’^  de  la  plupart  des  Places  au  delà  du  Sha- 
Sügcde  non.qui  le  rendirent  fans  attendre  qu’on 
Lmime.  les  fommâc.  Gallovvai  Se  Slego  , Capi- 
*>**•  raies  des  C°mtcz  de  ce  même  nom,  fu- 
rent de  ce  nombre  , quoique  le  Gouver- 
neur de  cette  dernière  eût  témoigné 
. vouloir  fe  défendre.  Il  ne  reftoit  plus 
que  Lîmincricic  ; le  General  Ginicel  (c 
prefenta  devant  au  commencement  de 
* SFptcmbrc  , & ayant  charte  les' François 
& les  Irlandois  de  tous  les  Forts  qu’ils 
avoient  conftruits  aux  environs  , fit  ou- 
vrir la  tranchée* quoique  cette  Place  fût 
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défendue  par  unegamilôn  de  rç.  mille  *~ 
hommes , commandez  par  le  Comte 
d’Ullôn  , Maréchal  de  Camp  dans  les 
troupes  Françoiies  , a la  pl  tcc  du  Co  rte 
de  Tirconel  qui  croît  mort  peu  de  rems- 
auparavant.  Après  l’avoir  fait  battiedu- 
rant  trois  femaines  avec  beaucoup  de 
violence  , il  fit  (êmblant  de  lever  le  liè- 
ge , pour  mieux  exécuter  ledellèin  qu’il 
avoir  de  palier  le  Shanon  & challcr  la. 
Cavalerie  Irlandoile , qui  étoic  dans  la 
Comté  de  Clarc  & ferrer  Liinmci  iek 
de  ce  côte- là.  Ces  mcfurcs  étant  pri.ès». 
le  Duc  de  Vvirtemberg  Se  le  Sieur  de- 
Schravcnmoerc  , Lieutenanr  General  v 
palîèrcnt  le  Shanon  avec  toute  la  Cava- 
lerie , ic  un  Détachement  de  cinquante 
Dragons  par  Régiment,  dix  Regimens 
d’infanterie  & 1 4.  pièces  de  canon.  Le 
refte  des  troupes  demeura  dans  le  camps- 
fous  les  ordres  des  Generaux  M.iKai  Se 
Talmalch , pour  la  fureté  des  Ouvrages 
qui  étoient  de  ce  côté-là.  Le  Sieur  CIL- 
fort  voulut  d’abord  s’opolcr  au  partage 
du  Duc  de  Vvirtemberg  ; mais  ce  Prin-. 
ce  l’ayant  repoullé  , fit  attaquer  le  Fort.  " 
de  Tlioinunbridgc , qui  fut  empiorté  a- 
pres  unc  médiocre  rclirtancc  : les  Alîîé- 
gcz  y pxrrdircnc  fept  cens  hommes  qui 
turent  tu  z : le  Colonel  Skelton  fut  fait, 
prilonnicr  avec  pluficurs  Officiers.  Le 
General  Sarsfield  qui  «'croit  retiré  vers 
les  montagnes,  connoillânt  le  dcllcindit 
General  GinKcl , qui  fe  mettoit  en  état, 
de  le  pourfuivre  , marcha  vers  Limine-. 
rick  -pour  y cntt'cr  e mais  les  Anglais, 
l’ayant  rencontré  , il  prit  la  fuite  Se 
eut  de  la  pleine  à fe  fauyer  dans  cette 
Ville  , apres  avoir  perdu  iS  cens  des 
liens. 

Ces  divers  échecs  fo  offerts  par  fis  El1* 
Irlandois  , ayant  jette  l épouvante tend  p:5E 
dans  la  Place  afliégée  , le  Comte  Sa. 
d’Ulfon  fut  obligé  de  capituler  , & 
de  (ûitir  de  Vile  avec  les  Troujics 
Françoiies  , -Se  les  Irlandois  qui  ne 
voulurent  pas  rcconnoître  le  Roi  Cuit 
latuuc. 
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LOUIS  X 
1691.  Le.Duc  de  Savoyc  avoir  au(Iï  fouff'ert 
“ des  pertes  contïdcrables  depuis  Tes  c«- 
AfFaires  g.tgcmens  avec  les  Alliez.  Les  fccours 
de  &>UC  Suc  Prince  Eugène  de  Savoie  lui  avoit 
voye.  amenez  d'Allemagne  , ne  furent  pas 
foffifans  pour  les. réparer.  M.  de  Catinat 
fc  rendit  Maître  de  la  Comté  de  Nice  , 
après  avoir  emporté  le  Château  près  de 
la  Ville  de  ce  nom  , que  le  feu  ùVnc 
bombe  fit  fauter.  Ce  fut  le  jour  même 
que  Mons  capitula  , que  la  nouvelle  de 
la  réduction  de  Nice  fût  portée  au  Roi 
dans  (on  camp. 

Campa.  Les  progrès  des  François  en  Piémont 
gne  de  forent  beaucoup  plus  contïdcrables  en- 
S'd"eJe  corc>  prirent  Vcillane , Se  brûlèrent 
Con,  Rivoli , Alpignan  , Viria,  Orbaffàn;  ce 
ievé.  qui  fut  film  de  la  pritc  de  Carmagnole 
en  deux  jours.  M.  de  Catinat  croyant 
avoir  la  meme  facilité  à l'attaque  de 
Coni  , détacha  le  Marquis  de  Bulonde 
avec  dix  mille  hommes  pour  en  former 
le  lïége;nuis  la  rcfiftance  de  lagarnifon, 
commandée  par  le  Cofncc  de  la  Roücre, 
ayant  donné  le  tems  au 'Prince  Eugène 
d'aller  au  lecours  de  cette  Place  avec 
quatre  mille  chevaux  , & quelque  Mili- 
ces, les  François  levèrent  le  lîégc  a- 
vcc  précipitation  , lai  liant  leur  Artille- 
rie, leurs  Malades  , & une  partie  de  leur 
Bagage  & de  leurs  Munirions,  Les  Mar- 
quis de  Larrei  & de  Vins  ne  furent  pas 
plus  heureux  à l’attaque  du  Château 
de  Mircbcau  , défendu  par  les  Vau- 
dois,  qui  les  obligèrent  de  Ce  retirer  a - 
vcc  perte. 

Repon-  Lorfque  Louvois  apric  la  levéedu  fié- 
jj-  ge  de  Coni  , il  fit  une  choie  qui  marque 
Mr  combien  le  moindre  revers  étoit  capable 
Louvois  de  jetrer  la  SOnfternation  dans  la  Cour 
à ce  ïu-  de  France  , mais  qui  montre  en  même 
tems  quelle  éroit  la  fermeté  du  Roi.  Le 
Miniif re  alla  d’abord  trouver  le  Monar- 
que, en  dcièfpçré  , lui  porter  cette  nou- 
velle dont  il  ne  pouvoir  (c  conioler.  Le 
Roi  , dit-on  , lui  répondit  alors  fage- 
ment  ; Vous  êtes  abatu pour  peu  de  eboje  : 
envoie  bicr^tte  vins  êtes  hop  a:c<  Ht  urne 
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aux  bons  fuccès .Pour  moi  qui  me  fbuvient  1(^1. 

à avoir  vie  les  groupes  E paroles  dans 

‘Parts  , je  ne  m'abats  pas  ji  aifément  Ce 
Prince  eut  befoin  depuis  de  toute  la  fer-  - 
meté , lorique  tant  de  méchantes  nou- 
velles , que  nous  verrons  dans  la  fuite  , 
arrivèrent  coup  for  coup  de  toutes  parts. 

Mais  Madame  de  Maintenon  , qui  s’en 
defioit  aparcmment  , lui  en  déroba  la 
plus  grande  partie. 

Louvois  mourut  peu  de  tems  après  Mort()(l 
cet  Evenement.Ecant  allé  le  matin*pour  Marquis 
travailler  avec  le  K oi , comme  il  avoit  de  Lou- 
accoûtunié  , il  fe  trouva  mal  Si  changea  ’°'s- 
de  viiàge.  Le  Roi  s'en  aperçut  & remit 
les  affaires  à une  autre  fois.  A peine  m l m. 
Louvois  eut-il  le  tems  d’arriver  chezlui,  D l.f. 
qu’il  expira  au  moment  qu'on  lui  ouvrit 
la  veine.  Sa  mort,  au flî  bien  que  celle  * 
du  Marquis  de  Seignelai,  fut,  dit  l'Au- 
teur des  Mémoires  citez  à la  marge  , 
foup.onnée  de  poilôn  ; & l’on  prétend 
qu’un  Pot  d’eau,  qui  étoit  toujours  dans 
une  petite  Armoire  auprès  de  fit  table  , 
fut  le  breuvage  fatal  dont  ou  fe  fervit 
pour  cela.  On  dit  de  louvois  qu'il  au- 
rait falu , ou  qu’il  ne  fût  point  né  , ou 
qu'il  eût  vécu  plus  long-tenu  ; parce  que 
s'il  ne  fut  point  né,  il  n'auroit  pas  enga- 
gé l’Etat  dans  la  guerre  , & dans  lesde- 
penfes  ruïneufcs  qui  l’ont  c'puifé  ; & 
que  s’il  eût  vécu  plus  lbng-tcms,il  avoit 
des  ralcns  propres  à (oûtenir  le  poids 
des  affaires.  De  tout  ce  qui  a été  rapor- 
té  de  ce  Miniltrc  , 011  peut  juger  que 
c'étoit  un  homme  capable  de  bien  lèrvir 
dans  le  Minilfere,  mais  non  pas  de  gou- 
verner. 

Le  Roi , qui  ne  parue  en  aucune  fa-  Le  Mit- 
çon  le  regretter  , par  l’avcrlion  qu'il  a-  «|»is  ? 
voit  conçue  pour  lui  , fit  mettre  en  fa 
place  le  Marquis  de  Barbclicux , fécond  /ucc* 
Fils  de  Louvois  , qui  avoit  eu  la  Survi-/rf,/i 
vancc  de  la  charge  , après  que  lui-mc- 
mc  l'eût  fait  ôter  au  Marquis  de  Cour- 
tcnyau(x  fon  Aîné  , à caulc  de  ion  inca- 

* Le  16.  Ju'lltt . 
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tépt.  pacité.Barbelicux  avoitcftècüvcmét  plus 
‘ d’elprit  que  l'autre  , mais  non  pas  plus 
d 'expérience  ni  de  fagelfc.  Cependant  il 
fut  bien-tôt  Maître  dans  l’étendue  de  la 
Chargc,commc  les  autres  l’écoicnt  clw- 
* cun  dans  leur  Emploi.  Un  des  malheurs 
de  ce  Règne  , fut  le  pouvoir  que  le  Roi 
donnai  les  Miniftres,  dans  chaque  par- 
tie du  Gouvernement  qui  leur  croit  coin- 
mile  , làns  qu'auc’ttn  d'eux  peut ac  au  ra- 
port  que  les  Parties  dévoient  avoir  en- 
tr  elles  & avec  le  corps  de  l’Etat  : telle- 
ment que  les  plus  louiez  iouhaitercut 
toujours  un  premier  Miniftre.  Mais  la 
Vanité  du  Roi  , une  fois  adranclii  de  L 
Tutelle  du  Cardinal  Mazarin , ne  voulut 
jamais  le  permettre , & il  le  regarda  tou- 
jours comme  le  plus  grand  malheur  qui 
• pût  arriver  à un  Roi.  Ce  n et!  pas  que 
Louis  XIV.  ait  été  moins  gouverné  que 
les  autres  ; mais  parce  qu’il  aima  mieux 
l'étre  par  pluiîeurs  que  par  un  leul.  Il 
avoit  eu  d'abord  des  Miniftres  habiles  , 
qui  le  conduilircnr  moins  mal  , fié  qui 
avoient  pris  quelque  empire  fur  lui.  Il 
choifit  enfuite  des  gens  Je  peu  d’elprit , 
dans  la  penfee  qu'il  les  conduirait  a Ion 
tour  j fie  qu’il  ferait  mieux  rcconnoîcrc 
fes  gratis  talcns.  Cependant  il  fut  en- 
core gouverné  pat  ceux-ci , fans  que  la 
• capacité  du  Prince  ait  pu  prévaloir  liir 
l’incapacité  des  Miniftres.  il  le  crut  mê- 
me obligé  de  les  Ibûtenir  en  tout  fie  con- 
tre tous,  fie  fc  priva  fou  vent  pour  l’amour 
d’eux  du  fccowrs  de  fes  meilleurs  Sujets. 
Cette  digrcllion  , où  îti’a'  conduic  la 
mort  du  Miniftre  de  la  guerre,  m’a 
un  peu  écarté  de  mon  but.  J’y  re- 
viens. « ’ . 

Les  mauvais  luccès  arrivez  en  Piémont 
ayant  obligé  M de  Catinat  à rcpallcr  le 
Pô, pour  fe  mettre  en  état  de  les  réparer, 
le  Prince  Eugène  chargea  (ôn  Arrière- 
garde  , fie  tailla  en  pièces  deux  de  fes 
tlcadrons. 

Secours  Quelque  tems  apres  le  Comte  Caraffa 
de  trou-  arriva  en*Wémont  avec  quinze  mille 
pet  l*n-  hommes  des  troupes  de  l’Empereur  ,ac- 


R  E DE 


compagne  du  Prince  de  Commerci  , & 
de  Taf.  Il  fut  fuivi  par  le  Duc  de  Ba- 
vière avec  quinze  mille  hommes  de  fes 
troupes.  Un  lècours  aulli  pui  liant , joint 
à l’Armée  du  Due  de  Savoyc  , promet- 
toic  de  grans  lucccs  pour  les  Allicz;mais 
le  peu  d'intclligençc  qu’il  y eut  parmi 
pluiîeurs  Chefs  d’une  même  autorité  , 
aurffTiit  que  b failon  avancée  , bornèrent 
les  progrès  de  leurs  Armes  à reprendre 
quelques  Places  dans  le  Piémont.  Car- 
magnole fur  aftiégée  la  première  , elle 
le  rendit  après  neuf  jours  d’attaque.  Ri- 
voli fie  Veillanc  ne  firent  pasunc  longue 
refift.mcc.L'uue  fut  emportée  d’emblée,, 
fie  l’autre  ouvrit  lès  portes  a la  prcmicre- 
loai. nation.  M.  de  Catinat  étant  dans 


1Ç91. 


penales 
envoyé 
au  Due 
de  Sa-, 
voye. 


l’impuillànce  de  s’opolct  aux  Alliez,  de- 
meura avec  Ion  Armée  dans  les  Al- 
pes , pour  leur  en  défendre  les  partages, 
au  cas  qu’ils  le. fullcnt  tournez  de  ce  cô- 
té-là. 


Les  operations  de  la  campagne  aux  CamP»*  ' 
environs  du  Rlrin  entre  les  Armées  de  8ncd  A‘ 
l’Empire  fie  de  b France  , furent  peu  ' ma^e 
diftèrentes  de  celles  de  l’année  prece- 
dente. Le  Duc  de  Saxe , General  des 
Impériaux, palb  le  Rhin  ; & relia  quel- 
que tems  dans  le  Palatinat:  pendant  que 
les  François  , fous  les  ordres  du  Maré- 
chal de  Lorge  , entrèrent  dans  le  Mar- 
quilat  de  Bade-Dourbeh  , où  ils  prirent; 
b Ville  de  Fortzheim  , limée  dans,  une 
gorge  qui  donne  entrée  dans  le  Pais  de. 
Vvinemberg. 

La  fortune  fut  beaucoup  plus  favora-  Affaire* 
ble  aux  Armes  de  l’Empereur  en  Hon-  dcHoa- 
gric.  Quoique  b défaite  du  Prince  Au-  Srse- 
gulle  de  Hanover  , tué  avec  une  partie 
de  fes  gens  par  Tekeli  près  du  partage 
de  Chemet,  eût  d’abord  donné  des  idées, 
délava  ntagculcs,  les  impériaux  y furent 
néanmoins  toujours  victorieux.  Le 
Colonel  Poland  défit  les  Tartates 
près  de  Feklct  fur  les  limites  de  la 
Traniilvanic  , & prit  Garanzebes  ; 
fié  le  Comte  de  Scrau  prit  Calo  pat: 
allaut.  . 
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LOUIS  X 
, j.  Le  Grand-Vizir  Ogli  Coprogli,  enflé 

des  fuccès  de  l’année  prccedencc,&  ga- 

Mouve-  gné  par  les  François  , au  lieu  d’écoutcr 
mens  des  propolîcions  de  Paix  de  la  part  des 
* Ar-  Ambafladeurs  d’Angleterre  8c  de  Hol- 
™'cs  lande  , pour  s’accommoder  avec  l’tm- 
Turijuc  Pcrcur  , allèmbla  cent  mille  hommes 
8c  marcha  en  Hongrie  , dans  le  rems 
que  les  Impériaux  , au  nombre  de  49. 
nulle  fous  les  ordres  du  P.  de  Bade,  s'a- 
vancèrent au  delà  de  la  Dravc.  Le  pre- 
mier étant  campé  près  de  Semlin,Ie  Ge- 
neral des  Impériaux  continua  fa  marche 
dans  le  deflein  de  le  combattre  , 8c  s'alla 
camper  à la  portée  du  canon  du  porte 
que  les  Turcsoccupoient  ; mais  ne  leur 
voyant  faire  aucun  mouvement , qui 
marquât  qu'ils  en  voulullcnt  fortir  , il 
retourna  iur  fes  pas  pour  le  raprocher 
de  Salankcmen , d’où  il  tiroit  des  vivres 
pour  .'Armée.  Le  Vizir  crut  que  la  peur 
avoir  fait  prendre  ce  jiarti  aux  Impé- 
riaux. Dans  cette  penléc  il  détacha  iîx 
mille  hommes  choilis  qui  fondirent  lur 
leur  Arriércgardejmais  le  Comte  d’Hof- 
kirxcnqui  la  commandoit  les  rcpoullâ. 
Le  Vizir  ne  le  rebuta  point.  Il  penla  à 
couper  aux  Chrétiens  la  communication 
de  Pcter-V varadin,  d'où  ils  tiroient  auf- 
ii  des  vivres,  n’ayant  pu  réüflir  à l'égard 
de  Salankcmen  , dont  ils  avoient  occu- 
pé les  hauteurs  depuis  leur  r ccfaite.  Pour 
cet  effet  il  s’avança  pendant  la  nuit  dans 
la  plaine. le  long  du  Danube  , 8c  alla  Ce 
porter  entre  ces  deux  Places  fur  des  hau- 
teurs. Pendant  ce  mouvement  le  Régi-- 
ment  de  Dragons  de  Buquoi,  qui  venoit 
de  Pctcr-V varadin,&  qui  efeortoit  deux 
cens  chariots  , fut  rencontré  & enveio- 
pc  par  les  Infidclles,  qui  le  taillèrent  en 
pièces.  A la  fin  les  tnefures  du  Grand- 
Vizir  .quoique bien  concertées,  furent 
pourtant  rompues  par  le  Prince  de  Ba- 
de , qui  ayant  attaqué  fou  Camp' dès  le 
lendemain  , le  força  8c  mit  Ion  Armée 
en  déroute.  Les  Turcs  perdirent  18.  à 
zo.  mille  hommes  dans  cette  occafion  : 
k Gfand-Vizir  , l'Aga  des  Janillaircs 
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ÿc  le  Seraskicr  furent  du  nombre  des  i6y  t. 

morts  ; 8c  toute  leur  Artillerie  de  1 j S.  

pièces , leurs  Munitions  , leur  Bagage, 
demeurèrent  aux  Impériaux  , dont 
ttois  mille  furent  tuez  & quatre  mille 
bieflèz. 

Cette  Victoire  d’autant  plus  confide-  Siéfjeda 
table  , qu'elle  étoit  neccllàire  dans  la  fi-  Gtan'i" 
tuatiqji  des  affaires  de  l’Empereur , fut 
luivie  du  Siège  du  Grand  Vvaradin.que  ^ en 
le  Prince  de  Bade  changea  cnfiiitc  en  blocus, 
blocus. 

Les  Vénitiens  n’eurent  point  de  part  Affaires 
à la  fortune  des  Impériaux- Ils  perdirent  des  Vê- 
la Valone.-leurs  Troupes  ayant  été  obli-  mtKas’ 
gées  de  L abandonner  , après  avoir  loù- 
tenu  quelques  attaqucsjlc  General  Spar 
y fut  tué.  Le  Roi  de  Pologne  qui  étoit 
demeuré  long-tems  dans  l’inadion  , fc 
rendit  maître  de  Siroko  fur  le  Nieller , 

& de  Nimiocz, 

U y eut  pendant  ce  tems-Ià  uneren-  Avanta- 
contre  entre  la  garnilôn  de  Pigncrol  8c  8e  [cin* 
les  Vaudois  , qui  étoienc  en  garni  fou  à 
Luzerne  , dans  laquelle  on  fouffrit  quel-  vau.H.'is 
que  perte  de  p.ut  ôc  d’autre. Le  Marquis  fur  les 
de  Feuquiéres,  ayant  deffein  de  furpren-  Fr.îçoi*» 
dre  ces  derniers  , partit  de  Pignerol  le 
dix-huitiéme  d’Avril  avec  douze  cens 
hommes  de  pie'  & 4.  cens  chevaux  ou 
Dragons.  Il  le  mit  en  marche  fur  les  1 1. 
heures  du  loir  , & il  arriva  le  matin  aux 
portes  de  Luzerne.  Les  Vaudois  11e  cru- 
rent pas  qu'il  falùtrcfter  dans  la  Ville  , 
qui  n’étoic  pas  en  état  de  défend*  ; Sc  ju.- 
gerent  plus  à propos  de  le  retirer  fur 
une  hauteur  , par  où  les  François  dé- 
voient nccclïàiremciic  palll-r  à leur  re- 
tour. Ceux-ci  entrèrent  dans  la  Ville,  y 
mirent  le  fcu,&  brûlèrent  coûtes  les  pro- 
vilions  que  les  Vaudois  y avoient  amal- 
fées.  On  ne  lait  li  ,VL  de  Feuquiéres  a- 
voit  oublié  de  laitier  une  partie  de  les 
Troupes»  pour  garder  la  hauteur,  ou 
fi  celles  auiquelles  iL  avoic  donné  les  or- 
dres, 11’arriverent  pas  à rems  ■■  quoi  qu'il 
en  iôit , les  Vaudois  s’en  emparèrent  les 
premiers 8c  il  falut  les  en  dcbulqucr-, 

Q-aa  “j 
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i épi.  Us  reçurent  meme  un  fccours  fort  à pro- 
__  pos,cn  (brte  que  les  François  eurent  bien 
delà  peine  à le  tirer  d'affaires.  Ils  cu- 
rent près  de  cent  hommes  tuez  envi- 
ron deux  cens  bit  liez  , au  nombre  deC- 
quels  on  compte  quarante  Officiers, ou- 
tre  douze  ou  quinze  morts.  M.  de  Feu- 
quiéres  fut  de  retour  à Pigncrol  le  dix- 
ncinic'mc  fur  te  foir  , fort  aile  d’avoir 
brûle  le  Magazin  des  Vaudois  , Se  en- 
core plus  d’ètre  échapc'  à leurs  armes  : 
mais  très-fâché  d'avoir  fi  mal  pris  les 
mefures  & d'avoir  perdu  une  partie  de 

Barce  ^0n  rnollcICl 

lone  & Pendant  que  toutes  ces  chofcs  le  paf- 
Alicarte  (oient , le  Comte  d'Etrccs  eut  ordre  de 
brûlées,  bombarder  Barcelone  , où  le  Palais  du 
Vice-Roi  & joo  mailôns  furent  brûlées 
Alicante  eut  enfuite  le  même  fort.  Le 
Duc  de  Noaillesprit  en-même  tems  plu- 
ficars  Châteaux  en  Catalogne  , & ne  fit 
rien  davanrage  , parce  qu'il  n'avoir  pas 
allez  de  troupes  pour  entreprendre  d'au- 
tres expéditions. 

Le  Roi  Le  Roi  pafli  uncpartic  de  l’Automne 
rcgale  à Fontainebleau  , où  il  reçut  le  Roi  & la 
IcRoi  Se  rc;uc  d'Angleterre,  qu’il  régala  de  tous 
d*Angî*^sP^a^*r*  de  cette  Sailon.  C'eft  ainfi 
il  on-  que  par  les  bons  traitemens  qu'il  falloir 
taine-  à ces  Malheureux  Epoux  , il  tâchoit , 
bleau.  f]non  de  leur  fa;rc  oublier  leur  difgracc, 
du  moins  d’en  adoucir  l'amertume  au- 
tant qu'il  fc  pouvoir.  Ils  furent  toujours 
traitez  fuivant  leur  rang.  Se  fi  leur  Cour 
ne  fut  pas  aulfi  nombrculc  à S.  Germain 
qu’à  Londres  , elle  fut  du  moins  durant 
quelque  tems  aulfi  brillante,  & accom- 
pagnée de  toutes  les  douceurs  de  la  plus 
g:ncurcufi>  Hofpitalité.- 

Mort’du  Le  Pape  Alexandre  VIII.  étant  mort 
Pape  Al.  ccttc  anntfc  J apres  un  Pontificat  qui  ne 
roc  x°i  dura  qu'un  an&  cinq  mois,  le  Cardinal 
lui  lue-  Pignarclli , Archevêque  de  Naples  , fut 
cede.  élu  à la  place  & prit  le  nom  d’innocent 
XII.  11  avoir  été  Inqnifitcur  à Malte  , 
Gouverneur  de  Viterbe  , Nonce  en  Po- 
logne & à Vienne  , & Maître  de  la 
Chambre  des  Papes  Clément  X.  & In- 


nocent X I.  La  France  témoigna  une  1 
grande  joyc  de  lem  Exaltation.  

Ce  fut  au  commencement  de  l’année  t 

* 1691.  que  Philippe, Petit  fils  de  Fran-  

ce  , Duc  de  Chartres  , aujourd'hui  Duc 
d'Orléans  Se  Rcgentdu  Royaume,épou-  Mar‘a- 
fa  Françoife  Marie  de  Bourbon  , legiti-  j*" 
méc  de  France  , fille  naturelle  du  Roi.  Duc  je 
Unrnois  apres  -f  Louis  Augufte  de  Bour-  Chart  ït 
bon,  légitime  de  France  , Vue  du  Maine  de  M le 
Se  d’Auma!c,Prince  Souverain  de  Dom-  P(l'c  •iu 
bcs  , Comte  d’Eu , Pair  de  Francc,Gou-  a'nc‘ 
verneur  de  Languedoc  , Grand-Maître 
de  l’Artillerie  de  France  , Colonel  Gé- 
rai des  Suidés  , Lieutenant  General  des 
Armées  du  Roi , General  des  Carabi- 
niers & Chevalier  des  Ordres  , époula 
aulfi  A 1111c -Loüiiê -Bénédictine  de  Bour- 
bon , fécondé  fille  de  Henri  Jules,Prin- 
cc  de  Condé. 

Le  Roi  d’Angletcrrc.que  le  Roi  avoit  [_e  R0i 
toujours  prévenu  les  campagnes  prccc-  va  en 
dentés  , alïèmbla  de  bonne  heure  fon  F|an<i!« 
ArnÉ.ée,&  crut  qu’avec  cnn  mille  liom-  ac 
mes  il  viendroitau  moins  à boutderret-  ^ A“"" 
tre  en  (ïircté  les  principales  Vjillcs  des  niée. 
Païs-bas  Efpagnols.  Ce  dcllcin  n’empè- 
cha  pourtant  pas  celui  que  le  Roi  avoit 
formé  d’attaquer  Namur  , Capitale  du 
Comte  de  ce  nom  , fiuiéc  au  confluent 
de  la  Sambre  Se  de  la  Meufe.  11  parti  de 
Vcrlailles  le  10.  de  Mai  pour  fe  rendre 
en  Flandre  , où  il  avoit  aflèmblé  150. 
mille  hommes.  11  s’arrêta  quelque  teins 
au  Quefnoi,  puis  il  alla  à iV.ons  , Se  peu 
de  jours  après  il  marcha  vers  N a mur 
pour  l’alfiégcren  perfonne.  L’cntr.  prîlc 
étoit  grande  ; cette  Place  avoit  une 
bonne  Citadelle  bâtie  fur  des  rochers  , 

Se  couverte  d’un  nouveau-  Fort , apclé  le 
Fort  Guillaume  , qui  valoit  une  autre 
Citadelle  : néanmoins  le  iitccés  en  fut 
heureux. 

Le  Roi  à la  tête  de  l’Armcc  qui  de-  j|  ^ 
voit  faire  ce  liège  , campa  le  14.  de  Mai  ic  (;t-e 

4 Le  18.  Février. 
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, dans  U Plaine  de  S.  Amand  entre  Ligni 
— & Flcurus.  Le  même  jour  il  partagea 
de  Na-  les  Troupes  en  plufieurs  quar  tiers  pour 
mut.  invertir  la  i lace.  Le  Prince  de  Coudé 
avec  6.  à 7.  mille  chevaux  ou  Dragons 
»"  du  avoic  IbnQtlarticr  depuis  le  Ruillcau  de 
""" • Verderin  julqu'à  la  Meule.  Celui  du 
Marquis  de  Bouliers  avec  1 4.  Bataillons 
& 60.  Efeadrons  était  d'un  autre  côté. 
Ximenès  avec  lix  Bataillons  Si  vingt  Ef- 
cadrous , depuis  la  Meule  julqu'à  la 
Sambre  ; Crafavcc  uneBrigade  de  Ca- 
valerie , d'un  autre  côte.  Et  le  Quartier 
du  Roi  étoit  près  de  la  Sambre  , d:  s'é  - 
tendoit  jufqu'au  Ruiilèau  de  Verderin. 
Le  Maréchal  de  Luxembourg  avec  un 
corps  d.’ Armée  couvroit  le  liège  , pour 
empêcher  le  fecours.  Sa  Majclle  recon- 
nut elle-même  les  environs  de  la  Piacc, 
depuis  la  balle  Meule  julqu'àla  Sambre, 
de  les  endroits  propres  a y fa;re  des 
Ponts  de  Batteaux  , pour  lacommunica 
• tion  des  Quartiers.  Il  lit  challèr  en  fa 
prefencc,  par  les  Grenadiers  des  Gardes 
Françoifes , les  Ennemis  qui  occupoicnt 
divers  Polies  aux  environs  de  la  1 lace  a 
& il  envoya  un  corps  de  Dragons,  pour 
fc  failli'  d'un  Porte  confidciabk  lur  le 
chemin  d'Hui  & de  Liège  a Kanuir.  Le 
lendemain  le  Roi  alla  vilker  le  Quar- 
tier du  Prince  de  Conde  ; de  la  il  revint 
fur  la  hauteur  du  Qucfnc  de  du  Bouge  i 
d’où  ayant  examiné  les  Fortifications  de 
la  Place  , il  en  régla  les  attaques.  S.  \L 
alla  le  jour  fuivant  au  Quartier  du  Mar- 
quis de  Bouliers  de  à celui  de  Ximcncs, 
de  ordonna  qu'on  drclsâi  des  Batteries 
fur  uirc  hauteur  qui  règne  le  long  de  la 
Meufe,  pour  battre  à rcvaslcs  Ouvrages 
qui  fer  oient  attaque*.  ( 

Ouver  Cinquante  Femmes  de  qualité  ayant 
turc  de  fait  demander  à M.  de  BouHcrs.Ulqu'il 
la  Iran  ;„vcfti  la  Place  , des  l'alleports  pur  le 
dlc'.  f“’  retirera  Bruxelles  , Si  en  ayant  été  refu- 
icdduid  fées  , firent  fuplier  le  Roi  de  les  leur 
dc  la  accorder , ce  qu'il  fit  ; Si  apres  les  avoir 
Vêle,  remues  fort  gracicufcmcnc  , il  les  envoia 
à l'abbaye  de  Mallogncs.  La  unie  du 


V.  L 1 r.  XI.  54j 

19.  au  }g.  le  Roi  fit  ouvrir  îa Tranchée  t *><?!. 

en  trois  endroits.  Le  lendemain  S.  M.  

fit  attaquer  le  Faubourg  d'iambe  parle 
Marquis  de  Bouliers  qui  s'en  rendit  maî- 
tre. Deux  jours  après  le  Roi  fit  attaquer, 
l’épée  à la  main, la  Contrefcarpc,d:  l'on 
en  chafla  les  Enncinis.Une  bombe  ayant 
mis  y.-  feu  à un  de  leurs  Magazins  , fit 
fauter  la  Tour'où  il  étoit  , avec  1000. 
grenades  d:  beaucoup  d’autres  Muni- 
tions de  guerre,  Si  le  lendemain*  la  Vil- 
le le  rendit  au  Roi. 

S.  M.  parti  enfuitc  du  côté  des  nou-  Le  Roi 
veaux  Forts , plia  fon  Armée  depuis  la  atuqu- 
Sambre  julqu'à  la  Meute  , de  rétrécit 
ainfi  la  circonvallation.  Il  fturvinr  des 
pluyes  continuelles  qui  retardoient  les 
convois  , ruinoient  les  travaux  , inonr- 
doient  le  camp  des  Alüégeans,  Si  firent 
périr  une  partie  de  l'Année.  Malgré 
tomes  ces  diffieuhez  , le  Roi  ayant  re- 
lôlu  d'attaquer  un  ouvrage  appelé  l'Her-  • 

mitage,  fe  fit  porter  en  charte  à la  Tran- 
chée, parce  qu'il  avoit  la  goûte.  Les  Al- 
liez le  défendirent  opiniàtrément , mais 
enfin  ils  en  furent  chailcz,&  les  François 
s'y  logèrent  en  prefencc  du  Roi.Pendaut 
cette  action  Le  Comte  de  Touloirtc  .ap- 
puyé fur  la  cioaifc  de  S.  M.  reçut  , die 
î' Auteur  que  je  cite  | , un  coup  de 
moufquct  au  dcllbus  du  coude  , qui 
lui  fit  une  contulion.  Le  Duc  de  Bour- 
bon demeura  long-rems  à la  rctc  de  ce 
Détachement , expolé  au  grand  feu  des 
Ennemis , de  fe  lignala  fort  en  cette  ren- 
contre. 

Le  Roi  guéri  delà goute,monta  à chc-  Eo/eye 
val  deux  jours  après , de  alla  au  Quartier  ‘!cs, L,e" 
du  Marquis  de  Bouliers.  Il  lui  comman-  ^,,5* 
da  de  marcher  fur  le  champ  avec  toutes  chercher 
fes  Troupes  pur  aller  chercher  fix  mille  fe 
chevaux,  que  S.  M.  avoit  apris  que  le  d 
Roi  d’Angleterre  avoit  envoyez  de  ce  • 
côté-là  , lotis  les  ordres  du  Comte  de 
Tilli  ; jnais  le  • Marquis  de  Bouliers  ne 

* Le  j.  Juin. 

\ Bujj:  ILiuiitio, 
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, Ce  i les  trouva  plus.  Quelques  jours  après  le 
Roi  d’Angleterre  ayant  fait  un  mouve- 
ment du  cote  de  Charlcroi  , S.  M.T .C. 
envoya  encore  le  Marquis  de  Bouflersa- 
vcc  40.  Elcadrons  à la  decouverte  , de  il 
trouva  que  ce  Prince  s’étoit  retiré.  Le 
Roi  étant  allé  à la  Tranchée,  accompa- 
gne, à l'ordinaire,  de  M.  le  Dauphin  & 
de  M.  le  Duc  de  Chartres,  relôlut  d’at- 
taquer le  lendemain  l’ouvrage  à corne  , 
nomme  le  Fort  Guillaume , Se  comman- 
da au  Sieur  de  Vauban  défaire  tout  pré- 
parer pour  cela  : ce  qui  fut  exécuté.  Les 
François  délogèrent  les  Ennemis  de  tous 
les  portes  qui  couvraient  ce  Fort:&  ceux 
qui  étoient  dedans  demandèrent  à capi- 
tuler le  14.  ce  qui  leur  fut  accordé.  Ils 
furent  conduits  à Gand  au  nombre  de 
80.  Officiers  & de  1 aco.  Soldats.  Le 
Roi , qui  alloit  tous  les  jours  à la  tran- 
chée voir  l'effet  des  Batteries  de  canons 
• & de  Mortiers  , refolut  le  17.  de  faire 

attaquer  la  contregardc  & la  courtine 
du  chemin  couvert  du  Château.  Ce  qui 
fut  exécuté  le  lendemain  fur  le  midi  en 
présence  de  S.M.&  les  Affiégez  en  aiânt 
été  chaffcz , on  s’y  logea.  Enfin  le  30, 
au  matin  ils  demandèrent  à capituler.Le 
Traité  fut  figné  avant  midi  , & la  gar- 
nilônqui  étoit  au  commencement  du  liè- 
ge de  8000.  hommes  , fe  trouva  dimi- 
nuée alors  de  la  moitié  , & fut  conduite 
à Louvain. 

On  aurait  pû  , dit  un  Officier*  quife 
xionsde  trouva  à ce  fiége , dans  le  moment  que 
M L M la  Citadelle  capitula  , joindre  l’Armée 
D-  L.  F.  du  j)uc  J,.  Luxembourg  avec  celle  du 
fuitesde  Ro'Vp* ,c  ferait  trouvée  d’un  tiers  plus 
ce  ûige  f°rtc  que  celle  des  Ennemis,  & les  com- 
battre dans  les  campagnes  de  Fleurus  a- 
vec  une  Cavalerie  beaucoup  plus  nom- 
brculc  que  la  leur.  Ils  s'étoient  retirez 
du  côté  de  Bruxelles,  où  il  n'auroit  peut- 
être  pas  été  difficile  de  les  charger  , de 
défaire  leur  Arriégarde , Se  Ici  mettre 
hors  d'etat  de  pouvoir  tenir  la  campa- 

V M.  L.  M . D.  L.  F.  dam  fin  Mémoires. 
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gne.  111e  dit  même  , à ce  qu’il  raportc,  1 691. 

à un  autre  Officier  * de  fes  amis  qui  é- 

toit  allez  écouté.  Celui  ci  Trouva  qu’il 
avoir  raifon  , & lui  répondit  qu’il  faloit 
voir  ce  qii’il  convcnoit  à cet  'homme  ci 
( ce  font  fes  termes) en  parlant  du  Roi. 

En  effet , ajoute  celui  qui  me  fournit 
cette  remarque  , le  Roi  a toujours  en  de 
la  répugnance  d fe  commettre  à un  grand 
événement.  Il  a paru  manquer  de  cotira~ 
ge  & d'efprit , quoi  qu'il  ne  manquât , je 
croi , ni  de  l’un  ni  de  /’ autre.  D’ailleurs , 
il  a trop  écouté  les  confie! ls  prudens  , lorf- 
que  les  plu;  hardis  l'aur oient  mis  au  <ief- 
jies  de  tout.  Quoi  qu’il  en  foit , les  cho- 
ies demeurèrent  en  cet  état , Se  le  Mo- 
narque François  s’aplaudit  d’une  con- 
quête qu’il  avoir  faite  en  perionne  , en 
prclènce  d’une  Armée  nombreufe  qui 
n’avoit  pu  l’empêcher.  O11  jugea  néan- 
moins que  le  Prince  de  Barbançnn  Gou- 
verneur de  Na  mur , nes’étoit  pas  défen- 
du allez  long-tems,  ni  avec  allez  de  vi- 
gueur : auifi  fut-il  arreté  après  être  iorti, 
pour  rendre  compte  de  la  conduite  au 
Conlèil  d'Elpagne. 

La  prile  de  Nantur  fut  le  terme  des  Cette 
conquêtes  que  le  Roi  fit  en  perionne,  & 
le  dernier  Exploit  de  fa  vie.  "On  le  vit  ^erniéte 
pourtant  encore  une  fois  à la  tête  de  fes  «|uc  le 
Armées,  mais  il  s’en  retourna  peu  apres,  R°i  h' 
comme  nous  le  dirons  , dans  la  crainte  Pet* 
qu’il  eut  , que  les  Généraux  des  Alliez  K>an 
ne  donnaffent  quelque  atteinte  à fa  gloi- 
re, dans  un  âge  qui  le  dilpcnlôit  de  s'ex- 
pofer.  _ 

Pendant  que  ce  Monarque  Faifôît  le  j' 
fiége  de  Namur,&  que  les  Alliez  étoient  vgut'fli. 
en  campagne  pour  le  traverler  , le  Roi  rt  une 
Jaques  le  mettoit  en  état  de  palier  la  °cfcente. 
Mer  , pour  faire  une  defeente  en  Ecof-  ™ 
fe.  O11  ne  douta  point  que  les  démar-  j 
chcs  que  le  Miniftcrc  dcFrancc  fit  pour  ce  fuj«. 
cela,  ne  furtent  pour  tenir  également  en 
allarmc  le  Roi  Se  la  Reine  d’Anglctçrrc, 
dans  la  vue  d’obliger  ce  Prince  à ren- 

• LtShur  dt  Chanta:. 
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1691.  voycr  dans  les  Etats  quelques  Régimens 
- ■ de  l'Armée  des  l’ais-bas  , ou  d'y  faire 
- relier  ceux  qui  n'avoient  pas  encore  pâl- 
ie la  Mer.  Le  Roi  Jaques  pour  fe  dilpo- 
lcr  à l'execution  du  projet  formé  en  la 
faveur  , fit  un  Manifcflc  par  lequel 
» après  avoir  remontré  a fes  anciens  Su- 
» jets  leur  conduite  fur  le  pâlie , Se  le 
„ tort  qu'ils  fe  failôicnt , non  feulement 
*>  à eux- memes  , mais  au  relie  de  la 
» Chrétienté  , qui  ne  pouvoir,  diloit-il, 
» efpcrer  de  Paix  que  par  fon  récablillc- 
«»  ment , il  leur  ordonnoit  de  l’alfiller  , 
» promettant  une  Amnillie  à tous  ceux 
» qui  retournant  promtement  à leur  de- 
r>  voir  , lui  en  donneraient  des  marques, 
»>  à l’exception  néanmoins  de  50.  per- 
n fonnes  nommées  ; parmi  lelquclles  é- 
> toient  trois  Evêques  , de  un  Arche  vè~ 
» que  , entr'autres  l'Evèque  de  Salilbu- 
» ri  Se  quelques  autres  laillcz  en  blanc. 
Il  partit  peu  apres  pour  la  Hogue,  Port 
de  Normandie  , accompagné  du  Maré- 
chal de  Bellefons  ; il  y trouva  plulieurs 
' Bâti  meus  , pour  embarquer  les  Troupes 
dcltinécs  pour  ion  fcrvicc.  Elles  étoient 
au  nombre  de  10.  mille  hommes,  (bus 
les  ordres  du  Duc  de  Bcrvvick  & des 
Colonels  Canon  , Graham  Se  Bucham  ; 
la  Flore  de  la  Mediterrannée  devoir  fer- 
vir  d'Efeorte  à ce  convoi. 

Préeau-  On  ne  fut  pas  long-tems  à aprendre 
rions  de  cn  Angleterre  le  defleiu  de  ce  Prince  : 
j on  lurprit  meme  deux  perlonnes  arrivées 
à ce  (U-  de  France  avec  le  Colonel  Parker  , qui 
jet-  avoient  quantité  d’Excmplaircs  de  Ion 
Manifcltc.  La  Reine  en  parut  d’abord 
furprile  , mais  ayant  ctiluitc  fait  refle- 
xion fur  le  peu  d’aparence  que  la  France 
pût  réüflîr  dans  cette  entreprife  , elle 
n’en  fut  que  médiocrement  allarmée. 
Cependant  comme  il  n’y  avoir  rien  à 
négliger  dans  cette  occafion , elle  envo- 
ya de  nouveaux  ordres  dans  tous  les 
Ports  pour  hâter  l’équipement  de  la  Flo- 
te  , & aux  Milices  pour  fe  tenir  prêtes. 
Elle  fit  atillî  différer  le  départ  de  lix  Ré- 
gi mens  deftinez  pour  la  Flandre, & ren- 
Totne  / /. 


-forcer  les  garnifons  des  Iles  de  Jerzey,&  169:. 
de  Guernezey. 

Tandis  que  la  Reine  d’Angleterre  pre  Mefures 
noir  ces  précautions  , le  Roi  ion  Epoux,  pnfes 
qui  ne  manquoit  pas  d’occupation  au  f’Jr  lc 
Pais  bas  dans  la  conjonéfure  du  Siège  * “lt 
de  Namur,  ne  négligea  rien  pour  fe  îiîcté/ 
mettre  en  crac  de  parer  le  coup  , que  la 
dclccnte  dit  Roi  Jaques  pouvoir  porter 
à les  Royaumes.  Quoiqu'il  parût  peu 
émû  de  ce  projet, il  ne  laiilâ  point  d'en- 
voyer le  Comte  de  Portland,&  le  Com- 
te d Ellèx  , (on  Gendre , pour  veiller,  de 
concert  avec  la  Reine  Se  fon  Confeil , à 
la  luretc  de  la  Grande  Bretagne.  Peu  a- 
pres  l’arrivée  de  ces  Seigneurs  à Vvithe- 
hal , on  arrêta  plulieurs  perlonnes  , cn- 
tr  autres  le  Comte  de  Huntington  , les 
Lords  Fincher  & Brunei , le  Sieur  Rid- 
lei  j les  Eveques  de  Rochcfter  & de 
Kent , le  Chevalier  Tiril , le  Sieur  Ro- 
bert Ingran  , le  Mi  ni  lire  Fergulon , le 
nomme  Rîgman  , dans  la  Chambre  du- 
quel on  trouva  une  grollc  fornme  d’ar- 
gent ; Se  huit  Officiers  fur  la  Flotc.  Tous 
les  projets  du  Roi  Jâques  & de  fes  Ad- 
hérans  furent  fort  ébranlez  par  là  , Se 
rendus  enfuïre  entièrement  inutiles  par 
la  déroute  de  l’Armée  Navale  de  Fran- 
ce , que  celle  des  Alliez  combattit  dans 
l’cipacc  de  Mer  qui  cft  entre  l’ilc  de 
V vingt & Harfleur  cn  Normandie. 

L Amiral  Ruflcl  ayant  mis  à la  voile  B taille 
& ayant  été  joint  peu  après  par  les  Navale 
Vaiflèaux  Hollandois  qui  croient  fous  <,el*vîn 
les  ordres  de  l’Amiral  Allemondc , ren- 
contra  la  Flotc  Françoilc  commandée  te  Fran- 
par  le  Comte  de  Tourvillc  , qui  alloit 
à lui  , quoi  qu’elle  ne  fût  compoféc  que 
de  y o.  V aideaux  , Se  que  les  Alliez  cn 
culient  80.  Le  Roi  T.  C.  lui  avoir  don- 
né ordre  d’attaquer  ceux-ci , fans  atten- 
dre même  la  jonétion  du  Comte  d’E- 
trées  , iur  les  affiiranccs  qu’il  avoir  eues 
qu’une  partie  des  Vaiflfeaux  d’Angleter- 
re fe  rangerait  du  coté  des  liens.  Mais 
ce  Prince  ne  lavoir  pas  que  la’  trahifon 
fur  laquelle  il  comptoir  eût  été  décou- 
Rrr 
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tgpi.  vtrtc,  & que  les  Officiers  qui  avoient 
___  promis  de  le  déclarer  en  fa  faveur  , euf- 
ient  été  changez.  Cela  étoit  arrivé  dans 
le  rems  que  les  Vaiilèaux  apareilloienr, 
afin  que  pcrfônne  n'eût  occafion  d’en 
donner  avis  à la  Cour  de  France,&  que 
les  François  reçurent  le  contrecoup  de 
ce  qu'ils  vouloicnt  faire  fbuffrir  aux  Al- 
licz.Le  Comte  de  Tourville  s'éranrdonc 
prdènté  devant  la  Flotc  Angloifc  , fut 
furpris  de  ne  lui  voir  faire  que  des  mou- 
vetnens  capables  d’accabler  celle  qu’il 
commandoir.  Cependant  comme  il  fe 
trouva  engagé  , il  combattit  avec  beau- 
coup de  valeur  durant  quelques  heures; 
niais  voyant  les  V aideaux  endommagez, 
en  danger  de  tomber  entre  les  mains  des 
Alliez  , Sc  fes  Equipages  détruits  , il  fit 
force  de  voiles  vers  les  Côtes  de  France 
avec  une  partie  de  les  Navires.  Les  au- 
tres prirent  la  route  du  Nord  fous  les 
ordres  du  Sieur  Gabarct , pour  faire  le 
tour  d' Angletcrre.L’Amiral  RulTèl  ayant 
fui vt  le  Comte  de  Tourville  trouva  la 
plupart  de  fes  Vaiilèaux  devant  la  Ho- 
guc  , & à Cherbourg.  Il  en  fit  échouer 
une  partie  & tnit  le  feu  àl’autrc.Le  Roi 

J[îques  qui  étoit  fut  le  rivage  , en  fut  le 
pe&atcur  & vit  à travers  les  flammes 
de  l’incendie  le  plus  terrible  , les  def- 
feins  diffipez  en  auflï  peu  de  tems  que 
la  fumée  qui  en  iortoit.  Ce  contrc-rcms 
coûta  à la  France  un  grand  nombre  de 
Matelots  , & il  ne  fut  plus  poiïiblc  au 
Roi  de  faire  paraître  fes  Vaiilèaux  en 
mer,  les  Alliez  en  ayant  toujours  été  les 
Maîtres. 

Batail’e  La  vi&oire  ne  les  accompagna  pas  de 
deStcin.  rocme  aux  Pa  is- Bas.  Namur  pris  à leur 
acné.  jes  p;qUa  tellement  , qu’ils  voulu- 
‘ rent  à quelque  prix  que  ce  fut  cilâycr  de 
rétablir  la  réputation  de  leurs  armes  par 
quelque  aétion  d’éclat.  Leurs  marches 
& leurs  contre- marches  fervirent  durant 
quelque  tems  à couvrir  leur  dcilëin.  La 
neccffité  d’obierver  & de  provenir  ces 
divers  mouvemens  engagea  les  François 
à camper  en  des  lieux  où  la  Cavalerie 


R E D E 

ne  pouvoir  agir.  Le  i . d'Août  les  AI-  Hur- 
liez , avertis  des  polies  que  le  Marc- 
chai  de  Luxembourg  occupait,  & pleins 
de  la  confiance  qu’ils  avoient  en  leur 
Infanterie  , vinrent  attaquer  l’Infante- 
rie Françoifc  , avant  qu'elle  eût  le  tems 
de  fc  ranger  en  bataille.  Ce  qui  abttfa 
le  Duc  de  Luxembourg  , qui  étoit  un 
peu  incommodé,  fut , dit  l’Auteur  * que 
je  cite  ici , une  intelligence  qu’il  avoir 
avec  un  Valet  de  Chambre  f de  l’Elec- 
teur de  Baviérc.Cette  intelligence  ayanc 
été  découverte , on  fit  donner  par  cc 
Valet  de  Chambre  un  faux  avis  au  Ge-, 
lierai  François , que  les  Ennemis  vien- 
draient faire  ce  jour-là  un  grand  Foura- 
gc  du  côté  de  fou  Armée.  Si  bien  que 
lors  ineme  que  les  propres  Partis  l’aflii- 
rcrent  que  l'Armée  entière  des  Ennemis, 
alloit  tomber  fur  lui , il  ne  put  fè  le  per- 
fuader  y & il  falut  que  la  Brigade  de 
Bourbonnois  qui  occupoit  une  hauteur  à 
la  droite  des  François , fut  attaquée  , a- 
vant  qu’il  le  pût  croire.  En  cfFctTArmée 
des  Alliez, commandée  par  le  Roi  d’An- 
gleterre Si  par  l'Eleélcur  de  Bavière  , fc 
trouvant  en  état  d'agir  près  de  Steinker- 
kc  à quelques  lieues  d’Enguîcn , tomba 
tout  à coup  fur  les  François  avec  beau- 
coup de  furie  , leur  prit  fept  à huit  piè- 
ces de  canon  ,&  tailla  leurs  premiers  Ba- 
taillons en  pièces  ; la  déroute  alloit  de- 
venir générale , quoique  le  Prince  de 
Conti , qui  s’étoît  jetté  au  plus  fort  de 
lamèiéc , eût  d’abord  arrêté  la  fuite  d’u- 
ne partie  de  l’Armée  par  faprefcnce  , il 
le  Maréchal  de  Bouflcrs  ne  fut  arrivé  a- 
vcc  un  corps  de  Dragons.  Ce  fccours 
ranimant  les  François , le  combat  re- 
commença avec  plus  d’obftination;  mais 
avec  moins  d'avantage  pour  les  Alliez  , 
qui  foûtinrent  pourtant  leurs  efforts  a- 
vcclamème  valeur.  Mais  le  General 
Maxai  , qui  étoit  à la  tête  des  Bataillons 
Anglois , ayant  été  tué , ces  Troupes  fc 

* M'  U M.  D.  L.  F. 
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,691.  relâchèrent  de  leur  premier  feu  , perdi- 

rent  le  terrain  qu'elles  avoicnc  d'abord 

gagné  , & fe  retirèrent  laiilant  une 
partie  du  canon  qu’elles  avoient  pris. 

Cette  action  fut  funefte  à fcpt  à huit 
HcsJcux  m'Hc  hommes  dans  chaque  Parti , Si  à 
Partis,  un  grand  nombre  d'Officicrs , tuez  de 
parc  & d’autre.  De  ce  nombre  frirent , 
du  côté  des  Alliez  les  Licutcnans  Gene- 
raux Makai  & Ladier,  Mylord  Douglas, 
les  Colonels  Laders,  Si  Agnes  , Anglais, 
& les  Colonels  Goos , Se  Andié  , Hol- 
landois.  Et  du  côté  des  François  le  Mar- 
quis de  Tilladet , Lieutenant  Général  ; 
les  Marquis  de  Bellefons , de  Vins,  & 
de  Ponfegur , les  Chevaliers  d'Eftrades 
& de  Murce  , Se  le  Sieur  Polier  , Colo- 
nels ; le  Comte  de  St.  Florentin , Lieu- 
tenant Colonel  Général  des  Dragons  : 
le  Prince  de  Turenne,  Grand  Cham- 
bellan de  France  , qui  fe  voyanc  blcflé  à 
«norc , ne  put , dit-on  , s’empêcher  de 
témoigner  dans  les  termes  les  plus  forts, 
le  regret  qu’il  avoir  de  mourir  pour  un 
Roi  qui  l’avoit  tantpcrlècuté.  M.  le  Due 
de  Chartres  foc  bielle  dans  cette  occa- 
fion  , Se  après  s’être  fait  panier  lcgere- 
ment , il  rcvinc  au  combat  ; ce  qui  lui 
foc  très -glorieux,  aulïï  bien  qu’au  Mar- 
quis d’Arcis , fou  Gouverneur  , qui  de- 
manda avec  inftance  au  Duc  de  Luxem- 
bourg , que  ce  Prince  vint  à l’AéHon  , 
quoi  qu’il  commandât  laRclèrvc  qui  ne 
s’y  trouva  point. 

Princes  Le  Duc  de  Luxembourg  envoya  Al- 
du  Sang  bergotti  l’un  de  les  Favoris , qui  s’étoit 
qui  fe  diftingué  dans  cette occalion, en  porter 
la  nouvelle  au  Roi.  Albcrcotti  qui  avoir 
< n cette  fait  une  cabale  avec  le  Prince  de  Oonu 
«occafiô.  & le  Fils  aîné  du  Général  pour  le  gou- 
a/.iw/-  vcrncr,&  qui  vouloir  pour  cela  lebroüil- 
1er  avec  M.  de  Vendôme,  & for  tout  a- 
D.  l . r.  vec  le  grand  Prieur  , autrefois  1cm  Fa- 
vori , ne  parla  que  peu  ou  point  d'eux 
dans  le  récit  qu’il  lit  au  Roi.  Cependant 
ils  avoient  eu  grande  part  en  l'artâire.  11 
clt  certain  que  M.  de  Vendôme , par  lui- 
même  d'abord,  & enfuite  par  fon  Frère, 
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a voit  déterminé  le  Duc  de  Luxembourg  1 «91- 

à 11c  pas  abandonner  la  hauteur  dont  on — 

a parle  , & la  reprendre  à quelque  prix 
que  ce  fut.  Card’abord  ce  Général  vou- 
loir faire  repallèr  à toute  la  droite  le 
Rtiiflcau  qui  étoit  derrière  fon  Camp  , 

Se  s'il  l’avoît  fait , il  couroit  rilque  d'ê- 
tre entièrement  battu.  Ces  deux  Frères 
aulïï  avoicnc  chargé  à la  tête  des  Batail- 
lons aufli  vivement  que  perlonne.  Se  M. 
de  Vendôme  avoic  dilpoféla  Droite,  où 
écoicnt  des  Regimens  de  Dragons  qui 
firent  merveille  : fi  bien  qu'au  lieu  d'ê- 
tre oubliez , ils  dévoient  avoir  une  bo*- 
ne  part  de  la  louange  que  méricoit  cette 
aéhon.  M.  de  Luxembourg  même  dit  à * 

M.  de  Vendôme  , qu'il  lui  dévoie  beau- 
coup , Se  qu'il  le  publieroit.  Cependant 
fans  les  Lettres  de  l’Armée  , qui  croient 
toutes  pleines  de  leurs  louanges,  on  n'en 
aurait  rien  fil  à la  Cour  , ce  qui  fit  con-  y 
noître  qu'il  y avoic  bien  de  l’afFeéfaciott 
dans  ce  filcnce.  Meilleurs  de  Vendôme 
fe  plaignirént  ouvertement  à M.  de  Lu- 
xembourg , & furent  brouillez  avec  lui 
julqu'au  moment  de  fa  mort,  qui  les  en- 
voya chercher  & leur  redemanda  leur 
amitié.  Ce  n’cft  pas  la  première  fois 
qu'on  n'a  point  rendu  jufticc  dans  ce 
Siècle  à ceux  qui  s'ccoient  diftinguez 
dans  les  occafiotis.  Ce  combat,  qui  avoit 
beaucoup  coûté  aux  deux  Partis  , fit  que 
l’on  ne  le  chercha  plus  le  relie  de  cette 
campagne. 

Pendant  que  ces  choies  Ce  palliaient  Campa, 
dans  le  Pais  bas  , le  Maréchal  de  Lorge 
bartic  en  deux  rencontres  les  Troupes  de  C p " 
l Empire.  Dans  l’une  il  fit  fouffrir  un 
échec  près  de  Beinheim  , aux  environs 
de  Philipfbourg  , à celles  qui  écoicnt 
commandées  par  le  Marquis  de  Bran- 
debourg- Barcith,  le  Landgrave  de  Hélie 
Se  le  Comte  de  Stirum  ; & dans  l'autre 
fl  défit  près  de  Fortzheim  le  corps  de 
Troupes,  qui  étoit  fous  les  ordres  du  Duc 
Adminillrateur  de  Vvirtemberg,  qui  fur 
fait  prifonnicr  avec  le  Baron  de  Soyers  , 
Maréchal  de  Camp  des  Troupes  de  Bt- 
Rrr  ij 
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vierc,  apres  avoir  perdu  huit  à neuf  cens  Savoye  étant  tombe  malade  de  la  petite 

Vérole , ils  furent  obligez  de  prendre 

epallér 


hommes 

Les  Armes  des  Alliez  eurent  des  fuc- 
ccs  bien  diftetens  du  coté  des  Alpes  , 
mais  pourtant  au  delTous  de  ce  qu  avoit 
aprehendé  le  Roi,  qui  voulant  parer  les 
coups  qu'il  fembloit  qu'on  alloit  lui  por- 
ter,avoir  fait  alfiéger  dès  la  fin  de  l'Au- 
tomne dernier  le  Château  de  Montmc- 
lian  par  M.  de  Catinat  qui  1 obligea  de 
fe  rendre.  Ce  Monarque  envoya  enfuitc 
auprès  du  Duc  de  Savoye  le  Sieur  de 
Chaulai  , un  de  les  Minières , dans  le 
dclTèin  de  le  détacher  de  la  Ligue  , de 
publia  un  Manifctle  pour  faire  prendre 
au  Pape,  de  aux  Princes  de  Etats  d’Ira- 
iic  des  réfolutions  opolécs  aux  intérêts, 
de  l’Empercurjmais  les  démarchés  n eu- 
rent pas  alors  l’effet  dont  il  s etolt  flatc. 
Les  Troupes  des  Alliez  ayant  pâlie  les 
Alpes.fous  les  ordres  du  Duc  de  Savoye, 
du  Comte  Enéc  Caprara  , du  Prince 
Eugène  , de  du  Duc  de  Schombcrg  en- 
trèrent en  Dauphine , ou  elles  prirent  le 
Fort  de  Guillcftre.de  la  Ville  d'Ambrun,  . 
défendue  par  le  Marquis  de  Larvei , de 
de  laquelle  ils  tirèrent  15.  mille  écus 
pour  ne  la  pas  brûler.  Les  Alliez  s avan- 
cèrent de  là  à Gap  fous  les  ordres  du  P. 
Eugène,  qui  ayant  trouvé  cette  Ville 
abandonnée  , la  donna  au  pillage.  Les 
Impériaux  s’étant  enfuite  étendus  juf- 
qu’à  Chorges  de  à Sifteron  , ravagèrent 
tous  les  lieux  où  ils  purent  pénétrer  , fe 
vangeant  par  là  en  quelque  façon  des 
ravages  exercez  par  les  François  dans  le 
Palatinac , de  dans  la  Suabc.  Le  Châ- 
teau de  Tallard  . une  des  plus  belles 
Mai  Cons  du  Dauphiné  , fut  brûlé  par  les 
mêmes  Troupes , qui  n’avoient  pas  ou- 
blié que  le  Seigneur  de  ce  lieu  avoir  etc 
un  des  Chefs  des  Incendiaires  , qui  a- 
voient  porté  la  dclolation  dans  1 Alle- 
magne. Aucun  des  nouveaux  Convertis 
• du  Dauphiné  ne  branla , quoi  qu’on  eût 
fait  prêcher  dans  Ambrun  par  des  Mi- 
niftres.  Les  Alliez  fe  difpofoicnt  à péné- 
trer enfuite  plus  avant  ; mais  le  Duc  ([Je 


d'autres  mefures  , de  de  repalier  les 
Monts. 

Les  échecs  louffcrts  par  l'Empereur  Affaire* 
du  coté  du  Rhin,  furent  en  quelque  ma-de  Hem. 
niére  réparez  par  les  avantages  qu'il  eutS"c- 
cn  Hongrie,  où  le  Général  Heuller  le 
rendit  Maître  du  grand  Waradin.  Le 
Grand  Vizir  Càiil  fut  obligé  de  demeu- 
rer retranché  avec  ton  Armée  près  de 
Belgrade,  dans  la  crainte  d'être  attaqué 
par  le  P.  de  Bade. 

Pendant  que  l’Empereur  travailloit  Nsvviéi 
d’un  côté  à le  défaire  de  fes  Ennemis.il 
voulut  de  l'autre  rcconnoître  le  zèle  de  pt0p0fé 
fes  Amis.  Il  propofa  pour  cet  effet  un 
neuvième  Electorat  en  faveur  du  Duc 
de  Hanover  ; démarche  délicate  dans 
les  conjonètores  où  il  le  trouvoir,  &:  qui 
ne  fut  pas  du  goût  de  tout  le  monde  ! 

Parmi  les  Princes  de  l'Empire  , il  y en 
eue  plufieurs  , qui , poufle-zpar  le  Mini- 
ftcrc  de  France , voulurent  s'y  opo- 
. fer  ; il  n'arriva  pourtant  rien  qui  fût 
capable  de  relâcher  la  parfaite  union  de 
tous  les  membres  du  corps  Germani- 
que pour  La  défoule  de  la  caufe  com- 
mune. 

La  conquête  de  la  Moréc  par  les  Ve-  Siéee  Je 
niriens  pendant  les  années  precedentes  , laC_-rrfï 
ne  laillant  rien  fur  les  Côtes  de  la  Gré- 
ce  , qui  pût  être  l'objet  de  leurs  Armes , naieiu. 
ils  les  tournèrent  fur  l'Ue  de  Candie.  Ils 
aflîégercnt  la  Canée , capitale  d'une  des 
Pro\  inccs  de  cette  Ile  ; mais  ce  fut  (ans  * 
effet.  Car  quoi  qu’ils  Peu  (lent  d’abord 
battue  avec  vigueur  , quelques  Troupes 
Allemandes  de  leur  Armée  le  jetteront 
dans  la  Place  affiégée  , pour  quelque 
mécontentement.  Se  lêcondcrenc  fi  bien 
les  Turcs  dans  plufieurs  Sorties, qu’aiant 
mis  les  Aflîégeans  en  dclôrdre  & com- 
blé leurs  travaux , ils  les  obligèrent  de 
Ce  retirerrles  Troupes  Maltoifcs  y furent 
maltraitées  , & curent  quantité  de  Che- 
valiers tuez.  De  ce  nombre  furent  les 
Chevaliers  de  Tourves , de  St.  Aubiu 
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1691.de  Château  vieux  , Gaillard  , Baron , 

Maréchal  de  Cullant , de  Bernai , & de 

Mereatcl. 

Com-  Dès  que  les  Troupes  du  Duc  de  Sa- 
miiTai-  voye  fe  furent  retirées  en  Dauphine , le 
rcs  en-  cnv0ya  des  Commiffaires  fur  les 
dansNc  lieux  , pour  diftribucr  gratuitement  des 
Daufiné  farines  & des  grains  aux  Habitans  qui 
pour  avoient  le  plus  foùffert , pendant  le  lé- 
foulager  jQur  jes  dans  la  Provincc.Et 

Prov  n-  fur  la  nouvelle  qu'en  quelques  endroits 
te.  de  l'Auvergne  le  peuple  fouffroit  une 
grande  neceflîté  , Sa  Majeftc  fit  acheter 
du  blé  pour  deux  cens  mille  francs , & 
en  fit  diftribuer  une  partie  Gratis  aux 
plus  necclfiteux , & l’autre  pour  la  moi- 
tié de  ce  qu’il  fc  vendoit  aux  moins  mi- 
ferablcs. 

1693.  Sur  la  fin  de  la  campagne  prcccdcn- 

te  , les  Alliez  s'étoient  emparez  de  Fur- 

Prife  de  nes  & de  Dixmudc  , & croyoient  que 
rume»  ces  deux  poftcsleur  faciliteroicnc  le  mo- 
& de  yen  d’affiéger  Dunkerque  au  comracn- 
Simiu.  cemcnc  du  Printems.  Mais  le  Roi , qui 
“•  vouloit  prévenir  leurdcflèin  & qui  con- 
fidéroit  d’ailleurs  que  ces  deux  Places 
incommodoicnt  extrêmement  la  Fron- 
tière , du  côté  de  la  Flandre  Françoife  , 
réfolut  de  les  en  challèr.  Sur  la  fin  de 
Décembre  dernier  le  Marquis  de  la  Va- 
lette eut  ordre  d’inveûir  Fumes, 
pareille  entreprife  , en  plein  Hiver 
, tonna  fort  les  Efpagnols.  Ils  lâchèrent 
les  Eclufes  de  Nieuport , & inondèrent 
une  grande  partie  de  la  campagne-  Les 
François,  tous  la  conduite  du  Marquis 
de  Bouflers , ne  1 iflêrent  pas  d'attaquer 
la  Place  le  j.  Janvier  1693.  Quoi  que 
les  Affiégez  fullcnt  an  nombre  de  qua- 
tre mille  hommes , & que  le  Duc  de  Ba- 
vière fe  mit  en  devoir  de  les  fecourir,  le 
Gouverneur  fe  rendit  le  lendemain.  A 
cette  nouvelle  les  Alliez  abandonnèrent 
Dixmude  .qui  ouvrit  fes  portes. 

Créatio  Sa  Majcfté  fit  l’ouverture  de  la  cam- 
116  (cPc  pagne , par  la  création  de  7.  Maréchaux 
^llaux  de  France  , tant  pour  prévenir  la  jalou- 
cc  bran-  fie  qui  commen .oit  à régner  parmi  les 
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Generaux,  que  pour  rc'compenfcr  leur  169;. 

mérite.Ce  furent  le  Comte  de  c.hoifcul, , 

le  Marquis  de  Joycitfc,  les  Ducs  de  Vil-  c;.  Le 
leroi  & de  Nouilles,  le  Marquis  de  Bou-  Roi  va 
fiers , le  Comte  de  Tourville,  & M.  de  en  carn' 
Catinat.  Après  ces  honneurs  qui  de- 
voient  animer  d un  nouveau  zcle  tant  tourne 
de  braves  Officiers  , le  Roi  commença  aulluôc. 
fes  Expéditions , & voulut  que  les  Da- 
mes de  la  Cour  y euflènt  part,  & qu’el- 
les fuflènt  témoins  de  fes  Conquêtes , 
comme  dans  les  campagnes  precedentes. 

Il  parti  de  Vcrlaillcs  fuivi  de  toutes  ces 
Héroïnes  au  mois  de  Mai , 6c  Ce  rendit 
à Gcmblours,  où  il  fit  la  revue  de  fon 
Armée  , compoféc  de  cent  mille  hom- 
mes. Cette  revue  fut  pleine  de  Galante- 
ries & d’Avantures  ; les  Dames  s’y  fîg- 
nalerent  tour  à tour  avec  les  Generaux, 

& le  Roi  y prie  fà  part  du  plaifir.  On 
ne  doutoitpas  qu’il  n’eùt  formé  de  grans 
deflêins , qui  furent  prévenus  par  la  di- 
ligence avec  laquelle  le  Roi  d’Angleter- 
re s’étoit  emparé  d’un  polie  avantageux. 

Ce  Prince  avoir  campé  (fin  Armée  de 
manière  , qu’à  moins  d’une  bataille  on 
ne  pouvoir  la  forcer  à le  quitter.  Mais 
le  Roi , qui  n’a  jamais  été  d’humeur  à fc 
commettre  en  perfonne  aux  événemens 
incertains  de  la  guerre  , aima  mieux 
Une  prendre  le  parti  de  s’en  retourner  , 6c 
iaifia  au  Maréchal  de  Luxembourg  le 
commandement  de  fes  Armées  , ce  qui 
frit  apcllé  par  raillerie  à la  Cour  , le 
Triomphe  de  faSagrJCe. 

11  y eue  cette  année  dans  le  Royaume  J£ 
une  grande  difctce  de  blé  , qui  jointe  à <jans  (e 
l’avarice  de  ceux  qui  en  avoient  provi-  Royau- 
fion  , caufa  une  efpccc  de.faminc  , Sc  le  me- 
pain  monta  julqu'à  .dix  fcls  la  livre.  *f*”°*" 
Monfieur  étoit  relié  en  France  avec  fcpt  d 
ou  huit  mille  hommes  pour  garder  les  D.  L.  F. 
côtes  qui  étoient  menacées  par  les  An- 
glois.  Dans  le  voyage  qu’il  fit  pour  ce 
fujet  en  Bretagne  en  qualité  de  Lieute- 
nant General  ; il  répandit  pour  fculagcr 
les  pauvres , beaucoup  d’argent  dans 
tous  les  chemins  depuis  Paris  jufqu’i 
R t r iij 
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1695.  Pont-Ourfim  ; & l'Auteur  des  Memoi- 
res  que  je  cite  , raportc  que  le  Cheva- 
lier de  Lorraine  , le  Marquis  Deffiat  Se 
lui , qui  étoient  eniemblc  dans  le  Ca- 
rofle  de  Moniteur  , avec  chacun  un  Sac 
de  mille  francs  en  pièces  de  30.  fols  ou 
ccus  , dont  il  ne  relîoit  rien  à la  fin  de  la 
journée.  Ces  largeilcs  aquirent  le  cœur 
des  peuples  à ce  Prince  , qui  étoit  fort 
affable  d'ailleurs.  Il  attendoit  avec  im- 
patience des  nouvelles  de  l’Expédition  , 
qu'il  croyoir  que  le  Roi  devoir  faire  en 
Flandre  , lorfqu'un  Courier  lui  aporta 
celle  du  retour  de  Sa  Majefté  à Ver- 
failles. 

Il  en  fut  furpris  & fâché  en  même 
tems.  Car  le  Roi , dit  toujours  l'Auteur 
pouvoir  de  ces  Mémoires  , s'étoit  vu  en  état  à 
rempor.  Gemblours  d'accabler  le  Roi  Guillaume, 

î«  *pr  *iu‘  ^to*t  ^ rAbbayc  *>arc  ^ous  bou" 

vain  , qu'il  n’ofoit  abandonner.Ce  Prin- 
Mtm.  ce  n'avoit  que  40000.  hommes,  lorique 
U.liiJ.  le  Roi  pouvoir  marcher  à lui  des  deux 
côtes  de  Bruxelles , avec  deux  Armées 
de  6cooo. hommes  chacune.  Ce  Prince 
effectivement  fe  croyoit  perdu,  lorfqu'il 
aprit  que  le  Roi  étoit  parti  pour  Vcrlâil- 
les , & qu’il  envoyoit  Monfeigneur  en 


Avança. 

Kc 

fe  Roi 


IRE  DE 

lignes  très-fortes  fous  cette  Place,  Se  y j, 
avoient  laide  50000.  hommes  pour  les 
garder.  Le  Duc  de  Luxembourg  fit  tous 
les  apprêts  neccdàires  pour  les  attaquer;  Lu* 
mais  ayant  apris  que  les  Alliez,  qui  é-  po^ran 
toient  plus  fbibles  que  lui  s’étoient  rcti-  tirer  les 
rez  vers  Layette  , il  rélôlut  de  lesfuivrc  Alliez  i 
brufqucment  pour  les  attirer  à une  ac-  unc  ae’ 
don.  N'ayant  pù  y retiffir  , il  fit  arta-  tl0“’ 
quer  Hui , par  le  Maréchal  de  Villeroi  , 
qui  l'obligea  de  le  rendre  en  peu  de 
jours  , pendant  qu’il  s'avança  vers  la 
Ville  de  Liège  , dont  il  alla  reconnoitre 
les  nouveaux  Rctranchemcns.  Cette  dé- 
marche obligea  le  Roi  d'Angleterre  de 
faire  un  Détachement  de  dix  Bataillons, 
pour  en  renforcer  la  garnifon  , dans  la 
penfée  que  les  François  étoient  réfolus 
de  l'affiéger.  L'ordre  que  le  Duc  de 
Luxembourg  avoir  donné  à fes  Troupes 
de  faire  des  fafeines , étoit  ce  qui  avoir 
fait  naître  ce  fôupçon.  Mais  le  General 
François  qui  nel'avoit  fait  que  dans  la 
vue  de  donner  le  change  au  Roi  Guil- 
laume  , voyant  l’Armée  des  Alliez  af- 
foiblic  par  le  Détachement  envoyé  à 
Liège  , Se  par  un  autre  de  quinze  mille 
hommes  fou  s les  ordres  du  Duc  de  Vvir- 


campagne  avec  une  grande  partie  de  fes  temberg  , décampa  tout  d'un  coup  , & 
forces.  Cette  nouvelle  lui  parut  fi  peu  après  une  marche  de  lepe  lieues  , arriva 


Feinte 
du  Duc 


vrai-femblablc,qu'il  ne  pouvoit  y ajou- 
ter foi  , Se  qu'il  Ibupçonnoic  quelque 
fupcrchcric.  On  n’a  jamais  bien  fù  de 
qui  venoit  ce  confeil;  on  foupçonna  feu- 
lement Madame  de  Maintenon  de  l’a- 
voir fuggeré , fur  ce  que  le  Roi  avoit  eu 
quelques  accès  de  fièvre.  Ce  fut  bien  en 
effet  un  confeil  de  femme  , que  les  Mi- 
nières delàvoüercnt  auffi  bien  que  M. 
de  Luxembourg.  Auffi  cette  retraite  ne 
fit-elle  pas  honneur  au  Roi , qui  ne  le 
trouva  plus  depuis  à la  tête  de  lès  Ar- 
mées , où  il  avoit  toujours  été  heureux. 
Elles  profpcrcrent  encore  le  relie  de  cet- 
te campagne  fous  les  ordres  du  Duc  de 
Luxembourg. 

Ce  Général  avoit  envie  de  furprendre 
Liège , mais  les  Alliez  avoient  tait  des 


avec  la  Cavalerie  de  la  Maifon  du  Roi 
à la  vue  du  camp  des  Alliez  près  de 
Ncershefpen. 

Le  Roi  d'Angleterre  ne  douta  point  lî'Ar- 
alors  que  les  François  n'euilent  dellcin  mee  des 
de  l'attaquer  , après  qu'il  eût  été  les re-  Alliez, 
connoîtrc  avec  le  Duc  de  Bavière.  Ces 
deux  Princes  refohirent  de  les  attendre , 
perfuadez  que  la  victoire  feroit  extrê- 
mement difputée  à la  faveur  de  leurs 
Rctranchemcns , nonobffant  la  fupério- 
rité  de  l'Armée  Françoifc.lls  mirent  leur 
Armée  en  bataille  durant  la  nuit.L'Aîle 
droite  s’étendoit  depuis  le  Village  d'Eli- 
xem  & le  Château  de  Vvang  fur  la  Ri- 
vière de  Ghcctc,  jufqu'au  Village  de 
Nervvinde,  étant  couverte  d'un  petit 
Ruillcau  , de  Hayes  , & de  Chemins 
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169;- creux.  Une  Brigade  compofée  de  cinq 

Bataillons  étoit  devant  cette  A île  près 

de  Larcn  , ayant  vis-i-vk  l'Infanterie  de 
Brandebourg  Sc  de  Hanovcr.  Le  Roi 
d’Angleterre  ayant  trouvé  le  terrain  fort 
ouvert  depuis  Vvindcn  julqu’a  Neer- 
landen.fk  faire  un  Retranchement  pen- 
dant la  nuit,&  mit  derrière  tout  le  relie 
de  fon  Infantcric.aprcs  avoir  jetté  quel- 
ques Bataillons  dans  Ncerlanden.L'Aîle 
gauche  commcnçoit  vers  le  Village  de 
Dormal , couverte  du  Ruillèau  de  Lan- 
den  , Sc  s'étendoit  julques  vers  Neer- 
landcn:tout  ce  camp  étoit  bordé  de  près 
de  cent  pièces  de  canon. 

Difpof-  Pendant  que  les  Alliez  palfoient  la 
non  de  nuit  à fc  retrancher  , le  Duc  de  Luxcm- 
eellc  de  bourg  rangeait  Ion  Armée  en  bataille, 
fiance.  j[  marcher  à la  pointe  du  jour  fur 
deux  lignes  , vers  la  hauteur  de  Sainte 
Gertrude  , d'où  elle  s'avança  vers  les 
Rctranchemens  des  Alliez  du  côté  de 
Vvinden.  A leur  aproche  l'Artillerie  des 
Alliez  commença  a tirer.  Cependant  le 
Duc  de  Luxembourg  ayant  tait  quitter 
à les  Troupes  le  milieu  de  la  plaine  , fit 
filer  Ion  Infanterie  à la  droite  des  Alliez 
vers  les  Villages  de  Vvindcn  & de  La- 
rcn,&  à leur  gauche  vers  celui  de  Neer- 
landen.  Elle  étoit  foutenuc  de  la  Cava- 
lerie qui  marcha  du  côté  de  la  plainc,& 
d'un  corps  que  le  Général  François  fit 
palier  du  côté  du  Ruillèau  de  Landcn  , 
pour  tenir  en  haleine  F Ai  le  gauche  , 
pendant  qu’il  feroitfes  plus  grans  efforts 
lur  la  droite  , qu’il  fit  attaquer  peu  de 
tems  après.  Mais  fes  Troupes  furent  rc- 
poullécs  par  tout  avec  tant  de  vigueur  , 
qu'elles  commencèrent  à le  rebuter. 
Bataille  Le  Duc  de  Luxembourg  aprchcndanc 
den^  oo  k's  l'uices  *"c  talentilfcmcnt , prit  alors 
de  Net-  Ion  chapeau  à la  main,  Sc  parcourut  les 
vindc  le  Rangs  en  criant , qu'ils  ji  Jouvinjfent  de 
ay  Juil.  ja  (jiuirc  de  la  France.  La  charge  recom- 
mença là-dellùs  à la  gauche  des  Fran- 
çois , mais  toujours  avec  perte  , Sc  fans 
aucun  fucccs  » par  les  bons  ordres  du 
Roi  d'Angleterre  Sc  du  Duc  de  Bavière, 
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Sc  par  la  bravoure  des  Princes  de  Bran-  1 69  j. 

debourg  & deHanover  à la  tête  de  leurs 

Troupes.  Cette  lcconde  attaque  fut  fui  - 
vie  d'une  ccllition  d’Armes  , qui  préfa- 
geoit  une  retraite  de  la  part  des  Fran- 
çois. Le  Maréchal  de  Bouflers  fut  d’a- 
vis de  prendre  ce  parti  , plutôt  que  de 
rilquer  la  défaite  de  l'Année  ; mais  le 
Duc  de  Luxembourg , qui  trouvoit  là 
gloire  interelfée  dans  cette  démarche  , 
ht  un  corps  de  toute  fa  Cavalerie  , & la 
mena  lui-même  contre  la  Droite  des  Al- 
liez , où  le  feu  commcnçoit  à diminuer 
par  le  défaut  des  Munitions.  11  força  le 
Village  de  Vvindcn  , où  ayant  fait  ou- 
verture , la  Cavalerie  lôûtenuë  de  l’In- 
fanterie qui  étoit  dans  les  Haÿcs  , com- 
mença à palier , conduite  par  le  Duc  de 
Villcroi.  Les  premiers  Efcadrons  furent 
d’abord  repoulfcz  ; mais’ l'Infanterie  des 
Alliez  ne  pouvant  plus  fouffrir  le  feu  qui 
lui  venoit  du  flanc  du  Retranchement , 
fut  obligée  de  fe  retirer.  Comme  le  ca- 
non de  ce  côté-là  n’étojt  plus  bien  (ervi, 
la  Cavalerie  palla  ert  foule,  Sc  commen- 
ça à s’étendie  vers  leur  gauche  le  long 
des  Haycs  , occupées  par  l’Infanterie 
Françoilc. 

Dès  que  les  François  eurent  formé  La  vic- 
quclques  Efcadrons  , ils  chargèrent  les  «o»*  fc 
Troupes  de  Brandebourg  Sc  de  Hano-  Jccl“e 
ver  5 Sc  prohtant  d un  mouvement  de 
celles-ci  pour  les  mettre  en  delbrdrc , ils 
palferent  èn  même  tems  à leur  gauche  & 
renverferent  les  Efpaguols  , qui  ctoicnc 
à la  droite  de  la  Cavalerie  de  Hanover. 

Le  Roi  d’Angleterre  n'oublia  rien  pour 
les  lôùtenir  en  fai  tant  avancer  une  par- 
tie de  lbu  Aile  gauche  ; maiscommeel- 
le  étoit  trop  éloignée  , les  François  ne 
hti  donnèrent  pas  le  tems  de  le  former; 
ils  attaquèrent  en  flanc  la  Cavalerie 
Hollandoilè  qui  étoit  à la  giuche , Sc  la 
renverferent , avant  que  les  Anglois 
fu lient  en  ligne  ; de  manière  que  ceux  - 
ci  furent  obligez  de  charger  comme  ils 
fc  trouvèrent , ce  que  quelques  - uns  fi- 
rent avec  fuccès.  Cependant  la  droite 
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i ('  9 } • ayant  été  obligée  de  repaflèr  la  Rivière, 
___  les  Anglois  fc trouvèrent  environnez.Le 
I<oi  d'Angleterre  envoya  ordre  là-dellîis 
à les  Généraux,  & à l'Aile  gauche  de  fc 
retirer  à Lcuvc;  les  Dragons  & les  Gre- 
nadiers de  ce  Prince  pat  Donnai  , & 
l'Infanterie  avec  une  partie  de  la  Cava- 
lerie de  la  gauche  pitr  Ofmal  : ce  qui 
fut  exécuté  fans  que  lesFrançois.qui  for- 
tnoient  deux  lignes  de  Cavalerie  fur  la 
hauteur  , entreprirent  de  les  attaquer 
dans  leur  retraite.  Ce  Prince  fc  voyant 
donc  envclopé,aprcs  avoir  donné  les  or- 
dres par  tout,  fut  obligé  de  palier  la  Ri- 
viérc,&  eut  bien  de  la  peine  à gagner  le 
Pont , qui  avoit  été  fait  au  Village  de 
Neershelpen.  On  attribua  la  perte  de 
cette  bataille  au  Sr.  Goulon  , habile  In- 
génieur, qui  commandoit  l 'Artillerie, & 
ui  avoit  difeontinué  de  tirer  ; ce  qui 
onna  lieu  à la  Cavalerie  Françoile 
d'entrer  dans  le  camp.  Goulon  voulut 
fc  dilculper  fur  les  ordres  d'un  Offi- 
cier Général  , qui  le  délavoüa  ;.cc  qui 
fe  termina  par  la  difgrace  de  cet  In- 
génieur , parce  qu’il  étoit  moins  confi- 
derablc. 

Les  Fra-  Le  Duc  Luxembourg  , faute  de 
is  ne  pain  , à ce  qu’il  dit , ou  d’argent  pour 
profitet  finir  la  guerre  , ne  fuivit  pas  (a  victoire, 
point  de  COItmic  ;1  l'auroit  pu.Il  eft  vrai  aufli  que 
«Sloite  " qLIO>quc  vainqueurs  , la  perte  des  Fran- 
Mémoi.  çois  fut  grande  , aulfi  bien  que  la  fati- 
rn  de  guc  qu'avoit  eue  l'Armée  pendant  quel- 
m.l.m.  _ues  jours  Cette  bataille  fut  des  plus 
’ fanglantes  , & pouvoit  être  décillvc  , fi 
l'on  en  eut  profité.  Mais  les  Généraux 
François  ont  toujours  fi  fort  craint  la 
Cour  , que  l'apréhenfion  d’être  perdus 
par  le  mauvais  lucccs  , les  a fait  s’arrê- 
ter aux  premiers  avantages  qu’ils  ont 
remportez  , fans  fonger  à les  pouflèr  à 
bout.  On  ne  peut  attribuer  ce  procédé 
qu’à  cette  malheureufe  politique  de  ne 
penfer  qu'à  plaire  au  Roi  ; en  quoi  la 
plupart  des  Généraux  furent  prelquc 
aufli  coupables  que  les  Miniftrcs.  M.  le 
Duc  de  Chartres  , qui  commandoit  la 
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Cavalerie  , fc  fignala  fort  en  cette  occa-  t 69;. 

fion  ; après  avoir  enfoncé  les  deux  pre-  ■ 

miércs  lignes  des  Enncmis,il  fut  repouf- 
fé  par  la  troifiéme  , & en  danger  d'être 
pris  , s’il  n'eùt  tué  lui-même  d'un  coup 
d'épée  un  de  ceux  qui  le  pourfuivoient. 

Outre  un  grand  nombre  de  Soldats  tue^ 
dans  cette  bataille  , il  y périt  plufieurs 
Officiers  & autres  pcrlonnes  de  marque, 
parmi  lefquels  furent  le  Prince  Paul  de 
Lorraine  de l'Ilc  bonne  , Frcredu  P.  de 
Commcrci , le  Duc  d'Ufez  , le  Comte 
de  Monchcvrcüil,  le  Marquis  de  Chan- 
valon  , ôcc.  Enfin  fi  le  Duc  de  Luxem- 
bourg eut  la  victoire,  elle  lui  coûta  cher, 
ce  qui  fit  dire  à M.  le  Dauphin  , qu’une 
ou  deux  batailles  comme  celle-là  , 
fuffifoient  pour  ruiner  entièrement  l’Ar- 
mée. 

L’on  ne  pouvoit  fournir  à la  fubiif-  Uranie 
tance  de  tant  de  Troupes  qu’il  falloir 
pour  foùtenir  la  guerre  , qu'en  épuifant  Roya- 
le Royaumeoù  la  difcrtc  de  blé  étoit  dé-  me. 
ja  très-grande  par  tout.  Les  Niunitio- 
naires  du  Roi  avoient  fi  fort  dégarni  la 
plupart  des  Provinces  , que  la  cherté  en 
étoit  beaucoup  augmentée.  On  en  mur- 
mura en  plufieurs  endroits  , & particu- 
liérement en  Normandie.  Les  pauvres 
s'y  attroupèrent  & ceux  des  environs  de 
Caen  fe  mirent  en  pollurc  de  s’opolèr 
aux  ordres  que  les  Munitionaitcs  avoient 
reçus  i ce  qui  les  embarafla  fort  dans  la 
Commiffion  dont  ils  étoient  chargez,  de 
fournir  les  Magazins  pour  la  fubfiftancc 
des  Troupes  ,.qui  dévoient  être  fur  les 
Côtes  de  ce  Pais-là.  La  même  chofc  ar- 
riva aufli  dans  le  départcmentdcRoiien, 
tellement  que  l’Intendant  de  cette  Ville, 
apréhendant  une  Sédition  , fit  pendre 
quelques  pauvres  , afin  d’épouvanter  les 
autres.  Mais  cette,  expédition  , au  lieu 
de  les  intimider  , ne  lcrvit  qu'à  en  irri- 
ter un  grand  nombre  qui  crieront  à la 
faim,  & qui  déclarèrent  qu'ils  aimoient 
autant  être  pendus,  que  de  mourir  faute 
de  nourriture.  Il  y eut  dans  toutes  les 
Provinces  diverfes  Familles  Sc  des  Vil- 
lages 
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1690.  lagcs  entiers  qui  déferterenc  fur  les  Fron-  Mères  qui  étoicnc  privées  de  leurs  En-  , 

tiércs,  & où  la  pauvreté  en  rai ui lit  plu.  fans.  Que  peut-on  dire  autre  chofc  , li-  9 ' 

fieurs  à mourir  de  faim.  On  trouva  des  non  que  le  Duc  de  Luxembourg  faiVoit 
Païfans  morts  ayant  la  bouche  remplie  fon  devoir  en  exécutant  les  ordres  de  la 
d'herbes  a demi  màchcc , dont  aparem-  Cour  ? C'étoit  au  Roi  qu'il  faloit  impu- 
ment  ils  s'etoient  nourris  pendant  plu-  ter  les  malheurs  delà  guerre  , Se  la  per- 
hfurs  jours.  Sept  hommes  exténuez  par  te  de  tant  de  lang  qu'on  y répandoit.  Le 
la  faim  s'étant  ptefentez  a Rouen  de-  Maréchal  voyoit  a latêtc  de  l'Armée  cn- 
vant  la  Maifon  de  l' Archevêque  , ce  nemie  deux  Princes  guerriers  , les  plus 
Prélat  leur  envoya  de  l'argent  & du  grans  Capitaines  du  Siècle.  Pouvoit.il 
pain  ; mais  ils  le  tcfufercnt,  diiânt  qu'ils  lans  perdre  beaucoup  de  monde  les  at- 
n'avoient  plus  beibin  que  d'un  Confef-  raquer  dans  leurs  Retranchcmcns  ? O11 
leur.  En  effet  ils  moururent  peu  de  tems  lui  a toujours  oui-dire  qu'on  ne  pou- 
apres,  & leurs  corps  ayant  été  ouverts  , voit  trop  chèrement  acheter  la  Vic- 
on  n'y  trouva  point  d'autre  aliment  que  toire. 

de  l'herbe.  La  prile  de  Charlcroi  fut  le  fruit  de  ç , 

Murmu  Ces  calamitez  ÔC  la  perte  de  quantité  celle  de  Nervvindc  ; le  Marquis  de  Vil-  chai!;" 
res  des  de  braves  gens  réduilhent  tour  le  Ro-  leroi  ayant  été  chargé  d'en  faire  le  lié-  roi. 

yaume  dans  une  grande  conftcrnarion.  ge , y fit  ouvrir  la  tranchée  le  quinze 
Mede  Le  Duc  dc  Luxembourg  à lbn  retour  à Septembre  par  le  Duc  de  RoqucIaurc.CSc 
Lurcm-  Paris  eut  le  déplailir  de  voir  encore  en  poulli  les  attaques  avec  beaucoup  de  vi- 
bourg.  deuil  les  plus  illullres  familles  de  Fran-  gucur;il  ne  pur  pourtant  obliger  le  Gou- 
ce  , comme  cela  étoit  arrivé  apres  la  ba-  verncurdc  la  Place  à fc  rendre  , qu'au 
taille  de  Fleurus.par  la  perte  d’un  nom-  bout  de  trois  Semaines.  Ce  liège  fut 
lire  infini  d'Ofticicrs  de  la  première  di-  funefte  au  jeune  Comte  de  Broglio,  au 
ftiucHon.  Mais  quand  il  s'agillbit  de  la  Sieur  de  Marigni , Enfeigne  aux  Gar- 
gloire  du  Roi  , le  facrificc  de  tant  de  des  ,&  a 4.  a y.  mille  foldats.  Les  Mar- 
perfonnes  de  marque  étoit  compte  pour  quis  de  Cliatôc  & de  Pluvaux  y furent 
rien.  A la  Cour  on  combloit  d'honneurs  bleilèz. 

le  Général , qui  avoir  acheté  li  cher  le  Les  Armes  de  France  n’avoient  pas  Sirgr  de 
gain  d'une  bataille  ,-  nuis  hors  de  la  eu  un  fuccès  aulli  favorable  en  Allema- 
Cour  on  l’accabloit  de  reproches.  S'il  guc  au  commencement  de  l’année.  Le  ,e" 
avoir  la  bienveillance  du  Roi,  le  peuple  Marquis  d'Harcourt  ayant  afliégé  iVsFnn 
fe  déchaînoit  contre  lui  Un  grand  nom-  Rhcinfclds,  fut  obligé  de  (c  retirer  peu  çais. 
bre  de  Dames  vinrent  le  viliter  au  re-  apres  à l'api  oche  d'un  corps  de  Troupes 
tour  de  la  campagne,  pour  lui  reprocher  Allemandes,  avec  perte  de  plulicurs 
• la  mort  de  leurs  Enfans.  Hiles  le  mena-  Soldats,  abandonnant  lbn  Artillerie,  Ion 
cerentdc  mettre  le  feu  a Ion  Hôtel , s'il  Bagage  & les  Munitions, 
ne  leur  procuroit  des  peniions  ou  d’au-  Mais  l'Armée  du  Roi  fut  plus  heureu-  Sicci 
très  bienfaits  de  la  Cour  , pour  foulager  fedans  le  Palatinat  ; li  c’eft  un  bonheur  gemcat 
leur  douleur.  Le  Duc  pour  les  apailèr  de  porter  par  tout  où  l'onpallèladélb-  d'Hei. 
leur  promettoit  tout  le  crédit  qu'il  avoic  lation  Si  le  ravage.  Le  Maréchal  de  ^eil1 
auprès  du  Roi , & les  renvoyoit  conten-  Lorge  qui  la  commandoit  ayant  pâlie  le 
tes,  en  attendant  l'effet  de  (es  promclfes.  Rhin,  s'avança  julqu  a Heidelberg  qu’il 
Mais  tout  cela  n'aboutidbit  a rien  ; car  alliégea.  On  ne  peut  mieux  juger  des 
le  Roi  fe  leroit  ruiné  s’il  lui  avoir  falu  dclbrdres  affreux  qui  furent  commis 
ddnner  des  pendons  à toutes  les  Veuves  dans  cette  Ville  , Se  de  la  déplorable  cx- 
qui  avoient  perdu  leurs  Maris  , ou  aux  trêmité  où  elle  fut  réduite  par  les  Frau- 
Tvme  IL  S CC 
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cois,  qu'en  IKânt  cette  Lettre  écrite 
___  du  lieu  meme.*//  dix  fept  de  Mai  on  eut 
avis  que  les  François  avaient  paffé  le  Rhin 
f our  nous  affilé ger  , CT  toute  la  Pille  fut  en 
allarme.  L ■ lendemain  les  François  ne  pa- 
roijf  >,t  pas  , le  tumulte  s'apaifa.  Mail  le 
mardi  1 9.  on  vit  parottre  leurs  Troupes  à 
Pviblingen  & d ’Rhorbarch  , qui  fe  vin- 
rent pojî:r  le  foir  devant  la  Porte  de  Spire 
der,  iere  les  Pîgnobles,  OT  hors  de  la  por- 
tée du  Canon.  Ms  firent  conftruire  un  Pont 
de  b, ut  eaux  fur  le  Neker  qu'ils  achevèrent 
dans  un  jour.  La  nuit  du  9.  au  10.  Ai. 
de  Md ac  vint  prendre  pofie  avec  une  t ar- 
tie  de  V Armée  fur  la  Montagne  qui  est 
d rriere  e C hâteau,  nommée  Koningfihul, 
de  forte  que  nous  nous  vîmes  invefii:  .Pen- 
dant ces  deux  jours  ils  demeurèrent  tran- 
quilles fans  ouvrir  la  terre  , ni  élever  tes 
Batteries,  comme  on  a accoutumé  de  fai- 
re dans  un  Siège.  Le  11.  d cinq  heures  du 
f sir  , les  Ennemis  finirent  de  leur  Camp, 
& vinrent  fe  ranger  en  Bataille  devant  ta 
Porte  de  Spire  , ce  qui  fit  croire  d pluftewrt 
que  le  Prince  de  Bade  venoit  d nôtre  fe- 
tours , dr  d d’autres  qu'on  fe  prepareit  d 
donner  affaut.  Mais  ce  néteit  ni  l'un  ni 
l'autre  , & le  dernier  ri était  pas  ncc  affai- 
re , puifque  le  Commandant  fur  la  minuit- 
fit  enclouer  les  Canons  des  Remparts  au 
nombre  de  vingt , difant  qu'il  falloit  em- 
pêcher les  Ennemis  d’en  profiter.  U donna 
stujft  ordre  de  ruiner  les  Magatins  des 
provifions  de  l' Electeur  de  Saxe  , dr  il  fit 
retirer  tous  les  foldats  qui  gardaient  les 
pofles.  Les  Ennemis  s'étant  enfnite  avan- 
ces. , il  ne  leur  fut  pas  difficile  de  fe  rendre 
Mabres  des  Remparts  , qui  n étaient  plus 
gardes..  Ms  chafferent  dans  la  Pille  toutes 
les  Milices  & les  Bourgeois  qui  étaient 
dans  les  Fauxbourgs , & ayant  trouvé  la 
porte  du  milieu  ouverte,  ils  entrèrent  dans 
ta  Pille  , pendant  que  nos  'oldats  Ù"  Bour- 
geois fe  retir  oient  pèle  mile  avec  les  fem- 
mes & les  enfant  an  Château.  Le  Com- 

* Extrait  d’une  Lettre  d’un  Bougeoir  d’Hd- 
otlberg  , dui7-  de  Juin 
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mandant  avoit  pris  les  devant  avec  les  itfpji. 

autre  t Officiers  : dr  comme  la  foule  étoit  — 

grande  , il  y en  eut  beaucoup  d' étouffes.  & 
d'écrafiz.  , & d'autres  tuez,  par  les  En- 
nemis , qui  u épargnèrent  pas  meme  ceux 
qui  / étaient  fauves,  dans  les  Eglifes  CJ* 
dans  les  Cloîtres  , ayant  pillé  ces  lieux  de 
met/,  e que  tous  les  autres  ET  dépouillé 
tout  nuds  ceux  qu’ils  ne  voulurent  pas  pren- 
dre la  peine  de  maffacrer.  Leur  intpieté 
alla  jufques  à violer  les  femmes  dans  1er 
Eglifes  , enlever  les  Paies  facref 
ouvrir  les  Tombeaux  des  EleEleurs  , dé- 
pouiller de  tous  les  ornement  des  Corps 
embaumes. , répandre  les  Ofiemens  , dr 
emporter  le  plomb  des  Cercueils.  On  dit 
qu’ils  couper  tnt.  la  tête  au  corps  de  l’Elec- 
teur Charles  Louis  , ( C’étoit  le  Perc  de 
Madame  la  Ducheflè  d’Orléans  Douai- 
rière ) & qu’ils  le  traînèrent  avant  que 
de  le  mettre  en  pièces..  Enfin  , on  ne  fau- 
roit  raconter  fans  verfer  des  larmes  , ni 
entendre  fans  horreur  ,.t:  ut  es  les  cruautés, 
qu’ils  ont  commifes.  fe  fus  prefervé  avec 
d'autres  par  une  grâce  particulière  de 
Dieu  , dr  par  la  faveur  d’un  Officier  qui 
nous  avoit  connus  ci  devant.  Sur  les  cinq 
heures  du  foir  le  feu  étant  à tous  les  coins 
de  la  Pille, il  nous  ft  conduire  au  Château, 
où  nous  eûmes  un  nouveau  fujet  de  frayeur;  -, 
car  le  Commandant  ne  voulant  pas  fe  rettn 
dre  à moins  qu’on  ne  lui  accordât  des  con- 
ditions bon  râbles  , Us  François  lui  firent 
dire, que  fi  dans  fix  heures  il  ne  fe  rendoit,  , 
ils  t' al! oient  bomb.  rder\ce  qui  auroit  abî- 
me ta  plupart  des  Habitant  , qui  étaient -, 
prefque  les  uns  fur  Us  autres  dans  la  1 our 
du  c hâteau. Enfin  le  1 r . on  capitula  , & 
le  t).  la  Garni  fin  ro>tit  avec  fis  armes  , , 
mais  fan  j tambour  On  la  conduifit  à Simz.- 
heim  ;.CT  Us  Bourgeois  a Neker-Els  & à. 
Eberbach.  Comme  c’étoit  dans  la  nuit , , 
toute  cette  multitude  d'environ  quinz.e  mil- 
le âmes  fe  trouvant  U long  du  Neker  dans 
Us  boués  , fans  aucuns  vivres  , il  y en  cm 
plufieurs  qui  moururent  en  chemin  , d'au- 
tres qui  (ont  refiez,  malades  dans  Us  Pil- 
les & Pillages , où  ils  meurent  de  mi  fine . 
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î(Î9  ! ?erf >wt  n' a P11  fattvcr  ta  moindre  chofe. 

" C était  une  paie  d'entendre  les  clameurs, 
le  mari  croyant  avoir  péri  a fa  Jemme,  la 
femme  fou  mari  , les  peres  Cf  les  mcres 
leurs  enfant.  Plufieurs  cmmes  grojfes  ac- 
couchèrent en  ch  min  , CT  leurs  enfant  qui 
rejiercnt  furent  n anges,  par  les  chiens. 
Lettre  Malgré  ces  horreurs  qu'on  ne  p eut  li- 
du  Roi  re  lans  frémir  , le  Roi  ne  tailla  point  de 
à l'At-  fê  féliciter  de  cette  conquête.  Il  écrivit 
‘li'c^c  une  Lettre  à l'Archevêque  de  Paris, pour 
Paris  1 ^aire  chanter  un  Te  Dcttm  en  actions  de 
l'occa.  grâces  ; & fous  prétexte  que  ce  Monar- 
lion  de  que  diloft  dans  cette  lettre , fai  ordonné 
c”tc . a mon  Confia  le  Atarccbal  de  Larges  de 
coejucre  y-  rcn(qrc  tna)tre  d‘ Hcidelbcrg,CT  il  a exe- 
ch  é mes  ordres  ; quelques  placeurs  firent 
onc  allufion  profane  de  ces  paroles  à cel- 
les de  l’Ecriture  , qui  étoient  dans  le 
•Mandement  du  meme  Archevêque  , où 
il  cft  dit , en  parlaue  de  Dieu  : il  a parlé 
Cr  tout  a été  fait  : il  a commandé , G?  tout 
a été  créé.  Ce  qui  donna  lieu  à cette  ré- 
ponfc  , que  pour  parler  plus  jufte  , par 
rapport  au  laccagcmcnt  de  cette  Ville, 
il  auroit  falu  dire  , l a commandé, <ÿ  tout 
a été  détruit.  Ce  n’eft  pas  là 'la  feule  oc- 
cafionoù  les  François  ayent  parlé  du 
Roi , comme  delà  Divinité  * ; mais  fi 
la  fiiprcmc  puilfancc  en  cft  un  Caractè- 
re , il  faut  avoiier  que  celle  de  Louis 
XIV.  ne  lui  fit  pas  toujours  honneur  ; 
puifqu’cllc  ne  lui  attira  de  la  part  de  fes 
Sujets  qu'une  obétftànce  d'Elclave,  qui 
cft  une  marque  bien  équivoque  de  l'a- 
quiefccmcnt  du  cœur. Il  ne  faut  pascroi- 
re  que  les  Troupes  Françoifcs  le  fillcnc 
un  barbare  plaifir  d'exceutcr  des  ordres- 
aufli  fanguinaires  , que  ce  qui  fut  prati- 
qué à Heidclbeig.Exccpié  quelques  loi- 

* V9'f*\jntr'anivti  le  Panégyrique  prononcé 
au  ns i i de  Mai  de  celle  mur. et  a St.  (Jermain  en 
L*  e , par  Mr.  le  Maire  « PrOf,JJtur  en  Huma- 
niu^ , ou  il  ait  que  le  Roi  ê.  oit  : 

Oi  burin  ru,  que  Üeo  jtn.iis, 

C'.Jl  à‘d  *e  : 

„ Dans  fon  Port  & fur  foo  Yifage 
>,  E'unc  UÎYiniié  cc  Roi  poiu  l'Image. 
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dats  , dont  la  fureur  brutale,  animée  par  i j . 
le  làng  & par  le  carnage  , va  toujours 
au  delà  des  bornes  qu'on  lui  prclcrit,  les 
autres  n'obéiflbient  qu'à  regret  ; & l'a- 
veugle licence  qui  entraîne  louvent  plus 
loin  qu'on  ne  voudrait  aller  , eut  appa- 
remment plus  de  part  que  lccoeur  à cet- 
te execution  cruelle.  On  (ait  même  avec 
quel  dc'plaifir  les  Officiers  fe  virent  for- 
cez d’y  confentir.  Combien  n'y  en  eut-il 
pas  qui  ne  purent  voir  d'un  œil  lèc  tant 
de  défaftrcs  affreux  , & qui  payèrent  de 
leur  bonrfe  les  ravages  6c  les  incendies 
dont  ils  portoienc  l’ordre  entre  leurs 
mains  ; Déplorable  fituation  des  Sujets 
obligez  de  lervir  dans  une  guerre , donc 
il  ne  leur-  cft  pas  permis  d'examiner  les 
motifs;mais  plus  déplorable  encore  celle 
du  Prince,  qui  les  contraint  à de  tels  ef- 
fets de  leur  foua.Mîion! 

La  confternation  où  le  trouvèrent  les  $u  It 
Provinces  des  environs  du  Rhin  après  la  h rritb 
prile  d'Heidelberg,  donna  lieu  de  croire  <1  H;'- 
qu'elle  pourrait  être  fui  vie  de  conquêtes  dclbcrS‘ 
plus  coniiderablcs.  Le  Roi  envoya  M.le 
Dauphin  avec  vingt-cinq  à trente  mille 
hommes  , pour  le  mettre  à la  tête  de 
l'Armée  du  Maréchal  de  Lorge.  Celui- 
ci  ayant  fait  râler  les  Fortifications  de 
la  Place  qu'il  avoit  prife  , & démoli  k 
Château,  palla  le  Nétre  à Ladcubourg, 
d où  il  détacha  le  Marquis  de  Chamilli, 
avec  un  corps  de  Troupes  pour  aller  at- 
taquer le  Bourg  de  Zvvingcnbcrg  : il  y 
avoir  mille  Gtenadicrs  des  Impériaux» 
qui  apres  s'ccrc  défendus  vigeureulc- 
nrent,  turent  forcez  3c  prelque  tous  faits 
prifonniers.  Le  Prince  d’Epinoi  & le  ' 
Comte  de  Vaubccourc  furent  blclicz  • 
dans  cette  attaque. 

Quand  Al.  le  Dauphin  fut  arrivé  peu  I- 

de  jours  apres  au  delà  du  Rhin  avec  les  Daufia 
Troupes  qu’il  amenoit , il  fcmbloit  que 
l’-illcmagne  alloic  être  envahie  par  ce  comj 
Prince  à la  tête  d'une  Armée  de  So. 
mille  hommes.  Neanmoins  le  Prince  magie, 
de  Bade  , dont  les  Troupes  nepaflùicnc 
pas  le  nombre  de  30.  mille,  ayant  frit 
SCC  ij 
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fortifier  Haiibron  , Ville  de  laSua.be 

fur  le  N élue  , Se  ayant  fait  camper  lbn 

Armée  entre  cette  V illc  Se  Lauffen , 
rompit  tellement  les  mefurcs  des  Fran- 
çois , que  ne  lâchant  à quel  delTcin  fc 
fixer  , ils  pallêrent  une  partie  de  lacam- 
pxgne  à exiger  des  contributions  , après 
s'eue  emparez  de  quelques  lieux  lans 
défenfes.  Elles  leur  coûtèrent  portant 
cher  , par  les  divers  Détachcmcns  que 
le  Général  des  Impériaux  envoya  contr’- 
eux  > & qui  leur  firent  périr  un  grand 
nombre  de  Troupes.  Le  Dauphin  cou- 
noülanc  enfuite  qu'il  ne  pouvoit  avec 
fureté  s'avancer  dans  le  Pais  , tant  que 
les  Impériaux  occuperoient  le  polie  a- 
vantageux  où  ils  croient  , fc  mit  en  état 
de  les  attaquer  , ayant  fait  marcher  fon 
Armée  fur  lcpt  eolomnes  vers  les  Hau- 
teurs d’Ottmarsheinvà  un  quart  de  lieue 
de  leur  camp.  Mais  aptes  l'avoir  recon- 
nu lui-même  de  fort  près  , accompagne 
des  Maréchaux  de  r-orge  &dcChoilcul, 
tant  du  côté  de  leur  droite, vers  Lauffen, 
retranchée  par  des  Redoutes  & par 
deux  Ravines  inacccllibles , que  vers 
leur  gauche  fortifiée  pat  des  Hauteurs , 
garnies  de  Batteries  en  grand  nombre  , 
& à couvert  d'un  bois  & d'un  marais 
vers  Haiibron  , il  fc  retira  , Se  reparti  le 
Néxrc  quelques  jours  après,  il  repafli 
enfuite  le  Rhin , abandonnant  Heidel- 
berg , Si  tous  les  autres  polies  dont  les 
Troupes  s’etoient  emparez,  peu  fatisfait 
( comme  il  le  témoigna  datas  la  fuite  é- 
tantdc  retour  a VcrlaillcsJ  d’une  cam- 
pagne qui  avoit  aquis  tant  de  gloire  au 
Général  des  Impériaux, 
prit  de  Les  Troupes  de  Francc,qui  agillôicnt 
Rotes  cn  Catalogne  fous  les  ordres  du  Maré- 
cn  Ci-  je  NoaiUes,trouvercn/  moins  d'ob- 
ia  ogne.  ^acjc  ^ jeur$  cntrCptifcs.  Celle  que  fit 

ce  Général  fur  la  Fortereflè  de  Rôles  , 
affidé  des  Vaifleaux  Se  des  Galères  qui 
la  ferroient  par  mer  , fous  les  ordres  du 
Comte  d'Etrées , & du  Chevalier  de 
Noaillcs  , eut  un  fucces  heureux  : ayant 
oblige  en  peu  de  jouis  Don  Pedro  de 
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Roblcs,qpi  en  étoir  Gouverneur, à capi.  j/fyj. 
tuler,  après  avoir  reçu  une  blelfure  à un  _____ 
bras  qu'il  lui  falut  couper.  Le  Chevalier 
des  Adrets  fut  tue  à ce  Siège.  Cette  con- 
quête fut  fuivic  de  la  réduction  du  Fort 
de  la  Trinité  , fans  que  le  Duc  de  Mé- 
dina Sidonia  , qui  commandoit  l'Armée 
Elpagnolc  , le  mît  cn  état  de  s’y  opolcr. 

Quoi  qu'on  le  crût  allez  fort  pour  entrer 
dans  les  Terres  de  la  dorninatiori  de 
France,  il  relia  campé  aux  environs  de 
Girone,  qu'il  mit  à couvcrtdcsencrepri- 
fes  des  François. 

La  fortune  ne  fe  démentit  point  cn  Camp*. 
Italie  à leur  égard.  Quoique  le  Roi  eût  t 
échoué  dans  ("es  Négociations  fecretes 
auprès  du  Duc  de  Savoye  , pour  le  dé- 
tacher de  laliaîfon  qu'il  avoit  avec  l'Em- 
pereur, & fes  Alliez  : quoiqu’il  eut  agi 
avec  auffi  peu  de  fuccèsauprès  du  Pape, 

Se  des  Princes  Si  Etats  d'Italie  , pour  les 
mettre  dans  (es  interets  , fous  prétexte 
de  leur  commune  défenfe;&  que  la  coiv 
fpiration  tramée  enfuite  avec  ceux  de 
Mondovi  pour  furprendre  Coni , n'eùt 
pu  parvenir  à fon.  effet;ncanmoins  l’Ar- 
mée Françoilê,  commandée  par  M.  de 
Catin.it , rompit  les  mefiircs  des  Alliez, 
qui  fe  trouvèrent  au  commencement  de 
la  campagne  fort  lupérieurs  en  forccs.Us 
s’étoient  avancez  au  pié  des  Alpes  (ans 
opolîtion  , & s'étoient  d’abord  Hâtez  de 
fc  rendre  Maîtres  de  Pigncrol , après  a- 
voir  pris  les  Forts  Ste  Brigitte  Se  de  la 
Pérou  fc,piès  de  cette  Ville, qu'ils  avoient 
bombardée  enfuite.  Mais  le  General 
François  qui  étoit  demeuré  jitfqu 'alors 
dans  l’inaécion  au  haut  des  Alpes  , pour 
n’avoir  pas  eu  des  forces  fùffilântcs  à 
leur  opolcr,  ayant  enfin  reçu  un  renfort 
confidcrable  de  Troupes,  dclccndit  de 
ces  Montagnes  où  il  n'avoit  fait  julqu'a- 
lors  que  le  perfonnage  de  Spcélateur. 

Le  Duc  de  Savoye  Se  les  autres  Gene- 
raux des  Alliez  l'ayant  fu , iis  décampè- 
rent des  environs  de  Pigncrol  , apres  a- 
voir  fait  fauter  le  Fort  Sainte  Brigit- 
te } ils  marchèrent  enfuite  vêts  U Mar- 
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faille  , Se  attendirent  l'Armée  Françoi- 
lé , fuivaut  le  fentiment  du  Duc  de  Sa- 
voyc  , mais  contre  l'avis  du  Prince  Eu- 
gène, du  Comte  Caprara , Se  du  Duc  de 
Schomberg. 

Le  lendemain  l'Armée  Françoife  le 

trouvant  fur  les  Hauteurs  entre  Orbaf- 
lan  Se  Piofafquc , s'aprocha  de  celle  des 
Alliez.  Mr.  de  Catinat  jetta  quelques 
Dragons  dans  le  Village  de  Pialco.pour 
couvrir  fon  Allé  droite  , Se  apres  avoir 
fait  canonner  la  gauche  des  Alliez,  il  la 
fit  attaquer  quelques  heures  après  par 
vingt  mille  hommes,  qui  fondirent  del- 
fus  la  Bayonnecte  au  bout  du  fufil.lls  fu- 
rent d'abord  rcpouflezj  mais  le  General 
les  ayant  ranimez  par  fâ  prelcncc  & par 
fes  difeours,  ils  retournèrent  à la  char- 
ge , foùtenus  de  leur  Cavalerie.  Ils  atta- 
quèrent en  front  & en  flanc  celle  de  Na- 
ples & de  Milan  , qui  fe  voyant  con- 
trainte de  plier  , maigre  les  efforts  du 
Prince  de  Coramcrci,  de  du  Marquis  de 
Leganez,  rompit  la  C.avalene  Alleman- 
de qui  la  couvroit.La  Gendarmerie  1 ran- 
coilc  étant  furvenuc  alors,  les  Impériaux 
ne  furcnc  plus  en  état  de  lui  réfuter.  La 
fécondé  ligne  âcs  Alliez  s’avança  en 
même  te  ms  pour  faciliter  à la  première 
les  moyens  de  le  rallier  jmais  elle  fut  auf- 
fi  obligée  de  plier,  fe  trouvant  décou- 
verte par  la  fuite  de  la  Cavalerie. 

Durant  ce  tems-là,  le  Prince  Eugène 
qui  étoic  au  corps  de  Bataille , avec  le 
Marquis  de  Patelle  , Se  le  Comte  de  las 
Torrcs,repoulü  les  François  avec  beau- 
coup de  vigueur  ; ce  qui  joint  à l avan- 
Cage  qu'avoient  le  Dnc  de  Savoyc  le 
Comte  Caprara  à l’Aile  droite  , failoit 
efpcrer  un  heureux  fucccs  aux  Alliez. 
Mais  la  Cavalerie  Françoife  , qui  avoit 
pouffé  la  gauchc,ayant  pénétré  jufqu'au 
corps  de  Bataille,  qui  le  trouvoit  décou- 
vert, l'Infanterie  qui  la  compofoit  en  fut 
accablée.  Quoique  la  ptclcncc  du  Prin- 
ce qui  L’animoit  par  fon  exemple,  ôc  par 
fes  paroles  lui  eut  lait  faire  de  nouveaux 
eÜotts,cc  qu'elle  eu:  d’abord  repoullé  la 
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Cavalerie  des  François  , néanmoins  la  169} 

fuperiorité  de  ceux-ci  les  mettant  en  état 

de  retourner  à la  clurge  , ils  obligèrent 
enfin  les  Alliez  à ceder , après  une  perte 
de  quatre  à cinq  mille  hommes  tuez  Se 
d'une  partie  de  leur  canon  pris.  Le  Duc 
de  Schomberg  , General  des  Troupes 
Angloilès  , y fut  bielle  mortellement  , 
apres  a\  oir  vu  tuer  devant  lui  fôn  Valet 
de  chambre  qui  le  mectoit  en  état  de  le 
garantir  des  coups  qu'on  alloir  lui  por- 
ter. La  Sailon  trop  avancée  ne  pet  mie 
pas  à M.dc  Catinat  de  profiter  de  fa  vi- 
ctoire. Son  Armée  ne  pouvant  fubfifter 
dans  le  Piémont  ni  y prendre  des  Quar- 
tiers, il  la  fit  repalfer  en  France. 

Pendant  que  ces  chofes  le  palfoicnt  F*-"ne- 
fur  terre  entre  les  François  Se  les  Alliez, 
les  deux  Partis  ne  demeuroient  pasoififs  mcî> 
fur  mer.  Les  Anglois  firent  une  defeen- 
te  dans  la  Martinique,  une  des  Antilles, 

Se  en  dctruiiirent  une  partie  avec  les 
principales  Plantations.  Le  Comte  de 
Tourville  , Vice-Amiral  de  France,  & 
le  Sieur  Gabarer  , vengèrent  peu  après 
cette  pêne  par  celle  qu’ils  firent  fouflric 
à 1a  Flote  Marchande  que  les  Anglois  Se 
les  Hollandois  envoyoient  à Smirne , Se 
aux  autres  Echelles  de  Turquie  ou  du 
Levant,  Elle  étoit  compofée  de  4.  cens 
Bâtimens  fous  le  convoi  de  13.  Vaif- 
foaux  de  guerre  , commandez  par  le 
Chevalier  George  Roock.  Comme  elle 
étoit  prête  de  fortir  des  Ports  d’Angle- 
terre , ils  firent  voile  avec  leur  Flote  fur 
les  Côtes  d’Efpagne  pour  l’y  attendre  , 

& l'ayant  découverte  en  peu  de  jours 
au  Cap  Sr.  Vincent,  ils  la  difperfcrenr 
après  en  avoir  pris  40.Bàtimens , le  ref- 
te  fut  fauve  par  l’habileté  de  l'Amiral 
Anglois. 

Ceux  de  cette  Nation  voulurent  peu 
après  fe  venger  à leur  tour  par  le  bom-  Sc 
bardemem  de  S.  Malo  , ayant  difpoté  Malo. 
pour  cela  une  Machine , capable  de  rui- 
ner la  Ville  fi  elle  eut  réiifli.  C'écoit  un 
Bâtiment  naïf  , fait  exprès , en  forme 
de  Gaifote , d'environ  trois  cens  Toa- 
Sff  üj 
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ifpj.  neaux.  Il  y avoit  à fond  de  cale  plus 

de  ccnt  Barils  de  poudre  couverts  de 

Goudron , de  Soufre , de  Poix-réfrne 
d'Eroupes,  de  la  Paille  & de  Fagots,  fur 
quoi  il  y avoir  un  rang  de  grollcs  bor- 
daillcs , percées  a dcilein  de  communi- 
quer le  feu  .•  Se  au  dellus  on  avoir  mis 
plus  de  $-to.  Carcalfes.  Elles  étoienc 
compofées  de  Grenades , de  boulets  de 
Canon,  de  Chaînons , de  l itlolers  char- 
gez & envclopcz  dans  des  Groupes  Se 
dans  de  la  toile  gaudronnéc  , de  gros 
morceaux  de  fer  Se  de  toute  forte  de 
matières  combufliblcs.  Elles  croient  ou- 
vertes par  fix  endroits  , comme  par  fïx 
bouches  , dont  il  devoir  lortir  de  grollcs 
flammes  d’un  feu  violent,  capable  de 
confûmcr  les  matières  les  plus  dures. 
Cette  Machine  , qui  auroit  Fait  lui  fra- 
cas terrible  dans  la  Ville  , venant  à plei- 
nes voiles  au  pic  des  murailles  où  elle 
devoir  être  attachée  , fut  détournée  par 
le  vent , & par  le  canon  du  Fort,  qui  lui 
tira  quelques  volées  , croyant  que  ce  fut 
nue  limplc  Galiotc  ; Se  n’ayant  pu  fran- 
chir une  Roche  où  elle  fut  obligée  de 
s’arrêter  , elle  échoua  à la  portée  du  pi- 
flolct  de  l’endroit  où  elle  devoit  être  at- 
tachée. L’Ingénieur  qui  la  conduifoic , 
fo  voyant  touché  par  la  Poupe  , ÔC  (en- 
tant que  le  fond  s’ouvroit , y mit  le  feu; 
mais  l’eau  de  la  mer  empêcha  qu’il  ne 
fo  communiquât  aux  Carcalfes  Se  aux 
autres  feux  d'artifice.  Le  Batiment  fauta 
en  l’air  un  moment  après,&  fit  un  bruit 
fi  épouvantable  , qu'il  ébranla  toutes  les 
Mailbns  de  la  Ville  , caila  toutes  les  vi- 
tres à trois  lieues  a l’entour  , Ce  renverla 
les  toits  de  plus  de  trois  cens  niailons. 
Ce  fut  à quoi  fc  réduilît  le  dellcin  des 
'Anglois  fur  S.Malo , où  ils  a voient  com- 
mencé par  jerter  quelques  bombes.Leur 
Machine  n'ayant  pas  rciifli,  ils  remirent 
à la  voile  le  ; o.  Novembre  , après  avoir 
perdu  plulleurs  Ollicicrs , Soldats  & Ma- 
telots. Voilà  ce  que  porte  la  K dation 
Françoife.  Celle  des  Anglais  raconte  la 
choie  un  peu  autrement  , Se  dit  que  la 
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Machine  fut  aprochcc  de  la  muraille  de  ^ 
la  V ille  , où  elie  mit  le  feu  en  trois  ou 
quatre  endroits  , après  avoir  rcnverlc 
une  partie  du  Rempart.  Quoiqu’il  eu 
foit,  ils  ne  tirèrent  pas  d’autre  fruit  d'u- 
ne Expédition  qu’ils  avoient  méditée  de- 
puis long-tcms  & qui  doit  leur  avoir  coû- 
te de  grollcs  fommes.  La  France , qui  le 
croyort  Maîtrellc  de  la  Mcr,cn  fut  mor-  , 

ciliée  lans  doute , mais  elle  en  fut  quitte 
pour  la  peur. 

Au  relie , la  campagne  ayant  été  heu-  Tc"  ra- 
re ulc  pour  les  armes  du  Roi , S.  M.  en 
voulut  profiter.  On  tint  Confeil  à Ver-  pu°„r<je. 
Gilles  , Se  le  réfultat  hic  de  faire  une  (unir  le» 
tentative  auprès  des  Princes  Allicz.pour  Gmccs 
tacher  de  les  porter  à la  Paix  ou  du  moins 
de  les  defuiiir.  Pluficurs  raifons  enga- 
geoient  le  Roi  à en  venir  là  ; l’épuilè-  Né^cb* 
ment  de  lès  Finances  , qui  font  le  nerf  ««o»» 4<e 
de  la  guerre  : les  grandes  pertes  d’Ofîi-  RJ‘~ 
cicrs  Se  de  Soldats  tuez  dans  les  Batail- 
les  qui  s’étoient  données  : le  mécontcn-  u,m§ 
tetnent  general  des  peuples  accablez  r“ 
d’impôts  Se  de  Taxes  ; Se  enfin  la  mort  d“ 
prochaine  du  Roid’hlpagnc  , & les  pré- 
tentions qu'il  avoit  à la^Succeffion.  A- 
joutons  à cela  la  conjoncture  favorable 
du  tems  ; puilque  le  Roi  n’en  pouvoit 
choilir  un  plus  propre  que  celui  auquel 
fes  armes  «oient  viétorieulès  & triom  • 
phances  par  tout.  On  forma  donc  à la 
Cour  un  projet  de  Paix.  L’Envoyé  de 
DannemarcK  , qui  réfidoit  à Londres  , 
fut  prié  de  le  propofer  à la  Cour  d’An- 
gleterre. Le  Nonce  du  Pape  le  commu- 
niqua a celle  d’Efpagne  : & comme  l’E- 
lecteur de  Bavière  avoit  de  grandes  iiai- 
fons  d'amitié  avec  le  Roi  Guillaumc,on 
crut  que  li  l’on  pouvoit  engager  fous 
main  Ion  Airelle  Eleûorale  dans  les  in- 
terets de  la  France,  on  le  lèrviroit  adroi- 
tement de  lui  pour  perfoader  le  Roi 
d’Angleterre,  qui  étoic  canfidcré  comme 
le  Chef  des  Princes  de  la  Ligue.  Cette  - 
Négociation  étoit  délicate  Se  demandoit 
lelecret.  P.opofi. 

Le  Roi  propofoic  » de  rendre  à l’Efr  nous 
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1695.  «-pagne  les  FortcrITcs  de  Rofes  & de 
' » Bclvcr,&  tout  ce  qu'il  avoir  conquis  en 

^ ! •>  Catalogne  pendant  la  guerre:quepour 

ïrancc  ” f°rmC1'  ^ans  lcs  Pais  -bas  une  Barrière 
u qui  ôtât  aux  Etats  Generaux  toute  fôr- 
»>  te  d'inquiétude,  il  feroit  remettre  au 
» Roi  d'Elpagne  en  cette  confideration 
» Mons  & Namur  en  l'état  où  elles  é- 
■*  raient,  & rafer  Charleroi  : qu'il  ren- 
» droit  à l'Evêché  de  Liège  la  Ville  & 
» le  Château  de  Hui , & le  dédomage- 
» roit.de  Dinan  & de  Boiiillon  , réünif- 
>•  lânt  pour  cet  effet  à l’Evêchè  telle  por- 
« tion  du  plat-Païs  de  Luxembourg  qui 
« fe  trouverait  plus  à la  bienfêance  de 
• ” l’Evêque,  &qui  ferait  jugèeconvena- 

“ blc  par  des  Arbitres.  Qu'il  confcnti- 
« roit  au  rêtablilfement  du  Commerce 
» avec  les  Etats  Généraux  , fur  le  pié  du 
► u Traité  de  Nimégue  fans  y rien  chati- 
« gcr.<*  Le  Minillre  Danois  qui  fut  char- 
gé de  ces  l'ropolîtions , ajouta  » que  le 
« Roi  de  France  étoit  perfuadé  que  lesE. 
» G.  feraient  iàtisfaits  de  pouvoir  obte- 
» nir  des  relût  ut  ion  s fi  importantes  , & 
»»  de  finir  fi  avantagcuiêracnt  la  guerre 
» pour  l'Hfpagne  , & pour  les  Alliez  , 
>»  ayant  auparavant  fait  connoîtrc  que 
» les  Armes  du  Roiavoienteus,  îi’apor- 
» teroient  aucun  changement  aux  con- 
» dirions  qu'il  avoir  déjà  propoices  à. 
>»  l’égard  de  l’Empereur  , des  Princes  & 
•*  Etats  de  l'Empire  , & des  Ducs  de  Sa. 
».  voye  & de  Lorraine.  Le  Roi  déclarait 
»»  encore  que  pour  ne  I ailler  aux  E.G.  ni 
» aux  autres  Souverains  de  l'Europc,au- 
» cun  fùjct  d’apréhenfion , que  pour  rai- 
»»  (bn  de  quelques  nouveaux  Droits,il  ne 
»»  voulût  étendre  les  limites  de  fbn  Ro- 
>»  yaume  vers  les  l'ais-bas,  au  delà  de  ce 
»>  qui  ièroit  réglé  par  la  Paix  : il  confên- 
».  toic  qu'en  cas  que  le  Roi  d’efpagne 
~n  vint  a mourir  fans  Enfans  , le  Duc 
».  de  Bavière  eut  les  Païs-Bas  , pourvu 
»»  que  l’Empereur  de  fon  coté  fit  une 
».  lémblable  Déclaration.  L’Envoyé  de 
»»  DannemarCK  laitf’a  aulii  entrevoir  fur 
».  la  fin  que  le  Roi,  Très- Chrétien recon- 
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»»  noîtroit  le  Roi  Guillaume  fur  le  inê-  1 6r, $. 
»>  me  pié  que  tous  les  Potentats  de  l’Eu- 
» ropc  le  regardoient , & que  cette  con- 
•'.dition  11'arrèteroit  jamais  une  Paix 
»»  générale. 

Tout  cela  néanmoins  ne  fut  pas  capa-  Com- 
ble  d'ébranler  ce  Prince  , qui,  plus  at-  mcmcI 
tentif  a l'interet  commun  qu’au  fien  pro-  lcS  fu' 
pre  , jugea  qu  il  croît  necellairc  de  con-  çUçS. 
tinucr  la  guerre  , pour  avoir  une  Paix 
plus  avantageufe  que  celle  qu’on  offrait. 

Le  Roi  ne  s'arrêta  point  à cette  démar- 
che auprès  du  Roi  d'Angleterre  j il  dé- 
pécha une  perfonne  de  confiance  au  Duc  ' 
de  Bavière  pour  le  porter  à entrer  dans 
fes  fentimens , &à  les  perfuader  au  Roi 
d'Angleterre  , avec  lequel  il  avoir,  com- 
me j'ai  dit,  de  grandes  liaifbns.L’Agent 
de  France  fit  connoîtrc  à cet  Electeur  , 

».  que  s'il  pouvoir  infinucr  au  Roi  Guil- 
».  laume  d'accepter  les  offres  de  Paix 
» propofccs  dans  le  Mémoire  qui  lui  a- 
>»  voit  été  prefenté  par  l'Envoyé  de  Dan- 
»»  nemarck  , le  Roi  T.  C.  lui  feroit  pre- 
»»  lent  d'un  million  de  livres  & lui  alïù- 
»»  rcroit  d'ailleurs , à lui  & à fes  Héri- 
» tiers  , la  polfeffion  des  Païs-Bas , au 
»>  cas  que  le  Roi  d'Efpagne  vint  à mou- 
» rirfansEnfans.  Ces  offres  étoient  bien 
capables  de  Hâter  agréablement  le  Duc 
de  Bavière  ; cependant  après  avoir  été 
quelques  jours  a y faite  réflexion  , il 
marqua  qu'il  ne  pouvoir  prendre  aucun 
engagement  à ce  fùjct,  quoiqu'il  fût  dif- 
pole  a obliger  S.  M.  T.  C.  Le  Roi  voyant 
donc  fes  mefuresro.npucs  de  ce  côté-là, 
pcniaàen  prendre  d'autres  pour  parvenir 
a les  fins. 

Il  avoir  envoyé  des  ordres  à fes-  Mi-  Le  Rû 
niflres  dans  coûtes  les  Cours,  dïnter-  cnvi'.vc. 
poiêr  leurs  offices  pour  engager  par  toa- 
te  forte  de  moyens  les  Princes  Alliez  a la  [rcs  en 
Paix,  Le  feu  Koi  de  Pologne  , qui  ne  Hollan- 
doutoit  pas  jdes  bonnes  intentions  de  la  P,our'' 
France  , ordonna  à M.  Molo  fon  Rcli-  ‘ 

dent  à Amtlerdam  , de  faire  un  voyage 
en  cette  Cour  & de  fc  rendre  auprès  du 
RùfipourrccUmer  uuYaillèau  Marctuad 
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, apartcnant  à lin  des  Sujets  du  Roi  Ton 

1 Maître  .qui  avoir  été  arrêté  par  les  Fran- 

— — çois.  En  conféqucncc  de  cet  ordre  , ce 
Miniftrc  partit  pour  Paris  , où  étant  aj- 
rivé  , S.  M.  T.  C.  lui  communiqua  les 
dcflèins,&  lui  fit  confidence  de  quelques 
particularitez  , pour  conduire  lui-même 
cette  affaire  au  but  qu'elle  fouhaitoit. 
M.  Molo  remercia  le  Koi  de  l'honneur 
qu’il  lui  faifoit  & lui  propofa  M.de  Cal- 
liércs  , avec  qui  il  avoir  contra&é  une 
grande  Amitié  à la  Cour  de  Pologne, 
ajoutant  que  c’étoit  un  homme  très- ha- 
bile & très-expérimenté , qui  s'aquitte- 
roit  fi  bien  de  cette  commillion  que  S. 
M.  auroit  lieu  d'en  être  contente.Lc  Roi 
fit  apcler  M.  de  Calliéres,  & après  avoir 
examiné  le  caradcre  de  fon  clprit , il  le 
chargea  de  cet  Emploi  avec  M.  de  Har- 
lai.  M.  Molo  retourna  en  Hollande  ac- 
compagné de  ces  deux  Miniftrcs  jufqu'à 
Macftricht,  d’où  ils  ne  purent  palfcr  ou- 
tre félon  les  Paficports  qu’on  leur  avoit 
fait  obtenir  des  E.  G.  Leurs  Hautes  Pu  if. 
fanccs  donnèrent  d'abord  commillion  à 
M.  de  Dickvclt  d'aller  conférer  avec 
eux  ; ce  qui  donna  de  la  jaloufie  aux  au- 
tres Miniftrcs  qui  étoient  à la  Haye.Les 
Conférences  continuèrent  donc  à Maef- 
tricht entre  Mrs.  de  Harlai  & de  Callié- 
res & M.  de  Dickvclt  jufqu'à  la  fin  de 
la  campagne.  Le  Roi  d'Angleterre  étant 
alors  revenu  de  l’Armée, Male  Dickvclt 
revint  aufli  à la  Haye,  pour  lui  faite  part 
de  fes  Négociations  , auffi  bien  qu'à 
Mclfieurs  les  Etats.  Et  comme  le  fecret 
eft  l’aine  des  affaires  , ce  Miniftrc  le  fut 
fi  bien  garder  , que  les  plus  clairvoyans 
ne  purent  rien  lavoir  de  lui.llfit  au  con- 
traire paflèr  pour  des  Efpions  les  Agens 
de  France  , afin  de  mieux  cacher  cette 
Négociation.  Mais  les  François  n’ayant 
point  offert  toutes  les  conditions  que  le 
Roi  d' Anglct.  fouhaitoit  pour  lui  & pour 
lès  Alliez  , les  Conférences  furent  rom- 
pues , & les  deux  Commillàircs  retour- 

Opera  ncrcnc  * Pans* 

ùoiisdcs  Durant  le  cours  de  ces  Négociations, 
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que  j’ai  un  peu  avancées  pour  ne  les  re- 
prendre que  quand  nous  ferons  furs  de 
ne  les  plus  quitter  . l'Empereur  agilfoit 
offenfivement  en  Hongrie  , quoi  qu’a- 
vec moins  d’avantage  qu'il  n’avoit  efi 
peré.  La  prifede  la  Fortercflè  de  Jeno 
dans  la  Haute  Hongrie,  & celle  du  Châ- 
teau de  Dilafcouar  par  le  Général  Heu- 
fler  au  commencement  de  la  campag- 
ne , donnèrent  d’abord  des  idées  de  la 
fuperiorité  que  les  Impériaux  a voient  rc- 
prife  fur  les  Turcs.  Ces  fuccès  les  ayant 
animez  à tenter  de  nouvelles  entrepri- 
fes  ,1e  Duc  de  Groy  , Général  de  l'Ar- 
mée Impériale  , aflâégea  Belgrade,  dans 
la  penfee  de  n’y  trouver  qu'une  médio- 
cre réfiftance.Mais  les  Turcs  ayant  mar- 
ché au  lècours  de  la  Place  au  nombre  de 
cent  mille,  l 'obligèrent  de  l'abandonner, 
après  l'avoir  battue  6.1cmaines&y  avoir 
perdu  deux  à yooo.  hommes.  LcComtc 
d'Hoffkirkcn  fut  beaucoup  plusheurcux 
à l'attaque  d’un  corps  de  quatre  mille 
Turcs  près  de  Giula  , qu’il  força  dans 
la  Palanque  de  cette  1 lace.oùilss'étoient 
retirez  à fon  aprochc  , & dont  la  plupart 
furent  taillez  en  pièces. 

La  Répiblique  de  Venife  ne  put  ré- 
parer les  pertes  de  l'année  precedente  , 
quoique  le  Doge  Morofini  eût  pris  le 
commandement  de  l’Armée  à la  place 
du  Sieur  Mocenigo.  Les  Avantages  des 
Armes  de  cet  Etat  fc  réduifirent  à un 
combat  que  le  Sieur  Delfino  donna  près 
de  Vcrgoratz  en  Dalmatic.dans  lequel  il 
mit  en  déroute  4.  à y.  mille  Turcs  dont 
y 00.  furent  tuez  , & quantité  d'autres 
faits  prifonniers. 

Le  Roi  n'ayant  pu  venir  à bout  de 
defunir  les  Alliez  , ni  de  les  porter  à la 
Paix  , nonobftam  fes  intrigues , & fes 
offres  avantageufes  , le  perfuada  qu'en 
continuant  d'agir  avec  les  mêmes  for- 
ces , il  les  obligeroit  enfin  d'y  confentir. 
Il  comptoir  tellement  fur  les  nouveaux 
fuccès  de  fes  armes  , dans  la  campagne 
prochaine  de  1 t>94.qu'ilréfolut  de  met- 
tre M.lc  Dauphin  à la  tête  des  Troupes 

qui 
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qui  dévoient  agir  fous  les  ordres  du  Duc 
de  Luxembourg. 

Mais  avant  que  d'en  faire  l’ouvertu- 
re , S.  M.  voulue  donner  à fes  Officiers 
de  nouvelles  marques  d'honnpur  , pour 
les  engager  d’autant  plus  à rcnouvcller 
leur  zèle  pour  fon  lcrvicc.  Elle  établit 
en  leur  faveur  un  Ordre  Militaire  , Ibus 
le  nom  de  St.  Louis , auquel  , outre  les 
diftinélions  honorables  qu’elle  y attacha, 
elle  affcéla  encore  des  revenus.  On  ne 
pouvoir  être  reçu  dans  cet  Ordre  qu'a- 
pres  avoir  etc  dix  ans  Officier  , & la  va- 
leur aufli  bien  que  les  ferviccs  éroient 
dans  Ion  inffitution  les  feuls  titres  pour 
y entrer.  Ce  nouvel  Ordre  eft  compofff 
du  Roi  , qui  en  eft  le  Grand  Maître.de 
M.  le  Dauphin, des  Maréchaux  de  Fran- 
ce, de  huit  Grand-Croix  , de  14.  Com- 
mandeurs , Se  de  tel  nombre  de  Cheva- 
liers que  S.  M.  juge  à propos.  Tous  ces 
Chevaliers  portent  une  Croix  d'or , 
fur  laquelle  eft  l'Image  de  St.  Loliis, 
& le  Roi  voulut  que  cet  Ordre  ne 
fut  pas  incompatible  avec  celui  du  St. 
Efprit. 

Les  habiles  Pilotes  & les  bons  Mate- 
lots fe  rcllcntirent  aufli  des  libcralitcz 
du  Roi.  Dans  cette  vue  & pour  exciter 
entr'eux  une  noble  émulation  , il  Ht  fra- 
per  des  Médailles  qu'on  diftribua  à ceux 
qui  s’étoient  plus  iignalcz.  Ils  les  portè- 
rent comme  des  marques  publiques  & 
honorables  de  la  fatisfaééion  que  S.  M. 
avoir  de  leurs  (crvices. 

Tout  étant  difpofé  pour  la  campagne 
de  1 694.  qui  fut  appelée  la  ca-  pagne  de 
Mr.  le  i'auphm  , il  parut  qu’on  avoir 
forme' de  grans  dcflèins , qui  dévoient 
tomber  fur  les  Villes  |de  Macftricht  Si 
de  Liège  > mais  ils  furent  déconcertez 
par  la  prévoyance  du  Roi  d'Angleterre 
à mettre  ces  deux  Places  en  fureté.  Ce 
Prince  forma  même  un  projet  dont  il 
auroit  tiré  de  très  grans  avantages  , s'il 
n'avoit  été  prévenu  par  la  diligence  des 
François.  C'étoit  de  fe  rendre  maître 
du  Pont  d'Efpierrc  , par  où  l'on  pouvoir 
Terne  1 1. 
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porter  la  guerre  en  France  , 8c  de  s’em-  1 6<'*' 
parer  des  Places  qui  appartenoient  au  ” 

Roi  du  côté  de  la  mcr.Après  avoir  donc 
campé  durant  un  mois  au  Mont  S.  André 
lùr  la  Gheetc  , il  marcha  versSombref , 
de  la  à Cambron  , & devança  par  cette 
marche  précipitée  l'Armée  Françoife.Lc 
Duc  de  ’V/irtemberg  à la  tête  d'un  gros 
Détachement , eut  ordre  de  le  rendre 
en  diligence  au  Pont  d'Efpierrc.  Mais 
M.  le  Dauphin  & le  Duc  de  t uxem- 
bourg  ayant  pénétre  le  deflein  du  Roi 
d’Angleterre , firent  avancer  4.  mille 
Chevaux  avec  autant  de  Fantaflîns  en 
croupe  , qui  étant  arrivez  les  premiers  à 
ce  pofte  , s'y  retranchèrent  d’abord.  Ce 
ne  fut  pas  lans  avoir  extrêmement  fati- 
gué les  Troupes  Si  crevé  quantité  de 
Chevaux.  Le  Duc  de  Vvirtemberg  y é- 
tant  aufli  arrivé  , fut  extrêmement  fiir- 
pris  d’y  trouver  les  François  retranchez 
de  manière  qu'il  ne  lui  étoit  pas  poflï- 
blc  de  les  forcer.  On  le  canonnade  part 
8c  d autre  , & ce  fut  à quoi  fe  termina 
cette  Expédition. 

Le  Roi  d'Angleterre  tourna  alors  las 
penfées  d’un  autre  côté  , & ayant  parte 
le  Lis  à Deinfc  , dont  il  s'empara  , il  fe  Dixma 
rendit  aufli  maître  de  Dixmude.  Il  fit  de  te 
attaquer  peu  après  la  Ville  & le  Château  Hui" 
de  Hui  par  le  Baron  de  Heiden  , Com- 
mandant des  Troupes  de  Brandebourg, 
par  le  Général  Major  Coehorn  , & par 
le  Brigadier  Damar  , qui  s'en  rendirent, 
maures  après  huit  ou  dix  jours  d'atta- 
quejeequi  fut  fuivi  de  quelques  avanta- 
ges que  remportèrent  les  Troupes  des 
Alliez  fur  trois  gros  Détachcmcns  de 
l'Armée  Françoile. 

Les  affaires  allèrent  à peu  près  de  *'*n’P*- 
même  en  Alleraagne;carquoi  que  l'Em*f  H A" 
pereur  ne  fut  que  fur  la  défcnlïvc  , fes 
Troupes , commandées  par  le  1>.  de  Ba-  & 
de  , arrêtèrent  d'abord  l'Armée  du  Ma- 
réchal de  Lorge.qui  avoir  palfé  le  Rhin; 

& l’ayant  obligée  de  le  repafler  , elles 
entrèrent  enfuite  en  Alface  , où  elles  fe 
lailîrent  de  pluficurs  portes  qui  furent 

repris  peu  après,  ‘ ‘Ttt 
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1 d<?4«  Les  Alliez  auroiertt  eu  des  avantages 
beaucoup  plus  confiderables  en  Italie  , 


r j 

où  les  François  ne  pouvûicnt  envoyer 
Affài  c«  quc  jcs  forces  médiocres, fi  l'intelligen- 
d *““**  ce  du  Duc  de  Savoyc  avec  la  France  n'en 
eût  empêche  le  fuccès.  Le  Roi  n'avoit 
point  dilcontinué  depuis  long-teins  de 
loi  i ici  ter  Son  Airelle  Royale  à quitter  le 
parti  des  Alliez  & de  lui  faire  pour  ce- 
la des  offres  confiderables.  Ces  Négo- 
ciations empêchèrent  le  P.  Eugène , Ge- 
neral des  Troupes  Impériales  en  ce 
Pais  là , & Mylord  Gallovvai , qui  avoit 
liicccdé  au  Duc  de  Schomberg  >d  y for- 
mer aucune  entreprife  , ayant  par  les  ir- 
réfolutionsaflfc&ées  iulpendu  l'execution 
de  tous  les  projets.  La  prile  du  Château 
de  S.  George  , Si  le  Blocus  de  Cazal,  où 
le  Prince  envoya  le  Général  Gcnivvind 
avec  deux  mille  cinq  cens  hommes  de 

{dé , ^ mille  deux  cens  Chevaux,  furent 
c terme  de  tous  les  mouvemens  des  Al- 
liez : pendant  que  M.  de  Catinat  cioit 
campé  à Fencftrellcs  , & le  Comte  de 
Telle  fous  le  canon  de  Pignerol  pour  les 
©bferver. 

Moa»e-  Les  mou  venions  desVaudois.quoiquc 

«J1'"*  de  peu  d'éclat , inquiétèrent  néanmoins 
dois.”’  Troupes  Françoifes  , Si  troublèrent, 
lôuvcnt  le  pa liage  des  C onvois.  ils  en 
enlevèrent  un  dans  la  Vallce  de  Prage- 
las  , après  y avoir  battu  un  corps  de  mil- 
le hommes  ; Si  rcpouflcrcnt  d'autres 
Troupes  Françoifes  dans  la  Vallce  de  ï>. 
Martin.  Ils  entrèrent enliiite  dans  celle 
de  Quciras , où  ils  forcèrent  l’épée  à la 
main  deux  Rctranchcmens  fiir  la  hau- 
teur d'Ulbax. 

Ces  échecs  furent  réparez  par  les  a- 
vantaecs  confiderables  que  les  Troupes 
enCatl-  Framoifcs  remportèrent  en  Catalogne 
]ojnc«  lous  les  ordres  du  Maréchal  de  Noaii- 
les  Ce  General , ayant  aflcmblé  l'Ar- 
mée au  Boulon  , palla  le  Col  de  Portcl- 
les  , de  Panifias  , & de  Permis  dans  les 
Pircnécs , Si  s'avança  enfuite  jufqu'à 
Berges  fur  le  bord  du  Ter  , dans  le  def- 
fciu  de  combattre  l'Armée  Espagnole. 
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Elle  étoir  compolee  de  dix-huit  mille  1 694-. 
hommes, fous  les  ordres  du  Duc  de  Sca- 
lona,  qui , à l'aproche  des  François,  mit 
fes  Troupes  en  Bataille  derrière  les  Re- 
tranchcmens  qu’il  avoir  faits.  Le  Géné- 
ral François  ayant  aufiï  rangé  les  ficn- 
ncs  à mefurc  qu’elles  arrivoienc , ou  ef- 
carmoucha  peu  après  de  l'un  à l'autre 
bord  ; mais  les  François  ayant  fait  avan- 
cer leur  Artillerie  qui  étoit  fupéricurc 
celle  des  Efpagnols  , obligèrent  ccux-ci 
de  le  retirer  avec  perte  , & de  le  mettre 
à couvert  de  lcuis  Rctranchcmens  ôc 
derrière  des  Hauteurs.  L'Armée  Fran- 
çoile  palla  la  journée  de  cette  manière  , 
afin  d'amufer  celle  d'Elpagnc,  Si  lui  dé- 
rober la  marche  que  le  A aréchal  de 
Noaiiles  avoit  projette  de  Eure  faire  à. 
les  Troupes  la  nuit  fuivanre.  Ce  Géné- 


ral ht  marcher  l’Avantgardc  vers  Tor- 
roella  de  Mongri  , Si  luivit  lui-mème 
avec  le  relie  de  l’Armée.  A la  pointe  du, 
jour  , les  Troupes  qui  dévoient  charger 
les  premier es  défilèrent  le  long  des  mu- 
railles de  Torroella  , Si  le  canon  fut  mis 
en  batterie  entre  les  ruines  d'un  Pont 
de  pierre,  d'où  il  commença  à tirer  fur 
les  Troupes  Efpagnolcs.  Celles- ci  ayant 
découvert  la  marche  des  François  firent 
un  grand  feu  de  Moulquctcrie  fur  eux.. 

Peu  apres  le  S. eut  de  Chazeron  , Lieu- 
tenant Général , fe  jeeta  dans  la  Rivière 
du  Ter  , a la  tctc  des  Carabiniers  Fran- 
çois, Lit  fuivi  par  lcSr.de  S.Sjlvtfltc 
avec  les  Grenadiers  & un  corps  de  Dra- 
gons. 

Pendant  qnc  ces  Troupes étoient  en-  Les  EL- 
corc  dans  la  Rivière , le  Duc  deScalona  pagnols 
détacha  quelques  k (cadrons,  qui  firent  y lunt 
une  décharge  fur  les  Carabiniers  & re- 
tournèrent  aulli-tôc  vers  leurs  Retran- 
chemcns  ; mais  ccux-ci  les  fuivirent  de 
fi  près  qu’ils  y entrèrent  après  eux,  Si 
les  en  ena  fièrent.  Cependant  les  autres 
Troupes  Fran.oifcs  ayant  continué  à paf- 
fer  , fe  mirent  en  bataille  de  l’autre  côté 
de  la  Rivière  fur  diverfes  lignes  &:  char- 
gèrent pluiieurs  fois  la  Cavalerie  Efpa- 
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1694.  Sn°k  > <lu'  ht  beaucoup  de  rcliltance  , 

— pour  donner  le  teins  a l’infanterie  de  le 

retirer  ; niais  elle  fut  enfin  rompue  Se 
entièrement  déhiitc.  Les  François  la 
pour  lui  virent  l'clpacc  de  $.  a 4.  lieues, 
tjuoi  qu’elle  eflâjàt  pluiieurs  fois  de  le 
rallier.  Les  Etpagnois  perdirent  cinq 
mille  hommes  , de  3.  mille  cinq  cens  fu- 
rent faits  prifonniers  dans  cette  action  , 
qui  ne  coûta  pas  plus  de  500.  hommes 
aux  François. 

Ttîfc  Je  *"c  de  Noaillcs  profitant  de 

Pila-  H*  Victoire  fit  invertir  Palan-os  , Place 
«nos.  Maritime  , défendue  par  3.  mille  hom- 
mes , qui , apres  avoir  rclilté  durant  lix 
jours  dans  la  Ville  , y furent  forcez  , Se 
le  retirèrent  dans  le  Château.  Le  Sieur 
d’Avellcnada,  qui  en  étoit  Gouverneur, 
capitula  4.  jours  après , Se  fe  rendit  pri- 
ibnuicr  avec  14.  cens  hommes  qui  lui 
rertoient. 

prife  Je  La  prile  de  Palamos  fut  fuivic  de  cel- 

Gironne  le  de  Gironne  , qui  le  rendit  apres  4. 

& JO-  jours  de  Tranchée  ouverte.  Dom  Die- 

*******  S°  Carlos  Svero,  Gouverneur  de  la  Pla- 
ce , intimidé  par  le  luccès  des  attaques  , 
quoique  là  garniibn  fût  encore  de  3 . 
mille  cinq  cens  hommes  , battit  la  cha- 
made & demanda  à capituler.  Le  Maré- 
chal de  Noaillcs  marcha  quelques  jours 
apres  à Oftalric  , apres  avoir  déta- 
ché auparavant  le  Siair  de  Qu  in  ion  , 
Lieutenant  General , Se  le  Comte  de 
Long  ucval , Maréchal  de  Camp  , avec 
douze  cens  chevaux  , mille  hommes  de 
pic  , & huit  cens  Miquclcts , pour  l'in- 
vertir. Ce  Détachement  étant  arrive  de- 
vant la  Place  litr  les  3.  heures  du  matin 
18.  Juillet,  mit  eu  fuircuii  Parti de  ;o. 
Cavaliers , détachez  de  l'Armée  Elpa- 
gnole  , qui  étoit  campée  à Grandies  fitr 
le  chemin  de  Barcelone  , & s'empara  du 
Fauxbourg  d’Ollalric,&:  d’une  Tour  qui 
étoit  à l'encrée.  Les  François  travaillè- 
rent en  meme  tems  à percer  les  maifons 
pour  s’aprocher  à couvert  de  la  Porte 
• de  la  Ville  , Se  coupèrent  la  rué  par  une 
Traverfe  afin  d'y  placer  du  canon.  Le 
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Maréchal  de  Noailles  étant  arrive  quel  - t 6 94. 

ques  heures  apres,  en  fie  mettre  4.  pièces  " 

en  Batteiic  dans  la  Traverle , pour  bat- 
tre la  Porte  & unRéduit  qui  étoit  au  dc- 
vant.Les  AiTiégez  craignant  d'être  em- 
portez d'allaut , firent  rccircr  la  garni- 
ion  au  Château,  après  quoi  les  Habitans 
fe  rendirent.  Les  Troupes  Françoifes 
qui  étoicnc  déjà  attachées  aux  mu- 
railles , entrèrent  peu  après  dans  la 
Ville  lans  avoir  tire  un  lcul  coup  de 
Canon. 

Le  Général  François  ordonna  suffi-  LesFü. 
tôt  une  attaque  du  coté  de  la  campag-  îois  fe 
ne  , & fit  travailler  dans  la  Ville  h faire  rJn^cnt 
des  logemeus  le  plus  près  qu'il  fut  pof-  Mai  res 
flïbic  du  Château.  La  ficuation  avanra-  du  Chi- 
gcule  de  la  Place,défendué  par  fept  cens ccau  âc 
hommes  de  Troupes  choilics , donnoit  j”**.^ 
lieu  de  croire  que  le  Siège  dureroitqucl-  ?;ac  . 
ques  jours  ; cependant  le  lendemain  fur 
le  midi  deux  Grenadiers  François  étant 
incommodez  par  les  pierres  que  les  A f- 
fiégez  leur  jettoienc , fouirent  du  porte 
avancé  où  ilsétoicnt,  de  l'un  d'eux  étanc 
monté  liir  la  muraille  du  premier  Re- 
tranchement , vie  qu'une  partie  des  Ef- 
pagnols  l'abandonnoic , & que  l'autre 
témoignoit  peu  de  réfolution.  Ce  Grena- 
dier ayant  la-dcllus  aidé  ion  compagnon 
à monter  , appela  (es  camarades  , & le 
jetta  dans  le  Rccranchemenr , où  il  fut 
lüivi  par  d'autres  Grenadiers  & par  les 
Détachcmcns  qui  étoient  dans  les  portes 
avancez.  Les  AiTiégez  furent  cniuicc 
challèz  de  lî  près  par  les  Afliégcans,quc 
ceux-ci  entrèrent  dans  le  fécond  Retran- 
chement par  la  barrière  , forcèrent  de 
même  tous  les  autres , & ne  s’arrêtèrent 
qu’a  une  l’aliilàdc  où  les  Efpagnols  firent 
ferme  quelque  tems.  Ils  y furent  pour- 
tant bicn-tôt  forcez  par  les  François,qui 
entrèrent  mêlez  avec  eux  dans  le  Châ- 
teau. Les  Aflïégez  mirent  alors  les  ar- 
mes bas  , Se  demandèrent  quartier  , ce 
qui  leur  fut  accorde.  Ceux  qui  étoicnc 
dans  les  dehors  ayant  voulu  fe  lâuvcr 
dans  les  Bois,  y furent  arrêtez  par  les  , 
Ttc  ij 
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1694.  Dragons  qui  y croient  portez  , qui  en 
— tuèrent  une  partie , Se  firent  le  refte  pri- 
fonnicr  ; en  forte  qu'il  n'e'chapa  point 
un  fcul  homme  de  la  garnifon  tune  par- 
tie ayant  été  tuez,  & 500.  faits prilon- 
niers  avec  le  Gouverneur. 

XU  mao.  On  ne  doutoit  point  apres  ces  avanta- 
gent ges  qUC  lc  Maréchal  de  Noailles  ne  for- 
leur  . mât  le  Siège  de  Barcelone  , comme  il  a- 
Barce-1'  voit  ^ réfolu  dans  le  Confcil  de  Fran- 
lone.  ce.  Le  Maréchal  de  Tourville  croit  ar- 
rive dans  ce  deflèin  avec  une  Efcadre  à 
la  Rade  de  Rofes  , où  il  avoir  été  joint 
par  l’Efcadre  du  Chevalier  de  Château- 
Renaud  , & par  les  Galères  de  France  , 
/bus  les  ordres  du  Chevalier  de  Noail- 
les.Mais  dansle  temsque  l’Armée  Fran- 
çoife  Ce  préparait  à ccrtc  Expédition,  Se 
qu’elle  etoit  campée  à Blancs  , petite 
Ville  maritime  près  de  Barcelone  , l’Ar- 
mée Navale  des  Alliez,  commandée  par 
l’Amiral  Rulfcl , le  Contre-Amiral  de 
NevilLe,&  le  Vice-Amiral  Calcmbonrg, 
compoféc  de  1 3 6.  voiles  de  toute  gran- 
deur ,6c  de  74.  Vaiilcaux  de  Ligne,  ar- 
riva devant  Barcelone  ; ce  qui  obligea 
la  Flore  Françoifc  de  fe  retirer  avec  pré- 
cipitation dans  les  Ports  de  Provence  où 
elle  demeura  enfermée  durant  tout  l’E- 
té. On  rejetta  la  faute  de  ce  dcfTein  c- 
choüé  fur  La  lenteur  du  Maréchal  de 
Noailles  , quelque  diligence  qu’il  eut 
faite  à l’attaque  des  Places  dont  jfai  par- 
lé , qu’on  envifagea  comme  peu  impor- 
tantes. 

Les  François  voyant  donc  leur  coup 
manqué  fur  Barcelone  , quittèrent  le 
camp  de  Blancs,  Sc  s’avancèrent  à Ba- 
gnola.  Le  deflèin  du  MaréchaldcNoaiL- 
ks  étoit  de  former  le  Siège  de  Caftel- 
follict , petite  Place  fituée  fur  une  Hau- 
teur iiucccflible  de  tous  cotez , hormis 
de  celui  qui  tou  Die  vers  l'Occident , où 
il  y avoir  deux  Baftions  en  forme  d’Ou- 
vrage  à corne.  Ces  avantages  naturels  , 
fbûcenUS  d’une  Garnifon  de  mille  hom- 
mes , ne  purent  l’empêcher  de  tomber 
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follict. 
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entre  les  mains  des  François  au  bout  de 
3.  jours  d’attaque. 

Pendant  ce  tems-là  les  Elpagnols  af- 
fiégerent  Oftalric  avec  4.  mille  hom- 
mes de  pié  , quinze  cens  chevaux  , Se  4. 
à y.  cens  Dragons  , dix  pièces  de  canon, 
& 4.  mortiers  , (bus  les  ordres  du  Mar- 
quis de  Conflans.  Mais  à l’aprocht-  d'un 
corps  de  Troupes  détaché  par  le  Maré- 
chal de  Noailles  , fous  la  conduite  du 
Comte  de  Coigni  & du  Marquis  de 
Noailles  , ils  fc  retirèrent  avec  précipi- 
tation du  côté  de  Barcelone  , après 
avoir  employé  en  vain  cinq  à fix  jours, 
à leur  entreprife.Le  Baron  de  Prcau  eut 
la  fortune  auffi  contraire  à celle  qu’il 
forma  contre  le  Château  de  St.  Paul. 
Quoi  qu’il  s’en  fût  emparé  après  l’a  voie 
battu  durant  14.  heures  avec  huit  cens 
Efpagnols  , il  l’abandonna  deux  heu- 
res après , ayant  fu  qu’un  corps  de 
Troupes  Françoifes  s’aprochoit  tous  les 
ordres  du  Sieur  Rrinac  , Maréchal  de 
Camp. 

Quelques  puifTantcs  que  fulfcnt  les 
forccsdcsAlliez  fur  mer, elles  n’y  curent 
pas  plus  de  bonheur. Le  Chevalier  Fran- 
çois \Chcclcr  étoit  parti  d'Angleterre 
avec  quinze  Vaillèaux  de  guerre,  tant 
pour  efeorter  la  Flotc  Marchande  de 
Smirne  , que  pour  rartûrer  les  Côtes 
d’Efpagne  contre  les  encrcpiifcs  des 
François.  Il  fut  furpris  au  Détroit  de 
Gibraltar  d’une  fi  violente  Tempête  , 
mêlée  d’éclairs,  de  Tonnerre  , & de 
pluye  , qu’il  périt  avec  ion  VaiiTeau 
Se  douze  de  la  Flore  Marchande  , 
dont  il  ne  fè  fauva  que  très-peu  de 
monde. 

Cotre  perte  fut  fuivic  peu  de  mois  a- 
pres.  d’une  autre  que  fit  loufFrir  le  Ca- 
pitaine Jean  Bart  de  Dunkerque  à-une 
Efcadre  Hollandoife  , entre  le  Texcl  6c 
la  Meufe  , à douze  lieues  au  large.  Ce 
Chef  d'Efcadre  François  y ayant  décou- 
vert une  Flotc  de  cent  cinq  Voiles,  éc 
ayantapris  qu'elle  étoit  compoféc  de  Na- 
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1694.  vires  Suédois  , Danois  , & de  Dantzick,  auroit  eu  des  fuites  fâchai  (es  pour  la  1691. 

qui  alioicnt  en  France  lous  l'efcortc  de  France,  fi  la  Cour  .qui  en  avoit  étéavcr- . 

deux  Vaiireaux  de  guerre  , l'un  Suédois  tic  lècrctemcnt  ne  l’eût  fait  échouer.  U 
&:  l'autre  Danois  , mais  qu'elle  avoit  etc  fut  pourtant  conduit  avec  beaucoup  de 
prife  par  une  Efcadre  de  huit  Vailfeaux  bravoure  , Sc  de  circonfpcétion.  Mais 
de  guerre  Hollandois  , fc  mit  en  ligne  les  précautions  qu’on  avoit  pris  de  mu- 
& attaqua.aulli-tôt  les  derniers.  Il  abor-  nir  toutes  les  avenues  de  Bcrtaume  & 
da  l'Amiral  Hollandois  de  58.  pièces  de  de  Camaret  déconcertèrent  le  delTcin 
canon,  apres  avoir  fait  fur  lui  à la  portée  des  Anglois.  Le  Général  Talmalch  , & 
du  piftoict  fa  décharge  d’Artillerie  & le  Marquis  de  Carmarthen ayant  mis  pic 
de  Moufquctcrie  , qui  mit  80.  hommes  à terre  avec  les  Troupes  de  débarque- 
hors  de  combat,&  s'en  emparaen  moins  ment  près  du  Fort  de  Camaret,  furent 
de  demie  heure.  Le  relie  de  fon  Elca-  peu  après  obligez  de  fe  rembarquer  avec 
dre  fit  la  même  Maneuvre  , Sc  deux  au-  précipitation  Sc  non  fans  beaucoup  de 
très  Vaillcaux  Hollandois  furent  enle-  peine.  Les  Anglois  perdit  eut  dans  cette 
vez  : les  cinq  autres  évitèrent  l’aborda-  occafion  mille  à douze  cens  hom  mes, qui 
gc  Sc  fe  retirèrent  dans  leurs  Ports.  Jean  furent  tuez,  bleflcz , ou  faits  prilônniers. 

Bart  joignit  enfuite  la  Flote  Marchande  Le  Général  Tahnafch  mourut  peu  de 
qu'il  avoit  tirée  des  mains  des  Hollan-  jours  après  d’une  blelTure  qu’il  y avoit 
dois , Si  l’elcorta  jufques  'fur  les  côtes  reçue. 

de  Franceoù  elle  étoit  dcllinéc.  Cette  vaine  tentative  fut  fuivie  du  Dieppe 

La  flote  Les  Alliez  voulant  réparer  ces  pertes  Bombardement  des  Villes  de  Dieppe  Sc  k le 
Angloi-  ou  en  empêcher  de  nouvelles , armèrent  du  Havre  de  Grâce  par  la  même  Flote. 
fe  m-  plufieurs  Efcadrcs  pour  agir  fur  l'Occan,  La  première  de  ces  Places  fut  prelque  ce  (,om> 
les  Cô-  ^ ^ur  Mediterrannée  , où  l'Amiral  détruite , & l’autre  fort  endommagée,  baidca 
,et  de  RulTel  donna  l’allarme  , après  avoir  ga-  Dunkerque  & Calais  auroient  eu  le  mê-  P«  h* 
Fiance,  ranti  Barcelone  du  fiége  dont  elle  avoit  me  fort  quelque  tems  après , fi  les  Ma-  AnSl-lî 
été  menacée.  Lair  Armée  Navale  ayant  chines  qu'on  avoit  dilpofées  contre  les 
dont  quitté  cette  Rade  fit  voile  à l’Eft  , deux  Forts  de  Bois  à l’entrée  de  la  Rade 
& le  trouva  peu  de  jours  après  à la  hau-  de  Dunkerque  , enflent  pu  agir  comme 
tcur  des  Iles  d'Hiéres  , d’où  elles  jette-  l’a  voit  projetté  le  Chevalier  Shovvcl  qui 
rent  l'épouvante  durant  quelque  tems  avoit  fuccedé  à Mylord  Bardai,  Sc  fi  les 
fur  toutes  les  côtes  des  environs.  Elle  rc-  vents  avoient  pû  leur  permettre  de  relier 
prit  enfuite  la  route  de  celles  d’tfpa-  devant  l'autre  qui  ne  fùc  que  peu  cn- 
gne  , où  elle  relia  julqu'à  ce  que  la  dommagée. 

failon  avancée  eût  diflipé  la  crainte  où  Les  affaires  de  Hongrie  n’alloicnt  plus  Affaire» 

étoient  les  Efpagnols  au  fujet  de  Barce-  avec  la  même  vigueur  de  la  part  deslm-  de  Hou- 
lone.  periaux  , dont  les  forces  le  trouvoient  Br,c* 

faueunc  Payant  que  cette  Flote  Angloife/ous  divifées  en  trop  d’endroits.  Les  Turcs, 
delccnre  les  ordres  du  Lord  RulTèl , allarmoit  les  devenus  parla  plus  hardis,  fc  mirent  en 
àBrcft,  côtes  de  ce  Royaume  le  long  de  la  Me-  état  d’attaquer  l'Armée  Impériale  rc- 
«icllc  ditt  rranée,  les  Provinces  Maritimes  vni-  tranchée  près  de  Carlovvitz  fous  lcsor- 
dln^cc  ^ncs  'k  ',(^ccin  c'toicnt  occupées  à fe  dé-  dres  du  Comte  Caprara  ; mais  apréss’ê- 
deflein  fendre  des  tentatives  d’une  Efcadre  de  tte  donné  bien  du  mouvement , ils  fe 
la  même  Nation  , commandée  par  le  retirèrent  avec  perte  de  quantité  de 
Lord  Bardai. Le  projet  que  le  Roi  d’ An-  Troupes  , entre  lefquelles  , le  Sultan 
glcterrc  avoit  formé  de  faire  faire  une  Galga  des  Tertares  fut  tué.  Les  Impe- 
dcfccntc  à fes  Troupes  du  côté  de  Brell,  riaux  y firent  aulïï  quelque  perte.  Les. 
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1694.  Comtes  de  Solms , de  Colobratz , & 
d'Herberftein  , le  Colonel  Ta  vouât  , & 
le  Sieur  Erhenta,  Capitaine  de  Vaifleau, 
y furent  tuez.  Ils  donnerenr  enfuite  un 
échec  confiderablc  aux  Infidèles , lotis 
les  ordres  du  General  Porland , près  de 
la  Riviere  de  Maros.où  ils  mirent  en  dc- 
roucc  un  de  leurs  corps  , compolc  de  dix 
mille  hommes  , dont  mille  relièrent  fur 
le  champ  de  bataille  avec  cinq  cens  cha- 
riots. 

Affaires  Les  Vénitiens  de  leur  côte  eurent  des 
des  Ve-  avantages  confiderables  en  Dalmatie.en 
nuieus.  ^jor^c  } & fur  l’Archipel,  quoique  la 
mort  du  Doge  Morofini  arrivée  au  com- 
mencement de  la  campagne  à Napolî  de 
Romanie  , eût  paru  d'un  Augure  peu 
favorable  pour  eux.Ils  le  rendirent  Maî- 
tres de  Cichit  fur  la  Riviere  de  Narenta 
* en  Dalmatie  & du  Château  de  Clobuch 
aux  confins  de  la  Bofnic , fous  les  ordres 
du  Sieur  Delfino.  L’ile  de  Scio  , une  des 
principales  de  l’Archipel , eut  le  meme 
* fort  après  quelques  jours  d’attaque,  par 
le  General  Comte  de  Stcinavv,dc  même 
que  le  Château  d'Angelo-Caftro , vers 
le  Golfe  de  Lepanthe.  Et  le  Comte  de 
Traiitmansdorf  repoufla  l’Armée  Tur- 
que qui  avoir  paru  vers  l'Iftnme  de  Co- 
rinthe dans  le  delfcin  d’entrer  dans  la 
Moréc. 

Les  Po-  Les  Polonois  qui  croient  demeurez 
lonois  dans  l’inaétion  durant  les  années  préce- 
rempor.  dentés  , fe  fignalcrent  par  une  Viéloire 
rlûàire  remportée  , fous  les  ordres  des  Comtes 
fur  les  Jablanovvski , & de  Cafimir  Sapicha  , 
Tinta-  fur  l'Armée  des  Tartarcs  , compofée  de 
rcl’  y i.  mille  hommes.  Elle  étoit  comman- 
dée par  le  Sultan  Chabas  Gerrai.  Ce  fut 
auprès  de  Kudrincc  aux  environs  du 
Nieller  que  le  Combat  fe  donna.  Il  flic 
(ànglant  ; Si  les  Infidèles  y eurent  fix 
mille  hommes  tuez  avec  deux  Mirzas 
ou  Princes  Tartarcs.  Outre  un  grand 
nombre  de  prifonniers  qu'on  leur  fit  , 
ils  perdirent  quantité  de  chariots  char- 
cz  de  munitions  qui  furent  conduits  à 
aminick. 
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Françoifes  arrivée  au  commencement  

de  1’  année  1695.  futuncpcrte  d'autant  Mort  du 
plus  confidcrable  pour  la  France , qu’ci-  Due  de 
meditoit  cette  année  de  plus  grans  def-  Luxem* 
(cins.  Ce  fut  le  4.  de  Janvier  que  mou-  ^OUI“' 
rut  François- Henri  de  Montmorenci  , 

Duc  de  Luxembourg  & Maréchal  de 
France , attaqué  d'un  accès  d’Apoplc- 
xie.  Ce  Maréchal  avoit  fait  la  guerre  a- 
vec  beaucoup  d’éclat  & de  bonheur.  Il 
avoit  par  la  hardidlc  & par  fou  habileté 
lôûtenu  les  armes  du  Roi  Se  relevé  l’cfi- 
perancc  d’une  paix  glorieufê.  Il  cil  vrai 
que  les  Viéloircs  qu’il  avoit  remportées 
avoicnr  coûte  à la  France  une  infinité  de 
braves  Officiers  Se  de  Soldats  ; mais  le 
Roi  fe  croyoit  allez  puillànt , pour  ache- 
ter à ce  prix  la  Viéloire.  C c Général  a- 
voit  toutes  les  qualitcz  d’un  Guerrier 
parfait.  Ce  fut , comme  on  a vû  , fous 
le  grand  Prince  de  Condé  qu’il  aprit 
dans  fit  jeuncflè  les  élcnicns  de  la 
guerre  ; & il  profita  fi  bien  des  leçons 
de  ce  fameux  Capitaine  , qu'il  le  figna- 
la  premièrement  dans  les  guerres  de 
Hollande  aux  Batailles  de  St.  Dcnis.dc 
Sencf,  Si  dcCallèl.  La  guerre  de  1688. 
dont  les  évenemens  nous  ont  occupé 
julqu’ici , cil  encore  un  Théâtre , où  la 
valeur  a brillé  plus  récemment  & avec 
plus  d'éclat. 

Si  la  mort  de  ce  Capitaine  affligea  la  Mort  de 
France , celle  de  la  Reine  d'Angleterre,  d*A 
arrivée  aufli  peu  de  jours  après  , n’affli- 
gea pas  moins  le  Royaume  de  la  Gran- 
de Bretagne.  Ce  fut  le  7.  Janvier  à une 
heure  du  matin  qu’expira  cette  Princef. 
fe  dans  le  huitième  jour  de  fa  maladie 
* , & la  j 1.  année  de  fbn  âge.  Elle  s’é- 
toit  dilpofée  la  veille  à recevoir  la  Com- 
munion ; Si  comme  elle  confêrva  toû- 
jours  une  parfaite  connoiflànce , elle 
s'aquitta  de  ce  devoir  avec  une  pieté  Se  * 
une  refignation  exemplaire  ; apiès  quoi 
s'adreflànt  au  Roi  Ion  Epoux  , qui  ne 

* Lu  ftrti  Vtrilt, 
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ï6?j.  ^’av0*c  point  quiccéc  pendant  toute  fa 
maladie  & qui  avoit  toujours  couché 
dans  la  meme  Chambre  , elle  lui  dit  le 
dernier  Adieu  Lorlquc  la  mort  lui  fut 
annoncée  par  le  nouvel  Archevcquc*dc 
Cantorberi  , elle  répondit  qu’elle  n'a- 
voit  point  attendu  le  dernier  jour  de  la 
vie  pour  S'y  préparer  .•  qu'elle  avoit  tou- 
jours fait  reflexion  qu’elle  étoit  mortel- 
le : enfuite  de  quoi  elle  témoigna  une  II 
profonde  fourni (lion  à la  volonté  de 
Dieu  , qu’elle  édifia  & conlbla  cet  Ar- 
chevêque & tous  les  autres  Aflîftans  qui 
fondoient  en  larmes. 

l'ove  Ou  avoit  eu  tant  de  confufion  à Pa- 
^u’en  ris  Se  dans  toutes  les  Provinces  de 
eut  la  France  des  réiouilfances  publiques 
lune*.  *alccs  quelques.  années  auparavant  lur 
la  faillie  nouvelle  de  la  mort  du  Roi 
d’Angleterre  , que  la  plupart  des  gens 
furent  long-tcms  à ajouter  foi  aux  pre- 
miers avis  de  celle  de  la  Reine  fon 
Epoulc.  Lorlquc  la  choie  eut  été  confir- 
mée , le  Roi  Jaques  fut  vifité  de  toute 
la  Cour , & il  y a aparencc  que  ce  ne 
Rirent  pas  des  vifites  de  condoléance 
puifqu’il  fut  refolu  qu’on  ne  prendroie 
point  le  deuil  à Saint  Germain  pur  la 
mort  de  cette  Princeflc.  Cela  n’empe- 
cha  pas  que  les  Maréchaux  de  Duras  & 
de  Lorge  ne  demandaflent  permilfion 
de  le  prendre  , comme  étant  allez  pro- 
che pareils  de  S.  M.  B.  parce  que  Guil- 
laume premier  , fon  Bifayeu! , l’etoit 
• aulll  de  ces  deux  Maréchaux.  Au  relie 
la  mort  de  cette  Reine  fit  tant  de  plaifir 
à la  France  , que  quelque  ballcllc  qu’il  y 
ait  à cdompher  de  cette  manière  de  lès 
ennemis  , elle  ne  put  diflimuler  fi  joyc. 
Il  cil  vrai  qu’elle  n’éclata  point  en  rc- 
joüillànces  publiques, comme  elle  avoit 
* fcit  au  fujet  de  la  faulfe  mort  du  Roi 
Guillaume  ; mais  l’on  fouftrit  que  plu- 
fieurs  Ecrivains  diilènc  des  choies  fi  in- 
jurieufes  à la  Majcllé  Royale  , à l’occa- 

* li  Dclleur  Xi Ktjfon  , ei- devant  Evèjut  i le 
Livilue. 
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lion  de  la  mort  de  cette  Renie  , qu’on  ifipj. 
auroit  de  la  peine  a le  croire  lî  on  ne  ___ 
l’avoir  vû  de  lès  propres  yeux.On  vit  pa- 
roître  de  tous  cotez  des  V ers  Se  des  l’af- 
quinades  contre  la  Mémoire  de  cette 
Prînceflè.  Comme  chacun  croyoit  faire 
la  cour  par  là,  onvoyoit  à tous  momens 
quelque  nouvelle  pièce , où  l’on  enchc- 
rillôit  fur  le  mal  qu’on  avoit  dit  dans 
les  precedentes.  La  Cour  , qui  s’étoit 
fait  pendant  quelque  tems  un  plailîr  de 
la  lcélurc  de  ces  Satires  , s’en  lalîà  en- 
fin ; & parce  que  cette  licence  effrénée 
que  prennent  les  Sujets  en  de  pareilles 
occafions  , ne  peut  faire  que  du  tore  au. 
Souverain;il  fut  fait  défenfe  parle  Lieu- 
tenant General  de  Police , à tous  Librai- 
re & Imprimeurs , de  rien  imprimer  ni 
v™drc  contre  la  Mémoire  d’une  Prin- 
ccflê,  qui  dans  le  fond  fut  regardée  en 
France  , comme  par  tout  ailleurs  , avec 
admiration. 

La  Cour  néanmoins  le  promertoit  de  «peran 
grans  avantages  de  cette  mort.  Elle  s’é-  en 
s’étoit  flatéc  que  la  perte  de  cette  Prin-  conçue, 
celle  ne  pouvoit  que  caulcr  un  grand 
changement  dans  les  affaires  d’Angle- 
terre , & par  confequenr  dans  celles  de 
la  Ligue.  Elle  s'imaginent  que  le  Parle- 
ment leroit  dillï>us,&  ne  pourroit  conti- 
nuer fes  Séances  fans  une  nouvelle  Con- 
vocation. Et  l'on  fe  fondoic  lùr  ce  que, 
fuivant  lu  Loi  fondamentale  de  lu  Succef- 
fion  y ( comme  partaient  quelques-uns  ) 
le  ‘Roi  ne  pouvoit  prétendre  à la  Couron- 
ne , qui  étoit  dévolue  a la  Princejfe  Ame 
comme  plus  prochaine  héritière.  Maison 
ne  faifoit  pas  reflexion  tjit'il  devait  fuc- 
ceder  en  vertu  du  refultat  de  lu  Conven- 
tion confrmec  pur  deux  Ailes  pu  (fez.  de- 
puis & qui  étoit-  devenue  Parlement;d'ati- 
tant  que  cet  Ailes  ayant  ordonné  que  le 
Prince  <L  Orange  feroit  reconnu  avec  ta 
Princejfe  [on  Epoufe,  pour  régner  conjoin- 
tement , C 7 le  furvivant  des  deux  , ils 
lui  avaient  attribué  un  nouveau  Droit  , 
dont  il  n y avoit  aucun  exemple, au  préju-. 
dit  e des  légitimés  héritiers  fcc. 
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1 Il  cft  vrai  que  la  Loi  de  la  Succefllon 

a lieu  en  Angleterre  félon  le  Cours  or- 

13- oit  d inaire  & naturel , mais  clic  n'a  jamais 
des  peu.  ^tc:  rCgardée  comme  un  Titre  tellement 
tluntïà  immuable  , qu'il  ne  put  être  limité  , ref- 
Succef-  treint  & change  en  certaines  occalîons 
(ion  des  indifpenlables  : ni  que  ce  Cours  natu- 
Rois.  rfj  dc|a  Succellion  ne  put  être  quelque- 
fois détourne  en  des  conjonctures  ex- 
traordinaires, lorfqu’il  cft  requis  par  la 
ncceflité  du  bien  public , qui  cft  fa  Loi 
fupreme  & fondamentale  de  tous  les 
Etats.  L'Hiftoirc  d’Angleterre  en  rapor- 
te  quantité  d’exemples  , qui  font  voir  , 
comme  je  l'ai  dit  ci-dçvant , que  dans 
tous  les  liécles  precedcns  on , a mis  ce 
pouvoir  en  pratique. 

Ce  fentiment  eft  commun  à toutes  hf 
autres  Nations  , comme  je  l'ai  aulli  fait 
remarquer  dans  les  differentes  formes 
desGouvcrncmcns  , ôc  dans  les  divets 
changeinens  qui  y (ont  arrivez  de  tout 
tems.  Cela  fait  allez  connoîtrc  que  la 
Succellion  n'eft  point  un  Droit  Naturel 
& Divin.  Chaque  Etat , qui  contient  en 
loi  les  principes  de  cette  diverfité  , s’eft 
conlêrvé  pour  cela  même  le  droit  3c  les 
moyens  de  remedier  aux  inconvcnicns 
qui  en  arrivent , & de  fuplécr  en  des  cas 
indifpcnfablcs  , au  défaut  des  Loix  & 
des  Coutumes  établies  , lorlqu'elles  font 
devenues  impuiffantes  pour  y pourvoir  : 
étant  également  vrai  que  les  Etats  le 
gouvernent  par  les  Loix  , & les  Loix  par 
la  necellité.  C'eft  fur  ce  fondement  que 
la  France  , dont  la  Monarchie  cft  fi  fia- 
ble depuis  tant  de  liécles  & parmi  tant 
de  changcmens  , a varié  quelquefois  & 
interrompu  le  cours  naturel  de  la  Succcf- 
lîon.  C'eft  même  une  chofc  digne  de  re- 
marque i ( pour  le  répéter  encore  ici  ) 
que  la  diftimftion  de  trois  Races  , ou 
Familles  Royales  , n'a  eu  lieu  qu'en 
changeant  cct  ordre  de  la  Succefllon. 
Mezerai  obfervc  , que  lelon  la  plupart 
des  Acteurs  les  plus  aprochans  du  tems 
de  Mcrovéc,  ce  chef  de  la  première  Ra- 
ce n’étoit  que  parent  de  Clodion , dont 


les  Enfans  furent  privez  de  la  Succellion 
paternelle.  Pépin  , chef  de  la  fécondé 
Race  , ne  fut  élu  Roi  qu’en  dégradant 
Childcric  111.  qui  fut  tondu  & enfermé 
dans  un  Monaftere.  Et  Hugues  Capct, 
chef  de  la  troifiéme  Race  , qui  ré- 
gné encore  aujourd'hui , n’a  été  apclé 
lur  le  Trône , qu’à  l'cxclulion  de  Cnar- 
les  de  Lorraine  , qui  étoit  le  plus 
prochain  Héritier  après  la  mort  de 
Louis  V. 

Ainlî  la  Loi  fondamentale  de  la  Suc- 
ceflion  n'a  fubfifté  en  France  , que  par 
un  changement  du  cours  ordinaire  Si 
naturel  dans  les  trois  Raccs.C’cft  ce  qui 
a fait  dire  , Que  ce  changement  ejlle  pre- 
mier fondement  fur  lequel  repofe  tout  F é- 
dificc  de  cette  grande  Monarchie , C'eft 
F unique  Titre  de  la  grandeur  de  Charle- 
magne, & le  Droit  originaire  qui  a tranf- 
mis  la  Succejfion  au  Monarque  qui  eft  af- 
fts  aujourd’hui  fur  le  'ïrone.  Sans  cela  la 
Couronne  auroit  pajie  dans  une  autre  Fa- 
mille, Et  fi  Chartes  de  Lorraine , le  légi- 
time Héritier  par  droit  de  Succejfion. n eût 
pas  été  exclus, il  feroit  vrai  de  dire  félon  le 
cours  ordinaire  , que  le  Foi , dont  j’écris 
l'Hiftoire,  n auroit  pas  été  le  légitime 
Pojfejieur  de  la  Couronne , ni  par  con- 
fie quent  le  Défenfcur  de  la  C au  fie  de  Ja- 
ques IL  contre  toutes  les  maximes  fonda- 
mentales. 

C’eft  aufli  fur  cela  qu’on  arcmarqué: 
Qu'il  n'y  a rien  de  fiable  en  ce  monde  que 
le  changement , mais  que  la  Providence  a 
pris  foin  de  le  temperer  de  telle  maniéré 
pour  la  confervation  des  hommes  que  l'or- 
dre , le  de  for  dre  , & le  rétablijjement  fie 
fuccedent  tour  à tour  , & fe  donnent  la 
main.  Et  que  comme  il  y a des  tems  ou 
les  Rois  & les  Peuples  s'oublient  , il 
y en  a d'autres  aujji  qui  font  fouvenir, 
que  fi  les  bons  Rois  font  la  félicité  des 
Peuples  , ce  font  les  Peuples  qui  font  les 
Rots. 

Quoi  qu'il  en  fuit , ces  préfages  d'une 
protperité  futurc,qucfembloit  promettre 
à la  France  la  mort  de  la  Reine  Marie  , 
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1^9  j.  flattoicnt  agréablement  l'ambition  du 

B oi  j & contribuèrent  beaucoup  à tem- 

France,  perer  le  chagrin  que  la  mort  du  Duc 
pour  ci-  de  Luxembourg  venoit  cre  lui  caufcr.ûn 
ta'e'd"  travailla  à la  Cour  avec  une  nouvelle 
larmoie  ar^eur  aUx  préparatifs  d’uncCampagnc 
de  la  <]ui  devoir  être  pleine  de  prodiges  8c  de 
Reine  triomphes.  Pour  en  faire  l'ouverture  a- 
d Angl.  vec  (iicc^s  } le  Duc  de  Villcroi  fut  nom- 
me' d'un  côté  pour  commander  en  Flan- 
dre à la  place  du  deffunt  Maréchal , 8c 
de  l’autre  Sa  Majcfté  fit  faire  fous  main 
de  nouvelles  propoiitions  de  Paix  au  Roi 
d’Angleterre,  parles  Ambafiadeurs de 
Suède  & de  Danncmarck  , dans  la  pen- 
féeque  la  mort  de  la  Reine  Marie  aiant 
changé  les  affaires  , auroit  rendu  plus 
traitable  le  Roi  Ion  Epoux.  Mais  ce  Prin- 
ce étoit  trop  éclairé  pour  fe  laiffer  fur- 
prendre  par  des  propoficions  , qui , quoi 
qu'elles  lui  fitficnt  avantageufes  en  ap- 
parence , étoient  pourtant  peu  confide- 
rablcs  en  effet.  Il  rclôlut  de  continuer  la 
guerre  , & l’cxpcrience  fit  voir  que  la 
Fortune , qui  avoir  fuivi  le  Duc  de  Lu- 
xembourg dans  routes  fes  expéditions , 
avoit  été,  pour  ainfi  dire,  enlcvclieavcc 
hii  ; car  elle  abandonna  les  Armes  du 
Roi , & (c  rangea  du  côté  de  lès  Enne- 
mis. Ce  fut  alors  qu’on  fentit  encore 
mieux  à la  Cour  la  perte  de  ce  General, 
& que  les  regrets  de  toute  la  France  fi- 
rent Ibn  Eloge  8c  immortaliferent  fa  Mé- 
moire. Mais  avant  que  de  raporter  les 
Operations  de  cette  Campagne  , il  faut 
dire  quelque  drôle  d’un  moyen  nouveau 
que  Louis  XIV.  mit  en  ufàgc  pour  four- 
nir aux  frais  d’une  guerre,  qui  avoit  dé- 
jà epuifé  fes  Etats. 

Capita-  Le  1 8.  jour  de  cette  année  doit  être 
non  cta  1Iurtjll(î  dans  les  Annales  de  France  , 
France  Pour  f’Hpoque  de  la  Capitation  , établie 
Mtii.ti-  dans  toute  l'étendue  du  Royaume  & des 
tu  Pats  conquis. 

it  ni.  Les  années  fuivantes  marqueront  (on 
âge  & feront  connoitre  fi  ce  nouveau 
droit  a aquis  par  le  tems  , la  mêmecon- 
fiffancc  que  tant  d'autres  qui  l’onc  pre- 
Tomt  1 I. 
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cédé.  Il  produifit  dès  lors  une  nouvelle  169;. 
diftribution  des  Sujets  en  XXII  Claf- 
fes  , dans  Icfqucllcs  l'ordre  de  la  No- 
blcllê  le  trouva  confondu  avec  les  Ro- 
turiers , & quelques  uns  de  ceux-ci  éle- 
vez par  le  caprice  de  leur  Fortune  à 
l'honneur  de  la  ptemiere  Claflè.  C’cft  le 
fruit  de  la  guerre  , ou  pour  mieux  dire  , 
de  la  ncccüité  , qui  ne  connoît  point  la 
diltinftion  , & qui  même  fait  plier  lôus 
(à  Loi  la  volonté  des  Souverains  , quel- 
que indépendante  8c  abfoluë  qu’elle 
puifle  être.  On  vie  en  France  un  Daufin, 
l’Héritier  d’un  fi  puiffànt  Royaume  , 
marcher  à la  tète  de  la  Capitation.  On 
y vit  le  Monarque  lui  meme  fe  déclarer 
(oûmis  à la  neceflîté  des  tems  , qui  l'o- 
bligea , après  tant  d’autres  moyens  ex- 
traordinaires & à charge  à les  Peuples  , 
de  recourir  à celui-ci  , pour  le  mettre 
en  état  de  Ibûtenir  une  guerre  plus  lon- 
gue qu’il  ne  l’avoir  crû.  Il  eff  vrai  que 
d'un  côté  il  y parle  en  Maître,qui  paroît 
n’avoir  pasbefoin  du  conlcntcmtnt  de 
(es  peuples  , Foulons  & nota  ; & 
chacun  fait  que  fous  ce  Régné  il  ne  (c 
trouva  plus  de  Cours  Souveraines  ni  de 
Commiffaircs  , qui  olàflcnt  répondre 
en  des  cas  trop  onéreux, comme  on  avoit 
fait  autrefois  , Nous  ne  pouvons  , ni  ne 
devons.  Mais  il  parut  de  l’autre  , que  ce 
Monarque  y parloir  comme  demandant 
8c  voulant  perfuader  en  meme  tems 
u’il  commandoic.  On  y vit  une  con- 
ancc  mêlée  dcquclque  doute  : SJ  ce  re- 
couvrement rénjfit  , comme  nous  avons 
fujet  de  l'efperer  ; & c’cft  après  avoir  dit, 
que  cr  moyen  efl  d'autant  plus  fur , e{ue  Us 
plut  zjelez.  & les  plus  éclairée,  de  nos  Su- 
jets des  trois  Ordres  fernblent  avoir  pré- 
venu nôtre  refolution.  Les  Etats  de  Lan- 
guedoc furent  citez  pour  exemple  , 8c 
louez  de  ce  qti’après  avoir  accordé  le 
Don  gratuit , 8c  pourvùaux  autres  char- 
ges ordinaires  , ils  avoient  par  une  pré- 
voyance dczclc  & d'affection  propolc  ce 
nouveau  Secours.Lc  Clergé  fut  invite  de 
s’y  foùmcttrepar  l'intérêt  de  la  Religion , 
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1695.  Si  par  zcle  pour  le  fervicedu  Roi  ; mais 

il  en  fut  dilpenfé  pour  cette  année , à 

caufc  du  Don  gratuit  qu’il  dévoie  accor- 
der , parce  qui  néteit  pas jnfie  qu'il fe 
trouvât  en  mime  tems  chargé  Je  contri- 
buer â la  Capitation  ; en  quoi  (bn  zcle 
ne  fut  pas  mis  à la  même  épreuve  que 
celui  des  Ecats  de  Languedoc.  La  No- 
bletfc  y fut  auffi  invitée  , par  cette  ar- 
deur dont  elle  donnoir  tous  les  jours  tant 
de  marques  , & pour  lui  ôter  ce  cha- 
grin de  le  voir  confondue  avec  les  Su- 
jcis  Taillables,  il  fut  dit  que  c’étoit 
fans  déroger  aux  ‘Privilèges , Prérogati- 
ves & Droits  d'aucun  des  Ordres  du  Ro- 
yaume. Enfin  pour  raffurer  cous  ccuxqui 
pouvoient  être  allarmez  de  cette  nou- 
velle contribution  , Si  craindre  qu’elle 
n’eût  les  mêmes  fuites  que  tant  d’autres, 
qui  n’avoient  fait  que  s’affermir  Si  s’au- 
gmenter par  le  tems  , on  vit  encore  à la 
tête  du  Commandement  une  promclïè 
folemnclle  , Et  Foi  & Parole  tie  Roi 
de  faite  ceilèr  cette  Capitation  généra- 
le trois  mois  après  la  publication  de  la 
Paix. 

Ce  que  Qu’cft-ce  que  tout  cela  étoic , lînon 
un  langage  de  ncccflité  ? Il  faut  dans  le 
tes  d é-  bclbîn  des  tems,  parler  & agir  félon  les 
xaéUons  anciens  principes,  lors  même  qu’on  s’en 
cft  le  plus  écarté  ; ou  du  moins  il  faut 
paroître  agir  dans  cet  elprit , pour  fe 
ménager  la  confiance  des  pcuples.il  faut 
fiipofer  le  confentcmcnr  des  Etats  du 
Royaume  , parce  que  c’étoit  autrefois 
une  ncccflité  de  les  convoquer  en  cas  de- 
nouvelles  levées  , pour  les  y faire  con- 
fcntir.Comines  difoit  de  fon  tems  ; No- 
tre Roi  eji  le  Seigneur  du  Monde  qui  a le 
moins  caufc  d’ufer  de  ces  mots  : j’ai  pri- 
vilège de  lever  fur  mes  Sujets  ce  qu’il 
me  plaît  ; car  ni  lui  ni  autre  ne  l’a  , & 
ne  lui  font  nul  honneur  ceux  qui  ainft  le 
di  tnt  pour  le  faire  eflimer  plus  Grand-, 
mais  le  font  haïr  & craindre  aux  Noifins , 
qui  pour  rien  ne  voudraient  être  fous  fa 
Seigneurie.  Mats  fi  notre  Roi  ou  antres 
qui  le  veulent  louer  & agrandir  , difoient: 


RE  DE 

j'ai  des  Sujets  fi  bons  & fi  loyaux , qu'ils  1 69  f - 
ne  me  refufent  chofe  que  je  leur  fâche  de-  - 
mander , <y  'uisplus  craint,  firvi  & obéi 
de  mes  Sujets  fm  nul  autre  Print  e qui  vi- 
ve fur  la  terre,  il  me  fi  mile  que  cela  lui 
ferait  grand'  louange,  & non  pas  dire  : Je 
prens  ce  que  je  veux  , Sc  en  ai  privilège: 

Il  s'en  faut  bien  garder.  Il  falut  mê- 
me fous  la  Minorité  du  Roi  dont  j’é- 
cris l’Hi(loire  faire  efperer  Sc  promettre 
une  Allèmblée  des  Etats  du  Royaume  , 
ce  qui  néanmoins  demeura  (ans  execu- 
tion ; & un  (avant  Auteur  & bon  Fran- 
çois , apliquaà  cette  occafion,  cet  Aver- 
tilTcment  vigoureux  que  Meilire  Jean 
Juvcnal  des  Ui  fins  , Archevêque  de 
Reims  Sc  Auteur  de  l’Hiftoire  de  Char- 
les VI.  donna  à Charles  VU.  ion  fils  : 

On  m'a  ra  or  té  qu’il  y .1  en  vôtre  Confeil 
un  qui  en  vôtre  prefence  dit  , à propos  de 
lever  argent  du  Peuple  duquel  on  alléguait 
la  pauvreté  : Que  Peuple  toujours  crie  Sc 
fe  plaint , & toujours  pajc  : qui  fut  mal 
dit  en  vôtre  prejcucc  ; car  ce  fi  parole  qui. 
fe  doit  plus  dire  eu  prefence  d'un  Tir  an 
inhumain  , n’ayant  pitié  CT  compaffion  du 
Peuple  , que  Nous  qui  êtes  Roi  Très-Chré- 
tien. Quelque  cho  e qu'aucuns  dient  de 
votre  puijfance  ordinaire , Nous  ne  pouvez. 
pas  prendre  le  mien.  Ce  qui  cfi  mien  n'efi 
point  ■ être.  Peut  bien  être  qu'en  la  juftice 
Fous  êtes  le  Souverain  , & va  le  refiort  à 
vous.  Nous  avez,  vôtre  Domaine  , C*  cha- 
que particulier  le  ficn. 

Ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  de  s’étendre  fur  ^*amcn- 
cette  matjere  , Sc  peut-être  meme  y en  ,;fs  ui 
a-r  il  déjà  trop  ; d’autant  plus  qu’il  fau-  y porte- 
droit  dire  quelque  chofe  fur  les  motifs  fent 
de  ncccflité  qui  font  touchez  dans  la 
Déclaration  . & fur  cet  aveuglement 
qu’on  reproche  aux  Alliez.  Il  a été  re- 
marqué que  la  neceffité  d’impofer  la 
Capitation  a fait  tenir  le  même  langage 
que  fi  elle  eût  été  précédée  du  conién- 
tement  volontaire  des  Etats  du  I.  oyau- 
mc  , parce  qu’on  en  avoit  btloin  pour 
l’execution.  11  refte  à remarquer  fur  les 
motifs  de  ccttc  neccjQité  , que  pour  les 
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juftifîcr  , il  falut  emprunter  le  langage 
& les  raifons  des  Alliez.  On  n'ofoit  pas 
dire  que  c’étoit  la  France  qui  avoit  dé- 
claré la  guere^,  quoi  que  tout  le  monde 
en  fut  témoin'  Mais  que  ce  furent  les 
Alliez , qui  fe  liguèrent  par  envie  , pour 
la  lui  faire  injustement.  On  diloit  qu  elle 
n’avoit  fongé  qu'à  fe  mettre  en  état  de 
rcpoullër  leurs  efforts  , dans  l’cfperancc 
d une  Paix  prochaine , nonobftant  les 
avantages  qu'elle  avoit  remportez  d’an- 
née en  annéejpendant  qu'eux,/»/»  d'être 
touchez,  de  la  mifere  des  peuple  s, admoient 
mieux  préférer  la  continuation  de  la 
guerre,  & fembloient  mime  tirer  avanta- 
ge de  fon  inclination  pour  la  paix.  Enfin 
leur  Endurcijiement  étoit  fi  grand , que 
pour  les  en  tirer  , il  falut  qu'il  en  coûtât 
a la  France  une  Capitation  generale,  & 
l’on  publia  par  avance  qu’elle  dureroit 
auflt  long-tems  que  leur  Aveuglement. 
C’étoit  fans  y penfer  , faire  l'Apologie 
des  Alliez.  C ar  le  Fait  dont  il  s’agilfoit, 
étoit  fi  connu  & fi  public  , que  perfon- 
nc  ne  pouvoit  s’y  tromper.  Chacun  fait 
qu'on  ne  difpucoit  point  alors  les  limi- 
tes de  la  France  ni  de  fon  Domaine.  On 
ne  dcmandoit  pas  mieux  finon  qu  elle  en 
jotiit  en  paix  , & qu’elle  y laifsit  fes 
Voifîns  , en  rétablillànc  les  Barrières 
qu’elle  avoit  rompues,  &i  la  fureté  com- 
mune fi  fort  cbranlee.  Mais  le  malheur 
cft  quelle  croyoit  que  ce  rétabliflcment 
intcrefloit  fa  Gtoire , éc  c cft  filr  cela 
qu’on  traitoit  les  Alliez  d’ Aveugles  Sc 
d’infenfibles  , parce  qu’ils  étoient  trop 
clairvovans  & trop  fermes  pour  donner 
dans  l'écueil  d’une  faufTc  Paix.  On  les 
taxa  d'd'  Endurcijfem  nt  parce  qu’ils  ai- 
moient  mieux  réduire  la  France  a une 
Capitation,  que  de  la  laitier  étendre  fa 
Puillàncc  fur  eux-mêmes  en  les  mettant 
au  rang  des  pais  conquis.  On  ne  crai- 
gnit pas  de  dire  que  la  véritable  Gloi- 
re des  Rois  marche  toujours  avec  la 
Juftice. 

Je  devrois  peut-être  tranferire  ici  la 
Déclaration  du  Roi , pour  l'EtabUffe- 
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ment  de  cette  Capitation  ; mais  outre  , 

qu’elie  cft  fort  longue  , & que  par  là  cl-  

le  deviendroit  peut-être  ennuyeufe,  i’ai  , „ , 
fait  voir  1 efprit  qui  y règne  par  tout  ^ is  lu. 
dans  ce  que  j’ai  raporté  il  n’y  a qu'un  cette 
moment.  Il  vaut  mieux  faire  part  aux  conétii- 
Leéfcurs  de  quelques  Remarques  faites  le- 
en  ce  tems-la  par  les  François  même  fur 
ce  fujet.  Les  unes  regardent  l’intérêt  de 
la  Cour  , & les  autres  celui  du  Public 
dans  cette  affaire. 

I.  Les  Lettres  Circulaires  , difoit-on,  Par  ra‘, 
éclairciflènt  le  premier  point.  Les  reve-  f.°r'  .* 
nus  du  Roi  nc.iont  point  luttiians  pour  U 
continuer  une  guerre  aullî  pelante  qu’eft  Coat. 
celle-ci.  Cela  l'a  obligé  à faire  plusieurs  • 
Affaires  extraordinaires  pour  en  foùtenir 
la  dépcnfe.Ccsmoiensqu'il  a falti  renou. 
veller  chaque  année  , ne  font  pas  moins 
pénibles  au  Minifterc  , qu’onereux  au 
public  & aux  particuliers  , fur  lefquels 
ces  nouvelles  charges  font  impofées.  On 
a danc  conclu  qu’il  fàloit  trouver  un 
moyen  qui  mît  le  Roi  en  état  de  n’étre 
point  obligé  pendant  la  guerre,  de  faire 
fans  ceflc  de  nouvelles  affaires.  On  pré- 
tend l’avoir  trouvé  par  la  Capitation,  en 
ce  que  perfonne  n'en  étant  exemt , tous 
ceux  qui  par  leur  qualité  ou  par  leur  di- 
flinéfion  n'ont  point  contribué  jufques  à 
prefent  , fc  trouveront  obligez  de  con- 
tribuer dans  la  fuite, de  forte  qu'en  n’im- 
pofant  que  des  Taxes  modiques  , tant 
fur  le  Royaume  que  furies  Pais  conquis, 
on  ne  Jaillira  pas  d’en  tirer  des  fonds 
fulfifans  chaque  année  pour  la  continua- 
tion de  la  guerre  ; ce  qui  fera  voir  aux 
Alliez  , qu’on  cft  cil  état  de  la  loûtenir 
plus  long  tems  qu'ils  n'ont  crû  , & par 
confcqucnr  de  les  dcfabuïer  de  l’efpe- 
rnncc  d'une  reftitution  telle  qu’ils  la  pré- 
tendent. 

Voilà  les  raifons  qu’on  publioit.  Il  y 
en  avoit  d’autres  qu’on  ne  diloit  pas,  Sc 
qui  naillènt  de  la  chofe  même.  » c dé- 
nombrement de  tous  les  Sujets  cft  un 
bon  moyen  pour  découvrir  le  foie  & le 
foiblc  du  Royaume.  Cette  impofition  va 
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ifigf  aquci-ii  un  nouveau  droit  au  Roi  fur 
_____  leurs  biens  & fur  leurs  pcrlbnncs  , puif- 
que  nul  n'en  fera  exernt  , linon  ceux 
qui  ne  font  pas  en  état  de  gagner  leur 
vie  , ou  qui  font  dans  une  extrême  pau- 
vreté. C e moyen  une  fois  établi  eft  une 
rcflource  ouverte  pour  l'avenir  , toit 
pour  continuer  la  guerre  , foit  pour  le 
liquider  en  teins  de  Paix  , 3c  même  pour 
doubler  dans  la  fuite  les  revenus  de  la 
Couronne,  en  perpétuant  cette  Taille 
nouvelle  6c  univertelle  , à l'exemple  du 
progrès  Si  de  l’augmentation  de  l'an- 
cienne. 

Par  ta-  ij  Q,,  rcmlrqUa  fur  le  fécond  point  : 
bien  pü!  Que  s'il  s'agilibic  dans  cette  guerre  de 
bhc.  défendre  les  Limites  du  Royaume  con- 
tre l'invalion  de  les  Ennemis  , V intérêt 
des  Peuples  fe  trouveroit  le  même  que 
celui  de  la  Cour  , Si  qu’on  ne  pourroic 
faire  trop  d'efforts  pour  concourir  aux 
befoins  prctlans  d'une  commune  defen- 
fe  ; mais  que  par  bonheur, on  ne  fc  trou- 
voie  que  dans  le  cas  de  favoir  , li  l’on 
teffitueroit  pins  ou  moins,  6c  cependant 
par  malheur  , on  s'étoic  plus  épuile  pour 
attaquer  les  Alliez  , qu’on  n'eût  fait  s'il 
eût  falu  fimplemcnt  le  défendre  contre 
eux  : que  c'cft  en  cela  que  l'interèt  des 
peuples  n'étoit  plus  le  même  que  celui 
de  la  Cour  ; parce  que  les  conquêtes  les 
accabloicut  au  lieu  de  les  foulager.  11  eft 
agréable  de  pouvoir  contribuer  à la 
profperité  des  armes  dont  on  recueille  le 
fruit , mais  c'cft  un  trille  avantage  de 
s'apauvrir  en  agranditfant  l'Etat.  Ainfi 
les  railons  alléguées  pour  la  Capitation, 
étoient  les  memes  qui  la  failoicnt  crain- 
dre pour  le  bien  publie.  De  Ion  etaldii- 
fernent  s'enfuivoient  les  confequenccs 
de  la  contrainte  Si  de  la  préférence  fur 
tous  les  biens  des  Sujets  , comme  pour 
deniers  Royaux  & privilégiez  , la  facili- 
té de  l'augmenter  en  cas  de  bclôin  , & 
la  difficulté  de  l’abolir  quand  clic  feroit 
établie.  Du  tems  du  Roi  Charles  VII. 
les  Tailles  ne  furent  portées  qu’à  i Soo. 
mille  francs  pour  le  payemem  des  Gens 


RE  DE 

de  guerre.  Le  Roi  Loiiis  XI.  (ôn  Filsles  iiSpf- 
augmenta  julques  à 4.  millions  700.  . 

mille  francs  , & l’on  s’en  plaignoic  fort 
alors.  Les  Etats  de  Tours  qui  le  tinrent 
apres  la  mort  en  1483.  trouvèrent  mau- 
vais que  l’on  lit  des  levées  fins  le  con- 
fentement  des  ttois  Etats  du  Royaume, 

Si  accordèrent  au  Roi  Charles  VIII.  la  • 
fomme  de  deux  millions  cinq  cens  mille 
francs  qu’il  demandoit.Cepcnd.int  qu’é- 
toit  ce  tcms-là  en  comparaifon  de  celui 
dont  je  parle  , où  (ix-vingt  millions  de 
revenu  11e  luftifoicnt  pas  pour  faire  la 
guerre,  & où  après  plus  de  4oo.millions 
u'Affaircs  extraordinaires  en  lix  ans , on 
fc  trouva  réduit  a mettre  une  Taille  uni- 
verfellc  lùr  tous  les  Sujets  ? S’ils  la  peu- 
vent ftiportcr , ( di foit -on  ) aura  t-cllc 
une  autre  deltincc  que  les  precedentes 
importions  ; Et  s’ils  ne  le  peuvent  pas, 
le  plus  ou  le  moins  d’une  reftitution 
vaut  il  qu’on  mette  les  peuples  à cette  é- 
preuve ; 

On  finit  ces  Remarques  par  quelques 
autres  confidcrations.  La  première,  que 
n'y  ayant  plus  d'Alfemblce  d'Etats  pour 
reprefenter  les  Griefs  de  la  Nation  , ni 
de  liberté  dans  les  Parlemens  pour  faire 
des  Remontrances  avant  l'Enrcgiftre- 
ment  des  Edits  , l’interet  de  l'Etat  ne 
conliftoit  plus  que  dans  l'execution  des 
Volontcz  du  Souverain,  dont  le  pouvoir 
ne  pouvoitalors  être  borné  que  par  l'im- 
puiilàucc  des  peuples.  La  fécondé  , que 
ce  tempérament  qu’il  y avoit  entre  l'Au- 
torité Royale  Si  i'obèiflâncc  des  Sujets 
étant  otc , chaque  guerre  avoit  mis  des 
Impôts^,  que  la  Paix  avoit  convertis  en- 
fuite  en  revenus  de  la  Couronne  , Si 
qu’ainfi  la  condition  des  peuples  étoitdc 
voir  augmenter  les  Charges  par  la  guer- 
re , (ans  jouir  du  bénéfice de  la  paix.  La 
troifiéme  , que  leur' condition  n’en  dc- 
viendroit  pas  meilleure  par  l’augmenta- 
tion des  conquêtes  , mais  que  celle  des 
pais  conquis  en  deviendroit  pire.Lader-- 
niére  , que  fi  la  Capitation  avoic  lien  , 
ce  feroit  une  Taille  de  plus  fur  les  mas 
Si  fur  les  autres. 
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169  j.  Je  nc  rien  davantaSe  dc  ccs 

moyens  violens  que  le  Roi  employa  , 

‘ pour  obliger  l'on  peuple  à fournir  mal- 
gré lui  aux  dcpcnlès  de  la  guerre.  Je  ne 
parlerai  point  non  plus  des  Engagemens 
forcez  aufquels  on  eut  recours  pour  a- 
voir  des  Soldats.  Il  fuflSt  de  remarquer 
que  fi  l’une  6c  l’autre  de  ces  voyes  fait 
connoître  d’un  côté  combien  la  France 
elt  épuiféc  d’hommes  Se  d’argent  , elles 
montrent  allez  de  l’autre  le  peu  de  fond 
qu’il  y avoir  à faire  fur  des  Armées  grof- 
iîcs  dé  fcmblables  Troupes.  La  foiblef- 
1c  du  Royaume  au  dedans  étoit  comme 
un  Garant  dumauvais  fuccès  de  fes  ope- 
rations au  dehors.  L’évenement  de  cet- 
te campagne  en  fera  une  preuve  fu  Al- 
lante. 

Siège  de  Le  Roi  d’Angleterre  forma  au  com- 
Namur  mencemcnt  de  la  campagne  un  dellcin 
entre.  qU;  fut  fans  contredit  le  plus  glorieux  de 

îcriSRoi  ‘on  RcS,K-  Ccfuc  ceIui  da(“dgcr  Na- 

Guillau.  mur  , place  que  les  François  croyoicnt 
«ne.  imprenable  , par  les  Travaux  confide- 
rables  qu’ils  y avoient  fûts.  Pour  y par- 
venir & donner  le  change  au  Duc  de 
Villcroijil  divifa  fon  Armée  en  plufieurs 
corps.  Celui  qu’il  devoit  commander 
étoit  compolé  de  70.  Bataillons  6c  de 
80.  Efeadrons,  & avoir  fon  rendez-vous 
du  côté  de  Deinfe.  Le  fécond  qui  de- 
voir agir  fous  lesordres  de  l’Electeur  de 
Bavière  , étoit  de  trente  Efeadrons  , 6c 
devoit  s’alfembler  vers  Dendermonde. 
Le  troilîémc  fous  le  Général  tllemberg 
* avoir  vingt  Bataillons  6c  dix  Efeadrons 
près  de  Dixmude  ; Se  le  quatrième  enfin 
étoit  compofc  de  vingt-cinq  Bataillons  , 
commandez  par  le  Baron  de  Heiden,qui 
avoir  pris  polie  près  de  la  Mchaîgne  en- 
tre Bref!  6c  Falais.  Le  Roi  d’Angleterre 
commença  d’abord  par  un  mouvement 
qu’il  fit  faire  à fon  Armée  vers  le  Fort 
de  Knoque  , comme  s’il  eût  déficit!  de 
l'attaquer.  Le  Maréchal  de  Villcroi  ren- 
ferme dans  fes  Lignes  crut  qu'il  n'a  voit 
rien  à craindre  , puilqu’au  lieu  de  mar- 
cher à lui , on  s’amuloit  a un  Siège  de 
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fi  petite  importance.  Cependant  le  Roi  169  y. 
Guillaume  profitant  de  Ion  crrcur,don-  _____ 
na  ordre  d'invertir  Naniur,  6c  marcha 
en  diligence  vers  cette  Place,  réfolu 
d’en  faire  le  Siège.  A lôn  arrivée  il  fit 
faire  le  plan  du  Terrain  que  dévoient 
occuper  les  ditferens  corps  de  lôn  Ar- 
mée. Celui  qu’il  commandoit  fe  porta 
depuis  la  Sambre  julqu'à  la  Meule.  Ce- 
lui de  lôn  S.  A.  E.  de  Bavière  prit  porte 
entre  ces  deux  Rivières  ; 6c  le  Baron  de 
Heiden , qui  avoit  la  conduite  des  trou- 
pes de  Brandebourg , fe  logea  du  côté 
du  Condros. 

Le  Maréchal  de  Villcroi,trompé  dans  Le  Ma- 
les conjectures  , perfuada  au  Maréchal 
de  Bouflers  de  fe  jetter  dans  la  Place  , 
avec  un  gros  Détachement,cc  qu’il  exe-  jette  tes 
cuta  (ans  beaucoup  de  peine.  Il  prit  a-  la  Pl.ee  ' 
vcc  lui  lept  Regimens  de  Dragons,  p!u-  5Z.u 
fieurs  Volontaires  , des  Canoniers  , des  j 
Mineurs  , avec  le  Sieur  de  Megrigni , 
Ingénieur  Général , 6c  pallà  du  côté  du 
Condros  , lorlque  les  Ennemis  s’avan- 
çoient  pour  en  fermer  les  partages, 
truand  ce  lècours  fait  entré  dans  la  Vil- 
le , le  Maréchal  fit  la  revue  de  fa  Gar- 
nilôn  qu’il  trouva  forte  de  feize  mille 
hommcs.Cela  joint  à la  force  de  la  Pla- 
ce qui  pafioit  pour  imprenable  , lui  fit 
concevoir  l’efperance  de  faire  une  fi  bel- 
le rcfiftancc  , que  le  Roi  d’Angleterre, 
diloit-il,  fe  repentiroit  d’en  avoir  entre- 
pris le  Siège.  Une  Armée  pour  Garni- 
Ion,  la  prefcnce  d’un  Maréchal  de  Fran- 
ce pour  la  commander  6c  l’animer,  cent 
mille  hommes  qu’a  voit  le  Duc  de  Vil- 
lcroi pour  la  foùtenir,  6c  cent  mille 
hommes  qui  dévoient  attaquer  , com- 
mandez par  un  Roi  Se  un  Electeur,  l’un 
6c  l’autre  grans  Capitaines  , tout  cela 
aprêtoit  un  Spectacle  le  plus  éclatant 
qu’011  eut  encore  vu  depuis  qu’on  fai- 
loit  la  guerre.  Le  Roi  d’Angleterre  aiant 
fait  tirer  fes  lignes  de  Circonvalla- 
tion , fit  ouvrir  Va  Tranchée  le  treize 
Juillet  en  trois  endroits  fur  la  hautcut 
de  Bouge. 

Y uu  iij; 
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1 69  j.  Le  Maréchal  de  Villeroi,  qui  n’avoit 
. _ - pu  parer  ce  coup  , réfolut  de  iortir  de 

LcM  de  i*cs  Lignes  & d’attaquer  le  Prince  de 
Vilk-toi  Vaudcmont , que  le  Roi  d'Angleterre 
marque  avoic  laiilc  avec  un  corps  de  a 5.  à 30. 
fiotT  de  m*"c  hommes  pour  oblcrvcr  les  démar- 
batcrelc  clics  des  François  Ce  projet  auroit  fau- 
p de  vc  Namur,  s'il  eût  été  exécuté  avec  fuc- 
Vaude.  Ccs  ; mais  le  Maréchal  de  Villeroi,  pour 
nlont'  avoir  voulu  prendre  trop  de  précautions, 
fit  une  imprudence , qui  donna  le  teins 
au  Prince  de  Vaudcmont  de  faire  la  plus 
glorieufc  retraite  dont  on  eut  jamais  en- 
tendu parler.  La  Cavalerie  de  l’Armée 
de  la  Meufc  ayant  joint  le  Maréchal  , il 
partit  du  Camp  de  Pottes  le  r i.  Juillet 
à dix  heures  du  fbir  , paflâ  l’Elcaut , Si 
- le  lendemain  la  Lis.ll  fut  joint  alors  par 
l'Artillerie^  Si  par  la  plus  grande  par- 
tie de  l'Infanterie  des  Lignes  d’Y près  , 
qui  lui  fut  amenée  par  les  Comtes  de 
Montai , & de  la  Mothe-Houdancourt. 
Ayant  continué  la  marche.il  arriva  à 9. 
heures  du  matin  à la  Rivière  du  Mandcl, 
donc  il  occupa  les  partages  , &:  lit  atta- 
quer auflî-tot  les  Châteaux  d’Ingclmun- 
fler,  de  Meulebeck,&  de  Marckeghem. 
Ils  fiarent  forcez  en  peu  de  tems  ; & les 
Troupes  qui  les  gardoient , au  nombre 
de  fix  cens  hommes  , prifes  à dil- 
cretion.  Il  marcha  enfuite  vers  l’Armce 
du  Prince  de  Vaudcmont , Si  arriva  fa- 
une hauteur  vis  à vis  du  Village  de  Den- 
terghem. 

Glotieu  La  grande  fuperiorité  de  l’Armée 
fe  te-  Françoifc  fur  celle  des  Alliez  donnoic 
traitede  fieu  au  Maréchal  de  ne  pas  balancer  à 
celui  ci.  jcs  artaquCr.i|  en  eue  d’abord  la  penlée, 
& s’avança  pour  cet  effet  avec  la  Cava- 
lerie que  le  Duc  du  Maine  comman- 
doit.  Mais  ce  Prince  au  lieu  de  fe  met- 
tre fur  le  champ  en  état  d'agir , fuivant 
l’ordre  que  le  Général  lui  avoir  donné  , 
lui  fit  faire  reflexion  fur  le  peu  de  jour 
qui  reftoit , & l’engagea  à remettre  l'at- 
taque au  lendemain.  C’cft  ainfi  qu’en 
négligeant  une  des  principales  maximes 
de  la  guerre  , qui  elt  de  11c  point  don- 
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11er  à fini  Ennemi  le  tems  dcfcrecon-  1695. 

noiuijil  lailla  au  Prince  de  Vaudcmont  - 

celui  de  faire  échouer  fon  defléin.  Ce 
Prince  furpris  d’abord  de  ic  voir  fur  les 
bras  l’Armée  Françoifc.dont  il  avoir  ig- 
noré la  marche,  Si  connoiflant  le  danger 
où  il  fe  trouvoit  d’être  entièrement  d é- 
fait , délogea  auffi-tôc  du  Village  de 
Dcnterghem  , y laiflànt  néanmoins  un 
corps  conlidcrablc , moins  pour  s’y  dé- 
fendre que  pour  ne  rien  faire  connoîerc 
de  fi  crainte  3 mais  étant  revenu  à lui  , 
fur  ce  qu'il  ne  vit  faire  aucun  mouve- 
ment aux  François , il  fè  difpofa  à fe  ti- 
rer d’affaire  a ia  faveur  de  la  nuit.  Dès 
qu’elle  fut  venue  il  retira  lès  Troupes  du 
V illagc  , Si  ayant  fait  défiler  peu  après 
fon  Infanterie  par  le  derrière, avec  l'Ar- 
tillerie Si  le  Bagage,  il  fuivit  dès  le  ma- 
tin avec  le  rcflc  de  l'Armc'e  , prenant  la 
route  de  Gand-Il  laifli  néanmoins  quel- 
ques Troupes,  qui  après  avoir  fait  fem- 
blant  de  s'occuper  à retrancher  le  Front 
de  leur  Camp  , pour  couvrir  fa  retraite , 
fc  mirent  auüi  en  marche  quelque  tems 
après. 

Le  Maréchal  de  Villeroi  s'étant  avan-  Surprife 
cé  à la  pointe  du  jour  pour  reconnourc  y“ 
la  difpolition  des  Alliez , qu’il  croyoit  lorfqu^l 
encore  dans  leur  Camp  , & voyant  le  s’en  a- 
mouvement  de  leurs  dernières  Troupes,  perçut, 
fit  avancer  les  liennes  , Si  fe  fàifit  de  f"'  R-°‘ 
Dcnterghem.  Il  aprit  alors  avec  autant  ^mo'îg- 
de  chagrin  que  de  furprife  , la  retraite  ne  fon 
du  P.  de  Vaudcmont  qu’il  pourluivit  à roécpa- 
toute  bride  , mais  ce  fut  inutilement.  11 tcntc 
ne  put  joindre  que  deux  Rcgimcns  , qui 
ayant  fait  ferme  dans  une  Ccnfe,  furent 
factificz  au  falut  de  leur  Armé.  Le  Roi 
fut  fi  chagrin  qu’on  eut  manqué  l’occa- 
fion  de  battre  le  P.  de  Vaudcmont,qu’il 
en  marqua  Ion  reflèntiment , dans  une 
Lettre  qu’il  en  écrivit  au  Maréchal  de 
Villeroi.  Ce  General  en  rejcttala  faute 
fur  le  Duc  du  Maine , qui  en  chargea  de 
fon  coté  le  Maréchal.  Ce  qui  cauia  un 
grand  démêlé  à laCour.où  les  fentimens 
furent  partagez  lcion.  la  prévention  Si 
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j g les  intérêts  d'un  chacun.  Cependant  le 

— Roi , en  Prince  équitable  , diiculpa  ion 

General  & diflimula  , par  un  fentiment 
de  tcndrellê  , la  faute  que  l’on  attri- 
buoit  au  Duc  du  Maine  , Ion  Fils  Na- 
turel. 

Suite  du  Le  Roi  d’Angleterre,hors  d’inquiétu- 
Siége  de  de  du  coté  du  P.  de  Vâudemont  , poullà 
Namuc.  pcs  travaux  contre  Namur  avec  beau- 
coup de  vigueur  & de  fiiccès.  Les  fre- 
quentes (orties  des  Afliégez  furent  tou- 
jours rcpoudecs  avec  perte.  Ce  Prince 
ht  attaquer  la  nuit  du  dix-(èpt  un  Fort 
pics  de  la  Porte  S.Nicolas , où  les  trou- 
pes Angloilcs  8c  Hollandoifcs  , animées 
par  fa  prelêncc  & par  celle  du  Duc  de 
Bavière,  lé  comportèrent  avec  beaucoup 
de  valeur.  Elles  retournèrent  plusieurs 
fois  à la  charge  avec  tant  de  relolution, 
que  ce  Polie  fut  emporté  avec  deux  au- 
tres , nonobllant  la  rcfiftance  de  huit 
Bataillons  , & d’un  gros  Détachement 
de  Dragons  qui  h:  détendoient.ils  furent 
poulfczpar  les  Alîîégcans  jufqu’à  lacon- 
trefearpe  & prefque  tous  taillez  en  pie-  ' 
ces  , malgré  les  Mines  qu’ils  firent 
jouer.  Cet  avantage  fut  liiivi  de  la 
prife  d’un  Baltion  , dont  les  Troupes 
qui  étoient  dedans  le  rendirent  à difcrc- 
tion. 

Les  Ftâ-  T andis  que  ces  chofes  fc  padôient  dé- 
çois vaut  Namur , le  Maréchal  de  Villeroi  Si 
man"  le  Prince  de  Lonti  s’avancèrent  vers 
kut"'  Nieuport  dans  le  dcllein  de  l’attaquer , 
coup  fut  mais  le  P.  de  Vâudemont  qui  s’étoit  rc- 
Nicu-  tiré  fous  le  Canon  de  Gand , ayant  dé- 
port, taché  le  Lieutenant  General  Bclhfis,  & 
prennec  jc  Marquis  de  Miremont , General  Ma- 
de  & jor , avec  quelque  Infanterie  oc  iz.pic- 
Deitife.  ces  de  Canon  , qui  furent  fuivis  le  len- 
demain d’un  égal  nombre  de  l’un  Si  de 
l’autre  , Ôc  par  trente-trois  Efcadrons  de 
Dragons  fous  les  ordres  du  Duc  de  NX’ir- 
temberg  , rompirent  les  Mefures  des 
François  ,&  les  obligèrent  de  fc  retirer. 
Ceux-ci  marchèrent  eniuite  contre  Dix- 
mude  , qui  le  rendit  après  deux  jouts 
d’attaque  au  Comcc  de  Moutal  , quoi- 
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que  défendu  par  huit  Regimens  d’in-  i 69  f. 

fàntcric  & un  de  Dragons  , qui  furent 

faits  prilonniers.  Le  General  Major EU 
lemberg , qui  commandoit  dans  cette 
Place , eut  pour  cela  la  tête  tranchée 
quelque  tems  après.  Deinlc  eut  enfuit# 
le  même  lort , le  Brigadier  d’Otfarcl 
s’étant  rendu  à dilcretion  avec  (a  Gar- 
nilôn  , (ans  prclqu’aucune  rcfiftance  , 
en  fut  aullt  puni  dans  la  fuite  , ayant 
ete  condamné  à une  prilon  perpé- 
tuelle. 

Dans  ce  tcms-là  le  Roi  d’Angleterre  Red,]’-  ' 
poullànt  toujours  lès  attaques  devant r'011  ',c 
Namur  avec  la  même  vigueur , le  ren-  ** 
dit  Maître  de  l’avant-Chemin-couvert  mur 
grès  de  la  Porte  St.  Nicolas , & fit  loger 
les  Gens  lur  la  Contrelcarpc.  Il  le  dif- 
pofoit  à donner  un  Allàut  general , fi  le 
Maréchal  de  Bouliers , & le  Comte  de 
Guifcard,  Gouverneur  de  la  Place  , euf- 
fent  ofé  le  loutenir.  Il  y eut  fur  ce  lùjet 
quelque  conteftation  entre  ces  deux  Ge- 
neraux. Le  Maréchal  étoit  d’avis  de  rifi- 
quer  , & de  ne  point  parler  de  capitu- 
ler qu’à  l’extrémité , le  confiant  lur  la 
bravoure  des  Dragons  qu’il  avoit  fait 
entrer  dans  la  Place.  Mais  comme  les 
Anglois  ne  cedoient  en  rien  à ces  Trou- 
pes Françoiles  , Si  qu’ils  montoient  à 
l’ A Haut  avec  une  intrépidité  fans  égale, 
le  Comte  de  Guifcard  jugea  qu’il  faloit 
rendre  la  Ville  II  fc  prclènta  fur  la  Brè- 
che pour  cet  effet,  & la  Capitulation  fut 
lignée  le  lendemain  par  le  Duc  de  Ba- 
vière , du  confentemcnt  du  Roi  d’An- 
gleterre que  les  Fran.ois, ne  vouloient 
pas  reconnoîtrc  ; dèux  jours  après  le 
Comte  de  Broüai  entra  dans  Namur , & 
en  ht  occuper  tous  les  portes. 

11  ne  relloit  plus  aux  Alliez  que  d’ê-  A tJ-1aî 
tre  Maîtres  du  Château  , pour  rendre d,a  Ci>:u 
leur  conquête  parfaite.  Le  Maréchal  de  "'U' 
Bouliers  & le  Comte  de  Guifcard  y en- 
trèrent avec  le  relie  de  leurs  Troupes  , 
pour  tâcher  de  le  défendre  ; mais  les  ef- 
forts qu’ils  firent  pour  cela  ne  purent 
empêcher  cccte  importante  Fortcrcllc  de 
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169  j.  tomber  auflî  entre  les  mains  des  Vain- 
queurs.  Elle  fut  battue  par  le  feu  conti- 
nuel de  1 60.  pic'ces  de  canon  ôc  de  y y. 
mortiers  pat  l’avis  du  Baron  de  Coe- 
horn , Ingénieur  General  , dans  la  vue 
d'éviter  les  longueurs  & la  perte  des 
Soldats  Inévitables  dans  une  attaque  fi 
difficile. 

It  uicl*  Cependant  le  Roi  de  France  voulant 
K > boni-  tout  rilquer  pour  faite  lever  le  Siège 
b.miée  aux  Alliez  , donna  ordre  au  Maréchal 
l”,  de  V illeroi  de  bombarder  Bruxelles.  Sa 
vue  étoit  d’obliger  le  Roi  d'Angleterre? 
à difeontinuer  l’attaque  du  Chateau  de 
Namur  , pour  venir  au  fccours  de  cette 
Ville,  & de  donner  lieu  par  là  au  Ma- 
réchal de  Villcroi  de  le  jetter  entre  Na- 
mur & l’Armée  dey  Alliez  , pour  fêcoii- 
rir  la  Place  alfiégée.  Mais  le  Prince  de 
Vaudemont , quiconnutau  mouvement 
de  l'Armée  Françoifc  qu’elle  en  vouloir 
à Bruxelles , fè  jetta  dedans  fort  à pro- 
pos. Le  Duc  de  Bavière  y arriva  auflî 
quelques  jours  après  & fit  occuper  par 
Ion  Infanterie  les  hauteurs  des  environs, 
par  lefqucllcs  il  communiquoit  avec  les 
corps  portez  à Waterloo,  lous  les  ordres 
des  Comtes  d'Athlonc&de  Naflâu,  que 
le  Roi  d'Angleterre  y avoir  envoyez.  Il 
garnit  les  dehors  de  pluficurs  Bataillons 
pour  aflurcr  la  Ville,  & étendit  fa  Cava- 
lerie & les  Dragons  le  long  du  Canal , 
pour  empêcher  aux  François  l'accès  & le 
partage. 

Grand  Le  Maréchal  de  Villcroi  étant  venu 
peu  de  jours  après  fc  prefenter  dcvanc 
a 'cette'  flru*ellcs , écrivit  au  Prince  de  Bergh  , 
Ville..  qu>  cil  étoit  Gouverneur  , que  le  iRoi 
fon  Maître  lui  avoit  ordonné  de  la  bom- 
barder , en  reprefailles  de  ce  que  le  Roi 
Guillaume  faifoit  le  même  traitement 
aux  Villes  Maritimes  : ajoûtant  que  fi 
les  Alliez  vouloient  s’en  abftenir  , les 
Françoiscnuferoient  de  même  à l’égard 
de  leurs  Places.  Comme  ce  Gouverneur 
nepouvoit  rien  faire  de  fon  chef,  il  de- 
manda 14.  heures  pour  rendre  réponfc, 
afin  d'en  donner  avis  au  Roi  d’Angleter- 
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re.  Mais  le  General  François  , fans  vou-  1 69 
loir  1 attendre  , commença  fur  le  loir  à 
j_-tccr  des  Bombes  avec  ay  Mortiers.  & 
ht  tirer  des  Boulcts^rouges  par  dix-huit 
pièces  de  Canon , qui  mirent  le  feu  en 

pluficurs  endroics  de  la  Ville.  Il  conti- 
nua toute  la  nuit , le  lendemain  , & la 
nuit  luivante  ; enfin  fur  le  midi  du  troi- 
ficme  jour  il  fit  ceflcr  de  tirer  & retira 
fes  Mortiers  & fon  Canon  , après  avoir 
réduit  en  cendres  pluficurs  beaux  Palais, 
la  Mailon  de  Ville  , excepté  la  Tour 
la  plupart  des  Edifices  publics  , deux 
mille  y 00. Maliens  , & douze  Eglifcs  ou 
Monaftcrcs. 

, 5rcttc  démarche  , qui  fut  la  marque  re  Ro! 
évidente  , & l’effet  du  dcfcfpoir  ou  étoit  fai,  pu 

Courde  11e  pouvoir  empêcher  la  prife  b!icr  un 
du  Château  de  Namur,  avoit  été  prcce-  M,in.ife- 
dée  d’un  Manifcfte , qui  découvre  pki-  ee 
nement  quelle  étoit  l’intention  de  S.  M 
en  fc  portant  à une  Aéfion  de  cette  natu- 
rc.  On  en  peut  juger  par  la  manière  dont 
il  ctoit  conçu. 

c JHamfefle  de  la  rrance  a u fujet  du 
Bombardement  de  Bruxelles. 


T Ly  a deux  ans  que  /„ 

J //y  cr  leur  plus  grande  gloire  a bombar- 
der  les  Pilles  Maritimes  de  France  , & 
a dejolcr  par  leurs  continuels  incendies  de 
pauvres  Habit  a ns  qui  n’ont  aucune  part 
a la  guerre,  que  par  les  fbuk ails  qu’ils  font 
de  la  voir  finir.  Cependant  quelque  faci- 
lite que  le  Roi  ait  eue  de  porter  dans  les 
principales  Pilles  de  fes  Ennemis  de  plus 
gr ans  dommages  que  fes  Sujets  n’en  ont 
r'iuii  Sa  Majcfie  avoit  toujours  crû  que 
les  Alhez. , faifant  de  ferieu  es  reflexions 
Jur  tout  ce  que  leur  Pais  pour,  oit  foufrir 
de  fon  jupe  rejfentiment  , mettraient  fin 
d eux-mêmes a celte  manière  de  faire  la 
guerre.  Mais  comme  la  trop  grande  ré- 
pugnance quelle  a fait  paroi  tre  a ufir  de 
reprejailles , a fait  croire  aux  Ennemis 
qutls  pouvoient  impunément  ejiay  r de 
mettre  le  (eu  dans  tontes  les  Pilles  de 

France 
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Trstnci  fituées  près  de  la  Mer  ; elle  s'cjl 
enfin  vue  forcée  de  faire  fentir  à la  faille 
de  Bruxelles  , comme  à ta  Capitale  des 
Pats-Bas  , les  effets  réciproques  de  fem- 
blabtes  siiïes  d'hojlilité-.ojfiant  néanmoins 
■comme  elle  a fait,  de  les  faire  cejîer,aujji- 
tit  que  les  ailliez.  voudraient  en  convenir. 
En  forte  que  fi  ladite  Pille  de  Bruxelles, & 
tûtes  celles  des  Ennemis  qui  pourront  être 
à l’avenir  expofèes  à de  Jcmblablcs  repre- 
failles  ,y  trouvent  leur  ruine  inévitable  , 
elles  ne  le  devront  attribuer  qu'au  peu  de 
cas  que  les  Chefs  de  la  Ligue  font  de  la 
confervation  des  ‘Peuples  qui  leur  font 
fournis  : & au  lieu  de  donner  des  éloges , 
comme  depuis  deux  ans  elles  font , aux 
continuels  Bombardemens  que  l.  urs  flotes 
ont  exercez,  fur  les  Cites  de  France  , elles 
auront  plus  de  raifon  de  traiter  la  conti- 
nuation de  ces  grans  exploits  , de-barbare 
vengeance , que  de  qualifier  de  ces  termes, 
comme  elles  ont  fait  , ce  que  les  armes  de 
Sa  Majefié  viennent  d’exccuter  contre  la 
Pille  de  Bruxelles  en  prt  ’ence  d’une  gran- 
de Armée  , qui  aurait  pu  garantir  cette 
Fille  de  t'incendie  , fi  elle  eut  voulu  livrer 
Bataille  d celle  de  France  , qui  en  cher- 
chait l’occafion. 

Cette  pie'ce  prouve  évidemmcnt.com- 
rac  j’ai  dit , quelle  fut  l'intention  des 
François  dans  le  bombardement  de  Bru- 
xelles. Quelque  dcfolation  qu'ils  eulTcnt 
porté  dans  cette  Ville,  6c  quelque  inefti- 
mable  que  fût  le  dommage  qu’ils  y a- 
voient  fait,  ils  n'étoient  pas  contens 
qu'on  leur  eut  laiflc  exécuter  cette  Ex- 
pédition. Leur  dclTcin  étoit  d'attirer  au 
combat  l’Armée  des  Alliez  , qui  letrou- 
voit  inferieure  à la  leur  , ou  d'obliger  le 
Roi  d'Angleterre  6c  le  Duc  de  Bavière 
d’abandonner  le  Siège  de  Namur.  Mais 
il  n’étoit  ni  de  l’intérêt  des  Alliez  d’al- 
ler hazarder  une  bataille,  avec  une  Ar- 
mée inferieure  prelqtic  de  la  moitié  à 
celle  des  François,  ni  de  leur  gloire  d’a- 
bandonner le  Siège  d’une  Place  qu’ils  a- 
voient  commencé  avec  tant  de  lücccs. 

Tome  J l. 
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Quoi  qu’il  en  foit , ce  bombardement  , , 
qui  fut  pour  le  moins  aufli  préjudicia-  _____ 
ble  aux  François  qu’aux  Alliez  , ne  fer-  "" 
vit  qu'à  rendre  les  François  plus  odieux, 
quoique  le  Roi  put  faire  pour  le  jufti- 
ficr  dans  le  Manifcllc  qu’on  vient  de 
lire. 

Le  Château  de  Namur  reflèntit  le  L’Eieû. 
contre-coup  du  bombardement  de  Bru-  de  15a- 
xellcs,  par  cinq  nouvelles  Batteries  que  vJirt 
le  Roi  d’Angleterre  fit  drefler  pour  bat- 
tre  en  ruïne  tous  les  principaux  Ouvra-  Château 
ges  à la  fois  , fuivanr  le  lcnciment  du  «le  Na- 
Baron  de  Coehorn.  Le  feu  en  fut  fi  ter-  mut 
riblc,  qu'il  les  boulcvcrfa  & les  rafa  ercn' 
entiérementtee  qui  fut  fuivi  d’un  Allàut  tC’ 
des  plus  chauds  qui  le  fullcnt  jamais  vus. 

Ce  jour- là  les  Batteries  des  Afliégcans 
ayant  battu  les  brèches , depuis  la  poin- 
te du  jour  jufqu’à  onze  heures  du  matin, 
on  fit  Ibmmcr  la  Place  de  la  part  du  Duc 
de  Bavière.  Le  Comte  de  Horn  s’avan- 
ça avec  Mylord  Portland  , après  que  les 
Batteries  eurent  celle,  6c  demanda  à 
parler  au  Comte  de  Guifcard,ou  à quel- 
qu’autre  Général.  Sur  quoi  le  Comte  de 
Laumont  ayant  paru  , avec  les  Marquis 
de  Gramont  & de  Ste.Hcrminc,!c  Com- 
te de  Horn  leur  dit , qu’il  droit  chargé 
de  la  parc  de  l'Elcétcur  de  Bavière  de 
faire  lavoir  au  Comte  de  Guilcard  , que 
le  Maréchal  de  Villeroi  étoit  dans  l’iin- 
puiflânee  de  donner  du  fecours  aux  Al- 
fiégez,  6c  que  comme  S.  A.  E.  louhai- 
toic  d 'épargner  le  fimg  de  tanc  dé  bra- 
ves Gens  de  part  6c  d'autre  , elle  lui  fai- 
foic  demander  s’il  vouloir  le  rendre  à 
des  conditions  honorables , mais  qu'el- 
le ne  lui  dotmoit  qu'un  quart  d’heure 
pour  s’y  réioudre.  Les  Afliégcz  n'ayant 
pas  répondu  dans  ce  terme,  le  Comte 
de  Horn  6c  Mylord  Portland  le  retirè- 
rent. 

Les  Batteries  recommencèrent  à l’in-  Les  bai- 
llant à battre  les  brèches  julqti'a  une  terics 
heure  6c  demie  que  l’ ni laut  commença.  tecom ", 
Le  lignai  en  fut  donné  par  un  baril  de  mci  t 4 
poudre  où  l'on  mit  le  feu , afin  que  tous  tt' 
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i (y  j,  les  courtiers  lepullcnt  aperce  voir;Ià-del- 

lus  Mylord  Cutz  marcha  avec  un  corps 

de  Troupes  vers  le  Fore  de  Terranova  , 
le  Coince  Rivera  , Bavarois,  fôrtit  avec 
trois  mille  hommes  de  la  Tranchée  de 
la  première  ligne,  & attaqua  les  brè- 
ches du  Fuit  de  Coehorn.  Le  General 
Major  de  la  Cave  attaqua  le  même  Fort 
par  la  tèrç  avec  deux  mille  Brandcbour- 
geois , Si  le  General  Major  Swerin  eut 
l'attaque  de  la  Callôte  avec  deux  mille 
hommes.  Outre  les  attaques  de  ces  4. 
Generaux  Majors , un  Colonel  fut  com- 
mandé avec  cinq  cens  hommes  pour  le 
tenir  dans  le  fond  entre  le  Fort  de  Coe- 
horn , Si  celui  de  Terranova , aün  de 
s'opofer  aux  lorries  que  les  Afliégez 
pouvoient  faire  de  ce  coté-la.Trois  cens 
Grenadiers  Anglois  furent  commandez 
pour  nionterles  premiers  a la  brèche  du 
nouveau  Cluceau  , ou  Fort  de  Tcrrano- 
va  , ce  qu'ils  firent  avec  tant  d'ardeur 
qu'ils  y arrivèrent  avant  le  Corps  qui 
devoir  les  fbùrenir  , & la  plupart  mon- 
tèrent même  au  hauc  de  la  brcchc.Ccux 
qu’on  avoir  commandez  dans  le  fond 
agirent  avec  la  même  vigueur  ; mais  s'é- 
tant trop  avancez  , ils  furent  repoull'ez 
par  ceux  qui  défendoient  le  Fort  de 
Coehorn,  Si  s’écant  rencontrez  avec  les 
Anglois  qui  alloient  à la  brèche  pour 
foùtcnir  les  Grenadiers, il  y eut  quelque 
COtifulion.qui  empêcha  que  cette  artaque 
n’eùt  tout  le  fucces  qu'on  en  cfpcroit. 
Les  Grenadiers  fe  voyant  expofez  à un 
grand  feu  , fans  clpoir  d'être  lecourus  , 
furent  contraints  de  le  retirer  avec  pci  te. 
Le  Comte  de  Rivera  ne  rédlïïc  pas  mieux 
de  ion  côté  ; car  au  lieu  de  prendre  à la 
gauche  de  la  Plate-forme  , ayant  pris  à 
la  droite , vers  le  chemin  couvert  qui 
étoit  bien  palitladé  Si  bien  gardé  , & le 
voulant  forcer  , il  le  trouva  expoié  à un 
double  feu  qu’il  ne  put  foutenir  -,  il  y fut 
tué  avec  la  plupart  de  ceux  qui  l’avoient 
fuivi. 

Rude  a f Cependant  les  Anglois  qui  avoient  été 

Uutdô-  fcpoullez  à T erranova,ranimez  par  My- 
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lord  Cutz,  quoique  bielle  , le  joignirent 
au  General  de  la  Cave  qui  attaquo't  le  ' 
chemin  couvercdu  Fort  de  Coehorn  , & 
ayant  chargé  cous  enlcmblcles  Fran.ois,  " * utl 
les  en  châtièrent  aulîî  bien  que  de  la  pla-  au  cbî* 
ce  d’Armcs  & de  la  Coutrcgarde,  & les  [eau. 
obligèrent  de  fê  retirer  en  delordre  par 
les  brèches  dans  le  Fort.LeGcncral  Svvc- 
rin  n’eut  pas  moins  de  fucces  à l'atta- 
que de  la  Calibre  ; car  ayant  marché  a- 
vec  (on  Détachement  droit  au  chemin 
couvert,  il  en  chaflà  les  Afliégez,  lit  de 
grans  logemens  fur  les  principaux  An- 
gles , 8c  Ce  faille  de  toutes  les  avenues». 

Cet  Allant  dura  cinq  heures , & coû- 
ta près  de  deux  mille  hommes  aux  Al- 
liez. 

Tandis  que  cela  fe  palîoir  devant  le  Mouvî- 
Chatcau  de  Namur , le  Maréchal  de  dcS 
Villeroi  n'ayant  tiré  aucun  fruit  du 
bombardement  de  Bruxelles  , le  rendit  £c|,.c 
dans  la  Plaine  de  Fleuras  , où  ayant  for-  fouftit 
mé  une  Armée  de  cent  mille  hommes, & P«  lcs 
fait  diltribucr  des  vivres  aux  Soldats  F"ïols’ 
pour  douze  jours,il  s'avança  fur  les  bords 
de  la  Mchaignc  , qu'il  le  mit  en  état  de 
pallèrjraaisil  rencontra  tant  de  difficulté 
dans  l'execution  de  ce  deflèin  , par  la 
difpolùion  où  il  trouva  l'Armée  des  Al- 
liez , qu'ii  connut  qu'il  ne  pouvoir,  fans, 
rifqucr  d'etie  battu  , attaquer  les  Polies. 

Si  les  avenues  quelle  occupoit.  Ce  qui 
lui  fit  prendre  le  parti  de  le  retirer,  apres 
avoir  fait  lavoir  au  Maréchal  de  Bou- 
flers  qu'il  n'y  avoir  point  defecoius  a cf- 
perer  pour  lui.  Il  Ut  pourtant  faire  en- 
core un  mouvement  a Ion  Armée,  qu’il, 
rangea  en  bataille  pics  du  Bois  de  St„ 

Denis  , dé  alla  recomioîtrc  le  terrain 
avec  mille  Grenadiers , un  corps  de  Ca- 
valerie , & les  principaux  Offiders;maîs 
ayant  trouvé  les  pallagcs  fermez  par  des 
Rccnmchcmcns  garnis  de  Canons  , de 
d'ailleurs  impraticables  par  des  Déhlez, 
des  Ravines,  dé  des  Marais,  il  prit  la  ré- 
fblution  de  s’avancer  à Pervvis  , ayant 
devant  lui  la  Mduigne.  Le  Roi  d'An- 
gleterre ,. qui  l'oblèrvoit  de  près  , a;  tnt 
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pénétré  (on  dcUcin , alla  camper  à Ol- 
tin  entre  St.  Denis  &c  la  Mehaigne  , ré- 
lolu  de  l'atteudre.Lc  Maréchal  François 
n'eut  garde  d'aller  à lui  ; cependant  il 
voulut  taire  une  tentative , ahn  qu'il  ne 
fût  pas  dit  qu'il  eût  été  iimple  Spcéla- 
ceur  de  la  prile  de  Namur  : il  lit  palier 
la  Alchaigne  à 40.  tiendrons  pour  en 
charger  trente  des  Alliez  , commandez 
par  le  Marquis  de  la  Foret , qui  s'ctoit 
avancé  pour  reconnoître  l'Armée  Fran- 
çoitc.  Mais  le  Marquis  ulâtit  de  ltiata- 
gemc  attira  dans  une  embufeade  les 
François  , qui  lurent  chargez  avec  tant 
de  vioieuce  , qu'ils  furent  contraints  de 
Ce  retirer  avec  quelque  perte. 

Le  Roi  d'Angleterre  relolut  là-dcdus 
de  donner  un  lecond  Allàut  général  au 
Chatcau  de  Namur  , apres  avoir  perfe- 
par  Ca-  étionné  les  Logcnicns  qu'il  avoir  fait 
pitula-  dans  les  chemins  couverts  j mais  les  Af- 
tl0n‘  lîégez  ne  jugeant  pas  à propos  de  l'at- 
tendre , demandèrent  a capituler  pour  le 
Fort  de  Cochorn  le  premier  Septembre. 
Le  Duc  de  Bavière  répondit  qu’il  11'y  a • 
voit  point  de  Capitulation  à faire  que 
pour  le  tout, fur  quoi  le  Comte  deGuif- 
card  parut , de  repreiènta  que  c'étoit 
au  Maréchal  de  Bouliers  à capituler 
pour  le  Chatcau.  La  réponlc  de  ce 
Général  écant  enfin  venue  , on  don- 
na les  Otages  de  part  & d'autre , & 
la  Capitulation  lue  liguée  le  lende- 
main. 

La  conquête  de  Namur  par  les  Alliez 
ne  pouvoir  que  déconcerter  le  RoiTres- 
Chretien,  qui  avoir  triomphé  de  la  prilè 
de  ccrcc  Place  de  la  manière  la  plus  in* 
fultantc  que  le  pur  faire  un  Vainqueur. 
On  n'a  qu'à  lire  la  Lettre  qu'il  écrivit 
en  1691.  à l’Archevêque  de  Paris  pour 
faire  chanter  le  Te  Utum  après  cette 
grande  conquête.  Comme  elle  n’cft  pas 
longue,  on  me  pardonnera  bien  de  lara- 
porter  ici» 

Lente  Mes  Ennemis , dit  le  Roi , s'étoient 
du  Roi  perfu.tdes.  qu’ ayant  ajiemote  toutes  leurs 
écrite  forets  dans  Us  pats  ti>ts  > ils  arretertient 
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le  cours  de  mes  conquêtes  : cependant  je 
nui  p.u  laijfé  d’entreprendre  en  Perfonne 
le  Siège  de  Namur  dont  ils  croyoient  la 
pri  é impojjible.  Us  y font  accourus  au 
nombre  de  plus  de  cent  mille  hommes, pour 
m’obliger  a en  lever  lt  Siège  , mats  ils  Je 
font  contentes,  d’en  être  les  Spectateurs 
pendant  trois  femaines  , & d’ajjtfter  à la 
réduüion  de  la  Place  que  j’ai  entièrement 
fourni fc  le  j o.  du  mois  dernier  , après  jo. 
jours  de  Tranchée  ouverte. Si  quelque  cho- 
fe  me  Jlatc  dans  une  conquête  aujji  impor - 
tante  , c’eit  bien  moins  1. 1 gloire  qui  la 
fuit  , oh  l' agrandi ’fjement  de  mes  Etats , 
que  t efpcrance  quelle  me  donne  que  mes. 
Ennemis , Ltjfes.  de  leurs  pertes  , fouferi- 
ront  enfin  aux  ojjres  que  je  leur  fis  depuis 
long  tans  de  finir  la  G’nerre.C  efi  artfii  cet- 
te cfperance  qui  m’oblige  particuliérement 
à redoubler  envers  le  ciel  mes  allions  de 
grâces , C"  de  protefler  en  même  terns  de- 
vant celui  qui  connaît  tes  fintiwens  de  mon 
cotur,  qu  je  n ai  point  de  defir  plus  ardent 
que  de  mettre  tous  mes  Sujets  en  état  de 
le  glorifier  en  paix , dre. 

L'Auteur  d’un  Mémoire  qui  parut 
quelque  rems  après  les  operations  de  cet- 
te campagne , & qui  fait  l'opolîtion  de 
celle  de  1691.  à celle-ci , ne  manqua 
pas  d’altcgucr  cette  Lettre  qui  écoitalors 
une  Pièce  fort  inlultante  pour  les  Fran- 
çois. En  effet , il  fuffit  d’en  examiner 
toutes  les  Périodes  & d;cn  pefer  exacte- 
ment toutes  les  exprcflïons  ; on  n'auvoit 
eu  prclque  rien  à y changer  en  la  faifant 
écrire  au  Roi  d'Angleterre. 

Trois  jours  apres  la  capitulation  de 
Namur  ,.le  Château  fut  remis  au  pou- 
voir des  Alliez  , & la  Garnilon  , réduite 
à 4000.  cinq  cens  hommes  , de  dix-lcpt 
mille  dont  elle  étoit  compolce  au  com- 
mencement du  Siège  , fotrit  par  la  brè- 
che avec  toutes  les  marques  d'honneur  , 
& palfa  à travers  une  partie  de  l’Armée 
des  Alliez  rangée  en  bataille.  Dans  ce 
tcms-là  M.  de  DicKvclt , Député  des  E. 
G.  s'aprocha  du  Maréchal  de  Bouflcrs  y 
qui  étoit  à la  tête  des  Dragons,  & le  pria 
Xxx  ij 
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169;.  de  forcir  des  rangs  fous  prétexté  qu'il  a-  » dire,  que  quinze  jours  après , elles  de-  169;.. 

vo;t  des  chofcs  particulières  à lui  com-  » voient  être  échangées  ourachetées,  ce 

muniquer.  Le  Maréchal  répondit  d'a-  «que  le  Roi  de  Fronce  n'avoit  point 
bord  qu’il  n’y  avoit  perfonne  de  lufpeét  » foie  nonobffant  les  remoutrancesdes 
auprès  de  lui , & qu'il  pouvoic  tour  dire.  » Alliez.  Parle  dixiéme  Article  les  Rc- 
11  crut  enfuite  que  M.  de  DicK velt  vou-  » gimens  qui  compofoient  ces  Garnilons. 
loit  lui  faire  quelques  ouvertures  de  » ne  pouvoient  être  fcparez que  par  pro- 
Paix  ; nuis  il  fut  bien  forpris  quand  il  » portion  aux  Officiers  ; cependant  on 
lui  dit  que  le  Roi  d’Angleterre  lefuifoit  w en  avoit  auffi-tôt  lêparé  les  Soldats  , 
arrêcer.  Plulîcurs  Officiers  François  .■  qu'on  avoir  maltraitez  pour  lesobli- 
commcnccrent  alors  à s'attrouper  au-  » ger  à prendre  parti  ; & par  le  onzié- 
tour  de  leur  General  ; mais  M.  de  l’E-  » me  Article , ces  Garnifons  nedevoient 
rang  , Lieutenant  des  Gardes  du  Corps  » point  être  envoyées  hors  des  Pa  is  cou- 
da Roi  d'Angleterre  , l'ayant  aborde  , » quis  depuis  l'an  167a.  cependant  on 

lui  dit  la  même  chofc  : ajoutant  qu'il  „ les  avoit  envoyées  à Doüai  , Si  à Ar- 
avoit  ordre  de  le  r éconduire  dans  la  Vil-  ras , Sc  l'or;  le  difpofoit  à envoyer 
le,  Sc  enfuite  à Maeftricht.  Le  Marc-  » celle  de  Dixmude  à Rôles, 
chai  dit  alors  avec  colere  à M.  de  Die!'-  Quelque  fâcheux  que  fut  ce  contre- 
velt,  qu’il  étoit  lurpris  qu’on  l'arrêtât  rems  pour  le  Maréchal  de  Buuflers  , il 
au  préjudice  de  la  Capitulation  qu’il  fo  fontit  bien  foulage  quand  il  eut  apris 
n’avoit  point  entTainte.  Il  obtint  pour-  le  fojet  de  fa  détention. lls’en  croit  ima- 
rant  la  pcrmiflîon  d'envoyer  quelqu'un  ginc  un  bien  different  & ce  qu'il  dit 
à l'Electeur  de  Bavière  pour  lui  porccr  dans  le  premier  mouvement  de  fa  furpri- 
fes  plaintes  du  traitement  qu’on  lui  fai-  fe  , au  moment  qu'il  fut  arrêté  , le  fit 
fbit , 6c  lui  témoigner  que  le  Roi  fou  aflèz  connoître  ; mais  ce  n'eftpaslc  lieu 
Maître  ne  nunqueroit  pas  des'enven-  d'en  parler  ici.  Quoi  qu'il  en  ioit  , il  é- 
gcr.  Le  Duc  de  Bavière  dit  à l'Ofhcicr  crivit  en  Cour  , pour  informer  le  Roi 
François  qui  lui  fut  envoyé , qu'il  était  des  raifonspourlefqucllesonlcretcnoir.. 
fâché  de  ce  qui  venait  d'arriver  .tu  Ma-  Sa  Majefté  fit  auffi-  tôt  expédier  des  or- 
réchal , qu’il  n'avoit  pu  l'empêcher  pour  dres  pour  foire  renvoyer  les  Garnilons 
les  raiforts  que  le  Roi  a'  Angleiert  e<S  tous  de  Dixmude  Si  de  Deinfc , Sc  le  Mare-, 
les  Princes  Æiez.  avoient  d'en  ufir  ainft,  chai  en  ayant  donné  avis  au  Roi  d'An- 
pour  s'opofer  aux  perpétuelles  infractions  glctcrrc  par  fon  Capitaine  des  Gardes , 
que  les  François  faifoient  aux  Cartels,  & Sa  Maielte  Britanique  lui  fit  favoir qu'il 
aux  Capitulations  , ce  qui  étoit  contre  l'u-  pouvoit  fo  retirer  fur  fa  parole  , 6c  lui, 
fage  de  la  atterre  ;&  quel*  Maréchal  a-  fit  donner  une  efeorte  jufqu’à  Di- 

prendroitlcsraifons  du  procédé  quoi;  te-  nant. 

voit  à fon  égard.  Durant  ce  tems-là  , le  Les  Armes  des  Alliez  eurent  un  égal  caiwptu 
Maréchal,  impatient  de  fav<3ir  le  fojet  forces  en  Italie  , où  le  I’rincc  Eugène  Rne  d'I- 
de  fa  détenfion  , le  demanda  à Mr.  de  s’etoit  rendu  for  la  fin  de  Février  , dans  taüc.  La 
Dickvclt  , qui  lui  fit  connoître  que  c’é-  la  vile  d'attaquer  dans  les  formes  la  For-  Fo‘tc' 
toit  à caufe  des  infraétions  faites  aux  terefle  de  Cazal,  qu’il  avoit  foil  bloquer  Ca'al  ‘ 
Capitulations  de  Dixmude  & de  Dcinfe,  depuis  l'année  precedente.  Mais  la  ri-  ptirc 
lorfquc  les  Garnifons  de  ces  deux  Places  gueur  de  la  faifon  , & les  difficultez  qui  par  les. 
fe  rendirent  prifonniéres.  Par  les  pre-  le  rencontrèrent  parmi  les  Alliez,  pour 
miers  Articles  ces  Garnifons  .*  dévoient  convenir  à qui  on  remeteroit  cette  I la- 
« être  traitées fuivant  le  Cartel  fait  au  ce , après  l’avoir  prife,  fufpcndirent  l’c- 
* commencement  de  la  guerre,  c’eft-à-  xecutiou  du  ddlèin  où  l’on  étoit  de 
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l’alltégcr.  Cependant  ce  retardement, 
qui  auroit  etc  capable  de  faire  échouer 
l’entreprife , fi  la  France  eût  eu  des  for- 
ces fuifiûnres  pour  s'y  opofer , ayant 
fini  par  le  conïcntement  que  l'Empe- 
reur Sc  le  Roi  d'Elpagnc  donnèrent 
pour  démolir  la  Place  , & la  faite  re- 
mettre au  Duc  de  Mantoue , les  Alliez 
arrivèrent  devant  le  a 5.  de  Juin.  La 
Tranchée  fot  ouverte  le  lendemain  ; le 
Prince  Eugène  la  monta  le  premier , & 
ayant  prolongé  la  Parallèle  de  deux  cens 
pas  fur  la  gauche , & de  400.  fur  la 
droite  , il  fut  relevé  par  le  Prince 
Charles  de  Brandebourg.  Les  Attaques 
fe  firent  enfuite  avec  tant  de  fuccés  , 
nonobftant  la  refiftancc  du  Marquis  de 
Crcnan,  Gouverneur  de  la  Place , qu’on 
emporta  en  peu  de  jours  deux  Redoutes, 
& une  dcmi-Lunc  : ce  qui  obligea  les 
Aiîiégez  d'abandonner  peu  de  tems  a- 
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lès  lins  le  fixer  à aucune.  1 69 

La  fortune  fut  moins  contraire  aux 

Armes  des  François  en  Catalogne  , & AfFaite» 
en  Allemagne,  bien  quelle  ne  les  fa-  de  Ca- 
vorisât  pourtant  d'aucun  fucccs  avanta-  talogoe. 
geux.  La  Cour  de  France  n’avoit  pu 
mettre  à execution  le  dellcin  de  faire  le  ÿ 
Siège  de  Barcelone  l'année  dcrniére,par  comnu- 
l'opofition  qu'y  mit  l’Armée  Navale  des  de  à la 
Alliez.  Elle  s’étoit  flatéc  d'y  réülfir  du-  P'acc,  ^ 
tant  l'hiver  , dans  la  penféc  qu'elle  fe- 
roit  alors  hors  de  crainte  ; mais  la  pré-  ^oail- 
voyance  du  Roi  d'Angleterre  rompit  en-  le*, 
core  lès  mefurcs  , par  les  ordres  qu'il 
donna  aux  Amiraux  d’Angleterre  Si  de 
Hollande  de  demeurer  à Cadiz.  Les  Ef- 
pagnols  formèrent  durant  ce  tems-la  le 
blocus  d'Oltalric  & de  Caftelfollietjniais 
le  Maréchal  de  Noailles  étant  arrivé  à 
Perpignan,  chargea  le  Sieur  de  S.Silvef- 
tre  de  conduire  un  convoi  à la  premic- 


pres  la  Contrelcarpe,  & le  Chemin  cou-  rc  de  ces  Places  , qui  éroit  la  plus  pref- 
vert.  Les  Alliez  fe  logèrent  enfuite  fur  fée , ce  qu’il  fit  fans  opoûrion.  A Ion 


les  Glacis , Si  comme  ils  étoient  par-là 
à portée  de  battre  en  brèche  , le  Mar- 
quis de  Crcnan  demanda  a capituler.  Il 
y fait  reçu  fous  les  conditions  que  les 
Fortifications  {croient  ralèes  , Si  que 
quand  La  Place  feroit  évacuée  , le  Duc 
de  Mantoue  rentreroit  datas  tous  fes 
droits.  Elle  ne  le  fut  pourtant  qu'a  la 
fin  de  Septembre  ; la  Garnilbn  ayant 
diffère  juiqu’à  ce  tems-la  la  démolition 
des  Ouvrages  inferieurs  , à quoi  elle  s’e- 
toit  obligée.. 

p,  La  prife  de  Cazal  donna  autant  de 

«,uoi  i«  chagrin  au  Roi , que  de  joyc  aux  Prin- 
Alicz  ne  ccs  & Etats  d’ltalie,delivrez  par-là  d'un 
poufle-  voiftn  qui  n'en  avoit  fait  l’aquilition 
!'n'pis  que  dans  la  vue  de  menacer  leur  liberté. 
CoM,„ê.  Après  cette  conquctc,les  Alliez  auraient 
— en  ce  pU  poullèr  leurs  progrès  fuivant  le  lènti- 
îs  li  ment  du  Prince  Eugène  j mais  le  Dut 


tes 

Viii 


Duc 
comme 


ment  du  Prince  Eugène 
de  Savoyc  , qui  commençoït 
j’ai  dit, d’entrer  en  liaifon  avec  la  Fran- 
ce , fit  par  fes  irréfolutions  aftc&ccs 
évanouir  tous  les  delleins  formez  a ce 
fU|ct , en  propolant  plulicucs  cntreprl- 


rctour  fon  Arriércgarde  fut  attaquée  par 
les  Espagnols  & fouffrit  quelque  échec. 
Le  Sieur  de  St.  Silvcltre  ayant  enfuite 
joint  le  Comte  de  Coigni,  donna  le  mê- 
me lccours  à Caftelfollicr , après  avoir 
forcé  tes  pallages  & les  défilez  qui  é- 
toient  fur  la  route.  Dans  le  meme  tems 
le  Sieur  d’Hervais  , à la  tête  de  4000. 
hommes , s'avança  à travers  les  Mon- 
tagnes d’un  autre  coté  vers  Pratz  de 
Klollo , pour  faire  diverfionlut  les  trou- 
pes qui  y étoient.  Les  François  perdi- 
rent dans  cette  occafion  deux  a trois  cens 
hommes  , ayanc  été  attaquez  à leur  re- 
tour avec  beaucoup  de  vigueur.Lc Com- 
te de  Coigni  y eut  un  cheval  tué  lotis 
lui  , & le  Sieur  de  l'rcchac  , Maréchal 
de  Camp , y fut  blcflè.  Le  Duc  de  Ven- 
dôme arriva  pat  de  tems  après  en  Ca- 
talogne, pour  y prendre  le  commande- 
ment de  l' Armée  , à la  place  du  Maré- 
chal de  Noailles , dont  on  étoit , com- 
me j’ai  dit , peu  content  a la  Cour  .'  de- 
puis l’année  precedente , pour  avoir 
manqué  l'occalïon  de  faire  le  Siège  de 
Xxx  iijj 
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15  ircelonc.  On  y ajoûtoit  l’on  peu  de  ca- 
pacité à remplir  les  fondions  de  fa  char- 
ge , & le  peu  de  fatisfadion  des  Trou- 
pes à agir  lôus  fes  ordres.  On  prit  pour- 
tant pour  prétexte  le  mauvais  état  de  (à 
faute  , qu’il  ne  put  s’empêcher  de  fein- 
dre pour  cacher  la  caille  de  ion  rappel. 
Neanmoins  la  faveur  , dans  laquelle  il 
avoir  été  julqu’alors  à la  Cour,reçut  peu 
de  diminution. 

Le  Secours  de  Vivres  , de  Munirions 
de  Guerre  & de  Troupes  ',  que  le  Maré- 
chal de  Noailles  avoir  fait  jetter  dans 
Caftelfbllict,  n’ayant  pu  empêcher  la 
continuation  du  blocus , cette  Place 
couroit  rifquc  de  retomber  en  la  puif- 
làncc  des  Efpagnols  , lorlque  le  Duc  de 
Vendôme  , pour  l’empêcher  , envoya 
ordre  au  Chevalier  dYuibeccrrc  , Gou- 
verneur de  Colliourc  , de  s'avancer  du 
côté  des  Pirences  avec  un  corps  de  trou- 
pes & les  Milices  du  Pais  s Si  au  Sieur 
deCourlandon,  Brigadier  de  Cavalerie, 
de  le  joindre  à lui  avec  ion  Régiment. 
Ces  Troupes  ayant  gagné  le  haut  des 
Montagnes  de  Callelfolliet , le  Duc  de 
Vendôme  s'avança  en  même  tems  de 
l’autre  côté  avec  l’Armée  ; ce  qui  obli- 
gea le  Marquis  de  Caftanaga  , Si  le  P. 
de  Hellè-Darmftadc,  Généraux  de  l'Ar- 
mée Elpagnole  , de  fc  retirer.  Le  Duc 
de  Vendôme  s’aprocha  enfuicc  de  la 
Place  ; mais  ne  le  croyant  pas  en  état 
de  la  conlcrver  à caufe  de  la  lupcriorité 
des  Llpagnols , il  la  fit  démolir  peu  de 
tems  apres.  Il  en  fît  de  même  d’Oflalric, 
après  l’avoir  délivrée  d'un  pareil  blocus; 
& détacha  enfuire  quatre  mille  hommes, 
pour  faire  la  même  choie  a Blancs  & à 
Tordera. 

Ce  Prince  ayant  eu  avis  dans  ce  rems- 
là  que  le  M arquis  de  Caftanaga  avoit 
quelque  deflein  fur  Palamos  , mit  Ion 
Armée  en  quartier  de  rafraichillcmcnt 
entre  Toroclla  de  Mongri , vers  l’em- 
bouchure du  Ter  , Si  palafuguel , à 3. 
licuës  de  là , pour  être  plus  à portée  de 
la  lccouiir.  Ce  mouvement  ne  fit  point 
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changer  aux  Efpagnols  de  réfolucion.La  1 69y. 
Flote  des  Alliez  , compoféc  de  * y . Vaif-  _____ 
féaux  de  Ligue,  de  10.  Frégates,  de 
dix-neuf  Galères,  Si  d’autres  Bârimens 
mouilla  à la  rade  , Si  à la  portée  du  ca- 
non de  Palamos  , pendant  que  l'Armée 
Elpagnole  , de  (on  côté  , campa  à trois 
lieues  delà  au  Val  d’Aro  , à l'Occident 
de  la  Place  , d'où  elle  s’avança  le  lende- 
main dans  la  plainc,&  prit  (es  quartiers 
autour  de  la  Ville.  Le  Duc  de  Vendô- 
me alla  le  jour  d'après  la  reconnoîtrc  , 
dans  le  dclfcin  de  l’attaquer , il  (c  reti- 
ra fans  pourtant  ofer  l'entreprendre , 
ayant  vu  la  difpofition  avanrageufe  où 
elle  ctoir.  Cependant  les  Efpagnols,  qui 
à Ion  aprochc  avoient  paru  dans  le  def- 
fein  de  tenir  bon  , ayant  apris  trois  jours 
après  que  les  François  avoient  été  ren- 
forcez par  un  corps  conlidcrable  de  trou- 
pes , conduit  par  le  Chevalier  d'Aube- 
terre,  levèrent  le  Siège  , après  que 
l'Amiral  Ruflcl  eut  embarqué  fes  trou- 
pes. Le  Duc  de  Vendôme  l’ayant  fit . 
s'aproeàa  de  la  Place  , dont  il  fit  dé- 
molir les  Fortifications  & rafer  le  Châ- 
teau. 

Les  Armées  qui  agiftbient  le  long  du  **  nc  fe 
Rhin  n’y  firent  rien  de  confîderable.Lcs 
Maréchaux  de  Lorgc  Si  de  Joyculc  a-  Alloua! 
voient  d’abord  forme  quelques  dcflcins;  gne. 
mais  le  Prince  de  Bade  les  ayant  fait  a- 
vorter , les  obligea  de  rcpaflër  le  Rhin  , 

Si  (è  faifit  des  poftes  de  Metzingcn  , 
de  Zeitern  , de  Langebrick  , Si  de  Ste« 
feld. 

Pendant  que  le  Roi  voyoit  agir  les  lcs  An 
Troupes  des  Alliez  avec  un  fuccès  favo-  giois 
rablc,  dans  les  endroits  où  les  fîennes  bombar 
avoient  été  vittoriculès  jufqu 'alors  , les  dcac 
Villes  Maritimes  continuoient  d’ccre  in-  <jucl" 
fultées  ou  allarmces  par  les  forces  Na- 
valcs  de  fes  Ennemis.  Le  Roi  d’Angle-  Duu- 
terre  étoit  encore  devant  Naniur  , lurl-  l<ctllue- 
que  Mylord  Bardai  s’aprocha  de  Dun- 
kerque avec  fon  E (cadre , où  ayant  dé- 
taché vingt  Galiotes  a Bombes  & quel- 
ques Frégates , il  fit  bombarder  depuis 
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j 6yf.  le  matin  ju (qu'au  foir  le  Rifban  , & les 

deux  tcces  des  Jettécs  > dites  le  Ch.ite.in 

de  bonne  Efjterance  Si  le  C bitte. ut  v:rd  , 
qui  en  furent  endommagez.  Mais  ce  fui; 
en  vain  qu'il  cllâya  de  brûler  les  Jettécs, 
en  y envoyant  Brûlots  de  nouvelle  in- 
vention , pendant  que  fix  Vaillcaux  les 
canonnoient.  Le  canon  y fit  du  ravage, 
mais  les  Brûlots  fe  confumcrent  laits 
faire  aucun  mal.  Ce  bombardement  fut 
fuivi  quelque  teins  après  d'une  pareille 
entreprife  fur  Calais. 

£otre.  La  Flote  des  Alliez , forte  de  So.  Bà- 
prife  timens,  étant  partie  des  Dunes  le  a j. 
icmb'a-  J & ayant*  mouille  le  lendemain  à 
Calais1'  ^cux  Jicu^s  au  Nord-Oucftdc  cectc  Vil- 
le : vers  la  Minuit  du  a6.au  ay.dix  Fré- 
gates , douze  Galiotcs  , une  Fregate  à 
bombes, & douze  grollès  Chaloupes  s’a- 
prochcrcnt  & y jetterent  quelques  bom- 
bes ; mais  la  plûpart  n'étant  pas  tom- 
bées dans  la  Ville  , ces  Batimens  mouil- 
lèrent à deux  heures  du  matin  au  Nord- 
Ell  des  Jettécs , & les  Chaloupes  allè- 
rent fonder  la  Rade.  Le  Sieur  de  Re- 
lingues , chef  d’Efcadre  , fortit  alors  a- 
vec  dix-huit  Chaloupes  qu'il  avoir  fait 
- venir  de  Dunkerque  , & les  obligea  de 
fe  retirer  ; néanmoins  les  V aideaux  des 
Alliez  s'étant  approchez  peu  après , 
mouillèrent  à la  portée  du  Canon  du 
Fort  de  Bois  , 5e  des  Batteries  des  Jct- 
tées  ; Si  jetterent  4C0.  bombes  malgré 
les  efforts  que  fit  le  Sieur  de  Relingucs 
pour  les  empêcher.  Ces  bombes  cail- 
lèrent un  grand  defordre  dans  la  Ville, 
où  plulieurs  maifons  furent  détruites 
5c  d'autres  endommagées  , de  meme 
que  le  Rilban  ou  quantité  de  gens  fu- 
rent tuez. 

A, aura  Les  François  fe  dédommagèrent  de 

g st.  ni.  ces  ravages  par  la  prife  du  Fort  de  Bour- 
portex  bon  en  Amérique , 5e  du  Fort  de  Gam- 
llà  vliV  ’ C11  Afrique  , près  du  Cap-vat , a 
enïtri-  l’embouchure  de  la  Rivière  de  ce  nom. 
<juc  & Le  Sieur  de  Gènes  , Capitaine  de  Vail- 
cnAme-  feau  , étant  arrivé  avec  lix  Vaillcaux  ar- 
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Gambie,  apartenant  à la  Compagnie  69 G 

d’Afrique  des  Anglois  ,4Prendit  maître 

du  Fort , où  il  v avoir  74.  pièces  de  ca- 
non , après  une  médiocre  refillance. 

Cette  perte  fut  conlîderable  pour  ces 
derniers , Si  ne  put  être  réparée  par 
l'Expédition  qu'ils  firent  dans  l'ile 
St.  Domingue  , où  ils  pillèrent  plu- 
fieurs  lieux  , Si  détruifirent  quantité  de 
Plantations. 

Le  Roi  penfoit  cependant  à faire  de  Nouvel, 
nouvelles  tcnracivft"  pour  porter  les  Al-  ,’atjv'j” 
liez  à la  Paix.  Sur  les  efperances  qu’il  ,jc  ja 
conçut  de  pouvoir  engager  le  Duc  de  France 
Bavière  dans  les  interets  , S.  M.  envoya  P° lr 
à Bruxelles  une  perfonne,  de  confiance 
chargée  de  nouvelles  Inftrudions,  avec  d:  b a-  ‘ 
ordre  de  faire  à ce  Prince  des  offres  con-  viére. 
fiderables.  Mais  elles  ne  réulfirent  pas 
mieux  que  la  première  fois  , quelques 
marques  que  ce  Prince  donnât  de  la  dif. 
pofitionoù  il  fe  trouvoit , de  profiter  des 
ouvertures  de  la  France. 

L'Empereur  s’étoit  flaté  que  lesavan-  Affaires 
rages  qu'il  avoir  eus  julqu  alors  cnHon-  (e  L"' 
gric  continucroient , & que  les  Turcs  xurcsfe 
ne  pourroient  plus  réfifter  aax  forces  rendent 
confiderablcs  qu'il  fe  mettoit  en  état  d'y  marnes 
envoyer  fous  les  ordres  de  l'Elcèteur  * c 
de  Saxe  & du  Comte  Caprara.  Il  fem-  Ti[oui, 
bloit  que  la  reddition  de  la  Ville  de 
Giula  au  Comté  de  Gronsfeld  , apres  un 
long  blocus  , en  fut  comme  l'heureux 
prelage.  Cependant  le  Sultan  Muftafa 
IV.  qui  ctoit  monté  fur  le  Trône  par  la 
mort  de  fon  Oncle  Achmct , s'étant  mis 
a la  tète  d’une  puillânte  Armée,  fit  louf- 
frir  aux  Impériaux  des  échecs  dont  ils 
eurent  lieux  d'apréhender  les  fuites.  Ce 
Prince  Ottoman  s étant  avancé  près  de 
Ternes vvar  , fit  deux  détachemcns,  dont 
l'un  , commandé  par  le  Général  des 
Arnautcs  , eut  ordre  d'atcaqucr  Lugos 
5c  Carunzcbes , 6c  l’autre  marcha  pour 
fe  rendre  maître  de  Lippa.  Le  Bacha  , 
qui  commandoit  celui-ci,  tic  fut  pas  plu- 
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tôt  arrive  devant  cette  dernière  Place , 
que  iàns  voulût  ouvrir  de  Tranchée  ni 
drellcr  aucune  batterie  , il  fit  monter 
des  Janitlaircs  en  croupes  des  Spahis  , 

& les  ayant  fàit  avancer  au  galop  juf- 
qu'à  la  Centrclcarpe  où  les  Janiflaires 
mirent  pie'  à terre , il  fit  en  même  tems 
donner  l’Atlaut  par  quatre  endroits  avec 
tant  de  furie  , que  le  Sieur  Toldo,  Gou- 
verneur de  la  Place  , ne  put  le  défendre 
que  5 . ou  4.  heures  feulement.  Quel- 
que courage  que  fit  paroître  la  Garni- 
fon  , elle  fut  repouflee  Si  pourfuivie  a- 
vec  tant  de  fermeté  dans  la  Ville  , pen- 
fant  fc  fauver  dans  le  Château , que  les 
Turcs  y entrèrent  pêle-mêle  , Si  pafîè- 
rent  au  fil  de  l’épée  tous  ceux  qu'ils 
rencontrèrent  , à la  referve  de  quelques 
Officiers.  La  prife  de  L ippa  fut  fuivic 
de  celle  de  Titoul  , qui  fin  emporté 
d'Aflaut  après  trois  jours  de  Siège , Si  le 
Sieur  Venedige  , Gouverneur  , fait  pri- 
fbnnier. 

Le  Sultan  marcha  enluire  avec  tome 
fôn  Armée  vers  Lugos , dans  le  dellcin 
d’attaquer  le  corps  de  Troupes  du  Com- 
te Vctcrani , qui  étoit  entre  cette  Place 
Si  Caranzebes.il  envelopa  les  Impériaux 
la  nuit  du  10.  au  1 1.  & les  fit  attaquer 
par  vingt-cinq  mille  hommes.  Ceux-ci 
furent  d'abord  repouflêz  par  trois  fois  , 

Si  les  aparences  étoient  que  le  Comte 
Veterani  fc  fèroit  tiré  d'affaire , s'il  n’a- 
voit  eu  à réfifter  qu'à  ce  fcul  corps;mais 
les  Turcs  étant  revenus  à la  charge  a- 
vcc  de  nouveaux  Détachemcns  , firent 
plier  la  Cavalerie  Impériale  , Si  l'obli- 
gèrent à prendre  la  fuite.  L'Infanterie 
ayant  auffi  été  attaquée  , fut  défaite  , 
après  s'etre  long-tcms  défendue  avec 
beaucoup  de  courage  , à la  faveur  d'un 
Retranchement  de  chariots.  Il  n'en  é- 
chapa  que  quelques  loldars  qui  furent 
faits  prifonniers.  Le  Comte  Vctcrani  fit 
tout  ce  qui  put  dépendre  de  lui  dans 
cette  cccafion;mais  ayant  été  blcflc  dan- 
gereuièment , il  le  retira  vers  un  Marais 
o'où  il  efpcroit  d’aller  en  lieu  de  (ùreté. 


RE  DE 

U11  gros  de  Cavalerie  des  Turcs  ayant  îgpy. 
paru  fur  ces  entrefaites , 4.  à cinq  cens  ‘ 
chevaux  qui  efeortoient  ce  Général  des 
Impériaux  prirent  la  fuite , & le  laiflc- 
rent  à la  merci  des  Turcs  qui  lui  coupè- 
rent la  tctc,  Si  la  portèrent  au  Grand  Sei- 
gneur. Cette  défaite  coûta  4.  à y . mille 
hommes  aux  Impériaux  , parmi  lefquels 
le  trouvèrent  le  Colonel  Antonio  , Raf- 
cien,  le  Prince  Conti,  Romain  , le  Ma- 
jor Général  Patz  , Si  le  Baron  de  Stein- 
calenfeltz. 

Le:  fùccèsdes  Armes  des  Vénitiens  fut  Affaire* 
variable;  ilfcmblaquc  la  Fortune,  qui  ct-“  Ve* 
leur  avoir  ete  favorable  depuis  quelque  Combat 
rems  , voulût  les  abandonner  au  com-  <'e  Chio 
mencemcnt  de  cette  année  dans  l'Archi-  ,c  7-ïo 
pel.  Anronio  Zeno  , Capitaine  Général,  ïn“’ 
lut  accufé  d’y  avoir  contribué  par  fa 
mauvaife  conduite.  Le  Capital!  Bacha 
Mczomorto  ayant  fait  fôrtir  la  Flore 
Turque  des  Ports  de  Mctelin  , de  Foya 
ou  Phochia  , & de  Smirnc  , s'avança 
vers  Chio  pour  attaquer  celle  de  la  Ré- 
publique qui  étoit  au  Fort  de  Spalma- 
dori-  A Ion  aproche  les  Galcailès  & les 
Galères  lôrtirent  du  Porc  de  Chio  , pour 
remorquer  les  Vaiilcaux  hors  du  Canal 
qui  feparc  l’ilc  de  Chio  de  la  Terre  fer- 
me. Le  Sieur  Priuli,  qui  avoir  l'Avant- 
garde  , s'étant  mis  peu  après  en  état  de 
gagner  le  vent , Si  n'ayant  pu  le  faire  , 
le  trouva  tout  d'un  coup  au  milieu  de 
l’Armce  Ottomane  , qui  ayant  le  vent 
fur  lui , l'attaqua  avec  beaucoup  de  fu- 
ric.Cependant  la  rcfiftance  qu'il  fit  l'au- 
rait tiré  d'embarras  ; mais  le  feu  ayant 
pris  à (ôn  Vaiffèau  , Si  s’c'tant  commu- 
niqué à deux  autres , ils  fautèrent  tous 
trois  en  l’air  avec  tous  ceux  qui  étoient 
dellus  ; lesSieurs Priuli, Gafparo,  Bra- 
gadino  , & plulicurs  autres  Vénitiens  fu- 
rent de  ce  nombre. 

Durant  ce  tems-là  cinq  Vaiflèaux  Suivi  de 
Turcs  attaquèrent  les  Galcaflcs  Si  les  fa  prile 
Galères  qui  foûtinrent  le  choc  durant  Pat  ,c* 
plus  de  deux  heures.  Le  Capitan  Bacha  I urcs‘ 
ayant  envelopé  la  Galere  du  Sieur  Ma- 
ria ' 


Digitized  by  Google 


î«9J. 


Bataille 
d' Argos 
a vanta- 
geafe 
aux  pre 
micis. 


Combat 
Naval 
de  Chio 

on  les 

V’enitlcs 
ont  l'a- 
vantage 
le  18. 
Sept. 


LOUIS  XI 

tîn  Zorti , qui  croit  Ionie  de  la  Ligne  , 
s’en  empara  après  la  mort  du  Capitai- 
ne ; mais  trois  Galères  que  le  Capitai- 
ne General  détacha , la  reprirent.  Le 
Vaillèau  St.  l'ittor  fut  dans  le  meme 
tems  entouré  par  cinq  des  Turcs  qui 
croient  fur  le  point  de  l’enlever , après 
la  mort  du  Sieur  Pilani , Vice- Amiral, 
qui  le  commandoit  : li  le  Vaillèau  St. 
Lauréat  JuJlinictfnc  fût  venu  le  dégager. 
Le  Capitan  Bacl^  invertit  enfuitc  quel- 
ques Galères  , qui  étant  lèc  nirucs  par 
les  Sieurs  Moccnigo  &C  Nani,  avec  leurs 
conlèrvcs , coulèrent  à fond  trois  Galè- 
res Turques  , ce  qui  obligea  les  Infidè- 
les à fe  retirer  vers  le  Cap  Caraborno. 
Mais  étant  revenus  le  lendemain  cher- 
cher les  Vénitiens , ils  firent  plier  l’Et 
cadre  du  Sieur  Contarini , ce  qui  obli- 
gea le  Capitaine  General  à abandonner 
Chio  dont  les  Turcs  s’emparèrent  aulli- 
tôt. 

Les  Vénitiens  furent  plus  heureux 
dans  la  Grèce.  Les  Turcs  étant  venus, 
au  nombre  de  vingt-mille  , attaquer 
l’Armée  Chrétienne,  campée  près  d’Ar- 
gos  en  Moréc. , fous  les  ordres  du  Com- 
te de  Steinau  , furent  mis  en  déroute 
après  un  fanglant  combat  de  4.  heures, 
iaillint  cinq  mille  morts  fur  le  champ 
de  bataille  , & une  partie  de  leur  baga- 
ge Sc  de  leur  Artillerie.  La  perte  des 
Vénitiens  fut  de  près  de  mille  hommes, 
du  nombre  delquels  fut  le  Sieur  Con- 
tarini : le  Sieur  Sagrcdo  y eut  un  bras 
emporté. 

Cette  viétoire  fut  fliïvie  de  deux  a- 
vantages  confidcrablcs  remportez  dans 
l'Archipel  fur  la  Flotc  Ottomane.  Le 
Capitaine  General  Aleflandro  Molino  , 
qui  avoit  fucccdé  à Antonio  Zcno  qui 
fut  démis  de  fa  Charge  , ayant  fait  em- 
barquer les  Troupes  viétorieufes  après 
la  Bataille  d'Argos  , & s’etant  avancé 
vers  Chio , y attaqua  les  Turcs  avec 
tant  d’ordre  , qu’au  bout  de  4.  heures , 
& après  leur  avoir  fait  périr  quelques 
Vaiflcaux  , ils  les  obligea  de  prendre  la 
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fuite.  Les  Vénitiens  y perdirent  un  Na- 
vire de  60.  pièces  de  canon  , avec  tout 
l’Equipage  de  350.  hommes,  dont  il  ne 
fc  lauva  perfonne.  Le  Sieur  Girolamo 
Michaeli , Capitaine  Extraordinaire  de 
Vaillèau,  y fut  tué,  avec  les  Nobles 
Bcmbo , Zeno , Porta  , & le  Sieur  Bro- 
glio  , Officier  François.  Le  Comte  de 
•Steinau  manqua  d’être  cnvclopé  dans  ce 
malheur  ; il  venoit  de  quitter  ce  Bâti- 
ment, quand  le  fçu  y prit , pour  monter 
une  Galere  : une  partie  de  les  Domefti- 
ques  y périt. 

Le  Sr.  Aleflândro  Molino  ayant  joint 
deux  jours  apres  les  Turcs  dans  le  Ca- 
nal de  Mctelin  , les  mit  en  dclbrdre  , & 
les  obligea  de  fe  retirer  au  Port  deSmir- 
ne  , n’ayant  pu  prendre  d’autre  route.  Il 
aurait  été  facile  aux  Vénitiens  d’aller  les 
brûler  dans  ce  Port , & ils  paroifloient 
s’y  difpolèr.fi  l’attention  qu’ils  firent  aux 
remontrances  du  Conful  de  France , fur 
le  dommage  que  le  Commerce  en  pou- 
voir lùuftrir.ôe  fur  d’autres  cou féqucnccs 
par  rapott  au  Roi  fon  Maître,  ne  les  en 
eût  détournez  Cette  condcfcendance 
leur  fit  perdre  l’occafion  la  plus  favora- 
ble qu’ils  purtènt  jamais  avoir  de  détrui- 
re en  un  ièul  jour  les  Forces  Maritimes 
du  Grand-Seigneur. 

L’indolence  des  Polonois  dans  l’En- 
treprife  du  blocus  de  Caminiecx  qu’ils 
avoient  formé,  donna  lieu  aux  Turcs  8c 
auxTartares  , commandez  par  le  Sultan 
Chabes  Gerrai  d’y  faire  entrer  deux  con- 
vois confidcrablcs.  Le  Czar  de  la  gran- 
de Rulïie  * , qui  avoit  promis  à l’tmpe- 

* pierre  Alcxeovvits  , r.crtr.matia  bit  far  te 
fein  qu’il  p.tud  de  tirettes  vajlei  Etats  de  la 
Barbarie  ri* rts  eut  été  jufqu’à  pref.nt-Ce  l’rin- 
ce  1 qui  a aqui.  de  très.  tretlei  connoiflanret  dans 
fer  voyage  ! , in:rt  lui  même  dam  leur  le:  dc~ 
lait : de:  Art : ntccjfaires  à la  navigation  Çr  à 
le  Guerre.  Il  a fajjé  far  leu t lu  depre^  de: 
Emplois  Mi'itairei.  Le  premier  titre  qu  i prit 
fur  n.cr  , fur  ce'tti  de  Capitaine  de  Vailfrau  i 
(T  hrfau’tl  alla  cette  année  au  Siete W y, (c[h  , 
il  fe  fit  Enfeigne.  Il  prit  * fon  ettur  le  C.rr 
mandement  d une  Compagnie.  Etat  prelcnr  de 
U Gtande  Rulïie , pag  1 <s  r.  . 
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rcur  , en  fe  liguant  avec  lui , de  faire 
une  puilTance  diverfion  contre  les  Tar- 
11  tares,  s’avança  avec  une  nombreule  Ar- 
mée le  long  «lu  Nieper  ou  Borifthcne,  y 

frrit  quelques  Châteaux,  & mit  enfuirc 
c Siège  devant  Afoph  , Ville  de  la  Cri- 
mée ; mais  1a  faiibn  avancée , &c  l'irru- 
ption des  Tattares  dans  lès  Etats  du  cô- 
té de  Kiovie  , l’obligèrent  à le  changer* 
en  blocus. 

Monde  L’Enchaînement  des  affaires  de  la 
l’Acch.  guerre  ne  m’ayant  pas  permis  de  rapor- 
« ter  dans  l’ordre  les  autres  évenemens  , 
Noail-  jc  obligé  de  placer  ici  la  mort  de 
les  lui  François  de  Harlai  de  Chanvalon  , Ar- 
lucccdc.  chevéque  de  Paris,  Duc  & Pair  de  Fran- 
ce , arrivée  le  6.  d’Aoùt  de  cette  année. 
Ce  Prélat  mourut  d’ Apoplexie  à Con- 
flans  , Maifbn  de  plaifance  qu’il  avoit  à 
une  lieuë  de  Paris,  à l’âge  de  70.  Il  croit 
Provifcur  de  Sorbonne  , & un  des  Qua- 
rante de  l’Academie  Françoilè.  Il  avoit 
été  fait  Archevêque  de  Paris  & Chef  du 
Confcil  de  Confcience  de  Sa  Majcftéen 
1 67 1 . Il  avoit  été  nommé  par  le  Roi  au- 
Cardinalat.C’étoic  un  homme  bien  fait, 
favant , agréab  e Sc  fort  galanr.  Loüis 
Antoine  de  Noailles  , alors  Evêque  de 
Châlons  , fut  choifi  pour  lui  fucceder 
dans  l’An-  hcvêché  de  Paris.  Ce  Prélat, 
aujourd’hui  Cardiual  de  la  S E.R.  & 
qui  remplit  encore  fi  dignement  le  Siè- 
ge de  cette  Capitale  du  Royaumc.nous 
fournira  dans  la  fuite  de  cette  Hilloirc 
plulïeurs  occa fions  de  parler  de  Ion  Mé- 
rite Si  de  fa  Pieté. 

Le  Roi  J’ai  remarqué  ailleurs  qu’il  dut  en 
tpoule  partie  (a  nouvelle  Dignité  aux  recont- 
mandations  de  Madame  de  Maintcnon  ; 

Mainte-  51  nc  Put  lll!  rcfu^cr  dans  ll  touteS 
noa.  les  marques  qu’elle  exigea  de  (a  recon- 

noillànce.  Il  y avoit  long-tems  qu’elle 
m ii  fbuhaitoit  d’être  quelque  choie  de  plus 
® que  Maîtrefle  du  Roi.  Le  Monarque lui- 
même  , pour  mettre  fa  confcience  en 
repos , conièntit  de  l’époufer.  Mais  il 
faloit  pour  cela  le  Miniflcrc  d’un  Pré- 
lat , qui  foc  d’humeur  à palier  fur  les 
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formalitez  ordinaires  , ce  mariage  n’c-  j 69/i. 

tant  pas  d’une  nature  à être  célébré  au- 

trement  qu’en  fccrer.  C’cft  pourquoi  le 
nouvel  Archevêque  fut  choili , pour  en- 
faire  la  cérémonie.  De  dire  précifémcnc 
en  quel  tems  elle  fe  fit , c’eft , à ce  que 
je  croi , ce  qui  fèroit  forrdifBcilc  ; d’au- 
tant plus  que  pcrlbnne  n’en  a été  té- 
moin , que  le  Perc  dcJa  Chailê  & un 
Miniltre  d’Etat.  Du  11101ns  nc.doutc-t- 
on  pas  de  la  vérité  duafait , & que  ce 
n'ait  été  Mr.  de  Noailles  qui  ait  donné 
la  Bencdiétion  à ce  mariage.  On  ne  pou- 
voit  comprendre  comment  cctrc  Dame , 
n’ayant  alors  ni  beauté  ni  jeuncflc,avoic 
pu  infpircrau  Roi  une  lî  forte  pafïïon. 

Mais  ce  Prince  , comme  quelqu’un  l’a. 
remarqué,  et  oit  nui  au  retours  des  au- 
très  Souverains  , car  il  prenoit  de  jeunes 
Miràflrcs  CT  une  vieille  Maitrejfe.  Quoi- 
qu’il en  (bit , le  peu  de  ménagement 
que  Madame  de  Maintenon  garda  de- 
puis ce  tems- là  avec  Monfei^neur  & a- 
vcc  Madame  la  Princcllc  de  Conti  con- 
firma le  foupçou  que  tout  le  koyaume 
avoit  de  fbn  Mariage.  L’Autorité  qu’el- 
le prenoit  à la  Cour  acheva  de  le  per- 
fuader  } rien  nc  fc  faiioit  plus  que  par 
elle  , & le  defüu  de  l’Etat  fe  dècidoit 
dans  la  chambre.  Le  Roi  s’y  renfermoir. 
tous  les  jours  au  retour  de  la  promena- 
de , de  y rdloit  julqu’à  dix  heures  qu’iL 
alloit  louper.  Le  Gontrollcur  General! 
des  Finances  s'y  rendoie  : Madame  de- 
Maintenon  filoit  dans  un  coin  , fans  pa- 
roître  faire  d’attention  aux  affairesjmais. 
à toutes  les  propofitions  que  ce  Miniftre 
faiioit , le  Roi  fc  tournoie  du  côté  de 
M.  de  Maintenon.,  & lui  demandoir 
que  dites-vous  d cela  , Madame  ? Elle 
donnoit  modeftcmenc  (on  avis  . & tout 
ce  qu’elle  diloit  croit  tait.  Elle  ne  paroi f- 
foit  jamais  en  public  , que  lorsqu'elle 
alloit  à la  promenade  avec  le  Roi.  On  la 
voyoit  alors  au  fond  du  carollc  , avec 
des  Lunettes  (ur  (bn  nez,  travaillant  en 
tapiflcric.Tous  les  matins  elle  alloit  à S. 

Cyr  ,4  donner  des  règles  à cette  Pcpiiric  • 
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rc  de  Filles  qui  y étoient  élevées  par  Tes 
foins  , & elle  en  revenoit  à l'heure  du 
lever  du  Roi  , qui  ne  manquoit  jamais 
de  lui  aller  fouhaircr  le  bon  jour.  Elle 
avoir  fuprimé  de  Ion  nom  le  tierc  de 
Alarquije  , ne  voulant  être  appelée  que 
ALadsune  de  Mai  mener).  Elle  ne  voulut 
non  plus  celui  de  Duchefe  ; elle  afpiroic 
à quelque  choie  de  plus  , & les  projets 
qu’elle  avoit  fait  fur  cela  , caillèrent  , 
comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite  , la 
difgracc  d’un  pieux  Archevêque. 

Le  Roi  fit  au  commencement  de  cet- 
te aimée  1696.  des  préparatifs  de  guer- 
re fi  extraordinaires,  tant  par  mer  que 
par  terre , qu’on  ne  douta  point  que  ce 
ne  fut  dans  la  vue  de  fraper  quelque 
grand  coup.  En  effet  , on  connut  peu 
après  que  la  Grande  Bretagne  étoit  me- 
nacée d'une  defoente  qu’on  vouloir  fai- 
re entreprendre  au  Roi  Jaques , à la 
faveur  des  intelligences  qu'il  y entrete- 
■noit.Ce  Prince  avoir  permis  dès  le  mois 
de  Janvier  à tous  ceuxdc  fa  fuite  de  s'en 
retourner  en  Angleterre  s'ils  le  fouhai- 
toient  : plufieurs  avoient  pris  ce  parti , 
& y étoient  entrez  fous  le  maique  de 
gens  paifibles  , las  de  vivre  dans  une 
Cour  Étrangère  , & qui  ne  demandoient 
qu'à  jouir  tranquillement  de  leurs  biens 
fous  la  douceur  du  Gouvernement  du 
Roi  Guillaume. Le  Roi  Jaques  comptant 
fur  ces  gens-là  & fur  ics  foibles  relies 
d'un  Parti  abatu  , fo  rendit  à Calais,  où 
deux  Efcadres.comm.mdécs  par  le  Mar- 
quîs  de  Néifiond  & par  le  Chevalier 
Jean  Bart , l’attendoient  avec  dix-huit 
Regimens  d'infanterie,  trois  de  Cava- 
lerie, & deux  de  Dragons  que  le  Roi 
de  France  lui  avoir  donnez  , lous  lcsor- 
dres  du  Marquis  d’Harcourt  , avec 
cent  mille  Louis  d'or  , outre  fix  millions 
qu'il  devoir  lui  faire  fournir. 

La  Cour  & le  Parlement  d'Angleter- 
re , avertis  de  ces  préparatifs , en  firent 
de  leur  coté  pour  tacher  de  renvcrfcrlcs 
dellèins  des  François , & rompre  les  me- 
fores  du  Roi  Jaques.  Pendant  CCS  mou- 
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venions  ils  découvrirent  une  confpira-  1 696. 
tion  tramée  contre  la  perfonne  du  Roi 
d Angleterre  ; clic  devoit  être  exécutée 
par  un  Officier  à la  tète  de  50.  à 60.  <f“‘, 

a n'  cr  , t . h t jhtre 

Allamns , comme  un  des  conjurez  le  de  ce 
déclara  de  fon  pur  mouvement.  Ceux-  T’iner. 
ci  dévoient  fe  mettre  en  embufoade  le 
ij.  Février  dans  un  endroit  où  le  Roi  rnMSS 
avoir  accoutume  de  palier  en  carollc  eu 
allant  à la  chalfie  ; quelques-uns  d'eux  à 
cheval  dévoient  faire  tête  aux  Gardes  , 
pendant  que  les  autres  à pié  dévoient 
allailincr  ce  Prince.  Le  coup  ayant  man- 
que , ils  remirent  la  chofe  au  3.  Mars  ; 
mais  le  Roi  n'étant  pas  allé  à Riche- 
mont  ce  jour  là  , les  conjurez  refolu- 
rent  de  l'attaquer  le  lendemain  Diman- 
che , dans  le  tems  qu'il  reviendroit  de 
la  Chapelle  de  St.  James.  Cependant 
comme  il  fut  averti  de  la  confpiration  , 
il  demeura  dans  fon  l’alais  aux  prières 
qu’on  lui  fit  d'y  relier.  Les  conjurez  a- 
voient  unecommilfion  en  bonne  forme 
du  Roi  Jaques  , qui  portott  en  propres 
termes  , qu'il  ordonnait  a fa  Brigade  qui 
étoit  a Londres  d'attaquer  le  Prince  d'O- 
range  dans  fon  quartier  d'hiver.  On  de- 
voit donner  le  lignai  de  ce  qui  aurait  été 
fût  par  des  feux  qu’on  devoit  allumer 
aux  Tours  de  Douvres  , ou  envoyer  à S. 

Germain  George  Bardai , un  des  conju- 
rez , pour  en  avertir  le  Roi  Jâque*. 

Dans  le  même  tems  ce  Prince  devoir 
mettre  a la  voile  , & débarquer  les  trou- 
pes proche  de  Douvres , ou  de  la  Rie, 

&£  les  feparer  en  deux  corps  , un  de  j. 
mille  hommes  du  côré  du  N®d  d'An- 
gleterre; & mettre  pié  à terre  avec  l’au- 
tre dans  la  Province  de  Kent  ou  Sullcx  , 
où  ceux  de  fon  parti , qui  étoient  en  An- 
gleterre , dévoient  fe  rendre  pour  fa- 
vorilcr  le  débarquement  , & foùtenir 
l’Entrcprifc.  Allbeia. 

Le  meme  jour  que  la  confpiration  fut  tiun  en 
découverte,  Mylord  Cutz , accompagné 
de  quelques  Officiers  , &c  Soldats  de  la  ^drcîa 
Garde  du  Roi  fe  faifit  de  14.  des  cou-  pcr-.o.jc 
jurez , & le  Lendemain  le  Confi.il  s'é-  Ja  Roi. 

Yyy  ij 
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1696.  tant  aflcmblc  à Kcnfington  , le  Roi  y 
déclara  ce  qu’on  avoir  trame  contre  la 
’ perionne.  11  le  rendit  enfuice  au  Parle- 
ment pour  l'en  informer.  Les  deux 
Chambres  allèrent  le  même  jour  à Ken- 
lington  pour  l’en  remercier  , & formè- 
rent enluite  entr'cllcs  une  Aflôciation 
pour  défendre  la  perionne  du  Roi.  Ce 
zèle  de  la  Nation  Angloile  pour  le  Roi 
Guillaume  , qu’elle  regardoit  comme 
fim  véritable  Se  légitime  Souverain , fut 
fiuvi  de  toutes  les  précautions  capables 
d 'empêcher  l’entrée  des  François  dans 
le  Royaume.  On  tira  de  la  Tour  de 
Londres  un  grand  train  d’ Artillerie  , on 
fit  marcher  des  Troupes  réglées  du  cote 
de  Douvres , on  mit  les  Milices  lous  les 
Armes  , 8c  l’on  defarma  les  ptifonnes 
fufpcétcs. 

tes  An-  L'Armée  Navale  fe  trouvant  pritc  le 
g!oi»  fe  cinq  Mars  , partit  le  même  joiicdcs  Du- 
çrepatet  nes  ^ fürcc  ^0,  Vailleaux  de  Guerre, 
eet  cle"*  *ous  les  ordres  de  l'Amiral  Rullel  , du 
• cette  en.  Lord  Bardai  , & du  Vice-Amiral  Ail- 
ucptile.  mer  ; & fe  rendit  à la  hauteur  de  Gra- 
velines, où  elle  fi.it  jointe  par  plu!  leurs 
autres  V ai  fléaux.  Le  deflein  de  l'Amiral 
Anglois  étoit  de  tenir  la  Mer  de  ce  cô- 
té-là pour  couper  la  communication  de 
Dunkerque  & de  Calais  , & faire  de  la 
Flotc  de  France  ce  qu'il  en  avoit  fait  4. 
ans  auparavant  a la  Hogtic  &:  a Cher- 
bourg. Il  fit  avancer  trois  Frégates  pour 
aller  rcconnoîtrc  le  Port  de  Calais  , où 
on  étoit  occupé  à mettre  à couvert  les 
Bàtimens  de  tranfport  ; mais  un  gros 
vent  l'obligea  de  reprendre  la  haute 
Mer.  Les  Hollandois  s’étoient  d’abord 
perfiiadez  que  les  préparatifs  laits  a Ca- 
lais & à Dunkerque,  menaçoient  la  Zé- 
lande ; mais  Tachant  qu’ils  croient  def- 
tinez  contre  l’Angleterre  . ils  détachè- 
rent 14.  Bataillons  , lotis  les  ordres  du 
Due  de  Vvirtemberg  , qu’ils  firent  em- 
barquer fur  jo.  Bàtimens.  de  tranfport. 
Ils  furent  clcortez  par  quinze  Vailleaux 
de  guerrre  lous  la  conduite  du  Vice- 
Ainiral  de  Calembourg  , qui  fe  rendis 
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rent  fur  les  Côtes  d’Angleterre  ; mais  1 696, 
n’y  ayant  plus  rien  à craindre  alors  , ces  *“ ~ “ 
Troupes  repayèrent  dans  le  Pais  Bas  , 
où  elles  étoient  beaucoup  plus  neceflài- 
res.  Les  François  n’étoient  guère  en  état 
de  faire  déformais  d’Entreprife  , voyant 
leur  deireiu  découvert  ; & le  Roi  Jaques 
lèroit  retourné  dés  lors  à St.  Germain  » 
fi  la  Cour  de  France  n’cùc  jugé  à propos 
de  le  faire  relier  fur  les  Cotes  encore 

Ïuclque  teins  , pour  ôter  l'opinion  que 
>n  voyage  à Calais  eût  été  entrepris 
dans  la  vue  des  fuccès  dont  il  fe  flutoit  , 
par  le  moyen  de  fes  intelligences  en  An- 
gleterre. 

il  quitta  pourtant  cette  1 lace  , & alla  IMm»*- 
demeurer  à Boulogne , dans  la  crainte 
d'étre  le  ipcéfatcur  d’un  Incendie  fem- 
blable  a celui  qu’il  avoit  vu  à la  Hogue 
4.  ans  auparavant.  Cette  précaution  lui 
fèrvit  néanmoins  de  peu  ; car  il  ne  put 
s’empêcher  quelques  jours  apres  , d'en- 
tendre du  lieu  de  l'on  fcjour  le  bruit  des 
Bombes  que  les  Anglois  -jetterent  dans 
la  Ville  qu’il  avoir  quittée.  L'Amiral  é- 
tant  arrive  devant  le  1 5..  Avril , & fa- 
chant  que  les  Vailleaux  de  tranlporc  y 
étoient  enfermez , y fit  jetter  4.  cens 
Bombes  depuis  Midi  jufqu’à  huit  heures 
du  foir.  Les  Galères  Françoifes  s’effor- 
cèrent inutilement  d'enlever,  fes  Galio- 
tes  à Bombes  ; les  Brigantins  Anglois 
les  obligèrent  de  fe  retirer  avec  perte,. 

11  y eut  dix  à douze  Vailleaux  brûlez  , 
deux  cens  Maifons , l’Eglifc  de  l’Hôpi- 
tal, 8c  une  partie  des  Cazernes.  La  Flotc 
des  Alitez  fe  difpoloit  à continuer  le  lcn-  • 

demain  ; «mais  un  vent  du  Sud-Oiicft: 
l’obligea  de  remettre  à la  voile.  Le 
Roi  Jaques  fe  retira  peu  apres  à St- 
Germain , peu  content  d’une  Entre- 
prit qui  avoit  été  fuivie  d'une  pareille 
infulte.  Deux 

Pendant  que  ces  cliofcs  Ce  paflùient 
fiir  les  Côtes  de  la  Mer  , & que  les  brûl-nt 
Troupes  Françoifes  étoient  encore  aux  les  Ma- 
environs  de  Calais  & de  Dunkerque  , Razinv 
commc.fi  elles  enflent  voulu  pouifumc  dctiivcr 
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1 696.  leur  defkin  fur  l'Angleterre  , le  Gêné-  le  retenoient  dans  les  Etats. Mais  ce  Prin- 
* ral  Kochom  & le  Comte  d'Arhlone  , 
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qui  ccotcnt  à Nauiur,  profitèrent  de  leur 
éloignement.  Ils  s'avancèrent  à Givet 
où  ils  jeteerent  des  bombes  & tirèrent 
des  boulets  rouges , qui  ayant  mis  le 
feu  aux  Magazins  de  Fourages  que  les 
François  y avoienc , caulêrent  un  grand 
dclordre  dans  la  Ville.  Les  Troupes  des 
Alliez  y entrèrent  en  meme  cems  , & 
mirent  k feu  aux  Cazarnes  fie  aux  Mai- 
fons  où  étoient  les  Munitions  de  Vivres, 
(ans  toucher  à celles  des  Habitans.  Les 
François  voulurent  tirer  vengeance  de 
cette  irruption.  Le  Comte  de  Guilcard 
fit  iemblant  d'aller  avec  un  corps  de 
Troupes  du  côté  de  la  Roche  , fie  ayant 
tourné  tout  d'un  coup  vers  Namur  , il 
marcha  toute  la  nuit  , & arriva  avant 
le  jour  à la  vue  de  cette  l'iace , dans  le 
dcllcin  de  forcer  les  Lignes  qui  étoient 
du  côté  de  Stc.  Barbe.  Mais  il  le  retira 
(ans  rien  faire,  ayant  trouvé  la  Gamilbn 
fous  les  Armes  Se  tout  difpofé  a le  bien 


ce  palla  bicn-tot  la  Mer  fie  s'alla  mettre 
à la  tête  de  l'Armée  des  Alliez  , qu'il 
fit  marcher  à Vavre,  dans  le  temsqu'on  ln5  ^cî 
k croyoit  encore  en  Angleterre.  Il  quit-  ^ C5- 
ta  peu  après  ce  Porte  & donna  l'allarmc  ment  et. 
au  Maréchal  de  Bouflcrs  , qui  marcha  Ie  lë 
aufli-tôt  pour  mettre  à couvert  les  P la- 
ces  des  environs  de  la  Sambre  fie  de  la 
Meule.  Ce  Général  fut  charge  cette  an- 
née de  commander  en  chef  l’Armée 
Françoife.  La  gloire  qu'il  avoir  aquile  à 
la  défenfe  de  Namur , avoit  donné  à la 
Cour  des  impreflions  avantagculcs  de  fa 
capacité,  préférablement  au  Maréchal 
de  Villcroi,  en  qui  l'on  avoit  peu  de 
confiance  depuis  la  campagne  preceden- 
te. Celle-ci  le  palla  toute  en  marches  , 
quoique  le  Roi  d'Angleterre  eût  lôuhai- 
té  d'en  venir  à un  combat  ; mais  le  Ma- 
réchal de  Bouflers , ayant  eu  ordre  de 
ne  rien  rilquer  , en  évita  toujours  l'oc- 
cafion.  Les  Alliez  qui  la  cherchoient 
s avancèrent  le  7.  Juillet  à Noirmont 
Sc  à Gemblours , où  le  Duc  de  Vvirccm- 
berg  fe  joignit  à l'Armée  avec  le  corps 
qu'il  commandoit.  Ace  mouvement  le 


recevoir. 

Punitiô  La  crainte  des  Ennemis  du  dehors  é- 
descon.  tam  JiiJîpéc , ôc  la  tranquillité  rétablie 
comre  CI1  Angleterre/»  procéda  à la  punition  Maréchal  de  Bouflcrs  quitta  Gerpincs  , 
le  Roi  de  ceux  du  dedans,  c’ctl-à-dirc  des  con  & alla  camper  a Mère  dans  la  plaine  de 

d’Aogl.  jurez  qu’on  avoit  (ailis.  Les  principaux 
étoient  Robert  Charnock  , auparavant 
Vice-Prcfidcnt  du  College  de  la  Madc- 


laine  à Oxford  , tdvvard  Ring  , Tho- 
mas Keies  , les  Chevaliers  Jean  Fricnd 
& George  Pcrkins  , Ambroilè  Kook- 
vvood  , Charles  Cramburne,  & Robert 
Lovvick.  On  leur  fi,  leur  procès  dans 
ks  formes  ; ils  fuient  condamnez  a etre 
pendus  , leur  coeur  fie  leurs  entrailles 
arrachez  & jettez  au  feu  , & leurs  tè- 
tes Sc  leurs  corps  expo  fez  lùr  le  Pont  fie 
fur  les  Portes  de  Londres.  Cette  (cntcu- 
ce  fut  exécutée  à Tiburnc  peu  de  jours 
après. 

Difpofi-  Les  Troupes  Françoilès  k difpofoicnt 
ticuis  à entrer  de  bonne  heure  en  campagne , 
la  dans  la  pentée  de  prévenir  le  Roi  Guil- 
Çampa  k-  prévaloir  des  affaires  qui 


Sc.  Gérard , pour  couvrir  Dînant  de  ce 
côté-là  ; tandis  que  le  Marquis  de  Tal- 
lard  alla  fc  porter  à Folle , Sc  le  Marquis 
de  Xi  mues  a Boufliére.  Le  Roi  d’An- 
gleterre ayant  marché  cnfuiie  durant  3. 
jours  pour  fc  rendre  à Soignies  , caula 
un  nouvel  embarras  au  Général  Fran- 
çois, qui  craignit  que  ce  ne  fut  une  fein- 
te , & que  ce  Prince  n'eût  fait  ce  mou- 
vement pour  le  faire  déporter  , afin  de 
revenir  lur  ks  pas.  Cette  penfée  le  fit 
rélôudrc  à laitier  prendre  deux  marches 
fur  lui  aux  Alliez.  En  meme  tems  qu'il 
ulôic  de  cette  précaution  , il  fi;  avancer 
tous  les  corps  qui  pouvoîcnt  les  cotoyer» 
& cc  fut  là  le  manège  continuel  que  fi- 
rent les  François  durant  le  relie  de  la 
Campagne. 

il  uc  le  pallli  rien  en  Allemagne  qui 

y17  "j 
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fut  plus  décifif.  Le  Prince  de  Bade  con-  de  Mayence  avec  fon  corps  de  Trou-  1696. 

tinua  d'y  commander  l'Armée  Imperia-  pcs.  

le  pendant  que  le  Landgrave  de  Hcllc  Celles  qui  étoient  lôus  les  ordres  du  r 
fut  à la  tète  d'un  autre  corps.  Les  Trou-  Due  de  Vendôme  en  Catalogne  y furent  gnc^dc 
pes  Françoifes  furent  commandées  par  louvcnt  aux  mains  avec  les  Efprgnols  , e ataio- 
lc  Maréchal  de  Choileul , à la  place  des  commandez  par  le  Prince  de  Darmftad,  5nc* 
Maréchaux  de  Lorge  & de  Joyeufe.  Se  par  Don  Francifco  Vclafco , quoique 
Quoique  le  premier  le  trouvât  hors  d'é-  dans  des  occafions  peu  importantes  Se 
tat  d'agir  à cauiê  de  fes  incommoditcz  , qui  n'eurent  aucune  fuite.  Le  Général 
fes  Ennemis  en  prirent  le  prétexte  a la  François  ayant  pâlie  le  Tcrle  jo.  Mai , 

Cour  pour  l'éloigner  du  commande-  Se  lâchant  que  le  P.  de  Darmftad  ca:n- 
ment  ; l’autre  avoir  été  envoyé  dans  le  poit  avec  4500.  chevaux  à Martinet , à 
Païs-bas  pour  y commander  un  corps  deux  lieues  de  Ion  Infanterie  retranchée 
de  Troupes.  Le  Prince  de  Bade  étant  lotis  Oftalric , réfolut  de  la  combattre,  . 
demeuré  quelque  tems  dans  les  Lignes  de  tomber  fur  la  marche  , fi  elle  prenoit 
d'Epinghem  au  delà  du  Rhin&  du  Née-  le  parti  de  fc  retirer.  Il  partit  pour  cet 
kre  , parti  enfin  ces  deux  Fleuves  fur  la  effet  la  nuit  du  j 1.  Mai  avec  4.  cens 
fin  d'Aoùt , Se  joignit  près  d'Alkci  les  Dragons  à pié  , vingt  compagnies  de 
Troupes  du  Landgrave  de  Hertè  , qui  Grenadiers, quelques  Miquelets,  & quel- 
avoit  parte  la  Molcllc  dans  ce  deflein.  ques  autres  Troupes  de  Cavalerie  Se  de 
Les  François  (ê  retranchèrent  alors  à leur  Dragons,  & donna  ordre  au  Sieur  de 
tour  à Spirback  , Se  aux  cnvirons.L'Ar-  Chazeronqui  conduifoit  la  Cavalerie  , 
mée  Impériale  ayant  marché  en  ce  tems-  Se  au  Sieur  de  Quinlôn  qui  menoit  l'In- 
là  en  remontant  le  Rhin  vers  Franken-  fanterie  , de  le  fui  vre  à la  pointe  du  jour 
dal , le  Prince  de  Bade  fit  attaquer  le  avec  l'Artillerie  & les  bagages.  Il  arri- 
Château  de  Hartz  , fitué  lur  b pente  va  à y.  heures  du  matin  à Hhiu  de  Are- 
d’une  Montagne  qui  commande  la  Ville  , où  il  fut  obligé  de  s'arrêter  deux 
de  Neuftadt.  Il  s'en  rendit  Maître  après  heures  pour  attendre  l'Infanterie  ,-  mais 
quelques  jours  d’une  \ igoureufe  réliftan-  ayant  «pris  que  les  Efpagnols  étoient  dé- 
ce.  Elle  éroic  défendue  par  deux  cens  campez  de  Mallanet  pour  fc  retirer  à 
hommes  qui  (è  retirèrent  durant  la  nuit,  Oftalric  , il  continua  fa  marche  avec 
à la  faveur  de  cinq  cens  autres  que  le  toute  b diligence  pollîblc  , après  avoir 
Maréchal  de  Choifeul  avoir  fait  avan-  envoyé  ordre  au  Sieur  de  Chazeron  de 
cer.  Les  Impériaux  firent  enluitc  des  le  luivre  (ans  s'arrêter.  Il  ne  put  néan- 
courfes  du  coté  de  b Sare.  Comme  les  moins  joindre  1a  Cavalerie  Elpagnolc  , 

Armées  étoient  en  prélènce,  non  loin  du  qu'a  b portée  du  canon  des  Rctranche- 
Chàtcau  de  Hartz,  les  Impériaux  voulu-  mens  d'Oftalric.  11  détacha  en  même 
rent  faire  fortir  les  François  de  leur  pof-  tems  quatre  Troupes  de  Dragons  pour 
te.  Ils  dreftèrent  pour  cet  effet  une  bat-  engager  le  combat , de  les  fit  ibùtcnir 
tcric  de  vingt  pièces  de  canon,  quiayant  par  les  Carabiniers , à 1a  tete  dcfqucls 
tiré  durant  plufieurs  jours , obligea  une  croient  les  Comtes  de  Coigni  & de 
partie  de  leur  Infanterie  à changer  de  Mailli,  fuivi  par  le  refte  de  la  Cavalerie, 
lituation  après  avoir  beaucoup  fouftert  ; Les  Dragons , les  Grenadiers,  coniman- 
mais  ne  voyant  aucun  jour  à les  attirer  dez  par  le  Sieur  de  la  C-halbgne  & par 
hors  de  leurs  Lignes , le  Prince  de  Bade  le  Comte  de  Chemeraut , & les  Mique- 
repatb  le  Rhin  & inarclu  dans  le  Mar-  1ers  qui  couvroicnt  le  flanc  de  fes  Trou- 
quilat  de  Bade- Dourbeh  , dans  le  tems  pes  furent  portez  fi  avantageulêment 
que  le  Landgrave  de  Hertè  prit  b route  fur  des  hauteurs , qu'ils  voyoient  égalc- 
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LOUIS  XI 

ment  les  Retranchemens  d'Oftalric  , 
& la  plaine  où  l'action  le  paiTôir. 

Le  Prince  de  Darmftad  voyant  qu'il 
ne  pouvoir  éviter  le  combat , rangea  la 
Cavalerie  fur  trois  Lignes  dans  un  ter- 
rain fore  ferre , n'ayant  ofé  s'étendre  à 
la  gauche  , pour  n'etre  pas  expofé  au 
fou  de  l'Infanterie  Françoife.  La  Cava- 
lerie l'attaqua  peu  après  avec  beaucoup 
de  vigueur  ••  le  Comte  de  Coigni  con- 
duifant  la  première  Ligne  , foùtenupar 
le  Duc  de  Vendôme.  Le  Prince  la  reçut 
avec  fermeté  Sc  la  repoullà  par  trois 
fois , animant  fes  Troupes  par  la  valeur 
& par  la  prélence.*  Néanmoins  les  Ef- 
pagnols  ne  purent  foùtcnir  la  quatrième 
charge  ; ils  plièrent , Sc  furent  pouffez 
en  (i  grand  delordre  , nonobstant  les 
exhortations  de  leur  General  , qu'une 
partie  prit  la  fuite  du  côté  de  b Rivière 
de  Tordcra , & l'autre  regagna  les  hau- 
teurs d'où  elle  venoit  de  delccndrc,  fans 
que  l'Infanterie  du  camp  d'Oftalric  fit 
aucun  mouvement  pour  aller  au  lecours 
des  liens.  Les  Efpagnols  perdirent  dans 
cette  occafion  cinq  à fix  cens  hommes  , 
outre  cent  prilôntiiers  , parmi  lelquels 
le  trouvèrent  fut  Capitaines,  &c  le  Com- 
te de  Tilli  , Co.nvnillàire  général  de  la 
Cavalerie.  La  perte  des  François  ne  fut 
que  de  ijo.  Cavaliers  , de  deux  Capi- 
taines , & de  quelques  autres  Officiers. 
Le  Comte  de  Longueval , Lieutenant 
Général , fut  de  ce  nombre  , ayant  r eçu 
un  coup  de  Moulquct  au  côté  , & deux 
à la  tctc  , fort  près  des  Retranchemens: 
fon  cheval  revint  le  même  jour  au  camp. 
Le  Comte  de  KLiilli  fut  bielle.  Le  Duc 
de  Vendôme  vit  tomber  auprès  de  lui 
un  Officier  tué  d'un  coup  de  canon. 
Dans  ce  tems-la  le  Chevalier  d’Aubc- 
terre  s’étant  avancé- dans  la  Ccrdaignc  , 
prit  le  Château  d'Arilloc. 

Cependant  le  polie  avantageux qu’oc- 
cur'oit  1'  \tinéc  Efpagnole,  ne  permer- 
; t pas  au  Duc  de  Vendôme  de  l’atta- 
quoique  l'avantage  qu'il  avoir 
rte  femblàt  lui  en  avoir  ouvert  !c 
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chemin  , il  alla  camper  à Tordcra,  d'où  i Cj>5. 
il  fit  plufieurs  Détachctnens  pour  occu-  ■ 
per  les  portes  des  cnvirons.LesElpagnols 
avertis  que  les  François  vouloienr  le  for- 
tifier à Calclla  , petite  Ville  fur  le  bord 
de  la  Mer , s'avancèrent  au  nombre  de 
cinq  mille  hpmmes  pour  les  empêcher. 

Le  Sieur  de  Manerge  , détaché  par  le 
Duc  de  Vendôme  , les  repoulfa, d'abord; 
mais  étant  revenus  le  lendemain , le 
Général  François  le  vit  obligé  d’y  en- 
voyer un  Détachement  de  Cavalerie  , k 
la  vu»  duquel  ils  le  retirèrent.  Il  en  fit 
enfuite  fauter  les  Tours  Sc  le  Château  , 
de  même  que  ceux  de  Malgras , de  Pi- 
neda , Sc  les  murailles  de  la  petite  Ville 
d'Angles. 

Tandis  que  l'Armée  Françoile  occu-  ^ ^ 

poit  les  environs  de  cette  Place  , le  Duc  tcr'mjDi 
de  Vendôme  ordonna  un  Fou  rage  géné- cette 
ral.  Le  Prince  de  Darmftad  y marcha  a- Campa, 
vec  un  gros  de  Cavalerie  , Sc  ayant  S01, 
attaqué  les  François  lesmiten  delordre. 

Le  Marquis  de  Reinac , Maréchal  de 
Camp , fut  tué  dans  cette  occafion  , a- 
vec  iyo.  Officiers  ou  Soldats  : il  y en 
eut  auranr  de  b 1 étiez  Cela  n'empêcha 
pas  que  le  Duc  de  Vendôme  ne  s’empa- 
rât de  la  Ville d' Amer ,â  une  lieue  d'An- 
glcsdc  l'autre  côté  du  Jjer  , fans  y faire 
aucune  perte  confidérablc  , malgré  la 
réliftance  des  Troupes  Efpagnoles  & des 
Habitans  , foùtcnus  par  4.  à cinq  mille 
Païlans  ou  Miquelcra  , qui  occupoient 
les  Montagnes  des  cnvirons.Néanmoins- 
ayant  voulu  faire  un  autre  grand  Foura- 
ge  au  delà  du  Ter , fesTroupcs  le  trou- 
vèrent en  danger  d’etre  taillées  en  piè- 
ces. Elles  n'avoient  pù  palier  ce  jour-lâ 
la  Rivière  , parce  qu’elle  s'étoit  touc 
d’un  coup  enflée  : ce  qui  les  expofoit 
beaucoup,  fi  les  Efpagnols  eurtènt  pro- 
fité de  la  conjoncture  ; mais  lok  par 
crainte  , loit  qu’ils  n’en  fullênt  pas  a- 
verris,  non  feulement  on  ne  les  vit  point 
paroître  , mais  ils  ne  firent  depuis  aucun: 
mouvement , étant  demeurez  dans  leurs- 
Rctrancliemcns  près  d'Oftalric  jufqu'î 


Digitized  by  Google 


jpt  M 1 S i U 

1 üyb‘  la  fin  de  la  campagne.  Le  Duc  de  Ven- 
' dôme  la  termina  par  la  démolition  du 
Château  & des  Fortifications  de  San  Fc- 
liou  deQuixol, achevant  par  là  celle  qu'il 
avoir  faite  de  toutes  les  petites  Places 
qui  fervoient  de  retraite  aux  Efpagnols  , 
tant  au  dedans  du  Pais  que  fur  toute  la 
Côte  depuis  Rofes  jufqu’auprcs  de  Bar- 
celone. Les  François  n'entreprirent  point 
cette  année  le  Siège  de  cette  Place  , qui 
paroilfoit  d’autant  plus  facile.quc  l'Ami- 
ral Rook  avoir  pris  la  route  d'Angleter- 
re, au  commencement  d’ Avril , avec  la 
Flore  des  Alliez.  Le  fé  jour  que  ceux  ci 
avoient  fuit  à Cadix  durant  l'hivcr.avoit 
empêché  les  François  de  prendre  leurs 
mefures  pour  ce  delfcin,  qu’ils  remirent 
à l’anneefuivante. 

Maladie  On  n'avoit  pas  laifTé  d'en  être  allarmc 
du  Roi  çii  Efpagnc  ; mais  on  le  fut  bien  davan- 
^ E({’ï'  tace  quelques  mois  apres , au  fujet  de  la 
n-de"1  Maladie  dangereufc  dont  le  Roi  Catho- 
l'inquié  rholique  fut  attaqué.  Elle  ne  cauia  pas 
tude  à la  moinsd'inquiétude  à la  CourdcFrance, 
Francc  qui avoit intetét de fouhaiter  quccePrin- 
cc  ne  mourût  pas  dans  les  conjonctures 
de  la  guerre  où  elle  étoit  engagée  , par 
les  railôns  que  nous  raporterons  bientôc. 
Ce  Monarque  , dont  la  fanté  étoit  natu- 
rellement fbible.  le  trouva  mal  en  fe  le- 
vant le  S.  de  Scptembrc;il  fe  fentit  la  tc- 
te  fort  chargée  avec  une  grande  douleur 
d'Eftomac,il  voulut  pourtant  entendre  la 
Mellcjmais  un  ébloiiiflcmentqui  lui  fur- 
vint  en  ce  tems-là  l'obligea  de  le  mectre 
au  lit.La  fièvre  s'étafit  déclarée  le  lende- 
main & le  jour  fuivantjdcvint  fi  violen- 
te,qu'cllc  le  réduiiit  prcfque  à l'cxtrcmi- 
tc.On  crut  qu’il  ne  faloit  plus  différer  à 
lui  donner  le  Viatique.il  le  rcçutavcc  de 
grans  fentimens  de  piété  & de  lôùmif- 
(ion  à la  volonté  de  Dieu,  & aufli-tot  il 
fit  fon  Teftament.Lcs  Confeillcrs  d'Etat 
s'alfcmblcrent  avec  lcPréfident  du  Con- 
fcilde  Caftillc , pour  prendre  les  réfolu- 
tions  néccllàires  , en  cas  que  le  Roi  eut 
les  fuites  qu'on  avoit  lieu  d'aprchendcr; 
Cependant  fon  mal  diminua  le  jour  mê- 
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me  & les  fui  vans,  & fà  fanté  commença 
à fe  rétablir,  de  manière  à lui  laillcr  en- 
core efpcrcr  quelques  années  de  vie. 

Les  apréhenfions  où  avoit  été  le  Roi 
T.C.fur  les  fuites  que  pouvoir  avoir  cet- 
te Maladie,  lui  firent  prendre  la  réfolu- 
tion  de  faire  de  nouvelles  tentatives  pour 
la  Paix.  Nous  verrons  dans  le  Livre  fui- 
vant  que  fcs  démarches  ne  furent  pas 
inutilcs.il  chercha  tous  les  moyens  pof- 
fiblcs  de  perfuader  aux  Alliez  le  défir 
qu'il  en  avoit.il  la  defiroir  en  effet , non 
pas  tant  pour  procurer  le  repos  à l’Euro- 
pe, que  pour  fe  mettre  en  état,  en  défar- 
manc  fés  Ennemis  de  «commencer  bien- 
tôt une  nouvelle  guerre.  11  faloit  cacher 
ce  motif.  Il  le  déguila  (ôus  les  aparences 
du  défir  finccre  d'une  Paix  générale, & le 
fit  publier  par  tout.  M.Amclor,  fon  Am- 
ballidcur  à Soleurre,  ne  feignit  point  de 
dire  » que  S.  M.  ne  pouvoir  fe  difpcnfcr 
” d'abandonner  les  intérêts  du  Roi  Jâ- 
» qucs.pour  lefquels  il  n'avoit  témoigné 
» que  trop  d'ardeur  : que  le  bien  & l'a- 
vantage de  fon  propre  Roiaume  letou- 
»choit  de  plus  presque  S.M.pour  obte- 
” nir  la  Paix, vouloir  bien  reconnoîtrc  le 
» Roi  Guillaume  , reftituer  la  Lorraine 
” fans  exception, Luxembourg  comme  il 
» étoit, Philipfbourg  & Montroyahrafer 
•»  Huningue  & Fort  LoLiis  ; céder  Fri- 
» bourg  à la  Maifon  d'Autriche,  & ren- 
» dre  enfin  à l’Empire  Strafbourg  démoli 
» avec  fcs  dépendances^  condition  qu  o 
” n'y  conftruiroit  dans  la  fuite  aucune 
«nouvelle  Fortification  .pour  y tenir  gar- 
« nifon  Impériale.  Le  Comte  d', H vaux 
avoit  faieda  même  déclaration  au  Roi  de 
Suède,  ajoutant  qu'en  cas  que  les  Alliez 
voulufient  entrer  dans  une  Négociation 
de  Paix, S.M.T.C.  voudrait  bien  auffi  ac- 
corder pour  fondement  les  Traitez  de 
Paix  de  Weflphalic  & de  Nimégue,  & 
rendre  au  Roi  Catholique  tout  ce  qu’el- 
le lui  avoit  pris  en  Catalogne. 

Mais  voyant  que  ces  propofitionsn’c- 
toient  pas  écoùtées,il  commanda  a M.dc 
Calliércs , fur  qui  il  avoir  jette  les  yeux 

pour 
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1 5 o 6 P0111  négocier  cette  affaire  aux  Païs-bas, 
d'écrire  à M.  de  Diocvelt , Minifhrc  des 
le  Duc  b-G.dcs  P.U.  qu’ilavoit  unccommiflion 
dc  sa-  plus  ample, & plus  avantageufe  pour  les 
royc  <fu  Alliez  : CSc  que  pour  pouvoir  s’aboucher 
parures  avcc  iu;  j j)  devoir  lui  envoyer  un  Pallè- 
All'cz  porc  pour  quelque  Ville  des  l'aïs-bas. 
Celui-ci  informa  de  coût  leurs  H.P.&  le 
Roi  G.qui  lui  donnèrent  des  ordres  con- 
venables pour  agir  i apres  quoi  il  partie 
pour  Bruxelles, ou  il  demanda  à S.  A.E.dc 
Bavière  un  Pallèport  pourun  Marchand 
François  interelîë  dans  la  Compagnie 
des  Indcs.Lc  pallcporc  ayant  etc  accordé, 
M.dc  Calliércs  arriva  a Gand,où  M.Bo- 
recl,  Bourguemeftre  d'Amllcrdam  , fut 
d'abord  envoyé  par  ordre  de  leurs  H.  P. 
pour  y traiter  avec  lui  , de  peur  que  M. 
Dickvclt  ne  donnât  quelque  foupçon  de 
la  Négociation  aux  Alliez  , à caulc  des 
Conférences  qu'il  avoic  eues  auparavant 
à Maeftricht.  M de  Calliércs  fit  l’ouver- 
ture des  propolicionsduRoifon  Maître  à 
M.Borccl,lui  expofant  premièrement  a- 
vcc  dextérité  les  intentions  de  S.M.T.C. 
laquelle  , difoit-il , fe  voyant  Agée, & tra- 
vaillée de  quelques  indijpofitions , ne  deji- 
roit  plus  que  de  fe  délivrer  entièrement 
des  foins  de  la  guerre  , pour  vivre  en  re- 
pos le  rejle  de  fe  s jours. 

La  guerre  d'Italie  fur  tout  étoit  one- 
rculè  a la  France  , & l’engageoir  à des 
dépenfes,qu'clle  auroit  bien  voulu  épar- 
gner. Elle  s’étoit  donné  beaucoup  de 
mouvement  pour  attirer  le  Duc  de  Sa- 
voye  dans  (ôn  parti,&  ce  dcllcin  n’étoit 

[>as  éloigné  d’y  reüHir.C’eft  pourquoi  el- 
c tourna  cette  année  toutes  les  vues  fur 
ce  Prince , & fit  tous  fes  cifoits  pour  le 
porter  à une  Paix  féparéc. 

Moyens  La  Négociation  étoit  délicate  & d’une 
qu'il  grande  importance  par  raporc  aux  inte- 
« m ploie  l(;ts  p.oi.  Le  Duc  de  Savoyc  palloit 

téüifir ^ pourun  l'rince extrêmement verlé dans 
la  politiquejee  qui  obligea  S M.T.C.  de 
ne  balancer  pas  a lacrificr  toutes  les  con- 
quêtes qu'il  avoir  faites  en  deçà  & au 
delà  des  Alpes, pour  détacher  S.A.K.dcs 
Tome  1 /, 
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Alliez.  Commecc  Prince,  aufiî  bien  que  1696. 

tous  les  autres,  avoit  conçu  quelque  ja 

loufic  des  conférences  fccrctcs  tenues  cn- 
tre  la  France  & la  Hollande, il  voulue  ef- 
fayer  li.par  le  moyen  d’une  Négociation 
particulière, il  ne  pourroit  pas  obtenir  du 
Roi  des  conditions  plus  avancagcufcs 
que  celles  que  fes  Alliez  lui  avoient  fait 
clpcrcr.  M.la  Duchellè  de  Savoyc  en  c- 
crivit  à Monfîcur, Çon  Pcrc,&  lui  fit  con- 
noîtreles  difpolitions  du  Duc  fon  Epoux. 

S.  M.  T.  C.  qui  avoit  fait  center  S. A. R. 
depuis  long-tcms,  fut  bien  aife  d’apren- 
dre  cette  nouvelle  & profita  de  lès  dif- 
policions.L'affaire  fut  ménagée  avec  tout 
le  fccrct  poflible.  Le  Comte  de  Terte  fe 
rendit  à Turin  pour  offrir  de  reftituer  à 
S A. R,  tout  ce  que  le  Roi  avoit  conquis- 
dans  fes  Etats.  Ces  offres  jointes  à plu- 
lîeurs  Millions  qu’on  s'obligea  de  lui 
donner  , & au  Mariage  de  fa  Fille  avec 
le  Duc  de  Bourgogne  , engagèrent  ca 
Prince  , plus  attentif  à lès  intérêts , qu'à, 
toute  autre  cholè,  de  quitter  le  parti  des 
Alliez  En  vain  leurs  Minières, qui  lclou- 
pçonnerent, firent  tous  leurs  efforts  pour, 
empecher  le  fuccésdc  cette  Négociation. 

Ni  leurs  Remontrances  , ni  celles  du  P. 
Eugène, Général  des  troupes  Impériales, 

Si  iviylord  Gallovvai,  ni  les  offres  avan- 
tagculès  de  1 Empereur,  qui  envoya  un 
Exprès  en  Italie, ne  purent  empêcher  ce 
Prince,  non-lèulement  d'abandonner  lès 
Alliez,  mais  de  prendre  parti  contr'cux, 
comme  nous  le  verrons  bien  tôt.Ce  vio- 
lentent des  promellcs qu’il  leur  avoit  fai- 
tes,dc  n’entrer  jamais  en  aucun  Accom- 
modement particulier  ^c  la  France  , 
juftifia  lesdefiancescontniuellesoù l'Em- 
pereur & les  Rois  d E (pagne  & d'An»l. 
avoient  été'  fur  la  bonne  foi  de  ce  Prince. 

Il  lailla  pourtant  pallèr  une  partie  de  la 
campagne  fans  déclarer  l’accord  dont  il 
avoit  donné  parole  au  Roi , pour  mieux 
prendre  lès  hirctez  contre  ceux  qu'il  a- 
bandonnoic.il  lailla  même  avancer  l'Ar- 
mée Françoilè  julqu'à  Turin  pour  avoit 
un  prétexte  de  demander  du  lecours  à 
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fes  Alliez  dans  un  ternie  précis  & im- 
poüiblc  à prevenirtfaute  duquel  il  (croit 
oblige  de  faire  la  Paix.  Ceux-ci  mirent 
tout  en  ufage  pour  maintenir  le  Duc 
dans  l'Alliance  & lui  firent  des  offres 
trcs-avantageulcs  ; mais  ce  Prince  ne 
pouvant  plus  diffimuler  (es  diipo (liions  , 
pui (qu'il  croit  déjà  convenu  d'une  Trê- 
ve de  (îx  femaincs  avec  la  France.il  con- 
clut enfin  (onTraitéàTurinle  19.  Août, 
dont  voici  les  principaux  Articles. 

« Que  S. A.R. s’engage  avec  le  Roi  à 
>»  une  Ligue  ofFenfive  & defenfive  juf- 
„qu’à  la  Paix  gcncrale,agi(lànt  conjoîn- 
„ cernent  avec  les  troupes  de  S.M.dc  les 
„ fiennes,  comme  de  bons  Si  loyaux  Al- 
„ liez  doivent  faîrc.pour  un  même  inre- 
„ rét.  Si  pour  faire  la  guerre  contre  l'E- 
„tat  de  Milan,&  tous  ceux  qui  voudront 
„ s’opofer  à l'effet  du  prêtent  Traité. 

„ Que  la  Ville  Si  Citadelle  de  Pigncrol, 

„ Forts  Ste.Bvigide.la  Pcrouzc,  8c  autres 
„ Forts  en  dépcndans.leront  ratez  Si  dé- 
„ molis.quant  aux  (èules  Fortifications  , 

„ aux  fraix  du  Roi;  Si  lefditcs  Fortifica- 
t,  lions  démolies  ,1e  tout  fera  mis  entre 
„ les  mains  de  S. A. R.  auflt  bien  que  les 
„ Terres  & Domaines  compris  finis  le 
„ nom  du  Gouvernement  de  Pignerol , 
„ & qui  avoient  apartenu  à la  M lifon 
„ de  Savoyc  devant  la  ccflion  que  V'ic- 
„ tor  Amé  , Premier  Duc  de  ce  Nom  , 

„ en  avoît  faite  au  Roi  Louis  Xlil.  le  - 
„ quels  Ville  démolie, Citadelle  Si  Forts- 
„ démolis  & Territoire  feront  pareille- 
,,  ment  remis  â S_A.  R.  pour  les  tenir  en 
* Souvcraineté,&  en  jouir  pleinement  & 
„à  perpétuité JflKUe  Si  fes  Succcflcurs  à 
«l'avenir  , comme  d'une  chofc  leur  ap- 
» partenanr  en  propre. 

« Qu'en  outre  S. M.  remettra  àSadîte 
» A.R.  fes  Pais  Sc  Places  conquifes  , les 
« Châteaux  de  Montracllian , de  Nice  , 
» Ville-Franche  de  Snzc  & autres  fans 
» exccption,fans  démolition,&  dans  leur 
« entier  avec  la  quantité  de  Munitions 
« de  guerre  & de  bouche  .Canons  Sc  Ar- 
« tillcrie.tout  ainlî  qu'elles  cioicntpour- 
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>'»  vues  & munies  alors  qu'elles  (ont  1 696* 
» tombées  encre  les  mains  de  S.  M.  fans  — 
».  qu'il  puifTcétrc  touché  aux  Bàtimcns, 

»»  Fortifications,  augmentations  & amc- 
»»  liorations  faites  par  S.  M.  Sc  après  la 
» reftitution  dcfiiiccs  Places  , S.  A.  R. 

».  pourra  entretenir  Sc  augmenter  les 
>»  Fortifications  comme  chofcs  à lui  ap- 
»»  parcenantes  , fans  que  le  Roi  fut  cela 
»»  le  puîflc  inquiéter, ni  le  trouver  raau- 
»»  vais  : bien  entendu  que  le  Roi  retirera 
>»  de  la  Ville, Citadelle.  Sc  Forts  de  Pig- 
>.  nerol, toutes  les  Artilleries,  Munitions. 

»»  de  guerre  Sc  de  bouche,  armes  & ef- 
,»  fets  amobilcs  de  quelque  nature  qu'ils 
»»  (oient.  Que  ladite  reftitution  des  Pla- 
>»  ces  de  S.  A.  R.  Sc  remile  de  Pignerol 
>>  ralé.Sc  fes  dépendances, comme  dédits,. 

„ (c  fera  endure  de  la  fignaturc  du  pré- 
„ fent  Traité,  & feulement  après  que  les 
«troupes  étrangères  feront  effe&ivemenc 
» (orties  d'Italic,&  feront  arrivées, favoir 
,,  les  Allcmans , Troupes  de  Bavière  , 

» Brandebourg.Rcligionnaires  foudoiez 
» par  l’Angleterre  Sc  autres  Troupes  Au- 
» xiliaircs  , réellement  en  Allcmagne,& 

>»  les  Elpagnols  & autres  Troupes  qui 
» firnt  prelcntemcnt  à la  folde  du  Roi 
» T.  C.  retournées  dans  le  Milancz. 

« Que  S.  M.  ne  fera  aucun  Traité  de 
»»  Paix  ni  de  1 rêve  avec  l'Empereur  , ni' 

» le  Roi  Cathoiique.que  S.A.R.  n'y  foit 
>»  comprifc  dans  des  termes  convenables 
••  Sc  efficaces  , & le  pre/ènt  Traité  fera 
» confirmé  dans  celui  de  la  Paix  gené- 
»»  rtlc  audibien  que  ceux  de  Qacrafque,, 

» de  Munfter,  des  Pircnccs  & de  Nimé- 
».  gue  , tant  pour  les  494.  mille  c'cus 
» d'or  qui  (ont  mentionnez  particulié- 
»»  renient  dans  celui  de  Munfter  , à Ta 
,,  décharge  de  S.  A.  R.  dont  le  Roi  dc- 
.»  meurcra  toujours  garant  envers  M.  le 
» Duc  de  Mantouc  , qu'en  tout  ce  qu'ils 
>»  contiennent,  qui  11'cft  point  contraire 
»»  auprél’enr. 

»■  Que  le  Mariage  de  Monfêigncur  le 
»»  Duc  de  Bourgogne  avec  Madame  la 
»>  Princellè,  Fille  deS.  A.  R.  fc  traitera 
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JncefTament  , pour  s’cffcéhier  de  bonne 
1 “9  • fbi  lors  qu'ils  feront  en  âge  , & que  le 
1 » Contrât  le  fera  lors  de  l'effet  du  pré- 

» fent  Traité  , apres  la  publication  du- 
« quel  la  Princcllc  fera  rcmife  entre  les 
••  mains  du  Roi.  Que  dans  ledit  Contrât 
» de  Mariage  qui  lcra  conlideré  comme 
» partie  cllemicllc  du  prêtent  Traité  & 
» dans  lequel  ladite  Princellc  fera  lesRc- 
» nonciations  accoutumées  , avec  pro- 
»•  méfie  de  ne  rien  prendre  au  delà  de  la 
» Dot  fuivantc  (iir  les  Etats  Se  Succcf- 
» fion  de  S.  A.  R.  Sadite  A.  R.  donnera 
« pour  Dot  à M.  la  Princcllc  fa  Fille 
« atoooo.écus  d'or  dûs  du  relie  du  Ma- 
li riage  de  M.  la  Duchellè  Royale  , avec 
>>  les  interets  échus  Se  promis  ; Se  pour 
>•  le  reliant  le  Roi  le  remet , en  faveur 
» du  préfent  Traité,  S.A.R.  s’obligeant 
>»  d'ailleurs  de  donner  à la  Princcllc  la 
>•  Fillc,au  tems  de  la  Célébration  de  lôn 
» Mariage  , ce  qu’on  apcllc  en  Piémon- 
»•  tois  Fardcl , Se  en  François  Trou  fléau 
m ou  prêtent  de  Noces;  & dans  le  Con- 
» tràr  de  Mariage,  fera  flipulé  le  Doüai- 
» re  que  S.  M.  accordera  fuivantla  cou- 
» tume  de  France. 

« Que  les  Ambalfadeurs  de  Savoyc, 
» tant  Ordinaires  qu’£xtraordinaires,rc- 
» ccvront  à la  Cour  de  France  tous  les 
ii  honneurs  fans  exception  & dans  tou- 
» tes  les  circonllances  que  reçoivent  les 
« Amballàdcurs  des  Tètes  Couronnées, 
w lavoir  comme  le  font  les  Ambaflàdcurs 
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h tant  Ordinaires  qu'Extraordînaircs  de  1 696. 
» S.  M.dans  toutes  les  Cours  de  l’Euro-  _r_ 
» pc  fans  nulle  exception  , pas  même  de 
» celles  de  Rome  & de  Vienne  , traitc- 
» ront  aulïî  lefdits  Ambalfadeurs  tant 
11  Ordinaires  qu‘Extraordinaircs,&  En- 
» voyez  de  Savoye,  de  la  même  marné» 

>1  re  que  ceux  des  Rois  Se  Têtes  Cou- 
w ronnées. 

« Que  S.  A.  R.  fera  publier  un  Edic  , 

« par  lequel  F lie  ordonnera  lous  de  ri- 
» goureufes  peitiescorporellcs  à ceux  qui 
11  habitent  dans  les  Vallées  de  Luzerne 
»■  lous  le  nom  de  Vaudois.de  n'avoir  au- 
» cune  communication  lur  le  fait  de  U 
11  Religion  avec  les  Sujets  du  Roi,&s’o- 
•>  bligera  S.  A.  R.  de  11c  point  louftrir.dc 
••  la  date  de  ce  Traité,  aucun  rétablillè- 
H ment  des  Sujets  de  S.  M.  dans  les  Val- 

lccs  Protell  antes,  (bus  couleur  de  Re- 
>»  ligion  & Mariage,  ou  d'autres  railbns 
» d'c'tablillèment,  commodité,  héritage, 

» ni  autre  prétexte.ni  qu'aucun  Miniftre 
« vienne  dans  l’étendue  de  la  Domina- 
>*  tion  du  Roi  fins  être  rigoureulcmeni 
» puni  de  peine  corporellc;&  qu'au  fur- 
n plus  S.  M.  n'entrera  dans  aucune  con- 
» noiflàncc  de  la  manière  dont  S.  A.  R. 

»>  traitera  les  Vaudois  à l'égard  de  U 
» Religion  ; S.  A.  R.  s'obligeant  de  ne 
» fouffrlr  aucun  Exercice  de  la  R.  P.  R. 

« dans  la  Ville  de  Pignerol , Se  Terres 
iiccdécs.commeS.M  n'en  (buffre  ni  n'en 
» fouffrira  dans  Ion  Royaume  , Sec. 
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LOUIS  XIV. 

ROY  DE  FRANCE  ET  DE  NAVARRE. 


LIVRE  DOUZIE’  ME, 

Contenant  ce  qui  cfl  arrivé  depuis  le  commencement  des  Négociation  : de 
Ryfwic^  jufqu'à  la  conclu (ton  de  la  Paix  Générale  en  1697. 

'Addreflc  de  la  Cour  de  tions  générales,  qui,  comme  un  torrent,  1 696. 

France,  à défunir  fes  En-  entraînent  tous  les  cfprits,  onr  toujours  . 

nemis  par  artifice,  quand  etc  regardées  comme  des  préfages  ou 
fes  forces  ne  peuvent  les  plutôt  comme  des  caufcs  prochaines  de 
furmonter , a paru  en  plu-  quelque  grande  Révolution.  On  en  vc- 
pourde-  pleurs  occaf|0ns  differentes  , mais  fur-  noit  de  voir  un  exemple  fameux  dans 
ennemis  tout  au  fujet  de  cette  guerre.  Tous  les  celle  d’Angleterre  , où  tout  le  pouvoir: 
quand  Membres  de  l'Empire  n’avoient  pas  d’un  Roi  s’étoit  éclipfé  en  un  moment 

elle  n’a  FjalanCc  à Ce  réunir  dans  une  même  par  l’aliénation  des  cfprits.  La  France 

pu  lcs  Caufe  , pour  la  défenfe  commune  , dès  n’étoîc  pas  à la  vérité  dans  le  même  cas; 

TaJm"  qu’ils  àvoient  vu  que  la  neceflité  les  y mais  quand  on  confidéroic  les  grandes 
contraignoit.  Tel  fut  l’effet  des  procé-  alterations  qu’elle  avoir  excitées  au  dc- 
Ju  itmi  £ez  violons  de  cette  Couronne , qui  11e  dans  & au  dehors  , il  paroifiôit  quelle 
fervirent  qu’à  rendre  la  force  de  l’inte-  n'avoit  jamais  eu  tant  de  fujets  de  crain- 
rct  commun  fupericur  à toutes  fes  opo-  dre,  ni  fes  Ennemis  de  tant  cfperer. 

Etions.  On  peut  dire  que  ces  difpofi^  Auffi  cette  Couronne  fit-elle  tous  Ils  cf- 
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forts  pour  divifer  les  derniers,  dans 

l'impuillàncc  où  elle  étoit  de  les  réduire 

par  la  force  oirvertc.  Et  afin  qu'on  ne 
m’accule  pas  de  pénccrer  témérairement 
dans  les  lecrcts  du  Cabinet , je  n'en  al- 
léguerai d'autre  preuve  que  trois  Ecrits 
Publics  qui  avoient  paru  quelque  teins 
auparavant  , auxquels  je  joindrai  en 
peu  de  mots  les  iblides  Réflexions 
d'un  Auteur  * qu'on  ne  peut  allez  cfti- 
mer. 

Le  premier  de  ces  Ecrits  étoit  un  Avis 
foUJlei  à Son  AlteJSe  Royale  Monfeigneur  le  P . 
main  d Or  auge  , par  un  de  [et  rl tu  fidèles  Ser- 
par  la  viseurs.  Le  fécond  , une  Reponfe  d'un 
France  Gentil-homme  Lie  geins  à la  Lettre  à.  un 
ce  ne  fin  Confieiller  Antique  de  tienne.  Le  troilié- 
me  étoit  intitulé  : Lettre  d'un  Aiiniftre 
Catholique  député  à la  Diète  de  Ratisbon- 
ne , tire.  S'il  faut  juger  de  ces  Ecrits  par 
l’uniformité  du  Stilc  , des  Raifons  8c 
du  But  qu’on  y aperccvoit , on  peut  dire 
qn’ils  venoient  d'une  même  main  , & 
qu'ils  étoient  deftinez  à défendre  une 
même  Caule.  Il  cft  certain  du  moins 
qu'on  y découvrait  le  meme  langage 
qui  a été  tenu  dans  pluficurs  Cours  de 
la  part  de  la  France.  Bien  loin  d'y  ex- 
pofer  avec  quelque  vraifemblancc  les 
Avisd’un  Serviteur  fidèle,  l'Auteur  mar- 
quoit  au  contraire  les  fentimens  d’un 
homme  piqué  8c  paflionné  , qui  ne  pre- 
noît  ironiquement  le  nom  d’Ami , que 
pour  porter  à découvert  des  coups  ci 'En- 
nemis. Mais  il  n’eft  pas  moins  utile  de 
confultcr  leur  jugement  que  celui  des 
Amis.  Ils  avertiflent  des  fautes  qu’on 
doit  éviter,  &dc  la  route  qu'il  fautfiii- 
vre  , pour  fe  garantir  de  leurs  pièges  8c 
de  leurs  artifices. 

Bar  de  pc  giand  But  de  ces  Ecrits,  ainfi  que 
c'inpar  1e  l'ai  déjà  remarqué  , croit  de  divilcr 
rapon  à les  Puilfanccs  qui  fe  trouvoient  alors 
i’Empc  unies  contre  la  France , ou  par  des  liai- 
Icur-  Ions , ou  par  des  interets  communs.  Et 

A/-.  Trench in  du  Brcùil , Lettre  fur  lit 
Munir  a du  Ttmi. 
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pour  commencer  par  l’Empereur  ; Voici  ,gor, 
ce  qu’on  en  dilbit  dans  la  Lettre  du  — — 
Gentilhomme  Liégois  , & dans  celle  du 
Miniftre  Catholique  : » Que  fi  la  France 
»»  cft  auffi  heureufe  qu'EÏle  l'a  été  dans 
” 1«  dernières  guerres , l'Empereur  & 

” l'Empire  fouffriront  beaucoup  d’avoir 
» préféré  la  guerre  à une  bonne  Paix  ; & 

>■  fi  au  contraire  la  France  a le  malheur 
” de  fuccomber,  il  cft  à craindre  que  les 
**  Princes  & Etats  Proteftans  , qui  ont 
*•  enfcmble  plus  de  forces  que  l'Empe- 
» reur  , ne  longent  à s'emparer  des  plus 
«gratis  Bénéfices  d’Allemagne  , à rendre 
» Te  nombre  des  Electeurs  Proteftans 
«égal  a celui  des  Catholiques,  8c  meme  à 
« prétendre  d’élire  à l'avenir  un  Empe- 
« reur  de  leur  Religion. Qu'cnfin  l'on  doit 
” attendre  encore  de  plus  grans  préju- 
« dices , & plus  irréparables  à la  Catho- 
«licité  , des  progrès  qu'ils  pourront  fai- 
” te  ; 8c  qu  ainfi  l’on  peut  dire  que  les 
•>  Victoires  que  la  Maifon  d’Autriche 
« pourrait  remporter  lui  feroient  plus 
« fatales  & plus  ntineufes , que  la  plus 
« fanglante  défaite  qui  lui  pourrait  arri- 
« ver. 

On  apliquoit  à peu  près  le  même  rai-  Par  ra- 
(onnement  à l'égard  de  l'Angleterre,  8c  Porti 
des  Provinces-Unies , fur  lelquetles  la 
fubftancc  de  ces  Ecrits  fe  rédiufoit  aux  * u* 
points  fuivans.  I.  Que  la  Pofterité  aura 
fujet  de  s’étonner  , qu'une  Nation  auffi 
fiére  , auffi  attachée  a l’ob  érvation  de  fies 
Loix  , auffi  jalotife  de  fa  Liberté  , & fi  é- 
loignée  de  fottjfrir  une  Domination  arbi- 
traire , & des  Troupe i Etrangères  , ait 
tout  d’un  coup  facrifié  au  ‘Prince  tout  ce 
quelle  a de  plus  à cœur  , pour  lui  donner 
moyen  de  fe  rendre  A4  astre  abfiolu  du  Ro- 
yaume , &c.  Et  qu enfin  chacun  travaille 
ouvertement  aux  chaînes  qu’il  leur  prépa- 
ré depuis  fi  leng-terns , & qu'il  avoir  cru 
leur  devoir  cacher  fort  foigneufieu.ent.  I I. 

Que  ceux  des  Provinces-Unies  , auxquels 
il  relie  encore  quelque  amour  pour  leur  li- 
berté , voyait  avec  regret,  que  l’ Ambition 
dit  Prince  d’Orange  ne  leur  en  a laijfié  que 
Z z z ïï  j 
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1 6y6’uc  rrès-foibles  're/les  , C"  qu'il  leur  a J/c 
- en  dernier  lieu  leurs  Eaijfeaux  , leur  Ar- 
gent & leurs  froupes , non  feulement  pour 
Je  rendre  Maure  de  l’Angleterre  , ainfi 
qu'il  y a réùffi,  mais  attfji  pour  réduire  Us 
Etats  Generaux  à une  obeijfance  aveugle 
à fes  volontés..  III.  Que  tous  ces  miracles 
i.c  fe  font  faits  que  par  t'adrejfe  avec  la- 
quelle fes  Emi  flaires  fe  font  jervts  de  la 
Religion  , dont  il  couvre  la  vafieambition 
qui  'i'a  porté  à fe  rendre  A-laitre  abfilu  de 
la  Grande  Bretagne  , & des  Provimes- 
V nie  s, pour  les  gouverner  arbitrairement , 
Cr  d'une  manière  purement  Dejpotique. 
IV.  Qu’il  ne  pourvoit  rien  faire  de  mieux, 
pour  affermir  fa  Souveraineté  fur  ces  deux 
Etats  , que  d’engager  cotante  il  a fait  le 
dernier  dans  une  guerre  avec  la  Fr ance  , 
Cfi  d’y  attirer  l’autre  par  tout  ce  qui  peut 
éblouir  cette  Nation  , & lui  faire  négliger 
P avantage  quelle  pouvoit  avoir  de  profiter 
du  Commerce  de  toute  l'Europe  , afin  de 
tes  apauvrir  tous  deux  , & de  les  fiùtnet- 
tre  par  ta  à fes  Eolontcz..  V . Qu  il  n’y  a 
pas  beaucoup  de  chemin  à faire  pour  ache- 
ver de  ruiner  la  République  oc  Hollande, 
à laquelle  il  a adroitement  ôté  tout  d’un 
coup  par  cet  armement , fin  argent  com- 
ptant , fes  Troupes  & fes  Eaificaux , & 
par  un  même  trait  de  politique , il  lui  en- 
voyé , fous  prétexté  de  la  défendre  ',  des 
Troupes  Angloifes  , & l’oblige  à nourrir 
en  même  tems  celles  qu’il  a acheté  de  la 
Suède  & des  Princes  Protcflans , le/que/les 
ne  reconnoi fiant  que  fes  ordres , fauront 
bien-tôt  ruiner  & défiler  toutes  Us  Pro- 
vinces quelles  vont  fccourir  , & forcer  les 
E.G.  à continuer  la  guerre  tant  qu’il  lui 
plaira, c’cfi-à-dirc  jufquà  ce  qu’il  fait  de- 
venu Maître  abfilu  de  l’Angleterre  , & 
qu’il  ait  fournis  les  Prtvinces-Vnies  à 
cette  Couronne.  V I.  Que  c’efl  tout  ce  qui 
fi  pouvoit  faire  pour  empêcher  qu'une 
République  , qui  n’a  rien  de  plus  cher  que 
le  Commerce  & la  Liberté  , &‘qui  n’a 
d’ailleurs  aucun  di  rte  rend  avec  la  Fran- 
ce qui  ne  puilîc  ccretcrminc  en  une  heu- 
re de  tems  , ne  s’émancipe  à parler  de 
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Paix  , ne  fi  delivre  en  un  jour  du  joug  1696. 
qu'il  travaille  depuis  fi  long-tems  à lui  im-  _ __ 
pofer.  VII.  Que  fes  Anus  & Serviteurs 
ont  fi  bttnfafiiné  les  yeux  de  toutes  les 
Puifiancts  Catholiques,  qu'il  a lieu  d'esfe- 
rer  qu’elles  continueront  a concourir  aveu- 
glement à an  me  de  leur  Religion  , dans 
l’ejperance  de  nuire  au  Roi  T.C.  VIII. 

Mais  qu’il  tft  a craindre  que  les  Etats 
Protejlaus  ne  fuient  tes  premiers  a ouvrir 
les  yeux  ; CT  que  même  on  ne  peut  croire, 
fans  faire  injure  au  Roi  ne  Suède  , & aux 
autres  Princes  P otefians  , qu’ils  euffent 
voulu  contribuer  au  /accès  de  l’entreprifi 
du  Prince  d Orange , s'il  ri  eut  été  quejhon 
que  d’aider  un  G et  dre  à ôter  la  Couronne 
au  Roi  j on  Beau  Pcrt , & le  réduire  dans 
la  necejjité  de  finir  de  fes  Etats  , pour  é- 
viter  une  fin  tragique.  IX.  Qtiàl  égard 
de  l’Angleterre  , toutes  les  impo (lares 
qu'on  a inventées  pour  rendre  fujpecte  la 
Naiffance  du  Prince  de  Galles  , ne  pou- 
vant pas  tenir  contre  la  Ecrit é qui  l'em- 
porte a U fin  fur  le  Menfonge  , couvait;, 
cront  tôt  ou  tard  la  Nation  qu’il  efi  incon- 
tc fiable  trient  le  véritable  Fils  du  Roi  dr  de 
la  Reine  d’Angleterre.  X.  Et  quant  à la 
' République r de  Hollande  , elle  aura  peine 
a plier  fi-tôt  le  genoieil  devant  le  Prince, 
tant  qu’il  lui  refiera  quelque  force  pour 
confit  ver  le  peu  de  liberté  qu’il  n’a  pu  en- 
core lui  ôter. 

Il  faut  fe  fouvenir  , en  lifant  ces  con-  Eramen 
feils  donnez  à l’ Angleterre  & à la  Hol-  de  ce* 
lande  , que  c’ctoicnc  des  confcils  d’Eu- 
nemis,qui,  ayant  tant  fait  que  d'unir  cesi'  11 
Puillances  à force  de  leur  ouvrir  les  lance‘ 
yeux , auroient  voulu  les  leur  fermer  a- 
lors  afin  de  les  defunir  s'il  eut  été  pofii- 
blc.  Cesconlèils  font  voir  que  la  Fran. 
ce  s'apercevoir  des  fautes  qu'elle  avoir 
commifcs,  non  pour  les  réparer  en  chan- 
geant de  conduite  , mais  pour  trouver 
une  reflburcc  en  divifant  les  Ennemis. 

Elle  ne  trouvoit  point  de  meilleur  expé- 
dient pour  cela  , que  de  rendre  fulpcét 
aux  deux  Etats  le  Prince  qui  failoit  le 
lien  de  cette  Union.  Elle  n'avojt  plus 
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1696.  d’Ambaflâdeurs  dans  les  Cours  pour  y 
_____  répandre  fes  impreffions  : elle  y fit  fe- 
mer  des  Ecrits  afin  de  jetter  adroitement 
des  fcmenccs  de  difeorde.  Il  eft  facile  a- 
pres  cela  de  voir  le  jugement  que  l'on 
devoir  faire  en  particulier  fur  les  points 
qui  ont  etc  remarquez. 

Elle  s i.  I.  Quant  au  premier  : la  Poftcrité  au- 
5es  fau-  ra  fans  doute  fujetde  s'étonner  du  grand 
tes  qu'.  événement  * qui  venoit  d'arriver  ; mais 
elle  a pour  pouvoir  dire  qu'elle  s'étonnerait 
eommi-  jc  ce]ui  que  l'Auteur  failbit  craindre,  il 
• faloit  auparavant  qu'il  arrivât.  C’cft 
au  Roi mie  choie  admirable  que  pendant 
Jaques,  que  l'Angleterre  étoit  allarmée  par  les 
effets  réels  d'un  Pouvoir  Arbitraire  qui 
s’établilTbitde  jour  en  jour,  la  France  y 
ait  donné  les  mains  bien  loin  de  s’y  opo- 
fe r ; Sc  que  lors  qu'elle  vit  ce  même 
Royaume  délivré  de  cette  crainte , Sc 
travaillant  à affermir  (on  repos  avec  une 

Eleinc  liberté  : elle  fè  fbitaviféede  vou- 
)ir  perfuader  qu'elle  n'y  voyoit  aucon- 
' traire  que  des  Chaînes  Sc  des  Fers  auf- 
quels  chacun  travaillait  ouvertement.  Si 
c’étoit  par  bonne  amitié  pour  l'Angle- 
terre que  la  France  s'allarmoit  ainfî.c'eft 
ce  qu'il  faut  laillcr  au  jugement  du  Pu- 
blic. On  peut  dire  au  moins  que  fi  ces 
conlcils  contre  le  pouvoir  abfolu  avoient. 
été  donnez  dans  le  tems  qu'il  faloit , ils 
euflènt  été  plus  (àlutaires  pour  Jaques 
II.  qu’ils  ne  l’étoient  lors  qu'on  les  don- 
na pour  le  Roi  Guillaume.  Mais  on  avoir 
laifïé  commettre  des  fautes  lors  qu'on 
pouvoir  les  prévenir  , & l'on  vouloit 
donner  la  même  peur  enlüite  , parce 
qu'ou  fiivoit  bien  qu'elles  n'arriveroient 
pas. L'Expérience  a fait  voir  que  le  Prin- 
ce qui  regnoir  alors  étoit  trop  (âge  pour 
y tomber  , & trop  prudent  pour  donner 
cette  prifè  à fes  Ennemis.  Il  connoillbit 
le  prix  d'une  fujettion  volontaire,  & la- 
voir trop  bien  que  jamais  un  Roi  n'eft 
fi  puiflànt  , que  lorfqu'il  ne  veut  régner 
que  fur  les  cœurs  de  fes  Sujets. 

* La  Révolution  4 Angîttirro. 
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II.  Si  là  conduite  a fait  voir  qu'il  étoit 
dans  ces  fentimens  à I égard  de  l'Angle- 
terrCjCombien  à plus  forte  railbn  devoit- 
on  etre  perfuadé  de  (on  équité  à l'égard 
des  P.U.  dont  il  n’étoit  point  Souverain; 
Que  ne  fit-il  pas  au  contraire  pour  leur 
marquer  Ion  affection  Sc  fa  recounoif. 
fance,  Sc  pour  continuer  de  plus  en  plus 
les  fervices  importans  qu'il  venoit  de 
rendre  à la  Caufe  commune  ? 11  faut  fur 
tout  remarquer  le  prétexte  dont  on  fè 
fervit  pour  exciter  de  la  jaloufie  , Sc  de 
la  défiance  en  Hollande.  Ce  Prince , di- 
fbit-on  , vous  a ôte  vas  Taiffeaux , vôtre 
argent  cr  vas  Troupes , non  ,'eulement  pour 
fe  rendre  maître  de  l’ Angleterre  , mais 
aujji  pour  réduire  les  E.  G.  à uneobéiffan- 
ce  aveugle  à fes  volontés..  Ne  diroit-on 
pas  qu'il  s'étoit  emparé  de  routes  ces 
choies  par  violence  , de  même  qu'on  a- 
voit  fait  en  France  à l'égard  des  Vaif- 
feaux , Sc  des  Matelots  Hollandois  ? La 
différence  qu’il  y eut  , c'efl  qu’il  falut 
efluyer  une  guerre  pour  ravoir  ce  que  la- 
France  détenoit  injuftemcntjau  lieu  que 
ce  Prince  , qu'on  vouloit  rendre  fufpeét, 
avoir  déjà  renvoyé  aux  Etats  leurs  Vai fl 
féaux  Sc  leurs  Troupes  )dont  il  leur  avoit 
rembourfê  les  frais  ; Sc  qu’il  vint  enfui- 
te  lui-même  les  fecourir  dans  cette  guer- 
re & les  garantir  d'une  iuvafion.  N'a- 
voit-on  pas  bonne  grâce  de  leur  dire  a- 
près  cela  dans  l'Article  IV.  & V.  que 
ce  Prince  avait  engagé  cet  Etat  dans  une 
guerre  avec  la  fronce , & qu’ily  vouloit 
auffi  engager  t Angleterre  afin  de  mieux 
aficrmir  ja  Souveraineté  fur  ces  deux  Na- 
tions } fdu  H fa/loit  les  apauvrir  pour  les 
joùmettre.  ifu  il  refait  peu  de  chemina 
faire  pour  achever  de  ruiner  cette  Répu- 
blique : puis  qu’on  retenoit  fes  Troupes  en 
Angleterre  , pendant  qu’on  envoyait  en  ce 
p.  ts  des  Troupes  Etrangères  fous  pretexte 
de  le  défendre  , mais  en  effet  pour  le  foù- 
mettre  a cette  Couronne.  C'efl  la  France, 
comme  nous  l’avons  montré , qui  avoit 
déclare  la  guerre  à cet  Etat,  (ans  nécef- 
fité  Sc  fans  fondement , fur  le  (Impie 


1 696. 


Condui. 
te  opo- 
léc  du 
Roi  G» 


Digitized  by  Google 


doo  H I S T O I 

169  6. prétexte  de  l’affaire  de  Cologne  : elle  a- 

voit  mis  toute  l'Allemagne  en  feu  pour 

le  même  fujet , & quand  clic  vit  qu'on 
fe  mettoit  en  pofturc  de  fe  défendre, el- 
le voulut  perfuader  que  c'étoic  le  Prince 
qui  avoir  attiré  la  guerre  pour  fubju- 
gucr  cet  Etat , comme  s’il  eût  été  ref- 
pon fable  des  fautes  que  la  France  avoir 
commifes,  par  un  effet  de  fon  ambition 
demefurée. 

Elle  tâ-  On  en  peut  encore  mieux  juger  par 
vain  de  ^^rt'c*c  ^ I*  où  l'auteur  vouloit  infî- 
lê  ren-  nuer  <îue  k grand  but  du  Prince  éroit 
dre  fuf-  d'empêcher  que  cette  Republique , qui  n’a 
peft.  rien  de  plus  cher  que  le  Commerce  & la 
Liberté  , cr  qui  na  d'ailleurs  aucun  dif- 
férend avec  la  France  , qui  ne  puijie  être 
terminé  en  une  heure  de  terni, ne  s'émanci- 
pe à parler  de  Paix.  Rien  ne  découvroit 
mieux  le  foiblc  de  la  France  que  ce  rai- 
fonnement.  Ellç  a voit  arrêté  les  Vaif- 
feaux  & les  Pcrlônnes  de  cet  Etat , ainfi 
que  je  l'ai  déjà  remarqué  , (ans  aucun 
fujet  légitime  , en  tems  de  Paix  & con- 
tre la  Foi  des  Traitez.  On  s'en  étoit 
plaint.  Mr.  de  Staremberg  avoit  fait 
plulieurs  inffances  réitérées  pour  en  ob- 
tenir la  main  levée  ; mais  inutilement. 
La  Cour  de  France  prétendoit.  par  ce* 
hauteurs , autant  qu'on  en  peut  juger  , 
faire  plier  cet  Etat,  dont  elle  avoit  alié- 
né les  b (prit*.  Mais  voyant  qu'ils  s'ai- 
griflôient  davantage  par  ces  A êtes  d'ho- 
lfilité  , elle  déclara  enfin  la  guerre  , s'i- 
maginant par  là  de  les  entraîner  plus 
facilement  à fbn  but.  Cependant  tout  le 
contraire  arriva  : ce  qui  joint  à l'affaire 
d’Angleterre  , & à l'Union  des  Princes 
de  l'Empire  , fit  faire  à la  France  plu- 
ficurs  Réfléxions.  bile  comprit  alors  le 
befoin  qu'elle  avoit  de  détacher  & divi- 
fer  une  partie  de  fes  Ennemis,  & en 
particulier  les  Frovinccs-Unics.  C'eft 
pour  cela  qu'elle  eut  recours  aux  précé- 
dé!» motifs  , qui  lui  ont  quelquefois 
réüfii.  Elle  fe  flatoit  que  l'intérêt  du 
Commerce , l’amour  de  la  Paix  , & la 
défiance  qu'elle  vouloit  exciter  contre 
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le  Prince  , diviferoient  les  efprits  , & 
porteroient  la  plus  grande  partie  à de- 
mander la  Paix , fi  facile  à obtenir,puis 
qu'il  n’en  devoir  coûter  qu'une  heure  de 
tems.  Mafs  s'il  ne  faloit  qu’une  heure 
pour  conclure  la  Paix  , c’eft  une  preuve 
que  la  guerre  avoit  été  déclarée  bien  lé- 
gèrement. Pourquoi  donc  avoit-011  re- 
tenu fi  long-tems  Mr.  de  Staremberg 
fans  l’écouter  , fans  lui  donner  fatisfa- 
étion , làns  lui  offrir  une  Paix  , qu’une 
heure  de  tems  pouvoir  procurer  ? Faloit- 
il  déclarer  une  Guerre  qu'une  heure  de 
tems  pouvoir  prcvenirîOu  faloit-il  croire 
qu’au  feul  nom  de  Paix  toute  la  Hollan- 
de fe  divifèroit , pendant  que  la  France 
ne  faifbit  point  de  reftitution  de  ce  qu- 
elle avoit  pris  (ans  fujet , & qu'elle  rcrc- 
noit  (î  injuftement  ? 

III.  On  pretendoit , dans  l’Article 
troifiéme  , faire  ouvrir  les  yeux  à l’An- 
gleterre & aux  Provinccs-Unics  , fur 
leurs  véritables  interêts,en  leur  infpirant 
de  la  jaloufîc  & de  la  défiance  contre  le 
Prince , qu’elles  regardoient  comme  le 
Défcnfêur  de  leur  liberté.  On  difoit,  en 
parlant  des  grans  fucccs  qui  venoienr 
d’arriver  & que  tout  le  monde  admi- 
roit , que  tous  ces  Miracles  ne  s' étaient 
faits  que  par  l'adrejfe  avec  laquelle  fes 
Emijfaircs  s'étoient  fervis  du  voile  de  la 
Religion.  Que  ce  fut  de  ce  voile  dont  il  cou- 
vrit la  vafte  Ambition  qui  l' avoit  porté 
a fe  rendre  Maure  abfolu  de  la  Grande 
Bretagne  des  Provinces-Xénies  , pour 
les  gouverner  Arbitrairement  & d'une 
maniéré  purement  despotique.  On  ajou- 
tait , en  parlant  de  ce  Prince , que  fa 
Religion  ne  f croit  jamais  d'objtacL  à fon 
Ambition  , & qu’il  fauroit  bien  l’accor- 
der avec  fa  Politique.  Examinons  en  peu 
de  mots  , avec  l'Auteur  que  j'ai  déjà  ci- 
te , fi  ce  foupçon  étoit  équitable  , Si  s'il 
convcnoit  a la  France  de  le  vouloir  inf- 
pifer. 

Si  l’on  ne  peut  juger  du  coeur  des 
hommes  en  general  que  par  leurs  Ac- 
tions, à plus  forte  railon  11c  doit-on  pas 

eutre- 
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LOUIS  XIV 
ï'696.  entreprendre  de  juger  autrement  du 
___  cœur  des  Princes  & des  Rois  , dont  il 
cil  impoflibledc  fonder  les  profondeurs. 
Or  fans  vouloir  faire  par  aucun  motif 
de  partialité  l'Apologie  du  Prince  > dont 
nous  parlons  , il  cft  certain  qu’il  n'a  ja- 
mais marque:  dans  fa  conduite  fage  Ôc 
régulière  , éloignée  de  tout  excès,  ôc  di- 
rigée par  les  mouvemens  d’une  haute 
Ve.  tu  , que  les  devoirs  ôc  les  fcncimens 
d'un  Prince  véritablement  Chrétien.  Je 
ne  dis  rien  dont  tout  le  monde  n'ait  etc 
témoin. Et  quant  au  fccours  qu  il  a don- 
ne à l'Angleterre  en  faveur  de  la  R.  P. 
chacun  fait ,«  comme  j'ai  pris  foin  de  le 
raporter , les  devoirs  indilpcnfables,qui 
l'y  appcloient  & la  manière  dont  il  s’en 
eft  aquité  , en  défendant  les  Droits  du 
Royaume  , fans  vouloir  oprimer  per- 
fonne  ; au  contraire  ayant  témoigné  au- 
tant d'égards  pour  les  Catholiques , 
qu'on  avoit  témoigné  de  cruauté  contre 
les  Proteftans  , quoi  que  leur  condition 
fût  fort  differente.  Ce  font  des  A étions 
dignes  de  louanges , & en  un  mot  di- 
gnes d’un  l'rincc  Chrétien.  Ainfi  c’eft 
imc  injure  que  l’Auteur  fit  à ce  Prince  > 
de  vouloir  révoquer  en  doute  la  finceri- 
tc  de  fa  Religion  ; &il  y avoit  de  la  té- 
mérité , aufli  bien  que  de  i’injuftice,  de 
vouloir  mal  juger  de  Ion  intérieur,  con- 
tre le  témoignage  de  tant  d’Atlions  écla- 
tantes. 

Quelle  Quant  à l’ambition  dont  l’Auteur  l’ao- 
fuc  fou  eufe: je  fai  que  c’cft  le  reproche  ordinai- 
ambioo  rc  qU-on  fait  aux  Princes;&  plût  à Dieu 
qu’il  n’eût  pas  tant  de  fondement!  Mais 
comme  il  y a une  ambition  condamna- 
ble qui  s’élève  au  delliis  de  tous  les  droits 
divins  & humains  , il  y a aufli  une  am- 
bition loüable  qui  reconnok  des  bornes 
à l’égard  des  Droits  d’autrui , ôc  qui  ne 
s’en  prefciit  aucunes  en  bien  faifant.  Si 
le  Prince  dont  nous  parlons  étoit  de  ce 
dernier  caraâcre  , fon  ami  iuon , bien 
loin  de  mériter  des  reproches,  ne  devoit 
fêrvir  qu’au  bonheur  de  là  Patrie  , dç 
fes  Sujets  de  de  les  Alliez.  Or  la  con- 
Tor/ie  1 1, 
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duice  qu’il  a tenue  en  cil  une  preuve  in-  1695. 
conteftablc.  Il  eut  à combattre  des  rems  _____ 
fâcheux , il  le  fit  avec  courage , & il  en 
vint  à bout  par  ià  patience  & par  fia  fer- 
meté. Parvenu  au  Trône  par  la  déli- 
vrance ôc  par  les  fuffrages  de  la  Nation 
fur  laquelle  il  régna,  il  moiflônna  le 
fruit  de  fes  ti  avaux.  Mais  comme  il  n'y 
parvint  qu’en  défendant  lesloix,  les 
t-ibertez  ôc  les  Proprietcz  de  la  Nation, 
ce  fut  aufli  le  titre  inviolable  de  la  Jui- 
ticc  ôc  de  l’Equité  de  fon  Gouverne- 
ment. Ainfi  l’ambition  dont  on  l’accu- 
foit  d’avoir  voulu  ufurper  le  Trône  du 
Roi  fon  Beau-Perc  , avoir  pour  Garant 
les  vœux  de  toute  une  Nation  , ôc  ces 
memes  Loix  qu’il  étoit  venu  défendre  ; 
fans  parler  de  la  neceflïté  des  conjonc- 
tures à l’égard  des  Provinces-Unies , & 
de  leurs  Alliez.  Au  relie , comme  il  n’c- 
toic  pas  reiponiablc  des  mauvais confcils 
qui  avoient  été  donnez  à ce  Monarque 
infortuné  , & qu’il  fit  au  conrrairè  ce 
qui  fut  en  fon  pouvoir  pour  les  détour- 
ner : il  n étoit  pas  reijxmlable  non  plus 
des  mauvais  effets  qui  s’en  cnfuivirenc, 
n»  du  malheur  qui  entraîna  ce  Monar- 
que à fc  défier  de  lès  Sujets  & quitter 
le  Trône  ôc  fes  Etats.  Il  luflit  pour  jui- 
titier  le  Prince , que  la  Violence  Ôc  la 
Force  11‘aycnt  point  eu  de  part  à ibn  en- 
trcprilc  : qu’il  ait  rendu  la  Liberté  à la 
Nation  bien  loin  de  la  lui  avoir  ravic:& 
qu’il  n’ait  été  clevé  au  Trône  , que  lors 
qu  étanr  vacant , il  y fut  appelé,  comme 
je  l’ai  fait  voir  , par  un  confentemcnt 
univerfei  , félon  l’ulàgc  & le  pouvoir  de 
la  Nation. 

Voila  pour  ce  qui  regarde  l’Angleter- 
re & les  Provinccs-Unics  , que  l'on  fc 
propofoit  de  défunir  en  difant  : ÎAte  fi  le 
Fr  met  d Orange  avoit  d‘ hem  eux  juccèt 
contre  la  France  , il  je  Jcrviroit  utilement 
de  Jt>  Troupes  pour  doupter  l'un  & 1‘ nu- 
ire Etat.  I)  où  l’on  concluoit  que  l'Em- 
pereur aujji  bien  que  ces  deux  luijjauces 
ne  pouvoient  trouver  leurs  avantages  ôc 
même  leur  confcrvation  que  dans  un; 

» A A a a 


Digitized  by  Google 


6oi  H I S T O I 

i6p5.  promtc  réconciliation  avec  la  Fran- 
ce. 

A l’egard  des  autres  Princes  Protef- 
Hc  la  tans  , comme  on  ne  (c  propolbic  pas  de 
1-ranca  ics  ramener , on  tâchoit  de  les  rendre 
t'unir  tes  aux  Princes  Catholiques  , en 

"autres  fupofant  que  L t Suède  , la  Maifon  de 
Princes  Brunfvvickje  Landgrve  de  Hejfe-Cafel, 
proref  ($■  lc  i)H:  de  Pvirtemberg,  étoienc  entrez 
,ans'  * dans  une  Ligue  avec  le  P.  d'Orange  , 

° ' dans  lc  dcllcin  d’oprimer  la  Religion 
Catholique  ; ce  qu’on  apuyoit  par  des 
exagérations  fans  fondement.  Quant  à 
la  manière  peu  convenable  dont  il  étoit 
parlé  dans  ces  Ecrits  du  Roi  t atboliqne  , 

& des  Electeurs  de  Bavure  , de  Trtvcs 
de  Mayence  , il  cft  facile  de  juger 
qu’on  n’ttoit  pas  content  de  ces  PuiU 
lances.  Le  Roi  Catholique  , difoit-on  , 
rcfuloit  la  Neutralité  qui  lui  étoit  offer- 
te par  la  France  , & méprifck  les  pertes 
inévitables  qu’il  devoir  faire  dar.s  cette 
Guerre  , pour  avoir  feulement  l’ honneur 
d’augmenter  le  nombre  dei  Ennemis  du 
Roi  T.  C.  aux  dépens  de  fa  7^ligionX‘E- 
leétcur  de  Bavière  étoit  un  jeune  Prince 
diffrair  par  les  plailîrs  , & qui  ne  ccn- 
BOiflôit  pas  encore  fes  véritables  intérêts. 
L’Electeur  de  Trêves  s’ étoit  laijfc  enivrer 
mal  a-prepos  des  louanges  d’une  grande 
fermeté  , qse  les  Princes  Proie fions  ne  lui 
avaient  données  , que  pour  h perdre  plus 
facilement  ; au  lieu  de  fe  ménager  avec  U 
France  , en  quoi  il  auroit  mieux  Je>  vi  fa 
Patrie.  Et  l’Eledteur  de  Mayence,  après 
avoir  reçu  Garnifon  I r an  foi  e dansj.i  [fil- 
le & dans  fa  Citadelle, avoit  eu  la  faible  e 
de  Je  livrer  •mûrement  aux  Ennemis  de 
la  France.  Comment  donc  , ajoùtoit-on, 
fcroient-ils  capables  de  s’opofer  , foie 
pendant  la  Guerre  , Ibit  dans  un  Traité 
de  Paix,  aux  prétentions  des  Princes 
Protcftaiis  ; Sur  quoi  l’on  concluoit  qu’à 
moins  que  la  France  ne  remportât  des 
avantages  confiderablcs  dans  l’Empire  , 
il  ne  faloit  rien  attendre  d’un  Traité  de 
Paix  , qui  ne  fut  très- préjudiciable  à la 
Religion. 


R.  E DE 

On  fc  rccrioit  lur  cela  -.qu’un  fi  1696- 
trijle  avenir  devoit  donner  des  aprélten-  _____ 
fions  mortelles  à tout  ce  qu’il  y avoit  de 
bons  Catholiques  ; & qu’on  ne  pouvoir 
pas  comprendre  comment  la  Cour  de 
Vienne  y fit  allez  peude  réflexion,  pour 
prendre  la  réiolution  d’abandonner  la 
conquête  certaine  de  toute  la  Hongrie  > 

& qu’elle  ne  fuivit  pas  plutôt  lc  grand 
dcllcin  défaire  ( ombtr  la  C<urtnne  de 
Pologne  fur  un  Prince  entièrement  dévoue 
à fes  interets  , en  travaillant  de  bonne 
foi  à la  paix.. 

Mais  le  Prince  le  plus  maltraité  de  C'  9U  * 
tous  , c’ctoit  le  l'apc  *,  auquel  on  re-  J.'!®  l*1' 
prochoïc  , tantôt  a Avoir  h i ejfnt  virt  r3pp0tt 
dicatif.  q:  i s'imaginait  d’avoir  été  mepri ■ auPapc. 
ft  par  h France  , C"  qui  favoit  couvrir 
fts  rejfcuin.cus  du  Scrupule  de  Confcieu- 
a ; tantôt  de  fc  laifler  conduire  par  i’in- 
Jli  cation  de  ceux  qui  l’aprochoiem  i Sllr- 
quoi  l’on  en  vouloir  particuliérement  à.  • 

Mr.  Cafoni , lequel  on  tâchoit  de  rendre 
fulpcét , en  l’accufant  d’intrigue  & d’in- 
telligence avec  le  T.  d’Ch  ang  , comme- 
li  Rome  oublioit  alors  fes  intérêts  en  fa- 
veur des  l roteftans.  C’cft  dans  ce  mê- 
(nc  clprit  qu’on  le  plaignoit  que  lc  Pa- 
pe lie  le  donnoit  au.  un  mouvement  dans 
le  prcffânt  bdoiu  de  la  Religion  , pour, 
réunir  les  Princes  Catholiques  , & les 
porter  à concourir  au  rétablillement  du 
Roi  d’Anglctcrte.  Et  pour  L’y  excirer.on 
employoit  kts  menaces  ton  dilbirque 
s’il  croyoic  trouver  fon  repos  dans  la 
continuât  ion  de  cette  guerre  , il  fccrom- 
poit  fort  que  la  Fr  arme  tôt  on  tard  Je 
vsngcro't  facilement  de  la  conduit  c que  l.t 
Cour  de  Rgme  tenoit  à fonégard,8i  pour- 
rait bien  laillet  à la  pofferité  un  exem- 
ple éclatant  de  l’interêt  qu’a  voient  les 
Neveux  &:  les  Parais  du  l'ape  de  gar- 
der plus  de  mefurcs  avec  cette  t ouroii' 
ne.  Enfuite  on  lui  vouloil  faire  crain- 
dre que  les  Armées Protcftantcs  , après 
avoir  oprimé  la  Religion  Catholique  en. 

Innocent  XI. 
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1696.  Allemagne,  ne  fc  tournaficnc  contre 
_____  l'Etat  Ecclefiaftique  : Et  enfin  on  lui  in- 
finuoic  qu'il  s’en  garantillôit  & toute 
l’Italie  , fi  en  falftnt  promptement  un  bon 
accommodement  avec  la  France  , il  invi- 
toit  par  l’on  exemple  les  autres  Puifian- 
ccs  Catholiques  a fc  relâcher  de  leurs 
prétentions  pour  rétablir  la  Paix  entr  - 
elles. 

ÏUulioD  Voilà  en  abrégé  la  méthode  dont  on 
de  la  fe  (ervoit  pour  divifcr  les  Puifianccs  qui 
ïtauce  étoient  alors  en  guerre  , ou  en  dcmcle 
<*a"5  **  avec  la  France  , tk  pour  les  amener  par 
lufet.  differentes  routes  au  but  de  cette  Cour. 
L'artifice  y étoit  trop  découvert  pour 
produire  aucun  effet  ; puifque  non  feu- 
lement on  y donnoit  des  confcils  aux  dé- 
pens de  ceux  qu’011  vouloit  cunfeiller  , 
mais  qu'outre  cela  l'on  n’y  prenoic  pas 
même  le  foin  d'éviter  les  contradictions. 
O11  difôit  que  l'Empereur  & l’Empi- 
re avaient  préféré  la  guerre  a une  bonne 
Paix , & on  prétendait  prouver  qu’il  é- 
toit  de  leur  interet  de  le  réconcilier  avec 
la  France  ; c'e(l-à-dire  de  lui  aban  ion- 
11er  tout  ce  qu  elle  avoir  pris  ci-devant 
& dont  elle  joiiilloit  par  la  Trêve  (car 
c’ctoit  la  propofition  contenue  dans  le 
Manifcfte  du  Roi  T.  C.  ) mais  que  pro- 
poloit  on  pour  cela  à Sa  Majefté  Impé- 
riale ? On  lui  prélênt ait  deux  vues  ; l'u- 
ne de  la  conquête  certaine  de  toute  la 
Hongrie  , à quoi  rien  ne  l'cmpêchcroit 
de  s'apliquer  en  faifant  la  Paix  ; l'autre  , 
qu'elle  pourroit  fuivrele  grand  deffein  de 
faire  tomber  la  Couronne  de  Pologne  fur  un 
Prince  dévoué  à fes  intérêts.  N’étoit-CC 
pas  là  deux  vues  fort  defintcrcficcs  & 
fort  finceres  de  la  part  de  la  FranccîEllc 
avoit  déclaré  la  guerre  pour  arrêter  le 
cours  des  conquêtes  de  l'Empereur  : & 
elle  propofoic  la  Paix  pour  en  procurer 
la  continuation.  Elle  n'avoit  travaillé 
qu'à  Pabaillèmcntde  la  Mai  ion  d'Autri- 
che ; & cependant  pour  l’un  des  fruits 
de  cette  Paix  , elle  lui  vouloit  faire  en- 
trevoir l'efpcrance  de  mettre  une  Cou- 
ronne dans  fa  Maifbn.  C’en  étoit  trop 
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tout  à la  fois  , & il  y avoit  bien  de  l’a-  169  6. 
parencc  qu'on  n’eùt  pas  fait  tant  d'avan- 
ces , fi  l'on  n'avoit  eu  défiait  d'cxci-  ” 
ter  de  l'ombrage  & de  la  jaloufic , & de 
traverfer  une  autre  Paix  * que  l’on  crai- 
gnoir. 

O11  (upofoit  par  les  Ecrits  dont  nous 
parlons , que  les  Princes  Protcftans  a- 
voient  fait  entr’eux  une  Ligue  pour  op- 
primer la  Religion  Catholique , & l’on 
en  droit  cette  confcqucncc  , que  fi  la 
France  avoit  le  malheur  de  fuccomber 
dans  cette  guerre,ces  Princes  pourraient 
s'emparer  des  plus  grans  Bénéfices  de 
l'Allemagne,  rendre  le  nombre  des  Ele- 
cteurs Protcftans  égal  à celui  des  Ca- 
tholiques , & mémê  prétendre  à l'Elec- 
tion d'un  Empereur  de  leur  Religion. 

Voilà  le  comble  des  maux  futurs  que 
l’on  faifoit  apréhender  : fur  quoi  l'on 
ajoùtoit  , qu'«»  fi  trifle  av.-nir  devait 
donner  des  apréhenfions  mortelles  à tout  ce 
qu'il  y avoit  de  bons  Catholiques  : & qu'à 
moins  que  U France  ne  remportât  des  a. 
vantagts  confider ailes  dans  l' En  pire  , il 
nefaloit  rien  attendre  d'un  Traitéde  paix 
qui  ne  fut  très-préjudiciable  à la  Reli- 

fion.  C’cft-à  dire  que  bien  loin  qu’il 
tlût  s'affliger  de  tous  les  maux  quccau- 
foient  les  Armes  Françoifcs  dans  l'Em- 
pire , il  faloir  au  contraire  s'en  réjouir 
par  raport  à ce  grand  mal  futur,  & 
fouhaiter  la  continuation  des  pro  pet  ites, 
de  la  France,  quoi  qu' Ennemie  , pour  ôter 
aux  véritables  Ennemis  de  la  Religion  Ca- 
tholique les  moyens  de  l'oprimer.  C'eft 
par  où  finifiôit  la  Lettre  du  A finijhe 
Catholique  ; & c’eft  dans  cette  même 
vue  que  le  Gentilhomme  Liégeois  con- 
cluoit  de  ce  mal  futur,  raporté  ci-dclfus: 
qu'enfm  on  pouvoir  dire  que  les  Eittoircs 
que  la  Maifon  d‘ Autriche  pourrait  rem- 
porter, lui  feroient  plus  fatales  CT  plus 
ramen  és  , que  ta  plus  fanglatltt  déf  aite 
qui  lui  pour/oit  arriver. 

C'ctoit  avoir  bonne  opinion  de  la 
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1 6 a r force  de  ce  rayonnement , que  de  croi- 

rc  qu'il  pur  impofer  à toute  une  Nation 

cro (fiers  & lui  fa  ici  oublier  par  la  tant  de  cruels 
pour  traitçraens  qu'on  lui  avoïc  tait  loutfrir. 
furpren-  j^ais  .,,it  malheur  pour  la.  France  il  ne 
dic'  donnoit  que  trop  de  prife  de  tous  cotez, 
pour  le  rétorquer  par  des  faits  greffiers 
qui  ablbrboicnt  tout  ce  qu'on  pouvoir 
remarquer  d'elprit  Se.  de  tour  dans  ces 
Ecrits  & dans  d'autres  qui  parurent  lur 
le  mime  fujet.  Car  fi  ces  maux  futurs 
qu'on  amibuoit  à une  Ligue  imaginaire 
(quant  au  de  lie  in  d'oprimer  les  Catho- 
liques ) croient  des  luîtes  inévitables  de 
cette  Guerre,  en  cas  que  la  France  n eût 
pas  le  dellus  : d’où  vient  qu'elle  ne  s'en 
avifoit  qu’apres  coup  , au  heu  d y avoir 
foneé  plutôt , lors  qu'elle  dclibc.oir  de 
déclarer  la  Guerre,  de  qu'il  croit  en  Ion 
pouvoir  de  prévenir  tous  ces  malheurs 
en  observant  rcligieufemeiu  la  Trêve  ? 
Où  étoit  alors  ce  grand  zèle  qu’elle  té- 
moignoit  pour  la  Religion  Catholique  ? 
ïalloit-,il  attendre  que  le  mal  hit  raie 
pour  y remédier  par  des  réflexions  hors 
de  faifon  , lors  qu'elle  vit  les  Princes 
Catholiques  & Procédai»  également 
contraints  par  fes  hoftilitez  à s'unir  pour 
leurdéfenfe  commune  / Ou,  pour  mieux 
dire  , comment  pouvoit-ellc  prétendre 
infpirer  aux  autres  une  crainte  qu'elle 
n'avoit  jamais  pris  pour  ellc-mcme  ; Ne 
kit  on  pas  qu'elle  s 'étoit  mile  au  deilus 
de  ces  fcrupulcs  , lors  que  , fous  le  pre- 
cedent Règne,  elle  attira  en  Allemagne 
les  Armes  Suedoifes  , dont  les  grans 
mouvemens  durèrent  jufques  à la  . aix 
de  Munftcr  ? L’a-c-on  vu  moins  emmu- 
re depuis  à s'unir  avec  les  Princes  Pro- 
teftans  > Ne  les  recherchai  elle  pas  en- 
core dans  la  fuite  5 Et  quels  reproches 
ne  lui  fie -on  pas  alors  de  ce  qu  en  meme 
tems  qu'elle  rompolt  avec  le  Pape.,  elle 
ne  craignit  pas  de  s allier  avec  les  Infi- 
fidcles  , pour  les  exciter  à continuer  la 
Guerre  contre  1 Empire,  aux  dépens  de 
tont  ce  que  la  Religion  en  pouvoir  fouf- 
ftit  3 * 


R E D E 

Mais  fi  cette  crainte  , que  la  France 
vouloir  infpirer  aux  autres  Etats , ii'ccoit 
que  l'effet  d'une  politique  interelfée  ». 
comment  eft-ce  qu'avec  tm  fi  foiblc  ap- 
pareil on  pouvoir  remédier  à tant  de 
maux  funcltcs  , dont  l'Allemagne  étoic 
dcfolée  depuis  laRupture  delà  Trêve  ?• 
Comment  , lur  la.craincé  d’un  mal  fu- 
tur , pouvoic-on  oublier  tous  ceux  que 
l'on  relfi-ntoic  actuellement  Se  qui  s’au- 
gmentoienc  chaque  jour  > La  prife  de- 
ihilipfbourg  , de  Spire  , de  Worms  » 
du  Palatinac , des  Villes  Capitales  , & 
de  plulîeurs  des  Electeurs  de  Mayence  », 
de  Trêves  , Se  d’autres  Princes  de  l'Em- 
pire ■ les  infractions  des  Capitulations  , 
le  Tranlport  des  Archives,  & la  Défo- 
lation  par  le  fer  Se  par  le  feu  de  toute 
cette  vade  étendue  de  Pais  fans  parlée 
de  ce  qui  s’etoit  fait  ailleurs  , des  Incen- 
dies de  tant  de  Lieux  , de  la  DeftruCtion 
de  la  Citadelle  de  Liège  ,.&  du  Traite- 
ment que  l'on  avoir  fait  en  France  aux. 

Sujets  des  Lrovinces-Unies  contre  rou- 
tes les  Loix  de  la  Guerre  & de  la  Paix: 

C'êtoient  là  des  Faits  publics  donc  tout 
le  monde  droit  frapé  Se  qui  engloutif- 
fôient  tous  les  railonnemens  qu’on  y 
pouvoit  opofer.  U y faloic  de  grans  re- 
mèdes Se  plus  efficaces  que  ceux  du  Dis- 
cours. 

La  dernière  réflexion  qu'on  fai (oît  fur  LaFtan- 
ces  Ecrits  regardoit  en  général  laCaufe  “uvre‘ 
qu'ils  défendoient  : laquelle  avoir  befoin  nat  u Ci. 
de  remuer  tant  de  relions  étrangers  Se  foiblcfla 
fi  diticrcns , parce  que  les  moyens  natu- 
rels manquaient  pour  foùtcnir  la  trop 
grande  extenfion  de  la  puiflânee  du  Roi 
T.  C.  elle  a voit  donné  la  loi  auparavant 
dans  U Traité  de  Nimégue  en  divilant 
fès  Ennemis.  Heureufe  li  elle  avoir  pu 
profiter  de  (ôn  état  floriflànt  en  fc  pref- 
crivant  des  bornes  & non  en  cherchant 
à s’agrandir  ! Mais  les  infractions  de  la 
Paix  l'avoient  fait  dégénérer  en  une 
Trêve,  Se  les  nouveaux  avantages  qu'on 
s'étoit  voulu  aquerir  avoient  aftoibli  le 
Tître  des  anciens  : jufqu'à  ce  qu  enfin  ». 


Digitized  by  Google  j 


1 6y6. 


LOUIS  XIV.  Liv,  XII.  6oS 

à force  d'y  en  avoir  voulu  ajourer  d'au-  noient  être  portez  à la  Paix  ; afin  que  ccl- 
tres,  la  Trêve  avoit  dégénéré  en  une  le  qu'il  avoit  faite  en  particulier  fut  plus 
Guerre  ouverte  qui  avoit  remis  les  cho-  glorieule  8c  plus  allurée.  Cependant  tous 
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fes  dans  leur  premier  état  de  doute  & 
d'incertitude.  Il  y eut  neanmoins  cette 
différence  , que  fi  d'un  coté  la  France  fe 
trouvoit  en  pollêflion  de  pkifieurs  Con- 
quêtes , elle  fc  voyoit  de  l'autre  avec 
moins  d'Amis  8c  avec  plus  d'Ennemis 
fur  les  bras  qu'elle  n’en  avoit  jamais  eu. 

Ainlï  pour  avoir  toujours  voulu  faire 
des  pas  en  avant  8c  jamais  en  arriére  , 
elle  fe  trouvoit  obligée  de  tout  riiquer 
& de  mettre  en  œuvre  tant  de  rcf- 
fibrts  différais,  afin  de  pouvoir  toutfoù- 
tenir  parce  que  fa  Puillance  , toute 
grande  & formidable  qu'elle  étoit,  avoit  dcDickvclr  étoit  parti  de  Bruxelles  pour 


les  Miniftrcs  paroiffoient  inquiets  des 
Négociations  de  M.  Boreel  & de  M.  de 
DicKvelt.  Elles  n'avoient  pu  être  fi  fe- 
cretes  , que  tous  ceux  qui  étoient  à la 
Haye  n’en  cullcnt  eu  quelque  foupçon. 
M.  de  Quiros  étoit  allé  exprès  à Bruxel- 
les, pour  découvrir  Ip  fond  de  cette  af- 
faire ; il  avoit  trouvé  lePaflèport  de  M. 
de  Calliércs  regiftré , aufli  bien  que  le 
jour  de  Ion  arrivée  à Gand.  Et  tous  les 
antres  Minières  avoient  aufli  écrit  à 
leurs  Princes  , pour  le»  informer  de  ces 
Négociations  fourdes  & mifterieufes.M.. 


encore  bcfôin  de  la  défunion  de  ceux 
qu'elle  ne  s'étoit  pas  mis  en  peine  de 
, ménager.  Elle  avoit  cru  réüflir  envers 

les  autres  aufli  facilement  qu'envers  le 
Duc  de  Savoye,&  c’étoit  pour  les  y pré- 
parer qu'elle  avoit  par  avance  fait  fe- 
mer  ces  Ecrits.  Mais  ces  pièges  étoient 
trop  groflîcrs  pours'y  laifler  lurprendre. 
11  auroit  à la  vérité  éré  bien  à iouhaiter 
que  cette  grande  & fanglantc  Guerre 
eût  pu  fe  décider  par  cette  voyc ,&  qu'il 
n’eût  été  queftion  que  d'examiner  de 
quel  côté  étoit  le  droit  ou  le  tort  ; mais 
outre  que  la  chofe  parloir  d’elle-mcnic, 
il  faloit  de  plus  pouvoir  s'aflurcr  que  le 
nouveau  Traité  qui  interviendroit  an- 
toit  plus  de  force  & de  vertu  que  les 
prcccdens. 

Bat  des  C’étoit-là  le  grand  point  pour  lequel 
Conté-  on  s’étoit  enfin  alfcmblc  à la  Haye.  Les 
rences , Conférences  commencées  ne  difeonti- 
dC  ^iTa  nuolcnt  P°'nt‘  On  écrivit  meme  de  la 
PuilTan-  Cour  de  France  que  la  Paix  générale 
ce  de  pourroit  bien-tôt  fuivre  la  Paix  particu- 
cette  ijérc  de  Savoye.  Les  aparences  qu’il  y 
Couton.  avûjt  aune  Condufion  prochaine  firent 
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demeurer  les  deux  Armées  dans  i'inac- 


jtr|Kh  tion  aux  Pais-bas.  S.  A.  R.  de  Savoye 
lien,  de  fouhaita  de  plus  une  ccflation  d’ Armes 
, générale  de  îo.  jours  , pour  voir  fi  du- 
lAiitcc.  teuiSrla  les  auucs  Alliez,  pour- 


avoir  part  aux  Conférences,  8c  aller  en- 
fuite  les  communiquer  au  Roi  d’Angl.  à 
l’Armée  ; après  quoi  il  revint  à la  Haye, 

& fit  part  aux  EratsGeneraux  de  ce  dont 
il  avoit  informé  Sa  Majeflé  Britannique. 

Il  en  communiqua  aufli  quelque  chofe 
aux  Miniftres  de  l’Empereur  8c  à ceux 
du  Roi  d’Efpagnc  ; mais  bien  loin  que 
cela  fût  capable  de  les  remettre  de  leur 
inquiétude , elle  ne  fit  qu'augmenter 
dans  leur  cfprit , aufli-bicn  que  dans 
celui  des  autres  Mintftres.  Là-dcflus  M. 

Norff,  Réfidcnt  à Cologne  , pour  faire 
voir  à ceux  qui  avoient  été  informez  de 
tout , qu'il  étoit  jufte  que  les  autres  en 
fuflcnt  aufli  inftruits , & qu’il  favoit  lui- 
même  tout  le  plan  des  affaires,  donna 
au  Congrès  un  Mémoire  * que  quel- 
ques-uns dirent  avoir  été  exhibé  hors 
de  faifon.  Enfin  les  E.  G.  croyant  qu'il 
étoit  tems  de  communiquer  à leurs  Al- 
liez toutes  les  Négociations  des  Confé- 
rences tenues  avec  les  Commiflaires  de 
France  , ordonnèrent  à leurs  Députez  de 
leur  en  faire  part  ; ce  qui  fut  executc  le 
î . Septembre. 

Cependant  les  Alliez  n'ayant  pas 
voulu  accepter  la  Neutralité  nropofée  [eî^L 
par  le  Roi  pour  l'Italie , dans  le  terme  fuite  de 

U Neu- 

* D*  ty.Aiût. 
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1696.  accordé  pour  ce  fujet,  le  Maréchal  de 
Catinatmit  le  Siège  devant  Valence.  Il 

...  s'étoit  avancé  for  les  Frontières  du  Mi- 
0 Ita  ir.  , , 

Minul.  lanez  , apres  que  les  T roupes  comman- 

rei  Us  dccs  par  le  Prince  Eugène  , le  Marquis 
*" ,,ms  de  Lcgancz , 8c  Mylord  Gallowai , fc 
furent  retirées  du  Piémont.  Le  Duc  de 
Savoyc  fe  rendit  peu  après  au  Siège  pour 
y commander  en  qualité  de  Géncralif- 
lîmc  , faifant  en  cela  une  figure  bien 
differente  de  celle  qu’il  avoit  faite  peu 
de  tems  auparavant.  La  Place  fut  atta- 
quée avec  tant  de  vigueur  & de  focccs, 
malgré  la  rélillancc  d’une  Garnifon 
nombreufe , fous  les  ordres  de  Don 
Erancifco  Colmcnero,  qui  en  étoit  Gou- 
verneur , que  les  Alliez  acceptèrent  en- 
fin la  Neutralité.  Ils  avoient  jufte  fujet 
de  craindre  le  danger  où  fc  trouveroit  le 
Milancz,  par  la  réduftion  de  cette  Pla- 
ce. Les  François  en  levèrent  donc  le  liè- 
ge, après  l’avoir  battue  durant  1 y jours, 
& reprirent  la  route  du  Piémont  pour 
repaflèr  les  Alpes.  Le  Prince  Eugène  fit 
en  même  tems  marcher  fes  Troupes 
dans  le  Throl , après  avoir  fait  convenir 
les  Princes  d’Italie,  du  confcntemcnt  du 
Duc  de  Savoye  & des  François , qu'à  la 
place  des  Qiurtiers  d’hiver  que  les  Im- 

Éiaux  prétendoient , les  Princes  d'Ita- 
leur  pa  y croient  trois  cens  mille  Pifto- 
les , dont  on  fit  la  répartition  entre  les 
Républiques  de  Gênes  Bc  de  Luqucs,  les 
Ducs  de  Tofcane  , de  Mantouë,  de  Mo- 
déne , de  Parme , & de  Guaftalle , les 
Princes  de  Maffa  , de  la  Mirandolc  , de 
Bozzolo  , de  Novellare  & Doria  , & le 
Marquifat  de  Monferrat. 

A vanta.  Pendant  ce  tems-là  les  Alliez  firent 

ges  rem  des  pertes  confiderablcs  fur  mer.  Le 
portez  Marquis  de  Ncfmond  , Chef  d'Efoadre 
p“r  M'*  des  Armées  de  France , ayant  rencontre 
Füfois.  * 1*  hauteur  du  Cap  de  Finillere  eti  Ga- 
lice le  Convoi  d’Oftendeallanc  à Cadix, 
compofé  de  huit  Vaillèaux  richement 
chargez  , s'en  rendit  Maître  , fans  beau- 
coup de  réliftancc.  La  Flote  Hollandoi- 
fc  , compofce  de  deux  cens  Vaillèaux 
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Marchands  , eut  un  fortprefquc  (cmbla-  j Çyg, 
blc  quelque  tems  après.  Le  Chevalier  _____ 

Bart , commandant  une  Efcadrc  de  8. 

Vaiffeaux  de  guerre  & de  divers  Arma- 
teurs François  , l'ayant  rencontrée  à fix 
lieues  de  Flie  fous  le  Convoi  de  y . Fré- 
gates , attaqua  d’abord  ce  Convoi  avec 
beaucoup  de  premtitude  , & s'en  rendit 
Maître. ayant  abordé  lui-même  le  Com-  » 

mandant.  Les  Armateurs  coupèrent  ce- 
pendant les  Navires  Marchands  , & en 
prirent  }o.  Les  autres  qui  croient  au 
deffus  du  vent  lui  échaperent. 

A peine  cette  Adion  fut-elle  finie,  que  Autre 
les  François  découvrirent  douze  Vaif-  (re  jCJ 
féaux  de  Guerre  Hollandois  , convoyant  Frâçois 
une  Flûte  qui  alloit  au  Nord  fous  les  & l|e* 
ordres  du  Capitaine  Ménard.  Celui-ci  Hollan- 
partagea  auffi-tôt  fon  Efoadrc  en  deux 
pour  aller  contre  celle  de  France.  LcSr. 

Bart  l'ayant  aperçue,  & prévoyant  qu'il 
ne  pouvoir  garantir  fa  proye  , fit  mettre 
le  feu  aux  jo.  Navires  Marchands  qu’il 
avoit  pris  , & 2 quatre  Frcgates  du  Con- 
voi,après  avoir  fait  paflèr  tous  les  Equi- 
pages for  la  cinquième.  Mais  comme  il 
ne  put  faire  fuivre  affez  tôt  ce  Bâtiment 
en  s’éloignant , pour  éviter  les  Hollan- 
dois qui  venoient  à lui , ceux  ci  le  pri- 
rent. Il  fit  enfoite  force  de  voiles  pour 
éviter  un  pareil  fort,  parce  que  d’autres 
Vaillèaux  Ennemis  venoient  à la  fuite 
des  premiers. 

Les  Anglois  forent  moins  heureux  en  AngJoï* 
Terre-Neuve,  où  le  Sieur  de  Broüillan, 

Gouverneur  de  plaifance  dans  la  meme  re-Ncu- 
Ile  pour  la  France,attaqua  les  habitations  v«  pat 
* qu’ils  y avoient  for  la  Côte  Orientale.  kiEta». 

Il  s'étoit  mis  en  mer  avec  y.  Vaillcaux  *°1S' 
de  St.  Malo  , trois  Corvétes  ,■  & deux 
Brulots;quand  il  fut  arrivé  dans  la  Baye, 
il  le  faifit  d'abord  de  cinq  Forts  de  terre, 
qui  furent  emportez  l’epée  a la  main 
par  deux  Détachemcns  de  lès  Troupes, 
qu'il  avoit  débarquées  fous  les  ordres 
du  Sieur  l'Hermite  fon  Major,  & du  Sr. 

* Cl  de  Ferrilmnd. 
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LOUIS  X 
Ifpî.  de  Sr.  Ovide.  Il  s’avança  enfuite  vers 
- le  Fourillon  qui  le  rendit  après  quelque 
réliftancc.  H donna  ordre  après  cela  au 
Sieur  F Henni  te  de  le  rendre  Maître 
d’ Aigue-forte  au  pailàge  d’une  Rivière 
très-rapide  , Si  l’ayant  fuivi  le  lende- 
main il  marcha  à Fremouze,autrc  Quar- 
ticr  des  Anglois  , dont  les  Forts  furent 
abandonnez  , quoique  garnis  de  quan- 
tité de  Canons.  Il  ru  ina  par  là  entière- 
ment les  Etablillêmcns  de  la  Nation  An- 
gloilè  en  ce  Païs- là  , où  elle  perdk  de 
plus  jo.  Vaillèaux  Marchands  par  cette 
Expédition.  Environ  dans  le  même  tems 
le  Fort  de  Penkuil  fur  la  Rivicre  de 
Canada  ou  de  St.  Laurent , apartenant  à 
la  meme  Nation  , fut  attaqué  par  le  Sr. 
d’ibcrville  , Capitaine  d’un  Vaillèau  de 
Guerre  François  , à la  faveur  du  fccours 
que  lui  donnèrent  les  Sauvages  Canni- 
bales Si  Quinlbequis  , qui  en  étoient  in- 
commodez depuis  longtcms.  Il  fut  em- 
porté après  quelque  rcfiftancc  , quoi- 
que fortifié  de  4.  Bail  ions  avec  plulicurs 
pièces  d’Artillcric. 

BoftiF-  Ces  avantages,  & les  autres  que  les 
Ang'ois  François  gagnèrent  fur  les  Flores  des 
fur  les  Alliez , ne  réparèrent  pas  les  ravages 
côtes  de  cautèz  par  l’Armée  Navale  d’Angletcr- 
Tiance.  re  fut  ]cs  cOKS  de  France.  Mylord  Bar- 
clai , qui  la  commandoit , ayant  nus  à 
la  voile  de  Torbai  le  j.  Juillet,  parut 
le  10.  devant  l’Yroife,  Si  y moüilla  le 
lendemain.  Le  Maréchal  d’Etrées*,  qui 
commandoit  à Bref!  , crut  là-dellus  que 
les  Anglois^  dont  l’Armée  étoit  forte 
de  plus  de  70.  Vaillèaux  de  Guerre  fans 
les  Frégates  Si  les  Galiotcs  à Bombes  , 
avoient  quelque  dcftèin  fur  cette  Ville  ; 
mais  l'Amiral  Anglois  qui  en  avoir  un 
autre  mit  à la  voile  le  lendemain  au  loir 
Si  partagea  fa  Flore  cn'deux.  Quarante- 
cinq  à cinquante  Vaillèaux  prirent  la 
route  de  la  Rochelle , Si  le  relie  alla  du 
coté  de  Bcllc-lle.Lc  Chevalier  Bcicman, 
détaché  enfuite  avec  IcsGaliotesà  Boni- 

* A .u.b.il  d'Enieu 
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bes  , dix  Vaillèaux  de  guerre  , & quel-  1 09'* 

ques  Brûlots,  lè  prclènta  devant  S.  Mar-  

tin  de  Ré  ; Si  les  Vaillèaux  s’étant  mis  à 
l’ancre,  les  Galiotcs  s’avancèrent  à 3. 
quarts  de  mille  de  la  Ville.  Elles  com- 
mencèrent à jetter  des  Bombes  dès  le 
loir  , & mirent  le  feu  en  cinq  endroits. 

On  l’éteignit  en  trois , mais  il  continua 
dans  les  deux  autres  avec  beaucoup  de 
violence.  Les  Galiotcs  dilèominuerent 
de  tirer  le  lendemain  depuis  lés  3.  heu- 
res du  matin  , julqu’à  trois  heures  après 
midi  que  la  Marée  étant  devenue  favo- 
rable , elles  recommencèrent  avec  tant 
de  violence  , que  la  Ville  fut  toute  con- 
fumée  ou  détruite.  Le  Chevalier  Bck- 
man  , & le  Capitaine  Mces  qui  com- 
mandoit les  Brûlots,  allèrent  enfuite  à 
Olone  , qui  "eut  prefquc  le  même  fort 
par  l’effet  de  mille  Bombes  qu’on  y jee- 
ta. 

Pendant  le  bombardement  de  ces  deux 
Places  . Mylord  Bardai  fit  faire  delccn- 
tc  dans  Plie  de  Grovai  près  de  Port- 
Louis  y Si  dans  deux  autres  près  de  Bel- 
le-Ile. 11  y eut  vingt  Villages  détruits 
par  cette  irruption  des  Troupes  Enne- 
mies , qui  firent  un  butin  de  1600c. Bê- 
tes à corne , Si  s’emparèrent  de  z g. Bar- 
ques , & do  3.  Vaillèaux. 

Toutes ccs  cncreprifcs , qui  augmen- 
roientla  mi  1ère  Sc  la  déiôlation  des  peu- 
pies  , déjà  accablez  par  les  Impôcs,con-  ce  pont 
îirmerent  de  plus  en  plus  le  Minifteredc  parvenir 
France  dans  la  rélolution  où  il  étoit  de-  * l1 
puis  quelque  tems  de  demander  la  paix.  & 
Celle  que  le  Roi  venoit  de  conclurre  a-  négtii* 
vec  le  Duc  de  Savoyc  , lui  apric  par  cc  tiens  de 
qui  s’étoic  pallé  en  Italie  , que  les  Né-  R‘  7 
gociations  lecrctcs  font  quelquefois  plus  vv“ 
utiles  que  les  nombreulès  Armées.  Le 
premier  pas  fait  par  le  Duc  de  Savoye 
entraîna  tous  les  autres  que  la  France 
exigeoit  de  lui.  Un  avantage  prefent  l’a» 
voit  emporté  dans  l’cfprit  de  ce  Prince 
fur  les  confédérations  dupalfé  & fur  cel- 
les de  l’avenir.  On  avoir  vu  alliéger  Va- 
lence par  les  memes  forces  du  Piémont 
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1696.  clu>  s’étoicnt  fignalées  devant  Cazal,  & 

dans  une  même  Campagne  , un  mcine 

Chef  commander  alternativement  les 
deux  Armées  ennemies.  Un  événement 
fi  imprévu  avoir  changé  la  face  des  af- 
faires & la  difpoiîtion  de  tous  les  deC 
feins.  L'Empereur  & le  Roi  d'Efpagnc 
avoient  confenti  à la  Neutralité  , & le 
Duc  ayant  reçu  leur  confcntemcnt , le 
Traité  en  fut  conclu  à Vigevano  le  7. 
Oûobre.  La  nouvelle  qui  en  fut  portée 
à Fontainebleau  , où  le  Roi  fe  trouvoit 
alors, y caufâ  d'autant  plus  de  joyc  qu'on 
la  regardoit  comme  un  acheminement 
à la  Faix  Generale.  En  effet , la  délïi- 
nion  du  Duc  de  Savoye  fut  caufe  que 
tous  les  autres  Princes  prêtèrent  plus 
volontiers  l’oreille  aux  propofitions  de 
paix.  Le  Roi , pour  en  hâter  la  Négo- 
ciation , donna  le  cara&cre  d'Envoyc 
Extraordinaire  à Mr.  de  Callicrcs,  avec 
ordre  de  demander  aux  E.  G.  le  choix 
d’une  Place  pour  le  lieu  du  Congrès.  Il 
lui  ordonna  aufli  dinfifter  première- 
ment fur  ce  que  cette  Place  fût  prife 
d'entre  celles  de  France  ou  du  moins  des 
P.  U.  s'il  ne  pouvoir  pas  réüllir  dans  le 
. premier  point. 

R °l  Le  Roi  s'adreflà  plutôt  aux  Hollan- 

pour'cc!  do!s  qu'aux  autres  , parce  qu'il  favoit 
U aux  que  ces  peuples,  naturellement  pailïblcs 
Hollan  & attache*  a leur  commerce  , ne  conti- 
do‘s'  nuoient  la  guerre  que  par  neccflîtc  : 
qu'ils  ne  fouhaitoient  rien  tant  que  la 
paix  , & qu'ils  l’acceptcroicnc  volon- 
tiers, dès  qu'on  s’obligeroit  de  reftituer 
à chacun  ce  qui  lui  apartenoit  légitime- 
ment. Aufli  les  propofitions  de  Mr.  de 
Calliércs  furent-elles  favorablement  é- 
coutées.  Les  Hollandois  lui  déclarèrent 
cependant , avant  d'entrer  en  aucune 
Négociation  , qu'ils  prétendoient  ne 
rien  faire  fans  la  participation  du  Roi 
d'Angleterre , 8c  des  autres  Alliez.  Cela 
ne  iùrprit  pas  le  Miniftrc.dc  France,  qui 
avoir  ordre  de  rcconnoitrc  le  Roi  Guil- 
laume pour  légitime  Souverain  , 8c  qui 
étoit  perfuade  que  les  Etats  Generaux 
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n’auroient  garde  de  traiter  fculs,COmme 
ils  avoient  fait  aux  Conférences  de  Ni- 
mégue. 

Sur  ces  entrefaites,  la  mort  de  Marie-  Mort  de 
Anne  d'Autriche  * , Reine  d'Efpgnc  , 

Merc  de  Charles  1 1.  caufit  quelque  in-  gne.P* 
quiétude  à l'Empereur  dont  elle  étoit 
Sœur,  par  la  crainte  de  quelque  change- 
ment dans  le  Miniftcre  de  la  Cour  de 
Madrid  , qui  fût  préjudiciable  à fes  in- 
terets , quoique  cette  Princcflê  n’y  eue 
qu'un  médiocre  crédit  depuis  quelque 
tems. 

La  mort  du  Roi  de  Pologne  f donna  Mort  J 1 
un  plus  jufte  fujet  d’allarmcs  aux  peu-  R°i  de 
pics  de  ce  Royaume  , dans  lacrainte des  PoIoS,l<: 
troubles  dont  ils  étoient  menacez  fur 
l 'Election  d'un  nouveau  Roi. 

Dans  ce  rems-là  le  Czar  de  Mofcovie  prifc 
ayant  remis  le  Siège  devant  A(oph,obli-  d'Afoph 
gea  les  Turcs  qui  la  défendoient , au  P,ir  *e 
nombre  de  4.  à y.  mille  hommes  , de 
capituler.  Yjfi 

Les  Impériaux  n’eurent  pas  la  même  , , 

facilité  à l'attaque  de  Temefivar  fousen°t™ 
les  ordres  du  Duc  de  Saxe  , qui  fut  obli-  Imper, 
gc  d'abandonner  cette  entreprife  au  bout  & le* 
de  quelques  jours  à l’aprochc  de  l'Ar-  "^urct' 
triée  des  Turcs,  commandée  par  le  Sul- 
tan Muftafa,  mais  pourtant  dans  la  vue 
de  donner  Bataille  aux  Infidèles.  Les 
Impériaux  ayant  marché  à eux  les  trou- 
vèrent campez  non  loin  de  cette  Ville  , 
ayant  la  Rivière  de  Bcghe  derrière  eux, 
un  Maraisà  lcurgauchc  , & par  devant 
tut  rang  de  Chariots  attachez  les  uns 
aux  autres  avec  dps  chaînes  & des  ca- 
bles. Le  Duc  de  Saxe  ne  balança  point 
là'dcllùs  à les  attaquer,  ne  voulant  pas 
leur  donner  le  tems  de  fc  fortifier  da- 
vantage. 11  commanda  pour  cela  fix  Ba-  . 
taillons  foùtenus  par  fix  Regimens  de 
Dragons.  Sur  ce  mouvement  le  Sultan 
fit  fortir  fa  Cavalerie  à deftein  d'enve- 
lopcr  les  Impériaux  qui  s'a vançoient  vers 

* A-rivftl t 17-  Avti’. 

^ Jc*n  SjS'icUi. 
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1 596.  fon  Année  ; mais  comme  leurs  lignes 

• — — étoient  formées  de  manière  que  les  Spa- 
his 11e  pouvaient  s'aprochcr  fans  trop 
s’cxpolcr  , il  détacha  encore  deux  mille 
Cavaliers  choilis , qui,  ayant  chargé  les 
Impériaux  avec  furie  , forcèrent  les 
chevaux  de  Frize  , & pénétrèrent  ju 
qu'à  la  lècondc  ligne  , apres  avoir  taille 
en  pièces  tout  ce  qui  leur  avoir  faic  rélî- 
ftancc.  Dans  le  même  rems  les  (îx  Ba- 
taillons vinrent  aux  mains  avec  les  Ja- 
niilàires  & les  mirent  en  détordre , après 
avoir  fovcé  une  partie  de  leurs  Rctran- 
chemcns-  Les  Spahis  s’avancèrent  alors 
pour  les  prendre  en  flanc  , Se  les  obligè- 
rent de  le  retirer  avec  pertejee  qui  eau- 
là  quelque  trouble  dans  l'Armée  Impé- 
riale. Le  Comte  d'Heidershcim-Hcufler 
vint  auflî-tôt  pour  les  fccourir  à la  tète 
d’un  K égiment  de  Cavaleric,&  repouf- 
fa les  Turcs  dans  leurs  B ctranchcmens; 
mais  il  fut  bielle  de  trois  coupsdc  motif, 
quets  qui  lui  caflcrcnt  la  Jambe,  Se  l’on 
eut  allez  de  peine  à le  iàuver.  Les  Spa- 
his mirent  encore  en  déroute  un  Régi- 
ment de  Cavalerie  , qui  s’étant  ralliclcs 
rcpoullà , & les  pourfuivit  allez  loin.  Ils 
revinrent  pourtant  à la  charge  & au- 
roient  entièrement  défait  un  autre  Ré- 
giment , s’il  n’eût  été  fccouru  à propos. 
Enfin  la  nuit  aprochant,aprés  tant  d’Ac- 
tions  qui  avoient  également  fatigué  les 
deux  Armées , celle  dcsTurcs  alla  cam- 
per près  de  Temclvvar  , pendant  que 
les  Impériaux  prirent  leur  marche  vers 
la  Teille.  Ils  furent  obligez  d’abandon- 
ner dans  cette  occalîon  quelques  pièces 
de  canon  & du  bagage  , Si  eurent  cinq 
à lix  mille  hommes  tuez  ou  blclfez.  Du 
nombre  des  premiers  forent  le  General 
Poland,  Si  le  Comte  d’Heidersheim;  Si 
parmi  les  autres  le  Prince  Thomas  de 
Lorraine  , Si  le  Rhingrave.  La  perte 
des  Turcs  ne  fut  pas  moindre.  Zulficur 
tffendi  , auparavant  rsmbailideur  au- 
près de  l'Empereur  , fut  tué.  Si  l’Aga 
desljaniflàircs  bielle. 

Durant  ce  teins- la  le  Comte  Budiani , 
Terni  1 1. 
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Gouverneur  de  Croatic.fe  rendit  maître  t'696. 

des  Châteaux  d’Uranogiatz  , & de  Bnf- 

chin  ; mais  les  Turcs  réparèrent  quel- 
que tems  après  cette  perte  par  la  prilê 
de  Marovitza  qui  foc  abandonnée  de 
nuit  par  la  Garnilôn , après  4.  à y . jours 

de  Siège. 

Les  Vénitiens  ne  furent  pas  fi  heu-  A|T'fes 
reux  à l'attaque  de  Dulcigno  en  Dal- 
matie , la  refiftaticc  que  le  Sieur  Delfi- 
no  y trouva  l’obligea  de  l’abandonner  , ^ 

Si  le  combat  que  la  Flore  de  la  Répu- 
blique donna  contre  celle  des  Turcs  , 
près  d’Andros  , ne  décida  de  rien.  Re- 
tournons maintenant  lux  Négociations 
de  Paix, 

Le  Roi  , comme  j’ai  dit , avoit  nom-  Simcdei 
me  M.  de  Calliércs  pourPlcniporemiai-  Négo- 
re  auprès  des  E.  G.  L’Empereur  de  Ion  ‘u"ol’s 
côté  nomma  le  Baron  de  Scilern  pour  c Pa‘*' 

Ion  troifiéme  Ambaflàdeur  au  Traité  de 
Paix  , & il  lui  donna  les  inflrudh'oi-s 
particulières  pour  cette  importante  Né- 
gociation. Le  ij.  d’Odobre  le  Duc  de 
Lorraine  étant  arrivé  à Vienne  , recom- 
manda lés  interets  à S.  M.  I.  & Elle  , 
qui  les  avoit  toujours  eus  à cccur  , lui 
promit  de  faire  tout  ce  qui  ferait  polli- 
nie pour  le  remettre  dans  fes  Etats  , Si 
lui  fit  nommer  le  Préiîdent  Canon  pour 
venir  traiter  en  ion  nom  au  Congres  de 
la  Haye.  Ce  Miniftre  , bien  qu’avancé 
en  âge , & Valétudinaire  , le  mit  en  che- 
min dès  qu’il  eut  reçu  lès  Inftru trions , 

Se  arriva  à là  Haye  au  commencement 
du  mois  de  Décembre  , comme  nous  le* 
verrons  ci-après.  La  Reine  Doüairierc 
de  Pologne  , Duchcllc  de  Lorraine  , é- 
crivit  au  (fi  à pluficurs  Princes  Se  Poten- 
tats , pour  leur  recommander  les  inte- 
rets du  Duc  (on  Fils  aux  Traitez  de  paix, 
leur  remontrant  la  force  de  fon  Droit 
Si  la  jufticc  de  les  prétentions. 

Pendant  que  dans  les  autres  Cours  on 
étoit  occupé  à nommer  des  Miniftres  Si 
à prendre  des  mefures  fur  les  affaires  de 
la  paix, les  Conférences  entre  M.  de  Cai- 
liéres  Si  Mrs.  Borecl  & de  Dickveit 
B Bb  b 
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1656.  çontinuofenr  toujours.  Mais  comme  les 

voyages  devenoient  incommodes  par  la 

rigueur  de  l'hiver , & que  les  Minîftrcs 
qui  conferoient  écoicnr  obligez  d'aller 
& de  revenir  lins  celle  pour  informer 
les  Etats  de  leurs  Négociations  : Leurs 
Hautes  Puillànccs  prirent  la  réfolution 
de  faire  venir  le  Minillrc  de  France  à 
Voorboug  , Village  à une  petite  lieue 
de  la  Haye  , où  il  demeura  allez'  long- 
tems  incognito  , Sc  où  l'on  tint  louvcnc 
. des  Conférences. 

Le  Roi  mo;s  d’Octobre  étant  ainfi  fini,  le 
" sTlé*  ^ap«  fit  faire  des  inftanccs  au  Roi  T.C. 
nifoten.  par  le  Nonce  qui  étoic  à Paris  , pour  le. 
miies  porter  à faire  la  paix , prétendant  qu'ci - 
Paix  **  dcvo*c  tuivre  la  Neutralité  de  l’Italie. 
Sa  Sainteté  fit  auffi  offrir  la  Médiation 
à cous  les  Princes  Catholiques,  aulqucls 
il  fit  enfuitc  la  même  ouverture.  On  ar 
voit  rélôlu  de  faire  venir  M.  Paoluci  à 
Cologne  pour  affilier  aux  Traitez , mais 
les  Princes  l’roteftans  s'y  opoferent.  La 
France  au  contraire  fut  bien  aile  de  la 
propofition  , & le  9.  de  Novembre  Sa 
M.T.C.  nomma  pour  fes  Minières  Plé- 
nipotentiaires au  1 ongrès  de  la  paix  fu- 
ture M.  Courtin  Sc  M.  de  HarLii  & 
donna  la  troiliéme  place  à M.  de  Cal- 
liéres.  Ces  Minillres  commencèrent 
auffi-tôt  à faire  travailler  à leurs  Equi- 
pages , publiant  que  dans  quinze  jours 
ils  viendroient  à Mous  , où  ils  atten- 
droient  les  derniers  ordres  du  Roi , de 
que  la  place  où  le  Congrès  fc  tiendroit 
fut  nommée. 

Ac  Roi  f c Roi  d'Efpagnc  nomma  auffi  pour 
«TElpa-  fes  Ambalïàdcurs  Sc  Plénipotentiaires 
£ne  au  Congres  des  Alliez  , M.  de  Quiros, 
a u rti Tes  <lu‘  av0‘c  d«îa  caraüerc,  quot- 

ient. qu'il  n'eût  pas  joui  julqu’alors  des  pré- 
rogatives ducs  à ce  rang  ; Sc  M.  le  Com- 
te de  Tircmont  du  Confcil  d't  tat  de 
Brabanr.On  engagea  Son  Altcffc  Elcclo- 
raie  de  Bavière  d’en  choifir  un  troilîémc 
avec  le  confcnrcmcnt  de  M.  de  Quiros. 
Mais  cette  nomination  n’eut  point  d'ef- 
fet pour  diverfes  raifons  qui  ne  font 
point  de  mon  fujet. 


IRE  DE 

Le  Comte  d’Avaitx  ne  faifoit  pas  de  i6$6i 
moindres  diligences  à Stockholm  pour  . 
avancer  la  paix..Il  prcfcnta  la  Médiation  Méiiia- 
de  la  part  du  Roi  (on  Maître  au  Roi  de  tion  of- 
Suede  , Sc  projetta  des  conditions  allez  ^tte 
avantaeeuics  aux  Princes  liguez  Ce  Mo-  c ol,  * 
narque , qui  vouloir  avoir  la  gloire  de  Celle  do. 
rétablir  le  repos  de  la  Chrétienté,  n'ou-  Pape  rc- 
blia  rien  pour  ce  grand  dellcin.  11  fitof-  J«tcc. 
frir  fes  bons  offices  aux  Luillànccs  Al-  ^ 
liées.  Mais  encore  que  quelques-unes  jtt 
montralTent  aflèz  d’indiffercncc  pour  la 
paix,  l'Empereur  la  vouloir,  à condi- 
tion  , qu'au  cas  que  la  France  refusât  de 
traiter  fur  le  pic  des  Traitez  de  \trdf-  ” 
phalie , Sc  de  confentir  qu’ils  fullcnr 
confirmez  Sc  exécutez  de  point.cn  point 
par  cctui  qu'on  devoit  faire  , S i Maje- 
Suédoilè  s-'obligeaà  fournir  les  fix  mille 
hommes  qu'elle  avoir  promis  contre  la 
France , & à lui  déclarer  ia  guerre.  Pour. 
l'Efpagne  elle  refufoit  la  paix  Sc  ne  s'en 
cachoit  point.,  La  Suède  n'étoit  pas  la 
feule  qui  travaillât  à rétablir  la  tranquil- 
lité publique  : le  Pape,  comme  j'ai  dit, 
fe  donnoit  beaucoup  de  mouvement 
pour  cela  auprès  de  l’Empereur  & du. 

Roi  de  France.  1 e Nonce  demanda  à 
ce  Prince  une  Audience  particulière  fur 
la  fin  de  Novembre  pour  ce  fujet.  Il  re- 
preienta  les  malheurs  dans  lefquels  la 
Chrétienté  fc  voyoit  plongée,  & que  Sa 
Sainteté,  comme  Pcrc  commun,  fouhai- 
tant  de  mettre  fin  à tant  de  calamitez , , 
prioit  Sa  Majcfté  T.  C.  de  vouloir  après- 
tant  de  Viéfoires  remportées  fur  fes  en- 
nemis , fc  donner  encore  la  gloire  de 
rendre  à l’Europe  le  repos  tant  déliré,  li 
ne  manqua  pas  de  lui  faire  valoir  les 
bons  offices  de  Sa  Sainteté  envers  totts- 
les  Rois  & Princes  de  fon  obcîïîancc  -, . 
mais  le  Roi  remercia  le  Nonce  Sc  s’ex- 
eufafort  adroitement  de  remettre  la  Mé- 
diation au  Pape  pour  des  railons  très- 
particulières  qu’aparemment  il  ne  vou- 
lut pas  lui  communiquer. 

Le  Roi  de  Portugal,  qui  avoir  rcligicu-  *"L‘  ^Cl 
femeur  obfcrvc  la  Neutralité  entre  les 
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ï 696.  deux  Partis,  fans  pencher  d’un  côte  ni 

d'autre  , touché  de  tant  de  milcrcs  & 

offre  de  déiolations  répandues  dans  l'Europe 
autfi  la  durant  le  cours  d'une  11  longue  guerre  , 
[icnne  fit  aufll  remontrer  à S.  M.  T.C.  par  (on 
ricuc'*  ^**nhhc  à la  Cour  de  France  * le  delîr 
que  S.  M,  Portugaife  auroit  de  voir  la 
paix  rétablie  entre  les  Princes  Chrétiens, 
Se  l'Europe  délivrée  enfin  de  cet  abîme 
de  maux  où  elle  écoit  plongée  depuis 
tant  de  tems.  Pour  contribuer  à lui  pro- 
curer ce  don  inejlimable  de  ta  Faix , qne 
le  Ciel , difoit-il , promet  C T donne  à ceux 
qui  l'aiment  & qui  la  cherchent,  ce  Prin- 
ce fit  prefenter  au  Roi  T.  C.  fes  bons  of- 
fices , & s'offrit  de  faire  les  mêmes  re- 
montrances aux  Rois  Se  Princes  de  la 
Ligue  , au  cas  que  S.  M.  qui  devoir  être 
le  premier  Mobile  de  cette  Négocia- 
tion , le  trouvât  à propos.  Le  Roi  de 
France  remercia  S.  M.  Portugaife  par 
Ion  Ambalfadcur , & lui  fignifia  qu'il 
accepterait  volontiers  la  a ediation  de 
toutes  les  Puilfances  neutres,  au  cas  qucf 
les  Princes  Alliez  y voulu  lient  concou- 
rir. Le  Roi  de  Portugal , qui  attendoit 
une  réponfc  plus  convenable  à Ion  com- 
pliment , étant  d'ailleurs  informé  que  S. 
M.  T.  C.  amufoir  tous  les  Etats  de  l’tu- 
rope  , en  leur  deftinant  en  aparcncc  la 
Médiation  : qu'il  l’avoit  promilc  à Ro- 
me , à Venife , de  aux  Cantons  Suillcs  , 
pour  ne  rien  dire  du  Dannemarex  & de 
la  Suède  , & que  (ônbut  n'étoit  que  d'a- 
voir un  Médiateur  plus  à fon  gre  , or- 
donna à lôn  Amballàdeur  de  11c  dire 
plus  rien  de  cette  affaire  , & que  fi  le 
Roi  T.  C.  avoir  beloin  de  fa  Médiation 
il  pourrait  bien  la  faire  demander  lui- 
même  à Lifbonne. 

Le^Duc  République  de  Venife  après  avoir 
y z me*  cté  long-tems  amufée  par  là  Cour  de 
me  s'of  France,  qui  fàiloit  femblant  de  lui  vou- 
ftcponrloir  donner  l’honneur  d'être  Médiatrice 
M.du-  jc  |a  pajx } cut  aajfi  une  pareille  repon- 
eir'c/t  Mais  ce  qu’il  y a de  remarquable  , 
icfiifc.  # 
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c'cft  que  le  Due  de  Savoye  , qui  avoic  a-  1696. 

bandonne  les  interets  des  Princes  Alliez » 

pour  s’unir  avec  la  France  . & qui  ctoit 
devenu  fi  fiifpcct  à tous  les  intereflez  ; 
ordonna  à fon  Miniflrc  à la  Cour  de 
V icnne  , de  faire  de  prcflantes  follicita- 
tions  auprès  de  S.  M.  I.  pour  la  perfua- 
der  d’entrer  en  négociation  d'une  pair 
generale  , en  lui  prcfêntant  en  meme 
rems  la  Médiation  de  fon  Maître.  La 
Cour  de  Vienne  , qui  11’eft  pas  moins 
politique  que  gencrcufe,refufa  fort  hon- 
nêtement la  Médiation  de  la  Savoye, & 
lui  fit  comprendre  modcftcmcnc  le  torr 
qu'elle  avoit  de  la  prétendre.  En  effet , 
le.  tems  n’étoit  pas  tort  propre  pour  cet- 
te prétention  , dans  une  conjoncture  où 
tout  le  monde  blâmoit  la  conduite  de 
cette  Cour , & où  aucun  des  Alliez  ne 
vouloir  traiter  avec  les  Minières  à la 
Haye  ; (ur  tout  M.  de  la  Tour,  fon  En- 
voyé Extraordinaire  , étoit  regardé  de  fi 
mauvais  oeil  que  chacun  rcfùfoit  d'avoir 
commerce  avec  lui,jufqucs  là  que  quel- 
ques-uns cenfurcrent  M.  de  Qu  iras  de 
l’avoir  invité  à un  repas.  Tous  étoient 
en  défiance  : le  peuple  meme  penfa  fê 
révolter  contre  lui , & il  falut  que  les 
Etats  lui  donnallcnt  une  Efeouade  du 
Régiment  aux  Gardes  pour  environner 
fa  nuifon  , afin  d’éviter  les  infùltesdont 
la  populace  le  menaçoit.  Enfin  ce  Mi- 
nière , craignant  avec  raifon  quelque 
fâcheux  accident  , fè  retira  (ubitement 
de  la  Haye  , le  m • Novembre.  Il  fut 
elcorté  par  les  Gardes  jufqucs  aux  Fron- 
tières de  la  Hollande , Se  parti  à Bruxel- 
les , où  il  refta  julqu'à  ce  qu'il  revint  à 
la  Hayc,pour  aflîfter  comme  Plénipoten- 
tiaire de  la  part  de  (on  Maître  à la  négo- 
ciation ‘de  la  paix. 

Mais  pour  revenir  maintenant  aux  Congres 
Conférences  particulières  tenues  entre  P3rt,'u' 
les  autres  Miniftres  & M.  de  Calliéres  , 
elles  continuaient  toujours  ; & dans  le  leursïc- 
Congrès  des  Princes  Alliez  a la  Haye  , mandes 
on  n'étoit  occupé  qu'à  pencta.-r  les  in- 
tentions de  la  France , Se  à lavoir  ce 
B B b b ij 
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1696. qu’elle  accordcroit.  Dans  le  tems  qu'on 

étoit  dans  ces  incertitudes  , M.  de  Cal- 

liércs  envoya  un  Exprès  à Paris  avec  un 
mémoire  des  prétentions  les  plus  impor- 
tantes des  Alliez  , qui  demandoient  en- 
tr’autres  l’annuliation  de  toutes  les  Réu- 
nions faites  depuis  la  paix  de  Nimégue, 
& qui  le  prellbicnt  aulli  pour  lavoir  la 
dernière  rélblution  de  Sa  Majellc  tou- 
chant la  reftitution  de  Luxembourg, que 
les  Alliez  vouloient  avoir  dans  le  meme 
état  qu'il  étoit  alors.  U feroit  fupci  flu  de 
raporter  ici  toutes  les  demandes  des  Al- 
liez. Ilfuftic  de  dire  qu'elles  furent  pro- 
poses à M de  Calliéres  , &c  qu'il  les 
envoya  au  Roi  fon  Maître  , en  lui  apre- 
nant  que  les  Alliez  defiroient  avoir  une 
promeilepar  écrit  de  quelques  pointsde 
leurs  demandes  les  plus  conliderablcs  , 
avant  que  d’entrer  en  Négociation , & 
de  nommer  la  place  où  le  Congrès  gé- 
néral fc  tiendroit.  S.  M.T.  C.  qui  ne 
pouvoit  confentir  à cette  propofirion  , 
ordonna  à Meilleurs  Courtin  & de  Har- 


R E DE 

des  conditions  avantagetilès.  On  v pro-  1 696 - 
pofa  trois  choies  pour  cet  effet.  La  pre-  — 
micrc  fut  de  faire  1111e  Députation  gene-  ce  qui 
raie  de  l’Empire  , laquelle  fe  tiendroit  •'»«*- 
au  lieu  du  Congrès  pour  y traiter  de  fes 
interets.  La  féconde  , de  remettre  tou- 
ces  (es  affaires  entre  les  mains  de  l'Em- 
pereur , & de  lui  laiifer  coût  le  loin  des 
intérêts  de  l’Empire.  Et  la  trôiiïémc  , 
d'envoyer  des  Miniftres  en  nombre  égal 
de  tous  les  Cercles  Catholiques  & Pro- 
teftans  , pour  apuyer  le  Droit  des  deux 
Religions  d'une  manière  impartiale  , fi£ 
avec  une  entière  égalité.  Les  deux  Cer- 
cles de  Franconie  & de  Suabe  avoient 
beaucoup  d'inclination  pour  ce  dernier 
projet , parce  qu’ils  le  jugeoient  le  plus 
lùr  pour  eux.  Mais  l’Empereur  au  con- 
traire failbic  toutes  les  inftanccs  imagi- 
nables pour  faire  fuivre  le  fécond  , qui 
étoit  d'être  autorifé  à traiter  feu  1 dans 
ces  Négociations  , fie  à y ménager  tous 
les  intérêts  des  Princes  de  l’Empirc.Cetr 
te  demande  tint  la  Dicte  dans  l'irréfb- 


lai  de  différer  leur  départ  pour  quelque 
tems.  Ces  Miniftres  avoient  déjà  leurs 
équipages  prêts  pour  venir  à N ous  , en 
attendant  que  le  lieu  du  Congrès  fut 
marqué.  S.  M.  fît  aulTi  écrire  à M.  de 
Calliéres  de  traîner  en  longueur  l'affai- 
r.c  de  Luxembourg , & des  Réunions , 
autant  qu’il  pourroit  & qu'il  le  jugcroic 
plus  convenable  à fes  intérêts.  Elle  or- 
donna encore  à tous  les  Gouverneurs 
d'envoyer  au  plutôt  à la  Cour  les  plans 
de  toutes  les  Places  , & Fortcrclfcs  con- 
quifesou  fortifiées  de  nouveau  en  Al- 
lemagne , en  Lorraine  & au  Paîs-Bas  ; 
& peut-être  que  la  vue  d'un  fî  grand 
nombre  de  places,  & d'une  telle  impor- 
tance pour  les  vaftes  deffeins,  fut  la  cau- 
fc  de  la  grande  difficulté  qu'elle  fit  de  les 
rendre. 

Mcfutcs  Pendant  qu'on  déliberoit  à la  Haye 
dcsl’rin.  fur  ce  qu’on  devoir  faire  pour  obtenir 
5T  une  bonne  fie  lolide  paix;  l'Allemagne 
* cherchoit  dans  la  Dicte  Impériale  à Ra- 
ie pour  tilbonnc  les  moyens  de  fêla  procurer. à 


“lution  jufqu'au  30.  du  mois  de  Mai 
qu'il  fut  réfolu  de  faire  une  Députa- 
tion generale  , comme  nous  le  ver- 
rons ailleurs  , pour  ne  pas  rompre  l'or- 
dre que  nous  nous  fommes  propolede 
fuivre., 

M.  Courtin  qui  étoit-,  comme  on  a .Difpofù 
vu  , un  des  Amballadcurs  nommez  par.  "°"s 
S.  M.T.C.  pour  a (lifter  au  Congrès 
ayant  été  attaqué  en  ce  tems- là  d'un  mal  ce  pour 
aux  yeux  qui  lui  en  fit  prclque  perdre  éluder 
l'ufagc  , il  pria  le  Roi  de  le  difpcnfcr  de  j”  n“e‘ 
cette  Commilfion,  ce  qui  lui  fut  aceor-  ^ 
dé.  S.  M.  qui  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à liez, 
céder  aux  Alliez  tout  ce  qu’ils  deman- 
doient , avoit  prclque  formé  le  def- 
fein  de  rappellcr  M.  de  Calliéres  5 mais 
Ibn  Confcil  lui  reprefenta  que  la  dignité 
"Royale  étant  exemte  de  toute  Servitude  , 
un  Roi  rte  devoit  jamais  fe  rendre  efclaze 
de  fa  parole  ; qu’un  Rorauntc  feroit  bien 
malheureux  , fi  le  Monarque  ctoit  oblige 
de  fc  tenir  à fes  engagement  , aux  ®P  7_ 
tracts  fit  puiez,  avec  d’auti  es  i',;if{,:>.rtt  ; 


i 
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1696  qu'un  Prince  ne  devait  fonger  qu'aux  a- 
■-  vantages  de  fes  Sujets  , & que  Sa  Ma- 
joftè  avait  affez.  fait  pour  le  riiablifiement 
du  Roi  Jaques  , s’étant  eXpofée  aux  pim 
gratis  périls  en  tant  de  Sièges ..  & tant  de 
Campagnes.  Que  les  Allier,  fans  doute 
ne  fcroicut  jamais  la  Paix  , que  Sa  M a- 
jejlê  n'eut  reconnu  le  ‘Prince  d'Orange  en 
qualité  de  Roi  , & que  l'état  ou  fe  trou- 
vait la  Monarchie  demandoit  qu  on  finit  la 
Guerre  au  plutôt  ; que  Sh  Majefié  pou- 
voit  bien  promettre  toutes  les  conditions 
que  les  Allier,  fouhaitoient  préliminaire- 
ment , & que  quand  le  Congrès  ferait  ou- 
vert on  ne  manquerait  pas  de  moyens  pour 
les  éluder  , & pour  changer  la  face  des 
affaires  ; qu’on  y tramerait  de  telles  intri- 
gues , que  Sa  Majefié  pourroit  obtenir 
par  celte  Paix  de  plus  grans  ara  tages 
quelle  ne  croyait  , & quelle  peu  voie  fe 
repoferfur  l'habilité  de  fes  Mini  fîtes.  Le 
Roi  n’eut  pas  beaucoup  de  peine  à fe 
Laillcr  perfuader.  Il  envoya  ordre  à M. 
de  Calliéres  de  repondre  favorablement 
aux  Mini  lires  de  la  Conférence  , fur  les 
poinrs  qui  croient  en  concertation  , & de 
demander  enfuite  despartèports  pour  les 
AmbalTâdcurs  de  S.  M.  qui  etoic  en  ce 
tems-là  à Marli.  Elle  y nomma  pour  Ton 
fécond  Plénipotentiaire  à la  place  de  M. 
Courtin,  M Je  Comte  de  Crcci , quia- 
voit  luivi  S.  M.  dans  ce  voyage  en  qua- 
lité de  prétendant , & donna  le  premier 
rang  à M.  de  Harlaî.  Enfin  le  Secrétaire 
de  la  Négociation  futM.  de  Jonquiére, 
qui  travailloit  depuis  quelques  années 
dans  les  Bureaux  de  M.  le  Marquis  de 
Torcr,  Secrétaire  d’Etàt. 
plenipo  M.  de  Calliéres  ayant  reçu  Tes  ordres 
cenriai-  |a  { our  revint  à la  Haye  trouver  M- 

Ksoo.n.  gorccj  lui  Jcdara  les  nouvelles  dif- 
roc '4  pdr  . * n • /*  % i r 

le  Roi  polirions  du  Roi  ton  Maure  : («r  quoi 
d'A  g -•  ils  recommencèrent  les  Confére  nces  qui 
teirc.  furent  meme  plus  fréquentes , conjoin- 
tement avec  >vl.  de  Dickvclt,  6c  ilstom- 
Lv  rent  d’accord  fur  les  points  qui  n’a- 
' • t pu  être  ajuftez  jufques  alors. Auf- 
■lue  la  conclufion  fut  faite , les 
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E.G.  expédièrent  un  Exprès  à S.  M.  B. 

& il  arriva  à Londres  le  1 7.  de  Dcccm-  . 
brc.  S.  M.  ayant  reçu  cet  avis  nomma 
le  14.  du  meme  mois  pour  fes  Ambafli- 
deurs  aux  Traitez  de  paix , le  Comte  de 
Pcmbrock.Mylord  Villicrs,&le  Cheva- 
lier Jofcph  \Viliamfon;&:  pour  Secrétaire 
de  l’Ambalïàde  M.  Prior , qui  avoit  fait 
long-temslcs  Affaires  d’Angl.  à la  Haie 
eu  qualité  de  Secrétaire  du  Roi  : leur 
ordonnant  de  travailler  à leurs  Equipa- 
ges incclfamcnt,  afin  d’être  prêts  à pafa 
1er  en  Hollande  vers  le  commencement 
du  mois  de  Février.  Enfùitc  de  cette  no- 
mination S.  M.  fit  dcpcchcr  y.  Exprès  à 
divers  Potentats  pour  les  informer  de 
cette  réfolution. 

Pendant  qu’on  pcnlbit  à difpofér  tou-  Mefure» 
tes  c ho  fes  pour  entrer  en  Négociation  , ce 
& que  les  difputes  commençoient  ànaî-j>rinceac 
tre , tant  fur  le  choix  de  la  place  que  far  p"  „e»c 
les  points  ajuftez  préliminairement  jenfrm- 
l’Angletcrrc  & la  Hollande  faifôient  dtfLIc  pour 
leur  mieux  , Si  n’oublioicnt  rien  pour.mcttrf , 
obtenir  de  la  France  de  plus  grandes  a 
vances , & pour  fe  mettre  en  état  de  l’y 
contraindre  , fi  011  ne  les  pouvoir  avoir 
de  gré  à gré.  Ces  deux  Puirtànccs  con- 
clurent un  Traité  de  Commerce  avec  le 
Dannemarck.par  lequel  ccttc  Couronne 
s’obligeoit  de  fccourir  les  Alliez  , au  cas 
que  la  France  refusât  de  faire  la  paix 
cette  année.  Ce  Traité  fut  conclu  par  les 
foins  de  M.  Plellèn  , qui  avoit  féjourné 
long-tems  à la  Haye  pour  ce  fujet,  mais 
fans  aucun  caraûerc  : par  M.  Lente  (on 
Collègue  de  la  part  du  Roi  de  Danne- 
marck  ; de  la  part  de  S.  M.  B.  par  My- 
lord  Villicrs  : Si  par  M.  le  Penfionnaire 
Heinfius  & quelques  autres  Députez  de 
L.  H.  P On  fe  garda  bien  de  le  divul- 
guer , & il  fut  au  contraire  tenu  fort  fc- 
cret. 

Vers  le  milieu  de  Décembre  M.  Ca-Denrarr. 
non  arriva  à la  Haye  en  qualité  de  Plé-  de 
nipotentiairc  de  la  Duchcllc  Royale  de 
Lorraine  comme  Tutrice  de  fon  Fils,  lcfaine> 
jeune  Duc  Léopold  , pourapuyer  fes, 
fi  13  b b iij: 
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i6c6.  interets  au  Congtes des  Allie*.  Ce  Mi-  partie  le  7.  d'O&obre  de  Turin  ; elle  1 696. 

' ‘ niftre  eut  d'abord  plufieurs  Conférences  arriva  le  ij.du  même  moi*  à Cham-  

avec  les  Miniftres  de  l'Empereur  , avec  beri , où  elle  fut  reçue  aux  acclamations 
ceux  d’Efpagnc  & ceux  des  autres  Puif-  de  tout  le  peuple.  La  Bourgeoise  croît 
f.inces  Alliées, pour  leur  faire  compren-  fous  les  Armes,  & il  y eut  des  Feux  5e 
dre  la  gloire  qui  reviendroit  à la  Ligue,  des  Illuminations  pendant  toute  la  nuit, 
fi  elle  vouloir  retirer  des  mains  de  la  Elle  arriva  le  16.  au  pont  Bcauvoifin  , 

France  les  Etats  du  Duc  fon  Maîrre.qui  accompagnée  de  M.  le  Marquis  Dronc- 
depuis  li  long-tems  fc  voyoit  depollêdé  ro  5c  de  Me.  la  Princdtc  de  Cifterna. 
par  l’ufurpation  de  cette  Couronne.  Il  M.  le  Comte  çje  Brionne  , qui  s'étoit 
..allégua  les  Services  que  le  feu  Duc  rendu  à Lyon  avec  les  Officiers  nommez 
„ Charles  , ce  Héros  incomparable  , pour  Servir  cette  Prince  (Te  , ayant  eu  a- 
,.  avoir  rendu  à tous  les  Alliez,  5c  com-  vis  qu’elle  étoit  prête  d'arriver  au  pont, 
v me  il  n'ignoroit  pas  que  ces  fortes  de  partit  pour  s'y  rendre  avec  toute  la  Sui- 
..  confiderations  ne  font  pas  allez  fortes  te  qui  l’accompagnoit.  Le  jour  qu'on  y 
» fur  l'cfprit  des  Princes  , qui  ne  font  devoir  recevoir  la  Princcfle , il  arriva  un 
» occupez  d’ordinaire  que  de  leurs  in-  Courier  de  la  Cour  de  France , qui  ap- 
» tercts  prefens  , il  infiftoit  fur  tout  fur  porca  l’ordre  de  la  faire  traiter  comme 
,,  l’avantage  ëc  le  profit  qu’ils  retire-  Duchelfc  de  Bourgogne.’  Ce  point  avoir 
..  roicnr  de  la  reftitution  de  ce  Duché  : été  fort  debatu  , mais  un  exemple  en  fit 

„ attendu  que  ce  lèroit  une  porte  ouver-  la^lécifion.  On  avoit  trouvé  dans  le  cé- 
..  te  pour  porter  la  guerre  au  cœur  de  la  remontai  de  la  Couronne  que  la  Fille  de 
,*  France , qu'on  y pourroit  faire  bâtir  l'Empereur  Maximilien  eut  en  France  , 

„ des  Fortcrdfes  , Se  faire  de  ce  pais-Ià  fous  le  Régné  de  Louis  XIII.  les  hon- 
1.  une  barrière  aux  entreprises  de  cette  ncurs  de  Dauphine  , quoi  qu'elle  ncl’cùt 
» Couronne , à quoi  il  ajoùtoit  plufieurs  jamais  été , Se  le  cérémonial  marque  cx- 
..  autres  raifons  très-fortes , 5c  trcs-ca-  prellèmcnt  que  les  honneur > que  Louis 
» pables  de  perfuader.  XIII. lui  fit  rendre  ne  lui  furent  pas  rendus 

Ar[;tlie  Pendant  que  ces  chofes  fe  paflôicnr  à comme  a la  Fille  de  l Empereur  , mais 
de  la  P . la  Haye  , la  Princeffe  de  Savoye  arriva  cornue  d la  Dauphine  de  fanée.  De  forte 
de  Sa-  en  France  , en  confequence  du  Traité  que  le  cas  étant  égal , le  Roi  s’étoit  dé- 
voye  en  avcc  fo  £)uc  fon  Pcre,  dont  terminé  à regarder  la  Princeffe  de  Sa- 

«em.;  f°n  mariage  avec  le  Duc  de  Bourgogne  voye,  comme  fa  petite  fille, & il  envoya 
r,r,du‘  devoir  être  le  lien.  Le  Marquis  de  Bou-  ordre  que  dès  fon  arrivée  au  pont  Beau- 
lems.  zolles  y croit  auffi  arrivé  depuis,  quel-  voilîn  , on  la  reçut  en  cette  qualité  , &c 
que  tems  avec  la  Ratification  du  Con-  qu'il  n’y  eût  que  la  DuchcfTc  du  Lude 
tràt , & une  Lettre  de  S.  A.  R.  par  la-  qui  s'allit  devant  elle.  L'arrivée  de  ce 
quelle  ce  Prince  remcrcioit  S.  M.  T.  C.  Courier  dérangea  un  peu  les  mcfurcs 
au  Sujet  des  Otages  qu’elle  lui  avoit  en-  qu'on  avoit  prilcs , & donna  lieu  à plu- 
voyez  , faifant  connoître  qu'il  n'en  vou-  fleurs  conférences  des  Maîtres  des  céré- 
loit  point  d’autre  que  fa  parole  Royale,  monics  des  deux  Cours.  Enfin  tout  fut 
Il  demandoit  en  même  tems  la  pcrinif-  réglé  pour  la  Réception  de  la  Prln- 
fion  d’affifter  aux  Noces  de  la  Princcfle  cclfc. 

Ca.  Fille  , qui  fe  dévoient  fâire  au  mois  Le  pont  Bcauvoifin  efl  un  petit  lieu 

de  Décembre  de  l’année  Suivante,  pour  partage  en  deux  par  une  Rivière  peu  jC5’f:on. 

avoir  occafion  de  témoigner  à S.  M.  le  confîderablc , qui  Sépare  la  France  d’a-  ticresdu 

repentir  qu’il  avoit  d'être  entré  dans  la  vec  la  Savoye.  Dans  la  partie  qui  eft  à Roy“- 

Liguc  de  Ses  Ennemis.  La  Princcflèétcit  la  Savoye , il  y a un  Couvent  de  Car-  me' 
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1696.  mes,  où  les  Maréchaux  des  Logis  de 

S.  A.  R.  avoient  marqué  le  logement 

de  la  Frinceflè.  fclle  y delccndit  avec 
un  cortège  de  Noblellc  très-nombreux, 
Sc  la  Bourgeoiiie  de  Chambeii  en  Ar- 
mes , qui  l'avoir  accompagnée  jufqu’i 
ce  licu-lâ.  A peine  cur-on  lu  les  nouvel- 
les de  Ion  arrivée,  qu'on  fc  mit  en  mar- 
che. Les  Gardes  du  Roi  fe  portèrent  juf- 
ques  à la  raye  du  milieu  du  pont  en  de- 
çà , le  caroflè  du  Roi  juftemenc  lur  le 
milieu,  la  tête  des  chevaux  tournée  du 
côté  de  France.  M.  le  Comte  de  Brionnc 
avec  toutes  les  Dames  avan.a  aulïï  juf- 
qu'à  la  moitié  du  pont.  Madame  la  Prin- 
cellè  de  Savoye , après  avoir  reçu  les 
Adieux  de  toutes  les  Daines , & de  tous 
les  Officiers  qui  compoloient  là  Cour  , 
partit  des  Carmes  dans  fa  chaizc  , ac- 
compagnée des  Gardes  Sc  des  SuilLcs 
de  M.  le  Duc  de  Savoye  Sc  de  beau- 
coup de  Noblellc  , au  bruit  des  Trom- 
pettes & des  Acclamations  du  peu- 
ple. 

Ccre.  Lorfquc  cette  Princcrtè  arriva  fur  le 
monie  milieu  du  pont , le  Page  qui  portoit  fa 
«le  cette  Robe  la  quitta  , Sc  un  Page  du  Roi  la 
£eceP'  prit.  Ses  Ecuyers  lui,  quittèrent  auffi  la 
*,on'  main,  Sc  M.  de  Brionnc  , à la  tête  des 
Dames  & de  la  Mailbn  du  Roi, la  làlua 
& lui  fit  ion  compliment , en  ayant  été 
chargé  par  le  Roi.  Il  appela  cnlùitc  M. 
le  Marquis  de  Dangeau  qu'il  lui  prelcn- 
ta.  Si  puis  la  Duchcllè  du  Lude  , Sc  les 
Dames  du  Palais.  Toutes  ces  cérémo- 
nies étant  achevées , M.  le  Corme  de 
Brionnc  lui  donna  la  main  , Sc  la  mie 
dans  le  caroflè  du  Roi.  Cette  Princeflè 
ayant  traverfé  la  partie  du  porte  qui  ap- 
partient à la  France  , arriva  au  Logis 
qui  lui  avoir  été  préparé  au  milieu  d'un 
peuple  infini,  & aux  Acclamations  de 
yivc  le  /loi  & Madame  la  Principe  de 
Savoye.  La  plus  grande  paitie  de  la  No- 
blcllè  du  Dauphiné  , Si  des  Provinces 
vo'fines,  s'y  étoient  rendues.  Cette  Prin- 
eellé  étant  dcfccnduc  de  caroflè  fut  con- 
duite dans  lôn  Apartcmcnt.  Ou  lui  pre- 


fenta  tous  les  Officiers  de  la  Mailôn  du  1 696. 
Roi , les  uns  après  les  autres.EUc  les  re-  — ■— 
çut  avec  beaucoup  de  grâce,  & leur  pa- 
rut dans  tous  les  difeours  , & dans  tou- 
tes fes  manières  , beaucoup  au  deflusde 
lôn  âge  *.  Elle  étoit  très-bien  faite  & 
fort  agréable.  On  remarquoit  beaucoup 
de  noblellc  dans  la  phyfionomie.  Elle 
avoit  le  teint  beau  & de  très  belles  cou- 
leurs, quoique  naturelles.Elle  avoir  aulfi 
Us  yeux  très  beaux  , les  cheveux  d'un 
blond  cendré  , Sc  joignoit  à toutes  ces 
qualitez  extérieures  une  vivacité  d’cfprit 
hirprenante.Lcs  Darnes  Sc  les  Seigneurs 
de  Savoye  vinrent  voir  cttfe  PrincelTé 
deux  heures  après  l’avoir  quittée  , Sc  U 
trouvèrent  aulfi  accoutumée  avec  les 
François,  que  fi  elle  avoir  toûjours  vécu 
parmi  eux. Madame  la  Dtlchelfc  duJLudc 

Eria  le  lendemain  la  PrinccfTe,lorlqu'el- 
: reçut  le  dernier  Adieu  de  toutes  les 
perlônnes  qui  l’avoient  accompagnée  , 
de  palTer  légèrement  fur  ces  fortes  de 
cérémonies,  de  crainte  que  cela  11e  lui  fit 
de  la  peine.  Cette  Princcflc  répondit 
qu’elle  ne  devoir  pas  s'affliger  , quand 
elle  allott  être  la  plus  heureufe  perfonne 
du  monde.  Ayant  reçu  avant  de  partir 
un  Courier,  elle  fit  appeler  Me.  la  Du- 
cheffc  du  Lude  , Sc  lui  dit  qu’il  n'étoic 
pas  de  la  décence  d'une  perfonne  de  fon 
âge  d'ouvrir  des  Lettres  fans  les  lui 
faire  voir  : qu’elle  la  fupplioit  de  les 
ouvrir. 

La  Princcflc  monta  dans  le  caroflè  du  Elfe  fait 
Roi  pour  fc  rendre  à Lion , & le  micàla  fon  En- 
droite  de  Mc.  du  Lude  : fon  habit  étoit 
blanc , glacé  d’argent.  Elle  rencontra  à L^on' 
quelque  dirtance  du  Eauxbourg  de  la 
Guillociére , par  où  elle  devoir  faire  fon 
Entrée,  une  grande  Troupe  de  geas  à 
cheval- , qui  écoient  forris  de  Lion  pour 
aller  au  devant  d’elle  : aulfi  bien  qu'un- 
nombre  de  Dames  qui  rcmpliflôiCnt  une 
fort  grande  quantité  de  carollès.  Elle  at> 

* Elle  avoit  on  feulimtnt  o»Ç«  ans  atcemp'it 
au  mois  de  S piemhre. 
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j g .g  riva  dans  la  Ville  fur  les  4.  heures  après 
' midi.  Les  rues  par  où  elle  palla  croient, 
dit-on  , bordées  par  1 800.  jeunes  hom- 
mes, tous  d'une  même  tailie,  & magni- 
fiquement vêtus.  Le  Prévôt  des  Mar- 
chands & les  Echcvins  la  complimentè- 
rent entre  les  deux  portes,  & M.le  Mar- 
quis de  Canaplc,  qui  commandoit  dans 
la  Ville,  la  reçut  à la  porte  delà  Mailbn 
* qui  lui  avoit  été  préparée. Pendant  tout 
le  tems  qu'elle  relia  à Lion  , la  place 
de  Belle-Cour  Si  les  Avenues  furent  é- 
clairées  toutes  les  nuits  par  des, Illumina- 
tions. A fon  départ,  toute  la  Bourgcoilie 
fe  mit  fous  les  Armes,  & lui  donna  mille 
bénédictions,  en  l’apellanc  PrinceJJe  de 
la  Paix. 

Le  Roi  Je  ne  dirai  rien  du  relie  de  fon  voya- 
va  au  gC  jaques  à Montargis  , où  le  Roi  s c- 
d'cIlVi  toit  rcndu  lc  4"  Novembre  , accompa- 
Moatar.  gné  de  M.  le  Dauphin  , Si  deMonfieur. 
gis.  Lorfqu’on  avertit  le  Roi  que  la  Princcf- 
fc  aprochoit , il  defeendit  de  fon  Apar- 
tement  , Si  alla  la  recevoir  à la  portière 
de  fon  Carofi'c.  Elle  voulut  fe  jetter  à 
les  genoux  , mais  lc  Roi  la  releva  , Si 
l'embralla  trois  fois.  La  Princeflc  lui  dit 
en  même  tems , que  ce  jour  étoit  le  plus 
heureux  de  fa  vie;  & en  prononçant  ces 
paroles  elle  prit  la  main  du  Roi , Si  la 
baifa  tendrement.  On  remarqua  que  la 
Princelfc  l’ayant  apcllé  Sire , le  Roi  lui 
dit  qu'il  la  regardoit  des  lors  comme  là 
Fille , Si  la  prioit  de  l’apeller  Monficu -. 
M.  Je  Dauphin  l’embrallàauffi,  & l’em- 
pêcha de  fe  jetter  à (es  genoux  comme 
elle  vouloir  faire.  Après  qu’ils  furent  en- 
trez avec  elle  dans  ion  Apartemeut , où 
ils  demeurèrent  pendant  quelques  heu- 
res enfermez  cnfemblc,cllc  loupa  en  pu- 
blic entre  le  Roi  Si  M.le  Dauphin.  Lc 
Roi  la  vit  déshabiller  , & lui,  dit  : qu'il 
ne  /avoit  p-u  fi  elle  s'ennuyait  avec  lui , 
mais  que  pour  lui  il  ne  j ouvait  la  quit- 
ter. 

* On  avait  chaift  te  lit  di  Mr.de  Mafcerani, 
eemme  le  fins  telle  de  le  '•  Hit. 


RE  DE 

Lc  y.  le  Roi  monta  en  caroffc  , Si  Ce  , g (. * 

mit  dans  le  fond  avec  Moniteur ,1a  Prin-  

celle  le  mit  dans  l’autre  fond  avec  M.le  M , 
Dauphin  :&  la  Duchcflê  du  Ludc  fur  un 
Strapontin.L'autre  place  demeura  vuide  Bou'go* 
julqu’à  l’arrivée  de  M.  le  Duc  de  Bout-  g“c  ‘a 
gogne  , qui  s'avançoit  vers  Nemours.  vlcntre; 
Lorlqu'il  y fiit  arrivé  , il  mit  pié  à ter-  ’ * 
re  , Si  vint  au  devant  de  la  Princeflè.  mouis. 
Des  qu’il  y fut  aperçu,  les  Caroflcs  s'ar- 
rêtèrent , Si  ce  Prince  s’étant  avance 
pour  la  faluër , le  Roi  lc  fit  monter  en 
Carolle  & prit  la  parole , afin  de  leur  c- 
pargner  l’embarras  des  premiers  compli- 
mens.  Lc  Prince  en  fe  plaçant  baifa  la 
main  de  la  Princeflc , qui  de  (ôn  côté  ne 
put  s’empêcher  de  roitgir.Lorfqu'on  ar- 
riva à Fontainebleau,  il  falut  percer  une 
foule  extraordinaire  de  peuple  qui  étoit 
accouru  de  tous  cotez.  Lc  Roi  mena  la 
Princeflc  par  la  main , premièrement  à 
la  Chapelle  Si  cnfuitcà  l’Apartcmentdc 
la  Reine  , qui  lui  avoit  été  préparé , où 
elle  fut  faluée  par  les  Princes  & Prin- 
ccflès , Si  toute  la  foule  des  Courtifans. 

Mais  ce  ne  fut  que  lc  lendemain  qu’on 
alla  la  làlutr  dans  les  formes  en  prelcn- 
ce  de  M.  lc  Dauphin  Si  de  Monlicur  , 
qui  étoient  à fes  cotez  , & qui  lui  110m- 
moient  les  Seigneurs  Si  les  Dames  qui 
fe  préfentoient.  Lc  Roi  la  vilita  fur  lc 
midi  ; i’Aprcs-dinéc  elle  le  promena  a- 
vec  le  Roi  Si  les  Dames  dans  les  calè- 
ches ouvertes  autour  du  Canal  Si  du 
Jardin  du  Tibre,  afin  de  lé  faire  voirà 
tout  le  peuple.  Les  MiniflrcsEtrangers 
allèrent  enluite  la  làluër, après  quoi  tou- 
tes les  cérémonies  furent  finies.  Le  Roi 
lui  envoya  les  pierreries  de  la  Couron- 
ne , afin  qu’elle  s'en  fervit  autant  qu’el- 
le voudroit.  M.  le  Dauphin  lui  ht  un 
prefent  magnifique  en  Bijoux  , Si  en 
Galanteries , entre  lefqucllcs  il  y avoit 
un  Tablier  de  la  valeur  de  mille  pifto- 
lcs.  Monlicur  lui  fie  aulli  des  prefens.  Si 
toute  la  Cour  s'empreflà  à la  régaler: 
cette  Princeflc  (bùtint  cette  première  en- 
trevue avec  une  prefcnccdc  une  vivacité 
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6916  d’efpric  admirables.  Elle  ne  parut  un  peu  quelle  la  Porte  avoit  quelque  connoif- 

embarraffee  qu'avec  M.  le  Duc  de  Bour-  lance  : fur  quoi  le  Miuiflrc  Hollandois, 

gognc.Quclques  jours  apres  le  Roi  me-  profitant  de  l'occafion,  commença  à lui 
na  la  Princellc  à Marli.CSi  cnfuicc  a Ver-  raconter  tout  ce  qui  s'étoit  pâlie  , & à 
(ailles  , où  elle  régla  toujours  les  parties  l'allùrcr  que  comme  les  offres  de  la 
de  divcrtirtcment  Si  de  jeu.  On  ne  la  vit  France  etoienc  fort  avantageufes  , il  ne 
durant  quelque  rems  que  trois  jours  de  doutoit  nullement  qu'on  n'eùt  au  plutôt 
la  Semaine  , les  autres  étant  deftinez  à la  nouvelle  de  la  conclulion  du  Traité, 
lès  Exercices,  Le  Caimacan  écrivit  d'abord  tout  cet 

Retournons  maintenant  aux  Confe-  entretien  au  Grand  Vizir  , qui  envoya 

renccs  de  la  Haye  , où  nous  avons  laiffe  demander  par  un  billet  à V r.  de  Chà- 

le  iVliniftrc  du  Duc  de  Lorraine  fort  tcauneuf,  Ambaffadeur  de  France  , s'il 
Suucilcs  emprefiè  pour  faire  regler  avant  toutes  étoir  vrai  que  le  Roi  fon  Maître  fut  en 
renccs  c^1°l"es  cc  ffu*  tegatdoit  les  intérêts  de  Traité  avec  les  Princes  de  la  Ligue  , 
de  la  fon  Maître.  Cc  Miniftre  voyant  que  pour  conclure  une  Paix  generale  :l'Am- 
Haye  tout  ctoic  prêt  pour  entrer  en  Négocia-  baffadeur  lui  répondit  qu’il  ne  favoic 
tion  , fit  de  nouvelles  inftances  au  mois  pas  que  le  Roi  fon  Maître  fut  difpofé  à 
de  Janvier  1697.  pour  obtenir  que  la  donner  la  Paix  a fes  Ennemis  , mais  que 
refritucion  delà  r orrainc  fut  promile  par  le  Grand  Seigneur  pouvoit  être  allure  , 
la  France  préliminairement,  & avant  que  lî  cela  étoic , S.  M.  T.  C.  ne  man- 
que d'entrer  en  plein  Congres  » en  quoi  queroit  pas  de  lui  en  faire  part  : SaHau- 
il  fut  fécondé  par  les  Miniihes  de  l'Ëm-  telle  devant  être  lire  de  la  finccrc  ami- 
pcrcur  , & par  ceux  d’Elp  igné.  Et  pour  tié  , & bonne  intelligence  cultivée  réci- 
fairc  encore  une  nouvelle  reprelèntation  proquement  entre  les  deux  Ccutsdepuis 
à tous  les  Princes  de  la  Ligue , il  remit  Il  long-reins.  Ce  Miniftre  écrivit  aulli 
aux  Alliez  un  Mémoire  * par  lequel  il  d’abotd  au  Roi  fon  Maître  pour  l'Infor» 
demandoic  cette  Rellirution  comme  un  merde  cc  qui  lè  palfoit , ajoutant  qu'il 
préliminaire  qui  devoir  aller  avec  tout  n'étoit  pas  fans  crainte  pour  fa  propre 
le  rcftc.Commc  les  nouvelles  dcces  Né-  perfonne  dans  une  pareille  conjonétu- 
gociations  commcnçoient  de  fe  répandre  re  , & dans  un  lieu  où  l'on  avoit  fi  lieu 
par  tout,  voyons  l’effet  qu'elles  produifi-  d'égard  au  Droit  des  Gens.  Cet  avis  ar- 
rentà  ; onftantinoplcoù  la  France  aurait  riva  à Paris  le  7.  de  Janvier , & la  Cour 
voulu  les  cacher.  lâchant  combien  il  lui  importoltdccon- 

Ltfer  Le  Caimacan  Ballà  de  Conftantino-  (èrver  l'Alliance  du  Grand  Seigneur 
que  la  pic  ayant  été  pourvu  d’une  autre  Char-  pour  Icsdclleins  , Arque  le  meilleur  mo- 
ge  dans  la  Natolie  , Ibrahim  Balla  , au-  yen  de  rciiflir  à la  Porte  cft  d’employer 
Négo"  paravant  Gouverneur  de  Belgrade,  fut  beaucoup  d’argent  a faire  des  prêtais 
cuuons  mis  en  la  place.  Et  comme  c’cft  la  coù-  aux  > iniftresdu  Divan  , S.  M.T.  C.  fie 
produi-  tume  d'êti-c  complimenté  par  les  Mini-  dépêcher  le  19.  un  Fxprès  par  mer  vers 
Ut  a la  (ircs  qUi  fc  trouvent  à la  Porte  Ottoma-  Conftantinople  , dans  un  Batiment  de 
ne  , celui  de  L.H.P.  eut  fon  tour  le  1 5.  Marfeiilc  , avec  de  grollcs  fommes  ca- 
du  mois  de  Décembre  dernicr.Aprcs  les  pabies  d'adoucir  l'aigreur  des  cfprits 
premiers  complimcns,lc  noveauCaima-  Turcs,&  avec  des  Lettres  pour  fon  Am- 
can  lui  demanda  quelle  aparence  il  y baffadeur, pour  le  Grand  \ ifir,  & pour  le 
avoit  à la  Paix  generale  qu’on  penfoit  à Grand  Seigneur  , dans  lcfquclles  S.  M. 
faire  entre  les  Princes  Chrétiens , de  la-  T.  C.  » alluroit  de  nouveau  le  Sultan  de 

« fa  bonne  Amitié  , & lui  dîfoit  qu'il 
* D mit  du  1 4.  Janvier  uf  7.  « et  mmençoit  à la  vcricé  à faire  quelque 
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1697.  ” attention  anx  prières  des  Princes  Al- 

„ liez , mais  que  dans  le  fond  tout  11'a- 

». boutirait  qu'à  l'avantage  de  la  Porte, 

» puilljue toutes  lesintriguCs  de  la  Fran- 
« ce  ne  tende u nt  qu’a  détacher  quel- 
»>  ques  uns  des  P rince  s de  la  Ligue, com- 
me  il  en  avoit  détaché  le  Duc  de  Sa- 
„ vo_>e  , & qu’elle  cfperoit  que  peu  à 
« peu  la  Ligue  ferait  li  diflîpée  , fie  le 
„ pouvoir  de  fes  Ennemis  li  artoibli , 

» qu’elle  pourroit  tourna  toutes  les 
>•  forces  contre  l’Empereur , avec  lequel 
« elle  ne  feroit  jamais  la  paix.  Voila  ce 
qui  calma  le  Confeil  Ottoman  , & qui 
ht  cclfer  la  jalyulic  que  ces  négociations 
lui  donnoient.  L’Amballâdcur  le  remit 
de  fa  crainte,  & la  France  triompha  par 
les  Artifices.  Mais  retournons  à laHatc, 
te  voyons  ce  qui  s’y  palla.  au  mois  de 

Motif  ^ Le  Miniftre  de  France  prcîfjit  fort  aux 
fccretde  Çonférenccs , pour  avoir  des  palleports 
l’empteC  j£S  AjnbaUadeurs  du  Roi  fou  Alaî- 
* * deT'  tre,  & ceux  de  l’Empereur  faifoie.it  tous 
France  leurs  effort?  pour  empêcher  qu  on  ne  les 
p°uc  la  accordâc  3 jufqu'a  cc  que  la  France  eue 
Ptix’  offert  préliminairement  la  rcllitution 
de  la  Lorraine,  la  démiffion  des  dix  Vil- 
les de  l’Alface  , & confenti  à poter  poul- 
ies fondemens  de  la  paix  ks_  T raitez 
faits  à M unlter.  Mais  pour  examiner 
à fond  la  caufc  de  l’empreffcment  de  la 
Erancc,8e  les  motifs  de  ces  difhcuLez  de 
l’Empereur  , il  faut  favoir  que  ces  deux 
Monarques  avoient  des  vues  & des  in- 
térêts fort  opolez.  La  France  le  voyou 
à la  vérité  fortépuifee  d’argent,  le  Corn- 
mercc  n’étoit  pas  auffi  florillant  qu’au- 
trefois,  les  denrées  n’avoient  pos  tant 
de  débit , le  Roi  fe  voyait  oblige  a char, 
ccr  le  peuple  d’une  manière  exorbitante 
& infuportable  , on  mettoit  des  impôts 
fur  toutes  chofcs  , chacun  étoit  charge 
de  la  Capitation,  on  commcnçoit  a exa- 
miner la  Noblelfc  & leurs  Armoiries  fie 
à les  regiftter  , afin  d’avoir  plus  de  ta- 
xes & de  moyens  défaire  la  guerre, 
qu’on  ne  pouvoir  continuer  avec  autant 


de  fucccs  qu’auparat ant.  Maîscc  11e  fur  1 697.. 

pas  le  leul  motif  du  defir  ardent  que  la  

France  avoit  de  traiter  fie  de  conclure.. 

La  maladie  du  Roi  d’Elpagne  & la  Suc- 
ccfli.m  d,c  fes  Etats, dont  die  étoir  cha- 
touillée , croient  le  premier  & le  plus, 
grand  reilôrt  de  les  empreflèmens.  Elle- 
là  voit  que  fes  delkins  ne  pourroient  a- 
voir  d'effet , fi  la  guerre  continuoit  & 
fi  la  Ligue  demeuroit  dans  fon  entier. 

Il  falloir  donc  faire  promtement  la  paix 
à quelque  prix  que  ce  fût , afin  d’avoir 
les  mains  libres  pour  fe  jetter  fur  l’El- 
pagne , fie  s’en  rendre  maître  dès  que 
î>.  M.  C.  viendroit  à rendre  le  dernier 
foùpir  ; ce  qui  pouvoir  fe  faire  aifément 
avant  qu’on  eut  le  tems  de  former  une 
nouvelle  Ligue,  & de  faire  même  la 
moindre  divcrlion.  Ainli  comme  la  fan- 
té  du  Roi  d’Efpagne  ctoit  toûjouts  fi 
foible  , qu'elle  failoit  craindre  avec  rai- 
fbn  pour  fa  vie  : la  France  ne  cefloit  de 
redoubler  fes  inftanccspour  la  paix  ■ fie 
de  faire  des  propofitions  favorables, don- 
nant aux  Alliez  plus  qu’on  n’auroit  ja- 
mais cru  , en  confidcrant  fes  Victoires 
fie  fes  forces  ; & elle  auroit  bien  donné 
davantage  li  tous  les  Alliez  eufîènt  été 
du  fentiment  de  l'Empereur  pour  exi- 
ger un  plus  grand  nombre  de  Rcflitu- 
tions. 

Les  intérêts  de  S.  M.  I.  étoient  rôtit  à Intérêt 
fait  contraires  à ceux  du  Roi  T.  C.  Elle  <iu’a»ok 
avoit  aufli  l'ail  fur  l!E!pagne  au  casque- 
le  Roi  Catholique  vint  à mouiir,fie  il  11e  nc  |a 
lui  importolt  pas  moins  que  la  Ligue  point 
fubfîllài , qu'il  imporioit  au  Roi  T.  C..“'rt 
qu’cllc  fût  détruite.  L’EJpagne  étoit  fi 
fort  éloignée  des  Etats  Liguez , fie  fi  à 
portée  de  la  France  , pour  que  celle-ci 
s’en  emparât  aifément , que  cette  con- 
quête pouvoir  être  faite  avant  la  forma- 
tion d’une  nouvelle  Ligue  pour  s’y  opo- 
fer.  Voila  pourquoi  l’Empereur  fouhai- 
toit  tant  la  continuation  de  la  Ligue 
qu’il  difôit  être  le  falut  de  l'Europe  , vu 
que  fi  la  France  fie  l’Efpagne  étoient  une 
fois  unies , il  n’y  auroit  point  de  l’uiilïuï- 
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1697.  ce  capable  de  refiftcr  à ces  deux  grandes 
■ Monarchies  gouvernées  par  Louis  le 

Ghand.  D'ailleurs  S.  M.  I.  avoir  d’au- 
tant plus  de  raiion  d'animer  les  Princes 
liguez  à pourfuivre  la  guerre  , qu’elle 
clpcroit  de  faire  plus  de  progresse  de 
le  mererc  en  e'tat  d'employer  plus  de 
forces  contre  la  France.  Elle  efpe- 
roir  encore  de  faire  élire  en  Pologne 
un  Roi  de  (on  parti  , & qui  incommo- 
deroie  fi  fort  le  Turc , que  fe  voyant  at- 
taqué de  tous  cotez, il  demanderoit  bien- 
tôt la  paix  à l'Empire  , & qu’alors  S.M. 
1.  pourroit  l’errer  de  plus  près  la  France 
en  employant  contre  elle  toutes  fes  trou- 
pes. La  Négociation  des  fix  Cercles  du 
Rhin  , afin  d’avoir  toujours  fur  pic  fix 
mille  hommes  pour  leur  défenfc  , & 1 a. 
mille  en  cas  de  befoin  , avançoit  aulli 
beaucoup  ; tellement  qu’il  n'y  avoit  rien 
qui  ne  contribuât  à fortifier  ces  difticul- 
tczde  l’Empereur  pour  éloigner  le  Trai- 
té de  paix  ; & il  auroit  fans  doute  réüÆ, 
fi  l’intérêt  particulier  des  .nllic^à  procu- 
rer le  repos  public  n'cùt  prévalu  lür  les 
ficus  propres. 

Sa  re-  On  attendoit  avec  impatience  le  rc- 
ponfe  tour  d’un  Exprès  envoyé  à l'Empereur 
ftanecs  P"11  ^cs  Miniftrcs  , pour  voir  la  reponfc 
des  Al-  auroit  faite  aux  inftancesdcs  Alliez 
liez  fur  de  vouloir  concourir  avec  eux  à la  paix. 
« fujet.  Cependant  durant  le  tems  que  ce  Cou- 
rier mit  à revenir  , les  Plénipotentiaires 
de  S.  M I.  ne  difeontinuerent  point  de 
former  de  nouveaux  obflaclcs  , Sc  le  1 y. 
de  Janvier  ils  eurent  une  conférence  a- 
vcc  les  Députez  de  Leurs  Hautes  Puif- 
(anccs  , où  ils  demandèrent  entr’autres 
choies  que  la  France  donnât  par  écrit  lès 
conditions  préliminaires  , dilànt  qu’au- 
trement  on  ne  fauroit  â quoi  s’en  tenir  , 
& qu’il  faloit  écarter  les  difficulrez  des 
le  commencement.  Enfin  l’Empereur 
craignant  qu’une  trop  longue  obftina- 
tion  de  fii  part  n’obligeât  les  Alliez  de 
faire  la  paix  fans  lui , donna  fa  réponfe 
à l’Exprès  qui  lui  avoit  été  dépêché,  lc- 


ï.  Lit,  XII.  619 

quel  arriva  à la  Haye  le  18.  Janvier.  S.  1697. 

M I . failôic  fa  voir  àfes  Miniftres  , .«que  

»•  pourvu  que  la  France  voulut  faire  pré- 
».  liminaircment  Sc  finement  la  rcllitu- 
» eion  de  la  Lorraine,  elle  étoit  difpolee 
».  à commencer  les  Traitez  de  paix  avec 
»>  le  Roi  T.  C.  Le  Comte  de  Caunits 
notifia  d’abord  l’arrivée  de  l’Exprcs  à 
quelques-uns  des  Minières  des  Alliez  , 
à qui  il  expolà  la  déclaration  de  S.  MH. 

Sc  fit  enfuite  la  meme  cho(c  en  plein 
Congrès.  Sur  quoi  les  Députez  des 
Etats  Generaux  promirent  de  faire  de 
vives  inltanccs  auprès  du  Miniftre  de 
France.pour  obtenir  préliminairement  la 
promefle  de  la  rellitutiô  de  la  Lorraine. 

Voilà  quel  fut  l’état  des  affaires  juf-  La  Mé 
qu’au  commencement  du  mois  de  Fc-  diaticm 
vricr.Tout  le  monde  croyoit  néanmoins  Ro* 
à entendre  parler  de  ces  Négociations  , ^S“^e 
qu'elles étoient  déjà  fi  avancées  à Tégard  ceptee. 
des  préliminaires , que  dans  fort  peu  de 
tems  la  place  du  Rendez  vous  fëroit 
marquée.  Ainfi  les  Plénipotentiaires 
nommez  pour  affilier  au  Congrès  gene- 
ral avoient  ordre  de  hâter  leurs  équipa- 
ges & de  fc  tenir  prêts  à partir.  Le  icoi 
de  Suède  , qui  alpiroit  2 la  Médiation  , 
envoya  le  caraékcre  d’Ambaflâdeur  à 
fon  Minillrc  M.  le  Baron  de  Lillienroot 
pour  aflifter  aux  Traitez  , & lui  ordon- 
na en  meme  tems  de  faire  des  inflances 
auprès  des  Minitlrcs  des  Alliez  pour  les 
porter  à la  paix  , Sc  de  leur  prclcnrcr  la 
Médiation  de  S.  M.  S.  Apres  pluficurs 
Conférences  tenues  fur  ce  lujct,  Sc  après 
avoir  bien  débatu  fi  la  Médiation  de  la 
Suède  lcroit  la  plus  propre  aux  interets 
de  la  Ligue,  tous,  à la  referve  de  IV.m- 
bafladeur  d’tfpagnc  , refolurent  en 
plein  Congrès  le  14.  de  ce  mois  , d’ac- 
cepter la  Médiation  du  Roi  de  Suède, de 
convinrent  que  M.  le  Comte  de  Caunits, 
premier  Plénipotentiaire  de  S.  M.  Lirait 
chez  M.  de  Lillienroot  pour  lui  offrir  la 
Médiation  au  nom  de  tout  le  Congrès  ; 

& qu’enfuitc  les  autres  Miniftres , cha- 
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cun  en  particulier,  lui  fcroienr  le  meme 
lC'97-  compliment  de  la  part  de  leurs  Maîtres. 

' •*  La  chofe  s’exécuta  comme  on  en  ctoic 

convenu.  M le  Comte  de  Caunits  fuc  en 
cérémonie  chez  M.  le  Baron  de  Lillicn- 
roo: , Amballadeur  de  Suede  , auquel  il 
témoigna  , au  nom  de  tout  le  Congres 
des  Minières  de  la  Ligue  , » la  iâiisfa- 
„ dion  qu’ils  attendoient  tous  des  bons 
»■  offices  deS.iYLS.  3c  qu’ils  lui  ofiVoicnt 
„ la  Médiation  de  la  paix,cfperant  d’ob- 
» tenir  par  l'on  moyen  des  conditions 
>.  honorables  , jolies  3c  avancaguiles.  il 
lui  demanda  encore  de  la  part  de  S.  M. 
Impériale  en  particulier  de  vouloir  taiic 
en  lorte  que  la  paix  tut  pour  baie  les 
Traitez  de  Vvcltphalic.  M.le  Médiateur 
répondit  >’  qu’il  feroit  lavoir  a ton  mai ■ 
,,  tre  l’attention  que  les  Minillres  de  la 
W Ligue  avoient  faite  aux  t tires  de  Sia 
„ Majefté , S:  qu’ri  pouvoir  leur  pro- 
,,  mettre  en  Ion  nom  que  la  Médiation 
,,  de  S.  M..  feroit  fi  équitable,  qu’aucun 
„ des  Princes  liguez  n’auroit  licu«dc 
* fc  repentir  de  la  confiance  qu’ils  a- 
» voient  en  S.  M.  & que  quant  a lui  il 
»,  tâcheroit  de  s’aquiter  h bien  de  ton 
» devoir  , qu’il  elperoit  de  ne  donner 
« aucun  fujet  de  plainte  a perlonnc. 
Tous  les  autres  Minitires  , hors  l’Am- 
balüdeur  d’Efpagne  , qui  n’avoit  pas 
encore  reçu  ordre  d’accepter  la  Média- 
tion , tirent  les  mêmes  offres  3c  les  mê- 
mes lionne tetez  au  Médiateur  les  jours 
fuivans.  M.  Bofen , qui  etoit  arrivé  a la 
Haye  en  qualité  de  Plénipotentiaire  de 
l’Eledcur  de  Saxe  au  Congres  des  Alliez, 
s’aquita  aufli  des  mêmes  devoirs  & des 
mêmes  civiütcz  envers  le  médiateur.  , 
Méœoi.  Tous  les  Minillres  des  Alliez  ayant  é- 
k pre-  crit  à leurs  Maîtres  la  rcfohition  prife  au 
Iciué  au  Congres  le  4.  de  Février  , ceux  qui  a* 
Rm  de  voient  des  Ambalfadcurs  a Stockolra 
tour  ce  leur  mandèrent  de  faire  à S.  M.  S.  la 
lujet.  même  déclaration  qui  avoit  été  faire  à 
fou  Minitire  Sc  en  confcquence  de  cet 
ordre , le  Comte  de  Starcmbcrg , le  Ba- 
ron de  blccckerenéc  M,  Robinlon , qui 
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étoient  en  Suède  en  qualité  d’Ambaflâ-  1 Cç>j. 

deurs  ôc  de  Relidens  de  la  part  de  S.  VI. 

I.  der Leurs  Hautes  PuitTanccs  & du  K oi 
d’Angleterre  , drcflèrenc  un  mémoire 
ligné  de  cous  trois  , par  lequel  ils  prc- 
lentoicnt  la  Médiation  à Sa  Majefté 
Sucdoife  au  nom  de  leurs  Souverains  , 

& auquel  ladite  M.  Suedoilr  répondit 
par  écrit. 

Le  Roi  de  Suède  étant  ainfi  reconnu  Article» 
Médiateur,  & par  confcqucnt  M.  de  p‘*limi’ 
Liilicnroot,  fbn  Amballadeur,  fuffifam  - 
ment  autorité  pour  traiter  les  aif  ires  Fez  * pat 
concernant  la  Négociation  de  la  paix  , la  F*»» 
ceux  des  Alliez  le  prièrent  d’avoir  par  ce- 
écrit  de  A’/,  de  Calliércs  les  memes  pro- 
portions préliminaires  qu’il  avoit  faites 
de  bouche  a Meilleurs  de  la  Conféren- 
ce. Ce  Minitirc  avoit  aufli  fait  la  même 
cérémonie  que  tes  autres  au  fujet  de  la 
Médiation,  chez  M. L’Amballadcur  de 
Suède  , au  nom  de  S.  M.  T.  C.  & d’a- 
bord que  1* Amballadeur  médiateur  lui 
parla  , il  lui  répondit  qu’il  donn.roit 
volontiers  ces  propolitions  par  écrit  , 
mais  non  de  la  meme  maniéré  qu’il  les 
avoit  faites  verbalement , parce  qu’il  y 
avoit  un  point  que  S.  M.  T.  C.  ne  con- 
viendroit  jamais  qui  fut  mL  par  écrit 
ftnon  a la  lin  du  i raité.  1 c point  étoic 
la  recounoillance  du  P.  d’Or.mge  com- 
me Roi  d’Angleterre.  M.  le  médiateur 
parla  enfuite  aux  Plénipotentiaires  des 
Alliez,  qui  pcrflftoient  a vouloir  cet  Ar- 
ticle par  écrit , 3c  il  y eut  là-dctlus  quel- 
ques  conférences.  On  trouva  enfin  uu 
expédient , qui  fut  que  le  Plénipoten- 
tiaire de  France  fc  trouveroir  chez  le 
médiateur  le  dix  de  Février,  Sc  qu’il  dic- 
teroit  lui- même  les  Articles  que  S.  M a- 
voit  promis  d’accorder  préliminairement 
pour  érre  couchez  dans  le  Protocole  de  La. 
médiation  , tels  qji’011  les  voit  ici. 

Articles  Préliminaires. 

I.  T E 'Epi  confetti  ef  accorde  que  lot 
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1697.  gue  [oient  la  bafc  & le  fondement  de  la 
— - — Négociation  de  la  Paix  generale  a faire 
avec  tous  les  Allier.. 

II  .De  rejlituer  a 1‘  Empire  la  faille  de 
Strajfourg , dans  l'état  quelle  a été  occu- 
pée par  S.  Ad. 

Il  I.  De  rendre  au  Roi  d'Efagne  la 
Tille  Se  Luxembourg  en  l’état  prejent. 

I V.  Les  J-  ides  de  Aîons  G~  de  Char- 
leroi , dans  l’état  qu'elles  fout  prefente- 
ment. 

V.  Les  Places  de  Catalogne , qui  font 
entre  les  mains  du  Roi  , que  S.  Ad.  a prifes 
depuis  ta  Paix  de  Nimegue  , dans  l' état 
quelles  ont  été  prifes. 

V I.  Al’ Evêque  de  Liege  la  V.lle &lt 
Château  de  Dînant, en  f état  qu’ils  oui  été 
pris. 

V II.  Toutes  les  réunions  qui  ont  été  fai- 
tes de,  uis  le  Traité  de  Nimeg  -.e. 

V1IL  La  Lorraine  , félon  les  conditions 
dudit  Traité  de  Nimegue. 

Cela  étant  fait , le  Miniflrc  de  Fran- 
ce & M.  Dickvelt , Ce  tranfportercnt 
chez  M.  Borcel  qui  étoit  indifpofc  : & 
le  Miniftre  de  Suède  s’y  étant  au'.Ii  ren- 
du un  moment  après  , Mrs.  Borcel  & 
Dickvelt  lui  dirent  en  prefeuce  de  M. 
de  Calliércs  ; •*  qu’ils  étoient  convenus 
» que  moyennant  la  concluiion  Sc  lors 
» de  la  lignature  de  la  paix . le  Roi  T.C. 
» rcconnoîtroit  le  Prince  d’Orange  Roi 
« de  la  Grande  Bretagne  , fans  y faire 
» aucune  difficulté  , reftviétion  , condi- 
» ricin  ou  rclcrve  , cnfuice  de  quoi  ledit 
» Sieur  de  Calliércs  lui  déclara  qu'il 
» confirmoit  au  nom  de  S.  M.  T.  C.  ce 
» que  Mrs.  Borecl  & Dickvelt  avoient 
» dit  de  ladite  convention  faite  à la 
>.  Haye  le  meme  jour  10.  Février. 
Signé,  N.  Luiunbooi. 

PalTe-  Cette  Déclacion  étant  lignée  par  tous 
potts  les  Mini  (1res , celui  de  France  requit 
fc°  Upiè-  clu’on  kii  expédiât  des  Pallèports  pour  les 
»iporen.  &ire  tenir  à Paris , afin  que  les  Ambaf- 
tiaiics  fadeurs  du  Roi  Ion  Maître  pûflcnr  Ce 
<itr  Roi  renc)ie  à Dclft , & y attendre  la  nomi- 


IV.  L i v.  XII.  6ll 

nation  du  Lieu  où  le  Congrès  général  Ce 
tiendroir.La  qucflion  de  (avoir  qui  don- 
neroit  les  Pallèports  étoit  déjà  réfoluc 
au  Congres  des  Alliez  : on  aurait  bien 
voulu  laillcr  cet  honneur  à la  Suède 
comme  médiatrice  > mais  l’éloignement 

„ ce  Royaume , qui  ne  pouvoir  que 
tramer  cette  affaire  en  longueur  , fut  ce 
qui  détermina  les  Minillres  à refoudre 
que  ce  feraient  l’Elcdeur  de  Bavière  & 
les  Etats  Generaux  qui  les  donneraient  : 
le  premier  pour  venir  de  France  en 
Flandre  , & les  autres  pour  venir  de 
Flandre  a Dcifc.  Aiiiü  Leurs  Hautes 
Puiilanccs  dreflèrcn:  d'abord  les  Pallc- 
poi  ts  qu'ils  donnèrent  à M.  de  Calliércs 
pour  les  envoyer  en  France  , & écrivi- 
rent à M.  l’tkdcur  de  leur  en  faire  te- 
nir d'autres  , comme  Gouverneur  du 
Pais-bas  ce  qu'il  fit  aufli  inerfiamment; 
de  forte  que  les  premiers  PaUèports  ar- 
rivèrent à Verfailles  le  de  Février 
& ceux  de  Bavière  le  lendemain.  Dans 
le  tems  que  les  féconds  arrivèrent, Mrs 
de  Warlai  & de  Creci  fe  trouvoient  à la 
Cour  , où  le  Marquis  de  Torci , Secré- 
taire d’Etat  , les  avoit  mandez  par  un 
Exprès.  Le  Roi  leur  ordonna  de  le  tenir 
pms  i paitir  le  ij.  poUr  ia  Hollande  , 
en  prenant  la  route  de  Lille  , Gand  & 
Anvers  , & dit  que  les  a£,ir„  Fraient 
déjà  fi  avancées  , qu'il  fc  perfuadoit  que 
la  Négociation  uc  durerait  pas  lu»e 
tems  : vu  que  les  points  principaux  é- 
toicnt  regkz.  Ces  deux  Miniffies  n'at- 
tcndoicnt  que  les  Pallèports  pour  fc 
mettre  en  chemin  ; mais  depuis  qu'ils 
les  eurent  reçus,  un  accident  imprévu 
retarda  un  peu  leur  départ.  Ce  fut  la 
mort  de  Madame  la  Chanccliére  de 
Bouc litrat  .Belle  Mcredc  M.deHarlaf 
premier  Plénipotentiaire , qui  lui  kfil 
lant  un  riche  Héritage  * , l'obligea  d’af- 
filter  à fes  Funérailles.  M.  le  Comte  de 
Creci  trouva  bon  de  l'attendre,  & air.fi 

ils  fe  contentèrent  de  faire  prendre  les 
1 1 

* 1.  0030.  Livret  de  rente. 
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i 697.  devins  à une  partie  de  leurs  Equipages 

& de  leurs  Domeftiques.  Mais  le  Roi 

les  prella  tant  de  partir  , qu’ayant  enfin 
pris  congé  de  S.  M.  & ayant  reçu  leurs 
dernières  inftrucüons  , ils  fc  mirent  en 
chemin  le  trois  du  mois  de  Mars  comme 
nous  le  dirons  ci-aprcs. 

!•-  R®'  Cependant  le  Roi  Jaques  fe  voyant 
Jaques  Cicriifié  aux  intérêts  de  la  France  , fit  fes 
quête"'  plaintes  au  Roi  T.  C.  Ion  Allie  de  ce 
Roi  l’a-  qu'il  l’abandonnoit , après  l'avoir  jette 
bindop  lui-même  dans  le  précipice.  Ce  Prince 
ne'  n'a  voit  pas  exigé  du  Roi  qu'il  fit , pour 

le  rétablit , des  tentatives  au  delà  de  Tes 
forces.  Il  l'avoit  même  prié  plus  d'une 
fois  de  l'abandonner,  plutôt  que  de  s ex- 
po fer  pour  lui  au  fort  journalier  des  ar- 
mes. Et  fpecialement  après  l'affaire  de 
la  Hogue  arrivée  en  1691.  il  lui  avoit 
écrit  de  S.  Germain  la  Lettre  que  je  vais 
raporter. 

Monsieur  mon  Frere  , 

J'avois  fiûsenu  jufqnes  ici  avec  quel- 
spu  fermeté  tentes  les  difgraces  qu'il  avait 
plu  au  Ciel  de  ni  envoyer  , pendant  qu  el- 
les n'ont  regardé  que  moi  ,reul  ; mais  ja- 
voué  que  eette  derniere  m'accable  entière- 
ment , & j’en  fuie  inconfolable  , parce 
quelle  regarde  F.  M.  par  le  defavantage 
qui  vient  d'arriver  à vôtre  Flote.  Je  ne 
cannois  que  trop  que  c eft  mon  Etoile  qui  a 
attiré  ce  malheur  à des  troupes  toujours 
vitlorieufes  , lors  quelles  n’ont  pas  com- 
battu pour  mes  interets ■ C efi  ce  qui  me 
fait  connottre  que  je  ne  mérité  plus  l apui 
d'un  fi  grand  Roi , &aujftfur  de  vaincre 
lors  qu’il  ne  combat  que  pour  lui.  Cefi 
pour  cela  que  je  prie  F . A4,  de  ne  s inte- 
rejfer  plus  pour  un  Prince  aujfi  malheu- 
reux que  je  le  fris  , & d’agréer  que  je  me 
retire  avec  ma  Famille  dans  quelque  coin 
du  monde , ou  je  ne  puijfe  plus  etre  un 
tbfiade  au  cours  ordinaire  do  vos  prof- 
peritef  & de  vos  conquêtes,  que  mon  mal- 
heur fui  pourrait  interrompre.  U ne  fi. 
roit  pasjUjîe  que  le  plus  puijiant  Monar. 
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que  de  la  terre,  & le  plus  Glorifiant  de  1 
tous , fi  refientit  de  mes  infortunes  , parce  ' 
que  Fous  êtes  trop  généreux.  Il  vaut  bien 
mieux  que  je  fois  fiai  malheureux  ,jufqu  à • 
ce  qu’il  ait  plu  a la  Divine  Providence 
d'en  ordonner  autrement.  Mais  de  quel- 
que manière  quelle  puijfe  di if  fier  de  moi  , 

& en  quelque  lieu  quelle  me  conduifi  , je 
puis  bien  afiurcr  fi.  M.  que  je  confcrve- 
rai  jufques  au  dernier  fiupirja  reconnoif- 
fance  que  j’ai  de  toutes  fis  bomee.  & de 
fa  confiante  amitié. Rien  ne  fauroil  jamais 
mieux  contribuer ama  confilation.quc  d'a- 
prendre , comme  je  l'e'pere,  lorfque  je  ne  fe- 
rai plus  dans  Pts  Etats,  que  Fous  repren- 
drez, [avantage  que  Fous  avez,  toujours 
tu  par  mer  & par  terre  fur  Fos  Ennemie 
& fur  les  miens  , pendant  que  mes  inte- 
rets n’ont  pas  été  mêlez,  avec  les  Foires. 

Rien  n’étoit  plus  généreux  que  les 
fencimcns  de  ce  Prince  infortuné.  Mais 
le  Roi , qui  11e  cédoit  à perfonne  en  gc- 
nerolîté  , & qui  mettoit  fa  gloire  à en 
témoigner  fur  tout  aux  malheureux  , 
n'eut  garde  de  fe  [aider  vaincre  alors 
dans  ce  combat  d'amitié  Si  de  délicatcH 
fe.  Il  fe  fit  un  plailir  de  continuer  à ce 
Roi  fugitif  uu  azylc  dans  fes  Etats.ll  lui 
promit  de  le  rétablir , fans  trop  exami- 
ner lï  fes  forces  le  lui  pourraient  per- 
mettre. Il  falut  toutefois  s'en  débiter 
cette  année  ; & comme  ce  Monarque 
faifoit  des  promeflcs  & les  retraétoit  a- 
vec  la  même  facilité  , il  donna  encore  fa 

farole  Royale  au  Roi  Jaques  , même  eu 
abandonnant , qu’il  aurait  toute  (a  vie 
lès  intérêts  à cœur.Ilenfit  paraître  quel- 
ques années  après  des  marques  réelles. 
Car  le  Roi  Jaques  étant  venu  à mourir, 
il  reconnut. comme  nous  le  dirons  enfon 
lieu,  le  jeune  Prince  de  Galles  pour  Roi 
d'Angleterre , & defivoiia  par  là  tout 
ce  que  venoient  de  faire  fes  Minières, 
pour  rcconnoître  le  Roi  Guillaume.  Sui- 
vant ce  plan, le  P.  d’Orange  ne  fut  pro- 
prement reconnu  pour  Roi , que  pour 
faire  la  paix,  puifquc  la  paix  écant  faite. 


Digitized  by  Google 


LOUIS  XI 
Ta  Iccne  changea  bientôt  de  face, comme 
* nous  le  verrons.  Cependant  la  Cour  de 
France  , qui  prévoyoic  très-bien  ce  qui* 
• devoir  arriver,  eut  loin  en  reconnoiilànc 

le  Prince  d’Orange  pour  Roi , de  faire 
au  Roi  Jàq.une  proteftation  contre  tout 
ce  qui  fc  ferait  à la  paix  au  préjudice 
de  les  intérêts.  Il  publia  en  meme  tems 
des  manifeftes  * , qui  furent  traduits 
dans  toutes  les  langues  des  l’rincesa  qui 
ils  ctoicnt  envoyez. 

Manifr.  Dans  le  premier  , adrefle  aux  Princes 
lies  que  Catholiques,  ilalleguoit  les  taifônsqui 
*c  lut**  dévoient  les  obliger  à contribuer  à (on 
fait  pu-  Rétabliflcmcnt , traitant  de  calomnie 
blier.  »lcs  accu  tarions  faites  contre  lui  d'a- 
« voir  violé  les  Loix  de  l'Etat , d’avoir 
»>  fupofé  un  Héritier  à la  Couronne  ,. 
» d’avoir  manqué  aux  conditions  de  la 
» paix  de  Nimegue  dont  il  étoit  garant, 

•*  & d'être  entre  dans  une  Ligue  fecrcre 
» avec  la  France  , contre  la  maifon 
« d'Autriche  Se  les  Hollandois.  L'autre 
» marquoit  aux  Princes  proteftans  que 
” l’ayant  reconnu  à lôn  aveneincnt  à la 
« Couronne , Si  traité  avec  lui , ils  n'a- 
” voient  pu  violer  leurs  cngagcinens  ; 

” que  quand  même  il  leur  aurait  donné 
»»  quelque  fujet  de  les  rompre  , cela  ne 
” devoit  faire  aucun  tort  au  Prince  Ion 
*»  Fils  , Héritier  préfomptif  de  la  Cou- 
•’  tonne  , lequel  ils  avoient  abandonné: 

” Que  les  Traitez  fecrets  que  L'on  pré - 
” tendoit  avoir  été  faits  par  lui  pourdé- 
” truire  la  Religion  proteftante , n'a- 
” voient  d’autre  fondement  que  de  faux 
” bruits  ; qu’il  étoit  donc  plus  avanta- 
“ geux  aux  Alliez  proteftans  de  chercher 
>’  à aporter  du  rcmede  aux  maux  arrivez 
» par  la  Révolution  d'Angleterre  , que 
„ de  vouloir  la  confirmer  par  un  Traité 
» de  paix.  L'Ecrit  finillbit  par  des  rae- 
» naccs , Si  par  une  prophétie  qui  bor- 
» naît  le  bonheur  Si  le  repos  des  l’rotc- 
» ftans  a la  vie  du  Monarque  qui  étoit 

* firent  fxbiif^nu  mort  de  Mari  de 

' r.uCt. 


v.  L ; V.  XII.  c }, 

>•  aflls  lur  le  Trône  d’Angleterre.  Ces  1697, 

railôns , deftituées  de  toute  aparence  de  - 

vérité  , ne  firent  aucune  impreilion  fur 
les  Alliez. 

Ils  n 'oublièrent  pourtant  pas  d’y  ré-  Le  Car- 
poudre  , & de  faire  valoir  les  raifons  dinai  dé 
qu’ils  curcnc  de  s'opofer  au  rétabliflè-  Furfcm 
ment  de  ce  Roi , qui , par  fa  trop  grau  t"'2 1 le 
de  amitié  pour  la  Francc.fe  rendoit  mal-  4 Or  eâs 
heureux  poux  toujours..  Durant  ce  rems-  4c  cDJC 
là  le  Roi  T.  C.  envoya  un  Exprès  au  dc  11 
Cardinal  de  Furftemberg , pour  le  faire  Tre.'. 
venir  à la  Cour , où  il  arriva  le  10.  de  éévo”' 
Février,  & âpre*  qu’il  eut  eu  quelques  leurs*'' 
conférences  avec  S.  M.  elle  lui  ordonna  Minif. 
de  dreflerun  mémoire  defes  prerentions  ~es  la 
contre  l'Empereur  & l'Empire,  pour  lesCo“8ccs 
faire  valoir  aux  Traitez  de  paix  , & lui 
dit  qu'il  pourrait  nommer  un  Miniftrc 
pour  allifter  de  fa  parc  au  Congrès.  Ce 
Cardinal  remercia  S.  M.  Si  lui  donna 
enfuite  le  mémoire  de  fes  prétentions , 
dont  le  Roi  lui  promit  de  charger  fes 
Miniûres.  U les  chargea  auffi  de  ce  qui 
regardoit  les  prétentions  de  Madame  la 
Duchcflc  d'Orléans  fur  le  Palatinat  quoi 
que  M.  le  Duc  d'Orléans  eût  déjà  nom- 
mé l'Abbé  Theftu  pour  fon  Agent.  M. 
le  Duc  de  la  Tremoiiille , prétendant  au 
Royaume  de  Naples,  comme  un  Héri- 
tier de  Charlotte  d'Arragon  , nomma 
aufli  M.  de  Sanguiniérc  , Confeillcr  au 
Châtelet  de  Paris  , pour  aflifter  en  fôn 
nom  au  Congres  de  la  paix,  afin  d’y  fôu- 
tenir  là  caufc  Si  d’y.  faire  au  moins  une 
proieftation  contre  la  pollèflion  que  le 
Roi  Catholique  avoir  de  ce  Royaume- 
là.  Son  Ayeul , le  Duc  Henri  de  laTrc- 
mcüillc,  avoir  fait  la  même  chofè  au 
Congrès  de  'Vf'eftphallc  l'an  1647. 

Les  Plénipotentiaires  de  l'Empereur  p‘cniP<> 
ayant  vu  les  préliminaires  que  nous  a- 
vous  raportez,direnc  à M.  le  Médiateur,  r£n,pC. 
qu'ils  n’entreroient  point  en  traitez  à rcunué- 
moinsque  le  Roi  T.  C.  n’y. ajoutât  en-  co""« 
corc  la  rcftimtion  de  la  Lorraine  ; ils 
le  prièrent  de  l'obtenir  du  Miniftrc  de  î^'uu 
France,.  & Us  firent  enfuite  les  mêmes.. 
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iC.çiy.  inftances  auprès  des  Miniftres  de  lacon- 

fcrcncc  & déclarèrent  la  même  choie 

au  congrès  des  Alliez.  Mais  les  Députez 
de  L.  H.  P.  prièrent  Mrs.  les  Comtes 
de  Caunits  & de  Straetman  d'ccrire  à 
l'empereur  leur  Maître,  pour  le  porter 
à donner  les  mains  à ce  qui  avoir  déjà 
été  ajuftéavec  M.  de  Calliéres,  & à ne 
le  tenir  pas  lî  ferme  fur  ce  qui  regardoit 
la  Lorraine  , que  l'on  trouveroit  bien 
moyen  d’obtenir  au  tems  de  la  Négocia- 
tion : le  Miniftre  de  France  ne  doutant 
point  que  le  Roi  (on  Maître  ne  la  ren- 
dît , mais  feulement  de  la  meme  maniè- 
re qu'elle  avoir  été  offerte  au  feu  Duc 
Charles , au  tems  de  la  Négociation  de 
Nimegue  ; en  fc  refervant  quatre  che- 
mins dans  ledit  Duché  , chacun  d'une 
demi  lieue  de  largeur,  afin  de  faire  paf. 
1er  fes  T roupes  en  Allemagne  ou  dans 
la  Franche-Comté  en  cas  de  beloin.  Les 
Miniftres  de  Sa  Majefté  Impériale  pro- 
mirent de  lui  écrire  fur  cet  Article  , en 
lîippliant  cependant  Meilleurs  de  la 
Conférence  de  ne  procéder  à aucun  au- 
tre Acte  avant  que  d'avoir  reçu  la  rc- 
ponfc  de  Vienne. 

LesE.  Comme  le  tems  de  l’ouverture  du 
G.num  Congrès  aprochoit , les  Etats  Generaux 
nommèrent  le  14.  de  Février  pour  leurs 
Plénipotentiaires  aux  Traitez  de  Paix 
très  pour  M.  Borccl , de  la  part  de  la  province  de 
le  ton  Hollande,  M.  de  Dickvclt  de  la  part  de 
8CCS  celle  d’Utrecht , Se  M.  van  Haeren  de  la 
part  de  celle  de  Frilc.  Celle  de  Zélande, 
qui  n'avoit  pas  moins  contribué  à la  dc- 
penlc  de  la  guerre  , Se  qui  n'éroit  pas 
non  plus  moins  intereflee  au  retablillè- 
ment  du  Commerce  , fouhaitoit  aullï 
d’avoir  un  Miniftre  en  Ibn  nom,  & avoir 
propofé  AL  d’Odick  pour  lôn  Plénipo- 
tentiaire. Elle  fit  même  les  Remontran- 
ces dans  l'Allemblée  Generale  des  Etats 
par  fes  Députez , & allégua  plufieurs 
railons  pour  y réiiflir  ; mais  ayant  fù 
que  cette  rclolution  avoir  été  prile  par 
l'influence  d’un  fuffrage  qu’elle  nctrou- 
voit  pas  à propos  de  contredire , elle 
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trouva  aullt  bon  de  ceder  & de  n’en  plus  t g<>7. 

parler.  Le  Comte  de  Tiremont , fécond  

Plénipotentiaire  d’Elpagne  , arriva  en 
ce  teins-là  a la  Hayc,&  le  1 1 il  le  trou- 
va pour  la  première  fois  au  Congrès  des 

Le  même  jour  M.  dcQuiros,fôn  coJ- 
1 légué , ayant  reçu  ordre  de  la  Cour  d’ac- 
cepter la  médiation  de  la  Suède  , ils  fu- 
rent enfcmblc  chez  le  Miniftre  média- 
teur à qui  ils  firent  le  compliment  de  PaSne 
l'Acceptation  , Se  donnèrent  en  meme 
rems  une  Lifte  des  Rcünions  faites  pat 
la  France  depuis  la  paix  de  Nimegue  , 
comme  aulfi  de  plulicurs  autres  1 laces 
de  la  reftitution  dcfquclles  ils  préten- 
doient  avoir  préliminairement  la  pro- 
mcllè. 

Cette  Lifte  étoitcomprileen  ly.feiiil-  ^ee^nl"e 
les.  Ils  prièrent  Mr.  le  médiateur  de  la  bafTa- 
livrcr  à M.deCallic'rcs.Sc  de  lui  deman-  deue 
der  une  reponfe  pofitivc, parce  qu'autre-  Frîçoit 
ment  ils  n’avoient  pasordredu  Roi  leur  j’uc^a5 
Maître  de  conlentir  à l'ouverture  du  ^'ons  “* 
Congrès.  Le  Plénipotentiaire  médiateur 
leur  promit  de  le  faire.  Il  donna  la  Lifte 
des  Efpagnols  à M.  le  Plénipotentiaire 
de  France  , lequel  dit  d’abord  à l’Am- 
ballâdeur  médiateur , » que  l'Elpagne 
>.  ne  pou  voit  prétendre  que  la  reftitution 
des  lieux  pris  ou  réünis  par  la  France 
» depuis  la  paix  de  Nimegue  , Se  non 
» ceux  que  la  même  paix  avoir  déclaré 
■■  apartenir  à la  France  ; qu'il  pourrait 
» facilement  montrer  que  plufieurs  pla- 
»ces  comprilcs  dans  ladite  Mlle  avaient 
>«  été  cédées  à la  France  ; que  cependant 
» il  cnvoycroit  la  Lifte  afin  que  S-  M. 

» T.  C.  répondit  ce  qu'elle  trouveroit  à 
>*  propos.  Mais  qu'il  fouhaitoit  en  ateen- 
» danc  cette  reponlcSe  celle  de  l'Empc- 
» rcur  touchant  la  Lorraine,qu'ô  ne  per- 
« dit  point  de  tems  , Se  qu'on  pourrait 
» cependant  régler  la  place  où  le  Con- 
” glci  general  fc  devoit  tenir  , de  quoi  il 
avoit  déjà  prié  Meilleurs  de  la  Confe- 

rC"C.C\  , „ • Difficul 

lin  y eut  aucun  des  Princes  Alliez  qui  tcz  fUI 

ne 
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“j'697.  ne  fouhaitât  que  (on  pais  ne  fût  le  theà- 
tre  de  cette  Scène  , où  le  repos  public 
le  choix  devoit  être  alluré.  L'Empereur  propo- 
Plac*  loit  pour  cela  les  Villes  d'Augfbourg  , 
de  Cologne  , de  Francfort  , d'Aix-la- 
Chapelle  , ou  de  Bile.  Le  Roi  d'Efpa- 
gnc.dont  les  Minillrcs  étoient  alors  plus 
portez  à faire  plailir  à ceux  de  l'Empe- 
reur qu'ils  ne  le  forent  depuis  , auroic 
volontiers  conlcnti  au  choix  d'Aix-la- 
Chapelle  ou  de  Bâle , en  cas  que  la  Vil- 
le d'Anvers  n'agréàt  pas  aux  Princes  de 
la  Ligue.  Le  Roi  de  la  Grande  Bretagne 
& les  Etats  Generaux  dcliroient  que  la 
paix  le  traitât  dans  une  des  Places  de  la 
dépendance  des  Sept  Provinces  , ou  de 
la  Généralité  , propofanc  les  Villes  de 
Nimegue  , Macllricht  , Utrecht  , Bre- 
da  . Boillcduc,  De  1/tou  la  Haye.  Le  P. 
de  Liège  propofa  aulli  la  Ville  de  ce 
nom.  Ceux  qui  n'avoient  point  de  lieux 
à offrir  pour  la  Négociation  , au  moins 
qui  follent  propres  & acceptables  , de- 
(cfperantdc  raidir  dans'  ce  qu'ils  au- 
raient pu  prétendre  qu’on  traitât  chez 
eux,  forent  d'avis  que  le  Congres  fe  tint 
dans  une  Ville  Neutre  comme  Ham- 
bourg , ou  dans  quelque  autre  des  Can- 
tons Suides  ; ou  que  pour  faire  honneur 
à Sa  Majefté  Suedoile,  en  confideration 
de  fa  médiation  , on  jettàt  les  yeux  fur 
la  Ville  de  Stockholm  pour  s’y  allem- 
bler.  Mais  le  Roi  T.  C.  avoir  ordonne 
à .VI.  de  Calliéres,  qu'au  cas  qu'il  ne  pût 
obtenir  que  la  Négociation  fe  fit  dans 
quelque  Place  du  Domaine  de  la  France, 
ils  n'en  acceptât  aucune  hors  de  celui 
des  E.G.  Sa  Majefté  délirant  en  ce  der- 
nier cas,  ou  de  nommer  elle-même  trois 
places  de  la  République  dont  les  Etats 
en  choifiroicnt  une,  ou  que  Leurs  Hau- 
tes Puillances  en  nommadènt  trois  , 
taillant  un  pareil  choix  à Sa  Majefté 
On  en  T.  C. 

cctit  i Cette  variété  de  fentimens  obligea 
1 Empe-  jcs  jvtimfocs  de  la  Ligue  de  faire  pref- 
au^Roi  ^nt‘r  M.  de  Calliéres  , pour  lavoir  quel 
T.  C.  Ücu  feroic  plus  agréable  au  Roi  pour  y 
7»mc  11. 


tenir  le  Congrès.  Il  répondit  que  les  1697. 

Villes  de  la  Haye  , d'Utrechtou  de  Bre-  

da  ne  lui  /croient  pas  dcfagréablcs.Cct- 
te  reponfe  ayanc  été  portée  à l'Aflcm- 
blce,  les  Minillrcs  de  l'Empereur  dirent 
qu'ils  avoient  ordre  de  Sa  Majefté  Im- 
périale de  n'accepter  ni  la  Cour  de  U 
Haye  ni  la  Ville  d'Utrecht  ; & comme 
ils  ne  donnèrent  aucune  raifon  de  cette 
cxcluiion  ,les  autres  Minillrcs  des  Prin- 
ces liguez  ne  furent  nullement  contcns 
de  ces  démarches , qu'ils  ne  croyoicnc 
tendre  â autre  but  que  d’éloigner  l’ou- 
vciture  du  Congrès  ; parce  que  la  ma- 
ladie du  Roi  Catholique  augmentoit  de 
telle  lotte  , que  plulicurs  doutoient  do 
Ion  retabiillcmcnc.  La  France  d'un  au- 
tre côté  avoit  déclaré  cxprellètnent  par 
Ion  Minillre  que  jamais  elle  ne  conlcn- 
tiroit  que  la  paix  fot  faite  dans  une  place 
de  1 Empire,  tant  qu’elle  Ce  Ibuviendioic 
que  le  l'.  de  Furftemberg  avoit  été  arrê- 
té à Cologne  , aulp  bien  que  l'argent 
dcllinc  au  payement  des  Troupes,  com- 
me il  étoit  arrivé  avant  la  paix  de  Ni- 
méguc.  De  ce  refos  naquit  aulli  le  pré- 
texte de  1 cxcluiion  donnée  par  Sa  Ma- 
jcilé  Impériale  aux  Places  nommées  par 
la  France  ; Se  comme  cela  ne  paroillôit 
qu'un  pur  caprice  , les  Minillrcs  de  la 
Ligue  ne  purent  s accommoder  de  iuivre 
li  aveuglément  les  fentimens  de  l'Empe- 
rcur.  Ils  prièrent  donc  , comme  nous 
l'avons  déjà  dit,  M.  le  Comte  de  Straet- 
man  d'écrire  a S.  M.I.  pour  la  pcrliu- 
der  de  toutes  fes  forces  de  ne  faire  point 
tant  ^ difficile  lur  ce  fujet , & d'agréer 
Utrecht  ou  la  Haye  , en  donnant  une 
reponlc  politivc.Ce  Plénipotentiaire  dé- 
pêcha auffi-tôc  â Vienne  M.  Mcinders 
Ion  Secrétaire  , Se  en  même  teins  les 
autres  Minillrcs  des  Alliez  tirent  prier 
M.  ÿc  Calliéres  , d'écrire  encore  une 
fois1  au  Roi  lbn  Maître , pour  lavoir 
de  Sa  Majcllé  laquelle  des  trois  places 
qu'elle  avoit  propolées  ferait  plus  à ion 
g«* 

L'inclination  generale  de  tous  les  Mi- 
DDdd 
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1 697.  nillres  étoit  pour  ta  Haye  , parce  qu'ils 
■ . y .1  voient  déjà  leur  établillemcnc , & 

qu'ils  n'auroient  pu  trouver  ailleurs  au- 
tant de  coinmodicez  : ceux  même  qui 
fùiioient  des  inftanccs  delà  part  de  leurs 
Maîtres  pour  l'exclure  , «oient  bien  ai- 
les de  ne  point  réüflir.  Meilleurs  les 
Etats  qui  y étoient  les  plus  intereflèz 
prièrent  S.  M.  B.  de  vouloir  recomman- 
der cette  Ville  a l’Empereur  , ce  que  S. 
M.  fit  par  M.  le  Comte  d'Auvcrfbcrg  , 
qui  écrivit  là-dcllus  à Sa  Majcfté  Impé- 
riale. M.  le  médiateur  fut  aulTi  prie  de  la 
meme  choie  , 3c  le  Comte  d'Oxcnf- 
tlcrn  travailla  à Vienne  pour  le  meme 
dcfièin. 

Allât-  L'Armement  que  le  Roi  de  Suède  com- 
caula  1TlcnÇa  de  fiote  en  ce  tems-là  , commcn- 
T Arme-  Ça  auflî  à allarmcr  bien  du  monde.  Il  fit 
ment  du  mine  de  fe  mettre  en  campagne  au 
Roi  de  mois  Mars  fuivant.  Perlcmnc  ne  la- 
Suc^*'  voit  où  la  Foudre  devoir  tomber  , 6c  ce 
fut  une  matière  à pluficurs  Reflexions. 
Quelques-uns  crurent  que  cette  Expédi- 
tion regardoit  le  Dannemarck  , a caufe 
des  diflerens  que  cette  Cour  avoir  avec 
le  Duc  de  Holftcin  Gottorp  , duquel  S.. 
M.  I.  s’étoic  déclarée  peu  de  tenu  aupa- 
ravant la  proteâricc  : mais  comme  ce 
Duc  étoit  en  pofleffion  de  ce  que  le  Dans- 
nemarck  pretendoit , & que  l'affaire  é- 
toit  fur  le  point  d’être  accommodée  , la 
Sucde  n'avoit  point  de  prctexte  légitime 
ni  meme  fpecieux  d’envahir  le  Dannc- 
marck.D'autre  fe  pcrfuadercnr  par  cette 
raifonque  cet  Armement  regardoit  la 
Pologne  dont  le  Roi  étoit  morc,«omme 
nous  avons  dit  ; & que  le  Roi  de  Suède 
avoit  dclfein  de  profiter  des  avantagea 
qu’il  y pourroit  gagner  pendant  l'inter  - 
regne  , ou  en  nourriflànt  fes  Sujets  aux 
dépens  d’autrui  dans  les  pais  voilîns. 
Car  les  fiens  étoient  prefque  tous  ruinez, 
i caufe  de  la  grande  Jilctte  de  bled  qu'ils 
ivoicfit  fouffertc,&  qui  augmentant  tous 
les  jours  faifoit  fouhaiter  à ces  pauvres 
gens  de  fortir  de  leur  pàis,&  à leur  Roi 
2c  les  envoyer  ailleurs.  D'autres  s'Lraa- 
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ginerent  que  le  Comte  d' A vaux , qui , 1 697^ 
à caufe  de  Ion  habileté  , étoit  regardé  - 

Sur  avance  comme  le  chef  de  l'Ambaf- 
àdc  que  la  France  envoyeroit  à la  Né- 
gociation de  la  paix , ayant  ordre  de  de- 
meurer à Stockhol  n,&  cette  t our  paf- 
fanc  dans  l'opinion  de  plulieurs  pour  etre 
à la  dévotion,  de  la  France  , il  le  tramoic 
quelque  comploc  fècret  entre  les  deux 
Couronnes , pour  mettre  le  Prince  de 
Conti  fur  le  Trône  de  Pologne.  Ils  pré* 
tendoient  qu’on  avoit  en  vue  d'allarmcr 
par  là  les  Allcmans , 6c  de  leur  faire 
embraflèr  plus  promptement  la  paix  , 
pour  prévenir  par  ce  moyen  les  avanta- 
ges que  les  Turcs  pourraient  tirer  con- 
tre l’Empire  de  l'inauguration  de  cc 
Prince.  D'autres  enfin  penioieut  qu’à  la. 
iôllicitation  du  Roi  jT-C-cetui  de  Suède,, 
comme  Directeur  du  Ccrc  e de  la  Baflè- 
Saxc,  vouloir  apuyer  les  droits  de  cc  Cer- 
cle mortellement  bitlfcz  par  un  ordre 
prclquc  defpotique  de  la  Cour  Imperia-, 
le,  qui  avoit  donné  l'inveftiturc  du  Du- 
ché de  Guftraw  au  Prince  de  Mecklcn- 
bourg-Svvcrin  , avec  pouvoir  au  Comte 
d'Eck,(on  Envoyé  Extraordinaire  à Cop- 
penhagueni  de  l'en  mettre  en  polie  filon, 
malgré  les  Loixde  l'Empire.&lcs  droits, 
dudit  Cercle.  Toutes  ces  conjcéturcs 
donnant  quelque  jaloufie  aux  Princes  in- 
tcrellcz  à la  paix  , ils  délibérèrent  par 
leurs  Miniftres  au  t ongrès  de  ne  pas. 
confier  lcnrs  interets  au  . lénipotcntiai- 
te  de  Suède , mais  de  fe  tenir  en  garde 
par  la  voyc  des  Miniftres  de  la  Confé- 
rence. Le»  Suédois  de  leur  côté,  pour 
étoufer  ces  foupçont , débitèrent  que 
l'Armement  de  leur  Roi  ne  tendoit  qu'à 
rendre  fà  médiation  plus  efficace  envers 
les  deux  partis  , vu  que  les  Alliez  r.c 
vouluient  pas  l'avoir  feulement  pour 
médiateur  , mais  encore  pour  Garant  de 
la  paix  de  Vveftphalie,  cc  qui  ferait  im- 
poffible  fans  cela.  Enfin  toutes  ces  in- 
quiétudes des  Alliez  , & ce  que  débitè- 
rent la-dcflus  les  Suédois, furent  inutiles, 
puiiquc  ces  Aitnemens  n’aboutirent  a. 
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LOUIS  XI 
ï 697.  rien  , Sc  que  s'il  y eut  quelque  defTein  , 

| la  more  du  Roi  Charles  XI.  arrivée  peu 

. apres  * le  lit  évanouir. 

TC^r  Lc  bruit  qui  couroit  déjà  de  la  paix 
■che  de  enflamnioit  les  coeurs  des  Princes  intc- 
f'e  e .a.  reliez  d'un  delir  ardent  de  la  pofltdcr. 
cilier  Aind  il*  commencèrent  à nommer 
ilndoîs  *LS  Minillrcs  pour  affiflcr  de  leur 
° °1S’  part  au  Congrès.  Quoi  que  la  place  ne 
fut  pas  encore  nommée  , & que  les  fen- 
timens  fulTcnt  allez  partagez  là-dcflus  , 
les  plus  clairvoyans  jugèrent  que  la  Né' 
gociatioti  ne  le  traiteroit  pas  ailleurs 
qu'a  la  Haye  ou  dans  un  lieu  voifin:  vu 
que  les  E.  G.  dans  le  pais  dcfquclsclle 
avoir  commencé  , fouhaicoicnt  qu’elle  y 
fut  achevée  , Sc  qu'ils  éioient  apuyez  en 
cela  par  S.  M.  B»  qui  avoittout  fraîche- 
ment recommandé  la  Haye  à S.  M.  I. 
D’ailleurs  le  Roi  T.  C.  avoic  , comme 
j'ai  dit , envoyé  des  ordres  précis  à M. 
de  Culliércs  pour  ne  pas  accepter  d’autre 
lieu  , voulant  faire  ce  plailîr  a L.  H.  P. 
afin  de  fe  les  concilier  pour  le  tems  delà 
Ncgociation.Lj  France  lavoir  que  l'An- 
gleterre manquoitd’argcnt,5c  que  l'Em- 
p re  feul  n'étoit  pas  à craindre,  s'il  n'é- 
toit  lôutenu  de  la  Hollande  , qui  par  le 
fecours  de  fes  Finances  avoic  été  le  plus 
redoutable  de  fes  Ennemis  pendant  la 
Guerre  ; de  forte  qu’en  engageant  les 
Hollandois  à faire  la  paix  , on  y enga- 
geoit  tous  les  autres  par  neccflité.  i-a 
Cour  de  France  avoir  donc  refolu  de 
cortdclccndre  à tout  ce  que  la  Hollande 
lui  propoferoie  , fe  flattant  même  de  re- 
gagner fur  les  autres  Alliez  tous  les  a- 
Défian-  vantages  qu'elle  lui  accordcroit. 
ce  ées  Les  Miniftres  Plénipotentiaires  des 
Puiflin-  Princes  Confèderez  firent  entendre  à M. 
la  fu, ce-  filières  ” clu  *^s  doutoient  un  peu 
rité"  de  " ^ J‘ncerit‘  ae  l*  Fr.  1.  ce  , Sc  que  li 

cePrin-  » le  Roi  T.  C.  n'encroit  pas  en  Négo- 
« p»r  „ ciation  avec  de  bonnes  intentions  , ils 
” lle  nilll<lu0‘cnt  pas  de  moyens  dccon- 
» tinuer  vigoureufemenc  la  Guerre  , en 
» cimentant  de  plus  en  plus  leur  Al- 
* Au  mua  * -ival  ue  tttlt  *nn<l* 
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„ liance  : que  les  Hauts  Alliez  n'afpi- 
» roient  qu'à  une  paix  fure  Sc  ferme , 
* de  qu'ils  feroienc  bien  fâchez  de  lafai- 
« te  de  telle  forte  qu'elle  produire  bien- 
•»  tôt  une  plus  funellc  Guerre,  après  que 
« la  France  fê  feroit  reniifè  de  fes  ca- 
u la  mitez  prefentes.  M.  de  Calliéres  ré- 
pondit à l’Amballàdcur  médiateur  , qui 
lui  avoir  tenu  ce  difeours  , >■  que  S.  M. 
« T.  C.  avoit  intention  de  faire  la  paix 
" de  bonne  foi,  de  en  bonne  confcicnce, 
••  de  qu’elle  y étoit  portée  par  de  forces 
» conüderations  : qu'elle  voyoitfês  peu- 
» pics  las  d'une  Guerre  qui  avoit  pref- 
" que  envelopé  toute  l'Europe , de  qu’il 

croit  teins  dclcur  donner  la paix.D'ail- 
« leurs  que  S.  M.  étant  avancée  en  âge 
" ne  fongeoit  qu'a  palier  le  relie  de  les 
" jours  en  repos  , Sc  a avoit  la  gloire  de 
» ic  procurer  à la  Chrétienté  , fi  long- 
» tems  dcfoléc  par  des  pertes  immenfcs 
>»  Sc  par  une  horrible  ertufîon  du  fang 
» humain.  Qu'il  n'étoit  pas  befoin  de 
•>  difeours  étudiez  pour  faire  comprcn- 
» dre  aux  Princes  Alliez  combien  cette 
•»  rélblucion  gcncrcufe  de  S.M.étoit  lîn- 
» ccrc  ; qu'ils  làvoicuc  allez  qu'elle  n'é- 
» toit  contraincc  par  aucune  ncceffité  de 
*>  faire  la  paix  ; qu'elle  avoic  du  monde 
» de  relie  pour  grollir  fes  Armées  , de 
» de  l’argent  pour  les  entretenir  : qu'elle 
» ne  nrauquoit  pasd'Hcritierspour  con- 
» tinuer  après  elle  les  progrès  qu'elle 
" autoit  taie  fur  fês  Ennemis , au  cas 
>•  qu'elle  vint  à mourir  dans  le  cours  de 
» la  Guerre  ; que  S.  M.  n'a  voie  enfin  au- 
» cun  intérêt  dans  cct  accommodement, 
><  puifqu'ellc  étoit  prête  à rendre  tant 
» de  Pais  , de  tant  de  Places  qu'elle  pof> 
» fedoit  fî  tranquillement , de  que  tout 
•»  l'intérêt  étoit  du  côté  des  Allicz,pou- 
•»  vaut  furvenir  mille  incidens  funcflcs 
» à la  Ligue  , dont  l’efpcrancc  n'étoit 
» fondée  que  fur  la  vie  d'un  homme  * , 
>•  qui  encore  avant  la  mon  pouvoir  don  - 
» 11er  lieu  a bien  des  Révolutions. 

• 

♦ Lt  Kii  Guillaume,  • 
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, Ce  Miniftre  n'avoit  garde  de  toucher 

la  véritable  raifort  qui  portoit  le  Roi  a 
" louhaitcr  la  paix,  qui  ctoit,  comme  tout 
Di  lien!  je  moiufe  f^c  ^ je  déformer  les  Alliez, & 
!:*  de  le  ieteer  en  fui  ce  fur  la  Monarchie 

jCUms,*  , / , • • 

rcot  d Elpagne , apres  la  more  prochaine  du 
l'ouver-  Roi  Charles  IL  Cependant  là  réponfc  , 
rute  eu  ,.evêtUg  extérieurement  de  quelque  ap- 
Copgic*  parencc  Ver;té  t produilît  (bn  effet  fur 
l'clprit  des  Alliez , & leur  fit  naître  en  - 
core un  plus  grand  défit  de  la  paix.  Ils 
auroient  bien  voulu  que  les  obftacks 
qu'y  (nettoient  l’Empire  Sc  l'Elpagne 
eufîcut  été  levez  , afin  d'entrer  d'abord 
en  Ncgociation;mais  aucun  de  ces  Prin- 
ces ne  pouvoir  fc  réfoudre  à y conlcntir, 
fans  avoir  préliminairement  la  promeiîc 
de  ce  qui  regardoit  leurs  prétentions  , 
& leurs  Miniltrcs  a voient  les  mai  ns  lices. 
Au  moins  M.  de  Quiros  s'entretenant  a- 
vec  un  autre  Minutre  , qui  lui  imputoit 
le  retardement  de  l’ouverture  du  Con- 
grès , lui  répondit  qu’il  ne  pouvoit  fe 
difpenièr  d’agir  comme  il  faiioit  , ayant 
les  ordres  précis  de  la  Cour  de  ne  point 
fc  dcfîftcr  de  fa  demande  touchant  la 
promellc  préliminaire  de  la  teftitution 
des  Lieux  Sc  Places  contenues  dans  la 
Lifte  qu’il  avoir  fait  livrer  à M.  dc  Ca- 
liéres.  Ce  papier  avoir  été  envoyé  parce 
Miniflreau  Roilôn  Maître  qui  le  ht  exa- 
miner , Sc  l'on  trouva  qu'il,  y avoir  beau- 
coup de  Villages  & de  Lieux  dont  S.  M. 
T.  C.  ne  devoir  pas  faire  reftitution. 
Telles  étoient  les  Dépendances  de  la 
Châtellenie  d'Aloft,  qui  lui  a. voient  été 
ccdées  par  le  Traité  de  Courttai.&  plu- 
lîeurs  autres  dont  il  fut  formé  une  con- 
y-elifte  , qui  fut  mile  entre  les  mains  du 
Miniftrc  d’Efpagne  , par  la  voye  du  mé- 
diateur. Il  lui  déclata  en  même  rems.de 
la  part  de  celui  de  France,quc  S.M.T.C. 
étoit  prête  à rendre  au  Roi  Catholique 
tout cc  qui  avoit  été  uni  à la  France  de- 
puis I-a  paix  de  N’mcgue  , fous  le  tître 
de  Réünions;rnais  qu’elle  gardetoit  tout 
lî  contenu  de  la  contrcliftc  , qui  lui  ap- 
partenait en  vettu  de  la  cdüon  faite  à la 
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France  pour  toujours,  par  les  Traitez  1697’' 
d’Aix-la-Chapelle  Sc  de  Nimegue.L'  A m-  ___ 
ballàdcur  d’Efpagne  répondit,  qu'au  cas 
qu’on  lui  montrât  que  quelques-unes 
defdites  Villes,  Lieux  ou|PLaces,avoicnt 
été  rendues  par  l’Elpagne  à la  France  , 
elles  lui  feraient  laiflées.  Les  «Etats  Ge- 
neraux , à qui  cette  reponfe  ne  plaifbit 
pas  entièrement , écrivirent  à Bruxelles 
par  un  Exprès , pour  faire  favoir  à l’E- 
lecteur de  Bavière  qu'ils  étoient  d’un 
fentiment  contraire  à celui  de  M.de 
Quiros  fur  cc  fujet  ; afin  que  cela  étant 
vuidc,  on  put  procéder  inceilànmtcnt  à 
l’ouvemivedu  Congrès. 

Pendant  qu’au  attendoit  la  réponfc 
de  Bruxelles  , un  Exprès  arriva  de  Vicn-  cu  tJZ 
ne  avec  des  ordres  de  S.  M.  I.  à les  Mi-  de  la 
uiftrcs , d’infifter  , fans  déclarer  en-  Pltl 
core  Ion  fentiment  à l’égard  des  Pla- 
ces  du  Congrès  , à demander  non  feule-  cm{,a. 
ment  la  reftitution  de  toutes  les  Places  taflenc 
prifes  depuis  la  paix  de  Nimegue , mais  •«  AI* 
encore  de  touccs  celles  que  l’on  devoit lict' 
reftitucr  en  fc  tenant  à paix  de  Vvcft- 
phalic.’S.  M.  I.  prétendoit  que  le  Mini- 
lire  de  France  devoit  faire  la  même  dé- 
claration que  le  Comte  d’ A vaux  avoir 
déjà  faite  eu  Suède  -,  que  là-dxflus  l’af- 
faire de  la  Lorraine  ictoitle  premier 
point  à décider  au  L ongrès  qu'il  11c  s'y 
traiterait  d'autre  chofc  que  des  Demc- 
lez  que  les  Alliez  avoient  avec  la  Fran- 
ce , Sc  non  de  ceux  qu’ils  pouvoient  a- 
voir  enir’eux  , cc  qui  croit  fortpiéjudi- 
ciable  à la  Maifon  de  Hanovcr  : S.  M.. 
voulant  outre  cela  que  la  paix  de  Vvtft-. 
phalic  & celle  de  hfimegue  ne  ferviflent 
pas  feulement  de  baie  Sc  de  fondement, 
au  Traité  à faire,  rr.ais  qu'elles fuflènr 
exécutées  de  point  en  point  dans  toutes 
leurs  parties  , Sc  dans  toutes  leurs  cir- 
confiances.  Les  Miniftrcsdc  l’Empereur. 
ayant  reçu  fis  oadt  es  , fe  rendirent  an 
Congrès  des  Princes  confédcrez , & les 
leur  expoferent  : fur  quoi  les  autres  Mi - 
niftrcs  ne  purent  s’empêcher  de  mon- 
trer leur  furprifcjdcce  que  dans  un  tems 
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1657.  où  tout  1s  monde  lôuhaicoic  avec  cm- 
_____  prcllcment  d'embrafler  la  paix  , la 
Coût  de  Vienne  , qui  ne  paroillôir  pas, 
dans  l'état  prclênr  de  fes  affaires,  devoir 
Ce  montrer  li  difficile  ,apoi  toit  tant  d'ob- 
ftaclcs  à fa  conclulion.  Ces  embarras  , 
caufez  par  la  Cour  de  Vienne  , parurent 
à plulleurs  d'une  fàcheufe  confequencc 
pour  la  Maifôn  d’Autriche  i d'autant 
plus  que  l'Angleterre  Si  la  Hollande 
ayant  intérêt  de  conclure , pourraient 
bien  abandonner  les  engagemens  pris  a- 
vec  cette  Maifôn  , pour  ne  pas  perdre 
une  occaiion  fï  favorable.  O11  craignit 
donc  que  ces  difficultez  que  l'Empereur 
falloir  naître,  ne  détachafiènr  quelques- 
uns  des  Alliez,  & ne  leur  fillcnt  conclu- 
re une  paix  particulière.  Il  y eut  meme 
des  Miniftrcs  qui  firent  la-dellus  des  rc- 
prclcntations  tres-fortes  1 ccuxde  l'Em- 
pereur, les  priant  d'en  écrire  à la  Cour 
de  Vicnne,cc  qu'ils  firent  par  un  Exprès, 
en  expoiant  à S.-M.  1.  le  danger  qu'il  y 
avoir  de  perliilcr  plus  long-tcms  dans 
ces  o polirions. 

tes  Pie-  Plulieurs  doutoient  encore  du  fuccès 
■ijKJten.  de  la-  Négociation  , voyant  que  la  Fran- 
ce Fran  cc  trivi'lloic  à de  grans  préparatifs  de 
ce  par-  Guerre  , &a  amafler  une  grande  quan- 
tenc  tiré  de  p^^luils  a Dînant , à Chadc- 
K°nd  mont  a Givre  , ce  qui  failôit  craindre 
1 quelque  dellèin  contre  Namur.  Du  côté 
du  Rhin,Maycnce  Si  Coblcnts  n etoient 
point  lans  inquiétude  , non  plus  que  la 
Catalogne  , contre  laquelle  on  débitoit 
que  la  France  allait  employer  beaucoup 
plus  de  forces  ,&  par  mer  Se  par  terre; 
ce  qui  paroillbit  d autant  plus  croyable , 
que  le  départ  de*  Ambalfadetirs'  étoit 
dittcrc  de  jour  en  jour  , • depuis  que  les 
Pallcports  croient  arrivez  à Paris.  Mais 
ces  doutes , ces  ioupçons  Si  ces  craintes 
furent  bicn-tot  diflipez  ,•  les  Amballà- 
deurs  de  France  ayant  enfin  fait  prendre 
les  devans  à leurs  Domcftiques,  Si  à leur 
Bagage  fur  la  fin  de  Février , & étant 
partis  eux -mêmes  de  Paris  au  commen- 
cement de  Mars.lls  furent  en  relais  cou- 
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cher  à Gournai , de  là  ils  le  rendirent  à , 
Tournai , & pallcrcnt  à Gand  où  ils  fu-  - 
rent  complimentez  par  le  Magiflrat  de 
la  Ville  , Si  par  les  Généraux  El'pagnols. 

Il  11'y  eut  que  les  Anglcis  qui  ne  leur 
rendirent  point  d'honneurs  , jufqucs-là 
que  les  Troupes  de  cette  Nation  qui  tc- 
noient  b Garde  des  portes  ce  jour  là  , 
ne  prirent  pas  les  Armes  dans  le  tems 
qu'ils  paflôient..  Le  14.  en  arrivant  au 
Sas  de  Gand , ils  y trouvèrent  unYachr 
de  l'Amirauté  de  Rotterdam  que  leur 
Collègue  y avoir  dépêché  , avec  un.au» 
tre  que  les  Etats  Generaux  lui  avoient 
accordé  pour  trauiporter  leurs  Excellen- 
ces de  là  à Dclft-Haven  , où  clics  ne  fu- 
rent pas  plutôt  arrivées  que  les  Seigneur* 
de  la  Regence  de  b Ville  de  Delft  en- 
voyèrent deux  Yachts  au  devant  de 
leurs  Excellences  , où  clics  montèrent 
avec  Madame  de  Crcci,&  plulleurs  au- 
tres perfônncs  de  qualité.  M.  de  Callié- 
rcs  fut  les  recevoir  hors  de  la  porte  de 
Rotterdam , Si  les  amena  à b Ville  dans 
deux  Carofles  à fix  chevaux.  Ils  mirent 
pic'  à terre  au  Doelc , où  ils  dincrenr , 

Sc  l’aprcs-diué  M.  de  Calliércs  conduifit 
Meilleurs  de  Harlai  & de  Greci  dans 
leurs  Logemens.  L'affluence  du  monde , 
qui  courut  pour  voir  ces  Avantcoureurs 
de  la  Paix  , étoit  fi  -prodigieufe  le  long 
du  Canal  par  où  ils  pallcrcnt  , que  leurs 
Carofles  furent  plulleurs  fois  obligez  de 
s'arrêter .Le>  lendemain  les  Bourgucmef- 
tres  de  Delft  allèrent  fàlucr  Meilleurs 
les  Amballàdeurs  dans  b mailon  de  M. 
de  Harlai. 

Sur  ces  entrefaites  M.  le  Comte  de  Ih  font 
Caunits  , qui  fc  tenoit  encore  à Bruxel- un  T,°b* 
les  , ayant  été  informé  de  l'arrivée  des  o a 
Miniftrcs  de  France  , quitta  cette  Cour  où  ik 
pour  revenir  à b Haye  où  il  arriva  le  z 1.  conférer 
au  foir.  Dans  ce  même  temsarriva  auflî  ,,Trc  lr* 
à b Haye  Jvl.  Prior,Sccraaire  de  l'Am- 
ballade  d'Anglctcrre,chargé  de  nouvel- 
les inftrucfions  pour  Mylord  Villiers.afm 
de  négocier  pendant  que  le  Comte  de 
pcmbigfK  Si  le  Chevalier  Wiili  union. 

D D.  d d iij 
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ï 6)  7.  croient  en  chemin , & qu'on  les  atten- 
■'  doit  impatiamment.  Le  11.  les  Ambal- 
fadeurs  de  France  vinrent  auili  à la  Haie, 
où  ils  conférèrent  avec  Meilleurs  Dick- 
velt , & van  Hacren  , Plénipotentiaires 
de  L.  H.  P.  cher  M.  Boreel  qui  croit 
tombé  mclade.Cominc  ce  fut  la  premiè- 
re fois  qu'ils  fe  rendirent  à la  Haye , il 
eft  bon  de  remarquer  qu'ils  y vinrent 
tous  trois  tn  dcüil  * , & quoi  qu'on  dit 
> alors  qu’ils  le  quitteroient  bien-tôt  , ils 
n'en  firent  pourtant  rien,  jufqu'à  la  con- 
clufion  de  la  paix.  Le  1 3.  de  Mars  ils  fi- 
rent notifier  leur  arrivée  à M.  le  Baron 
de  Lillienroot,  Miniftre  mcdiateurjmais 
comme  il  étoit  informé  qu'ils  avoient  vi- 
iîcc  en  premier  lieu  les  Députez  des  E. 
G.  & qn’il  pretendoit  qu’en  qualité  de 
médiateur  il  devoir  être  vifité  lcjprcmier, 
il  en  témoigna  d'abord  fon  reflentiment 
à la  perlonne  qui  lui  fit  cette  notifica- 
tion.Les  Miniftres  de  France  dirent  pour 
leur  dcchargc,que  la  vifite  qu'ils  avoient 
faite  à M,  Boreel  étoit  une  viiitede  bon- 
ne amitié  à caufe  de  fon  indifpofition,& 
non  de  cérémonie,  & qu’ainli  M.  le  mé- 
diateur n'avoit  nul  fujet  de  s'en  forma- 
lifcr  ; qu'ils  n’ignoroient  pas  la  manière 
dont  ils  en  dévoient  ufer  envers  un  mé- 
diateur , d'ailleurs  Miniftre  d’un  Prince 
pour  qui  S.  M.  T.  C.  avoic  tant  de  con- 
fideration  & d'amitié  ; & que  c "étoit 
aulli  pour  cela  qu’ils  lui  avoient  fait  no- 
tifier leur  arrivée  . avant  tout  autre.  Le 
Miniftre  médiateur  trouvant  cette  excu- 
fc  raifonnablc  en  parut  content , & fut 
vifiter  les  AmbalVadeurs  de  France  à 
L’Empe  Delft  fur  leur  arrivée, 
reur  ne  pcndant  que  tout  ceci  fe  paftôit , les 
Miniftres  d’Angleterre  & de  Hollande  , 
câfenrir Réfidens  à la  Cour  de  Vienne,  ne  dif- 
que  le  continuoient  point  leurs  inftances  pour 
Congies obtenir  jc  ['Empereur  que  le  Congrcsfe 
i' Delft  t'llt  * H l7c  » & qu'il  voulût  aplanir 

ni  à laquclques  difticutrcz  qui  en  retardoient 
Haye,  l’ouverture.  Ils  prefentcreiit  pour  cela 

* Pinr  U mort  dt  U Rti/tt  d'Effé^nt. 
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un  mémoire  à S.M.I.  auquel  Elle  fit  rc-  1697. 
poule  par  écrit.  ••  Elle  y expliquoit  les  . 

» railons  qu'elle  avoir  de  ne  point  con- 
" fentir  que  la  Paix  fe  traitât  à Delft  ni 
~ à la  Haye,  de  s’en  tenir  au  projet  que 
» le  Roi  de  France  avoic  fait  prefenter 
” au  Roi  de  Suede  par  fon  Miniftre  , & 

" de  rejcctcr  les  préliminaires  dont  011 
» étoit  convenu  en  Hollande  avec  la 
" France.  S.  M.  I.  ne  pouvoit  guère  fe 
difpcnfer  de  prétendre  que  la  reftitution 
de  la  Lorraine  fc  fit  préliininairtmcuc 
par  promcflc  , voyant  languir  fi  long- 
tems  un  Prince  dépouillé  de  les  Etats  , 
fans  aucune  raifon  ni  prétexte.  Outre 
cela  la  Cour  écrivit  par  un  Exprès  , qui 
arrivai  la  Haye  le  1;.  de  Mars,  au 
Comte  de  Caunits  , lui  commandant  de 
rcnouveller  les  inftances  fur  ce  point  & 
de  demander  une  nouvelle  Déclaration 
des  Miniftres  de  France.  Depuis  la  ré- 
ception de  ces  Dépêches  , les  Miniftres 
de  l’empereur  encrèrent  dansdes  confé- 
rences continuelles  cncr’eux  , & avec  ce- 
lui d’Elpagnc , pour  concerter  les  mo- 
yens qu’ils  dévoient  employer  dans  une 
conjonéhtre  fi  délicate.  Voyant  que  les 
deux  Puiftanccs  les  plusconfiderablcsdc 
la  Ligue  avoient  tant  dc^^hant  pour 
la  Paix , ils  craignirent  n’arrivàt 
quelque  défunion  entre  lcs"Xllicz,quiue 
pouvoir  manquer  de  nuire  à leurs  inte- 
rets. Ils  voyoient  encore  que  les  E.  G. 
nonobftant  les  réfiftances  de  l'Empereur, 
avoient  fait  travailler  avec  beaucoup  de 
diligence  a faire  diverfes  réparations  au 
Palais  de  Rylvvicjc , dans  l'Intention  d'y 
faire  tenir  le  Congrès.  Et  outre  cela  les 
Miniftres  de  la  Conférence  11e  vouloicnt 
plus  fc  charger  de  parler  a ceux  de  Fran- 
ce des  affaires  des  lmpcriaux.Enfin  après 
avoir  bien  pcfé  toutes  ces  raifons,  Sc  les 
conlèqucnccs  qu'elles  pourraient  avoir  , 
les  Miniftres  de  l'Empereur  jugèrent  a 
propos  de  prefenter  fur  cela  un  mémoire 
* àM.  le  1 lenipotcntiaire  médiateur. 

* D»tti  du  iS.  dt  A lAn. 
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t6ç>7.  M.  de  Lillienroot  alla  le  lendemain  à 

Delfc  , où  il  demanda  aux  Ambailâdcurs 

On  de-  de  Fiance  , une  nouvelle  Déclaration 
mande  touchant  les  préliminaires  de  la  Paix  , 
aux  Mi-  conformément  à la  réquitîcion  que  les 
deFran  Ambailâdcurs  de  l'Empereur  lui  en  a- 
CC  une  voient  faite  tant  de  bouche  que  par  le- 
nouvcl  dit  mémoire.  Sur  quoi  les  Ainballadeurs 
lededa  jJc  S M.T.C.  lui  demandèrent  commu- 
fur Te"  ’dcarion  des  Déclarations  faites  en  Sué- 
prélimi  de  -,  premièrement  par  Mjc  Comte  d’A- 
aaires-  vaux  , AmbalTadcur  de  France  , & en- 
fuite  par  Sa  MajeftéSuedoiié  eile-mèine 
le  19.  de  Mai  dernier, comme  aulü  de  la 
Réfutation  des  E.  G.  du  3.  Septembre. 
M.  de  Lillienroot  promit  a leurs  Excel- 
lences de  leur  en  taire  tenir  les  copies  , 
& après  quelques  autres  dilcours  con- 
ecrnant  l'affaire  de  la  Paix  , & du  céré- 
monial qui  Ce  devoit  oblerver.il  les  quit- 
ta,&  s'en  retourna  à la  Haye.  Le  30.  a- 
pres  midi  M.  de  Harlai , Chef  de  l'Am- 
ballâde  de  France,  y vint  viliter  M.  Bo- 
recl , à qui  il  expoia  les  plaintes  que  la 
France  faifoit  contre  l'Empereur  & con- 
tre l’Empire  , qui  , au  lieu  d’embraller 
les  propolîdons  qu'elle  leur  failbit  , ne 
cherchoient  que  desobftacles  iufurmon- 
tablcs  pour  différer  l'ouverture  du  Con- 
grès General.  Il  lui  reprdlênca»  que  SjL 
„ MajeftéT.C.  étant  aufli  portée  a pro- 
» curer  le  repos  public  , elle  étoit  dans 
„ une  grande  impatience  de  favoir  quel" 
„ le  refolution  Sa  Majclié  Impériale 
„ voudrait  prendre  au  fujet  des  prelimi- 
» naires  propoftz  par  M.  de  Calliéres 
„ au  médiateur.  Que  quant  à lui  & fes 
» Collègues  , qui  avoient  tout  lieu  de 
>•  croire  que  l'Empereur  ferait  ravi  de 
n l’offre  de  iemblablcs  conditions,  ils  ne 
» pouvoient  exprimer  l'étonnement  où 
„ ils  étoicnc  à la  vue  du  mémoire  qui 
» leur  avoir  etc  prefencc  le  jour  prcce- 
„ dent , pour  demander  une  nouvelle 
« déclaration  furies  préliminaires. Qu 'ils 
v éioient  «.gaiement  lutpris  que  Sa  M. 
:»  I.  refusât  de  confcntir  que  les  Confe- 
» venu,  s û tinfleat  a ivylwicK,  malgré 
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« les  luffrages  des  autres  Princes  intercfl  t (c)j. 

» lez  qui  y donnoient  les  mains  , ajjû-  

•*  tant  , que  Sa  Majcfté  T.  C.  afin  de 
» gratifier  Me/fieurs  les  E.  G.  pour  lcf 
» quels  elle  avoir  toujours  eu  beaucoup 
..  d'amitié, lui  avoir  ordonné  de  ne  point 
i>  accepter  d'autre  lieu  que  celui  qui  lui 
» avoir  été  propolc  par  Meilleurs  les 
» Députez  de  L H.  P.  & de  s’en  retour- 
u ner  plutôt  en  France  que  de  relâcher 
» ce  point  la;que  fi  l'Empereur  n'avoit 
« point  envie  de  faire  la  paix  , kîl  feroit 
»•  mieux  de  le  déclarer  franchement, que  ’ 

» de  traîner  ai  longueur  une  affaire  fiir 
» laquelle  l'Europe  entière  avoit  fondé 
*>  l'elperancc  de  ion  repos  ; que  perlbn- 
« ne  n'ignoroit  que  ce  n’étoit  point  la 
„ ueccfhté  qui  obligeoit  le  Roi  fijnmaî- 
„ tre  a ptopofer  la  paix,  vu  que  la  force 
u de  les  armes  11'étoit  que  trop  connue, 

„ fans  qu'il  lui  manquât  ni  Finances  ni 
» Soldats  ; que  peut-être  ces  délais le- 
» raient  un  jour  préjudiciables  à l'Em- 
•r  pire,  s'il  ne  prenoit , comme  on  dit , 

» l'occafion  par  les  cheveux  ; queeepen- 
» dant , li  «VidEcurs  los  Etats  voûtaient 
» bien  Ce  prévalojr  désavantagés  qui 
u leur  a voient  été  offerts,  on  pourrait 
*>  encrer  en  Négociation  , & faire  l’ou- 
».  vcrturc  du  e migres  le  Lundi  1 y.d’A- 
u vril  3 que  ce  leroit  .Le  vrai  moyeu  de 
» faire  bicn-tôr  convenir  l'Empereur  a- 
» vec  les  autres  Alliez  , Sc  de  rétablir  la 
» tranquillité  publique».  Borcel  écou- 
ta attentivement  M.  dcHarlai,&lui  ré- 
pondit » que  L.  H.  P.  étoicnc  bienobli- 
.*  gées  à 5.  M.  T C.  de  l’amitié  quelle 
» leur  -témuvgnoit  ; que  de  leur  part  el- 
m le^  étoicnc  prêtes,  d'eiurcr  en  .Négo- 
>>  clptimi  fur  les  conditions  pTujettécs, 

» louhaicanc  auflt  que  L'ouverture  du. 
u Co Agrès  fe-  fit  au  plutôt  : mais  que 
» f Allürtccfaice  entr'-eux  & SaiVlajrfté 
.•Impériale , 11c  leur  penuettoit  pas  d’al- 
»'ler-  li  vîce; avant  que  d'aaoir  jîi  fi  elle 
» avoit  deffein  de  concimict  la  Guerre 
« ou  non-,  & que, fi  elle  vouloic  faire  la; 

» paix  , ils  feraient  fort  aifes  que  Sa  M*- 
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HISTO  I RE  DE 

u ^iëftcT.C.lui  voulût  accorder  les  plus  demandent  une  nouvelle  Déclaration  con-  1697. 

i697‘  “ Lans  avantages  qu'il  fe  pourroit.bien  forme  a celle  qui  a été  faite  en  Suedc-.car  

..loin  d'abandonner  fes  intérêts  , & Ji  elle  eft  differente  de  celle  que  M.de  Cal- 

„ qu'on  répondit  à fes  Miniftrcs  fur  la  liera  a fait  ici  à l'être  Excellence  , ils  ne 
r,  - 1 : ..ni.nr  demandée:  peuvent  pas  la  prétendre  , puifqu' ils  font 


, Déclaration  qu'ils  avoient  demandée; 
que  cependant  L.  H.  P.  pour  avoir  1 a- 
*.  vantage  de  procurer  la  Paix  à leurs 
..  Alliez,  ne  manqueroient  point  de  faire 
..  tous  leurs  efforts  auprès  des  Mini  fîtes 
,>  de  l'Empereur  pour  les  faire  entrer 
dans  un  accommodement , comme  ils 
» avoient  déjà  fait. 

Le  Châ.  Ce  même  jour  Se  le  lendemain  le  Mi- 
tcau  ée  mftte  médiateur  eut  diverfes  conférences 
R,f'ie,t  avec  ceux  de  L.  H.  P.  & de  tous  les  Prin- 
C^oont  ces  confedejez.  Il  communiqua  à ceux 
jc  Lieu  de  l’Empereur  la  demande  des  François, 
desCoo.  & le  i . jour  d' Avril  il  envoya  par  ton 
ferences  Secrétaire  à Meilleurs  les  Amballâdcurs 
de  France  la  copie  des  pièces  qu'ils  lui 
avoient  demandécs.Le  lendemain  matin 
il  eut  chez  lui  une  grande  conférence 


convenus  d'accepter  cette  dernier e Décla- 
ration de  M.  de  Caltiéres  & de  s‘y  tenir  : 
& fe  elle  ne  dijfere  point  de  la  première 
faite  en  Suède  , cette  nouvelle  Déclaration 
devient  inutile,  er  ils  or.t  déjà  ce  qu'ils  de- 
mandent : je  déclaré  encore  a Votre  Excel- 
lence , .ajoûta-t-il , que  la  Traiter,  de 
Paix  faits  en  Vveftpbalie  & a Nimegue 
doivent  être  la  bafe  & le  fondement  delà 
Négociation  prefonte . Voilà  une  déclara- 
tion dont  Votre  Excellente  peut  bien  ajfu- 
rer  Mejfeurs  les  Ambafadenrs  de  l' Em- 
pereur , cr  de  laquelle  nous  ne  voulons  pas 
nous  dedi-  e . V eritablement , dit  un  autre 
de  fes  Collègues  , nous  ne  pouvons  ajiex. 
noui  etonner  de  cette  nouveauté  que  Mrs. 
les  Impériaux  font  naître  , & pour  moi 


ucutcnez  mi  uiu  g.— — — ..  . ■ . •>  , , : • ; 

avec  la  plupart  des  Miniftres  Alliez.  ) aime  mieux  parler  clairement  que  de 
dans  laquelle  ils  confcntirent  tous  , i la  m armer  à ces  amuftmens  : il  peut  bien 
referve  de  ceiu.de  1 Empereur  , au  nom 


de  Ictus  maîtres  , que  la  Négociation  te 
fit  à Ryfwick  ,Sc  l'apres  midi  M.  le  Mi- 

niftrc  médiateur , accompagne  de  M. 
deDickvelr,  fut  à RyfvvicK  pour  vifitcr 
le  Château.  Dès  qu'ils  curenc  tout  vu  Sc 
tout  examiné  pour  en  faire  le  raport  au 
Congrès  des  Alliez  , ils  prirent  congé 
l'un  de  l'autre.  M.de  Dicicvelt  retourna 
à la  Haye,  Sc  M.  de  Lillienroot  s'en  al- 
la à Delft,  pour  parler  à Meilleurs  les 
Amballideurs  de  France.  Ils  lui  déclaré^ 
rcnc  qu'ayant  lû  exactement  les  copies 
que  fon  Excellence  leur  avoit  fait  tenir, 
Sc  les  comparant  avec  les  ordres  qu  ils 
avoient  reçus  de  la  Cour  , ils  ne  pou- 
voient  fâtisfairc  à la  demande  des  Am- 
batTadeurs  de  l'Empereur , n'ayant  d'au- 
nc  ordre  que  de  s'en  tenir  à la  Déclara- 
tion de  m.  de  Calliéres  , Sc  de  traiter 
fur  ce  pié-la.  Je  ne  ce  ifrens  pas  , dicun 
des  AmbafUdcurs  de  France , comment 
Meilleurs  les  Amba fadeur  s de  l Empe- 
reur , qui  fins  fe  habiles , & raifonnables. 


être  que  lorfque  les  Armées  éront  en  cam- 
pagne , les  Juccès  feront  un  notable  chan- 
gement de  Scertefur  le  Théâtre  delà  Paix. 

M.  de  Harlai  pria  alors  M.  le  médiateur 
défaire  part  aux  Ambaflâdcursde  l'Em- 
pereur de  tour  ce  qui  s'étoit  fait , afin 
de  les  adoucit  un  peu  , & qu'ils  ne  fif- 
fent  pas  tant  les  difficiles.  M.  le  média- 
teur le  leur  promit , Sc  s’en  retourna  à la 
Haye. 

Le  lendemain  il  fut  chez  M.  le  Comte  Di.erfcs 
de  Caunitsoù  il  trouva  les  trois  Viniftres 
de  l'Empereur.  Il  leur  raconta  tout  ledit-  trcies 
cours  qu' avoient  tenu  les  Miniftrcs  de  Minif- 
Francc.  Les  Impériaux  le  lui  demande-  très  de» 
rent  par  écrit, à quoi  il  répondit  qu'après  A'11'*" 
avoir  confulté  les  Mlniftres  de  Francc.ôc 
fu  s'ils  le  trouveraient  bon,il  leur  donne- 
rait l'Extrait  de  fon  Protocolle  fur  ce 
fujet.  Le  4.  d'Avril , jour  deftinc  au 
Congrès  ordinaire  des  Princes,  de  la  Li- 
gue , tous  les  Miniftrcs  y affifterent,  Sc 
convinrent  qu'il  falloir  avoir  un  lieu 
tiers  à la  Haye  pour  entendre  le  média- 
teur. 
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i <>97,  teur  , & tenir  avec  lui  leurs  Confcren- 
ces.  Les  Miniftrcs  de  l'Empereur  y don- 
nèrent lesmains.On  convint  encore  que 
la.forme  des  plein-pouvoirs  lcroit  la 
même  que  celle  des  plein  pouvoirs 
donnez  à la  Paix  de  Nitnégue.On  parla 
aulli  de  la  forme  que  les  Pallèporcs  dé- 
voient avoir  , Sc  du  cérémoniel  qui  le 
devoit  garder  entre  les  Miniftrcs  ; mais 
on  ne  conclut  rien  là-dclliis  : on  tomba 
feulement  d'accord  qu'on  traiteroit  ces 
deux  matières  au  premier  Congrès.  Le 
9.  M.  de  Lillicnroot  alla  à Défit  con- 
férer avec  les  Ambatladcurs  de  France  : 
il  leur  dit  que  les  Miniftrcs  de  l’Empe- 
reur avoient  demande  connoîllancc  de 
la  Déclaration  qu’ils  avoient  faite  , & 
que  ne  la  voulant  pas  donner  par  écric 
fans  l'aveu  de  leurs  Excellences  , il  les 
rioit  de  lui  dire  fi  elles  le  trouveroient 
on.  Le  1 o.  le  même  M.  de  Lillienroot 
envoya  par  fon  Secrétaire  à Meilleurs 
les  Miniftrcs  de  l'Empereur  , un  Extrait 
de  lôn  Protocollc  de  ladite  Déclaration. 
Les  Miniftrcs  de  l’Empereur  l'ayant  vu 
& examiné,  d relièrent  là-deffiis  un  mé- 
moire qu’ils  firent  tenir  le  même  jour  à 
M.  le  médiateur. 

Débits  Le  1 1 .au  matin  les  Miniftrcs  de  l'Em- 
ertr'eut  percur  allerenc  chez  M.  le  médiateur  où 
ils  eurent  avec  lui  une  allez  longue  con- 
s‘  fcrcnc e , enfiiitc  de  quoi  ils  paflerent  au 
Congrès  des  Alliez  , où  il  fut  long-tems 
débattu  fur  l'Ouverture  du  Congrès  Sc 
fur  le  rang  que  chacun  pi  ecendoit  avoir. 
M.  le  médiateur  vouloit  en  cette  qualité 
avoir  le  premier , à quoi  les  François 
confcnroient  au  cas  que  les  Impériaux 
lui  donnaient  le  même  rang.Mais  ceux- 
ci  voulant  toujours  prendre  des  avanta- 
ges fur  les  autres  , refulèrent  de  fe  trou- 
ver aux  Conférences  qu'on  avoir  refôlu 
de  tenir  dans  un  lieu  tiers  avec  le  mé- 
diateur : Sc  prétendirent  outre  cela  à la 
prérogative  de  faire  avertir  les  autres 
Miniftrcs,  même  ceux  des  Tètes  Cou- 
ronnées , toutes  les  fois  qu’on  s'aflem- 
blcroit.  Ce  meme  jour  Sc  les  fuivans  , 
Tome  1 /. 
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tous  les  Miniftrcs  intereflèz  tinrent  di-_ 
verfes  conférences,  entr’eux  Sc  avec  M. 
le  médiateur  , fur  les  prétentions  de 
leurs  maîtres.  Et  M.  Norff , Réfidcnt 
de  Liège , voyant  que  les  Impériaux  Sc 
les  Espagnols  pretendoient  avoir  préli- 
minairement U promellè  déroutes  leurs 
demandes , Sc  qu'ils  lui  frayoienr  par  li 
le  chemin  pour  {avancer,  les  affaires  de 
fbn  Prince,demanda  auflt  la  reftituciô  de 
fes  Etats  préliminairement  , & pour  cet 
effet  il  prdenta  un  mémoire  à M.le  mé- 
diateur. Durant  tous  ces  jours-là  juf. 
qu’à  la  fin  d’Avril , il  y eut  pluficurs 
Conférences  lur  diverfes  matières  con- 
cernant la  Paix  , & enfin  après  beau- 
coup de  débats  de  part  Sc  d'aurre,les  Im- 
périaux fe  relâchèrent  de  la  prétention 
qu’ils  avoient  formée  d’avoir  prélimin ai- 
rcnlcnt  la  promefte  de  la  Rcftitutiou  en- 
tière du  Duché  de  Lorraine  , & l’Am- 
ballàdeur  d’Efpigne  étant  auflî  convenu 
de  l’Ouvecture  du  Congrès  , elle  fe  fie 
d’un  commun  contentement  pour  la 
première  fois  le  neuf  de  MaiauChatcau 
de  Ryfvvick  ; Sc  les  Alliez  ayant  donné 
le  choix  aux  François  du  Quartier  qu’ils 
aimeraient  le  mieux  , ceux-ci  prirent  le 
côté  qui  fait  la  droite  du  Palais  en  le  re- 
gardant en  face  quand  on  y arrive;  les 
Alliez  fè  logèrent  au  Quartier  opofe  à 
celui  des  François,&  le  médiateur  au  mi- 
lieu. 

Quoi  que  les  chofcs  fullènt  difpofccs 
fi  favorablement  pour  la  Paix  , on  ne 
laillôic  pas  de  fe  préparer  à la  Gucrre,& 
les  ordres  de  la  Cour  furent  de  la  pouf- 
fer avec  plus  de  chaleur  qu’auparavanr. 
Après  la  Paix  d’.talic  les  Alliez  dévoient 
s’attendre  de  voir  en  Flandre  de  plus 
nombrcufès  Armées,  & les  avantages 
que  la  France  fe  promettoit  d’en  retirer 
ne  contribuèrent  pas  peu  à ce  dellèin.En 
effet  le  Roi  y envoya  trois  Maréchaux 
de  France  , dont  chacun  avoir  un  corps 
d’Armce  fèparé  fous  fa  conduite  ; ces  1 . 
Maréchaux  étoienc  Meflicurs  de  Cati- 
nat,  de  Villcroi  & de  Bouficrs.  Le  pre- 
E fc  c c 


1697. 
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1697.  micr  fit  l'ouverture  de  la  campagne  par 

le  Siège  d’Ath , avec  une  Armée  de  40. 

mille  hommes  , pendant  que  les  deux 
autres  le  couvraient  ; le  Roi  d'Angleter- 
re Si  l'Eleétcur  de  Bavière  firent  divers 
mouvemens  pour  fecourir  la  Place;mais 
confiderant  qu'il  aurait  falu  hazarder 
une  Bataille  contre  une  Armée  de  beau- 
coup fupéricure  à la  leur  , dans  un  tems 
où  la  France  ferait  obligée  de  rendre 
Ath;ils  jugèrent  plus  à propos  de  faire 
choix  d'un  camp  qui  mit  le  Pais  à cou- 
vert le  relie  de  la  campagne.  Le  Gouver- 
neur de  la  Place  fe  voyant  donc  par  là 
fins  efpcrance  de  fccours,  fc  rendit  le  5. 
de  Juin,  après  1 3. jours  de  tranchée  ou- 
verte. 

Leurs  La  prile  d'Ath  aurait  eu  des  fuites 
defleins  fort  delâvantageulës  pour  les  Alliez  fans 
decon-  ja  pr(!VOyancc  du  Roi  d'Anglecerrc  ; cat 
cofuiK  ^cs  Généraux  François  fe  prévalant  de 
par  le  la  lùpétiorité  de  leurs  forces  formèrent 
Roi  le  dellèin  d'attaquer  Bruxelles  , Vilvor- 
d'Angl.  de  & le  Fort  des  trois  Trous.  Ils  n 'au- 
raient pas  manqué  d'y  réhilir  en  occu- 
pant le  polie  d'Anderleck  qui  les  aurait 
rendu  maîtres  du  Canal , d'où  ils  au- 
raient ôté  la  communication  de  L'Armée 
des  Alliez  avec  le  Brabant , Si  la  Hol- 
lande. Les  Maréchaux  de  Villeroi  de  de 
Bouflcrs  le  joignirent  dans  ce  delleîn  > 
mais  le  Roi  d'Angleterre  en  ayant  été 
averti , dans  le  tems  que  ces  deux  corps 
fe  préparaient  à décamperai  fit  marcher 
le  dix  de  Juin  trois  Brigades  d'infante- 
rie qui  prirent  la  route  de  Bruxelles  , Si 
furent  luivics  peu  de  tems  après  par  l’Ar- 
tillerie, le  Bagage  & le  Corps  de  Batail- 
lc.Cc  Prince  ayant  donné  ordre  à la  Ca- 
valerie de  la  gauche  & de  la  droite  de 
fuivre  le  lendemain  au  matin  , il  fe  mit 
lui-même  en  marche  fur  la  minuit,  avec 
fon  corps  d' Armée  à la  lueur  des  Flam- 
beaux , & ayant  pris  les  devans  à la  tête 
de  4.  Régimcns  de  Dragons  , il  poulîà 
jufqu’au  polie  qu'il  avoit  rclolu  d'occu- 
per. Ses  Troupes  avoient  paflc  au  milieu 
du  Bois  de  Soignics  fur  la  grande  ch  aul- 
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fée  , avec  autant  de  facilité  & d'ordre  1 697- 

qu'un  (cul  Régiment  aurait  pu  faire  , 

quoique  douze  Cavaliers  euflènt  de  la 
peine  à y palfer  de  front.  Pendant  ce 
mouvement  les  François  s'avancèrent 
avec  beaucoup  de  diligence  , fuivant  le 
projet  qu'ils  avoient  fôrmé.Le  Maréchal 
de  Villeroi  à la  tête  de  3.  mille  chevaux 
alla  julqu’auprcs  des  hauteurs  d’Ander- 
Ieck  , Se  le  Maréchal  de  Bouflcrs  , avec 
un  pareil  nombre  de  Troupes , s'avan- 
ça julqu'à  Afche  ; mais  ils  fc  retirèrent 
peu  après  , fc  voyant  prévenus  par  le» 

Alliez  qui  comlnençoicut  à s’y  retran- 
cher. 

Comme  cous  les  mouvemens  de  l’Ar-  çonfe. 
mée  du  Roi  en  Flandre  ne  tendoîent  rentes 
qu’à  faciliter  la  Paiic,&  à porter  les  Prin-  «ne  e le* 
ces  Alliez  à L'accepter  plus  promtetnent,  Genc- 
le  Maréchal  de  Bouflcrs  eut  plulïeurs  * 
conférences  , à la  tctc  des  deux  Armées,  Armées* 
avec  le  Comte  de  1 ortland  , Favori  du 
Roi  d'Angleterre.  Ces  conférences  a» 
voient  etc  agrées  par  les  deux  Rois. pour 
régler  quelques  préliminaires  qui  11c 
pouvoient  ie  décider  qu'avec  beaucoup 
de  contcllations  dans  les  Conférences 
générales.  Ils  convinrent , commcon  a- 
voit  fait  à la  Haye,quc  le  Roi  de  France 
rcconnoîtroit  à l'avenir  le  Roi  Guillau- 
me pour  Monarque  d'Angleterre.  Le 
Maréchal  de  Bouflcrs  fit  lbnncr  bien, 
haut  cette  démarche  de  la  part  de  la 
Cour  de  France  qui  vouloir  le  prévaloir 
de  toutimais  c'étoit  au  fond  une  démar- 
che peu  importâcc,qui  11c  pouvoir  empê- 
cher le  Roi  de  traiterai  faciliter  au  Roi 
Guillaume  les  moyens  de  donner  les 
mains  à un  accommodement.  Celui-ci 
avoit  regardé  cette  démarche  avec  tant 
d'indifférence  , que  lorlque  dans  les  Ar- 
ticles prefentez  par  les  Plénipotentiaires 
de  France  le  zo.  Juillet,il  eût  vu  qu'il  y 
en  avoit  un  qui  portoit  que  Louis  XIV. 
offrait  de  le  rcconuoître  pour  Roi  d'An- 
gleterre , d’Ecollc  & d’Irlande  : il  die  , 
qu'on  n’ avoit  qu'a  le  raytr  fi  on  vouloit  , 
parce  qu’il  Jauroit  bien  fe  maintenir  avec 
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1 697.  le  fecours  de<  f t Peuples  dans  la  dignité 
_____  qu'ils  lui  avaient  cou, crée  : qu'air.Jiit  t'y 
avoit  qu’a  ajiijier  les  quejlions,  avec  les 
‘ Parties  , parce  que  celle-là  s'entendait  , 
CT  qu'elle  etoitfi  bien  fupofee  , qu'il  n'itoit 
p.u  neccjfaire  a'  en  parler. 

Echecs  Quoi  que  1e*  Négociations  de  Paix& 
des  E(-  les  précautions  du  Roi  d’Angleterre  à 
pjgnols  s'opofer  auxdcflcins  des  François  euflent 
enAme-  arr^c^  C1,  quelque  manière  les  hoftilitez 
tl<,uc'  dans  le  Pais-bas  depuis  la  prife  d’Ath  , 
la  Guerre  continuoit  pourtant  ailleurs  a- 
vec  beaucoup  de  chaleur.  Le  Roi  Ca- 
tholique en  refleurît  des  effets  dans  fes 
Etats  du  Nouveau  monde , aullî  bien 
qu'en  Efpagne.  Le  Sieur  de  Pointis  étoit 
parti  des  Côtes  de  France  au  commen- 
cement de  l’année,  avec  une  Efcadre  de 
fept  Vaiflèaux  de  Guerre  & plufleurs  au- 
tres Bâti  tiens.  Il  arriva  devant  Cartha- 
gene  , Ville  du  nouveau  Royaume  de 
Grenade  dans  l 'Amérique  Méridionale, 
où  les  Elpagnols  tenoient  la  plus  grande 
partie  des  richcflcs  qu’ils  tiraient  du  Pé- 
rou. Il  attaqua  cette  Place  avec  tant  de 
vigueur  , aflifte  des  Troupes  que  lui  a- 
mena  le  Gouverneur  de  St.  Domingue  , 
qu’il  la  prit  de  force  en  peu  de  jours,  & 
la  pilla.  Lcsrichcflès  immenfes  qu’il  en 
tira  redreflèrent  un  peu  les  Finances  c- 
puifecs  de  la  France,  & mirent  le  Roi  en 
état  de  continuer  la  Guerre  aux  dépens 
de  lès  Ennemis. 

^ Ce  Monarque  fit  aufli  attaquer  la  Vil- 
IiiKc-  1£  de  Barcelone, perfuadé  qu’il  viendroit 
Jonc  pat  d’autant  mieux  à bout  de  fondeflêin.que 
les  f .i.  le  Roi  d’Angleterre  & les  Hollandois  , 
çjis.  dans  l'cfperance  que  la  Paix  feroit  bien- 
tôt conclue  , regarderaient  comme  inu-- 
«ile  la  dépenfe  de  l’Armement  d’une 
Flore  pour  la  Mediterranée.  L e Siège 
fut  long  , tant  par  la  réfîftance  du  Prin- 
ce de  Darmftad  qui  la  défendoit,  lequel 
y lit  des  actions  extraordinaires  de  Va- 
leur , que  par  les  (ecours  continuels  qui 
entrèrent  dans  la  Ville.  On  n’avoit  pu 
l’enfermer  entièrement  par  les  Lignes 
de  circonvallation  , quoi  qu’elles  euflent 
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été  précédées  de  quelques  chocs  à l'a-  1697. 

vantage  des  François.  Le  Duc  de  Ven- 

dôme  ayant  aflcmblc  fes  Troupes  à Vil- 
lobi , aux  environs  de  Gironnc  , fur  la 
fin  de  Mai,  s’avança  à Martinet  lu  r l’a- 
vis qu’il  eut  que  les  Elpagnols, comman- 
dez par  D.  Francilco  de  Vclafco  ayant 
abandonné  les  Retranchcnicns  d’Oftal- 
ric  , s’etoient  retirez  du  côté  de  Barce- 
lone , Sc  que  le  Prince  de  Darmftad  , Sc 
le  Marquis  dcGrigni,  General  de  leur 
Cavalerie  , croient  reftez  à Sanfcloni  a- 
vec  5.  mille  chevaux  Sc  quelque  Infante- 
ric.ll  marcha  aufli-tôt , & Tachant  que 
les  Troupes  du  Prince  de  Darmftad  é- 
toient  en  Bataille  au  delà  d’un  Pont  à 
un  quart  de  lieuë  de  là  , il  fit  en  même 
tems  avancer  une  pai  tic  de  là  ; avalcric. 

Le  Sieur  de  Fonboifard  , à la  tête  des 
Gardes  avancccs,&  de  quelques  Miquc- 
lets, força  le  Pont.renvcrlànt  tout  ce  qui 
s'opofoit  à fbn  raflàge.  Le  Prince  fit  îà- 
def  lits  étendre  les  Gens  pour  l'envclopcr; 
mais  le  Duc  de  Vendôme  y ayant  envo- 
yé en  meme  tems  quelques  tlcadrons  , 
ils  obligèrent  les  Elpagnols  de  fe  retirer 
en  defordre , avec  perte  de  plulieurs  des 
leurs  tuez  ou  faits  priiônniers.  Quelques 
jours  après  l’Armée  Navale  de  France  , 
lôus  les  ordres  du  Comte  d'Etrées  Sc  du 
Chevalier  de  Noailles , étant  arrivée  fiir 
les  Côtes  des  environs  de  Barcelone  , le 
Général  François  fit  invertir  cette  Place 
par  le  Comte  de  Mailli  , Maréchal  de 
Camp  , qui  s'empara  de  tous  les  portes 
neccilàires  lans  opofition , & le  1 j. Juin 
il  fit  ouvrir  la  tranchée.  Les  Afliégez  le 
défendirent  avec  une  extrême  vigueur 
par  le  Canon , & par  de  fréquentes  for- 
ties , ce  qui  n'empêcha  pas  que  les  Aflïé- 
geans  ne  le  reudiflent  maîtres  de  la 
Contrelcarpc  la  nuit  du  fix  au  fept 
Juillet. 

Cependant  comme  les  AlTiégczconti.  Le  Poe 
nuoient  de  faire  une  réfîftance  obflinéc^'Ycr,- 
malgré  ccs avantages  des  Alliégeaus;  lc^"mc 
Duc  de  Vendôme  jugea  qu'elle  venoitj/tichc 
en  pattie  de  la  confiance  qu'ils  a voient  ment 
EEee  ij 
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i6?7.  aux  Troupes  campées  aux  environs, qui 
' lcur  fourniiloicnt  tous  les  rafraichifle- 
ou',|  mens  dont  ils  avoient  befoin  ; Si  vou- 
ca  .oye  lant  éloigner  ces  obflacles  du  dehors  , il 
coince  détacha  le  Sieur  d’Uilon  , Lieutenant 
r.irrnéc  General , avec  mille  FufeUers,  joo.Ca- 
g""  valicrs  , Si  deux  cens  Dragons  .pour  at- 
taquer  Doua  Miguel  Gonzales  d'Otalla , 
Place,  qui  étoit  porté  lur  3.  hauteurs  derrière 
le  camp  , avec  fix  à l'ept  cens  chevaux  , 
mille  hommes  de  pié,&  fept  à huit  mil- 
le Miquclcts.Et  le  14  au  matin, deux  heu- 
res avant  le  jour,  il  marcha  lui-mcmca- 
vec  deux  mille  deux  cens  chevaux,  & 3. 
mille  hommes  de  pié.contre  le  Marquis 
de  Grigni.quicampoit  à Cornella  à une 
lieue  de  la  droite  de  l'Armée  Françoife, 
avec  deux  mille  cinq  cens  chcvaux.foù- 
tenu  par  Dom  Francifcode  Vêla  co,  Vi- 
ceroi de  Catalogne,  porté  au  delà  , à San 
Feliu.avec  d’autres  Troupes  U lailla  or- 
dre au  Marquis  de  Barbcziércs,  Lieute- 
nant Général  de  jour , de  faire  tenir  le 
refte  de  l'Infanterie  fous  les  Armes  , Si 
la  Cavalerie  en  Bataille  , pour  la  fuictc 


des  Tranchées  du  camp. 

Ut  Ef.  L'Infanterie  détachée  marcha  par  des 
pagnols  collines, & la  Cavalerie  par  le  grand  clic- 
po  j iTcx  min.  Le  Sieur  de  Legal  prit  les  devans 
&1>a"US  avec  1 jo.  chevaux  avec  ordre  de  pouf- 
*ccfes  1er  tout  ce  qu'il  trouvcroic.  Il  rencontra 
, cocon  près  de  l'Hofpicalet,  à un  quart  de  lieue 
u«.  dc  Cornella.quelqucs petites  Gardes  des 
Efpagnols  qui  plièrent  à inefure  qu’il  a- 
vançoit  ; mais  qui  à caufc  de  l’obicurite 
■ ne  purent  rcconnoûre  le  nombre  des 
Troupes  qui  les  fui  voient.  U les  poullâ, 
entra  dans  leur  camp.rcnverfa  fans  refi- 
ftance  4 ou  J.  corps  de  Troupes  qu’il  y 
trouva , & fans  qu'ils  pulfcnc  le  rallier  , 
les  fuivit  , foùtenu  par  le  Duc  de  Ven- 
do  me  , jufqu'au  Village  de  San  Feliu, 
où  le  Viceroi  qui  y avoit  fon  camp  étoit 
encore  au  lit.Celui-ci  éveillé  par  le  bruit 
du  combat  , prit  la  fuite  , fuis  avoir  le 
tems  de  s’habiller.  Le  Duc  de  Vendô- 
me , fans  s’arrêter  à San  Feliu,  continua 
de  poullêr  les  Efpagnols,  Si  les  pourfui- 
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vit  jufqu’à  la  Rivière  de  l'Obregat, qu’ils 
traverferent  avec  un  li  grand  defordrc 
que  pluf  eurs  s’y  noyèrent.  Pendant  ce 
tems-là  3.  ou  ^.Troupes, qu'on  crut  être 
des  Gardes  du  Viceroi, donnèrent  fur  les 
Cavaliers  François  débandez,  & les  mi- 
rent en  fuite  ; mais  le  Duc  de  Vendôme, 
les  ayant  fait  loutcnir  par  deux  Efca- 
drons  de  Carabiniers  , les  Efpagnols  fu- 
rent chargez  avec  tantde  violcnce,qu’ils 
furent  prelque  tous  tuez  ou  faits  prilon- 
niers.  Le  Quartier  de  San  Feliu  fut  en- 
tièrement pillé  avec  tout  le  bagage  , les. 
hardes  des  Soldats  , lavaillèlle  d’/ugeut 
des  Généraux ,&  la  callèttc  du  Viceroi- , 
où  il  y avoit  11.  mille  piftoles , (a  C au- 
ne garnie  de  Diamans  d’un  grand  prix, 
& lix  a fept  cens  chevaux  oit  mulets,. 
Cet  échec  (outfert  par  la  négligence  du. 
Viceroi,&  les  plaintes  des  Catalans  con- 
tre lui , obligèrent  peu  de  tems  après  La 
Cour  d'Efpague  de  le  dépouiller  de  la 
Vice  Royauté.qui  fut  donnée  au  Comte 
de  la  Corzana.Meftrc  de  Camp  général,. 
Si  le  commandement  des  Armées  au  P. 
de  Darmrtad.  Le  Duc  de  Vendôme  re- 
prît la  route  du  Camp  après  cet  avau* 

Lige. 

Celui  que  remporta  le  Sieur  d’Ullôn. 
ne  fut  guère  moins  confiderablc,cars’é- 
Lant  mis  en  marche, précédé  par  le  Com- 
te de  Brcüil  , celui-ci  fuipric  tout  d’un 
coup  le  corps  de  Garde  des  Efpagnols  & 
cuira  ii  bvufquement  dans  leur  premier 
camp  , qu'il  les  mit  en  déroute.  Les  Fu- 
yards furent  pourfuivis  de  fi  près  par  les. 
Troupes  du  Sieur  d'Ullôn  , jufqu'au  fé- 
cond camp  , Si  enfuite  au  troifiéme  , 
qu’après  lesavoir  abandonnez  ilsfc  reti- 
rèrent fur  des  hauteurs  inacccflîbles.  i c 
Quartier  de  Dom  Miguel  d’Otalla  fut 
pillé  , & fes  3.  camps  brûlez.  Le  Sieur 
d'Ullôn  s’étant  retiré  peu  après  , par  or- 
dre du  Duc  de  Vendôme  , fut  attaqué 
par  les  bfpagnols  qui  s’avancèrent  à la 
faveur  des  montagnes, & lui  firent  fouf- 
frir  quelque  perte  , nonobftanc  les  pré- 
cautions du  General  François  qui  lui  e;>- 
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1607.  voya  quelques  Bataillons  au  pié  des  tacha  de  Kupciahcim,où  il  étoit  campe, 

Montagnes  pour  favorilêrTa  retraite.  ' ~ 

Ces  avantages  des  François  n'empé- 


lonefe  chei  ent  pas  que  la  Garnifon  de  Barce- 
lendaur  lonc  ne  continuât  à le  défendre , & 
Ftâçoij  qU'cllc  ne  reçut  encore  les  mentes  fe- 
cours  qu’auparavant.  Les  Afliégcz  apré- 
hendant  qu’on  ne  donnât  un  atlàut  à la 
Courtine,où  il  y avoir  déjà  de  fort  gran- 
des brèches,  firent  entrer  toute  leur  Ca  • 
valeric  dans  la  Ville  pour  s’y  opolcr. 
Mais  fur  l’avis  que  le  Duc  de  Vendôme 
avoir  pris  d'autics  mefures  , ils  la  ren- 
voyèrent au  delà  de  l'Obregat  de  l’au- 
tre côte  de  San  Feliu.  Les  Afliégeans 
attaquèrent  & prirent  peu  de  jours  après 
deux  Baltions, dont  les  Alfiégez  en  repri- 
• rent  un  le  lendemain  11  fut  pris  derechef 
après  une  perte  conlîderable  de  part  & 
d'autre.  Nonobftaut  ce  fucccs  , les  apa- 
rcnces  étoient  que  ce  Siège  ne  réüfiiroic 
pas  comme  i'cfpcroit  la  Cour  de  France. 
Mais  la  Paix  qu'on  étoit  fur  le  point  de 
conclure,  fit  refoudre  le  Conléil  d’Elpa- 
gne  d’envoyer  ordre  au  Comte  de  la 
Corzana  , Gouverneur  de  la  Place.de  la 
remettre  entre  les  mains  des  François , 
qui  ne  dévoient  pas  la  garder  long-icms. 


le  Marquis  de  Chamilli  avec  une  elcor- 
tc  de  3 mille  chcvaux,&  de  quinze  cens 
Grenadiers.  Mais  les  impériaux  s'étant 
avancez  peu  après  au  delà  de  la  monta- 
gne, au  nombre  de  mille  à douze  cens 
Cavaliers,  (bus  les  ordres  du  Sieur  de 
Vaubonne,  & ayant  trouvé  les  François 
qui  fe  retiroient  après  avoir  fait  leur  fou- 
rage  , ils  chargèrent  l'Arriércgarde  de 
TEfcorcc  à l’entrée  d’un  défilé,  & la  mi- 
rent d’abord  en  defordrc.Le  Marquis  de 
Chamilli  fit  alors  border  le  défile  par  des 
Grenadiers  , & charger  en  même  tems 
les  Impériaux  par  une  Troupe  de  Cava- 
lerie,qui  tira  par  là  (es  gens  de  l’embar- 
ras où  ils  fc  trouvoient.ll  obligea  les  Al- 
lemans  de  fc  retirer  avec  précipitation  & 
avec  perte  de  pluficurs  des  leurs  tuez  ou 
traits  prifonniers  Le  Sr  de  Kalenthal, Co- 
lonel de  Dragons,fut  du  nombre  des  pre- 
miers ; & parmi  les  autres  le  Neveu  du 
Sieur  de  V aubonne  , dont  le  Frere  a- 
voit  été  tué  quelques  jours  aupara- 
vant. 

Le  Prince  de  Bade  ayant  quelque 
tems  après  pniTe  le  Rhin  ; & étant  venu 
camper  à Creutznach  , forma  le  Siège 
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puis  qu’ils  letoient  obligez,par  le  Traité  d’Ebrcnbourg  , dont  le  Général  Major 

1 J Oghilbi  eut  la  conduite.  Cette  Place  fut 

obligée  de  capituler  au  bout  de  8.  jours, 
quoique  défendue  par  une  Gamiibn  de 
lepe  à huit  cens  hommes.  Le  Sieur  de  S. 
Amand  , Ingénieur,  qui  serait  jette*  de- 


pret  à conclure  , de  La  rendre  avec  les 
autres  conquêtes  qu’ils  avoient  faites 
fur  l’Efpagnc.  Le  Duc  de  Vendôme  en 
prit  polf.liion  le  15.  Aoùc,  ayant  accor- 
dé aux  Afiiégez  telle  capitulation  qu’il 


Siège 
d'Ebren 
bourg 
par  le  1*. 
dcBade- 


leur  plut  de  lui  prefenter  , apres  deux  dans  dès  le  commencement  du  Siège,  Sc 

1 ■ „ 1 _ c:.,..  I ? 


mois  d’attaque. 

Campa  Les  affaires  n’eurent  pas  fur  les  Fron- 
gneJ'A.  tiéres  d’Allemagne  des  lùccès  fi  déclarez 
lemag  p0iulc  Roi  de  Francc.dout  les  Troupes, 
^ 's  tous  les  ordres  du  Maréchal  de  Cnoi- 
riaux  fcul,  ne  furent  que  lur  la  dcfenllve,  quoi 
tomber  qu’elles  eullcnt  paru  d’abord  fupcrieurcs 
fur  les  aux  impetiaux  commandez  par  le  Prin- 
dans°ùn  cc  Bade.  Les  mouvemens  de  l’une  & 
fouragr  de  l’autre  Armée  fc  rcduiûrent  prclquc 
a des  campcmcns  ou  a des  Four  âges.  Le 
General  François  voulant  en  faire  un 
grand  près  de  Stcinbach  vers  Bade,  dé- 


le  Sieur  Conti  , Çoinmilüire  des  Guer 
tes,  y furent  tuez  avec  3oo.hommcs.  li 
perte  des  Impériaux  fut  de  4.  à y 00. avec 
le  Sr.  de  Juvigni,  Ingtuieur , Proteftanc 
François.  - 

Durant  ce  mélange  d’Expéditions  mi- 
litaires & de  Négociations  de  Paix,  tou- 
te l’Europe  étoit  attentive  aux  fuites 
qu’auroieur  les  brigues  qui  fc  faifoicnc 
en  Pologne  pour  la  Couronne  de  cc  Ro- 
yaume. Le  Roi  Jean  Sobieski  III.  de.ee 
nom , étoit  mort , comme  nous  l’avons 
dit  , dès  le  mois  de  Juin  de  l’anncc  pre- 
E E e c ii  j 


Le  P-  de 
Conti 
cft  c!  là 
Roi  de 
Pologne 
Mcom- 
rei  Je 
D.L.M. 
D.L.  !.  . 
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, ccdente  à l'àge  de  foixantc  Sc  douze  ans, 

& il  s'agillôit  de  lui  nommer  un  Suc- 

ccllcur.  Ce  grand  Prince  croit  Fils  puif- 
né  de  Jaques  Sobieski.Calfellan  dcCra- 
covie,  & d'une  Fille  de  Scaniilas  de  Zol- 
kicvvski  , Grand  Chancelier  & Grand 
General  de  la  Couronne.il  avoic  été  élu 
au  mois  de  Mai  1674.  apres  la  more  de 
Michel  Koribur  VCTcsnowiski , & cou- 
ronne quinze  mois  apres  fon  Election. 
On  peut  dire  qu'il  y a eu  peu  de  Règnes 
qui  ayent  été  plus  glorieux  que  le  lien  ; 
puilque  là  vie  , depuis  le  moment  qu'il 
prit  les  armes  à la  levée  du  Siège  de 
Vienne , ne  fut  qu'un  tiiîu  continuel  de 
V idtoires  éclatantes.  L'Elcétion  d'un 
nouveau  Roi,  d’abord  fixée  au  a 5». Août 
de  l'année  dernière , a voit  été  remile  au 
quinze  de  Mai  de  celle-ci  ; de  dans  l’Ac- 
te drefle  par  laNoblelfc  pour  la  manière 
de  procéder  à cetre  ElcCfion.il  avoit  été 
déclaré  que  ceux  qui  propoferoient  d'e- 
lcvcr  au  Tronc  un  Originaire  Polonois, 
leroient  regardez  comme  Ennemis  de  la 
Patrie.  Ce  n'cft  pas  que  le  feu  K oi  n'eût 
laiifc  plufieurs  Enfàns  de  la  Reine  la 
Femme  * , qui  pouvoient  alpirer  à la 
Couronne  après  lui  ; mais  le  peu  de  foin 
qu'il  avoit  pris  de  faire  des  créatures , 
pour  les  placer  fur  le  T ronc  aptes  là 
mort,  joint  a la  vente  qu'il  avoit  faite  de 
tous  les  Palatinats  qui  étoient  venus  à 
vaquer  , au  lieu  d’en  gratifier  les  Polo- 
nois , avoic  tellement  aliène  le  cœur  de 
la  Nation  , qu'elle  étoit  peu  difpofcc  à 
lui  choifir  un  Succcflèur  de  fa  Race.  Le 
Roi  T.  C.  qui  en  étoit  averti,  longea  à y 
placer  un  Prince  de  fon  Sang,  & propo- 
la  François  Louis  de  Bourbon  , Prince 
de  Conti , dont  la  réputation  de  valeur 
n'étoit  pas  moins  établie  dans  les  Pais 
étrangers  qu’en  Francc.Quoiquc  ce  Prin- 
ce ne  lut  pas  riche  , il  n'avoit  pas  laifle 
d'envoyer  deux  ccus  mille  écus  de  Ion 

4 Ellr  était  trau'aift , <y  FiUt  du  MartjU't 
d’ A,  qu'un  , dt  tu  tiuqual  il  y • «»  un 

Ma  U.  hui  acfruuttjtmt  It  nm  di  Mmnpti. 
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argent  en  Pologne , pour  achever  de  ga-  l _ 

gner  par  des  prefens  les  Suffrages  de  

ceux  qui  avoient  de  la  bonne  volonté 
pour  lui  par  le  leul  bruit  de  là  renom- 
mée. Le  Roi,  de  Ion  coté,  qui  avoit  fait 
répandre  de  grandes  largellès  parmi  les 
membres  de  la  Diéce,  le  fiatoicavcc  rai- 
lôn  que  le  Prince  de  Conti  lcroit  préfé- 
ré dans  l'Eleûion  à les  Concurrens.  En 
effet  , le  xy.  Juin  après  diverlès  conte C- 
■ tâtions  , 18.  Palatinats  élurent  ce  l’rincc 
de  France  pour  leur  Roi , pendant  que 
les  Palatinats  de  Cracovic  donnèrent 
leur  Su  tirage  à l'Electeur  de  Saxe.  La 
iùperioritc  coniidcrablcdc  Voix  qui  croit 
en  faveur  du  Prince  de  Contj , obligea 
néanmoins  le  Cardinal  Radzicjovvski , 
Archevêque  de  Gnefnc  , & Primat  de  * 
Pologne  , à le  proclamer  Roi , comme 
ayant  été  élu  dans  toutes  les  formes  & 
lelou  les  Loix  du  Royaume.  Cependant 
. l'Evequc  de  i_ujavic  , le  Comte  Jabla- 
novvsici , grand  General  , & Félix  Po- 
toski , petit  GencraLpcrfilfaut  dans  leur 
Election  , proclamèrent  de  leur  côté 
l'Eleûcurdc  Saxe,  au  nom  des  4.  Pa- 
latinats  de  de  quelques  autres  ; ce  qui 
jetta  la  Pologne  dans  une  grande  confit- 
lion. 

Ce  partage  lit  craindre  avec  raifôn  L'Eleéf. 
que  l'Etat  ne  fut  expofé  à de  grans  de- de  Saxe 
lordres  , à caufc  des  mouvemens  qu'on  cl\  Iu(K 
prevoyoit  que  l'Electeur  fc  donnerait 
pour  ioutentr  Ion  Droit , comme  il  ne  qualité, 
manqua  pas  d'arriver.  Car  ce  Prince  fc 
trouvant  a portée  d'entrer  en  Pologne, y 
marcha  aulli-tôt  fuivi  de  les  Troupes  , 
qu'ii  joignit  à celles  de  la  Couronne  , 
dont  les  Generaux  fc  déclarèrent  pour 
lui. Il  a voit, quelque  teins  avant,  embraf- 
fé  la  Religion  Catholique-Romaine  , & 
il  fut  enfuite  couronne  à Cracovic  par 
l'Evequc  dcCujavie,  affilié  de  deux  au- 
tres Prélats. 

Le  Roi  de  France  ayant  apris  l'tlec- Le  P.  Je 
lion  du  P.dc  Comi,&  ce  qui  s'éioit  paflc  Contl 
d’ailleurs  , le  fit  partir  pour  ie  rendre  en1’*"  cc 
Pologne  fous  l'Elcorte  d'une  Efcadre  de  Royau- 
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1697.  Vaiflcaux,  commandée  par  le  Chevalier 

Bar:  ; mais  ce  fut  inucilcmcnt.Lc  Prince 

me  , le  étant  arrivé  à Dantzick  , capitale  de  la 
arrwc  à Prullc  Poloi w\ Ic^econ nu t aulfi-tôt  qu’il 
Daat-  ij’auroir  pas  toutes  les  facilitez  , dont  il 
ZICI'  s’étoit  flaté  , de  monter  fur  le  Tronc 
auquel  ou  l’a  voit  appelé.  Cette  Ville, qui 
avoir  reçu  quelques  jours  auparavant 
une  Lettre  de  l’t  lcclcur  de  Saxe,  par  la- 
quelle il  lui  failoit  lavoir  fon  couronne- 
ment , non  feulement  ne  l’envoya  point 
complimenter,  mais  défendit  meme  tout 
commerce  avec  ceux  de  là  Suite.  Sa  pre- 
lencc  ranima  d’abord  ceux  qui  l’avt  ietit 
élu,&  donna  lieu  à une  nouvelle  Allèm- 
blce  generale  de  la  Noblelle,  qui  le  tint 
à Varlovie  , où  fon  Eledion  fut  confir- 
mée d’un  conlêntcmcnt  unanime  fans 
opofition,  ni  protcllation  t mais  ce  zelc 
n’étant  pas  Ibûtenu  de  forces  foififanres 
ne  lui  fervit  de  rien, non  plus  que  les  pro- 
melfes  du  Cardinal  Primat  , & de  ceux- 
dc  Ion  parti. 

1rs  op-  L'Elcdeur  de  Saxe  ayant  lu  l’arrivée 
pofitiôs  du  Prince  fur  les  côtes  de  Prullè.envoya 
qu’il  y y . à 6.  mille  chevaux  lous  les  ordres  du 
trouve  Sieur  Galesici,  du  Baron  de  Flemming  , 
*lc[|a(lc  & du  General  Brant,qui,  après  s.êne  af- 
dc  fon  furé  de  toutes  les  places  fur  la  Route , 
Conçu  r marchèrent  vers  Dantzick  , & forcè- 
rent l'o.  rent  l’Abbaye  d’Oliva  , quoique  dé- 
bligétde  fent£uë  par  7.  à 8co.  Lithuaniens  «qu’ils 
tourner,  hirprirent.lls  pillèrent  ce  lieu  & maltrai- 
tèrent tous  ceux  qui  tombèrent  entre 
leurs  maius.L’Evcqucdc  Kiovie  le  fauva 
avec  peine , & le  Calldlan  deCalilch  é- 
tant  monté  à cheval  gagna  les  Bois,où  il 
fut  pourfuivî.Le  Comte  de  TovviansKÎ, 
neveu  du  Prinutjfelâuva  deguile  enRe- 
ligîcux,&  s’étant  jette  dans  une  chaloupe 
gagna  les  Vaillêaux  de  Francc.Les  équi- 
pages de  l’Abbé  de  Pclignac  , Amballà- 
deur  de  cette  Couronne,furcnt  pillés,& 
la  plupart  des  Palatins  ou  Seigneurs  Po- 
lonais , qui  étoient  venus  pour  conférer 
avec  le  P.  de  ContijS’enfûïrent.  Ces  con- 
tre -rems  ayant  obligé  ce  Prince  de  re- 
mettre à la  Voile,  il  retourna  en  France. 
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à la  confufion  de  ceux  qui  l’a  voient  en-  1 657. 
gagé  dans  une  Entreprilc  aulïï  mal  fou-  — 
tenue  que  bien  concertée. 

Le  Roi  avoit  fait  agir  auprès  des  Motif 
Gratis  de  Pologne  en  faveur  du  P.  de 
Cotui , autant  dans  la  vùë  d’empêcher  voiepor. 
l'Elévation  de  l 'Electeur  de  Saxe  qu’il  (a-  té  Loiiit 
voit  y avoir  bonne  part  & quittant  dans  XIV-  * 
les  intérêts  de  l’Empereur  auroit  pu  Jj^che* 
prendre  dans  la  fuite  des  mefures  préju-  en  fa_ 
diciables  aux  liens  , que  dans  celle  d’é-  veut  du 
loigner  de  fa  Cour  un  Prince  qu’il  n’a-  P'  de 
voit  jamais  vu  debô  œil.En  effet, le  P.dc  ('onn* 
Contin'y  avoit  d'autre diftinéfion  que  ce-  / 

lui  que  lui  donnoit  ù.  naiilànce.n’aianr  ni 
gouvernement  ni  commandement  d’Ar- 
reée  en  chef,  quoique  fon  mérite  le  ren- 
dit digne  de  tous  les  deux.  Quoiqu'il  en 
foit,fa  Retraite  ayant  été  envilagee  com- 
me une  Renonciation  à la  Couronne  de 
Pologne,  une  partie  des  Scigncursqui  le 
foùtenoknt  fit  fa  capitulation  avec  l'E- 
lecteur , qu'elle  reconnut  pour  Légiti- 
mé Roi.  Ce  Prince  fit  peu  après  fon  En- 
trée à Varfovie  , & dans  les  autres 
Villes  les  plus  conlïderablcs  du  Ro- 
yaume. 

Durant  ce  tems  là  les  Turcs  & les 
Tartarcs,  profitant  de  ladivifion  des  l’o- 
lonois  , jetterent  du  fccours  dans  Kami- 
nick  ix  firent  des  ravages  dans  les  Pro- 
vinces Frontières,  que  les  Troupes  de  la 
Couronne  avoient  abandonnées , pour 
s’avancer  dans  le  cœur  de  l'Etat.  Celles 
que  le  nouveau  Roi  de  Pologne  y fit  ve- 
nir le  garantirent  des  mouvernens  qu'il 
pouvoir  craindre  de  la  part  de  ceux  qui 
refufoient  de  le  reconnoitre,fous  prétex- 
te qu'il  avoit  violé  les  Loix  & les  Libcr- 
tez  de  la  Nation  , en  fo  fai  faut  couron- 
ner fans  le  conftntcment  general.  Il  a- 
Voit  fait  dépuis  diverfos  démarchés  pour 
les  y engager  d'une  manière  douce  & 
pailible-  Mais  l'obftination  de  ce  parti  , 
qui  avoit  pour  chef  le  Cardinal  Primat, 
fut  Ci  grandc,qu’il  mit  tout  en  ulâge  pour 
traverfer  le  nouveau  Roi.Ne  le  pouvant 
faire  ouvcrtcmcnt,ccfùt  d'abord  par  des 
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, g?7  pratiques  fecrctes  qui  curent  avec  le 
rems  de  trcs-fàcheufes  fuites  & plon- 
gèrent le  Royaume  dans  toutes  fortes  de 
malheurs. 

Mort  du  Dans  le  tems  que  lesPolonois  croient 
R°i  de  ainlî  divifëz  au  lu  jet  de  leur  Roi, la  Suc- 
eUi  de  perdit  le  lien.  Il  mourut  à Stokholm 
Charles  dans  la  41.  année  de  ion  age > & la  37. 
lui  lue-  de  fon  Règne  , d'un  mal  caulë  par  une 
«de.  C|U"1CC  de  cheval  quelques  années  aupa- 
vant , dont  il  lui  étoit  relié  une  tumeur 
qui  le  tourna  cnfiiitc  en  Abfccs.  Le  len- 
demain de  Ion  deccs,  le  Prince  Charles, 
fon  Fils  Aîné  , le  feul  qui  lui  reftoit  de 
quatre,  fut  proclamé  Roi  lous  la  Tutc- 
le  de  la  Reine  Mcre  , Régente  du  Ro- 
yaume, fuivant  la  difpolîtion  du  Roi  dé- 
funt,ce  Prince  , qui  n'avoic  que  i j.ans, 
étoit  incapable  de  gouverner  feul  félon 
les  Loix  du  pais  , qui  ordonnent  que  le 
Roi  foit  dans  fa  dix- huitième  année.  Il 
donnoit  dès-lors  de  grandes  efperanccs; 
mais  les  hautes  qualitcz  qu'on  remar- 
quât en  lui  & Ion  amour  pour  la  gloire, 
qui  l'a  rendu  un  des  plus  Grans  Capi- 
taines de  ce  ficelé, ne  purent  préferver  la 
Suède  des  malheurs  aulquels  elle  fut  ex- 
pofée  fous  fon  Règne.  On  peut  dire  me- 
me que  fon  humeur  martiale  a été  la 
cauiede  fa  perte;puifqu’il  a fouvent  fait 
la  guerre  avec  plus  de  courage  que  de 
prudence.  Quoi  qu  il  en  foit  > ce  jeune 
Prince,  malgré  lafoiblcllc  de  fon  age  & 
la  difpolîtion  du  feu  Roi  fon  Pere,  con- 
forme aux  Loix  du  Royaume,  fut  décla- 
ré Majeur  la  même  année  par  les  Etats  , 
fans  que  la  Reine  Régente  put  s'empê- 
cher d'y  confentir. 

Le  Royaumc.de  Hongrie  fut  trouble 
ment  CD  en  ce  même  tems  par  un  nouveau  Soû- 
Hôgric  levement  des  peuples,  donc  4.  à 5. .mille 
hommes  prirent  les  Armes,&  s'emparè- 
rent des  Villes  de  Tokai , de  Kalo  Si  de 
diverfes  autres  Places.  Ils  taillèrent  en 
pièces  les  Garnifons  qui  voulurent  leur 
rcfifter.Lc  Colonel  François  Tokai,  qui 
s’étoit  mis  à leur  tète, fit  publier  un  pla- 
card , par  lequel  il  exhortoit  tous  les 
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Hongrois  à le  joindre  à lui;  ce  qui  ayant  1 6<)  7, 

augmenté  le  nombre  de  les  Adhérans  , 

ils  firent  de  gratis  defbrdrcs  dans  la  hau- 
te Hongrie.  L'Empereur  voulant  empê- 
cher les  fuitcsd'unfeu  qui  pouvoit  fe  ré- 
pandre plus  loin, y envoya  les  Comtes  de 
Gronsfeld  & Palfi,  qui  marchèrent  con- 
tre les  Rebelles  avec  huit  Regimens.  Ils 
rencontrèrent  un  de  leurs  Partis  près 
d'Onoth  qui  fut  mis  en  déroute. D'autre 
part , le  P.  Thomas  de  Vaudcmont  & 
le  Comte  Nigtclli  fe  rendirent  devant  la 
Ville  de  Tokai  qu'ils  prirent  après  un 
aflaut.  Le  P.  Thomas  s'avança  enfuite 
vers  Patack  qui  le  rendit  à dilcrction  à 
fon  aprochc.  Il  y fit  une  cruelle  execu- 
tion ; ij.  des  principaux  Habita  h s fu- 
rent empalez  , Si  ce  Prince  ayant  parte 
la  Teille  , diffipa  le  relie  des  Rebelles. 

Le  Comte  d'Auvcrfbcrg  fut  moins  heu- 
reux à l'attaque  de  Bihaz,  fur  les  limites 
de  la  Croatie  , ayant  été  obligé  d’en  le- 
ver le  Siège  , après  l'avoir  battu  inu- 
tilement durant  pluficurs  jours  , à 
caufc  de  la  rcfiilancc  obflinée  des  Af- 
fiégez. 

Celle  que  leP.  FugenedeSavoyctrou-  viftoire 
va  dans  l'Armée  des  Turcs  près  de  Zen-  lîgnalée 
ta  , ne  l’empêcha  pas  de  remporter  fur  «Port« 
eux  une  des  plusfignalées  Viéloircs.dont 
on  eut  oui  parler  depuis  long-rems.  Ce  paric  p. 
Prince  qui  étoitdc  rerour d'Italie, depuis  Eugène 
le  Traité  de  Neutralité  conclu  avec  les  P'cs  de 
Alliez  en  ce  Païs-là  , avoit  fucccdé  au  Zeuti* 
Duc  de  Saxe  dans  le  commandement  de 
l’Armée  Impériale.  Il  ne  l’eut  pasplùtôt 
jointe  à Vcrifmarton  où  clic  s’étoit  a(I 
(emblée,  qu'ayant  apris  quelcGrand  Sei- 
gneur étoit  aux  environs  de  Belgrade  a- 
vcc  fes  Troupes  , il  refolut  de  chercher 
l’occafion  de  le  combattre , ou  de  rom- 
pre les  mefures.  Il  s'avança  pour  cet  ef- 
fet vers  Zenta  fur  la  Teiflè,  Si  fur  l'avis 
qu'il  eut  qu’une  partie  de  l’Armée  Ot- 
tomane étoit  en  deçà  de  cette  Rivière, 
il  forma  le  dcflein  de  l'attaquer.  Il  prit 
les  devans  avec  la  Cavalerie  & le  canon. 

Si  attendit  l'Infanterie  à une  lieue  de  là. 

Il 
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1697.  I!  (c  mit  enfuitc  en  marche  apres  avoir 

rangé  l’Armée  en  bataille. A Ton  arrivée 

à Zcnta  il  trouva  mille  chevaux  Turcs  , 
qui , apres  s'être  mis  en  devoir  de  lui 
faire  tête , prirent  la  fuite  ; & ayant  fu 
peu  après  par  ceux  qu’il  avoir  envoyez 
à la  découverte  que  les  Turcs  paflôicnt 
la  Teiflc  , il  fc  mit  en  état  de  les  char- 
ger. Les  Impériaux  furent  à peine  arri- 
vez à la  portée  du  canon  des  Rctranche- 
mens  des  Infidèles, que  ceux-ci  commen- 
cèrent à fc  fervir  de  leur  Artillerie.  Le 
Prince  fit  en  meme  teins  tirer  la  fienne, 
8c  s’étant  enfuitc  aproché  à demi  portée 
de  canon  des  premiers  Rctranchcmcns  , 
il  les  attaqua  avec  tant  de  violence  , & 
d'ordre, que  nonobftant  le  feu  du  canon 
chargé  à cartouche  que  les  Impériaux 
furent  obligez  d’cfliryer, l’Infanterie  Im- 
périale de  la  droite  pénétra  jufqu'à  eux. 
En  mêirèç  tems  toute  l'Armée  , tant  Ca- 
valerie qu’Infantcric  , les  chargea  avec 
tant  de  fermeté,  qu’ils  furent  rompus  8c 
mis  en  dclprdre.  Des  que  l’Aile  droice 
eut  ainfi  commencé  à fe  faire  jour , les 
Troupes  Impériales  fe  jerterent  de  ce 
côté-là  , & cnfonccrenc  les  rangs  des 
Turcs  , fans  qu’il  fût  pofîîble  de  les  re- 
tenir. La  Cavalerie  fc  crouva  par  là  obli- 
gée de  mettre  pié  à terre  pour  fe  faire 
un  palPage  à force  de  mains.cn  remplif- 
fimt  les  Foflez  de  corps  morts, après  que 
les  Retranchemens  curent  été  forcez  a- 
vec  une  grande  effulîon  de  Sang.  L'aile 
& le  Flanc  gauche  des  Impériaux  coupè- 
rent alors  le  Pont.Il  y eut  là  une  fi  cruel- 
le boucherie  , 8c  les  Soldats  s'animèrent 
fi  fort , qu'ils  n’épargnerent  perfonne, 
& firent  main  balle  fur  tous  ceux  qui 
tomberent^>us  leurs  coups.A  peine  mil- 
le hommes  purent  fe  fauver  de  l’autre 
côté  de  la  Rivière;  tout  périt  par  le  feu, 
parle  fer  ou  par  l’eau  , & le  jour  finit 
Satin  en  meme  tems  que  l’Aôion. 

«juciùët  Le  champ  de  Bataille  fut  couvert  de 
les  Im-  A mille  morts,  fans  ceux  qui  fc  noye- 
ni  ccuc  rcnt  dans  la  Teille.  La  perte  des  Impc- 
cccalîon  riaux  fut  peu  confiderablc  , n’ayanc  eu 
Tome  11. 
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que  4 jo.  hommes  tuez 8c  r;.à  itî.cens  1697. 

bldlez.Lc  Comte  de  Rœux.General  des  — - 

Troupes  Saxoncs  , fut  du  nombre  des 
premiers  ; & le  Général  Heifter  , 8c  le 
Général  Major  PfefPcrshofFcn  de  celui 
des  autres  : le  butin  qu’ils  firent  fut  très- 
confiderablc.Ils  prirent  900.  chariots  8c 
fix  mille  Chameaux  chargez , fept  milia 
chevaux,  100.  groilès  pièces  de  canon, 

60.  pièces  de  campagne  , quantité  de 
Drapeaux  , fept  Queues  de  cheval , un 
Cimeterre  d’un  grand  prix  , ij.  mille 
Tentes  & celles  du  Grand  Seigneur,  fon 
Carollc  où  il  y avoir  dix  Femmes  du  Scr-  * 

rail  : la  caille  Militaire  ou  l’on  trouva 
j.  millions,  8c  toutes  les  Archives  de  la 
Chancellerie  du  Sultan.  Ce  Prince  s’en- 
fuit à Temefvvar  après  avoir  vu  de  Ces 
propres  yeux  la  ruine  totale  de  fou 
Infanterie , 8c  fc  retira  enfuite  à Bel- 
grade. 

Cette  Viétoire  auroit  eu  des  fuites  Autres 
très-defavantageufes  pour  les  Turcs  fi  le  avlnta- 
tems  avoir  pu  permettre  au  P.  Eugene  p" 
de  fuivre  le  chemin  qu’elle  lui  avoir  ou-  pot  les 
vert,  llentrapeu  après  dans  la  Bofniea-  In,Pc- 
vec  un  détachement  de  fôn  Armée  & fc  “aux 
rendit  Maître  de  Doblai  , de  Magloi  , 4,"^ 
de  Schcrrzc  , de  Brandack , de  Bofiia-  Hôgrie. 
Serrai , Capitale  de  la  Province,  qui  fut 
réduite  en  cendres  , le  feu  s’y  étant  mis 
durant  la  confufion. 

Dans  le  tems  que  ce  Prince  réduilôit 
la  Bofiue  fous  l’obéillànce  de  l’Empe- 
reur , le  Comte  de  Rabutin  attaqua  le 
Fort  de  Vipalanxa  dans  la  haute  Hon- 
grie , & le  prit  d'alliut  ; joo.  Turcs, de 
3 00.  Rafciens  qui  le  défendoient  furent 
taillez  en  piéccsavcc  leur  Commandant, 
qui  fut  tue  par  le  Comte  de  Li range  , 

Général  Major  ; le  Comte  d’Herbcftein 
fe  rendit  d’ailleurs  Maître  de  Ban- 
zovva. 

Les  Vénitiens  de  leur  côté  donnèrent  Ci>L>jtt 
fur  Mer  des  combats  , qui  , quoique  des  Vc 
moins  décififs  que  ceux  des  Impériaux  , nicicnc 
furent  pourtant  fort  confiderablcs.  Leur  ™"c  les 
Flotc  étant  fortie  du  l'or t de  l’Ite  d’Au-  urcs' 
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697.  dros  , (ous  les  ordres  du  Sieur  Bartolo- 

mco  Contarini.ôc  d’Alcffandro  Molino, 

ôc  s'étant  avancée  à Imbro  ou  Lembro 
découvrit  quelques  jours  après  * du  cô- 
té de  Tcnedos  celle  des  Turcs  , (ùr  la- 
quelle il  avoit  lèvent  ; nuis  dont  la  vio- 
lcncc  ne  permît  pas  de  l'attaquer.  Ce- 
pendant le  vent  ayant  changé  le  lende- 
main , les  Turcs  en  profitèrent  & s'a- 
vancèrent courre  les  Vénitiens  , qui  110- 
nobftant  ce  de  fa  vaut  âge  foùtinrent  leur 
attaque  avec  beaucoup  de  fermeté  , de- 
puis 1 1 . heures  du  matin  ju(qu'à  fepr 
du  foir.  Les  Vailfeaux  Turcs  furent 
très  nul-traitcz  , Sc  quatre  entr'autres 
furent  mis  hors  de  combar.  Les  Vé- 
nitiens en  eurent  pluûeurs  endomma- 
gez. 

Ce  combat  fut  Aiivi  de  deux  autres 
fur  la  même  Mer  , qui  ne  furent  pas 
moins  rudcs.Le  Capitaine  General  Alcf- 
fandro  Molino  ayant  (ù  que  le  Capital! 
Bacha  Sc  le  Serasicicr  de  Négrepont  a- 
voient  deflèin  , le  premier  'd’attaquer  la 
Flote  de  la  République^  l’autre  de  fai- 
re une  irruption  dans  la  Moréc  4vcc  dix 
mille  hommes,fit  pourvpir  les  Vaillcaux 
de  toutes  les  choies  ncccflaires  , & leur 
ayant  ordonné  de  demeurer  au  Port 
d’Andros  pour  obfcrver  les  mouvsmcns 
des  Turcs  » il  le  rendit  vers  l'ifthme  de 
Corinthe  , avec  les  Galcallcs  Sc  les  Ga- 
lères. 11  fit  entrer  un  gros  détachement 
pour  en  renforcer  la  Garnifon  &i  en  dé- 
fendre tous  les  portes  ; ce  qui  obligea  le 
Seraskicr,  qui  étoit  auprès  de  la  d'aban- 
donner fon  delTein.  Dans  le  meme  tems 
le  Capitan  Bacha  s’avança  vers  le  Port 
d'Andros  contre  les  Vaiflcaux  Vénitiens 
qui  fe  mirent  en  état  de  le  recevoir.  Les 
Turcs  firent  tous  leurs  efforts  pour  con- 
ferver  le  dcflüs  du  Vent  qui  leur  avoit 
été  d'abord  favorablc;maislcs  Vénitiens 
l'ayant  gagné  , les  attaquèrent , & les 
obligèrent  après  un  combat  de  4.hcures 
à fe  retirer.  L'Amiral  Turc  y fut  bielle 
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& un  de  fes  Capitaines  tué.  Lcsdeur  1 69 7- 
Flores  s'étant  rencontrécS.quelqucs  jours 

apres  , entre  les  lies  de  Metclin  Sc  de  " 

Chio  j il  (ê  donna  encore  entr 'elles  un. 
combat  très-rude  , qui  dura  depuis  $ . 
heures  après  midi  jufqu’à  la  nuit. 
Plufieurs  Vaiflcaux  Venitieus  y furent 
endommagez  , le  Capitaine  Vincen- 
zo  Dona  fut  tué  , & le  Sieur  Pietro- 
Duodo  , Capitaine  Extraordinaire  , 
bleffé. 

Les  Molcovites  n’eurent  pas  moins  de  Avant*, 
fuccès  dans  la  Crinéc  contre  les  Taira-  5” 
rcs  , qui  s'étant  mis  en  état  d’affiéger  Mofco" 
deux  Places  fur  le  Nieper>  furent  obli-  "'mre 
gez  par  l'Année  du  Czar  de  fe  retirer  les  Tar. 
avec  précipitation  , & ayant  été  pourfui-  tar;-* 
vis  , ils  furent  mis  en  defordre.  la 

Les  différons  (urvenus  entre  le  Roi  de  Diffaïs 
Dannemarck,&  le  Duc  de  HoIftcinGot-  entre  k 
torp  , firent  apréhender  aux  peuples  du  Roi  de 
Nord  que  la  tranquillité  dont  ils  joüif-  Dlnne' 
foient  ne  fût  troublée  par  ces  brouille- 

ries,  & que  cette  étincelle  qui  commcn-  deHoV 
çoit  de  s’allumer  11c  causât  dans  la  fuite  ftnn- 
un  funefte  embralèmcnt , fi  on  ne  fc  Gol,0'ï 
mettoit  en  état  de  l’éteindre.  La  conf- 
truétion  de  j.  Forts  faite  par  le  Duc  , & 
lerapelde  fes  Troupes  qui  croient  au< 
lcrviccde  l'Empereur  fut  ce  qui  y donna 
occafion.Le  .<oi  de  DannemarcK  ayant 
regarde  cette  démarche  comme  contrai- 
re aux  anciens  Concordats  du  Duc  de 
Holftein  avec  le  Danncmarck  , s'en 
plaignit  d’abord  au  Ducjmais  n'en  aianc. 
point  eu  de  (atisfaélion  , il  fit  attaquer 
par  quatre  mille  hommes  le  Fort  d'Hul- 
mer , qui , après  avoir  clTuyc  quelques 
Bombes,  fc  rendit  par  compofition:cclui 
de  Sorkcr,  & la  Forterellc  ge  Crcmpe 
curent  le  même  fort  quelque  tems  après, 

& furent  enluite  râlez.  Après  cette  lu- 
tisfa&ion  que  le  Roi  de  Danncmarck  a- 
voit  prife  lui-même  , il  ne  fut  pas  diffi- 
cile aux  Miniftrcs  de,  l'Empereur  , des 
Rois  de  la  G. B.  Sc  de  Suède,  qui  a voient, 
interposé  leur  Médiation,  d'accommo- 
der l’autre  different  qui  rouloit  fur  le  rc- 
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*597.  tour  des  Troupes  de  Holftein.  En  effet, 

ils  portèrent  peuapres  le  Roi  de  Dan  ne* 

m.ircK  à contentif  qu'elles  y rcrftrallcnt 
pour  ypaffer  l'hiver  , à condition  que  la 
moitié  en  lorciroit  au  Printems  pour  le 
ferviccde  l’Empereur  en  Hongrie, Se  que 
le  Duc  de  Holllein  ne  ferait  point  de 
nouvelles  Levées. 

ourec-  On  continuoit  cependant  à Ryfvvick 
des  Co  *cs  Négociations  de  paix  , Se  le  jour  des 
feVcnccs  premières  Conférences  ti  fouhaité  de 
de  Paix  toute  l’Europe  étant  enfin  arrivé  , com- 
de  Ryf-  mc  j’ai  dit,  des  le  9.  de  Mai , après  roî- 
>1CK-  , di.  M.  le  Baron  de  Lillienroot , Ambaf- 
Mémtt  Ardeur  Extraordinaire  Se  Plénipotentiai- 
rei  des  te  du  Roi  de  Suède  , Se  Médiateur  pour 
Kijeci*  la  Paix  générale  , y arriva  le  premier,  Se 
tiens  de  cntn  jails  lc  Château  à trois  heures  & 
p”ix.  demie  , palfant  par  lc  Pont  du  milieu  Se 
par  la  porte  ordinaire  de  la  Cour,  il  etoit 
dans  un  Carollc  à tix  chevaux , accom- 
pagné de  M.  lc  Baron  Muller  , & d'un 
autre  Gentilhomme  , tous  trois  en  deuil 
à caufe  de  la  mort  du  Roi  de  Suede  , 
Charles  XI.  Environ  fur  les  4. heures  M. 
le  Baron  t rielmeyer  , Ambaffadeur  de 
l'électeur  de  Bavière,  arriva  dans  un 
Carotlè  à fix  chevaux , avec  M.  Ion  Fils, 
fon  Chapelain  Se  un  Gentilhomme  ; il 
etoit  accompagné  de  les  Valets  de  pic 
fur  le  carollc  Se  à cheval.  Un  peu  après 
arrivèrent  les  Ainballâdeura  de  Mrs.  les 
Etats  Généraux  des  Païs-bas  , Meilleurs 
Borccl , de  Dickvclt  & van  Hacren,tous 
trois  dans  un  carollc  à lix  chevaux,  fui- 
vi  d’un  autre  où  croient  quatre  Gentils- 
hommes.  Les  Ambalfadcurs  de  l’Empe- 
reur vinrent  enfuite  avec  y.  carollcs  à 
lix  chevaux  Se  trois  autres  à deux.  Us  é- 
toient  précédez  de  deux  1 alcfrenicrs  à 
cheval , portant  les  couleurs  de  M.  le 
Comte  de  Caunits  , premier  Ambaila- 
deur  de  Sa  M.  I.  Dans  les  deux  premiers 
carollcs  étoient  M.Hayeck, Secrétaire  de 
l’Ambaffadc,&  les  Secrétaires  & Gentils- 
hommes de  leur  Maiion.  Dans  letroilié- 
mc  écoic  le  Comte  de  Caunits  (avec  le 
Comte  de  Straetman  à fon  coté  , & le 


Liv.  xn. 

Baron  de  Seilern  fur  lc  devant  du  carof-  1697. 
fe  , luivi  immédiatement  de  deux  Ecu- 
yers , & quatre  Pages  à cheval.  Les  y. 
carollcs  iuivans  étoient  occupez  par  les 
deux  Fils  du  Comte  de  Caunits, le  Com- 
te de  Harach  , le  Comte  de  Trautmans- 
dorf.  Fils  du  Grand  Chambellan  du 
Royaume  de  Bohême  , le  Contre  de 
Dietrichftcin,lc  Comte  de  Queftenberg, 
deux  Comtes  de  tamberg  , Se  plulieurs 
autres  Barons  Se  Gentilshommes  Allc- 
maus.  Les  Ambalfadcurs  du  Roi  d’Ef- 
pagne  arrivèrent  âpres  avec  deux  ca- 
rollcs à lix  chevaux  : lc  premier  étoic 
occupé  par  Meilleurs  Dont  Bernard  de 
Quiros  à la  droite  , Se  le  Comte  de  Ti- 
remont  à Ion  côté,  ayant  devant  eux  lix 
Cavaliers  Si  autant  de  Pages  à cheval  , 
très-bien  montez.  Dans  lc  fécond  carof- 
fc  étoient  Doin  Barnabe  de  Raraos,  Se- 
crétaire du  premier  Ambaffadeur , Se 
d’autres  Gentilshommes. 

Après  eux  vinrent  les  Arnballâdeurs 
d’Angleterre  dans  deux  carollcs  à lix 
chevaux  : dans  le  premier  , étoient  à la 
droite  Mylord  Pcmbrocit  qui  11'étoit  ar- 
rivé que  lc  j<*ir  precedent , &e  dont  l’E- 
quipage 11‘étoit  pas  encore  prêt,  & My- 
lord V illiersà  fa  gauche.  Dans  le  (ccond 
étoient  M.  Prior  Secrétaire  de  l’Ambaf- 
fadc,&  les  autres  Secrétaires  & Gentils- 
hommes. M.  le  Baron  de  Mcan.Ambaf- 
ladeur  de  Cologne,  & M.  Norlf  Pléni- 
potentiaire de  t.  ologne  Se  de  Liège  ar- 
rivèrent enluite  dans  le  corolle  de  M. 

Norff,  M.  Mean  ayant  la  droite.  Après 
eux  vint  M.  Bofen,  Ambaflàdeur  de  l'E- 
lcétcur  de  Saxe , ayant  la  droite  dans 
fon  carollc  à lix  chevaux  , accompagné 
de  M.  Schmcttau  Amballâdeur  de  Btan- 
deBourg  , dont  le  caroflè  à fix  chevaux 
fui' oit  vuide.  M.  le  Prefident  Canon, 

Miniftre  Plénipotentiaire  de  Lorraine  , 
arriva  enfuite  dans  un  carollè  à deux 
chevaux  feulement.  U fut  fuivi  de  Mr. 
Schrottemberg,  Plénipotentiaire  du  Cer- 
cle de  Franconie  , dans  un  caroffe  à fix 
chevaux , où  étoient  à la  droite  M.  Hef- 
FFff  ij 
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6 07  Pcl1  ’ Plénipotentiaire  du  Due  de  Wir-  les  places  que  les  ca  rodés  dévoient  te-  t ^97- 

temberg.  Tous  les  Ambafladeurs  des  Al-  nir  : ceux  du  Médiateur  dévoient  occu- 

liez  arrivèrent  après  cela  dans  moins  per  la  ligne  du  milieu  , ceux  des  Alliez  «vaife 
d'un  quart  d'heure.  Us  pallèrent  fur  le  le  côté  droit , 5c  ceux  des  Amballàdeurs  j 
premier  Pont  en  venant  de  la  Haye,  de  France  le  côté  gauche.  Nonobftanc  Coaréu- 
qu’on  avoir  conftruit  furlccanal  qui  en-  ces  précautions , les  AmbalTidciirs  de  Château 
vironne  le  Château , Sc  par  la  première  l'Empereur  prétendirent  toujours  les 
ouverture  qu'on  avoir  faite  du  mêmecô-  premières  places  fur  leur  ligne  , 3c  les 
té  aux  murailles  qui  renferment  la  balle  Amballàdeurs  des  Rois  Alliez  leur  difl 
Cour.  • putoient  cette  prérogative  , par  les  mc- 

Entréc  Environs  fur  les  quatre  heures  Sc  trois  mes  raifons  qu’ils  leur  avoïent  difputé  la 
des  Am.  quarts, on  vit  venir  les  Amballàdeurs  de  première  place  à la  Table  , dilant  que  (l 
bjfla  ^ Francc.avcc  J.  carortcs  à iîx  chevaux;  ceux  des  Rois  dévoient  fc  confondre  a- 
ïrün*ee  Dans  ^ Prelll!cr  écoient  M.  de  Harlai , vec  ceux  des  Elcétcurs  & des  Républi- 
à Ryf-  le  Comte  de  Creci , Sc  M.  de  Calliéres  , ques , il  étoit  auffi  jufte , que  les  împé- 

vicK,  accompagnez  de  M.  de  Harlai,  Confcil-  riaux  fe  confondillcnt  avec  ceux  des 

1er, qui  allifta  à l'Ambaflàde  : ils  étaient  Rois.  Les  Amballàdeurs  d'Efpagnc  foû- 

precedcz  d’un  Ecuyer  à cheval.  Dans  les  tenoient  ccttc  prétention  avec  le  plus  de 
deux  carolfes  fuivans  étoient  l'Abbé  chaleur.  Le  Médiateur  tâcha  d’apaifer  la 
Thcftut , Plénipotentiaire  du  Duc  d'Or-  querelle  , & allégua  de  bonnes  raifons 
léans,  l’Abbé  de  Thou  & d’autres  Geo-  pour  y réüffir.  Je  n'entrerai  point  ici 
tilshommcs  François  : ils  entrèrent  dans  dans  ce  détail  qui  ne  me  paraît  pas  d'af- 
le  Château  par  le  troilîéme  Pont  en  ve-  fez  grande  importance.  Je  dirai  feule - 
nant  de  la  Haye  , bâti  fur  le  canal , Sc  ment  que  malgré  toutes  ces  raifons  , on 

par  la  troifiémc  ouverture  faite  de  ce  eut  de  la  peine  à convenir , & que  les 

côté-la  aux  murailles  de  la  balfe  Cour.  Impériaux  lôrtoicnt  toujours  de  la  Haye 
Ils  étoient  tous  en  deuil  avec  leur  Suite,  de  bonne  heure,  pour  fc  trouver  les  pre- 
comme  nous  l’avons  déjà  dit, quoiqu'ils  miers  à Ryfvviclôcc  que  les  autres  ÂnK 
ne  pullcnt  ignorer  que  la  Cour  de  Fran-  balfadeurs  ayant  remarqué  , ils  ne  firent 
ce  l’avoit  quitté  dès  le  premier  jour  de  jamais  reltcr  leurs  carollcs  dans  lacour,. 

Mai.  L'Amballidcur  de  Sucde  au  con-  mais  ils  les  renvoyèrent  dans  le  petit  bois 
traire,dont  la  Livrée  dévoie  i1  tre  en  deuil  qui  apariicnt  au  Château, 
à caufc  de  la  mort  du  Roi  fon  Maître  , Tous  les  Membres  de  ccttc  Augufle 
en  avoit  une  rougetde  forte  que  ceux  qui  Ailèmbléc  ne  s’y  furent  pas  plutôt  ren-  dîaeeur  ' 
dévoient  avoir  quitte  le  noir, le  portoient:  dus,  que  l’Amballàdcur  Médiateur  en- à leu- 

& ceux  qui  le  dévoient  porter  ne  l'a-  ira  le  premier  dans  l’Apartcmcnt  des . verture 
voient  point  pris.  On  fit  bien  des  réfié-  Alliez  , enfuite  dans  celui  des  François,  tlu,Con  - 
xions  fur  les  bizarreries  de  ces  deuxEqui-  Sc  fit  ain  II  l'ouverture  du  Congrès  auprès  ^tcs' 

Ses.  Les  E.G.  envoyèrent  alors  un  dé-  des  uns  Sc  des  autres,  par  un  Dilcours 
îemcnt  des  Troupes  Suides  , qui  é-  convenable  ; par  lequcl  il  tâcha  de  cal- 
toient  en  garnifon  à la  Haye.pour  mon-  mer  les  elprits  aigris  Sc  de  les  préparer  à 
ter  la  garde  au  Château  de  Rylvvich , la  Négociation  , eu  les  exhortanc  à l’U- 
afin  d’empêcher  les  defbrdres  que  le  nion  , à la  Douceur  Si  à la  Facilité,, 
peuple  qui  y courait  ch  foule  aurait  pu  comme  aufli  à négocier  ouvertement  Sc 
caufer.  à mettre  à part  les  foupçons  & les  dé- 

Rargs  11  faut  remarquer  que  dans  la  Cour  fiances.  Pour  cette  fin  il  les  aflura  de  la. 

«Iu:  If*  du  Château  de  Ryfvvick  on  régla  , du  fincerité  , de  l’impartialité  , Sc  des  foins. 

Çaioiks  con£ntcmcnt  des  parties,  les  rangs  Sc  de  la  Médiation  pour  avancer  l’Ouvra- 


Digitized  by  Google 


L O U I S X I 
1 ”^'ge  làlutaire  de  la  Paix.  M.  le  Comte  de 
J-  --  Caunics  y répondit  de  la  part  des  Alliez, 
Se  M.  de  Hartai  de  la  part  des  Ambaf- 
ladeurs  de  France.  Apres  cela  M.  le 
Médiateur  demanda  aux  Alliez  les  plein- 
pouvoirs  qu'ils  avoient  de  leurs  Souve- 
rains , a fin  de  les  communiquer  aux 
Mjniltres  François  , & de  les  inférer 
dans  le  Protocolle  de  la  Médiation, 
Alors  tous  exhibèrent  leurs  plein-pou- 
voirs; premièrement  les  Plénipotentiai- 
res de  l'Empereur  , cnluice  ceux  d'Ef- 
pagne , Se  enfin  les  autres.  Après  les 
avoir  reçus  , le  Médiateur  entra  dans 
l'Apartement  des  Amballàdcurs  de 
France  pour  les  leur  montrer  , leur  de- 
manda pareillement  les  plein-pouvoirs 
du  Koi  leur  Maître  pour  entrer  en  Né- 
gociation ; Se  le  premier  rtmbalfadeur 
les  lui  ayant  délivrez  , il  vint  cnluiteau- 
près  de  ceux  des  Princes  Alliez  , Se  leur 
fit  voir  les  plein-pouvoirs  des  François. 
Ce  fut  alors  que  M.  le  Médiateur  décla- 
ra que  l'attribution  ou  l'omiQion  des 
Titres  ne  porterait  aucun  préjudice  à 
pcrlonnc. 

L'on  avoir  bien  propofé  de  régler  quel- 
ques autres  a ti aires  dans  cette  hellion  , 
comme  la  police  , la  forme  des  pallc- 
ports , & autres  choies  concernant  la 
manière  de  procéder  dans  le  Congrès  ; 
mais  le  jour  étant  déjà  fort  avancé  * , 
on  trouva  bon  de  renvoyer  toutes  ces 
matières  à la  fécondé  Scllion , Se  ainfi 
tous  les  Mini  lires  fortireut , les  Impé- 
riaux un  peu  avant  les  autres , & le Mé- 
diateur le  dernier. 

fouffre  ^-c  lendemain  rc . les  Impériaux  écri- 
1TCC  virent  à la  Cour  de  Vienne  la  manière 
peine  dont  l’ouverture  du  Congres  s’étoit  fai- 
l'Aniba^  te , Se  ce  qui  s’y  étoii  pailc.  Ils  n’oublie- 
<îe  Saxe  rcm  P34  R envoyer  la  copie  du  plcin- 
& pour-  pouvoir  de  M.  Bofen  , AmbalTadeur  de 
quoi.  Saxe  , dans  laquelle  fon  Airelle  Eleélo- 
rale  autorifoit  ce  Minillre  pour  faire  la 
Paix  avec  la  France.  Cette  démarche 

* II  citi:  fttt  htxrci  çr  il. mie  du  fe, r. 
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fcandalila  fort  la  Cour  de  Vienne  , qui  j ^97,' 

diioit  qu'une  telle^comnuffion  étoic  

» d'une  dangereufe  confcqucnce  pour  les 
..  autres  Etats  Se  Membres  de  l'Empire; 

» puiiquc  cet  Electeur  n'avoit  rien  à 
« démêler  avec  la  France , n’y  ayant  pas 
«»  un  homme  qui  portât  les  armes  de  fa 
» part  contre  cette  Couronne  ; que  l'E- 
» leéteur  de  Brandebourg  croit  bien  plus 
» en  droit  d’en  uferainh  , comme  pof- 
« fedant  des  Provinces  qui  confinoienc 
” avec  celles  dont  la  France  éroit  enco- 
” rc  en  pollcflîon.  Ces  mêmes  railonne- 
mens  qu'on  faifoit  à Vienne,  les  Mi- 
nière» de  l'Empereur  les  failoient  à la 
Haye  en  meme  tcms.Ccux  des  Elcûeurs 
Se  Princes  de  l'Empire , qui  étoient  en- 
trez dans  la  grande  Alliance,  ayant  re- 
marqué que  les  noms  de  leurs  Souve- 
rains n'étoient  pas  fpccifiezdms  le  plein- 
pouvoir  des  Amballàdcurs  de  France  , 
firent  une  Aflèmblée  pour  conférer  là- 
dcllus  , ou  ils  relolurcnt  d'aller  trouver 
le  Médiateur  , pour  le  prier  de  porter 
les  Amballàdcurs  de  France  à demander 
à Sa  Majellé  T.  C.  un  plein-pouvoir,où 
les  noms  des  Princes  engagez  dans  la 
guerre  fullènt  tous  compris  chacun  en 
particulier  , ou  quclqu'autre  plein-pou- 
voir nouveau  pour  ttaiteravec  eux  le- 
parément. 

L'onzième  jour  de  Mai  tous  les  Mi-  Dcrr  j 
niftres  ayant  été  avertis  par  le  Média-  de  des" 
ceur,  le  rendirent  a Kyfvvick  àneufElcft. 
heures  Se  demie  du  matin.  Alors  il  ex-  & pnrt- 
pofa  à M.  de  Harlai  la  prétention  des  f-V  de. 
Amballàdcurs  Se  Plénipotentiaires  des  re.^Les 
Eletlcurs  de  Princes  de  l'Empire  , le  ioursde* 
priant  de  leur  donner  fatisfaction.  „ M Con(=- 
" de  Harlai  lui  répondit , qu'il  trouvoit 
" leur  demande  bien  furprenante , puif- 
" que  le  plein. pouvoir  parlant  de  l'Em- b 
” pereur  Se  de  l’Empire  en  general , ils 
” y étoient  tous  compris  : mais  que  cc- 
" pendant  il  fe  chargeoit  d'en  écrire  au 
" Roi  fon  Maître  , afin  que  Sa  Majefté 
•'  fit  ce  qu'elle  trouverait  à propos.  On 
propofa  enfuicc  au  Médiateur  de  fixer 
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les  jours  des  Conférences , 8c  l’on  réfo- 
lut  d’uncommuimccord  qu’elles  le  tien» 
droienr  les  Mercredis  8c  les  Samedis  * , 
& qu’outre  cela  il  y auroit  d’autres  Con- 
férences extraordinaires  félon  que  les 
affaires  le  requerroienr  , 8c  qu’on  en  fe- 
roit  averti  par  le  Médiateur.  On  n’avoit 
encore  rien  conclu  touchant  le  cérérao- 
nicl  : on  avoir  feulement  arrêté  que  M. 
le  Médiateur  /croit  mettre  au  ner  le  pro- 
jet du  Réglement  de  Police  qu’il  avoit 
fait  voir  au  Congrès  , & qu’il  augmen- 
teroit  les  Articles  qu’il  jugeroie  a pro- 
pos , afin  que  les  Miniftrcs  y donnaient 
Iqur  confentement.  Et  que  quant*à  ceux 
des  PuiiTanccs  Neutres , comme  leurs 
Domeftiqucs  né  pouvoienc  être  fournis 
aux  Loix  du  Médiateur  , il  les  prieroit 
lui- même  , ou  tout  le  Congrès  par  Dé- 
puter, de  faire  obierver  à leurs  Domes- 
tiques ce  même  Reglement , pour  pro- 
venir les  defordres  qu’ils  pourroient 
caufer  s’ils  le  ncgügeoicnt.  Mais  cette 
dernière  rélolution  n’ayant  pas  été  una- 
nimement' aprouvée  ,on  délibéra  s’il  ne 
vaudroit  pas  mieux  s’adreilèr  à Leurs 
Hautes  Puiilàncés  , afin  qu’elles  fillènt 
prier  elles-mcmcs  les  Minières  Neutres 
ui  croient  dans  les  terres  de  leur  Jurif- 
idion  , de  le  conformer  audit  Régle- 
ment , & l’on  fuplia  Mrs.  les  Amballi- 
deurs  de  l’Etat  d’en  parler  a Leurs  Hau- 
tes Puiilàncés. 

Les  Ambafladcurs  de  l’Empereur  de- 
mandèrent que  leurs  carofles  cuilenc 
toujours  un  lieu  fixe  dans  la  cour  du  Châ- 
teau de  Ryfvvick,&  qui  fut  le  plus  pro- 
che de  la  porte  par  où  leurs  Excellences 
■ forriroient , affedant  de  fc  diftingutr 
par  ce  moyen  de  tous  les  autres  Minif- 
tres.  Ils  demandèrent  encore  une  clum- 
bre  particulière  pour  conférer  entr’eux 
touclianc  les  aifaires.de  leur  Maîtrc,fans 
être  entendu  de  peribnne,  & une  Table, 
pour  y mettre  leurs  papiers  & y écrire. 

* La  M-rcrcAh  à 9.  hewtt  Jm  matin  , (if  lei 
Stvntuii  » j ht  un  1 Au 
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Mais  les  autres  Dc'putez,quî  comprirent 
aifémenc  que  tout  cela  ne  tendoit  qu’à 
avoir  quelque  prééminence  fur  eux  tous, 
brouillèrent  tellement  le  Congrès , qu'il 
finit  ce  jour-là  fans  prendre  aucune  dé- 
libération , fc  promettant  tacitement  de 
faire  naître  de  nouveaux  obftaclcs , fî 
les  Impériaux  ne  renonçoient  de  bonne 
grâce  i leurs  airs  de  diftindion  8c  de 
ftngularité. 

Le  14.  il  y tue  plufiettrs  Conférences 
entre  les  Miniftrcs  Alliez  au  fujet  de 
leurs  Négociations , comme  il  y en  a- 
voit  eu  d'autres  les  deux  jours  précé- 
dé»^ U y fut  traité  des  diftindions  af- 
fedccs  des  Impériaux,  8c  réfolurent  de 
ne  leur  rien  ceder  en  ce  point.  Il  fut  dit 
» qu'au  cas  que  la  Table  que  les  lmpc- 
riaux  prétendoient  avoir  dans  la  Salle 
de  l'Aftemblée  des  Alliez  y fût  miic, 
» aucun  d eux  ne  s'y  alleéroit  : que  l'af- 
w fedation  d'avoir  une  place  pour  leurs 
» carofles  plus  proche  de  la  porte  ne  fe- 
..  roit  pas  moins  contcftcc  ; parce  qu'il 
» n'éioit  pas  jufte  d’incommoder  Sc 
» d'cmbarrallcr  les  autres  Miniftrcs  pour 
»,  accômoder  ceux  de  l'empereur, & leur 
»,  donner  cet  avantage  ; qu'enfin  au  cas 
„ qu'ils  pcrfiftaffenc  a vouloir  un  Apar- 
» temem  particulier  pour  eux,  les  Alliez 
»>  en  dcmanderoienc  un  de  meme  pour 
»,  chaque  Amballàde.  Ils  s’entretinrent 
avec  ’M.lc  Médiateur  là  deflus,  & il  leur 
promit  de  faire  en  forte  qu'ils  euflcuc 
contentement. 

Le  ij.  au  matin  tous  les  Miniftrcs 
Plénipotentiaires  fe  trouvèrent  à Ryf- 
vvick  à dix  heures.  Le  Médiateur  pro- 
pofa  d'abord  une  Entrevue  à ceux  de  l'un 
8c  l’autre  Parti  ; mais  aucun  11c  voulant 
faire  les  Avances  , il  leur  dit  que  l’En- 
trevue fe  feroit  dans  fbn  cabinet  ; que 
les  François  s'y  trouveroient  les  pre- 
miers , comme  pour  traiter  de  quelque 
affaire  avec  lui , 6c  qu’enfui  te  les  Impé- 
riaux y pourroient  venir  , comme  pour 
lui  parler  auilî  de  quelque  autre  chofe  , 
ôc  que  fous  ces  prétextes  ils  s’entrever- 
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1697.  roîcnt  commodément.  Les  François  y 

donnèrent  les  mains,  mais  les  Impériaux 

ne  voulurent  point  y confenrir  , parce  , 
dilbicni-ils , que  cela  donneroit  lieu  de 
croire  qu'ils  faifoient  le  premier  pas,  6c 
ôc  qu'ils  alloient  chercher  les  François, 
Le  Médiateur  voyant  que  cet  expédient 
n'jgréoit  pas  à tous  , en  chercha  un  au- 
tre , qui  Fut  que  les  Impériaux  fie  les 
François  entreroient  tous  en  meme 
tems  , chacun  de  (on  côté  , par  les  deux 
portes  de  la  chambre  du  Médiateur , 6c 
s'avnncçroiemtousà  pas  égaux  vers  lui. 
Mais  ce  moyen  d'entrevue  ne  plut  pas 
non  plus  aux  Impériaux  , qui  ne  trou- 
voient  pas  là  la  diftindtion  qu'ils  cher- 
choicnt , de  iorte  que  l'Entrevue  ne  Fe 
fit  point , & que  cette  matière  Fut  remi- 
le a une  autre  fois.  On  examina  enfuite 
le  Réglement  que  le  Médiateur  avok 
drefle  ; il  le  fit  voir  à tous  les  Minières 
d'un  & d'autre  Parti  , qui  l'aprouve- 
tent  ; après  quoi  le  Médiateur  le  reprit 
pour  le  Faire  coucher  dans  le  Protocolle 
de  la  médiation  , & en  donner  enfuite 
des  copies  à tous  les  Dépurez.  Les  Am- 
bailadeurs  de  l'Empereur  rcnouvellerenc 
alors  leurs  prétentions  , 6c  le  Médiateur 
leur  réprélcnta  le  mal  que  cela  pouvoir 
Élire  en  retardant  la  Négociation,  6c  en 
failam  perdre  du  tems  lans  aucun  Fruit: 

>•  que  ces  demandes  ne  pouvok-nt  que 
» donner  uu  mauvais  exemple  à tous  les 
» autres  ; quedans  le  Fond  aucun  Minif. 

» tre  ne  rcfulbit  le  pas  aux  Impériaux  , 

>»  fie  que  la  polîèffion  où  ils  étoient  de 
>*  cet  avantage  étoît  comme  une  elpcce 
>'  de  Loi  que  perlbnnc  ne  conttediloit  ; 

” de  forte  que  leurs  Excellences  ne  dc- 
» voient  avoir  aucune  peur  de  le  per- 
» drc:quc  la  chambre  particulière  qu'ils 
” vouloient  qu'on  leur  donnât  ne  leur 
" pouvoit  être  accordée  , vû  que  cha- 
” cune  des  autres  Ambalfades  en  vou- 
“ droit  avoir  anlîi  une,  de  qu'il  n’y  avoic 
’*  pas  autant  de  chambres  dans  le  Chà- 
” teau  où  Pou  s'aflcmbloit,  que  de  Puif- 
» lances  interdises)  que  11  la  Table  iem- 
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» blok  ncccflàire  on  pourroit  la  drcflcr  1697. 

“ pour  la  commodité  de  tous  les  Miiïif- 

» très  ,*6c  qu'enhu  pour  la  place  des  ca- 
» rodes  , celui  qui  ai  riveroit  le  premier 
» au  Congrès  auroit  la  ficnne  la  plus 
■ proche  de  la  porte  , fans  obfcrver  au- 
- cun  rang  pour  éviter  la  confufiou. 
Pendant  qu'on  s'amufoit  àdeschofesde 
Fi  petite  confequencc  , tous  les  autres  , 
Miniftres  s'entretenoient  de  leurs  affai- 
res & de  leurs  rangs.  M.  Canon  , Plé- 
nipotentiaire de  Lorraine,  ayant  deman- 
dé la  permiflion  de  parler  , fit  devant 
tous  une  Déclaration  * tendante  à de- 
mander un  préliminaire  plus  favorable* 

& qui  affûtât  à fbn  Maître  IaRcftiturion 
de  û Lorraine  avant  de  traicer  en  plein 
Congrès.  Cependant  le  Médiateur  cx- 
hortoittous  les  Députez  de  ne  point 
traîner  les  affaires  en  longueur  , & de 
longer  à prefenter  leurs  demandes  6c  le 
détail  de  leurs  prétentions.pour  pouvoir 
entrer  au  plutôt  en  Négociation.  L'Af- 
femblce  ayant  duré  jufqu’é  deux  heures 
après  midi , elle  finit  6c  chacun  s'en  re- 
tourna chez  loi. 

Le  17.  M.  Plcflèn  , Concilier  privé 
du  Roi  de  Danncmarek  , & fbn  Am- 
ballàdeur  Plénipotentiaire  au  Congrès, 
arriva  à la  Haye  avec  fa  Femme  & rou- 
te là  Famille  , & une  Suite  fort  nom- 
breufe  de  Gentilshommes  & de  Domes- 
tiques. Les  Miniftres  François  vinrenc 
le  meme  jour  â la  Haye  t>ù  ils  conférè- 
rent long-tems  avec  les  Ambafladeurs 
de  Leurs  Hautes  Puiflànccs.  Les  Am- 
balfadeurs  de  l'Empereur  cflàyercnt  de 
faire  un  projet  de  leurs  Demandes  au 
nom  de  toilt  l’Empire  , fie  ils  le  commu- 
niquèrent enfuite  aux  Miniftres  des 
Princes  fie  des  Electeurs.  Mais  les  Mi- 
niftres de  l'Empire  ayant  bien  examiné 
ce  projet, trouvèrent  bon  d’y  faire  des  re- 
marques fur  quelques  points  QU'ils  ne  ju- 
geoientpas  leur  cire  convenables , fie  ils 
les  donnèrent  par  écrit  aux  Miniftres  de 
l'Empereur. 

4 Dit  !)■  Mai. 
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,g97i  Le  i 8.  apres  midi  on  ouvrit  la  qua- 
_____  triéme  Conférence.  Les  Miniftres  de 
Cologne  & de  Liège  prefentc*ent  au 
D'  ,u‘  Médiateur  les  Demandes  & les  Prcten- 
l'Zp,o  rions  dé  Son  Airelle  Electorale  de  Colo- 
dcâion  gne , tant  en  qualité  d’Elcéteur  que  de 
des  De-  p_  Liège  , avec  une  fpcciticarion  des 

mandes  y;j[cs  & des  placcs  dont  il  demandoit 
la  reftitution  à la  France.  Comme  ces 
Miniftres  avoient  délivré  ces  Demandes 
au  Médiateur  fans  les  faire  palier  par  les 
mains  des  Ambalfadcursdc  l’Empereur, 
ceux-ci  le  trouvèrent  fort  mauvais 
» difant  que  lefdits  Miniftres,  étant  Plé- 
,,  nipotcntiaircs  d'un  Prince  Si  Membre 
» de  l'Empire  , ne  dévoient  pas  oublier 
»>  de  leur  communiquer  leurs  affaires. 
En  effet , ceux  de  l’Empereur  préten- 
doient  agir  dans  cette  Négociation  au 
nom  de  tout  l’Empire, comme  ils  avoient 
fait  dans  celle  de  Niméguc.  Les  autres 
Miniftres  des  Alliez  étant  priez  par  le 
Médiateur  de  donner  leurs  Demandes  , 
lui  répondirent  qu’ils  avoient  réfolu  de 
ne  les  produire  , qu'âpres  que  les  Fran- 
çois auraient  prefente  les  leurs  , & le 
prièrent  de  les  leur  demander  en  pre- 
mier lieu.  Le  Médiateur  le  fit  aulli-tôt , 
Sc  ils  lui  répondirent  que  les  Alliez  n’a- 
yant jamais  fait  aucune  conquête  fur  les 
Terres  de  leur  Maître  , ils  n’avoienc 
rien  à leur  demander.  Le  Médiateur  re- 
vint aux  Alliez  avec  cette  reponfc  , qui 
n’empccha  pas  qu'ils  n'infiftafTent  fur 
leur  requifition  , & qu’ils  ne  continuaf- 
fent  à dire  qu’avant  que  de  donner  leurs 
Demandes  , il  faloit  que  les  François 
cuflènt  donné  les  leurs. 

Diftinc.  Le  xo.  les  Miniftres  des  Alliez  aflîfté- 
tion  en.  rcnt  j jclu-  Congres  particulier  des  aftai- 
tte  le  rcs  de  la  Ligue  ; mais  le  Comte  de  Cau- 
ftlcTc-  nits  s'y  étant  rendu  quelques  jours  au- 
cond  paravant  , Si  ayant  vû  que  les  Soldats 
Ambaf-  tjUj  faifoient  la  garde  dans  la  cour  ne 
prenoient  point  les  armes  lorfqu’il  paf- 
même  loit  » >1  prétendit  qu'ils  le  dévoient  tai- 
Couron  rc,quoiquc  ce  ne  fut  pas  la  coutume  , & 
ce-  pour  mieux  apuyer  fa  prétention , il  in- 


R E DE 

linua  à M.  de  Quiros , premier  Ambaf-  1 697. 
fideur  d'E!  pagne  , d’entrer  dans  les  mê-  — 
mes  fentimens  : fur  quoi  ils  prièrent 
Meilleurs  les  Etats  Généraux  d’ordonner 
aux  Soldats  de  prendre  les  armes  quand 
ils  paflèroient.  Mais  les  Etats  refufant 
de  le  leur  accorder  , ils  rcfolurcnt  de  ne 
s’y  pas  trouver  , Sc  en  effet  ils  s'en  abf- 
tinrent  ce  jour-là  ; & il  n’y  eut  que  les 
féconds  Ambafladeurs  de  ces  Puillânces 


qui  y allèrent  pour  voir  ce  qui  s’y  pâlie  - 
roit.  Je  raportc  cet  Incident  pour  faire 
voir  la  différence  de  caraétere  que  l'on 
vouloir  mettre  entre  le  premier  Si  le  fé- 
cond Ambafladcur  d’une  meme  Cott- 
ronne.Len.  les  Ambaifadcurs  de  Fran- 
ce furent  en  conférence  avec  ceux  de  L. 

H.  P.  chez  ces  derniers  ; du  refte  il  n'y 
eut  rien  de  remarquable  que  la  jaloulîc 
que  ces  Conférences  donnèrent  aux  Mi- 
niftres île  la  Ligue. 

Le  Mécrcdi  ai.  la  Conférence  ordi-  Le»  Mi- 
nairc  fe  tint  à Ryfvvick  après  midi.  La  niftres 
plupart  des  Miniftres  Alliez  voyant  que  Alll‘z. 
les  François  periiftoient  à ne  point  vou-  ut 
loir  donner  i’ttat  de  leurs  prétentions , leurs 
fondez  fur  la  raifon  alléguée  dans  la  prétea- 
1 dernière  Confcrcnce,ré[blurcnt  de  don-  tlons- 
ner  les  leurs. Les  Amballàdeursde  l'Em- 
pereur furent  donc  chez  M.  de  Lillien- 
root  pour  les  lui  mettre  en  main  , au 
nom  de  l'Empereur  & de  tout  l'Empire. 

Ils  le  prièrent  de  ne  les  pas  livrer  au 
Congres  à moins  que  les  François  ne 
rcmiflent  les  leurs  : mais  étant  perfua- 
dez  que  ces  derniers  n'avoient  nulle  in- 
tention de  mettre  aucunes  Demandes 
par  écrit , ils  confcntirent  enfin  que  cel- 
les qu'ils  avoient  faites  eux- mêmes  , ôc 
qu'ils  avoient  prefentées  le  matin  au 
Médiateur  , fullènt  délivrées  aux  Fran- 
çois ; ce  qui  fut  exécuté.  Les  Amballâ- 
deurs  Sc  Plénipotentiaires  des  Princes 
de  l'Empire  prefenterent  aullï  un  Mé- 
moire latin  au  Médiateur  , pour  le  prier 
d'exiger  des  François  , afin  de  pouvoir 
traiter  avec  eux,  d’autres  plein-pouvoirs 
de  la  Cour  de  France,  où  les  noms  de 

leurs 
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1697.  leurs  Princes  fuflënt  exprcflement  nur-  ne  doutoit  point  que  Sa  Majcflé  Impé- 
- quez.  L'on  voit  par  cet  Ecrit  que  les  riale  n'accordâc  encore  pour  cette  fois 
Minières  de  l'Empereur  ne  confultcrent  • le  même  honneur  aux  Ambaflâdcurs 
ceux  de  l’Empire  que  dans  les  points  des  Electeurs  , mais  qu’il  feroie  jufte 
généraux  , y en  ayant  meme  ajouté  8.  aufli  qu’on  eût  quelque  comptai  (a  nce 
lans  leur  en  donner  la  moindre  con-  pour  Sa  Majcflé  Impériale  , & qu'ou  ne 
noillance  : Si  qu'ils  ne  firent  aucune  at-  s’oposât  point  à l'Etabliffemenc  du  ncu- 
tentionà  leurs  répréfentations,  puifqu'il  viéme  Electorat , Sc  à d’autres  chofes 
ne  fut  point  parlé  de  celle  qui  conccr-  que  l'Empereur  avoit  à cœur.  Les  Mi- 
noit  la  Religion.  Nous  verrons  dans  la  nillrcs  des  Tètes  Couronnées  voyant 
fuite  ce  que  cela  produisît.  que  ceux  de  l’Empereur  faifoient  diffi- 

Les  Miniftrcs  d'Efpagne  remirent  culte  de  traiter  d‘ Excellence'  les  Ambafi- 
au  (Il  au  Médiateur  leurs  prétentions  en  fadeurs  des  Electeurs  , déclarèrent  qu’ils 
Efpagnol  , contenant  j<>.  Articles  & ne  les  traiteraient  pas  autrement  que  les 
demandant  la  paix  des  Pirenees  pour  ba-  Impériaux  les  traiteraient , & que  ccux- 
Ce  Si  fondement  de  celle  qu'on  alloit  ci  ne  fc  diftingucroient  pas  des  Royaux 
faire  : ils  lui  en  donnèrent  en  meme  a cet  égard. 

tems  une  copie  en  François  pour  La  fai-  L'qn  mit  auflî  en  délibération  fi  les 
rc  palier  de  fes  mains  dans  celles  des  premiers  Ambafiadcurs  de  chaque  Na- 
Amballadcurs  de  France.  Les  Impériaux  tion  dévoient  précéder  les  féconds  d'un 
Si  les  Efpagnols  , en  donnant  ces  copies  autre  ; par  exemple  fi  M.  de  Harlai,pre- 
au  Médiateur,  le  prièrent  de  folliciter  micr  Ambaffadcur  de  France  , cédanc 
les  François  d’y  répondre  le  plutôt  qu'il  lc  pas  au  premier  Ambafladcur  de  l'Em- 
lé  pourrait,  & ceux-ci  ne  furent  pas  peu  percur , devoit  précéder  le  fécond  , qui 
fiirpris  , en  les  voyant , d’y  trouver  tant  étoit  le  Comte  de  Straetman  , Si  ainlï 
de  Demandes.  t f _ des  autres.  M.de  Qiiiros  prétendoit avoir 

n^rirou*  L'on  traita  auffi  alors  du  Ceremonie!  place  après  le  Comte  de  Caunits,  ôcque 
chant  le  touchant  le  rang  des  Amballadeurs.  le  Comte  de  Tiremont  viendrait  après 
titre  des  Ceux  de  l'Empereur  ne  voulurent  pas  le  Comte  de  Straetman.  Mais  les  Impé- 
Ambaf-  donner  le  Titre  d' Excellence  à ceux  des  riaux  s’y  opoferent , difant  que  la  Coû- 
ladeuu.  £[e(^eurs  , & ceux-ci  dirent  qu’ils  ne  tumc  avoit  toujours  été  de  ne  point  fe- 
favoient  point  quelle  pouvoir  être  la  parer  les  Miniftrcs  d'une  meme  Ambaf- 
railon  de  cette  innovation , vu  que  dans  fade  dans  le  rang  qu'ils  dévoient  tenir, 
les  Alfemblées  de  Munfter  & de  Nimé-  Ainfi  M.  deQuiros  fuc  déboute  de  fa 
gue  on  nt  leur  avoit  pas  contefté  ce  Ti-  prétention.  M.  Canon  , Flénipotcntiaj- 
trc.  Les  Amballadeurs  de  l'Empereur  re  de  Lorraine, fe  croyant  allez  fort  pour 
répondirent  que  c’étoit  une  grâce  que  calmer  ces  difterens  , qui  étoient  autant 
Sa  Majefté  Impériale  leur  avoit  accor-  d’obftacles  à la  promte  conclufion  de  la 
déc  pour  ces  deux  fois  là  leulcmeut  , ce  Négociation  , fit  en  prefencc  de  tous  les 
qu’elle  ne  trouvoit  pas  à propos  de  faire  Miniftrcs  le  Difcours  iuivant. 
alors.  Celui  de  Saxe  , un  peu  irrité  de 
ce  refus  des  Impériaux , dit  hautement  r 

que  fi  l'Empereur  prétendoit  traiter  de  ,1V_L  ESSIEURS,  Sic. 
la  forte  les  Miniftrcsdes  Electeurs,  1 E- 

lcéteur  fon  Maître  ne  commandcrcit  M on  âge  & ma  mattvaife  farté  ne  me 

. plus  l'Armée  des  Confedcrcz  en  Hon-  permettant  pas  d'écrire  ni  beaucoup par- 
gric  ,&  qu’il  ferait  retirer  les  Troupes.  1er,  je  dirai  feulement  que  nous  fommes  ici 
Le  Comte  de  Caunits  lui  repartit  qu'il  pour  faire  la  Paix,  note  pour  dtjputer  ni 
Tome  II.  G G g g 
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refier  aucun  rang.Touile  cèdent  feulement 
à l'Empereur  & nul  ne  le  lui  di/pute,  non 
pas  même  nos  Ennemis.  Nous  avons  pajjé 
un  Aile  d'un  commun  accord , par  l'inter- 
vention de  nôtre  Médiateur  , CT  de  non- 
préjudice  , à caufe  des  Titulations,  lequel 
Aile  a été  jugé  très-fage , & fait  confc- 
quence  , ou  fauve  en  même  tems  toutes 
les  autres  prétentions  de  feance  & de  prej- 
féance,  que  chacun pourroit  préfumer  d’a- 
voir. Pour  moi  je  ne  prétend  furmarchcr 
perfonne  ; mats  je  ne  prêtent  pas  aujft  qu'il 
doive  être  fait  aucun  préjudice  à la  'Pc trie 
ma  Afastrejie , ni  au  Sérénijftme  Duc  fort 
fils  qui  ejl  Souverain , CT  c'efi  ajfez.  Au- 
trement je  me  dirai  Reprefcntant  du  Roi 
de  Jerufalem.  Un  autre  viendra  qui  fe  di- 
ra Roi  de  Chipre.  Mejficurs  les  E,G.fe 
diront  Rois  de  plujiettrs  Royaumes  dans  les 
Indes  j ils  le  font  : mais  il  ne  s'agit  pas 
de  cela , Mcfli  tirs , nous  ne  femmes  point 
ici  , ai-je  dit ..  pour  dijfuter  ni  régler  ce 
qui  ejl  de  Gloria  mundi.Æirw  pour  traiter 
uniquement  de  la  pai. qui  fe  fera, çf  Dieu 
la  donnera  ,fi  nous  l'avons  premièrement 
entre  nous  les  Hauts  Allief. 

Le  foujjigné  , Minijtre  Plénipotentiaire 
de  Lorraine. pour  abréger  dans  le  Congrès 
de  la  Paix , & y concourir  félon  la  fige 
direllion  que  fon  Excellence  M.  l’Aw- 
bajfadeur  Médiateur  en  a proposée  , & 
qui  a été  convenue  entre  toutes  les  l'arties 
belligérantes  , employé  pour  deman  Je  de 
la  part  & au  nom  de  la  Reine  Sa  Mai- 
trejfe , dans  la  qualité  de  Mere  & Tutri- 
ce du  Sérénijftme  Duc  de  Lorraine  , 6~de 
Bar  , Léopold  I.  du  nom  , Fils  aîné.  Mi- 
neur d ans  , & de  trois  autres  Princes  fes 
Freres  , le  fécond  aujft  Mineur,  & les 
deux  autres  Pupiles  encore , tous  quatre 
fes  Fils  ijàts  CP  procréez,  dit  Mariage 
d'entre  le  Séréniffime  Duc  de  Lorraine  & 
de  Bar  , dernier  décédé  , de  glorieufc  mé- 
moire , fon  Epoux,  & d' Elle  -,  la  Demande 
fuccinte  & originale  ci  jointe  , que  S.  AL 
meme  a faite  & fignée  de  fa  main  ; la- 
qntlic  Al.  de  Calhé) es,  Alinijlre  de  Fran- 
ce alors , cf'  aujourd’hui  Ambajfadcur 
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Extraordinaire  & Plénipotentiaire  en  ce  j (qj. 

Congres  , ayant  vite , & ne  l a pas  jugée 

impropre  pour  être  prefentée  a S.M.T.C- 
par  une  Copie  que  tst/cjfieurs  Borecl  & 
de  Dickyelt , tAJinijlres  de  çJAfcffteurs 
les  E.G.  & a prefent  leurs  Ambajja  curs 
Extraordinaires  0~  Plénipotentiaires  en 
ce  meme  C ongrès , traitant  enfen  ble  , lui 
ont  donnée.  Laquelle  Demande  ne  peut 
être  plus  authentique  , ni  convenir  mieux 
à un  très-grand  Roi  , pour  attirer  de  fa 
Magnanimité  & Jufiice  , l'effet  que  cette 
Aitgtijie  Reine  en  attend  tour  fes  quatre 
Scréni finies  Orphelins.  Sauf  a y ajout:  r 
ci-apres  ce  qui  je  trouvera  être  de  leurs 
jttjics  Droit  s C Prétentions. 


Demande  de  la  Reine. 

» La  Reine  demande  la  Reftitution 
»>  des  Etats  & Pais  apartenans  au  Duc 
» de  Lorraine  Ion  Fils  , avec  la  Souve- 
» raiueté  & les  Droits  en  dependans. 

» Ce  qu'elle  cl’pere  de  la  juftice  de  Sa 
w Majefté  T.  C.  & du  mérite  de  fa  cau- 
».  fe.  Fait  à Vienne  le  8.  Octobre  i 696.. 

» Signe,  &c. 

Le  îy.  après  midi  le  Congrès  ordi-  Lestrai- 
nairc  fe  tint  a Ryfwick.  Le  Médiateur  t^de 
prélcnra  le  Reglement  de  Police  qui  a-  cfV 
voit  été  auparavant  agréé  de  tous  les  £tj* 10 
Minithcs,  les  priant  de  s'y  conformer  & pour 
de  le  mettre  en  exécution  au  premier  fonde- 

C on  grès.  Les  Ambafladciirs  & Hénipo-  mciu  l'c 
o,  s cette 

tciuiaires  des  Princes  Protcftans  exhor- 

tercnc  ceux  de  l'Empereur  à mettre  dans 
leurs  Demandes,  qu’ils  avoient  livrées 
au  Médiateur  dans  la  Conférence  pré- 
cédente , au  lieu  de  Pacem  Munjlerien- 
fern  , Pacem  T ve/lphaUcam  , comme  ils 
les  en  avoient  déjà  fouiniez  dans  leurs 
Avertijjemcns  . afin  qu’ils  fullcnr  fùrs 
que  l'affaire  de  la  Religion  ne  rccevroic 
aucun  changement.  Ilscn  parlèrent  auf- 
iî  aux  Plénipotentiaires  des  Princes  &. 

Etats  Catholiques  de  l'Empire,  qui  con- 
vinrent avec  eux  qu'il  falloir  que  ce  mot 
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- iJP.f Knj'l cric nfe ni  fut  changé  en  celui  de 

___  f'vejipluüc.im  -,  parce  que  de  cette  ma- 
nière les  Traitez  de  \V cfiphalic  demeu- 
rcroicnt  fermes  , tant  a l'égard  des  in- 
terets de  l’Empire  avec  la  France  , que 
de  ceux  du  même  Empire  avec  l’Empe- 
reur. Cependant  les  Amballadeurs  de  Sa 
Majcfié  Impériale  n’y  voulurent  pas 
donner  les  mains  , alléguant  je  ne  fai 
quelles  raifons  pour  prétexte.  L'on  par- 
la encore  du  cérémoniel,  chacun  défen- 
dant Ion  rang,&  voulant  toujours  avoir 
le  dclfus.  Quelques  autres  points  fu- 
rent aufli  agitez  , mais  fans  conclufton  , 
de  cette  Conférence  finit  de  "bonne 
heure. 

Négo-  Le  17.  les  François  furent  à la  Haye 
ciarion  c],cz  lcs  Amballadeurs  des  E.  G.  avec 
&Cpaui-  lcfqllch  ils  projetteront  certains  Articles 
culiérc  dont  ils  étoient  convenus  dans  les  Con- 
dcsHol  férences  particulières  qu’ils  avoient 
lsndo^s  cllcs  enlcmblc , &;  quelques  Minillrcs 
Fricoit!  AÜ>CZC11  prirent  de  l’ombrage  ; mais 
(ans  cf'  d’autres  mieux  informez  Ibùtinrent 
fcc.  qu’on  ne  faifoit  rien  en  cela  au  préjudi- 
ce de  la  caufe  commune.  Quelques-uns 
furent  perfuadez  que  toutes  ces  intrigues 
ne  tendoient  qu’à  convenir  d’une  Cella- 
tion  d’Armcs  dans  le  l’a  1 s-bas , pendant 
la  Négociation  ; ce  que  l’inaélion  des 
François  , qui  étoient  alors  avec  une 
grolle  Armée  près  de  la  Ville  d’Ath  * , 
confirmoit  de  plus  en  plus.  Une  mala- 
die furvenuc  à Sa  MajeficB.  futl’occa- 
fion  de  toutes  ces  démarches.  On  crai- 
gnit que  iï  elle  continuoir  , le  Roi  Guil- 
laume ne  pût  aller  en  campagne,  & que 
fi  l’on  manquoit  d’un  chef  de  cette  im- 
portance , , par  fini  Autorité  & par 

Ion  Caraétere  , mettoit  ordre  à tout 
& infpiroic  de  la  bravoure  & du 
courage  à toute  l’Armée  , les  Fran- 
çois pourraient  avoir  des  fticccs  confidé- 
rablcs,  & faire  changer  de  face  aux  af- 
faires : au  lieu  que  par  le  moyen  d’un 
Armifticc  on  fc  mettoit  à couvert  des 
entreprifes  des  François,  & que  Sa  Ma. 


v.  l 1 v.  xn.^  c;i 

je  fié  B.  n’étant  point  obligée  d’aller  car  1697. 
campagne,  mais  reftantà  Loo  ou  à Zui- 
lefteiu  , lous  prétexte  du  divertillement 
de  la  challè  , on  pouvoit  mieux  cacher 
Ion  indiipofition  , & leur  en  dérober  la 
connoillance.  Leurs  Hautes  Puiilanccs 
trouvèrent  cet  Expédient  pour  négocier 
une  Trêve  à l’avantage  de  lacaufecorn- 
munc  ; & comme  le  Secret  cft  l’ame  des 
affaires , ils  tachèrent  de  le  garder  fi 
bien,  qu’ils  pullcnt  rcüflir  dans  leur  def- 
fein.  Le  Conlcillcr  Penlîonnaire  fut  lui- 
même  à Zuilcficin  pour  avoir  l'avis  de* 

Sa  Majeftc  B.  fur  ces  Négociations  , ôc 
ce  fut  avec  ion  aveu  qu’ils  s'engagèrent 
d’obtenir  des  A liiez  que  la  Paix  fe  feroic 
aux  conditions  portées  dans  le  projet  des 
François,  fi  ceux-ci  vouloicnt  bien  con- 
fentir  à une  Trêve  ou  à une  cclTarion 
d’Armcs  pendant  la  Négociation.  Quoi 
que  ces  Atticlcs  fecrcts  fuflènt  accordez 
le  17.  ils  ne  furent  pourtant  pas  lignez  , 
on  en  remit  la  fignaturc  au  lendemain. 

Mais  elle  ne  Rit  point  faite,  car  le  foir 
même  du  17.  M.de  Dickvelt  , Ambaf- 
ladcur  des  Etats  Généraux  , étant  à ta- 
ble dans  l’Hôtel  du  P.  Maurice , avec 
M.  van  Haercn  un  de  fes  Collègues  , il 
lui  vint  par  un  Exprès  une  Letcre  du  Roi 
d’Angleterre  qu’il  lut  d'abord  , & en  a- 
chevant  il  dit  a fon  Collègue , qu’il  a- 
voit  quelque  ehofe  à lui  communiquer. 
S’étant  levez  tous  deux  ils  conférèrent 
durant  quelque  temsenfemblc,  & s’en 
allèrent  cnlùite  chezM.Borccl , qui  n’é- 
toit  pas  encore  remis  de  iôn  indiipofi- 
tion.  Ils  lui  firent  part  de  la  Lettre  du 
Roi  qui  n’étoir  point  d'avis  de  conclure 
la  cellationd'Armcs , de  lortc  que  ce  qui 
avoir  été  traité  fur  ce  fujci  devoir  être 
regardé  comme  nul. 

Le  18.  au  marin  les  Amballadeurs  SjrPr'fc 
de  Ho  lande  furent  à Dclft , où  ils  expo-  ‘ 
feront  à ceux  de  France  la  ration  qu’ilsF.  jçois 
avoient  de  ne  point  conclure  le  Traité  a cette 
de  Trêve  projette;  dilànt  >1  qu’ils  croient 
« bien  fâchez  de  n’en  voit  pas  la  conclu-*'- 


* Ltcifc  pajjt  avant  le  Sit£<  A t telle  Mit-  ” Loti  , mais  que  leu:  s Hauts  Alliez 
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I(;97.  « 11c  vouloient  point  y confcntirA  qu'il 
_____  » n’étoit  pas  de  la  bicnféancc  de  délo- 
*,,  bliget  & d'aliéner  ceux  qui  les  avoicnc 
„ affûtez  dans  la  Guerre,  de  avec  qui  ils 
»»  avoicnc  contra&c  une  Alliance  fi  ccroi- 
» te  & tant  de  fois  rcnouvellce  ; que  cc- 
» pendant  L.  H.  1’.  câdieroienc  de  faire 
„ voir  a leurs  l.xceUences  dans  le  cours 
» du  teins  la  bonuc  amitié  qu’elles  a- 
„ voient  pour  Sa  MajcftéT.C.  & com- 
» bien  étoic  grand  leur  penchant  à voir 
» rétablir  leur  ancienne  correfpondance. 
•Les  AmbalTadcurs  de  France  ne  furent 
pas  peu  étonnez  d’un  changement  li  fu- 
bit  ; & l’alteration  qui  parut  fur  leur* 

. vifages  témoigna  allez  le  chagrin  où  ils 
étoient  d'avoir  manqué  un  coup,  il  ca- 
pable de  caufcr  de  la  jalouiie  aux  autres 
Puilfanccs  Confédérées.  Ces  Minières 
en  écrivircnc  d’abord  au  Maréchal  de 
Villeroi , qui  n'attendoit  que  cet  avis 
pour  fe  dérermincr,ou  à invertir  la  V die 
d*  Ath  , ou  en  abandonner  le  voifinage  , 
au  cas  que  le  Traité  de  fufpeufiond' Ai- 
mes eût  été  conclu- 

?réten-  ^ Mccccdi  1 9.  cous  les  Miniftres  pa- 
JS*  t turent  au  Congrès  avec  leurs  Equipages 
félon  l’ordre  du  cérémoniel  & le  Rcgle- 
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Alliez  lui  avoicnc  remis.  i (>97- 

Lc  jo.  les  François  vinrent  à la  Haie  ■ 

où  ils  conférèrent  avec  les  Ambafladeurs 
de  L.  H.  P.  chez  M.  Borcel.  M.  de  U 
Tour  , Plénipotentiaire  de  Savoye  , qui 
étoit  déjà  venu  autrefois  dans  cectc  Vil- 
le , comme  nous  l'avons  dit  , y revint 
encore  , après  plufîeurs  démarches 
tendant  à obtenir  un  Pallèport  pour  cet 
effet.  Les  Etats  Généraux  firent  au  com- 
mencement quelque  difficulté  de  l’ad- 
mettre ; mais  enfin  fon  Secrétaire , qui 
étoit  toujours  refté  à la  Haye  , ayant  pre- 
fenté  un  Mémoire  à L.  H.  P.  tendant  à 
fon  admillion  , & les  Ambafiâdeurs  de 


Xt'fvcT  félon  l'ordre  dû cérémoniel  Sc  le  Régi 
inférées  ment  de  police  drelfc  par  le  Médiateur, 
dans  les  Vvilliatnfbn*  troificme  Ambalhdcur 
d'Angleterre  , y fut  pour  la  première 
?ÉV  fois  , auiïl  bien  que  M le  Baron  de  Loc, 
«ut.  premier  Miniftic  Plénipotentiaire  du 
Grand  Maître  de  l'Ordre  Tcutomquc. 
Les  Miniftres  de  l’Empereur  ayant  etc 
priez  par  M.  de  Kjeitersvcld  de  vouloir 
inférer  les  prétentions  de  l'Electeur  fon 
Maître  dans  celles  de  Sa  Majefté  Impé- 
riale , lui  demandèrent  une  Spécifica- 
tion de  tout  ce  que  Son  Alteffe  Electo- 
rale de  Trêves  avoir  à prétendre  de  la 
France  , Sc  il  la  leur  donna  fignec  de  fa 
main.  Les  Impériaux  en  firent  un  A ra- 
cle pour  l’ajouter  à leurs  Demandes  > 
qu’ils  livreront  ce  jour-là  meme  a M le 
Médiateur  , lequel  les  mit  entre  les 
mains  des  Ambafladeurs  de  France  , a- 
ycc  d’autres  papiers  que  les  Mûiifties 


France  y ayant  auffi  employé  leurs  bons 
offices  , il  fut  rélolu  de  le  recevoir.  La 
difficulté  fut  de  favoir  s’il  faloit  regar- 
der ce  Miniftre  en  qualité  d’Ami  ou 
d’Enncmi , parce  que  dans  cette  der- 
nière qualité  étant  Allié  de  la  France,  iL 
devoit  faire  fa  demeure  à Delft  , Sc  en 

S[ualité  d'Ami  des  Alliez  il  la  devoit 
aire  à la  Haye.  Or  la  démarche  du  Duc 
lôn  Maître  n'avoit  que  trop  perfuadé 
les  Alliez  du  peu  de  fîneerhé  de  S.  A.  R. 

Sc  ce  Miniftre  leur  étoit  devenu  fort  fuf- 
peCt . On  réfolut  donc  de  lui  accorder  un. 
Paifeport  pour  venir  demeurer  où  il 
trouveroit  bon , & il  choifit  pour  fa  de- 
meure une  Maifon  de  campagne  entre  la 
Haye  & Delft  , près  du  Village  de  Ryf- 
wick  pour  foire  voir  fon  impartialité. 

Le  50.  il  n'y  eut  rien  de  confidcrable 
que  quelques  conférences  touchant  une  <jes  p,j- 
Négociation  dont  nous  n'avons  point  çois  lut 
de  comioii lance.  Les  Ambafladeurs  de  lcs 
France  reçurent  des  Lettres  de  la  Cour 
où  M.  le  Marquis  de  Toiyi  leur  enjoi-  |lcz, 
gnoitjdcla  part  de  S.M.T.C.  de  remon- 
trer fort  fciieufement  aux  Miniftres  de 
l’Empereur  Sc  à ceux  de  Alliez  , nonob- 
ftanr  ce  qu'ils  pourroient  répondre , 

» que  pour  entrer  dans  une  Négociation 
» fincere  ils  ne  pouvoient  admettre  au- 
» cune  Demande  contraire  aux  Articles 
» convenus  préliminairement  le  io.de 
„ Février  A leur  déclara  que  pour  pic.- 
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1 697.  ” ven'r  toutc  krte  d'intcrprctacions  ou 

•>  dilpuccs  inutiles  , qui  ne  lërviroicnt 

«qu'à  prolonger  la  Négociation  fans 
»»  cfpcrancc  d'aucun  frfiit , ils  ne  pou- 
« voient  confentir  à autre  chofe.de  tout 
" ce  que  les  Alliez  avoient  demandé  dâs 
» leurs  Pojlulata  & de  ce  qu'ils  pour- 
“ roient  encore  prétendre  , qu’à  ce  qui 
■>  avoit  été  arreté  par  les  Traitez  de  Ni- 
» méguc  & de  Vveftphalic  , Si  mis  en 
» execution  par  celui  dc-Nimégue  , la 
>.  volonté  du  Roi  étant  de  n’accorder 
» que  cela  & ce  qui  s'étoit  palTé  depuis 
» & dans  les  drconftances  qu'ils  pour- 
» roient  voir  dans  leurs  inftruétions. 
ee  pfein  f e Samedi , premier  jour  de  Juin  , 

de  bercé  tous  les  Miniftres  s’étant  aflcmblcz  à 
que  les  Ryfivicx  , comme  à l'ordinaire  , le  Mi- 
Pr.c'  niftre  Médiateur  parta  dans  l’Aparte- 
îiennent  nlcntdcs  Alliez  , où  quelques-uns  lui  li- 
aui  au-  vrerent  des  Mémoires  qu'il  alla  enfuitc 
tics.  communiquer  aux  François.  Ceux  ci 
lui  remirent  aulîi  un  papier,le  priant  de 
le  faire  voir  aux  Miniftres  des  Alliez  Si 
de  leur  demander  leur  réponlc  qu’ils 
fouhaitoient  d'avoir  avant  que  de  ré- 
pondre à leurs  Demandes  : ils  ajoutè- 
rent qu'ils  parloient  fi  rnodcslemcnt  à 
caufie  ont  la  Pille  d'ylth  étoit  afifiégée  par 
les  armes  du  Roi  leur  Maître  , & que  fies 
forces  étaient  fiuperieures  d celles  des  sil- 
lieefiquc  fans  cela  ils  parleraient  bien  plus 
haut,  parce  qu'ai  rs  per,  onne  u' aurait  lieu 
de  Jàupçonner  que  ces  slirs  de  hauteur  CT 
de  fierté  leur  fiujfent  injpire\ par  la  profi- 
perité  des  armes  de  Sa  MajeJlc  0?  non  par 
la  raifion.  Le  Médiareur  prit  le  papier 
des  mains  de  M.  de  Mariai , & s’en  al- 
la d’abord  le  montrer  aux  Alliez  , à qui 
il  die  aulîi  ce  que  les  François  y avoient 
ajouté  de  vive  voix.  Les  Miniftres  Al- 
liez ne  furent  pas  trop  furpris  de  ces 
manières  des  François , qu'ils  apeloicnt 
fnpcrbes  & pleines  d'arrogance.  Ils  firent 
reflexion  que  ce  Difcours  fanfaron  ne 
provenoit  pas  tant  des  avantages  dont 
ils  fe  flatoient  au  Pais-bas , que  de  ceux 
qu'ils  foupçonndient  eux- memes  que  la 
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France  avoit  déjà  remportez  par  la  de-  1697. 
funion  de  l’Angleterre  & de  la  Hollan-  - 
de  dans  les  Négociations  de  Vveftphalic 
& de  Nimcguc  , & dans  le  projet  du 
Traité  dont  l’Angleterre  étoit  convenue 
avec  la  France  tout  fraîchement  le  17. 
de  Mai  dernier,  & dont  ils  avoient  con- 
noiflànce , aurti  bien  que  des  Conféren- 
ces tenues  fi  fouvent  entre  les  Miniftres 
de  ces  deux  Nations.  Les  Alliez  crai- 
gnoient  une  pareille  démarche  de  la  part 
des  Hollandois, laquelle  aurait  été  d'au- 
tant plus  fâcheufc  , qu’ils  voyoient  bien 
que  fans  la  confcrvarion  de  l'Alliance 
de  l'Angleterre  Si  de  la  Hollande  ils 
n’avoient  pas  allez  de  forces  pour  réfif-' 
ter  à celles  de  France.  Les  Miniftres  de 
l’Empereur  & ceux  d’Efpagnc  , comme 
les  plus  intcreflcz.commencerentà  faire 
fur  ccladcs  reflexions  entr’eux;aprcs  quoi 
ils  (ôrtirent  laiflunt  tous  les  autres  au 


Le  }.  M.  le  Médiateur  fit  lavoir  à Jour  ée 
tous  les  Miniftres  de  l’un  & l’autre  Par-  F''CICS, 
ti  , que  le  Congrès  qui  fe  devoir  tenir  à , 
Ryfvvicx  le  Mécredi  fuivant , comme  e.  G. 
à l’ordinaire  , ne  fc  tiendrait  pas  ce 
jour-là  ; parce  que  Meilleurs  les  E.  G. 
l’avoient  deftiné  à prier  Dieu  d’accorder 
fa  Bénédiction  à tous  les  Princes  Alliez, 

& d'amener  à une  heureufe  fin  , par  la 
voye  de  cette  Négociation  , une  guerre 
qui  avoit  été  fi  funefte  à toute  l’Europe; 
mais  qu’au  lieu  du  Mecredi  , on  s’at 
fcmblerait  le  lendemain  matin  pour  ne 
différer  pas  plus  long-tcms  la  Conféren- 
ce. Les  Miniftres  de  l’Empereur  & ceux 
d’Elpagne  conférèrent  quelque  tems  cn- 
fcmblc,&  enfuitc  ils  partirent  les  uns  a- 
près  les  autres  chez  le  Médiateur,  & lui 
prefenterent  les  Réponfes  qu’ils  avoient 
faites  par  écrit  au  Difcours  des  Ambaf- 
fadeurs  de  France,  en  ajoutant  de  bou- 
che quelques  autres  raifons  que  fon  Ex- 
cellence leur  devoir  dire.  Les  Ambartà- 
deurs  & Plénipotentiaires  des  Princes. 
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1697.  de  l’Empire  eurent  aufli  cncr'cux  des 
Conférences  & des  Aflèmblées  particu- 
lières , où  ils  convinrent  de  la  Répond- 
qu'ils  dévoient  faire  aux  François , 
touchant  l'Ecrit  qui  leur  avoit  été  dé- 
livré au  Congres  dans  la  Conférence 
précédente. 

Rjpon-  Le  Mardi  4.  du  mois , tous  les  Mini- 
t<lcs  ftres  fe  rendirent  à Ryivvick  le  matin  , 
au»  r te.  ^ M.  le  Médiateur  prédnta  aux  Am- 
tcnnxns  hallàdeurs  de  France  les  Réponds  des 
d:s  Frâ-  Impériaux  8c  des  Efpagnols.  Les  Mini- 
▼r  *’d’ * ^rcs  ^cs  Pnnccs  ^Empire  ayanc  aulfi 
Rrglc-  compolé  leur  Répond  , la  donnèrent  à 
ment  M.  le  Comte  de  (jaunies  , qui  la  prefen- 
pour  !c  ta  au  nom  de  l'Empire  à M.  le  Média- 
nidCm°  ttfllr  ' aPr^s  cluo‘  l’on  travailla  à régler 
le  Cérémoniel.  Les  Impériaux  ne  purent 
rien  obtenir  touchant  la  diftinétion  qu'ils 
«voient  envie  d'avoir  entre  tous  les  au- 
tres Minières.  Ceux  de  France  s'y  opo- 
lerent  fortement  8c  refudrent  de  leur 
accorder  le  moindre  avantage  : ils  vou- 
lurent même  que  dans  les  Actes  indrez 
au  Protocolle , & dans  les  autres  qu’on 
pourrait  faire  dans  le  cours  de  la  Négo- 
ciation^ il  faudrait  nommer  les  Hauts 
Alliez  d'un  côté  & les  François  de  l'au- 
tre , on  ne  nommât  point  l’Empereur  & 
les  Hauts  Alliez  en  premier  lieu  ; pré- 
tendant ne  ceder  le  pas  h perfonne , Se 
l’avoir  au  contraire  (urlcs  Ambaflideurs 
d'Efpagnc  & fur  tous  les  autres.  Ils  re- 
nouvellerent  encore  quelques  autres 
prétentions  à l'égard  des  portes  par  où 
ils  entroient  au  Congres. 

Le  Mccredi  y.  fut  deftitté  , comme 
nous  l'avons  dit , à la  Dévotion,  & tous 
les  Sujets  des  Provinces- Unies  s'humi- 
lièrent devant  Dieu  par  des  Jeunes  8c 
, r par  des  Prières , pour  lui  demander  le 
ti "leurs  rétabliflcincnt  de  la  Paix. 
ic  Dan-  Le  7.  les  Amballadeurs  de  Danne- 
nemare  marCK  furent  reçus  en  cette  qualitc.Plu- 
Tiennct  yçcurs  Spéculatifs  ont  cherché  la  raifon 
gu-s  °3c  P°Jt  laquelle  la  Cour  Danoid  avoit  cu- 
pour-  voyé  une  Ambatlade  II  magnifique  il 
quoi.  pU  Çongres,  où  elle  u'avoit  rien  a dc- 
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mêler  ni  avec  la  France  ni  avec  les  Al-  1697. 

liez.On  crut  que  c'ctoit  parce  que  quel-  

ques  uns  des  Electeurs  & Princes  de 
l'Empire  ayant  accepté  depuis  long- 
rems  la  Médiation  de  Sa  Majefté  Da- 
noid , elle  s etoit  fiacce  de  le  faire  jour 
à travers  les  intrigues  & les  labyrinthes 
de  la  Négociation , pour  arriver  aux  fon- 
dions de  Médiateur  qu'elle  avoit  tant 
fouhaitées.  Elle  y voyoit  d’autant  plus 
d'apparence, que  la  mort  de  Charles  XI. 

Roi  de  Suede  , ne  laiilanr  fur  le  Trône 
qu'un  Prince  de  quatorze  ans,  fous  la 
Régence  de  la  Reine  Doüairicre  , fa 
Grand-Mere  , 8c  de  quatre  Grans  du 
Royaume  , cet  accident  non  attendu 
pouvoir  porter  les  Princes  Alliez  àpren- 
dre  plu  roc  la  Médiation  du  Dannemarck 
que  celle  de  la  Suède  , de  laquelle  quel- 
ques-uns d'entr'eux  n'avolenr  pas  lieu 
d'etre  contcns.  En  effet,  ces  demies 
commencèrent  à dire  que  cette  fondion 
ctairt  personnelle  , n’etoic  pas  dévolue 
de  la  pcrlonnc  de  Charles  XI.  à fon  fils 
mais  a celui  a qui  les  Alliez  voudraient 
la  conférer  de  nouveau.L'affaire  de  Gu- 
Iti-avv  , donc  nous  avons  parlé  il  n'y  a 
pas  long -tems,  ne  nourrillôic  pas  moins 
1 efpcrance  de  cette  Cour , où  les  chofcs 
paroilloienc  s'aigrir  de  jour  en  jour 
L’Empereur  de  ion  côté  avoit  défendu 
1 entrée  de  la  licnnc , non  feulement  à 
M.  de  Bothraar  , Miniftre  de  Zell , & à 
M.  de  Danxclman  , Miniftre  de  Bran- 
debourg , mais  encore  au  Comte  d’O- 
xenftiern,  tnvoyé  Excraordinairedc Suè- 
de ; quoi  qu'il  jprotcftâc  qu'il  n'y  étoic 
point  comme  Miniftre  du  Duc  de  Brè- 
me, mais  uniquement  du  Roi  de  Suede, 

& qu  en  cette  qualité  il  n'avoit  aucun 
raport  avec  la  direction  du  Cercle  delà 
Bade-Saxe.  Ce  procédé  avoir  obligé  la 
Cour  de  Suède  d'en  uier  de  même  avec 
le  Comte  de  Scaremberg  , Miniftre  de 
1 Empereur  ; de  forte  que  la  Cour  Im- 
périale , extrêmement  piquée  de  cet  at- 
tentat , qui  blciloit  directement  fon  Au- 
torité , inenajoit  de  11c  point  accepter  la 
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1697.  Médiation  d’une  Cour  qui  fc  montrait  LcSamedi  8. de  Juin  , M.  Boreel  alla  1697. 

fi  opoi'éc  à lés  prétentions.  D’autres  di-  Je  matin  à Delft , où  il  fut  en  confércn- 

l’oient  que  les  Princes  opofez  au  Neu-  ce  chez  M.  de  Harlai , premier  Ambaf-  Lei  De- 
viéme  Eleèlorat  avoient  pris  le  Roi  de  ladeur  de  France , avec  les  trois  Miniiâ  mandes 
DanucnurcK  pour  leur  Proteélcur,con-  très  de  cette  Couronne.  I es  Impériaux  dcs  Al. 
tre  l’Empereur  qui  favorilbit  la  Mailôn  eurent  auflâ  une  conférence  avec  ceux  *lcl  f°nt 
de  Hanover.afin  de  loütcnir  leurs  droits.  d’Elpagne , & il  y en  eut  d’autres  pref-  Pa' " îes 
Outre  cela  la  Cour  de  Dannemarck  a-  que  tous  les  jours  de  cette  lemainc.  Erijois. 
voit  fait  quelque  tems  auparavant, com-  L’après  midi  tous  les  Minillres  Am. 
mc  nous  l’avons  dit , un  Traité  fecret  baflâdeurs  & Plénipotentiaires  le  rendi- 
avec  l’Angleterre  & la  Hollande  , par  rem  à Ryfvvick.Ceux  des  Alliez  deman- 
lcquel  elle  s’étoit  engagée  à fournir  des  derent  au  Médiateur  s’il  avoitla  réponfc 
Troupes  contre  laj France  , ôi  à lui  dé-  des  Minillres  de  France  aux  demandes 
fendre  les  Ports  de  Ibn  Royaume  , au  qu’ils  leur  avoient  faites.  11  leur  dit  que 
cas  que  la  Guerre  continuât  plus  long-  non  , mais  qu’il  comptoit  de  l’avoir 
tems.  Ainfi  il  lui  faloit  veiller  à lès  in-  dans  peu  -,  Si  en  effet  paflânt  a 11  fil- tôt 
terêts  dans  une  Négociation  où  les  Fran-  au  Quartier  des  François  , il  la  reçut 
çois , pour  le  venger  de  cette  démarche,  d’eux  par  écrit.  Il  revint  avec  cette  ré- 
armaient pu  tramer  quelque  chofc  à l’é-  ponle  auprès  des  Alliez  , qui  n’eurent 
gard  du  Commerce , ou  de  quelque  au-  pas  plutôt  vû  que  les  François  nrjcrtoienr 
tre  maniére.Quoique  ces  Ambafladcurs  toutes  leurs  demandes  , quoique  fort 
ne  notifiallcnt  la  déclaration  & la  recon-  railônnables , que  fans  pouvoir  le  relôu- 
noillàncc  de  leur  Caraétcre  à perlônne  , dre  à rien  faire  , ils  le  leparerent  peu  de 
pour  s’accommoder  au  Rcglcmenc  du  tems  après.  Le  <?.  M.  le  Comte  de  Ti- 
Médiateur,  les  autres  Minillres  ne  laif-  remont,  fécond  Ambatladeur  Si  Pléni- 
ferent  pourtant  pas  de  leur  rendre  vilite,  potentiairc  d’Elpagne  , lôrtit  pour  la 
Si  Mrs.  de  Dickvclt  & van  Flacrcn  , première  fois  en  Equipage  d’Ambaila- 
Amballàdcurs  & Plénipotentiaires  de  deur. 

L.  H.  P.  furent  des  premiers  à les  com-  I.e  10.  les  Minillres  de  l’Empereur^*'11'*8 
plimcnter.  furent  chez  M.  le  Confciller  Pcnlîon-jV  ^ 

Les  M.de  Bothmar  arriva  alors  à la  Haie,  naire  Heinlîus  , où  ils  eurent  une  allez  ua:con. 

Ducs  de  comme  MiniftreduDuc  de  Lunebourg-  longue  Conférence  avec  les  Ambalfa- fcrcnce 
Lune-  2ell  au  Congrès  de  La  1 aix  Générale;  Ôi  deurs  de  L.  H.  P.  &où  ils  Ce  plaignirent  pâmai. 

,1c  Duc  de  Hanovcr  le  munit  aulli  d’un  hautement  de  ce  que  cette  République  1 re* 
de  Ha  plein-pouvoir  , lui  donnant  le  caractère  ne  négocioit  pas  av  ec  les  François  de  la 
nov:r  y d’Amballâdeur,  au  cas  qu’il  put  obtenir  meme  manière  que  les  autres  Alliez; 
envoyet  jcs  fvLiniltrcs  des  autres  Princes  qu’ils  le  mais  qu’elle  traitoit  au  contraire  avec 
ku's  reconnu  fient  en  cette  qualité , & au  cas  eux  mifléricufement  à l'infù  des  au- 
Hinif-  qu’il  n’en  put  pas  venir  à bout  ( parce  très  Puillânces  Confédérées  , Si  fans 
tics,  que  plu  (leurs  s’y  opofôient  ) il  devoit  leur  enjricn  communiquer;quoi  qu’elles 
palier  feulement  pour  Plénipotentiaire  n'cullent  pas  moins  contribue  que  ces 
du  Duc  de  Zell , de  peur  que  s’il  étoit  Provinces  à amener  les  affaires  au  point 
regardé  comme  Miniltrc  de  Hanover  , où  elles  étoient.  Us  prièrent  encore  leurs 
fans  le  caractère  d'Amballàdcur  , cela  Excellences , qui  failoicnt  la  fonction  de 
ne  tournât  au  préjudice  de  la  Dignité  Médiateurs, d'obtenir  des  Ambaflàdcurs 
Elratorule  que  ce  Duc  préicndoit  avoir,  de  France  une  rcponlè  plus  favorable  » 
co  ujc.oéaieni  à l’mtcution  de  l’£mpc-  afin  qu'ils  pulîent  entrer  aéîuèüement  en 
, Négociation.  L’on  fit  aitlH  divcrics  re- 
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1 69  7.  flexions  fur  l'état  des  affaires  de  la  Ligue: 
on  convint  que  la  conjoncture  ou  l’on 
fc  trouvoic  »•  n’étoit  nullement  favora- 
„ ble  aux  Alliez  ; que  la  Ville  d'Ath  in- 
» vcftic  par  les  François  venoit  de  fe 
„ rendre,  fans  avoir  pu  être  fecouruc  par 
„ l'Armée  des  Alliez  , quoique  prcfque 
..  auffi  nombreufe  que  celle  de  France  : 

„ que  les  Troupes  des  Confcdcrcz  n a- 
voient  rien  fait  cette  année  , de  quoi 
» l'on  accufôit  tantôt  la  pluye  & tantôt 
„ le  manque  de  fourages  ; au  lieu  que 
«celles  des  François  menaçoient  de 
bombardemens  & de  Sièges  l’un  & 

« l’autre  côté  des  Pais-bas  , que  Barcc- 
« loue  fe  trouvoit  lans  provifions  , 3c 
».  l’Angleterre  fans  argent.  Enfin  , que 
tout  favori  (oit  la  Cour  de  France  , 8c 
■j  rendoit  aulfi  fes  Miniftrcs  plus  fuper- 
» bcs  & plus  intraitablcs.Les  Hollandois 
firent  pluficurs  proteftations  : ils  dirent 
que  L.  H.  P.  ne  Ibuhaitoicnc  rien  tant 
que  la  réüllite  des  prétentions  de  sa 
Majcfté  Impériale  & de  celles  de  tous 
les  Princes  Confcdcrcz  , & qu’ils  pro- 
mettoient  d’employer  tous  leurs  foins 
auprès  des  Ambaflàdeurs  de  France  , 
pour  les  faire  entrer  au  plutôt  en  Né- 
gociation , fans  s'amufer  à demander 
des  Réponfes  & des  Déclarations  qui 
ne  fervoient  qu'à  traîner  les  chofes  en 
longueur. 

Lamo;t  lc  11.  M.  le  Médiateur  voulant , fe- 
de  Sue-  'on  convention  du  Reglement,  éviter 
je  la  cérémonie  de  la  Notification  de  la 
notifiée  mort  du  Roi  fon  Maître  , la  fit  en  plein 
au  Con.  Congrès  à tous  les  Miniftrcs,  & en  rc- 
e'is’  çut  en  meme  tems  les  conaplimcns  de 
Condoléance.  Les  uns  & les  autres  fe 
promirent  d’entrer  en  Négociation  , & 
les  François  de  répondre  point  par  point 
à ceux  des  demandes  des  Impériaux  > 
en  évitant  les  réponfes  generales  qui  ne 
{croient  propres  qu’à  aigrir  les  efprits. 
Les  Impériaux  & les  Elpagnols  dirent 
qu’ils  repliqueroient  aufli  à la  dernière 
réponfe  des  François,  de  peur  que  leur 
filcncc  ne  fervît  un  jour  de  prétexte  aux 


François  pour  s’oppofer  à leurs  prt’ten-  1 69  7. 

tions.  

On  traita  encore  ce  jour-là  du  Céré- 
moniel , & l’on  agita  long- tems  la  que- 
ftion  li  l’on  devoir  faire  le  même  traite- 
ment aux  féconds  Miniftrcs  des  Electeurs 
qu'aux  premiers.  M.  de  Schmcttau, pre- 
mier Ambaflàdcur  de  Brandebourg  , 
loûtint  l'affirmative , & allégua  pour 
cela  pluficurs  exemples  ; cntr’autrcsceux 
des  Miniftrcs  de  l'Empereur  qui  traitè- 
rent en  'Wcftphalic  & à Nimégue  les 
féconds  Ambaflàdeurs  de  la  même  ma- 
nière que  les  premiers  , fans  la  moindre 
différence.  Mais  les  Impériaux  répon- 
dirent que  cela  n’avoit  été  fait  que  par 
une  grâce  fpeciale  de  l’Empereur  , ac- 
cordée en  ces  deux  occafions , Sc  qu’il 
ne  vouloir  pas  lc  leur  accorder  prcfcntc- 
menr  , de  peur  qu’ils  n’interpretaifent 
la  continuation  de  la  même  grâce  com- 
me un  Droit  de  poflêflion  qui  leur  fût 
aquis.  Les  Ambaflàdeurs  de  France  s’o- 
poferent  encore  plus  fortement  à ccttc 
prétention  des  Electeurs.  Lc  1 j . tous  les 
Miniftrcs  prirent  lc  deuil  pour  la  mort 
du  Roi  de  Suède.  M.  de  Lillicnroot  la 
notifia  lui-même  à M.  Pachicco  , En- 
voyé Extraordinaire  du  Roi  de  Portu- 
gal , comme  il  l’avoit  déjà  fait  le  mê- 
me jour  aux  Ambaflàdeurs  dcDannc- 
marck. 

Le  1 4.  au  matin  les  Ambaffadcurs  de 
L.  H.  P.  allant  du  côté  du  Plaiu  vers 
lc  Spu'i  *,  rencontrèrent  dans  la  rue  ap- 
pelée le  Pooten,un  Caroflc  vuide  de  M. 
le  Comte  de  Caunits , premier  Ambafi- 
fadeur  de  Sa  Majefté  Impcrialc.Comme 
la  rue  cft  allez  étroite  & qu’à  peine  peut- 
elle  donner  un  paflàge  libre  à deux  Ca- 
roflcsen  meme  tems  , les  Hollandois  fi- 
rent dire  au  Cocher  de  s’aprocher  d’un 
côté  pour  leur  donner  place  de  l'autre  : 
mais  le  Cocher  s’avançant  toujours  pour 
palier  le  premier  , les  Ambaflàdeurs  re- 
folurcnt  en  même  tems  d’en  donner  avis 

* r it  lu  Hajt  qui  ft  ntrt.me  ninfi.  . • 
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,6 j 7 à M.  le  Comte  de  Caunîts  , qui  envoya  Stein  , Plénipotentiaire  du  Cercle  de  1607. 

ordre  à Ton  Cocher  de  faire  place  à Mrs.  Franconic  , alla  pour  la  première  fois  au  ' 

les  Ambaflàdcui  s.difant  qu’en  execution  Congres.  Le  1 6.  les  Ambaflàdeurs  de 
du  Reglement  dont  on  étoit  convenu  , Danncmarck  lortircnt  aufli  pour  la  pre- 
il  vouloir  bien  céder,  maisqu'autrement  micre  fois  en  équipage  d’Ambaflàdcurs, 
il  ne  le  feroit  pas.  Quoique  les  Ambaflàdeurs  de  France  Règle- 

Propofi.  Le  1 y.  tous  les  Miniftres  s’étant  af-  cufTcnt  déjà  fait  leurs  Complimcns  de  n’‘»t 
tions  fr  mblcz  à RyfvvicK,  il  ne  le  paflà  autre  condoléance  fur  la  mort  du  Roi  de  Suc-  |,CLr  11 
Pour  chofe  finon  que  les  Ambadadcurs  de  dc,au  Mini  fl  re  de  cette  Couronne  , lors  ,4ij' 
a"  pre  l’Lmpereur&  ceux  d’Elpagncdonncrent  qu’il  la  leur  notifia  dans  le  Congics  afin  Haye 
mitrat-  par  écrit  au  Médiateur  les  premiers  d’éviter  les  vifitesde  cérémonie,  félon  le  demet 
tidc  du  points  de  leurs  demandes,  comme  étant  Reglement  qui  en  avoic-été  fait, ils  allé- Ie  ,Cc“' 
Traité.  Ic  projet  des  premiers  Articles  du  Traité  rent  néanmoins  avec  trois  Caroflès  lui  *' 
à faire  , & en  meme  tems  ils  le  prièrent  faire  encore  le  même  compliment.  Les 
de  demander  aux  Ambaflàdcursdc  Fran-  E.G.  dcfirantquc  lesMiniftrcs  Neutres 
ce  des  Audiences  particuliércs.où  ils  puf-  fè  comportaftcnt  delà  même  manière 
fent  rrairer  de  leurs  affaires  fans  être  é-  que  ceux  des  Alliez  , leur  firent  fignificr 
clairez  de  la  prefcncc  de  tous  les  autres,  par  M.  de  Rofcr.boom,leur  Agent,lc  Re- 
Le  Médiateur  prit  ces  pièces  6c  fut  en-  glementdonton  étoitconvenu.les  priant 
fuite  auprès  des  Ambaflàdeurs  de  Fran-  de  s’y  conformer  en  fàiiànt quitter  pour 
ce  pour  les  leur  prefènter  ; mais  ils  re-  cet  effet  à leurs  Pages  & Valets  toutes 
fûfcrent  de  recevoir  ces  propofitions  des  fortes  de  Bâtons  , Epccs&  autres  armes, 
Miniftres  de  l’Empereur,  difantqu’ils  ne  leur  faifànt  obferver  les  memes  loix  qui 
pou  voient  comprendre  le  miftcrc  de  leur  avoient  été  preferites  à ceux  dcsMinifi. 
dcmande,ccs  Miniftres  pouvant  tout  aufli  très  qui  travaïlloient  à la  Paix.  Les  Am- 
bien  traiter  des  affaires  de  leur  Maître  baflàdeurs de  Danncmarck  ôc  l’Envoyé 
dans  les  conférences  ordinaires  que  dans  de  Portugal  commandèrent  d’abord  à 
des  Audiences  particulières  ; & que  s’ils  leurs  Domeftîqucs  de  fuivre  en  tour  cette 
avoient  quelque  choie  à traiter  en  parti-  Police.Pour  les  autres  Valets  de  Ja  No- 
culier  avec  eux  , ils  pourroient  bien  les  blcflëdu  Païs,ils  portèrent  toujours  leurs 
venir  voir  comme  écant  les  premiers  vc-  Êpées,exceptc  quelques-uns  qui  aparte- 
nus,au  moins  les  Comtes  de  C aunirs  6c  noient  aux  Seigneurs  de  la  Régence.  M. 
de  Sriaetman,  premier  & fécond  Minifc  PachiecoiEnvoyé  de  Portugal,  répondit 
très  de  l’Empereur  , & qu’après  ils  ren-  à M.de  Rofenboom  lorlqu’il  lui  notifia 
droient  vifire  les  premiers  à M.le  Comte  ce  Reglement  de  la  part  de  L.H.P.  cu’il 
de  Scilcrn,leur  Collègue, qui  ctoit  arrivé  ne  manqueroit  pas  de  l’cxccuterdc  point 
après  eux.Le  Médiateur  revint  avec  cet-  en  point, de  meme  que  les  autres  Minif- 
te  Rcponfc  des  François  auprès  des  Mi-  tics  qui  en  étoient  convcnus;&  que  bien 
niftres  de  l’Empereur  , qui  furent  très-  qu’il  ne  fût  nullement  fournis  aux  loix 
mécontens  d’apprendre  que  les  au-  du  Cor.gtès,  il  étoit  bien  aife  de  pouvoir 
très  euflent  rcfule  fi  nettement  leur  témoigner  à L.  H.  P.  combien  il  fouhai- 
demande  j & quant  à la  vifite.ils  dirent  toit  que  fon  procédé  & celui  de  les  Do- 
qu’ils  y réflechiroient.  Les  François  ac-  meftiqucslcur  fuifent  agréables , & que 
cordèrent  aux  Hcllandoisles  trois  points  dès  ce  moment  il  leur  alloir  donner  les 
principaux  de  leurs  Dcmandcs;ce  qui  ne  ordres  pour  cela  , comme  il  fin 
fit  que  fortifier  de  plus  en  plus  le  foup-  Le  Mccredi  1 9.  les  Ambaflàdeurs  &•  Premier 
çon  que  les  autres  Miniftres  avoient  de  Plénipotentiaires  de  1 un  & de  l’autre  Article 
leurs  Conférences  fccrctes.  Le  Baron  de  Parti  s’étant  aflcmblez  à Ryfvvick,  ccii\<lult,‘‘!i 
Tome  II.  H I I h h 
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de  France  donnèrent  à M.  le  Médiateur 
le  projet  d’un  Article  prem  icr  du  Traité, 
en  réponlé  de  celui  que  les  Impériaux  6c 
les  Elpagnols  leur  avoicut  fait  tenir  dans 
la  Conférence  preccdcntc,&  dirent  que 
c’étoit  le  m. inc  que  celui  de  Nimeguc  , 
prenant  pour  prétexte  qu'ils  l'en  avoient 
extrait  à caule  du  bon  ordre,  Si  delà  bon 
ne  forme  où  iiécoit.t-e  Médiateur  ayant 
pris  ce  papier  le  donna  à M.le  Comte  de 
Caunits.qui  le  communiqua  aies  Collè- 
gues 6c  aux  Efpagnols,6c  cnlujtc  à tout  le 
refte  des  Alliez.  Les  Impériaux  & les  El- 
pagnols qui  s'uttendoicut  à toute  autre 
choie  , furent  bien  étonnez  de  cette  dé- 
marché des  François  , qui  leur  tic  juger 
qu’ils  n'avoienc  aucun  dellcin  de  donner 
aux  Alliez  de  meilleures  conditions  que 
celles  de  Nimegue,  puisqu'ils  conuncn- 
çoient  le  Traité  de  la  même  manière.  Ils 
parlèrent  long-tems  cnfcnibic  de  ce  pro- 
cédé , 6c  fans  former  aucune  rclolution 
furies  mcfurcs  qu’ils  dévoient  prendre, 
ils  fc  féparctent  6c  retournèrent  à la 
Haïe,où  ils  curent  cnfuicc  diverfes  Con- 
férences les  uns  avec  les  autres. 

Le  ao.lcs  Miniftresdcs  Alliez  s’alséble- 
rent  le  matin  au  Congres  ordinaire  de  la 
Ligue  , où  ilsdilcoururent  long-tems  des 
bons  fuccès  que  la  France  avoit  eus  cc^tc 
campagne,tancdansie  Pais-basque  dans 
la  Catalogne  ; •>  dilant  qu'il  n'y  avoit 
«nulle  aparcncc  de  rcmpoiter  lur  elle 
,,  aucun  avantage, 8e qu’on  .turoit  bien  de 
„ la  peine  à l'obliger  de  renoncer  a les 
» anciennes  manières  de  négocier  ; que 


„ cependant  on  ne  devoit  point  recevoir 
„ l’Article  que  lés  A.nballaucurs  avoient 
» dreile,6c  que  leurs  rulcs  faiiôicnt  allez 
>.  voir  qu’ils  ne  cherchoicntqucdcs  pré- 
» textes  pour  s’en  tenir  uniquement  a la 
» dernière  Paix,  dans  laquelle  les  Alliez 
,,  ne  pouvoicnc  trouver  des  conditions  al- 
,,  fez  avantageais , apres  avoir  faic  tant 
» d’éforts  6c  tant  de  depcnlcs  pour  en  ob- 
» tenir  de  plus  gloricules, 6c  de  plus  favo- 
ii  râbles.  Sur  quoi  les  Impériaux  rclblu- 
rcuc  de  drcllèr  un  projet  dittètenede  ce-. 


RE  DE 

lui  des  François,  pour  le  premier  article  i 697- 

du  Traite, 6c  ils  promirent  d'enfaircpart 

aux  Miniftresdc  l’Empire  pour  prendre 
leurs  avis  la-dcllus.  Cela  fut  exécuté,  6c 
les  Miniftrcs  de  l'Empire  ayant  fait  leurs 
remarques  , les  envoyèrent  chez  M.  le 
Comte  de  Caunits  , où  les  deux  Collè- 
gues étant  venus  , ils  rcdrcllcrcnt  tous 
cnlcmble  cec  article  conformément  à ccs. 
remarques. 

Le  n.à  midi  M.de  Lillienroot  eut  au-  l’Aiu- 
dicncc  publique  de  Mrs.  les  E.  G.  pour  baifa- 
kur  notifier  la  mort  du  Roi  Charles  XI.  dcur 
Ion  Maine.  Il  fut  conduit  à l'audience  Suc,|°is 
dans  le  grand  carollè  de  1 Etat,ù;ivi  d'un  'mort 
grand  nombre  d’autres  des  Nobles  du  du  Roi 
Pais,  dont  il  y en  avoit  1 8.  attelez  de  6.  fonmai. 
chevaux  ; 10.  de  quatre,  6:  1 i.dc  deux.  Lre  ;!“x 
Son  équipage  conhiloit  en  j.  Carollcs  Haran-* 
couverts  de  drap  noir  à lix  chevaux  cha-  gue  à 
cun,6c  dans  une  Suite  fort  nombreufede  cc  htfee 
Pages  , de  Valets  de  pié  6c  de  Gentils- 
hommes Sucdoîs.Mais  aucun  des  Minis- 
tres Etrangers  n'envoya  les  Carollcs  au- 
devant  de  lui.pùur  éviter  les  contcila- 
tions  6c  les  jaloulîcs  qui  auraient  pù  fur- 
. venir  au  fujet  du  rang  6c  du  pas  , 6c  qui 
avoient  cté  uefcuducs  par  le  Règlement: 
de  la  Pouce.  11  n’y  eut  que  les  Plénipo- 
tentiaires de  Hollande  , qui , eu  qualité 
d'Ambailadcurs  ou  de  Nobles  de  la  Na- 
tion,.y envoyèrent  y.  de  leurs  Carollcs  à 
lix  chevaux  clucun , lciqucls  rouloicnc 
immédiatement  après  celui  de  l’Ainbaf- 
ladeur  de  Suède.  Ce  Miniftrc  étant  entré 
dans  la  Chambre  de  L.H.P.fit  fa  haran- 
gue en  Suédois  , qu’il  donna  eir  Latin  à 
M. valider  Lier,pour  lors  préfidenr.  Elle 
contcnoit  en  lubftance  >*  que  le  nouveau 
*>  Roi  voulant  continuer  la  bonne  Ami- 
*»  tié , 6c  finccre  correspondance  qui  a- 
» voient  été  entre  le  feu  Roi  fon  Pere  6c 
« L.  H.  P.  6c  délirant  de  les  entretenir 
>*  6c  de  les  ferrer  encore  davantage  par 
» de  nouveaux  liens  6c  de  nouvelles  af- 
« iûrances  , l’avoit  muni  pour  cet  effet, 

» en  qualité  de  l’on  Amb.illadcur  , d’un 
» nouveau  plein-pouvoir  6c  d’une  Lettre» 
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à M.  le  Préfuient  , 6c  fie  de  bouche  plu- 

ficurs  proteftations  de  la  tidcle  amitié 
de  la  Couronne  de  Suède  envers  l'Etat, 
Le  Préiidcnt  aiant  fait  lire  publiquement 
la  harangue  en  Latin,  fit  un  compliment 
à M.l’Ambaftàdcur  dans  des  termes  fore 
civils  6c  fort  obligeans  ; après  quoi  ce 
Miniftre  fut  reconduit  h ion  Hôtel  de  la 
même  manière  qu'il  étoic  venu. 

1 Ambaf  Lc  m.  Bothmar  , Miniftre  de 
du  Duc  ™novcr  > qui , comme  on  1 a déjà  rc- 
dc  Zcll  marque  , ctoit.venu  au  Congrès  en  qua- 
elt  ad-  lité  de  Plénipotentiaire  du  Duc  de  Zcll, 
mis  au  Frere  de  l'Eleébeur  de  Hanover  , ayant 
WStcs  tâché  par  toute  forte  de  voyc  d’obtenir 
lc  contentement  des  Miniftres  des  au- 
tres Puiiïances  pour  être  reconnu  Am- 
baflàdeur  dudit  Electeur,  afin  de  lc  met- 
tre peu  à peu  en  pofteflio»  de  cette  Di- 
gnité , qui  a caufé  tant  de  brotiillcries 
dans  toute  l’Allemagne  , 6c  ayant  eu  en- 
fin l’agrément  du  Médiateur  , & des 
Miniftres  d’Angleterre  , de  Hollande  , 
de  Brandebourg , 6c  de  quelques  autres 
bien  intentionnés  pour  l’ércétion  du 
P Neuvième  Elcclorat , il  concerta  avec 
eux  qu’il  le  rendroit  au  Congrès  un  peu 
plûcôr  qu’on  avoir  coutume  d’y  aller, afin 
qu’y  étant  avant  l'arrivée  d’aucun  des  o- 
polans,  il  pût  prelcntcr  lc  plein-pouvoir 
qu’il  avoit  d’Amballadeur  de  Hanover 
lans  aucune  opofition.  Cela  le  fit  en  ef- 
fet comme  on  en  ctoic  convenu,  & l’a- 
pres-dînée  les  Miniftres  étant  atfcmblcz 
dans  la  Sale  des  Conférences  , M.  de 
Bothmar  mit  en  leur  prcfencc  fon  plein- 
pouvoir  entre  les  mains  de  l'Amballi- 
deur  , le  priant  de  le  faire  cnrcgiftrer 
dans  ion  Protocollc  , 6c  demandant  en 
meme  tems  un  Certificat  dudit  cnregif- 
trement,  que  M.  le  Médiateur  .lui  fit 
bien-toc  tenir. 

Le  pre-  Les  Miniftres  de  l’Empereur  étant  ar- 
micrar-  rivez  livrèrent  au  Mtdiaccur  lc  projet 
ticlc  au  ju  preniiei-  Articlequ’ils  avoient  dreftè  , 
dîcné1  ’ ^ Pr*crcnt  Son  Excellence  de  lc  faire  te- 
nir aux  Miniftres  de  Francc.ll  le  prir,& 
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pallaau  Quartier  des  François  \ qui  il 
le  mit  en  main  , expofant  les  raifonsdes  — — 
Ambaftadeurs  de  l'Empereur  pour  iic  pas  par  les 
admettre  celui  que  les  Miniftr  es  deFran-  Impe- 
ce  avoient  minuté  , a caufe  qu’il  étoic 
trop  conforme  à celui  de  Nimeguc.  Les  ““T, 
Ambaftadeurs  de  France,  qui  refusèrent  F|  .irou 
d’abord  de  recevoir  cet  article  , à caufe 
que  les  Impériaux  avoient  rejetté  le 
leur,convinrcnr  enfin  de  l'acccprer.L'011 
convint  aufti  que  les  Impériaux  livre- 
raient dans  la  première  Conférence  un 
projet  pour  le  lecond  article  du  Traité. 

Les  Miniftres  des  Electeurs  firent  de  nou- 
velles remontrances  à ceux  de  l’Empe- 
reur Si  des  autres  Puiii, mecs  qui  avoient 
de  la  répugnance  à leur  accorder  le  me- 
me traitement  qu’ils  avoient  ou  autre- 
fois à Nimeguc.Mais  ils  eurent  beaurai- 
fonner,ils  ne  purent  rien  obtenir  des  Im- 
périaux,qui  periifterent  à dircquc  ce  n'a- 
voic  etc  qu’une  grâce  ipecialc  de  S.M.I. 
qu'elle  ne  vouloir  pas  leur  faire  pre  len- 
tement , étant  juftement  irritée  de  ce 
qu’ils  s’opolbient  toujours  aux  refolutions 
qu'elle  prenoit , 6c  particuliérement  au 
Neuvième  Elcètorat.v.  es  Miniftres  paru- 
rent très-chagrins  de  cette  rcponic  de 
ceux  de  l'Empereur.  M.Bofcn  parla  fort 
haut , 6c  dit  que  l’EIcéteur  fon  Maître 
pourrait  bien  prendre  quelque  refolution 
qui  ne  plairait  pas  à S.  M.  I.  Il  échapa 
aufll  quelques  paroles  à M.  de  Schnjcc- 
tau  dont  les  Impériaux  ne  furent  pas 
trop  édifiez.  C'eit  ainli  que  finit  cette 
Conférence. 

Le  1 3 . les  Ambaftadeurs  6c  Miniftres  Preref- 
opolcz  au  Neuvième  Eledorat  ayans  eu  ‘•uirn. 
avisée  ce  qui  s'ttoit  pâlie  au  Congres  à -s  ' 
leur  info  le  jour  precedent  , firent  une  ü;o"r.s 
Allêmbléc  , où' apres  pluficus  délibéra-  -a  Ncu- 
tions,  il  fut  refolu  de  taire  une  Députa-  'Kn  c 
tion  à M.le  Médiateur, pour  le  prier  d’in- 
fercr  leur  proteftation  dans  Ion  i roto- 
colle  , contre  l’aÛc  fait  en  faveur  de  M. 
de  Bothmar  , afin  qu’il  parût  en  tout 
tems  qu’ils  n’avoient  nullement  conlcn- 
ti  audit  acte.  Ils  adrefi'-  renc  encore  au 
1 i H 11  h ij 
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j 697.  Minière  Médiateur  un  Mémoire  qu'ils 

lignèrent , dans  lequel  ils  reprefentoient 

les  railbns  qu'ils  .evoienc  de  faire  cette 
proceftation. 

Re  nom  Le  14.  les  Amballiidcurs  & Plcnipo- 
irjuccs  tentiaires de  l'Empire  examinèrent  dans 
dcs  jm‘  leur  AUcmblée  l'article  projette  par  ceux 
Procef-  Je  l’Empereur  , &:  y trouvant  quelques 
tans  points  aulqucls  011  ne  devoit  pas  foui- 
touclût  Cl.;re  5 j caulêdc  la  confequence  que  les 
François  en  pourroient  tirer  contre  la 
la  Reii  Religion  Procédante,  ils  firent  leurs  ob- 
gion.  lèrvations.  Quelques  uns  d'eux  furent 
enfuite  chez  M.  le  Comte  de  Caunits  , 
pour  requérir  de  faire  reformer  cet  arti- 
cle de  telle  forte  qu'il  ne  fût  poinc  am- 
bigu & captieux.  Us  lui  reprefénterent 
» qu'il  y avoit  long-tems  qu'ils  avoicnc 
» demandé  l'inlcrcion  d'une  clauiè  tou- 
» chant  le  rétablillèment  des  affaires  Ec- 
» clefiaftiques  dans  les  Demandes  des 
» Impériaux,  & qu'ils  cfperoicnc  qu'on 
» auroit  égard  à la  jufticc  de  leur  de- 
»>  mande  îvL  le  Comte  de  Caunits  leur 
»>  répondit , qu'il  fouhaîccroit  bien  de 
» leur  pouvoir  donner  (atisfadion,  mais 
*>  qu'il  y avoit  des  railons  qui  ne  le  lui 
»*  permettoient  pas  ; que  cette  matière 
» ne  devoit  pas  être  décidée  par  lcsFran- 
» çois  , d'autant  que  c'ctoit  une  affaire 
» domeftiqtie  & particulière  de  l’Empi- 
» rc , laquelle  n’avoit  aucun  raport  a la 
» paix  qui  le  devoit  faire  avec  la  France; 
« qu’au  contraire,  elle  pourroit  faire  iou- 
» venir  les  François  de  quelques  points 
» qu'ils  avoient  peut-être  oubliez.  Mais 
ces  Miniftres,  peu  concens  de  la  reponfè 
de  M.  de  Caunits , forment,  & étant  en- 
trez enfuite  en  conférence  avec  les  au- 
tres Plénipotentiaires  de  l'Empire  , ils 
refolurent  de  drcfVcr  un  Mémoire  où  ils 
pricroienc  le  Médiateur  d'employer  tout 
ton  crédit  auprès  des  Amballàdcurs  de 
l'Empereur  pour  le  bon  fuccès  de  l'af- 
faire qui  leur  avoit  été  remoncréc.  Dans 
ce  tems-là  M.  le  Baron  de  Sternberg  , 
Plénipotentiaire  du  Due  de  WolfFem- 
bucel  arriva  à la  iiayc.  Le  lendemain  au, 
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matin  tous  les  Miniftres  de  l'Empire,  de  1697. 
la  Religion  Procédante, s’étantaircmblez  — 
chez  M le  Baron  de  Boicn,  Amballàdcuc 
Extraordinaire  de  Saxe  , dreflèrent  un 
Mémoire  en  Latin,  contenant  toutes  les 
raifcmsqu’ils  avoient  pour  que  la  elaufe 
fît  fîiitc  fut  inlèrée  dan»  le  projet  du  fécond 
article,&  la  réfutation  de  tout  ce  que  les 
Impériaux  allcguoicnt  au  contraire.  Ce 
Mémoire  étoit  ligné  de  tous  les  intereflèz. 

Le  même  jour  après-midi , cous  les  Mi-  Mcmoi. 
niftrcs  étant  au  Congrès  de  RyfvvicK  , 
ceux  de  l'Empereur  mirent  entre  les  cc  lujcc. 
mains  de  M.  le  Médiateur  le  fécond  ar- 
ticle projettéde  priant  de  le  remettre  aux 
François,cc  qu'il  fît  d’abord. Les  Ambaf- 
fadcurs&  Plénipotentiaires  de  l'Empire, 
de  la  Religion  Proteftance, donnèrent  ce 
jour  là  le  Mémoire  * dont  on  vient  de 
parler  , priant  le  Médiateur  de  faire  en 
forte  qu'ils  vinffent  à bout  d'obtenir  leurs 
demandes.  Ils  fe  perfuadoient  d'autant 
plus  que  cette  prière  ne  lui  fcrôit  point 
défagréablc,qu'elle  tendoit  au  retablifle  — 
ment  d'une  Religion  qui  leur  étoit  com- 
mune à lui  & à eux,  Sc  dont  ils  (avoient 
que  la  Couronne  de  Sucde  avoit  toujours-  9 
été  la  l’rotedrice.Ils  fe  promettoientaulfi 
beaucoup  du  zcle  de  fon  Excellence  pour, 
la  même  caufe,de  forte  qu’ils  avoient  lieu 
de  fe  flater  que  tout  concourroit  a la 
réuilue  de  leur  pieux  dcllcin. 

Les  Amballàdeurs  d'E  pagne  , jaloux  ^ 
des  Conférences  (êcrctcs&  dcsftéquen- 
tes  entrevues  des  Amballàdcurs  de  L H.  g,lc  ad- 
P.  avec  les  François  , couiidérerentquc  mit  aux 
s’ils  avoient  aulli  communication  avec  Coûte, 
les  derniers,  iis  pourroient  non  feulement  p Jtc jcti_ 
pénétrer  mieux  le  fecret  de  toutes  les  !i;ics. 
Négociacionsdes  autres  ; mais  aulli  tra- 
vailler plus  utilement  à leurs  propres  af- 
faires. Ils  fouhaiterenc  donc  pallionné- 
ment  de  pouvoir  trouver  quelque  voye 
pour  y avoir  parc.  Ils  s’en  ouvrirent  aux 
Ambafïidcurs  de  l’Empereur,  qui  furent 

* T eniant  à e que  le  rcta’.lijfrmcnt  ce  ta  faix 
rie  Vveflfb.iUcfUi  xfrimédent  le  Traité  4 fai- 
rcite.n;  fiitr  la  tbejec  Z.tltjUfl,  qui  Bilitiqtui- 
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i6ÿj.  d'avis  tic  le  mettre  en  deliberation, & il  pte  leurs  mclurcs.la  vue  des  derniers  en  1697. 
____  fut  refiolu  d’en  parler  à M.le  Médiateur,  retardant  laNégociarion,étoit  d'attendre  ■ 
Ce  Miniftrc  fit  part  de  cette  relolution  la  reddition  de  Barcelone  alfiégée,  com-  vouloicc 
aux  François  qui  ne  furent  pas  faciles  de  me  nous  avons  dit, par  l'Armée  de  Frace,  traîner 
l'aprendre,  & enfin  malgré  les  obftaclcs  & la  nouvelle  de  l'expedition  de  M.  de  cn  lo“" 
que  les  Ambaflàdeurs  des  E.  G.  y apor-  Pointis  aux  Indes  Occidentales  , dont  ils 
terent , prétextant  qu'il  foroic  fort  tenfi-  efpcroicnt  auiïi  un  bon  fucccs,pour  pou- 
ble  aux  Minières  d’Angleterre  que  les  voir  enfuitc  parler  plus  haut  Sc  tirer  plus 
François  ne  les  reconnu  (lent  pas  , il  fut  de  fruit  de  leur  Négociation.  Mais  les 
convenu  que  les  entrevues  des  François  Impériaux  comprenant  que  c’étoit  là  le 
& de  tous  les  autres  auroient  lieu,&  que  de  Hein*  des  François  & le  but  des  diffi- 
dans  la  première  Conférence  on  délibe-  cultez  qu'ils  foiloienc  naître,  s'employe- 
rcroit  fur  la  manière  de  l'exécution.  rcnt  au  contraire  à hâter  la  Négociation 
Arrivée  L-c  16.  arrivèrent  à la  Haye  M.le  Ba-  de  toutes  leurs  forces.  Pour  cet  effet  ils 
& vifues  ron  de  Stcin, fécond  Plénipotentiaire  du  reprefenterent  au  Médiateur  >•  que  la 
de  quci-  Cercle  de  Franconie,  M.  de  Turchcimb,  ” manière  de  négocier  qu'on  avoir  prifc 
ucs’mI-  M‘n‘drc  d'Etat  âc  Chancelier  de  Son  « croit  fort  lente  , 6c  que  ce  (croit  vou- 
ai/îrcs.  ■Airelle  l'Evéque  de  Confiance  , & M.  ” loir  éternifer  les  affaires  que  de  la  fili- 
al c Culpis,  Conleiller  du  Duc  de  Vvir-  " vre  j qu’ainfi  il  leur  fembloit  plus  à 
tcinbcrg  , tous  deux  comme  Plénipotcn-  " propos -de  demander  aux  Plénipoten- 
tiaires du  Cercle  de  Suabc  au  Congrès  ” tiaircs  de  France  un  projet  de  tout  le 
de  la  paix.  Le  ri.  M.  de  Danckelman,  « Traité,  pour  favoir  ce  qu’ils  vouloienc 
qui  écoit  à la  Cour  de  Vienne  cn  quali-  *>  accorder  , afin  qu'on  pût  faire  des  rc- 
té  d 'Envoyé  Extraordinaire  de  S.A.Elcc-  « marques  là-dcfius  (ans  s’amufer  à tout 
torale  de  Brandebourg,  arriva  à la  Haie  « difeuter  article  par  article.  Le  Média- 
avcc  le  caraélerc  de  iccond  Amballà-  teur  porta  cette  propofition  des  Am- 
deur  Extraordinaire,  6c  Plénipotentiaire  bafiàdcurs  de  l'Empereur  aux  Ambaf- 
de  ce  Prince.  Mrs.  de  Quiros  6c  de  Tire-  fadeurs  de  France , qu.  voyant  leur  mi- 
mont,  Atnballâdcurs  d'hlpagnc  , rendi-  ne  éventée  répondirent1  » qu'ils  ne  foi- 
rent viiite  pour  la  première  fois  aux  Am-  » foient  aucune  difficulté  de  donner  le 
bafiàdcurs  de  Dannemarck,  8c  quoique  «projet  que  les  Minifircs  Alliez  leur 
M.  Lcnthc  , fécond  Ambaflideur  , fut  » demandoient.  Mais  qu'il  étoit  bon  de 
plutôt  arrivé  que  ceux  d'Efpagnc  , 6c  >»  (avoir  premièrement  s’ils  confen- 
qu'ainli  ce  fut  a lui  a les  vifiter  le  pre-  »toicnttousàlapropo(ition;parcequ’au- 
niicr,  félon  le  Reglement  de  Police  , ils  » trement  y ayant  4.  fortes  de  Minifircs, 

11e  comptèrent  fon  arrivée  que  du  jour  « (avoir  ceux  de  l'Empereur  , ceux  de 
qu'il  avoir  été  rcvèrudu  caractère  d'Am-  « l'Empire  , ceux  des  Rois  6c  ceux  des 
ballàdcur,  n'étant  auparavant  qu’Envoié  » E.  G.  s’ils  n’eroient  pas  tous  du  même 
Extraordinaire.  « (intiment,  il  feroit  fâcheux  de  cravail- 

Ptopofi  l-c  19.  au  matin  tous  les  Miniftres  >*  1er  à un  projet  qui  ne  leur  donneroit 
tion  des  Ambaflàdeurs  6c  Plénipotentiaires  d’un  •»  qu’une  peine  inutile.  Le  Miniftrc  Mé- 

Impé-  & d'autre  Parti  s'étant  trouvez  au  Cou-  diateur  ayant  foie  raport  de  cette  repon- 

pout'hî  8r“  > 011 1 réçlade  nouveau  ce  qui  re-  fcà  l'Aflêmbléc  des  Alliez  , les  Ainbaf- 

ter  la  gardoit  les  vifues  & le  cérémoniel.  En-  fadeurs  d'Efpagnc  parurent  peu  farisfaits 

Nég  luite  de  quoi  les  Ambalfadeurs  de  l'Em-  de  la  propofition  des  Miniftres  de  l’Em- 

ciation  pCreiu.  voyant  que  les  François  n’a-  pcrcur  , Sc  ils  donnèrent  for  le  champ, 

ïiiçois  volCnt  d autre  intention  que  de  tramer  quelques  râlions  lur  leur  mecontcntc- 
lcs  a flaires  cnlongucur,fongerenc  a ro.n-  ment,. 
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Les  AmbafTadeurs  des E.  G.  avoient 
_____  au  (Il  depuis  quelque  tems  remarque 
V ■'iireî  cluc'cll,c  changement  dans  l’clpric  des 
dcîL  g!  François,  à caut'c  des  retardemens  qu'ris 
& des  * affedoient  d’nporter  aux  affaires.  Mais 
Elpag-  voyant  qu’elles  alloient  prendre  dclor- 
|,rU  _ mais  une  autre  face  , puitque  les  Alliez 
vanect"  & lcs  François  fe  rendoient  vifitc  les 
les  allai  uns  aux  autres  , & qu’ainfi  il  leur  leroit 
>es  à facile  de  traiter  enfemble  ; ils  crurent , 
leur  a-  qu’ilsdevcMem  prendre  leurs  précautions 
3 pour  ne  pas  perdre  les  avantages  qu  ils 
avoient  gagnez  par  leurs  démarches 
precedentes.  Pour  cet  effet  ils  firent 
part  de  ce  qui  fe  pafioit  à L.  H.  P.  qui 
1 chargèrent  M.  le  Confeiller  Pensionnai- 
re Heinfius  de  faire  un  voyage  au  Pais- 
Bas  , pour  s’aboucher  avec  S.M.B.&  re- 
cevoir fes  avis  fur  ce  qu’ils  dévoient  fai- 
re. M,lc  Grand  Penfionnaire  partitdonc 
de  la  Haye  avec  cette  Commiflîon  le 
50.  Juin.  Les  deux  Amballadcurs  d'El- 
pagne,après  avoir  concerté  enlcmble  ce 
qui  les  regardoit , allèrent  chez  divers 
Klini  lires  pour  leur  pcrluadcr  » qu’il  n’é- 
» toit  pas  de  l’interét  des  Princes  Confe- 
» derez , que  les  François  donnaient  le 
»,  projet  que  les  Impériaux  leur  avoient 
,,  demandé,  & qu'il  faloit  les  faire  dclîl- 
» ter  de  cette  demande  ; parce  que  ce 
» feroic  fournir  aux  François  un  prétex- 
» te  pour  ne  fe  point  tenir  aux  Articles 
» didez  préliminairement  le  ro.dcFc- 
» vricr , Se  leur  donner  une  occafion  fa- 
„ vorable  pour  fubflituer  d’autres  Arti- 
».  clés  tels  qu’il  leur  plairoic  Se  que  la 
» conjondurc  du  tems  leur  dideroir. 
ta- paît  Je  n'encrerai  point  ici  dans  un  plus 
eft  enfin  long  detail  de  ce  qui  fe  fit  jufqucs  à la 
conclue  fignaturc  des  Traitez  ; d’autant  plus 
*c  10  c_  qu’on  en  peur  juger  par  la  ledurc  de  ces 
pièces  qui  fe  trouvent  en  plufieurs  Re- 
cueil#. On  peut  bien  s’imaginer  que  le 
reflc  des  Négociations  ne  fe  palfit  point 
fans  beaucoup  de  conteftations  de  part 
& d’autre  ; mais  de  crainte  que  le  récit 
que  j’en  pourrois  faire  , peut-être  déjà 
trop  long,  ne  devienne  ennuyeux  , je 
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dirai  feulement  qu’aprcs  plufieurs  autres 
Conférences,  qui  durèrent  julqu’au  mi- 
lieu de  Septembre,  la  paix  fut  enfin  con- 
clue le  io.  de  ce  mois. 

Ce  jour-là  le  Baron  de  Lillicnroot  , 
Plénipotentiaire  Médiateur,  fe  rendit  a- 
près  midi  au  Château  de  Ryfwick , Se 
ceux  de  France, d'Efpagne,  d’Angleterre 
Se  des  P.  U.  s'y  crâne  trouvez  en  meme 
tems, les  Traitez  entre  ces  trois  Puifïàn- 
ccs  Se  le  Roi  de  France  furent  lignez  ré- 
ciproquement, conformément  aux  rcib- 
lutions  prifesdans  les  precedentes  Con- 
férences. On  commença  par  celui  des 
P.  U.  qui  fut  figné  à minuit , celui  d’Ef- 
pagne  (ùivit&lc  fut  à une  hcurc,&  ce- 
lui d’Angleterre  â j . heures  du  matin. 

Les  Plénipotentiaires  de  l’Empereur, 
des  Electeurs , Se  des  autres  Princes  de 
l’Empire  ne  le  trouvèrent  point  aux 
dernières  Conférences, n'ayant  pas  vou- 
lu accepter  les  conditions  que  le  Roi  leur 
offroit.  Us  fe  plaignirent  même  forte- 
ment, aux  Minières  des  trois  Puiflânccs 
qui  venoient  de  faire  leur  paix  feparée, 
leur  reprochant  qu'on  les  traitoic  à la 
paix  de  Ryfvvick.comme  on  avoit  fait  à 
celle  de  Nimégue.  Four  les  contenter  & 
leur  donner  le  tems  de  faire  leur  Trai- 
té , on  projetta  une  fufpcnfion  d’armes 
pour  un  mois  , Se  on  en  drefla  un  A de 
qui  fut  figné  par  le  Médiatcur,&  par  les 
Amballadcurs  d’Angleterre  & des  P.  U. 

Outre  toutes  les  places  rcnducs,le  Roi 
T.  C.  déclara  qu’il  s’engageoit  Se  pro- 
mettoit  pour  lui  Se  pour  les  Succcfkurs 
,»  de  ne  troubler  ni  inquiéter  , en  quelque 
>»  manière  que  ce  fût  .Guillaume  111.  Roi  de 
u U G.  B.  dans  la  poflejjion  des  Royaumes 
» & Pats  dont  il  jouijfoit  alors , donnant 
»»  pour  cet  effet fa  parole  Roy  ale, de  n'ajfjler 
>»  ni  directement  ni  indireüement  aucun  des 
» Ennemis  de  ce  Monarque;  de  ne  favori- 
» fer  aucunement  les  confpirations,me- 
» nées  fccretcs,  Se  Kebellionsqui  pour- 
>»  voient  furvenir  en  Angleterre  , & de 
» n’aider  lans  aucune  exception  ni  rc- 
» ferve  aucune  perfonne  que  ce  fût  qui 
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LOUIS  XI 

..  prétendrait  le  troubler  dans  la  p'ollet- 
» lion  de  Tes  Royaumes.  Quant  à la 
Principauté  d’Orange,  Se  autres  Terres 
& Seigneuries  apartenant  au  Roi  de  la 
G B.  il  fut  arrêté  que  l'article  10.  du 
Traite  de  Niméguc,  conclu  entre  la 
France  & les  E.  G.  feroit  entièrement 
exécuté  félon  fa  forme  Se  teneur  , & en 
confcquence,  toutes  invafions,  Se  chan- 
gemensqui  fe  trouveroient  y avoir  été 
faits  depuis,  aupréjudicc  de  ce  Traite  . 
de  quelque  cfpece  qu’ils  Aillent, (croient 
reparez  , fans  exception  de  tous  les  inté- 
rêts dus  légitimement  au  Roi  Guillau- 
me des  revenus,profits,droits,& avanta- 
ges , tant  de  la  Principauté  d'Orange  , 
que  des  autres  biens  à lui  apartenans 
dans  les  Terres  de  la  Domination  de  1a 
France.  On  eut  foin  de  pourvoir  au 
Doüairc  de  la  Reine  d'Angleterre  , par- 
un  article  fccret  qui  fut  (igné  en  meme 
teras.  . 

Une  paix  fi  defavantageufe  au  Roi 
jetta  dans  l’étonnement  tous  ceux  qui 
s'étoient  formé  une  idée  extraordinaire 
de  fa  puiflance.  Elle  ètoit  alors  bien  dif- 
ferente de  celle  dont  il  avoit  donné  des 
marques  en  1678.  aux  Conférences  de 
Nimegue,  où  il  avoit  forcé  tous  les  Prin- 
ces Liguez  à accepter  telles  conditions 
de  paix  qu'il  lui  avoit  plu  de  leur  impo- 
fer , leur  en  ayant  même  détermine  le 
teins. 


V.  L 1 v.  XII.  66  $ 

La  Porte  Ottomane  fitr  tout  ne  fut  1 6yj. 
pas  médiocrement  furprife  de  la  démar-  ___ 
cite  de  ce  Prince, après  les  aflùraces  qu'il  . 

lui  avoit  données  de  la  foùtenîr  dans  lès  j * 1""* 
dcflcins  fur  la  Hongrie , Se  de  ne  point  Porte  au 
faire  la  paix  fans  la  participation.  Les  fujee  de 
Minillrcs  du  Sultan  ne  purent  le  dillî-  c:"c 
mulcr  , quoique  gagnez  par  la  Cour  de  pllX’ 
France,  qui  n'avoit  celle  depuis  le  com- 
mencement de  la  guerre  de  leur  envoicr 
des  fournies  conliderablcs.  On  connut 
dans  la  fuite, comme  nous  aurons  occa- 
lion  de  le  remarquer  , qu'ils  n'étoicnc 
plus  difpofcz  à le  laitier  lurprendre  à fes 
intrigues  ; car  quelques  inilanccs  qu'on 
leur  Ht  d'entrer  dans  les  interets  de  Ra- 
gotski,  qui , poulie  par  la  France  & fui-  . 
vant  les  traces  de  Tekeli,  fit  foûlever  la 
Hongrie  peu  d’années  après  , les  Turcs 
ne  firent  aucun  mouvement  ; & tous  les 
relfortsquc  Louis  XIV.  fit  jouer  pour 
faire  diverlîon  dans  la  rude  guerre  qu'il 
eut  à foùtcnir  , ne  furent  pas  capables 
d'ébranler  en  fa  faveur  le  Sultan  Mufta- 
fa  , ni  fon  Frère  Achmct  qui  lui  fucce- 
da. 

Les  Plénipotentiaires  de  l’Empereur,&  U pii< 
ceux  des  Princes  Se  Etats  de  l'Empire  des  Im- 
ayanc  profite  de  U fufpcnlion  d'armes  ^'^l'- 
accordée pour  les  difpoier  à la  paix, cou-  cor,clué 
vinrent  enfin  des  articles  qui  les  regar-  & (îg- 
doient , & lignèrent  leurs  Traitez  le  30.  n^e" 
d’Oétobre. 


FJ  N du  XII.  Livre  O*  du  IL  Tome. 
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